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GIIXBONS  (RoLAUD  ou  Orlasdo),  cooiik)- 
siteur  anglais  qui  a  eu  de  la  c<îlébrité  dans  sa 
palne,  naquit  à  Cambridge  en  1583.  A' l'âge 
de  vingt  et  un  ans,  il  fut  nommé  organiste  de 
la  chapelle  royale,  et  en  1C23)  il  obtint  le  grade 
de  docteur  en  musique  à  Tuniversité  d*Oxford. 
Trois  ans  après,  il  mourut  de  la  petite  vérole  à 
Canlorbury,  où  il  avait  été  envoyé  pour  assis- 
ter aux  solennités  du  mariage  de  Charles  I^ 
avec  Henriette  de  France.  Il  fut  inhumé  dans 
l'église  cathédrale  de  cette  ville.  On  connaît  de 
ce  compositeur  :  MadrigaU  in  five  paris  for 
vaiees  and  viols,  Londres,  1013.  Ces  madri- 
gaux sont  bien  écrits  ;  mais  la  musique  d*église 
de  Gibbons  est  supérieure  à  ses  autres  compo- 
.sitions;  on  cite  surtout  ses  antiennes  comme 
des  modèles  de  ce  genre  de  musique.  On 
les  trouve  répandues  dans  presque  toutes  les 
collections  de  musique  sacrée  publiées  en 
Angleterre,  et  son  Hosanna  y  est  célèbre.  Le 
docteur  Crotch  a^publié  dans  ses  Spécimens 
le  madrigal  à  cinq  voix  Silver  Swan,  de  Gib- 
bons. Les  leçons  pour  Téplnelte,  composées  par 
cet  artiste,  et  qui  se  trouvent  dans  la  collection 
intitulée  :  Parthenia,  ainsi  que  les  préludes 
tt  autres  pièces  d*orguo  insérés  par  Smith  dans 
s^MusieaantiqtKiy  prouvent  qu^il  était  orga- 
iiist«  distingué.  Son  portrait  se  trouve  dans  le 
quatrième  volume  de  Y  Histoire  de  la  miuique 
de  IfawkiDs,  p.  34. 

GIBBONS  (Edouard),  frère  aine  du  pré- 
cédent, né  à  Caabridge,  comme  lui,'était  bache- 
lier en  musique  à  Tuniversité  de  celte  vUle,  et 
fut  admis  dans  celle  d^Oxford  au  mois  de  juil- 
let 1592.  Appelé  ensuite  à  Bristol  |)Our  être 
otganiste  de  Téglisc  cathédrale,  il  réunit  à  ses 
fènctions  celles  de  vicaire,  de  sous-cbantre,  et 
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de  directeur  du  chœur  au  même  lieu.  En  1604, 
il  entra  à  la  chapelle  royale.  Son  attachement 
à  la  cause  de  Charles  I^  le  compromit  dans  sa 
vieillesse.  Il  avait  donné  au  roi  une  somme  de 
mille  livres  sterling;  cet  acte  de  dévouement 
le  fit  bannir  de  TAngleterre  avec  ses  fils, 
par  Cromwell,  quoiqu'il  fût  alors  âgé  de  plus 
de  quatre-vingts  ans.  Plusieurs  compositions 
d'Edouard  Gibbons  existent  dans  la  biblio- 
thèque de  récole  de  musique  à  Oxford. 

GIBBONS  (Ellis),  frère  puîné  d'Orlando, 
né  à  Cambridge,  vers  la  fin  du  seizième  siècle, 
a  été  nommé  par  Wood  l'admirable  organiste 
deSalishury.  Malheureusement  il  ne  reste  riea 
des  pièces  d*orgue  de  cet  artiste  ;  et  deux  ma- 
drigaur,  Tun  à  cinq  voix,  Tauire  à  six,  sont 
les  seules  compositions  qu'on  connaisse  de  lui. 
Ils  sont  dans  la  collection  qui  a  pour  titre  : 
le  Triomphe  d'Oriane  (  the  Triumph  of 
Oriana). 

GIBBOPfS  (Chhistophv),  fils  d'Orlando, 
étudfa  la  musique  dès  ses  premières  années 
chez  son  oncle  Ellis  Gibbons,  organiste  à  Saliii- 
bury.  Admis  dans  le  chœur  de  la  chapelle  de 
Charles  I*',  il  eut,  après  la  restauration,  les 
places  d'organiste  de  Charles  II  et  de  l'abbaye 
de  Westminster.  Le  roi,  qui  aimait  Gibbons  à 
cause  du  dévouement  que  sa  famille  avait  mon- 
tré à  la  royauté  dans  des  circonstances  péni- 
bles, le  recommanda  à  l'université  d'Oxford, 
pour  qu'on  lui  eonférAt  le  grade  de  docteur  en 
musique  ;  il  l'obtint  an  mois  de  juillet  1664,  et 
mourut  le  20  octobri»  1076,  dans  la  paroisse 
de  Sainte-Marguerite,  au  quartier  de  West- 
minster. On  ne  connaît  de  cet  artiste,  dont  le 
talent  parait  avoir  été  mCdiocre,  que  quelques 
antiennes,  particulièrement  :  ffelp  me, o  Lord; 
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Lord  y  1  am  not  high  minded,  et  Teach  me, 
o  Lord,  On  croit  qu'il  fut  un  des  auteurs  du 
recueil  qui  a  pour  titre  :  Cantica  sacra,  ton- 
taining  hymns  and  anthems,  for  2  voices  to 
the  organ,  Londres,  1674,  infol.  Gibbons  est 
ce  même  organiste  de  Westminster  qui  eut 
pour  souffleur  d'orgue  Tillustre  Froberger,  et 
qui  le  traita  si  mal  {Foyez  Trobebger). 

GIBEL  (Otho?i),  en  latin  Cibeîius,  corn- 
posileur  et  théoricien  distingué,  naquit  en 
1C12,  à  Borg,  dans  IMIe  de  Fcmcrn,  dans  la 
Baltique,  près  des  côtes  du  Ilolstcin,  où  son 
père  était  ecclésiastique.  Ayant  été  Torcé  de 
quitter  son  pays  natal,  à  cause  de  la  peste  qui 
le  ravageait,  il  se  retira  à  Brunswick,  où  il 
trouva  auprès  de  quelques  parents  les  secours 
qui  lui  étaient  nécessaires,  tant  pour  son  en- 
tretien que  pour  la  continuation  de  ses  études. 
Heureusement  pour  lui,  le  savant  canlor 
Henri  Grimm  se  trouvait  aussi  à  Brunswick, 
où  il  s'était  retiré  après  la  destruction  de  Mag- 
debonrg,  en  1G51.  Il  profita  si  bien  des  in- 
structions de  cet  habile  maître,  dans  la  théorie 
cl  la  pratique  de  Tart  musical,  qu'il  put  être 
nommécantor  de  ville  à  Schauenbourg,  avant 
même  que  ses  études  fussent  terminées.  II  prit 
possession  de  cet  emploi,  en  lGo4,  à  l'âge  de 
vingt-deux  ans;  mais  il  ne  le  garda  que  huit 
années.  En  1G43,  il  se  rendit  à  Mindcn,  où  il 
fut  d'abord  sous-corectcur,  et  ensuite  cantor 
et  directeur  de  l'école  après  la  morldeSchefTer. 
Enfin,  après  quarante  ans  d'exercice  de  ses 
fonctions,  il  mourut  en  1C83,  h  l'âge  de 
soixante  et  dix  ans.  Les  ouvrages  imprimés  de 
Gibcl  sont  :  1**  Seminarium  modulatorise  vo- 
caîis,  dos  Ut  ein  P/îantz-Garten  der  Sing- 
kunst,  Zellc,  1645,  in-4°.  La  deuxième  édition 
a  été  publiée  à  Brème,  Kœhler,  1657,  in-8«>. 
C'est  une  méthode  de  chant,  où  l'on  trouve  les 
exercices  de  vocalisation  qu'on  a  reproduits 
jusqu'aujourd'hui  dans  les  livres  de  celle 
espèce  :  elle  contient  aussi  un  grand  nombre 
de  pièces  à  deux,  trois  et  quatre  voix,  soit  des 
compositeurs  allemands  du  temps  de  Gibel,  soit 
de  lui-même.  ^  Kurtzer  jedoch  griindUcher 
Bericht  von  den  Focibus  musicalibus,  da- 
rinnen  gehandeît  wird  von  den  musikalischen 
SgUabisation,oder  von  der  Solmitation,eic. 
(Avertissement  court  mais  essentiel  sur  les 
voix,  où  l'on  traite  de  la  syllabisation  et  de  la 
solmisation,  etc.),  Brème,  1639,  in-S».  Ce  li- 
vre, où  les  avantages  et  les  défauts  des  systèmes 
de  solmisation  par  les  hexacordes  et  par  sept 
syllabes  sont  exposés  avec  clarté,  est  le  meil- 
leur livre  qu'on  ait  pour  l'histoire  des  disputes 
('levées  à  ce  snjcl,   bien  que  renfermé  dans 


quatre-vingt-quinze  pages  in-8<*  seulement. 
3**  Introduclio  musiez  théories  didaeticje 
in  qua  prscipua  ejus  principia  cutn  primis 
vero  mathematica ,  etc.  Pars  generalis , 
Brème,  1660,  in-4°.  Gibel  promettait,  dans 
l'introduction  de  cet  ouvrage,  une  deuxième 
partie,  qui  n'a  pas  paru.  Printz  dit  que  la  situa- 
tion peu  fortunée  de  Gibel  ne  lui  permit  pas  de 
faire  imprimer  la  suite  de  son  ouvrage  (voyez 
Histor.Beschreibxmg  der  Singkunst,  c.  XII, 
p.  145).  Il  serait  cependant  possible  que  le 
livre  dont  le  titre  suit  fût  précisément  cette 
deuxième  partie.  4<*  Propositiones  mathema" 
tico-musica: ,  das  ist  musikalische  Aufgaben 
aus  der  Mathesi  demonstrirt ,  Minden,  1666, 
in-4''.  5»  Geislliche  Ilarmonien  von  1  bis 
5  Stimmen,  Theils  ohnCj  Theils  mit  Instru- 
menten  (Harmonie  spirituelle  depuis  une  jus- 
qu'à cinq  voix,  partie  sans  instruments,  et 
partie  accompagnée),  Hambourg,  1671,  in-4*. 

GIBELLl  (Laviiert),  maître  de  chapelle  de 
l'église  Saint-Barlholomé  à  Bologne,  fut,  dit- 
on,  un  des  derniers  élèves  du  P.  Martini;  ce- 
pendant son  nom  ne  figure  pas  dans  la  liste 
des  écoliers  de  ce  savant  maître  donnée  par  le 
P.  Dclla  Valle,  dans  ses  Memorie  storiche  deî 
P.  31.  Giambattista  Martini  (p.  9et  10,  n.  a). 
Quoi  qu'il  en  soit,  Burney ,  qui  connut  Gibelll 
à  Bologne,  dit  que  c'était  un  savant  homme, 
mais  dépourvu  de  génie  mélodique.  Gibelli 
avait  été  agrégé  à  l'Académie  des  philharmo- 
niques de  Bologne,  en  1743;  il  en  fut  prince 
en  1753.  Après  avoir  été  maître  de  chapelle  des 
chanoines  de  Saint-Sauveur  et  de  Saint-Bartho- 
lomé,  il  occupa  la  même  position  à  l'église  des 
Théalins,  el  obtint  la  place  de  maître  de  la  con- 
grégation de  l'oratoire  de  Saint-Philippe.  Ses 
ouvrages  sont  conservés  en  manuscrit  dans 
l'église  dont  il  était  le  maître  de  chapelle.  Un 
Magnificat  de  sa  composition  a  été  ei^écuté 
avec  succès  dans  plusieurs  églises  de  Bologne. 
Rellslab,  de  Bcriin,  possédait  un  Kyrie  et  un 
Gloria  en  partition,  de  ce  maître.  Gibelll  est 
mort  à  Bologne,  en  181 1,  dans  un  âge  avancé. 
Un  liltéralcur,  nommé  Pancaldl  (C),  a  f^t  im- 
primer une  notice  sur  ce  compositeur,  sous  ce 
titre  :  Fita  diD.  Gibelli,  célèbre  contrappun- 
tistae  cantore,  Bologne,  1830,  in-8". 

GlBELLlJ^I  ou  GUIBELLIPil  (Elisée), 
né  à  Osimo,  dans  la  Marche  d'Ancône,  vers 
1530,  fût  mailfe  de  chapelle  de  l'église  de  la 
confrérie  du  Saint-Sacrement,  à  Ancône,  où  il 
se  trouvait  encore  en  1581.  On  a  imprimé  de 
sa  composition  :  1«  Mottetta  super  piano 
cantu  cum  quinque  vocibus  et  in  festis  so- 
Icmnibus  decantanda,  Vcnetiis,  apud  Hicro- 
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nymnm  Scoturo,  1646,  io-4^.  JMgnore  si  c*est 
le  même  ouvrage  qui  a  été  reproduit  avec  un 
nouveau  frontispice  sous  ce  titre  :  Mptettorum 
eum  quinqué  voeibM  liber  primui,  Venetiis, 
apud  Hieronymum  Scotum,  1548,  in-4"  obi. 
3«  Madrigali  a  tre  voct',  in  Venetia,  app. 
Ant.  Gardane,  1553,  in-4<>  obi.  S^*  Introitus 
missarum  de  feUis  per  cursum  anni,  quin- 
quevocum,  Rome,  1565^in-fo].  4<>  Jl  primo 
libro  de*  Madrigali  a  cinque  voci,  in  Vene- 
tia, app.  Angelo  Gardane,  1581,  in-4^. 

GIBELII^I  (Jéhômb),  compositeur  du  dix- 
septième  sièle,  n^est  connu  que  par  deux  collec- 
tions de  psaumes  intitulées  :  Salmi  di  Fespro 
a  due  et  tre  voci,  Venise,  1634,  et  Salmi  spez- 
%ati  a  due  e  tre  voci,  Venise,  1626. 

GIBELLOI  (Nicolas),  moine  auguslin  et 
compositeur  du  dix-septième  sièle,  né  à  Norcia, 
dans  les  États  du  pape,  fut  maître  de  chapelle 
à  Téglise  «Saint-Étienne  de  Venise,  et  publia 
dans  cette  ville  :  Motetti  a  più  voci  concertati, 
1655,  in-4«. 

GIBERT  (Paul-César),  fils  d'un  odQcierde 
la  maison  du  roi,  naquit  à  Versailles,  en  1717, 
et  fui  envoyé  dans  sa  jeunesse  en  Italie,  oti  il 
étudia  la  musique  sous  divers  maîtres  habiles. 
Lalande  dit  {Foyage  en  Italie,  t.  VII,  p.  103) 
que  Gibert  vécut  pendant  plusieurs  années  à 
Naples,  qu'il  y  prit  des  leçons  des  meilleurs 
maîtres  des  conservatoires,  et  qu'il  y  était  em- 
ployé à  faire  des  engagements  de  bons  chan- 
teurs pour  la  chapelle  du  roi.  Ce  fut  lui  qui 
envoya  à  Paris  les  castrats  dont  plusieurs 
chantaient  encore  à  Versailles  les  parties  de 
contralto,  au  momentde  la  révolution  de  1780, 
particulièrement  Albanèse  (%)oye%  ce  nom).  De 
retour  en  France,  il  se  livra  à  renseignement, 
et  écrivit  pour  ses  élèves  un  ouvrage  qui  fut 
gravé  à  Paris,  sous  le  titre  de  :  Solfèges  ou 
leçotu  de  musique,  sur  toutes  les  clefs  et  dans 
toui  les  tons,  modes  et  genres,  avec  accompa- 
gnement d'une  basse  chiffrée,  trés^utile  aux 
pereonneê  qui  veulent  apprendre  l'accompa- 
gnemsent  du  clavecin,  et  qui  désirent  acqw- 
Tir  Vusage  de  s'accompagner  elles-mêmes, 
avec  un  précis  des  règles  de  la  musique, 
Paris,  1783,  in-4<^.  Il  a  composé  la  musique  de 
quelques  divertissements  ou  opéras  pour  la 
Comédie-Italienne.  Les  plus  connus  font  ceux 
dont  les  noms  suivent  :  la  Sibylle,  SI  octobre 
1738;  k  Carnaval  d'été,  11  août/1750j  la 
Fortune  au  village,  8  octobre  1760  ;  les  airs  de 
Soliman  ou  les  trois  Sultanes,  en  1761  ;  Jpelle 
et  Campaspe,  21  avril  1763.  Il  a  écrit  aus«i, 
pour  rOpéra,  Deucalion  et  Pyrrha,  paroles 
de  Wateict.  Gibert  est  mort  à  Paris,  en  1787. 


GIBOHV  (Gilbebt),  né  à  Montargis,  fut 
organiste  à  Orléans,  dans  les  premières  an* 
nées  du  dix-septième  siècle.  Il  jouait  de  la 
harpe  avec  une  habileté  extraordinaire  pour 
le  temps  où  il  vécut.  On  connaît  de  sa  Compo- 
sition :  Chansons  de  printemps  avec  les  ayrs 
nouveaux  et  la  basse,  Paris,  Ballard,  1622, 
in-4«  obi. 

GIBSOIV  (Edmokd),  évéque  de  Londres,  né 
en  1660,  à  Knip,  dans  leWestmoreland,  reçut 
sa  première  instruction  dans  une  école  de  ce 
comté,  et  fut  ensuite  admis  à  l'université  d'Ox* 
fort,  où  il  se  livra  particulièrement  à  Pétude 
des  langues  du  lîord,  et  à  celle  des  antiquités 
de  son  pays.  C'était  un  homme  vertueux  et 
savant.  Il  mourut  à  Londres,  le  6  septembre 
1748,  à  l'âge  de  70  ans.  Il  a  donné  une  édition 
de  la  Cantilena  rustica ,  de  Jacques  V,  roi 
d'Ecosse  (Oxford,  1601,  in-4<>),  avec  des  notes 
savantes  et  curieuses,  qui  ne  s^ntpas  sans  in- 
térêt pour  l'histoire  de  la  musique.  Il  a  écrit 
aussi  un  petit  traité  du  chant  des  églises  angli- 
canes, sous  ce  titre  :  Method ,  or  course  of 
singing  in  Church.  Cet  écrit  se  trouve  dans 
VAppendiX  du  livre  de  Gibson  intitulé  :  Di- 
rection to  the  clergy  ofthe  Diocèse  ofLondon, 
Londres,  1727,  in -4<». 

GIDE  (Casimir),  fils  d^un  libraire  de  Paris, 
et  d'une  dame  qui  a  eu  de  la  réputation  pour 
la  beauté  de  sa  voix,  et  qui  était  de  la  chapelle 
du  roi,  est  né  à  Paris  le  4  juillet  1804.  Destiné 
à  la  profession  de  son  père,  il  n'avait  appris  la 
musique  que  pour  cultiver  cet  art  en  amateur; 
cependant  après  avoir  fait  quelques  études  au 
Conservatoire  de  Paris ,  où  il  avait  été  admis, 
le  13  mars  1817,  comme  élève  de  Dourlen 
pour  l'harmonie,  il  se  sentit  entraîné  par  un 
goût  passionné  pour  la  composition,  et  satisfit 
son  penchant  en  écrivant  des  morceaux  de 
toute  espèce  pour  des  vaudevilles  et  des  dra- 
mes» C'est  ainsi  qu'il  composa  la  musique  du 
drame  de  M.  Duport,  représenté,  en  1828,  au 
théâtre  des  Nouveautés,  sous  le  titre  :  les  Troie 
Marie.  Le  17  octobre  1830,  il  fit  représentera 
rOpéra-Comique  un  petit  opéra  en  un  acte  in- 
titulé :  le  Roi  de  Sicile.  Cet  ouvrage  n^eut 
point  de  succès.  M.  Gide  fut  plus  heureux  dans 
la  Tentation,  grand  ballet  en  cinq  actes,  avec 
des  chœurs,  qu'il  avaitcomposé  en  collaboration 
avec  M.  Halévy,  et  qui  fut  représenté  à  l'Opéra 
le  20  juin  1832.  Il  a  mis  dans  cet  ouvrage  des 
airs  de  danse  fort  jolis,  particulièrement  un 
galop  qui  a  eu  beaucoup  de  vogue.  Il  composa 
ensuite  la  musique  de  l* Angélus,  opéra-comi- 
que en  un  acte,  qui  a  été  joué  le  7  juillet  1834, 
En  1847,  on  représcnla  à  l'Opcra  de  Paris  0;sai, 
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ballet  en  S  actes  dont  il  avait  écrit  la  musique. 
Depuis  cette  époque,  M.  Gide  a  succédé  à  son 
père  dans  la  librairie,  et  semble  ne  plus  vou- 
loir écrire  pour  le  théâtre* 

GIESE  (THÉopuiLE-GaBÉTiEn),  né  au  mois 
de  novembre  1721,  à  Crossen  dans  la  Basse- 
Silésie,  Uit  pasteur  luthérien  à  Kesselsdorf,  puis 
sous-diacre  en  1755,  et  enfin  archidiacre  de  la 
cathédrale  deGœrliU,  en  1760.  Il  mourut  en 
cette  ville,  le  38  décembre  1788.  Cet  ecclésias- 
tique est  auteur  de  plusieurs  savants  ouvrages. 
On  lui  a  attribué  la  description  historique^ de 
Torgue  de  Téglise  Saint-Pierre  et  Saint-Paul 
de  Gœrlilx  (Ifistorische  Naêhricht  von  den 
Orgeln  der  Peiri  und  Pauli  Kirche  in  Gœr- 
litz,  Gœrliti,  1766,  in-4'»);  mais  Gerber,  qui 
s'est  procuré  ce  petit  ouvrage,  a  reconnu  que 
son  auteur  est  Chrétien-Daniel  Brttckner  (voy, 
ce  nom).  Il  est  singulier  que  Lichtenthal 
n'ait  pas  remarqué  ce  fait  dans  le  Lexique  de 
Gerber,  et  qu'il  ait  placé  l'ouvrage  dont  il 
s'agit  sous  le  nom  de  Giese,  dans  sa  JBihUogra' 
phie  de  la  muiique. 

GlESSE  (Chakles),  amateur  de  musique  à 
'Wittenberg,  vers  la  fin  du  dix-huitième  siècle, 
a  publié  une  romance  de  sa  composition  inti- 
tulée :  Theobald  undRœnchen,  avec  accompa- 
gnement de  piano.  Dresde,  Hilscher,  1799. 
Cette  production  ayant  été  critiquée  dans  la 
première  année  de  la  GaxetU  musicale  de 
Leipsickj  Giesse  attaqua  le  rédacteur  de  cette 
critique  dans  une  lettre  qui  se  trouve  à  Vlntel- 
ligenxhlatt  de  celte  gazette,  1. 1,  p.  101. 

<ÎIE8S£PlDOIlFER  (...).  On  trouve  sous 
ce  nom,  dans  le  catalogue  de  Traeg  de  Vienne 
(1799),  l'indication  d'un  concerto  iiour  le  cla- 
vecin avec  accompagnement  de  deux  violons, 
allô  et  basse,  et  de  préludes  d'orgue.  Ces  deux 
ouvrages  étaient  en  manuscrit. 

^IGLI  (Jules),  musicien,  né  à  Imola,  vers 
le  milieu  du  seizième  siècle,  a  publié  une  col- 
lection de  morceaux  à  cinq  voix  de  vingt-sept 
différents  auteurs  et  de  lui-même,  sur  ces  pa- 
roles :  jérdOfti,  ma  non  Vamo,  etc.  Ce  recueil 
a  pour  titre  :  Sdegnosi  ardori  :  muiica  di 
diversi  autori  sopra  tin  istesso  sogetto  di 
parole  a  5  t>oct*.  Munich,  1585,  in-4o. 

GIGU  (Tbohas),  compositeur  de  madri- 
gaux, naquit  en  Sicile  dans  la  seconde  moitié 
du  seizième  siècle.  On  trouve  plusieurs  mor- 
ceaux de  sa  composition  dans  le  recueil  inti- 
tolé  :  Jnfidilumi,  Palerme,  1605. 

GIGLI  (Jrah-Baptiste),  dit  il  Tedeschino, 
comitositeur  au  service  du  grand-duc  de  Tos- 
cane, vers  la  fin  du  dix-sepliëme  siècle,  a  pu- 
blié à  Bologne,  en  1CU0,  un  ouvrage  iatilulu  : 


Sonate  da  chiesa  e  da  caméra  a  ire  etro^ 
menlt,  col  bcaso  continuo  per  Vorgano, 
in-fol. 

GIGAULT  (Nicolas),  organiste  de  Saint- 
Martin,  de  Saint-Nicolas  des  Champs  et  de 
l'église  du  Saint-Esprit,  à  Paris,  naquit  à 
Claye,  en  Brie,  vers  1645.  Il  eut  pour  maître 
Titelouze,  organiste  à  Paris.  Gigault  est  un 
des  bons  organistes  français  de  l'école  du 
dix-septième  siècle,  bien  supérieure  à  celle 
du  dix-huitième.  Il  a  publié  iH>ur  son  instru- 
ment :  i^  Livre  de  musique  pour  Vorgue, 
contenant  plus  de  cent  quatre-vingts  pièces 
de  tous  les  caractères,  dédié  à  la  Fierge, 
Paris,  1685,  in-4«  obi.  3»  livre  de  NoëU  di-- 
versifiés  d  deux,  trois  et  quatre  parties,  Pa- 
ris, 1685,  in-4»  obi. 

GIL  (...),  moine  portugais,  né  à  Lisbonne, 
vers  la  fin  du  seizième  siècle,  eut  pour  maître 
de  musique  le  compositeur  Duarte  Lobo,  et  fut 
maître  de  chapelle  dans  un  couvent  de  Francis- 
cains, à  Guarda.  Il  mourut  dans  ce  monastère, 
en  1640.  Les  compositions  de  ce  maître  sont 
restées  en  manuscrit.  Parmi  ces  ouvrages  Ma- 
chadocite  (Bibliot.  Lusit.,  t.  II,  p.  580)  ceux- 
ci  :  1<^  Huit  messes  pour  tous  les  tons  k  plu- 
sieurs voix.  ^  Psaumes  de  tous  les  tons. 
S«  Psaumes  et  compiles  à  six  voix.  4'*  Motels  à 
quatre  voix, 

GIL  (Fbarçois  d'Assise),  compositeur  et 
professeur  d'harmonie  au  Conservatoire  royal 
de  musique  de  Madrid,  est  né  i  Cadix,  en  1829. 
Doué  d'une  heureuse'  organisation  pour  la  mu- 
sique, il  n'avait  trouvé  dans  sa  ville  natale  que 
des  ressources  insufilsantes  pour  son  instruc- 
tion, lorsque  le  Traité  d*  harmonie  de  l'auteur 
de  cette  notice  lui  tomba  entre  les  mains,  et 
dissipa  tout  à  coup  l'obscurité  qui  lui  avait 
paru  èlYe  inséparable  de  cette  science.  La  pré- 
dilection que  lui  avait  inspirée  ce  livre  lui  per- 
suada d'en  faire  une  traduction  en  langue 
espagnole,  qu'il  publia  sous  ce  litre  :  Tratado 
comphto  de  la  teoria  y  practica  de  la  Armo- 
nia,  Madrid,  M.  Salazar,  1850,  uu  volume  gr. 
in-4<*.  Dans  la  même  année,  il  fil  le  long  tra- 
jet de  Cadix  à  Bruxelles  pour  venir  demander 
à  l'auteur  de  cet  ouvrage  de  l'admettre  au 
nombre  de  ses  élèves  pour  la  composition.  Il 
fit  sous  sa  direction  un  cours  complet  de  contre- 
point, et  ses  progrès  furent  si  rapides,  qu'au 
printemps  de  1852,  il  put  écrire  une  fugue  à 
huit  voix  réelles^  avec  tous  les  développements 
de  la  science,  ouvrage  très-remarquable,  et, 
dans  l'été  de  la  même  année,  il  obtint  au  con- 
cours le  premier  prix  de  composition.  De  re- 
tour en  Espagne,  au  commencement  de  1855, 
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m.  Gil  a  été  nommé,  par  la  relue  Isabelle, 
professeur  d*harmoiiie  au  Conservatoire  de 
Madrid.  Une  lutte  s*établit  alors  entre  lui  et 
Carnicer  {voyex  ce  nom)  sur  la  science  de 
rbarmonie;  mais  la  Tieille  routine  de  ce 
matlre  ne  put  tenir  contre  la  clarté  des  démon- 
strations faites  par  Gil.  Celui-ci,  demeuré 
vain<iueur,  a  fait  pour  ses  élèves  un  résumé  de 
cette  doctrine  qu'il  a  publié  sous  ce  titre  : 
'  Tratado  eUmental  teorico-practico  de  Jr- 
mania,  dedicado  à  M.  F.-J.  FétiSj  etc., 
Madrid,  Casimiro  Martin,  1856,  un  volume 
gr.  in-8<*  de  quatre-vingt-buit  pages.  M.  Gil  a 
fourbi  un  grand  nombre  d'articles  à  la  Gaceta 
musical  de  Madrid,  publiée,  en  1855  et  1856, 
par  M.  Hiiarion  Eslava  (voyez  ce  nom).  11  a 
aussi  composé  plusieurs  opéras  pour  le  Théâtre- 
Espagnol  de  Madrid. 

GILBERT  (Alpbonse),  né  à  Paris,  le  3  fé- 
vrier 1805,  fut  admis  au  Conservatoire  de  cette 
ville,  le  9  octobre  1 822,  comme  élève  de  Tauteu  r 
de  cette  notice,  pour  le  contrepoint.  En  1827, 
il  obtint  le  second  grand  prix  de  composition 
musicale  de  l'Institut  de  France,  pour  la  can- 
tate d'Orphée.  Il  fut  atlacbé  pendant  plusieurs 
années  à  Torcbestredu  tbéàtre  de  TOdéon,  en 
<|ualité  de  violoncelliste.  Il  a  obtenu  plus  tard 
la  place  d'organiste  à  l'église  Notre-Dame  de 
lurette,  à  Paris.  En  1847,  le  premier  prix  lui 
fut  accordé  au  concours  ouvert  par  le  ministre 
fie  l'intérieur  pour  la  composition  de  cbants 
historiques  et  religieux. 

GlliES  (  Nathasiel  ) ,  organiste  du  roi 
d' .Angleterre  Charles  I",  naquit  à  Worcestcr, 
en  1558.  En  1585,  il  était  bachelier  en  musique, 
organiste  et  directeur  de  la  musique  de  la  cha- 
pelle Saint-Georges,  à  Windsor.  Après  la  mort 
de  Guillaume  Hunni  (1507),  on  le  chargea  de 
l^ducation  des  enfants  de  chœur  de  la  chapelle 
royale  ;  plus  tard,  il  obtint  la  place  d*organiste 
de  cette  chapelle.  En  1622,  le  grade  de  docteur 
en  musique  lui  fut  conféré.  Il  mourut  à  Wind- 
sor, le  24  janvier  1633.  Ce  musicien  n'a  écrit 
que  pour  l'église  ;  ses  compositions  sont  restées 
en  manuscrit. 

GILLES  (Jean),  né  à  Tarascon,  en  1669, 
fit  ses  premières  études  musicales  à  Aix,  en 
Provence,  sous  la  direction  d'un  maître  de 
chapelle  nommé  Poitevin.  Il  fut  le  condisciple 
de  Campra.  Après  la  mort  de  son  raattre, 
Gilles  lui  succéda,  mais  il  quitta  bientôt  sa 
place  peur  celle  de  maître  de  chapelle  à  Agde. 
Sa  réputation  s'étendit  dans  (eut  le  midi  : 
révé<|uc  de  Kieux  ayant  entendu  parler  avan- 
tageusement de  ses  talents,  demanda  |iour  lui 
1.1  maîtrise  de  Saint-Étiennc  de  Toulouse  j  mais 


elle  venait  d'être  donnée  à  un  musicien  italien 
nommé  Farinelli.  Il  y  eut  entre  ces  deux  ar- 
tistes un  combat  de  générosité,  à  la  suite  duquel 
Gilles  fut  obligé  de  se  rendre  à  Toulouse  et  de 
permuter  avec  Farinelli  ;  ce  changement  de 
situation  eut  lieu  en  1697.  Bien  qu'âgé  seule- 
ment de  vingt-huit  ans,  Gilles  avait  déjà  com- 
posé plusieurs  messes  et  d'autres  ouvrages 
pour  l'église;  malheureusement,  il  mourut 
jeune,  en  1705,  et  ne  put  multiplier  ses  pro- 
ductions. Aif  nombrede  ses  meilleurs  ouvrages, 
on  place  une  Messe  des  morts,  qu'il  avait 
écrite  pour  deux  conseillers  au  Parlement  de 
Toulouse  qui  avaient  cessé  de  vivre  à  peu  près 
dans  le  même  temps.  Les  héritiers  de  ces  ma- 
gistrats voulurent  ensuite  discuter  le  prix  de 
l'ouvrage,  mais  le  compositeur  rejeta  leurs 
offres,  et  déclara  que  la  messe  ne  servirait  que 
pour  lui.  En  effet,  il  mourut  peu  de'  temps 
après.  La  messe  des  morts  composée  par  Gilles 
se  trouve  en  manuscrit  à  la  Bibliothèque  impé- 
riale de  Paris.  Elle  a  été  exécutée  dans  l'église 
de  l'Oratoire  de  Paris,  pour  le  service  funèbre 
de  Rameau.  Un  Diligante,  un  JBenedictus  et 
cinq  autres  motels  du  même  auteur  sobt 
aussi  en  manuscrit  dans  la  même  Biblio- 
thèque. 

GILLES  (Heicri-Noel),  né  à  Paris,  en 
1779,  entra  au  Conservatoire  de  musique  en 
f796,  dans  la  classe  de  hautbois  de  Sallentin. 
L^année  suivante,  il  obtint  le  deuxième  prix  de 
cet  instrument  au  concours  ;  le  premier  prix  lui 
fut  décerné  en  1798.  Un  son  agréable,  un  style 
élégant  et  doux,  telles  étaient  les  qualités  de 
son  talent.  Entré  k  l'orchestre  du  théâtre  Fey- 
deau,  en  1799,  il  y  resta  comme  second  haut- 
bois les  deux  premières  années,  devint  premier 
en  1801,  et  quitta  cet  orchestre,  en  1803,  pour 
entrer  à  celui  de  l'Opéra-Italien ,  où  il  de- 
meura jusqu'en  1814.  Dans  cet  intervalle,  il 
joua  plusieurs  foî^  et  toujours  avec  succès,  des 
solos  dans  les  concerts  de  la  semaine  sainte, 
qu'on  donnait  à  ce  théâtre.  A  l'époque  de 
la  restauration  (1814),  l'attachement  dé  Gilles 
pour  Napoléon  le  décida  à  s'éloigner  de  la 
France;  il  se  rendit  d'abord  à  New-York,  puis 
s'établit  à  Philadelphie.  Cet  arUste  a  publié  : 
l^*  Air  varié  pour  hautbois,  violon,  viole  et 
basse  ;  Paris,  madame  Duhan.  9»  Petits  airs  et 
thème  varié  pour  la  guitare.  3*  Trois  roman- 
ces, avec  accompagnement  de  guitare  ;  Paris , 
Uanry.  4"  Six,  idem,  Paris,  Hanry. 

GILLIEU  (Jear-Cladde),  violon  do  I« 
Comédie-Française,  né  à  Paris,'  en  1067,  est 
mort  en  cette  ville,  en  1737,  à  l'âge  de  soixante 
et  dix  ans.  Il  a  écrit  la  musique  primitive  des 
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petites  comédies  et  des  divcrlisscmcnts  de  Ré- 
gna rd  et  de  Dancourt. 

G1L80N  (CoaR.),  professeur  de  musique  à 
Edimbourg,  né  en  Ecosse,  vers  1715,  a  publié 
un  traité  du  chant  intitulé  :  Lettons  on 
the  Pralica  of  singing,  Edimbourg,  1759, 

in-4«>. 

GUIIENO  (JfOACHii) ,  né  à  Saoto-Domingo 
de  la  Calzada,  le  SI  novembre  1817,  entra 
dans  la  Compagnie  de  Jésus  à  Madrid,  le 

38  avril  1834.  Dès  son  enfance,  il  avait  appris 
la  musique  :  cet  aK  continua  d*étre  cultivé  par 
lui,  après  son  entrée  chez  les  Jésuites.  Après 
les  événements  qui  amenèrent  en  Espagne  la 
suppression  des  ordres  religieux,  le  P.  Gimeno 
se  retira  en  Belgique,  et  s'y  occupa  de  Téduca- 
tion  de  la  jeunesse  au  collège  de  Saint-Michel, 
à  Bruxelles.  Attaqué  d*une  maladie  de  lan- 
gueur,  il  est  mort  à  Niveljes  (Brabant),  le 

39  novembre  1841).  On  a  imprimé  de  sa  com- 
positioa  :  1"  Cantate  à  quatre  voix  avec  ac- 
compagnement de  grand  orchestre,  composée 
pour  une  distribution  de  prix  au  collège  de 
Saint-Michel,  Bruxelles  (s.  d.),  lithographie  de 
Persenaire.  2»  Totapuîchra,  solo  concertant 
pour  basse-taille  et  violoncelle,  avec  accom- 
)yagnement  de  deux  violons ,  alto  et  basse , 
ibid.  S»  O  salutaris  hostia,  trio  pour  ténor, 
baryton  et  basse,  avec  accompagnement  de 
deux  violons,  alto,  violoncelle  et  cornets  con- 
certants; ibid,  4«  uive  Maria,  duo  pour  deux 

«  soprani,  avec  accompagnement  d'harmonium 
ou  de  piano,  ou  d'orchestre,  ibid.  5»  Colleccion 
de  canticos  al  sagrado  corazon  de  Jésus  y 
Maria  santisima  con  varias  letrillas,  mu- 
sica  eseogida  por,  etc.  Bruxelles,  Labauze  et 
Persenaire.  Le  P.  Gimeno  a  laissé  en  manu- 
scrit plusieurs  autres  compositions. 

GIN  (Pibbiie-Lobis-Claude),  ancien  magis- 
trat, auteur  d'une  mauvaise  traduction  de 
l'Iliade,  naquit  à  Paris  en  1726,  et  mourut 
dans  la  même  ville,  le  19  novembre  1807,  à 
rage  de  81  ans.  Ce  médiocre  littérateur  a  pu- 

{  blié  une  brochure  intitulée  :  De  Vinfluence 
de  la  mtisique  sur  la  littérature;  discours 
prononcé,  le  M  vendémiaire  an  XT,  à  la 
séance  publique  de  la  Société  académique  des 
sciences  et  arts  séant  d  VOratoire,  Paris, 
1803,  in-13.  L'auteur  prétendait  y  démontrer 
que  la  décadence  de  la  littérature  est  le  fruit 
des  progrès  de  la  musique;  thèse  non  moins 
ridicule  par  ses  aperçus  iiuc  par  l'exécution  et 
ie  style. 

Gli^ESTKT  (PnosPEn  DE),  compositeur, 
ils  d'un  magistral,  est  né  n  Aix,  en  Provence, 
vers  179Cs  At»rcs  avoir  fait  longtemps  de  la 


musique  la  principale  occupation  de  sa  vie,  il 
entra  dans  les  gardes  du  corps  de  Louis  XYIII. 
Il  ne  quitta  ce  service  que.  pour  passer  comme 
oHlcier  dans  un  régiment  ;  mais  après  la  révo- 
lution de  juillet  1830,  il  donna  sa  démission, 
pour  ne  pas  manquer  au  serment  de  fidélité 
qu'il  avait  fait  à  la  famille  royale  de  la  branche 
aînée.  Attaché  au  parti  de  l'opposition  légiti- 
miste, il  prit  part  alors  à  la  rédaction  de 
r^^t^entr,  journal  de  cette  opposition,  et  y  Ht 
les  articles  du  feuilleton  sur  l'Opéra,  le  Théâtre 
Italien,  l'Opéra-Comique  et  les  conçois.  Les 
premières  productions  de  M.  de  Ginestet  con- 
sistent en  duos  et  nocturnes  pour  piano  et 
violon,  ou  piano  et  violoncelle.  Plus  tard  il  a 
donné  à  l'Opéra-Comique  :  1<>  L'Orphelin  et 
le  Brigadier,  opéra  en  2  actes,  représenté 
le  15  septembre  1837  ;  cet  ouvrage  ne  réussit 
pas.  3«  A  l'Opéra  :  François  /"  à  Chambord, 
opéra  en  3  actes,  représenté  le  15  mars  1830. 
Z^  A  l'Opéra-Comique  :  Le  Mort  fianpé ,  en 
un  acte,  le  10  Janvier  1833. 

GOESÏET  (E.  DE),  frère  du  précédent, 
amateur  distingué  sur  le  violoncelle,  a  publié 
des  nocturnes  concertants  pour  piano  et  vio- 
loncelle, un  duo  pour  les  mêmes  instruments, 
et  des  airs  variés  pouir  violoncelle,  Paris, 
A.  Petit. 

GOGUEÎSÉ  (Pierre-Louis),  littérateur, 
né  à  Rennes  le  35  avril  1748,  se  rendit  à 
Paris ,  après  avoir  terminé  ses  études  avec 
succès.  Quelques  poésies,  assez  froidement  ac- 
cueillies, marquèrent  ses  premiers  pas  dans  la 
carrière  littéraire.  Il  comprit  bientôt  que  la 
nature  ne  l'avait  pas  fait  poète.  Doué  de  plus 
de  talent  pour  la  critique,  ce  fut  par  les  jour- 
naux qu'il  commença  sa  réputation.  Ses  lettres 
sur  les  Confessions  deJ,-/.  Rousseau  le  tirent 
connaître  avantageusement.  Assez  bon  musi- 
cien et  amateur  passionné  de  musique  ita- 
lienne, il  prit  avec  chaleur  la  défense  de  cette 
musique  et  de  Piccinni  contre  les  attaques  des 
Gluckistes  ;  ses  liaisons  avec  l'auteurde  Didon 
et  de  Roland  lui  procurèrent  alors  les  maté- 
riaux dont  il  s'est  servi  plus  tard  pour  la  notice 
qu'il  a  publiée  sur  la  vie  et  sur  les  ouvrages  de 
cet  artiste  célèbre.  La  littérature  italienne  et 
la  littérature  de  la  musique  devinrent  dès  lors 
les  objets  des  travaux  constants  de  Gingucné; 
c'est  par  ces  mêmes  travaux  qu'il  a  transmis 
d'une  manière  solide  son  nom  à  la  postérité. 
Tout  le  monde  connaît  son  Histoire  littéraire 
d'Italie,  qu'il  n'eut  pas  le  temps  d'achever,  et 
qui  fut  continuée  ]>ar  M.  Salfi.  Monument  de 
savoir,  de  goût  et  de  saine  critique,  ce  livre 
sera  toujours  C'^nsiitcré  comme  une  des  mcil- 
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leures  productions  de  notre  temps.  Incarcéré 
|)endant  le  règne  des  fureurs  révolutionnaires, 
Ginguené  eut  à  craindre  un  moment  pour  sa 
vie  ]  mais  Tévénement  qui  vint  changer  le  sys- 
tème du  gouvernement  au  9  thermidor,  le  ren- 
dit aux  lettres  et  à  la  liberté.  Tour  à  tour 
appelé  à  la  direction  de  Tinstruction  publique, 
près  du  ministère  de  Tintérieur,  nqmmé  mem- 
bre de  rinstitut  de  France,  dans  la  classe  de 
littérature  ancienne,  ambassadeur  auprès  du 
roi  de  Sardaigne,  et  membre  du  Tribunal,  il  se 
montra  digne  de  ces  distinctions  par  ses  talents 
et  par  sa  probité.  Quoique  recherché  dans  le 
monde  par  Pagrément  de  .son  esprit  et  la  va- 
riété de  ses  connaissances,  il  y  allait  peu,  et 
dans  ses  dernières  années  il  ne  sortait  presque 
plus  de  chez  lui,  consacrant  toutes  les  heures 
au  travail  ou  à  sa  famille.  Les  proscriptions 
dont  quelques-uns  de  ses  amis  avaient  été 
frappés  en  1815  Taflligèrcnl;  sa  santé  s^altéra, 
et  il  mourut  le  16  novembre  181G,  à  Tâge  de 
soixante-huit  ans.  Sa  riche  bibliothèque,  dont 
le  catalogue  a  été  publié  en  1817,  renfermait 
une  nombreuse  collection  de  livres  relatifs  à 
rhistoire  et  à  la  littérature  de  la  musique. 
Garât,  de  TAcadémie  française,  a  publié  une 
Notice  sur  la  vie  et  les  ouvrages  de  P,-Z.  Gin- 
guené^ Paris,  1817,  in-8°. 

Les  ouvrages  où  Ginguené  a  traité  de  la  mu- 
sique sont  :  1*>  Lettres  et  articles  sur  la  musi- 
que, insérés  dans  les  fournaux  sous  le  nom 
de  Mélophile, pendant  nos  dernières  querelles 
musicales,  en  1780, 1781, 1782  et  1783,Paris, 
1783,  in-S*.  2*  Dictionnaire  de  mttsique  de 
V Encyclopédie  méthodique,  VdiVxs^  1791  -1818, 
deux  volumes  in-4*'.  Ce  dictionnaire  fut  com- 
mencé par  Ginguené  etFramery.  L^abbé  Fey- 
tou  avait  fourni  quelques  articles  de  théorie 
d'après  un  nouveau  système.  Le  plan  était 
mauvais,  car  on  avait  conservé  pour  ia  base 
de  Touvragc  le.n  articles  du  dictionnaire  de 
musique  de  J.-Jf.  Rousseau,  qui  sont  souvent 
attaqués  dans  les  additions  de  Tabbé  Feytou  ou 
de  Framery.  Ginguené  s'était  chargé  des  ar- 
ticles historiques;  ce  sont  les  meilleurs  du 
livre;  il  est  vrai  que  la  plupart  sont  traduits  de 
l'Histoire  de  la  musique  de  Burncy.  La  pre- 
mière partie  du  premier  volume  avait  paru  en 
1791  jlcs  troubles  de  la  révolution  interrompi- 
rent le  travail,  et  Ginguené  resta  étranger  au 
reste  de  la  publication,  ô^  Notice  sur  la  vie  et 
les  ouvrages  de  Piccinni,  Vans j  veuve  Panc- 
koukc,  1800,  10-8"  de  xi  et  144  pages.  Celle 
notice,' bien  écrite,  a  de  Tintérét;  mais  Gin- 
guené y  laisse  apercevoir  de  la  partialité  en  f.i 
vcur  de  Piccinni  conlrc  Gluck.  4"  Rapport  (ait 


à  la  classe  des  beaux-arts  de  l'Institut  de' 
France  par  M.  Ginguené,  au  nom  de  la 
commission,  dans  la  séance  du  samedi  Sl'oc- 
tobre  1815,  sur  une  nouvelle  exposition  de  la 
séméiographie,  ou  notation  musicale  des 
Grecs,  par  M.  Peme,  Paris,  1815,  douze  pages 
in-40.  5"  Histoire  littéraire  d'Italie,  conti- 
nuée par  Salfi,  Paris,  1811-1835,  quatorze 
volumes  in-8*>.  On  trouve  dans  cet  ouvrage  des 
renseignements  utiles  et  curieux  sur  Tétude  de 
la  musique  au  onzième  siècle  et  sur  Gui 
d'Arezzo  (t.  P',  p.  134  et  suiv.),  sur  les  trou- 
badours provençaux  ((.  !«>*,  p.  241-354),  sur 
quelques  musiciens  célèbres  de  Tltalie,  aux 
quatorzième  et  quinzième  siècles,  tels  que 
François  Landino  (t.  II  et  III  en  divers  en- 
droits), et  sur  le  drame  en  musique  (t.  VI, 
p.  450-486).  Sain  a  ajouté  dans  le  dixième  vo- 
lume du  même  ouvrage  un  long  morceau 
(p.  403-424)  à  ce  que  Ginguené  avait  écrit  s\ir 
la  musique.  Ce  passage  est  relatif  aux  musi- 
ciens et  aux  théoriciens  de  musique  qui  ont 
vécu  en  Italie  dans  le  seizième  siècle  :  il  four- 
mille d'erreurs. 

OIl^I  (Jean-A^toihe),  maître  de  chapelle 
du  roi  de  Sardaigtie,  à  Turin,  vers  1728,  a 
écrit  la  musique  de  deux  opéras,  Mitridate  et 
Tamerlano,  qui  ont  été  représentés  dans  bette 
ville. 

GINZLER  (SiaoK),  luthiste  allemand,  vé- 
cut à  Venise,  dans  la  première  moitié  du  sei- 
zième siècle.  On  a  de  lui  un  livre  de  pièces  de 
luth,  en  tablature,  sous  ce  titre  :  Intabola- 
tura  de  Lauto  de  ricercari,  motetti,  madri- 
gali  et  canzon  francese.  Libro  primo,  in 
Venetia,  Ant.Gardanc,  1547,  in-4<*obl. 

GIOBEUTI  (Viivceut),  prêtre  piémonlais, 
né  à  Turin,  le  5  avril  1801,  fit  ses  études  à 
rUniversité  de  cette  ville.  Après  avoir  reçu  le 
grade  de  docteur  en  théologie,  il  fut  appelé  en 
1825  à  professer  celte  science  dans  la  même 
université.  Impliqué  dans  une  conspiration 
républicaine,  en  1833,  il  fut  arrêté  et  exilé  sans 
jugement.  Après  avoir  passé  une  année  à  Pa- 
ris, il  se  rendit  à  Bruxelles,  où  il  demeura  jus- 
qu'en 1843,  dans  la  position  de  professeur  à 
l'Institution  Gaggia.  Ce  fut  là  qu'il  écrivit  tous 
SCS  livres  de  ]>hilosophie,  ouvrages  remarqua- 
bles par  l'élévation  des  idées  autant  que  par  la 
beauté  du  style,  mais  dont  la  plupart  sont 
étrangers  à  l'objet  de  ce  dictionnaire.  Il  n'est 
cité  ici  que  pour  le  traité  del  Bello,  qui  a  été 
traduit  en  français  par  M.  Berlinaili,  sous  ce 
titre  :  Essai  sur  le  beau,  ou  éléments  de  phi- 
losophie slh^tique,  Bruxelles,  Méline,  Cans 
clC,  184o,  un  \oliinic  in-S*".  Gioborli  y  traite 
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du  beau  dans  la  musique,  et  élablil  d*unc  ma- 
nière admirable  que  la  conception  du  beau 
dans  cet  art  est  complètement  idéale  et  pro- 
cède d'une  révélation  divine.  Gioberti  est  mort 
à  Paris,  le  25  octobre  1851 . 

GIOJA  (Gaetau),  chef  d*orchestre  au 
théâtre  de  Turin,  en  1810,  et  compositeur  de 
musique  de  ballets,  a  eu  de  la  réputation  en 
Italie  pour  ce  genre  d^ouvrages.  En  1801,  il  a 
écrit  à  Turin  les  ballets  suivants  qui  ont  été 
représentés  aussi  à  Milan  et  dans  d*autres 
villes  :  1*^  Ccsare  in  Egitto,  en  trois  actes. 
2«  Le  Nozze  di  Figaro.  3"  Gundeherga. 
4»  /  Morlacchi.  En  1815,  Gioja  était  attaché 
an  théâtre  de  la  Pergola,  à  Florence,  et  y  écri- 
vit le  ballet  de  Niobe,  qui  tat  ensuite  joué  à 
Milan  ;  en  1810,  il  donna,  à  Florence,  Odoacre, 
et  dans  la  même  année,  à  Milan,  Tamer- 
iano.  Gioja  est  mort  jeune  encore  à  Milan, 
en  1826. 

GIORDAINI  (Jacques),  compositeur,  s'est 
fait  connaître  vers  le  milieu  du  dix- septième 
siècle  par  un  ouvrage  intitulé  :  Mu$ica  per  la 
Passionê  di  GiesHi  Cristo  a  tre^  con  stro- 
menti.  Cet  ouvrage  se  trouve  en  manuscrit 
dans  la  bibliothèque  de  M.  Tabbé  Santini,  à 
Rome. 

GIORDANI  (le  P.  BoxiifiQUE-AifTOiiiE), 
franciscain  du  couvent  de  Rocca  Stnibalda, 
dans  les  États  romains,  fut  d*abord  maître  de 
chapelle  des  cathédrales  de  Narni  et  de  Rieti, 
et  occupa  en  <iernier  lieu  une  position  sem- 
blable à  réglise  des  XII  Apôtres,  à  Rome.  On 
connaît  de  sa  composition  un  recueil  d'offer- 
toires intitulé  :  Armonia  sacra  a  3  t;oct;  che 
iontiene  tutti  gli  offertori  délia  prima  dome- 
nica  délia  SS.  Trinité  ail'  ultima  dopo  Pen- 
tecoste,  Rome,  1724. 

GIOIIDAI^I  (JosEPi);  surnommé  il  Gior- 
danello,  et  dont  le  nom  de  famille  était  Car- 
mine,  naquit  à  Naples,  en  1753,  et  fut  admis 
fort  jeune  au  Conservatoire  de  Loreto,  où  il 
devint  le  condisciple  de  Cimarosa  et  de  Zinga- 
relli.  Également  distingué  comme  claveciniste, 
comme  violoniste  et  comme  compositeur,  il 
n'était  âgé  que  de  dix-buic  ans  lorsqu'il  écri- 
vit, pour  le  théâtre  de  Pise,  son  premier  opéra 
intitulé  :  Vuistuto  in  imbroglio.  La  famille  de 
GlordanI,  composée  de  son  père,  de  deux 
frères  et  de  trois  sœurs,  formait  une  troupe 
chantante  qui  jouait  des  farces  et  des  opéras 
boulTes  dans  un  des  petits  théâtres  de  Naples. 
Toute  cette  famille  partit  pour  Londres,  vers 
1762,  pendant  que  GiordaneTIo  étudiait  au 
Conservatoire  de  Naples,  et  obtint  des  succès 
d'enthousiasme  au  théâtre  de  llay-Mafkct, 


dans  de  petits  opéras  du  genre  napolitain.  Ac- 
trices aussi  piquantes  et  aussi  spirituelles  que 
cantatrices  agréables,  les  sœurs  de  Giordani 
étaient  obligées  de  répéter  chaque  soir  plu- 
sieurs airs  de  leurs  rôles  et  attiraient  la  foule. 
Lorsque  Giordani  fut  sorti  du  Conservatoire  de 
Loreto  et  eut  donné  sou  premier  opéra,  son 
père  l'appela  à  Londres;  il  s'y  rendit,  et  sou 
premier  ouvrage  dramatique  fut  une  sorte  de 
pasliccio  intitulé  :  Artaserse,  dont  il  avait 
écrit  une  grande  partie,  et  qui  servit  aux  dé- 
buts de  Millico,  en  1772.  II  y  avait  dans  cet 
opéra  un  air  {Infelice,  ah  !  dove  io  vado)  qui 
obtint  alors  un  succès  de  vogue.  L'Antigono, 
opéra  sérieux  écrit  entièrement  par  Giordani, 
succéda  à  cet  ouvrage.  Les  leçons  de  chant,  de 
clavecin,  et  la  publication  de  plusieurs  compo- 
sitions de  musique  vocale  et  instrumentale  oc- 
cupèrent cet  artiste  pendant  les  années  sui- 
vantes, et  l'on  ne  connaît  de  lui  que  l'opéra 
bouffe  il  Baecio,  qui  ait  été  représenté  à  l^on- 
dres,  depuis  1774  jusqu'en  1770.  De  retour  en 
Italie  au  printemps  de  1782,  il  écrivit,  pour  le 
théât-rede  Mantoue,  il  Ritorno  d'Ulisse,  qui 
fut  représenté  le  26  décembre  de  la  même 
année.  Cet  ouvrage  fut  suivi  de  Acomato, 
opéra  sérieux,  à  Pise,  1783.  Dans  les  années 
suivantes  il  écrivit  :  £rf/î2e^  à  Bergame,  1783  j 
EpponinOj  à  Novare,  1783;  Elpinice,  h  Bo- 
logne, 1784;  Tito  Manlio,  à  Gènes,  1784; 
Pizzaro  nelV  Jndie ,  à  Florence,  1784;  la 
Morte  d'Abele,  oratorio,  à  Jesi,   1785;  Os- 
mane,  à  Bergame,  1785;  la  Vestale,  à  Mo- 
dène,  1780  ;  Ifigenia  in  Aulidfi,  Rome,  1786; 
VImpegnOy  ossia  chi  la  fà  Vaspetta,k  Rome, 
1786;  Ferdinando  nel  Messico,  Rome,  1786; 
/  Ripieghi  fortunati,  intermède,  à  Rome, 
1787;  Alciade  e  Telesia,  à  Rome,  1787;  Caio 
Ostilio,  à  Faenza^  1788;  Ariarate,  à  Turin, 
1788;  la  Dittruzzione  di  ôerus€Uemme,  à 
Naples,  1788  ;  il  Corrivo,  dans  la  même  ville, 
1788;  la  Disfatta  di  Dario,  à  Milan,  1788; 
Cajo  Mario,  à  Venise,  1790;  Âiedonte,  tû 
d'Epiro,  à  Rome,  1791  ;  Don  Mitrillo  con^ 
trastato,  à  Venise,  1791  ;  Atalanta,  à  Turin, 
1702.  Appelé  à  Lisbonne,  pour  y  diriger  le 
Théâtre-Italien,  Giordani  est  mort  en  cette 
ville,  au  mois  de  mai  1794. 

On  a  souvent  confondu  les  compositions  in- 
strumentales de  Giordanello  avec  celles  de  son 
frère  aîné  Thomas  Giordani  ;  celles  qui  lui  ap- 
partiennent sont  :  lo  Trois  quintettes  pour 
clavecin,  deux  violons,  alto  et  basse,,  op.  1, 
Londres,  1776,  Offenbach.  2»  Trois  idem, 
op.  2,  Londres,  1777,  OfTenbach.o'Trois  qua* 
tuors  pour  piano,  deux  violons  et  basse,  op.  Oy 
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Offenbacfa.  4^  Ouatorze  préludes  pour  le  cla- 
recin,  Loncircs,  1779.  5°  Six  petiles  sonates 
poorle  clavecin,  op.  5,  Londres,  1780.  Q**  Six 
petits  duos  pour  le  clavecin  à  quatre  mains, 
Londres,  1780.  7°  Six  trios  pour  clavecin,  vio- 
lon et  violoncelle,  op.  7,  Londres,  1780. 
8<>  Douze  leçons  pour  le  clavecin,  op.  8,  Lon- 
dres, Berlin,  Hummel.  Ù^  Trois  concertos  pour 
violon  et  orchestre,  Londres,  1781 ,  Berlin, 
Hummel,  comme  œuvre  4".  10"  Trois  sonates 
pour  piano  à  quatre  mains,  op.  10,  Londres, 
1781.  i\^  Six  quatuors  pour  deux  violons, 
viole  et  basse,  op.  11,  Londres,  Paris*,  IS^Six 
leçons  progressives  pour  le  clavecin,  Londres, 
1789.  15<^  Six  trios  pour  piano,  violon  et  vio-, 
loncelle,  publiés  cbez  Hummel,  comme  Tœu* 
vre  11^  Après  le  retour  de  Giordani  en  Italie, 
il  écrivit  encore  un  grand  nombre  de  composi- 
tions instrumentales  dont  il  a  été  répandu  des 
copies  manuscrites.  On  en  a  gravé  :  14«  Trois 
trios  pour  clavecin,  violon  et  violoncelle, 
op.  37y  Berlin,  Hummel.  15«  Six  idem,  op.  29, 
Lopdres.  IQ^  Trois  concertos  pour  violon, 
op.  Si,  Berlin,  Hummel.  17°  Trois  trios  pour 
piano,  op.  33,  Londres,  PresCon.  18<*Six  grands 
trios  pour  piano,  op.  55,  ibid.  On  connaît 
aussi  de  ce  compositeur  :  19"  Duos  }M>ur  deux 
voix  de  soprano,  Londres,  1779.  âO"  Cinq 
livres  de  canzonettes  italiennes  à  voix  seule, 
ibid.  Comme  compositeur  de  musique  d*égllse, 
Giordani  s*est  fait  connaître  par  des  litanies  à 
quatre  voix  et  orchestre,  et  par  les  psaumes 
Ljptaius  fum,  Cum  invoearem^  In  te  Domine 
speravij  et  Qui  habitat,  à  quatre  voix  et 
orchestre.  On  trouve  de  ce  maître,  en  ma- 
nuscrit, à  la  Bibliothèque  royale  de  Berlin  ; 
le  tre  ore  d'agonia  di  N.  S»  Giesit  Cristo, 
oratorio. 

GIORDANI  (Thoias),  frère  aîné  du  pré- 
cédent, né  à  Naples,  vers  1744,  se  rendit  à 
Londres  avec  sa  famille,  en  1763,  et  y  panit  au 
théâtre  de  Hay-Market,  comme  bouffe  chan- 
tant, dans  de  petits  opéras  exécutés  par  ses 
frères  et  sœurs.  ¥ixé  dans  la  capitale  de  PAn- 
gleterre,  comme  professeur  de  musi(iue,  il 
écrivit  beaucoup  de  compositions  instrumen- 
tales et  vocales  qu'on  a  souvent  confondues 
avec  celles  de  son  frère.  En  1779,  il  s'associa 
avec  Leoni  pour  établir  un  Opéra  à  Dublin. 
Giordani  était  le  directeur  et  le  compositeur  dti 
théâtre;  celte  entreprise  ne  réussit  pas,  et 
Giordani  fut  obligé  de  manquer  à  ses  engage- 
ments. Ce  fâcheux  événement  ne  Tempécba 
pas  de  8*établir  à  Dublin  et  de  s'y  marier.  Il  y 
vivait  encore  en  1816,  à  Tâge  de  soixante- 
douze  ans.  On  ne  sait  pas  d'une  manière  cer- 


taine si  l'opéra  bouffe  il  Baccio  est  Pouvrsf  e 
de  Thomas  ou  de  Joseph  Giordani.  On  a  im- 
primé pour  le  piano  l'ouverture  et  les  airs  d'uu 
opéra  anglais  que  Thomas  a  fait  représenter  â 
Dublin,  en  1789,  sous  ce  titre  :  Persévérance, 
tke  third  lime  is  the  bett.  Son  oratorio  d'Isaac  a 
été  considéré  comme  une  bonne  production  dans 
son  genre.  Au  nombre  de  ses  divers  ouvrages 
de  musique  instrumentale  et  vocale,  on  cite  : 
lo  Cinq  livres  de  duos  pour  deux  flûtes,  Lon- 
dres, 1775-1783. 2»  65onflrs,  from  the  reliquei 
of  ancient  poetry  (six  chansons  anglaises, 
tirées  des  anciennes  poésies),  ibid.  3<>  Six  trios 
pour  deux  flûtes  et  basse,  Londres,  Berlin. 
40  Leçons  faciles  pour  le  clavecin,  Londres. 
5<>  Six  sonatinas  for  the  Harpsichord,  f6td. 
f^'*  Six  duos  pour  deux  violoncelles,  op.  5,  ibid, 
7^  Six  trios  pour  flûtes  et  violoncelle,  tirés 
d'airs  d'opéras,  op.  9,  ibid, 

GIORGETTI  (Ferdinand),  violoniste  et  , 
compositeur,  est  né  à  Florence,  en  1706.  A  l'âge 
de  trois  ans,  il  commença  à  jouer  seul  d'un 
petit  violoti  que  son  père,  professeur  de  mathé- 
matiques, lui  avait  donné.  A  cinq  ans,  il  prit 
les  premières  leçons  (Tun  maître  nommé  Fran- 
çois Giulianl.  Giorgelti  n'était  âgé  que  de  quinze 
ans  quand  il  fut  attaché  comme  violoniste  â  la 
musique  de  la  chambre  de  la  reine  d'Etruric, 
et  voyagea  â  sa  suite  en  Espagne  et  en  France. 
Cette  princesse  ayant  pour  demeure  le  château 
de  Corapiègne,  le  jeune  artiste  vécut  dans  cette 
résidence  pendant  deux  ans,  et  profita  de  la 
proximité  de  Paris  pour  faire  plusieurs  excur- 
sions dans  cette  ville,  et  y  entendre  les  vio- 
lonistes les  plus  remarquables.  Rode  devint 
particulièrement  son  modèle,  et  ce  fut  diaprés 
lut  qu'il  réforma  son  mécanisme  d'archet  et  son 
style.  Après  les  événements  politiques  de  1814, 
Giorgetti  retourna  â  Florence,  oii  il  fut  atteint, 
|)eu  de  temps  après,  d'une  maladie  grave  dont 
il  n'a  jamais  été  entièrement  guéri,  et  qui  l'a 
laissé  dans  un  état  valétudinaire  pour  le  reste 
de  ses  jours.  Presque  toujours  renfermé  dans 
sa  maison,  à  cause  de  ses  souffrances,  il  cher- 
cha dans  la  composition  des  distractions  â  ses 
maux.  Disma  Ugolini,  maître  renommé  à  Flo- 
rence, lui  enseigna  l'harmonie;  mais  ce  fut 
surtout  dans  la  lecCure  des  ouvrages  de  Reicha 
et  des  partitions  des  grands  maîtres,  que  Gior- 
getti. apprit  l'art  d'écrire  avec  élégance.  En 
1839,  il  fut  nommé  professeur  de  violon  au 
Lycée  impérial  et  royal  de  Florence,  en  rem- 
placement de  Tinti,  décédé  depuis  peu.  Son  en- 
seignement a  été  fructueux,  car  plusieurs  élèves 
sortis  de  son  école,  tels  que  Joseph  Giovacchini| 
César  Corazzi,  Robert  Ferroni,  Jean  Bruni, 
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Tilo  Brogialdi  et  d*au(re8|  sont  devenus  de 
bons  artistes.  Parmi  les  œuvres  de  Giorgetti, 
dont  une  partie  est  encore  inédite,  on  remar- 
que :  1^  Trois  trios  pour  deux  violons  et  violon- 
celle, dédiés  à  Paganini,  lesquels  ont  été  gravés 
à  Florence  et  à  Paris.  â<>  Variations  sur  un 
thème  original,  dédiées  à  Spohr.  3<*  Autres  va- 
riations sur  un  thème  de  Mozart,  dédiées  au 
célèbre  clarinettiste  Cavalini,  Milan,  F.  Lucca. 
4**  Idem  sur  des  motifs  de  la  Sonnanbula, 
ibid.  S**  Idem  sur  un  thème  du  Pirate,  ibid. 
0<>  Duo  concertant  pour  deux  violons,  intitulé  : 
VEmulazione,  dédié  au  roi  de  Danemark; 
Florence,  Lorenzi.  T**  Concerto  dramatico, 
exécuté  au  casino  de  Florence  parGiovacchini, 
élève  du  compositeur.  %^  Quintetto  pour  deux 
violons,  deux  violes  et  violoncelle,  dédié  au 
prince  Poniatowski  ;  Milan,  Ricordi.  9^  Primo 
quartetto  per  due  violini,  viola  e  violoncello, 
dedicato  a  Rossinij  gravé  en  partition,  Milan, 
Ricordi.  10*^  Secondo  quartetto  idem,  dédié  à 
Spohr,  gravé  en  partition,  ibid.  \1^  Terzo 
quartetto  idem,  op.  31  ,  dédié  à  Fr.  Fétis, 
ibid.  12^  Deux  sextuors  pour  deux  violons, 
deux  violes,  violoncelle  et  contrebasse,  dédiés 
à  Rossini  et  à  Liszt.  Id**  Sextuor  pour  piano, 
deux  violons,  alto,  violoncelle  et  contrebasse, 
dédié  à  madame  Cambiasi,  pianiste  milanaise. 
14<*  Messe  de  Requiem,  dont  le  Diei  iras  seule- 
ment a  été  publié  à  Florence,  chez  Lorenzi. 
15<>  Messe  solennelle  exécutée  à  Pescia,  en 
1834.  16<*  Psaume  des  vêpres,  dédié  au  pape 
Grégoire  XVI,  qui,  en  témoignage  de  satisfac- 
tion, a  fait  M.  Giorgelti  chevalier  de  la  Milice- 
Dorée.  17^  Le  Turbe  nel  Deserto,  oratorio 
présenté  à  Tex-duc  de  Lucques,  qui  a  décoré 
Pautcur  de  Tordre  de  Saint-Louis.  18<*  Quin- 
tetto pour  deux  violons,  alto,  violoncelle  et 
contrebasse.  On  connaît  aussi  de  M.  Giorgelti 
des  duos  concertants  pour  deux  violons,  op.  7, 
et  des  duos  d'études  pour  le  même  instru- 
ment, op.  15,  publiés  à  Leipsick,  chez  Breit- 
l^opfetllaerlel. 

GIOUGI  (JcAfi) ,  compositeur  de  Técole 
romaine,  né  vers  la  fin  du  dix-septième  siècle, 
fut  nommé  maître  de  chapelle  de  Saint-Jean 
(le  Latran,  au  mois  de  septembre  1710,  et  mou- 
rut au  mois  de  janvier  1725.  Ce  maître  a  écrii 
des  offertoires  à  deux,  quatre,  six  et  huit  voix  ; 
des  messes  à  cinq  et  à  huit  voix,  et  des  psaumes 
^  six  voix.  Toute  cette  musique  existait  autre- 
fois en  manuscrit  à  Saint-Jean  de  Latran  et 
^  Sainte-Marie-Majeure,  mais  elle  a  disparu 
avec  le  reste  des  archives  musicales  si  pré- 
cieuses de  ces  anciennes  chapelles.  L*abbé  San- 
Uni  donne  à  ce  musicien  le  lilic  de  maître  de 


chapelle  de  cette  dernière  église,  dans  son 
catalogue  (Rome,  1820,  in-12);  c'est  une 
erreur. 

GIORGI  (Philippe),  chanteur  distingué,  a 
vécu  vers  le  milieu  du  dix-huitième  siècle. 
Après  avoir  brillé  comme  ténor  au  théâtre 
Jrgentina,  de  Rome,  il  passa  à  Pétersbourg 
pour  y  chanter  au  Théâtre  Italien  qu'on  venait 
d'y  établir.  J'ignore  si  cet  artiste  est  l'auteur 
d'un  opéra  de  Don  CMsciottOy  qui  est  connu 
en  Italie  sous  le  même  nom. 

GIORGI-RIGUETTI  (M'^'Marie),  dame 
bolonaise  et  cantatrice  distinguée,  naquit  à 
Bologne  en  1785,  et  reçut  une  très-bonne  édu- 
cation -musicale.  Son  nom  de  famillo  était 
Giorgi.  M"*'  Giorgi  fut  engagée  en  1804  pour 
le  Théâtre-Italien  de  Paris  et  y  chanta  avec 
succès.  Elle  était  recherchée  particulièrement 
pour  les  concerts  de  la  Cour  impériale  de  ce 
temps.  En  1800,  elle  retourna  en  Italie.  Ce  fut 
pour  elle  que  Rossini  écrivit  en  1810  le  rôle  de 
Rosine,  dans  le  Barbier  de  Séville,  qu'elle 
chanta  à  Rome  avec  Garcia,  Bolticelli  et  Zam- 
boni.  Elle  avait  épousé  depuis  plusieurs  aifnées 
M.  Righetti,  avocat  à  Bologne,  et  ne  cultivait 
plus  la  musique  que  comme  dilettante.  Habile 
pianiste  et  femme  d'esprit,  elle  réunissait  chez 
elle  une  élite  d'artistes  et  d'amateurs,  et  sa 
maison  était  le  rendez-vous  des  étrangers  de 
distinction  qui  visitaient  Bologne.  Elle  vivait 
encore  en  1849.  On  a  de  cette  dame  un  écrit 
qui  a  pour  titre  :  Cenni  di  una  donna  gia 
cantante  sopra  il  maestro  Rossini,  in  riposta 
acioche  ne  scrisse  nellastate  delV  anno  1822 
ilgiomalista  inglese  in  Parigi,  e  fu  ripor- 
tato  in  una  gazzetta  di  Milano  dello  stesso 
anno.  Bologne,  1823,  per  le  stampe  del  Sassi, 
in-S".  M"«  Giorfçi -Righetti  réfute  dans  cette 
brochure  les  anecdotes  imaginées  à  plaisir 
qu'on  débitait  alors  sur  l'illustre  maître  :  elle 
y  rapporte,  dans  un  style  élégant  et  facile, 
l'histoire  pleine  d'intérêt  des  premières  repré- 
sentations d'il  Barbiere ,  à  Rome,  où  elle- 
même  était  actrice. 

GIORGIO  (...),  surnommé  DI  R09IA, 
parce  qu'il  était  né  à  Rome,  fut  attaché  pen- 
dant quelques  années  au  Théâtre- Italien  de 
Paris,  en  qualité  de  choriste  et  d'accordeur 
de  pianos.  Il  est  auteur  du  Manwl  simplifié 
de  l'accordeur,  ou  Vart  d'accorder  le  piano 
mis  à  la  portée  de  tout  le  monde,  Paris,  Roret, 
1834,  in-18  de  52  pages,  avec  deux  tableaux 
lithographies.  Une  deuxième  édition,  à  la- 
quelle on  a  fait  quelques  additions  avec  (rois 
planches,  a  paru  dans  la  même  année,  chez 
le  même  éditeur.  L'ouvrage,  fut  écrit  original- 
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rement  en  italien  et  traduit  en  français  par 
un  ami  de  Pauleur. 

GIOIiGIS  (Joseph),  violoniste,  né  à  Turin, 
en  1777,  reçut  des  leçons  de  Colla  pour  son  in- 
strument, cl  ne  fut  pas,  comme  on  le  dit  dans 
le  Dictionnaire  de  Choron  et  Fayolh,  élève 
neViotli.  Les  soûls  conseils  <]u*|I  reçut  de  ce 
grand  artiste  consistèrent  en  une  lettre  que 
celui-ci  lui  écrivit  après  ravoir  entendu.  Venu 
à  Paris  en  1807,  il  s*y  fit  entendre  dans  plu- 
sieurs concerts  sans  exciter  une  vive  sensation 
et  j  publia  quelques  compositions.  Blangini, 
son  compatriote,  à  qui  il  avait  été  recom- 
mandé, le  Ta  entrer  dans  la  musique  du  roi  de 
Westphalic.  Jérôme-'Mapoléon.  Les  événe- 
ments de  la  guerre  de  1815  Tobligèrent  à 
quitter  précipitamment  Cassel.  Rentré  en 
France,  il  voyagea  pendant  quelque?  années 
pour  donner  des  concerts  avec  sa  femme,  nièce 
de  Laroparelli,  qui  avai.t  été  aussi  attachée  au 
théâtre  de  Cassel  comme  seconde  femme.  En 
1830,  il  se  fixa  à  Paris;  troisans  après  il  entra  à 
Torchestre  de  TOpéra-Comique  comme  un  des 
premiers  violons.  Devenu  vieux,  il  a  été  mis  à 
la  retraite  en  1834.  Parmi  les  compositions  de 
cet  artiste  qui  ont  été  publiées,  on  remarque  : 
1*  Des  pots-pourris  pour  violon  et  orchestre, 
Paris,  H"'*'  Buhan.  2^  Romance  de  Richard^ 
variée  pour  violon  et  orchestre,  Bruxelles, 
Plouvier.  5^  Trois  trios  pour  violons  et  basse, 
op.  4,  Paris,  M*"*  Duhan.  4"  Plusieurs  airs 
variés,  avec  accompagnement  de  quatuor  ou 
d^un  second  violon  et  violoncelle,  ihid.  5<>Duos 
fîiciles  pour  deux  violons,  livres  I  et  II,  Paris, 
nanry. 

GIORWOVICUÏ.  Voyez  Jaunowick. 

GIOSA  (Nicolas  DE),  compositeur  napo- 
litain, élève  du  Collège  royal  de  musique  de 
cette  ville,  et  de  Mercadanle  pour  la  composi- 
tion, a  fait  représenter  dans  la  môme  ville,  on 
1849,  la  Casa  di  ire  artisli,  opéra  bouffe,  et, 
en  1845,  £lvino,  drame  lyrique. 

GlOYAI^LLI  (Pierbe),  en  latin  Joan- 
nellus,  musicien,  né  à  Gandino,  dans  la  pro- 
vince de  Bergamc,  au  commencement^  du 
seizième  siècle,  s*csi  fait  connaître  comme 
éilttcur  d*une  précieuse  collection  de  motets 
«ranciens  maîtres,  dont  le  plus  grand  nombre 
ffii  attaché  à  la  chapelle  des  empereurs  Maxi- 
milien  II  et  Ferdinand  l".  Celte  collection, 
li'visée  en  cinq  livres,  est  iotilulée  :  I\/ovus 
Thésaurus  musicus;  elle  a  été  imprimée  à 
Venise,  chez  Antoine  Gardane,  en  15C8,  ln-4°. 
I.CS  cinq  livres  réunis  forment  407  images,  à  la 
partie  du  Canttts,  On  y  trouve  257  moicis  à 
«quatre,  cinq,  six,  sept  et  huit  voix.  Les  noms 


des  compositeurs  sont  :  Jacques  Regnart,  Jean 
Louys,  Christian  Hollander,  Mathias  Zapfel, 
Henri  Delacourt,  Pierre  Speillier,  Michel  des 
Buissons,  Georges  Prennpr,  Jo.  Castileti 
(Guioz),  Verdière,  Jacques  Vaet,  Michel  Deiss, 
Alexandre  Ultendaler,  Simon  Le  Roy,  Jean 
Chaynée,  Orl.  Lasso,  Etienne  Mahu,  François 
de  Nieuport,  Antoine  Gallus  (Le  Coq),  Jean  de 
Cleve,  Jean  Deslins,  Philippe  Le  Duc,  Guil- 
laume Formellis,  Adam  Dupont,  Jacques  de 
Wert,  Jacques  de  Broucke,  André  Pevernagc, 
Lambert  de  Sayne,  Josquin  de  Près,  Grégoire 
Trehou,  Ant.  Delacourt,  et  André  Gabrieli. 
Les  Lamentations  de  Jérémie,  par  Etienne 
Mahu,  contenues  dans  le  premier  livre,  sont 
une  œuvre  capitale  dont  la  facture  est  de  la 
plus  grande  beauté  en  son  genre.  Je  possède 
Texemplaire  de  dédicace  de  la  collection  de 
Giovanelli,  avec  les  srrmes  de  la  maison  de 
Bavière,  peintes  en  couleurs,  avec  cette  inscrip- 
tion :  'lUustrissimo  Serenissimoque  Principi 
ac  Domino,  Domino  Gulielmo  Comiti  Pala- 
tino  Hheni  utriusque  Bavarias  Duci,  etc. 
Domino  suo  colendissimo  ac  gratiosissimo, 
Petrus  Joanneîlus  de  Gandino,  officii  ac  ob* 
servantiaf  ergo  dono  dédit, 

GIOVAI^ELLI  (Rogeh  ou  Ruggiebo), 
compositeur  célèbre  de  Técole  romaine,  naquit 
à  Velletri,  vers  1500.  On  ignore  le  nom  du 
maître  qui  a  dirigé  ses  études  dansla  musique. 
On  voit,  par  le  titre  d'un  de  ses  ouvrages,  qu*il 
était  déjà  maître  de  chapelle  à  Saint-Louis-des- 
Français  (à  Rome),  en  1587.  De  là,  il  passa  à 
réglise  du  Collège  allemand,  et  après  la  mort 
de  Pierluigi  de  Paleslrina,  il  fut  jugé  digne  de 
succéder  à  ce  grand  homme  dans  la  place  de 
maître  de  chapelle  de  Saint-Pierre  du  Vatican. 
Sa  nominalion  à  cette  place  est  du  13  mars 
1594;  il  entra  en  fonctions  le  15  du  même 
mois.  Le  7  avril  1599,  il  fut  agrégé  au  Col- 
lège des  chapelains  chantres  de  la  chapelle 
Sixline.  Ce  maître  vivait  encore  en  1015,  car 
il  publia  celle  même  année  le  Graduel  des 
saints,  qu'il  avait  corrigé  ou  plutôt  altéré. 
Giovanelli  est  considéré  comme  un  des  meil- 
leurs maîtres  d'un  temps  où  les  grands  ar- 
tistes abondaient  dans  Técole  romaine.  Son, 
mérite  n'est  point  au-dessous  de  sa  renom- 
mée. Ses  ouvrages  se  font  particulièrement 
remarquer  ]>ar  un  rare  mérite  de  facture,  et 
par  une  harmonie  pure,  bien  que  remplie.  l\ 
s'est  distingué  surtout  dans  le  genre  des  ma- 
drigaux, des  canzoncllcs  et  des  villanelles, 
quoique  son  habileté  ait  élé  aussi  remarquable 
dans  la  musique  d'église,  f.es  ouvrages  de  s^ 
composiiion  qu'on  fl  |»"lili«'s  sont:  1*^  Il  Primo. 
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Ubro  di  madrigali  a  einque  voci,  Venise, 
Gardane,  1586.  2^  Il  Seconda  Ubro  idem, 
ibid.,  1587,  réimprimé  à  Venise,  chezAngelo 
Gardane,  en  1607,  in-4».  3*  Il  Terzo  Ubro 
idem,  ibid.,  1589  et  1500.  4»  De*  MadrigaU 
edruccioli  a  4  voci,  il  primo  Ubro,  Venise, 
Vincenti,  1587.  5»  De  gU  sdruccioli  MadH- 
gali  a  A  voci^  il  ^  Ubro,  ibid.  0«  Il  Primo 
Ubro  di  moleUi,  a  5-8  voct,  Rome,  Coattino, 
1504.  70  II  Seconda  Ubro  idem,  ibid.,  1502. 
8»  Cansonette  a  tre  voci  con  l'intavolatura 
del  liuto,  Rome,  Coattino,  1502. 0^"  Le  Filla- 
nelU  eterie  alla  napolitana  a  3  voci,  Rome, 
Coattino,  1503;  une  deuxième  édition  de  cet 
ouvrage  a  été  publiée  à  Venise,  chez  Bartho- 
lomé  Magni,  en  1624,  sous  ce  titre  :  Zibro 
primo  délia  villanelle  a  3  voci.  Outre  ces  ou- 
vrages, une  très-grande  quaqtité  de  messes, 
de  motets  et  de  psaumes,  composés  par  Gio- 
vanelli,  se  trouvent  en  manuscrit  dans  les  ar- 
chives de  la  basilique  du  Vatican,  et  dans  celles 
de  la  chapelle  Sixtine.  Parmi  ces  productions, 
on  remarque  la  messe  à  huit  voix  composée 
sur  le  madrigal  de  Palestrina  FeeUva  i  colli, 
et  le  Miserere  à  quatre  voix  avec  le  dernier 
verset  à  huit  voix,  composé  pour  la  semaine 
sainte,  et  qui  se  chantait  avant  que  celui  de 
Grégoire  Allegri  fût  écrit.  On  trouve  quelques 
motels  et  psaumes  à  huit  voix,  de  Giovanelli, 
dans  les  recueils  de  Fabio  Coslanlini(voyez'ce 
nom),  et  des  madrigaux  de  sa  composition 
dans  les  collections  dont  les  tilres  suivent  : 
!«  Spoglia  amorosa ,  madrigali  a  einque 
voci  di  diversi  eccellentissimi  musici,  etc., 
Venise,  chez  les  héritiers  de  Jérôme  Scoto, 
1585.  ^Melodia  olympica  di  diversi  eeceUen- 
tissimi  musici,  a  4,  5,  6  e  8  voci,  elc,  publié 
par  Pierre  Philipps,  chez  Phalèse  et  Jean  Bel- 
lère,  à  Anvers,  1504,  in-4»  obi.  3<»  //  Lauro 
Ferde,  madrigali  a  sei  voci,  composU  da 
diversi  ficcellenUssimi  musici,  etc.,  Venise  et 
Anvers,  1501 .  4<>  //  Trionfo  di  Dori  deseritto 
da  diversi  e  posto  in  musica  da  altreUanti 
musici,  a  6  voci,  etc.,  Venise,  1506,  in-4^, 
Anvers,  Pierre  Phalèse,  1506,  1601,  1614, 
ïn-A^  obi.  5<>  Il  Paradiso  musicale  di  madri- 
gali e  canzoni  a  einque  voci,  etc.,  Anvers, 
Pierre  Phalèse,  1506,  in  4^  obi.  6«  Madrigali 
a  oUo  voci  di  diversi  eccellentissimi  efamosi 
autori,  etc.,  Anvers,  Pierre  Phalèse,  1506, 
in-4<'.  Le  pape  Paul  V  ayant  ordonné  à  Roger 
Giovanelli  de  corriger  le  graduel ,  pour 
Tusage  de  la  chapelle  pontificale,  ce  savant 
musicien  employa  près  de  sept  années  à  ce  tra- 
vail. Rien  ne  fut  épargné  pour  que  le  livre  fût 
établi  avec  luxe.  Jean- Baptiste  Raimondi,  di- 


recteur de  rimprimerte  IHédicis,  pour  les  lan- 
gues orientales,  fondit  de  beaux  caractères  de 
plain-chant  sur  une  grande  échelle,  et  les  deux 
parties  de  ce  Graduel  parurent  en  deux 
volumes,  in-fol.  max.,  le  premier  en  1614,  le 
second  en  1615.  Le  premier  de  ces  volumes, 
qui  contient  le  graduel  des  temps  est  intitulé  : 
1*  Graduale  de  tempore  juxta  ritum  sacro» 
santiB  romanx  ecclesùe  cum  cantu  Pauli  F 
Pont.  Max.  Jussu  reformata.  Cumprivilegio, 
Romœ,  ex  typographia  medicœa,  annol614. 
Le  deuxième,  contenant  le  graduel  des  saints, 
a  pour  titre  :  Graduale  de  sanclis  Juxta  ri- 
tum sacrosanctJg  romanwecclesije  cum  cantu 
Pauli  F  Pont.  Max.  Jussu  reformata.  Cum 
privilégia,  Romœ,  ex  typographia  medicœa, 
anno  1615.  Lorsque  J^ai  parlé  de  ce  travail, 
dans  la  première  édition  de  la  Biographie 
universelle  des  musiciens,  ^e  n^en  avais  pas  vu 
d'exemplaire,  et  je  n'étais  que  Técho  de  Topi- 
nion  des  Baini  :  mais  j^ai  examiné  les  volumes 
pendant  mon  séjour  à  Rome,  en  1841,  et  j'ai 
vu  avec  regret  que  Giovanelli  s*est  écarté,  en 
beaucoup  de  passages,  des  bonnes  leçons  des 
anciens  manuscrits, 

GIOYAJ^INI  (Scipior),  oi^aniste  du  dix- 
septième  siècle,  est  cité  par  Walther,  d'après  le 
catalogue  de  Pastorf,  comme  auteur  d'une  col- 
lection de  pièces  de  clavecin  intitulée  :  Parti- 
tura  di  cembalo  ed  organo,  taccate,  rama- 
nesche,  partite  sapra  il  bassa  di  Fiorenza  a 
Mantoua,  capricci,  carrenti,  balletti,  e  ga- 
gliarde  diverse. 

GIOVIO  (le  comte  Jbah-Baptiste),  amateur 
de  musique  et  littérateur,  né  à  Como,  le  10  dé- 
cembre 1748,  mort  en  cette  ville,  le  17mai  1814, 
a  publié  quelques  notices  sur  Torgue,  k  propos 
de  l'instrument  que  le  célèbres  facteurs  Serassi 
ont  placé  dans  le  sanctuaire  del  Crocefisso,  à 
Como.  Cet  opuscule  a  pour  titre  :  Pel  niu)vo  or- 
gano, opéra  de'  Signori  Serassi  nelsantuario 
del  Crocefisso,  Lettera  e  descrizione,  Como, 
Carr  Antonio  Oslioelli,  1808,  26  pages  in-8». 

GIPPEPIBUSGH  (Jacques),  jésuite,  né  à 
Spire  en  1612,  entra  dans  son  ordre  en  1629, 
et  fut  chargé  d'enseigner  la  littérature  grecque 
et  latine  à  Cologne.  II  était  en  même  temps 
directeur  du  chœur.  Il  mourutle  3  juillet  1664. 
Ses  compositions  connves  sont  :  1*  Cantiones 
musicJB  A  voeum.  2*  Psalteriolum  Karmoni- 
cum  cantianum  ccUholicarum  per  annum 
quatuor  vocibus  coneinnatum,  ColonlOB,  1662, 
in-8'.  5»  Cantiones  etmotettje  seleciissimm, 

GIRACE  (...).  Un  compositeur  de  ce  nom 
a  fait  représenter  sur  divers  théâtres  de  rilalie, 
dans  la  deuxième  moitié  du  dix-builièmc  siècle, 
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les  opéras  dont  les  titres  suivent  :  \^  Il  Sordo. 
S*  Un  perfetto  Ricanihio.  S«  Molto  paura  e 
nestun  mole,  Â^  Riconoseema  ed  atnore, 
cantate. 

GIRAIVEK  (Antoire),  violoniste  et  com- 
positeur, né  en  Bohême  vers  1712,  vécut  quel- 
ques années  à  Prague,  se  rendit  ensuite  à 
Varsovie  pour  entrer  dans  la  chapelle  du  roi, 
comme  premier  violon,  et  mourut  à  Dresde, 
avec  le  titre  de  directeur  de  musique,  le  16  jan- 
vier 1761.  Il  possédait  un  talent  remarquable 
sur  le  clavecin.  Les  compositions  de  cet  artiste 
consistent  en  vingt-quatre  concertos  pour  Je 
violon,  plusieurs  concertos  pour  le  clavecin, 
la  basse  de  viole  et  la  flûte.  La  plupart  de  ces 
ouvrages  sont  restés  en  manuscrit.  Giranek 
fut  le  père  de  la  célèbre  cantatrice  allemande 
M"»*  Koch. 

GIRARD  (Philippe-Heiibi  de),  célèbre 
ingénieur  mécanicien  et  premier  inventeur  des 
machines  à  filer  le  lin,  naquit  à  Lourmarin 
(Vaucluse),  le  1^  février  1775,  d*uue  famille 
ancienne  qui  avait  été  persécutée,  sous  le  règne 
de  Louis  XIV,  pour  la  cause  du  protestantisme. 
Bès  son  enfance,  Philippe  de  Girard  montra 
les  plus  rares  dispositions  pour  la  mécanique. 
Obligé  de  sortir  de  France  avec  sa  famille  par 
les  événements  de  la  première  révolution,  il  se 
fit  industriel  dans  les  pays  étrangers,  quoique 
bien  Jeune,  ne  réussit  pas  dans  ses  entreprises, 
et  revint  en  Provence  sous  le  Consulat.  Plus 
tard ,  ne  trouvant  pas  dans  le  gouvernement 
français  les  encouragements  qu'il  avait  espérés, 
il  s*expatria  de  nouveau  et  porta  en  Autriche, 
puis  en  Pologne,  son  génie  industrieux.  En 
1836,  Tempereur  de  Russie  le  nomma  ingé- 
nieur en  chef  des  mines  de  Pologne;  mais  les 
événements  de  1830  le  privèrent  encore  de 
cette  position.  Rentré  de  nouveau  en  France 
en  i844,  Philippe  de  Girard  reçut  de  toute 
part  des  témoignages  d*intérét  et  d'admiration 
pour  ses  nombreuses  et  importantes  décou- 
vertes; mais  il  ne  jouit  pas  longtemps  du  bien- 
être  qui  lui  était  donné  après  une  vie  agitée, 
ear  il  mourut  le  26  août  1845,  à  Tâge  de  70  ans. 
On  n'a  point  à  s'occuper  ici  de  ses  nombreuses 
inventions  telles  que  les  lampes  hydrostatiques, 
ses  perfectionnements  des  machines  à  vapeur, 
les  machines  à  filer  le  lin,  la  fabrication  des 
bois  de  Hisil  par  la  mécanique  et  beaucoup 
d'autres  ;  les  renseignements  sur  ces  objets  se 
trouvent  dans  les  biographies  générales  et  dans 
les  ouvrages  spéciaux  qui  concernent  Tindus- 
Irie;  il  n'est  cité  dans  ce  livre  que  pour  l'in- 
vention d'uihptano  octaviant,  qu'il  construi- 
sit en  PoSogne  et  qui  fut  lransi»orté  a  Vienne, 


en  1849.  Léopold  De  Meyer  et  Liszt  le  jouèrent 
alors  devant  la  famille  impériale.  Cet  Instru- 
ment fut  placé  à  l'exposition  de  l'industrie,  à 
Paris,  en  1844.  En  1855,  M.  Blondel,  facteur  de 
pianos  à  Paris,  mit  à  l'exposition  universelle 
un  piano  octaviant ,  qui  n'était  que  la  repro- 
duction exacte  du  système  de  Girard.  La  fa- 
mille de  ce  mécanicien  adressa  au  jury  des 
réclamations  accompagnées  de  pièces  qui  dé- 
monti^ient  la  priorité  et  l'identité  d'invention  : 
le  jury  fit  droit  à  la  réclamation,  en  l'insérant 
dans  ses  procès-verbaux. 

GIRARD  (Nabcisse),  directeur  général  de 
la  musique  et  premier  chef  d'orchestre  du 
théâtre  de  l'Opéra,  à  Paris,  naquit  à  Hantes 
(Seine-et-Oise),  le  27  janvier  1797.  Admis  au 
Conservatoire,  le  12  février  1817,  comme 
élève  violoniste,  sous  la  direction  de  Raillot, 
il  obtint  le  deuxième  prix  de  son  instrument 
au  concours  de  1819,  et  le  premier  lui  fut  dé- 
cerné dans  l'année  suivante.  Il  reçut  dans  la 
même  école  des  leçons  de  contrepoint  «le 
Reicha.  En  1830,  M.  Girard  dirigea  l'orchestre 
de  l'Opéra  Italien,  en  remplacement  de  Gras- 
set, qui  s'était  retiré  ;  mais  il  ne  conserva  cette 
position  que  pendant  deux  années.  En  18o7, 
il  succéda  à  Valentino  dans  la  direction  de 
l'orchestre  de  l'Opéra-Comrque  :  il  ne  quitta 
cette  place  qu'en  1846,  lorsqu'il  fut  appelé  à 
la  direction  de  l'orchestre  de  l'Opéra ,  laissée 
vacante  par  Habeneck  {voyez  ce  nom),  qui  ve< 
naît  d'être  frappé  d'apoplexie.  Dix  ans  plus 
tard,  il  a  été  nommé  directeur  générai  de  la 
musique  de  ce  théâtre.  En  1847,  il  succéda 
aussi  à  Habeneck  en  qualité  de  professeur  de 
violon  au  Conservatoire  et  de  chef  d'orchestre 
de  la  Société  des  Concerts.  Comme  composi- 
teur, M.  Girard  a  écrit  la  musique  des  Deux 
voleurs,  opéra-comique  en  un  acte,  joué  en 
1841,  et  d'un  ouvrage  intitulé  :  le  Conseil  des 
Dix,  en  un  acte,  joué  aussi  au  théâtre  de 
rOpéra-Comique,  en  1842.  Ces  deux  partitions, 
écrites  d'un  style  léger  et  de  peu  de  portée, 
ont  été  bientôt  oubliées.  Cet  artiste  a  arrangé 
en  symphonie  la  sonate  pathétique  de  Beet- 
hoven, et  l'a  fait  exécuter  dans  un  concert 
donné  par  Liszt,  à  l'ancienne  salle  Saint-Jean 
de  l'hètel  de  ville  de  Paris,  en  1832.  Comme 
chef  d'orchestre,  Girard  était  soigneux,  exact 
et  avait  de  l'aplomb;  mais  il  manquait  de  verve 
et  de  poésie.  Il  est  mort  presque  subitement, 
le  16  janvier  1860.  Il  dirigeait  l'orchestre  â 
une  représentation  des  Huguenots;  pendant 
le  troisième  acte,  il  se  sentit  sérieusement  in- 
disposé ;  on  le  tr.ins|»orta  chez  lui,  et  à  miiurit 
il  avait  ci.'5sé  de  vivre. 
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GIRAUD  (Faaiiçois- Joseph),  violoncel- 
liste et  compositeur,  entra  à  Torchestre  de 
rOpéra,  en  1752,  et  se  retira  à  la  fin  de  1767. 
Il  était  aussi  musicien  de  la  chapelle  et  de  la 
chambre  du  roi.  Quelques  motets  qui  furent 
exécutés  au  Concert  spirituel  commencèrent 
sa  réputation  :  on  remarqua  surtout  un  Regina 
Cœli  d'un  bon  effet,  qui  fût  répété  souvent.  Il 
fit  en  collaboration  avec  Berlon  père,  Deucalion 
et  Pyrrhay  en  un  acte,  représenté  a veo  succès 
à  rOpéra,  en  1755.  En  1762,  H  donna  seul 
VOpéra  de  Société,  en  un  acte,  paroles  de 
Mondorge.  On  connaît  ausf  i  de  ce  musicien  un 
livre  de  sonates  pour  le  violoncelle,  qui  a  été 
gravé  à  Paris,  sans  date. 

GIRAULT  '(Claude -Xavier),  né  à 
Auxonne,  en  Bourgogne,  le  15  avril  1764, 
était  fils  d*un  médecin.  Ses  études  de  droit 
terminées,  il  fut  reçu  avocat  au  Parlement  de 
Dijon,  le  21  juillet  1783,  et  nommé,  quelques 
années  après,  conseiller  auditeur  à  la  chambre 
des  comptes  de  Bourgogne  et  de  Bresse.  Ses 
goûts  le  portaient  vers  les  études  historiques  ,* 
le  riche  dép6t  de  chartes  et  de  titres  originaux 
quMl  avait  sous  la  main  facilita  ses  recherches, 
et  lui  procura  des  connaissances  spéciales  aux- 
quelles il  dut  ses  succès.  Après  avoir  obtenu, 
au  concours,  le  prix  pour  une  question  histo- 
rique proposée  par  TAcadémie  de  Besançon, 
il  fut  admis  dans  cette  Académie  et  dans  celle 
de  Dijon.  Dès  lors,  il  se  livra  presque  sans  re- 
lâche à  des  travaux  sur  Thistoire  littéraire  et 

'sur  différents  points  d^antiquilé;  une  multi- 
tude d^écrits  fut  publiée  par  lui  sur  divers  ob- 
jets plus  ou  moins  intéressants,  et  dans  tous  il 
montra  du  savoir  et  de  Texaclitude.  Nommé 
maire  d*Auxonne,  en  1801,  il  se  démit  de  celte 
])lace  après  quatre  ans,  puis  fut  conservateur  de 
la  Bibliothèque  de  cette  ville  :  il  retourna  à 
Dijon,  en  1808,  pour  y  exercer  la  profession 
«ravocat.  En  1821,  il  fut  appelé  aux  fonctions 
fie  juge  de  paix  et  mourat  le 5  novembre  1823. 
Parmi  les  nombreux  ouvrages  de  ce  savant,  on 

^  remarque  une  Lettre  à  M,  Millin  sur  la  mu- 
sique  des  Hébreux^  et  sur  Vancienneté  de  la 
musique  dans  les  églises.  Cette  lettre  est  insé- 
rée dans  le  Magasin  Encyclopédique,  an. 
1810,  t.  I<',  p.  315-352.  11  en  a  été  tiré  à 
|iart  quelques  exemplaires. 

GIRAULT  (Auguste),  premier  violon  du 
théâtre  Montansier,  à  Paris,  né  dans  cette 
ville,  vers  1770,  mort  en  1806,  a  publié  un 
(puvrc  de  six  duos  pour  deux  violons,  divisé  en 
deux  livres,  Paris,  Pleyel. 

GIRDERT  (CHAiSTOPnE-HERRi),  professeur 
de  musique  à  Bayreulh  et  com|)osileur,  naquit. 


le  8  Juillet  1751,  à  Frœhestokheim,  enFranco- 
nie,  où  son  père  était  prédicateur.  Un  goAt  pas- 
sionné pour  la  musique  et  une  persévértnce  à 
toute  épreuve  le  conduisirent  à  un  certain  degré 
d*instrucUon  dans  cet  art,  car  sa  mère  était  si 
pauvre,  qu^elle  ne  put  lui  donner  de  maître. 
Quelques  leçons  que  lui  donna  Stadier,  cantor  à 
Bimbach,  furent  les  seules  qu*il  reçut  jamaif. 
Parvenu  à  jouer  plusieurs  pièces  de  clavecin  et 
d'orgue,  il  se  rendit  à  Bayreulh  pour  y  donner 
des  concerts,  et  le  peu  d'argent  qu'il  en  retira 
lui  servit  à  acheter  des  livres  et  de  la  musique 
pour  s*instruire.  Ce  temps  est  celui  de  ses  plus 
grands  progrès.  En  1784,  ledirecteurdu  théâtre 
Schmidt  lui  proposa  d*étre  le  maître  de  mu- 
sique de  sa  troupe  ambulante;  Girbert  accepta 
ces  propositions,  et  sa  nouvelle  position  lui 
procura  l'avantage  de  connaître  et  d'entendre 
des  artistes  distingués  à  Anspach,  Nuremberg, 
Salzbourg  et  Passau.  De  retour  à  Bayreoth 
après  treize  mois,  il  reprit  ses  paisibles  fonc- 
tions de  professeur  de  musique  et  ses  travaux 
comme  compositeur.  Il  a  laissé  en  manuscrit  : 
1<*  Sept  petits  opéras,  qu'il  avait  écrits  pour  la 
troupe  de  Schmidt.  2°  Quatre  concertos  pour  le 
clavecin,  écrits  avant  1777.  Z^  Six  sonates  pour 
le  piano.  4<*  Cinq  autres,  idem.  5<>  Deux  sym- 
phonies à  huit  et  dix  instruments.  6<>  Cinq  qua- 
tuors faciles  pour  le  violon. 

GIRBEUT  (Jeah-Georges),  de  la  même 
famille,  né  à  Bayreuth,  était  en  1844  cantor  à 
GOssnitz,  dans  le  duché  de  Saxe-Hildburg- 
hausen.  Il  est  auteur  d'un  livre  élémentaire- 
qui  a  pour  titre  :  Kleine  theoretisch-prakiis^ 
che  Tonsehule,  oder  die  wicktigsten  Regeln 
der  Tonsetzkunst  in  ihrer  Anwendung  in 
xaMreiehen  Beispielen  und  Aufgahen  (Petite 
méthode  théorique  et  pratique  de  musique,  ou 
les  règles  les  plus  importantes  de  lacompositioa 
dans  leurapplicationàde  nombreux  exemples), 
Weimar,  1845,  gr.  in-4«de  x  et  170  pages. 

GIRELLI  (Sartino),  né  à  Brescia,  dans  la 
seconde  moitié  du  seizième  siècle,  s'est  dis- 
tingué par  ses  compositions  d'un  bon  style 
pour  l'église.  On  connaît  de  lui  les  ouvrages 
dont  voici  les  titres  :  1«  Salmibreviper  tutlo 
ranno  a  otto  voci,  eon  due  Dixite  un  Magni- 
ficat eoncertati  aW  uso  modemo  e  litanie 
della'B.  Y.,  in  Venezia,  Bart.  Magni,  1620, 
in -4°.  2<' Salmi  intieri per  vespri  a  5  voci  eon 
Dixit  e  Magnificat  eoncertati,  Venise,  Alex. 
Vincenti,  1026,  in-4«.  5«  Messe  concertate  a  5 
e  8  voci  eon  una  messa  per  i  defonti,  Venise, 
Bart.  Magni,  1627,  in-4«. 

GIROD  (le  Rev.  P.  Louis),  de  la  compa- 
gnie de  Jésus,  professeur  au  Collège  de  Namur 
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(Belgique),  et  amateur  distingué  de  musique, 
est  né  le  37  septembre  1816,  à  Estavayer, 
canton  de  Fribourg  (Suisse).  Pendant  quatre 
années,  il  y  fit  des  études  de  solfège,  de  piano, 
d^orgne  et  d'harmonie;  études  qu*il  continua  à 
Fribourg  pendant  cinq  autres  années,  en  y 
ajoutant  celle  du  contrepoint.  A  Vàge  de 
dix-sept  ans,  le  P.  Girod  entra  dans  la  Com- 
pagnie de  Jésus,  après  avoir  étudié  dans  les 
maisons  de  cet  institut,  à  Eslavager  et  à  Fri- 
bourg, les  lettres,  la  philosophie,  les  mathé- 
matiqoeSjla  physique  et  la  théologie.  Il  exerça 
pendant  sept  ans  les  fonctions  d*organiste  et 
de  maître  de  chapelle  dans  les  maisons  des 
iésuites  à  Estayayer  et  à  Fribourg,  et  les  con- 
tinua pendant  trois  ans  dans  diverses  localités 
de  France  et  à  Mélan  (Savoie),  puis  à  Namur 
(Belgique),  où  la  direction  de  tout  ce  qui  con- 
cerne la  musique  lui  est  confiée  depuis  1851. 
Le  P.  Girod  a  enseigné  la  littérature  au  collège 
de  Fribourg,  et  la  philosophie  au  collège  de 
Mélan.  Pendant  deux  ans,  il  a  été  chargé  de  la 
préfecture  des  études  au.colléged'Estavayer,  et 
il  a  enseigné  à  Namur  les  antiquités  romaines 
pendant  neuf  années  ;  puis  il  a  cessé  ses  fonc- 
tions de  professeur  pour  celles  de  prédicateur. 
Le  P.  Girod  est  auteur  d'un  livre  intitulé  :  Pe 
ïa  Musique  religieuse,  Namur,  1855,  volume 
in-B"  de  deux  cent  cinquante-sept  pages.  L'objet 
de  cet  ouvrage  est  de  défendre  les  formes  de  la 
mnslque  moderne  et  son  système  d'harmonie  et 
d'instrumentation  contre  l'opinion  de  quelques 
écrirains  qui  voudraient  que  ce  genre  de  mu- 
sique fût  ramené  à  la  sévérité  des  formes  du 
seizième  siècle  et  à  sa  tonalité.  Quelques-uns 
même  Toudraient  l'abolition  de  la  musique 
dans  les  églises  et  le  retour  pur  et  simple  au 
plaîD-chant.  C'est  à  ces  exagérations  que  ré- 
pond l'écrit  du  P.  Girod.  Dans  diverses  circon- 
stances, ce  digne  ecclésiastique  a  composé  en-r 
viron  cinquante  pièces  d'orgue  et  vingt  motets 
qui  sont  encore  inédits. 

GIUOLAMO,  surnommé  DA  UDEVE,  à 
cause  du  lieu  de  sa  naissance,  fut  un  célèbre 
joueur  de  cornet,  et  reçut,  le  S9  juillet  1567,  sa 
nominatien  de  chef  du  corps  de  musique  d'in- 
struments à  vent  au  service  de  la  Sérénissime 
Seigneurie  de  Venise.  Garzoni  en  parle  avec 
éloge  dans  son  livre  intitulé  :  Piazza  univer- 
sale  di  tutte  le  professioni  del  mondo,  Ve- 
nise, 1585  (Discorso  42),  et  dit  qu'il  fut  com- 
positeur de  mérite.  On  n  de  lui  un  livre  d'une 
rareté  excessive  qui  a  pour  titre  :  t7  P'ero  modo 
di  diminuire  (1)  con  tutte  le  sorti  di  stro- 

(I)  DimirtHirt  sigtiitir  fairt  tie»  voriaùo»$. 


menti,  Venise,  1584,  in-4o.  J'ai  vu  la  rartic  de 
ténor  d'un  ouvrage  qui  a  pour  titre  :  Motetti 
a  quattro  voci  de  cantare  e  suonare  negV  in- 
strumentiditutto  génère,  da  Giron  di  Udine, 
musico  delta  illustr.  Signioria  (sic)  di  Fene- 
tia,  inVenetia,  app.di  Antonio  Gardane,  1551  j 
in-4<^,  obi.  Aucun  musicien  du  nom  de  Giron 
ne  figure  dans  les  anciennes  listes  de  musiciens 
au  service  de  la  république  de  Venise  :  il  y  a 
donc  lieu  de  croire  que  Giron  est  le  même  ar- 
tiste que  Girolamo  (Jérôme)  (1).  Deux  frères 
de  Girolamo  d'Udine,  Zuane  (Jean),  et  Nicolô, 
ont  été  aussi  joueurs  de  cornet  dans  la  musique 
du  gouvernement  de  Venise  (2). 

OIROI^Ï  (M.  l'abbé  Robustiauo),  directeur 
de  l'Académie  impériale  et  royale  de  Brera,  à 
Milan,  naquit  à  Gorgonzola,  près  de  Milan,  le 
24  octobre  1769.  Après  avoir  fait  ses  études  au 
Séminaire  de  cette  ville,  il  entra  dans  la  con- 
grégation des  oblats  de  Saint-Ambroise  et  de 
Saint-Charles-Borromée  ;  puis  il  alla  ensei- 
gner la  rhétorique  au  Collège  de  Gorlo.  Après 
l'invasion  de  l'Italie  par  les  armées  françaises, 
il  obtint  une  place  de  sous-bibliothécaire  à 
l'Université  de  Brera.  L'abbé  Gironi  est  mort 
à  Milan,  le  l^*"  avril  1838.  Au  nombre  des  ou- 
vrages publiés  par  ce  savant,  on  en  remarque 
un  relatif  à  la  musique  des  Grecs,  intitulé  : 
Saggio  intorno  alla  musica  de*  Greci,  Mi- 
lano,  Ferrario,  1823,  in  4'*,  avec  dix  planches. 
Cet  ouvrage  ..est  exécuté  avec  beaucoup  de 
luxe  typographique.  On  lit  dans  le  supplément 
du  Manuel  du  Libraire  de  M.  Brunet  (t.  II, 
p.  92),  l'anecdote  suivante  sur  ce  livre  :  «Cette 
«dissertation  n'étant  point  destinée  au  com- 
«  merce,il  n'en  a  été  tiré  que  trente  exemplaires, 
«et  l'auteur  en  a  fait  hommage  à  une  dame  à 
«l'occasion  de  son  mariage.  Les  gravures  sont 
«  faites  d'après  les  dessins  de  peintres  célèbres.* 
L'auteur  m'ayant  i^it  l'honneur  de  m'envoyer 
un  de  ces  précieux  exemplaires,  j'ai  pu  lire 
son  ouvrage,  et  j'y  ai  reconnu  un  mérite  in- 
contestable d'érudition. 

GIROUST  (FxAircois),  n*est  pas  né  à  Or- 
léans, comme  le  disent  les  auteurs  du  livre  in- 
titulé :  les  Hommes  illustres  de  l'Orléanais 
(t.  l*',  p.  79),  mais  à  Paris,  le  0  avril  1750.  11 
entra  comme  enfant  de  chœur  à  l'église  Notre- 
Dame  dès  l'âge  de  sept  ans,  et  y  apprit  la  mu- 
sique et  l'harmonie  sous  la  direction  de  CrOulit, 
maître  de  cette  cathédrale.  On  lit  dans  une 
noticcsur  la  vie  et  les  ouvrages  de  ce  musicien, 

(1)  Dans  le  dialecte  venilien,  Giron  est  l'abrégé  de 
GeronitHO,  qui, est  la  même  chose  que  Girolamo, 

{i)  \^ycl  le  livre  de  M.  Cilli,  concernant  la  (  bapclle  de 
Sainl-Mirc,  de  Venise,!.  Il,  p.  SO. 
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publiée  par  sa  veuve,  qu'un  prix  consistant  en 
une  médaille  d'or  ayant  été  proposé  en  1768, 
pour  rauteur  de  la  meilleure  musique  écrite 
sur  le  psaume  :  Super  fiumina  Babylonis, 
Yingt-cinq  ouvrages  furent  envoyés  à  Dau- 
vergnei  et  que  deux  de  ces  psaumes  partagè- 
rent les  suffrages  ;  on  décida  qu'une  seconde 
médaille  serait  accordée,  et  quand  on  eut  déca- 
cheté les  noms  des  auteurs,  il  se  trouva  que 
Giroust  avait  mérité  les  deux  prix.  Il  était  alors 
maître  de  musique  de  Téglise  métropolitaine 
d'Orléans  ;  son  succès  le  fit  appeler  à  Paris, 
pour  être  maître  de  la  chapelle  des  Innocents. 
En  1775,  il  succéda  à  l'abbé  Gauzargues  dans 
la  place  de  maître  de  la  chapelle  et  de  surin- 
tendant de  la  musique  du  roi.  Il  écrivit  pour 
cette  chapelle  beaucoup  de  motets,  et  fit  exé- 
cuter au  Concert  spirituel  plusieurs  oratorios, 
entre  autres  celui  du  Pastage  de  la  mer 
Rouge,  Giroust  avait  écrit  pour  l'Opéra  un  Té- 
lèpKe,  un  cinq  actes,  qu'il  ne  put  faire  repré- 
senter, malgré  l'autorité  que  lui  donnait  sa 
position.  Il  mourut  à  Versailles,  le  28  ao6t 
1790.  Sa  veuve,  Marie-Françoise  de  Beaumont 
d'Aventois,  a  publié  un  Eloge  historique  de 
François  Giroust,  Versailles,  1799,  in-8«, 
dont  il  a  été  fait  une  deuxième  édition  en  1804. 
Dans  cet  opuscule,  Giroust  est  présenté  comme 
un  homme  de  génie  et  un  grand  compositeur, 
ce  qui  est  fort  excusable  ;  mais  ce  qui  ne  l'est 
pas,  c'est  que  les  auteurs  du/>tc(ionnatre  /it5- 
torique  des  musiciens  aient  copié  ces  éloges 
sans  restriction.  La  collection  des  partitions 
originales  de  Giroust  a  été  acquise  par  la  bi- 
bliothèque du  Conservatoire  de  Paris  ;  j'ai 
examiné  cette  musique,  et  je  puis  déclarer  que 
tout  y  est  misérable,  d'un  mauvais  style  et  mal 
écrit. 

GIRSCHNER  (CHBlSTIAR-FnBDÉBIC-JEAH), 

fils  d'un  soldat,  est  né  à  Spandau,  en  1704. 
Après  avoir  été  Afre  dans  le  régiment  de  son 
père,  il  alla  faire  des  études  sérieuses  de  mu- 
sique à  Francfort-sur-l'Odor,  puis  se  rendit  à 
Berlin,  où  11  arriva  en  1830.  Il  y  obtint  une 
place  d'organiste  qu'il  occupa  pendant  deux 
ans;  maisLogier  {voyez  et  nom)  étant  arrivé 
dans  cette  ville,  dans  les  derniers  mois  de 
1821,  pour  y  établir  une  école  de  musique  et 
de  piano  d'après  sa  méthode  du  Chiroplast, 
Girschner  s'attacha  à  lui,  étudia  le  mécanisme 
de  sa  méthode  et  devint,  en  1832,  le  directeur 
de  l'Académie  logérienne.  Une  polémique  s'éta- 
blit bientôt  en  Allemagne  sur  les  avantages 
prétendus  et  les  défauts  de  cette  méthode. 
Stoepcl,  la  Gazette  généraU  de  musique  de 
Ltipsickf  Erdmann,  plusieurs  professeurs  de 


musique  de  Hambourg,  parti cultèrententju- 
lich,  qui  avait  établi  dans  cette  ville  une  école 
par  le  même  système,  Logier  lui-même,  y  pri- 
rent part,  ainsi  que  Girschner,  qui  publia,  pour 
la  défense  de  la  méthode,  une  brochure  de 
trente-trois  pages,  intitulée  :  Uéber  J,-B,  Lo- 
gier's  neues  System  des  musikalisehe  Unter- 
richtSj  oder  wodurch  unterscheidet  sich  der 
Zogiersehe  System  von  den  alten?  etc.,  Ber- 
lin, Trautwein,  1828,  in-8o,  avec  une  planche 
lithographiée.  Toutefois,  les  adversaires  de  la 
méthode  l'emportèrent  dans  l'opinion  publique, 
les  écoles  logériennes  furent  abandonnées,  et 
Girschner  fut  obligé  de  chercher  d'autres  res- 
sources pour  son  existence.  En  1853,  il  fût  le 
rédacteur  d'une  gazette  musicale  de  Berlin 
(Berliner  Musikalisehe  Zeitung);  mais  ce 
journal  ne  put  se  soutenir  au  delà  d'une  année. 
En  1830,  Girschner  avait  fait  représenter,  au 
théâtre  Kœnigstadt,  l'opéra  intitulé  •  Un- 
dine,  qui  eut  quelque  succès.  En  1854,  il 
donna,  au  même  théâtre,  die  5  Schulmeister 
(les  trois  Maîtres  d'école).  En  1855,  on  le  trouve 
à  Potsdam,  comme  professeur  de  piano.  Deux 
ans  après,  il  était  à  DanUick,  en  qualité  de 
directeur  de  musique  de  la  ville  et  d'une  société 
de  chant  ;  mais  il  n'y  resta  qu'une  année,  et 
déjà,  en  1838,  il  s'arrêtait  à  Jéna,où  il  faisait 
exécuter  un  psaume  de  sa  composition,  et  quel- 
ques mois  après,  il  était  â  Aix-la-Chapelle, 
comme  directeur  d'une  société  chorale 
d'hommes.  Ayant  obtenu  la  place  d'organiste 
de  la  chapelle  évangélique  de  la  rue  du  Musée, 
à  Bruxelles,  au  mois  d'octobre  1840,  il  s'éta- 
blit dans  cette  ville,  et  fut  nommé  professeur 
d'orgue  au  Conservatoire,  dans  l'année  sui- 
vante. Il  aurait  pu  s'y  faire  une  réputation 
honorable  d'artiste  ;  malheureusement,  l'ivro- 
gnerie l'entraînait  à  des  excès  qui  compromet- 
taient souvent  sa  dignité  :  ces  désordres  devin- 
rent si  graves,  qu'il  fallut  lui  donner  sa  démis- 
sion de  professeur  au  Conservatoire,  en  1848, 
et  bientôt  après  il  perdit  sa  place  d'organiste.  Il 
vécut  ensuite  quelques  mois  à  Gand,  puis  fut 
obligé  d'en  partir  pour  la  même  cause.  Il  dis- 
jKirut  pendant  plusieurs  années,  puis  j'appris, 
en  1851,  qu'il  était  chef  d'orchestre  du  théâtre 
de  Rochefort,  en  France.  Bepuis  lors,  Je  n'en 
avais  plus  entendu  parler, lorsque  les  journaux 
ont  annoncé  sa  mort,  au  mois  de  juin  1800.  11 
était  décédé  à  Libournc  (Gironde),  à  l'âge  de 
soixante-six  ans.  Girschner  avait  du  talent 
lN>ur  la  composition,  et  aurait  pu  faire  de 
bonnes  choses,  si  sa  vie  eût  été  mieux  réglée. 
J*ai  de  lui  quelques  morceaux  de  musique 
d'église  bien  écrits.  Il  a  écrit  aussi  des  sym- 
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pbonies  et  des  ou?ertures,  dans  lesquelles  rin- 
strnmentatioii  est  bien  traitée  :  une  de  ses  ou- 
Yertnres  a  été  exécutée  à  Berlin  avec  succès, 
en  1855  ;  enfin,  on  a  de  lui  des  chœurs  pour 
voix  d*]iommes,  d*un  bon  effet  et  qui  sont  au 
répertoire  de  sociétés  chorales  de  la  Belgique  et 
des  provinces  rhénanes.  On  a  publié  plusieurs 
œuvres  de  sa  composition,  entre  lesquelles  on  a 
remarqué:  Psaume  pour  un  chœur  d^hommes  à 
quatre  parties  avec  orchestre,  œuvre  1 2*  ((?ros« 
isi  der  £err)j  Berlin,  1835,  et  six  Lieder  pour 
voix  de  fnaxxo  soprano  ou  ténor,  en  deux 
suites,  ^rftic^,  Kœrner,  1839. 

Girschner  a  eu  deux  filles  qui  se  sont  fait 
connaître,  Talnée,  comme  pianiste  ;  la  plus 
jeune,  comme  harpiste. 

GITTER  (J.),  musicien  atUché  à  la  cour 
de  Hanbeim,  depuis  1780  jusqu*en  1795,  a  pu- 
blié de  sa  composition  :  1^  Trois  quatuors  pour 
flûte,  violon,  alto  et  basse,  op.  1,  Olanheim. 
9*  Trois  duos  pour  deux  violons,  op.  2, 
Kayence.  3^  Trois  duos  pour  deux  flûtes,  op.  o, 
iHd.  4^  Six  duos  pour  deux  violons,  op.  5,  ibid, 

GIUBILEI  (le  P.  Andbé),  né  à  PUtoie, 
maître  de  chapelle  de  Téglise  et  du  monastère 
de  TEnfant  Jésus,  fut  agrégé  au  Collège  des 
diapelains  chantres  de  la  chapelle  pontificale, 
à  Rome,  en  1758.  Ce  maître  était  un  savant 
compositeur,  qui  a  beaucoup  écrit  pour 
Péglise;  ses  ouvrages  sont  restés  en  ma- 
nuscrit. 

GIULIAPII  (FaàRçois),  né  à  Vienne,  dans 
les  dernières  années  du  seizième  siècle,  s^est 
fait  connaître  comme  compositeur  de  musique 
d^église,  par  des  messes  imprimées  à  Venise, 
en  1630. 

GIULIAId  (AmroiiiB),  claveciniste  accom- 
pagnateur du  théâtre  de  Modène,  a  donné  à  ce 
théâtre,  en  1784,  un  opéra  bouffe  intitulé  : 
Guerra  in  pac9, 

GIUUAm  (Fbahçois),  professeur  de  vio- 
lon, de  harpe,  de  diant  et  de  piano,  naquit  à 
Florence,  en  1760.  Élève  de  Nardini  pour  le 
violon,  il  fit  de  rapides  progrès  sous  la  direc- 
tion de  ce  maître,  et  fut  nommé,  fort  jeune, 
premier  violon  du  Nouveau  -  Théâtre.  Son 
maître  de  contrepoint  fût  Bartholomé  Felici, 
On  a  gravé  de  la  composition  de  cet  artiste  : 
1*  Deux  quatuors  pour  deux  violons,  alto  et 
basse,  Offenbacb,  André.  3*  Trois  duos  pour 
deux  violons,  op.  1,  Berlin  et  Amsterdam, 
Ilummel.  Z^  Six  duos  concertants  pour  deux 
violons,  Londres.  4»  Six  duos  pour  violon  et 
violoncelle,  op.  8,  ibid.  On  a  aussi  de  Giiiliani 
«luelques  compositions  vocales.  Cet  artiste  vi- 
vait encore  à  Florence,  en  1819. 
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GIULIANI  (Cécile),  née  Bianchi,  fut  une 
cantatrice  distinguée  de  la  fin  du  dix-huitième 
siècle.  En  1790,  elle  chantait  avec  un  brillant 
succès  au  théâtre  de  la  Scala,  à  Milan.  Engagée 
au  Théâtre-Impérial  devienne,  en  1791,  en 
qualité  de  prima  donna,  elle  y  était  encore  en 
1796,  et  jouissait  de  la  faveur  du  public.  Cette 
cantatrice  se  faisait  remarquer  par  retendue, 
la  pureté  et  la  flexibilité  de  sa  voix.  Elle  exé- 
cutait de  la  manière  la  plus  brillante  les  traits 
les  plus  difficiles. 

GIULIAI^I  (Havbo-G.),  virtuose  sur  la 
guitare,  né  à  Bologne,  vers  1780,s^est  fait  con- 
naître en  Italie  par  son  talent  d*exécution  et  par 
sa  musique,  supérieure  à  ce  qy*on  connaissait 
alors  pour  la  guitare.  Vers  la  fin  de  1807,  cet 
artiste  se  rendit  à  Vienne,  et  s*y  fixa.  En  1821, 
il  était  à  Rome  ;  mais  il  partit  bientôt  après 
pour  Saint-Pétersbourg,  où  il  est  resté  plusieurs 
années.  On  connaît  sous  son  nom  :  1^  Trois 
concertos  pour  guitare  et  orchestre,  œuvres 30, 
36  et  70,  Vienne,  Hasiinger,  Artaria,  Dia- 
belli.  2<»  Un  grand  quintette  pour  guitare,  deux 
violons,  alto  et  basse,  Milan,  Ricordi.  3'  Bes 
thèmes  variés  pour  guitare,  avec  aceompagne- 
mentde  quatuor,  op.  65, 101, 103, 203,  Milan, 
Ricordi,  Vienne,  Diabelli.  4<'  Sérénade  con- 
certante pour  guitare,  violon  et  violoncelle, 
op.  19,  Vienne,  Artaria.  5«  Une  multitude  de 
duos,  pots-pourris,  divertissements,  valses, 
polonaises,  etc.,  pour  deux  guitares,  ô**  Environ 
cinquante  œuvres  de  morceaux  pour  guitare 
seule,  renfermant  des  sonatei,  études,  ron- 
deaux, caprices,  pots-pourris,  airs  variés,  etc. 

Giuliani  a  eu  une  fille.  Madame  Emilie  Giu- 
liani-Gugielmi,  guitariste  habile,  qui  était  à 
Vienne,  en  1841. 

GIULIAnO  TIBURTraO,  musicien  dis- 
tingué  du  seizième  siècle,  est  connu  par  un 
ouvrage  devenu  fort  rare,  et  intitulé  :  Fanta- 
sie  e  Ricercari  a  tre  voei  aecomodaie  da 
eantare  e  sonart  per  ogni  imirumenti,  com- 
posée da  nui,  Giuliano  Tiburtino  musico 
eeceUentisiimo,  con  la  giunta  di  aleuni  altri 
ricercari,  e  madrigali  a  tre  voei^  eompoêti 
da  lo  eceellentUsimo  Jdriano  fFiUaeri,  e 
Cipriano  Rore  suo  diseepolo,  Venexia,  1579. 

GIULim  (Ardre),  maître  de  chapelle  de 
la  cathédrale  d*Augsbourg,  naquit  en  cetta 
ville,  vers  1730.  Dans  sa  jeunesse,  Il  étudia 
chez  les  Jésuites,  et  composa,  pour  leur  maison, 
la  musique  de  plusieurs  drames,  et  des  médi- 
tations. Plus  tard,  lorsqu*il  eut  été  appelé  à 
la  maltrisede  la  cathédrale (1760),  il  écrivit  un 
grand  nombre  de  messes,  de  vêpres,  des  syni  • 
phooies,  etc.,  où  Ton  remarque  un  sf  y  le  sévère 
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et  correct.  Toute  sa  musique  est  restée  en  ma- 
nuscrit. 

GIUSTOI  (Louis),  claveciniste  et  compo- 
siteur, né  à  Pisloie,  dans  les  premières  années 
(lu  dix-!.uitième  siècle,  à  écrit  douze  sonates 
pour  le  clavecin,  qui  ont  été  gravées  à  Amster- 
dam en  173G. 

GIVEINCI  ou  GIYEINCUI  (Le  sire  Adam 
de),  appelé  Guenci,  par  la  Groix-du-Maine, 
fut  un  trouvère  du  pays  d^Artois  (Pas-de-Ca- 
lais), et  prit  son  nom  d'une  commune  de  cette 
province  de  France.  M.  Arthur  Dinaux  [les 
Trouvère*  Jrtésiens,  p.  A4)  fixe  vers  Tan  1260 
Pépoque  où  il  ilorissait.  Les  événements  d 
sa  vie  ne  sont  pas  connus.  Il  reste  huit  chansons 
de  ce  trouvère,  avec  les  mélodies  notées  dans 
le  Mss.  7222  de  la  bibliothèque  impériale  de 
Paris  (ancien  fonds),  et  dans  un  autre  qui  pro- 
vient de  la  bibliothèque  de  Noailles. 

GIZZI  (Dohiiiique),  célèbre  professeur  de 
chant  et  compositeur,  né  en  1684  à  Arpino, 
petite  ville  du  royaume  de  Naples,  eut  pour 
premier  maître  de  musique  son  compatriote 
M,  T.  AngeliOy  maître  de  chapelle,  qui  av«it 
été  élève  de  Garissimi.  Quoique  très-vieux, 
Angelio  prit  plaisir  à  développer  les  heureuses 
dispositions  du  jeune  Gizzi,  et  il  ne  songea  à 
renvoyer  à  Naples  pour  y  continuer  ses  études, 
<|u*après  en  avoir  fait  un  chanteur  déjà  fort 
habile,  et  après  lui  avoir  donné  les  premières 
connaissances  du  contrepoint.  Gizzi  entra  au 
Conservatoire  de  S.  Onofrio,  dirigé  alors  par 
A.  Scarlatti,  et  devint  le  compagnon  de  Por- 
pora  et  de  Durante.  Il  se  livra  alors  à  la  com- 
position et  écrivit  plusieurs  œuvres  pour  Téglise 
et  la  chambre;  mais  Scarlatti  ayant  reconnu  en 
lui  les  qualités  d*un  grand  maître  de  chant, 
rengagea  à  ouvrir  une  école  propre  à  former 
d^habiles  chanteurs;  Gizzi  suivit  ce  conseil,  et 
de  cette  école  sortirent  Fr.  Feo  et  Tadmirable 
sopraniste  G.  ContI,  qui,  par  reconnaissance 
pour  son  maître,  prit  le  surnom  de  Gizzielîo. 
Vers  1740,  Gizzi  cessa  de  donner  des  leçons 
et  se  retira  dans  sa  ville  natale,  où  il  mourut 
cinq  ans  après. 

GIZZIELLO  (JoAcniH),  foyejs  Gonti 
(Gioacchino). 

GLAGUANT  (Adgoste),  ancien  élève  du 
Conservatoire  de  musique  de  Paris,  né  dans 
cette  ville,  en  1786,  fut  quelque  temps  violon 
du  théâtre  des  Variétés  et  $*y  trouvait  encore 
en  1823.  En  1824,  il  passa  à' l'orchestre  du 
Théâtre-Français  et  y  resta  jusqu'en  1830;  il 
donna  alors  sa  démission,  pour  se  fixer  dans 
UD  chef-lieu  de  département.  Après  cette  épo- 
que, on  ne  trouve  plus  U  renseignement  sur  | 


sa  personne.  Il  a  publié  :  1^  Trois  duos  pour 
deux  violons,  op.  1 ,  Paris,  Janet.  2»  Symphonie 
concertante  pour  deux  violons,  op.  2,  ihid. 
30  Trois  duos  pour  deux  flûtes,  op.  2,  ibid. 
4^  Trois  quatuors  pour  deux  violons,  alto  et 
basse,  op.  5,  Paris,  Janet. 

GLiESER  (Michel),  facteur  d'orgues,  né  à 
Gelnau  (Saxe),  en  1692,  a  eu  de  la  réputation  en 
Allemagne,  par  les  positifs  et  autres  petits  in- 
struments qu'il  a  construits.  Il  mourut  en 
1774,  à  rage  de  82  ans. 

GLiESER  (jEAn-MicHEi.) ,  violoniste,  né 
à  Erlaogen  en  1725,  fut  d'abord  attaché  à  la 
chapelle  d'Anspach,  et  retourna  ^n  1775  dans 
sa  ville  natale  pour  y  être,  suivant  l'expression 
allemande,  mtisicien  de  ville.  Il  y  vivait  encore 
en  17U0.  On  a  publié  de  cet  artiste  six  sym- 
phonies pour  l'orchestre,  op.  1,  Amsterdam, 
1784. 

GLiESER  (Charles- Louis  T'aaijgott), 
directeur  de  musique  et  professeur  au  sémi- 
naire de  Weissenfels,  né  en  1747,  fut  consi- 
déré dans  sa  patrie  comme  un  homme  de 
mérite.  Il  mourut  i  Weissenfels,  le  31  janvier 
1797,  à  l'âge  de  50  ans.  II  a  écrit  beaucoup  de 
musique  d'église  qui  est  restée  en  manuscrit. 
Le  seul  ouvrage  qu'il  a  publié  contient  une 
suite  de  petits  morceaux  de  piano  dans  tous 
les  tons,  pour  l'enseignement,  avec  une  préface 
de  J.  Fr.  Boles;  cet  ouvrage  a  pour  titre  : 
Kurze  ClavierstUke  zum  Gebrauchebeim  Un- 
terricht,  Weissenfels,  1794. 

GLiESER  (Chables-Gotthilp),  fils  du 
précédent,  est  né  à  Weissenfels,  le  4  mai  1784. 
Après  la  mort  de  son  père,  il  se  rendit  à  Leip- 
sick,  pour  y  continuer  ses  éludes  à  l'école  itc 
Saint-Thomas;  il  y  reçut  les  leçons  de  lliller. 
Eberhard  Muller  lui  donna  ensuite  des  leçons 
de  piano  cl  d'harmonie,  et  il  apprit  à  jouer  du 
violon  sous  la  direction  de  Campagnoli.  Aprùs 
qu'il  eut  atteint  sa  vingtième  année,  il  suivit 
un  cours  de  droit  à  l'université,  quoiqu'il  eiU 
préféré  la  théologie,  afin  d'être  chanlrc  «le 
paroisse.  Lorsqu'il  eut  passé  ses  examens,  en 
1808,  il  alla  occuper  une  place  de  peu  d'im* 
portanceà  Naumbourg;  mais  il  ne  resta  pas 
longtemps  dans  cette  ville  ;  son  goût  passionne 
pour  la  musique  le  ramena  à  Leipsick;  il  s'y 
fit  correcteur  chez  Kuhncl.  Son  s^our  ilans 
celte  ville  fut  marqué  par  ses  progrès  comme 
organiste  et  comme  compositeur.  Ses  études 
élant  achevées,  il  accepla  l'offre  qui  lui  fut  faite 
d'une  place  de  direcleurde  musique  à  Barmcn, 
en  Weslphalie.  Dès  ce  moment,  toutes  ses  vues 
.se  tournèrent  vers  les  moyens  de  faciliter  l'en- 
seignement, et  les  ouvrages  qu'il  publia  furent 
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particulièrement  destinés  à  ses  élèvesXa  guerre 
de  1813  obligea  Glœser  de  s^éloigner  de  Bar- 
men.  Il  fit  des  voyages  à  Berlin,  Weissenfels, 
Naumbourg  et  Leipsick,  puis  s'enrôla  comme 
volontaire,  et  passa  le  Rhin  avec  les  armées 
alliées.  Après  la  campagne  de  1S14,  il  retourna 
à  Barmen  et  reprit  ses  travaux.  Il  établit  plus 
tard  en  cette  ville  un  bureau  d'abonnement  de 
musique  et  un  commerce  d'instruments.  Glœser 
est  mort  à  Barmen,  le  16  avril  1829,  des  suites 
d'une  douloureuse  et  longue  maladie  de  peau, 
arant  d'avoir  atteint  sa  quarante-cinquième 
année.   Au  nombre  de  ses   productions  on 
compte  :  l^  Neue  praktitcke  Klavierschuls 
{Nouvelle  école  pratique  du  clavecin,  etc.),  pre- 
mière  partie,  Barmen,  1817.  La  deuxième 
partie  de  cette  méthode  de  piano  était  termi- 
née, mais  non  publiée,  quand  Glaeser  a  cessé 
de  vivre.  2«  Karl  GUeser's  Liederhuch  (Livre 
de  cbant  de  Glaeser,  etc.)  ;  Barmen,  1819.  Ce 
recneil  était  destiné  à  une  classe  d'enfants  que 
l'auteur   faisait  chanter  d'oreille,  avant  de 
leur  enseigner  la  lecture  de  la  musique.  Il  en 
a  para  une  deuxième  édition  en.1832.  S*»  Chants 
pour  les  poésies  de  Leith,  avec  accompagne* 
menC  de  piano,  plusieurs  cahiers,  Barmen, 
1891-1898.  4<»  Exercices  de  lecture  de  musique 
en  dix-sept  grands  tableaux,  pour  les  écoles  ; 
Bannen,  1891.  5<»  MutikalUche  Schulgetang- 
huehj  methodisch  geordnet  naeh  Natorp*$ 
JiHeitung   %ur    Unterweisung    in  singen 
(Hanaiel  musical  de  chant  d'après  l'Introduc- 
tion à  l'enseignement  du  chant  de  Natorp), 
première  et  deuxième  parties,  1891-1893.  La 
deuxième  édition  de  celte  méthode  a  paru  en 
1897.  6«  Chants  chorals  et  poésies  de  Hohn  à 
quatre  voix,  à  l'usage  des  sociétés  de  chant,  et 
des  chœurs  d'église  ;  Essen,  Bœdecker.  7^  Drey^ 
ttimmige  Chorale  (Chants  chorals  à  trois  voix), 
à  l'usage  des  écoles  moyennes ,  des  gymnases 
et  des  paroisses  où  l'on  chante  sans  orgue; 
Barmeo,  1898.  8^  Kurze  Jnu>ei%ung  %um 
Choralspiel  (Instruction  courte  sur  l'art  d'ac- 
compagner les  mélodies  chorales,  etc.)  ;  Essen, 
Baedecker,  1894. 9«  Ferêinfachter  zum  Kurz- 
gefasMter  UnUrricht  in  der  Théorie  der  Ton- 
setzkunst,  miiteht  eiues  muBikalisehe*  Com- 
passés (Méthode  brève  et  simplifiée  de  la  théo- 
rie de  la  musique,  au  moyen  d'un  compas 
musical),  ibid.  1828.  On  a  aussi  de  Glseser  des 
sonates,  airs  variés  et  autres  morceaux  pour 
le  piano,  quelques  pièces  pour  la  guitare,  et 
«l*autres  petites  eomi)ositions. 

OLiESER  (François),  compositeur,  né 
en  Autriche  dans  l'année  1799,  fit  ses  études 
musicales  à  Vienne  et  y  fut  ensuite  directeur 


de  musique  au  Théâlre-sur-la-Vicnne.  Il  a 
écrit  un  très-grand  nombre  de  mélodrames, 
pantomimes  et  vaudevilles.  Il  y  fit  aussi  repré- 
senter plusieurs  opéras,  parmi  lesquels  on  re- 
marque :  1^  Jrmide  la  magicienne,  en  1898. 
9»  Der  Brie  fan  Sich  selbst  (La  lettre  écrite  à 
soi-même),  en  1836.  S^  Elsbeth,  opéra  co- 
mique et  romantique,  en  1898.  4°  Melindor, 
opéra  féerique,  en  1896. 5®  Sauetapfcheny  etc., 
(le  Chevaliereux  éperons  d'or),  opéra  roman- 
tique, en  1894.  G"  Sonderbar  Zaune  (l'Humeur 
singulière),  opéra  comique,  en  1895.  En  1830, 
il  succéda  à  Siegmayer  dans  la  place  de  chef 
d'orchestre  du  théâtre  Kœnigstadt  à  Berlin,  et 
y  fit  représenter  les  opéras  dont  voici  les 
titres  :  7<^  Die  Brautschau  (les  Fiançailles). 
8o  des  Adlers  Horst  (l'Aire  de  l'aigle);  An- 
dréa; VŒU  du  Diable;  Aurora;  les  quatre 
Fils  Aymon.  Plusieurs  de  ces  ouvrages  ont  été 
gravés  en  partition  pour  le  piano,  à  Berlin, 
chez  Trautwein.  Glaeser  a  écrit  dans  cette  ville 
une  ouverture  de  fête,  un  finale  pour  la  Clau- 
dtn0,de  Gœthe,  et  des  vaudevilles,  pantomimes 
et  farces.  On  a  aussi  de  Glaeser  quelques  |)e- 
titcs  compositions  pour  divers  instruments, 
des  arrangements  de  morceaux  de  différents 
maîtres,  et  des  romances  allemandes. 

En  1849,  cet  artiste  a  été  appelé  à  Copen- 
hague en  qualité  de  maître  de  chapelle  ;  trois 
ans  après  il  a  été  fait  directeur  du  Conserva- 
toire de  cette  ville,  et  le  roi  de  Danemark  l'a 
décoré  de  l'ordre  de  Banebrog  en  1847. 

GLANINEU  (Gaspabd),  compositeur  alle- 
mand du  seizième  siècle,  et  organiste  à  Salz- 
bourg,  a  fait  imprimer  des  motets  ou  Cantiones 
sacrx  de  sa  composition,  Munich,  1578 et  1580, 
et  des  chants  sacrés  et  profanes  à  quatre  et  Gin«| 
voix.  Cet  ouvrage  a  pour  titre  :  Erster  Theil 
newer  teutsclœr  geistlieher  und  welUicher 
Liedlein^  mit  4  und  5  Stimmen  %u  singen, 
und  auf  allerley  Instrumenten  %u  gebrau- 
chen,  durch  Casparum  Glanner,  Fûrstl. 
Salsburgischen  Organisten,  Munich,  Adam 
Berg,  1578-1580,  in-4». 

GLARÉAN  (Hbiiri  LORIT),  po«te  cou- 
ronné,  philosophe,  mathématicien  et  historien, 
fut  un  des  hommes  qui  contribuèrent  le  plus 
activement  au  progrès  des  sciences  et  des  arts 
dans  le  seizième  siècle.  Le  nom  de  Glareanus 
lui  fut  donné  parce  qu'il  naquit  dans  le  canton 
de  Claris,  en  1488.  Fils  de  cultivateurs  qui  vi- 
vaientdansl'aisance,  mais  qui  avaient  beaucoup 
d'enfants,  il  fut  employé  à  la  garde  des  trou- 
peaux jusqu'à  l'âge  de  douze  ans.  Ses  heureuses 
dispositions  |>our  la  poésie  se  développèrent  51 
bien,  par  la  méditation  dans  les  solitudes  ou  le 
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conduisait  son  existence  de  pâtre,  que  ses  pa- 
rents, émerreillés,  consentirent  à  Tenroyer  à 
Berne,  pour  y  commencer  des  études  litté- 
raires. Miche]  Rubellus,   professeur  en  cette 
ville,  lui  inspira  le  goût  de  la  belle  latinité, 
forma  son  style  et  lui  enseigna  les  éléments  de 
la  musique.  Sorti  de  chez  ce  maître,  Glaréan  se 
rendit  à  i*Université  de  Cologne,  où  il  demeura 
sept  ans.  Ce  fut  là  quMl  reçut  de  Cochlaeus 
{voyez  Cochlée)  des  leçons  de  théorie  et  de 
pratique  de  la  musique.  C'est  à  Cologne  que 
Glaréan  fut  couronné  comme  poète,  en  1513, 
par  Maximilien  I^,  après  avoir  chanté  le  pa- 
négyrique de  ce  prince,  en  pk*ésence  de  toute  la 
cour,  en  s'accompagnant  d'un  instrument.  En 
1517,  il  s'établit  à  Paris  et  y  fonda  un  pen- 
sionnat. Schreiber  a  démontré,  dans  une  mo- 
nographie intéressante  de  ce  savant,  qu'il  ne 
fut  jamais  professeur  à  l'Université,  comme 
on  le  croit  généralement.  Parvenu  à  l'âge  de 
trente  ans,  Glaréan  éprouva  le  besoin  de  re- 
tourner dans  sa  patrie.  Son  projet  fut  d'abord 
de  s'établira  Zurich;  mais  sur  les  instances 
des  chefs  de  l'Université  de  Bâle,  il  alla  demeu- 
rer dans  cette  ville ,  et  y  fonda  une  institution 
libre,  quoiqu'il  y  fit  des  cours  publics.  Son  sa- 
voir était  universel,  et  dans  tous  ses  travaux  il  a 
porté  des  vues  profondes  qui  décèlent  l'homme 
supérieur.  Amateur  passionné  des  arts,  il  cul- 
tiva surtout  avec  succès  la  poésie  et  la  musique. 
Ses  vers  latins  étaient  admirés  de  son  temps. 
Des  troubles  religieux  ayant  éclaté  àBâle,  vers 
15i9,  Glaréan  n'y  voulut  point  prendre  part, 
et  comme  il  arrive  presque  toujours  en  pa- 
reille circonstance,  sa  sagesse  lui  fit  des  enne- 
mis dans  tous  les  partis.  Ami  du  repos,  il  se 
retira  alors  à  Fribourg,  en  Brisgau,  y  ouvrit 
un  cours  d'histoire  et  de  littérature,  et  y  attira 
un  grand  nombre  d'élèves  qui  devinrent  par  la 
suite  des  savants  distingués,  et  répandirent  le 
goût  des  lettres  dans  toute  l'Allemagne.  Dans 
sa  jeunesse,  Glaréan  avait  eu  de  la  gaieté; 
mais  les  injustices  dont  il  fut  victime,  et  la 
perte  de  quelques  amis,  rendirent  son  humeur 
chagrine  lorsqu'il  fut  devenu  vieux.  Il  passa 
ses  dernières  années  dans  une  retraite  absolue, 
et  mourut  à  Fribourg,  le  28  mai  1565,  à  l'âge 
de  soixante-quinze  ans.   Glaréan  se  maria  à 
Bâie,  à  l'âge  de  trente-quatre  ans,  avec  une 
femme  qu'il  aimait  beaucoup,  et  avec  laquelle 
il  vécut  dix-sept  ans  ;  mais  il  n'en  eut  pas  d'en- 
fants, et  il  en  Ait  de  même  d'un  second  ma- 
riage. 

Érasme,  ami  de  Glaréan,  Juste  Lipse,  Yos- 
sius,  et' d'autres  savants  hommes,  lui  ont 
accordé  des  éloges  ;  le  premier,  particulière- 


ment, a  dit  de  lui  :  a  Henri  Glaréan,  à  la  fleur 
«  de  l'âge,  d'une  santé  robuste,  et  d'une  acli- 
u  vite  infatigable,  très-expérimenté  dans  la 
tt  dialectique,  s'est  approché  du  sommet  de  la 
tt  théologie...  de  laquelle,  cependant,  il  s'est 
«  retiré,  à  cause  de  la  glaciale  et  pointilleuse 
tt  subtilité  qui,  maintenant,  est  presque  seule 
tt  applaudie  dans  les  écoles...  Ses  essais, 
«  comme  poète,  ne  sont  pas  dépourvus  de 
«  grâce.  II  possède  de  grandes  connaissances 
tt  en  histoire...  C'est  dans  la  musique,  la  géo- 
a  graphie  et  les  autres  sciences  mathémati- 
«  ques  que  consiste  sa  force  principale...  Mo- 
tt  mus  lui-même  ne  pourrait  découvrir  en  lui 
a  d'autre  défaut  que  l'excessive  franchise  avec 
«  laquelle  il  se  déchaîne  contre  les  sophistes» 
V  Glaréan  descend  contre  eux  dans  l'arène 
«  avec  une  ardeur  égale  à  celle  dont  Hercule 
tt  était  animé  quand  il  combattait  les  mon- 
«  stres.  Pour  peu  qu'avec  eux  il  y  ait  avantage 
«  à  crier  bien  fort,  les  poumons  ne  lui  font  pas 
tt  défaut  plus  que  le  courage  herculéen...  Au 
«  surplus,  il  est  éloigné  de  toute  présomption, 
tt  Ses  procédés  sont  remplis  de  complaisance 
«  et  se  conforment  aux  usages  de  la  bonne 
«  société.  » 

Plus  tard,  il  parait  qu'il  y  eut  quelque  re- 
froidissement dans  la  liaison  de  ces  deux 
hommes  célèbres  ;  ce  qui  a  été  attribué  aux 
railleries  que  Glaréan  se  permettait  quelque- 
fois sur  le  système  de  prononciation  de  la 
langue  grecque  qu'Érasme  avait  essayé  de  faire 
adopter,  et  à  la  jalousie  que  ce  dernier  aurait 
eue  parce  que  le  savant  professeur  de  Bâle  et 
de  Fribourg  possédait  des  connaissances  plus 
profondes  que  les  siennes  dans  l'histoire  et 
dans  les  antiquités.  Quoi  qu'il  en  soit,  il  est  re- 
marquable que  Glaréan  fut  le  seul  de  ses  amis 
qu'Érasme  oublia  dans  son  testament. 

A  l'égard  de  la  théorie  de  la  musique,  on 
peut  considérer  Glaréan  comme  un  des  auteurs 
qui  l'ont  exposée  avec  le  plus  de  clarté  et  de 
savoir  dans  le  seizième  siècle.  Le  premier  ou- 
vrage qu*il  a  publié  sur  cet  art  a  pour  titre  : 
Isagoge  in  musicen  Henrici  Glareani  Jffelve- 
tu  poet.  laur.  e  quibusdam  bonis  authoribtu 
latinis  et  grxeis  ad  studiosorum  utilitatem 
multo  labore  elaborata.  j4d  Falconem  Coss. 
urbis  Aventicensis j  petit  in-4^  de  vingt  feuil- 
lets non  chiffrés,  avec  les  sîgnatures^â — £5, 
sans  nom  de  lieu  et  sans  date;  mais  l'ouvrage 
a  été  vraisemblablement  publié  en  1516,  car 
l'épitre  dédicaloire  de  Glaréa^,  qui  remplit  le 
verso  du  premier  feuillet,  a  pour  souscription  : 
Basile^,  anno  Christi  MDXYI,  ad  idus 
martiat.  Ce  petit  ouvrage  est  de  la  plus  grande 
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rareté.  A  la  publicatioD  du  catalogue  de  feu 
Yao  Hulthem,  je  fus  étonné  de  trouver  dans  le 
deuxième  volume  {n?  9748)  le  même  opuscule 
indiqué  sous  ce  titre  :  liagoge  in  musicen 
JlenrieiGlariani  (sic)  Hélvttii  Pact.  laur.ad 
Falconetn  coss.  urhU  Jventicensis,  Basili», 
1506,  petit  in-4<*,  etc.  Il  ne  me  fut  pas  difficile 
de  f  oir  que  Glariani  pour  Glareani,  et  Pact. 
laur.  pour  Poet.  laur.,  étaient  des  fautes 
d^impression.  Quant  à  la  date  de  1506,  elle  me 
paraissait  évidemment  fausse,  car  Glaréan  n*a 
été  poète  couronné  qu^en  1513.  Cependant, 
pour  éclaircir  le  fait,  j*ai  écrit  à  M.  Voisin, 
bibliothécaire  de  TUniversité  de  Gand,  et  la- 
borieux rédacteur  du  catalogue  de  la  nombreuse 
bibliothèque  de  Van  Hulthem  ;  il  a  eu  Tobli- 
geance  de  confirmer  mes  conjectures,  et  de 
m*envof  er  le  titre  véritable,  tel  qu'il  est  ci- 
dessus,  avec  la  description  du  volume.  Je  ne 
fais  ces  remarques  qu*afin  d'éviter  que  quelque 
compilateur  ne  copie  étourdiment  le  titre  du 
catalogue  Van  Hulthem,  en  8*appuyant  de  son 
autorité,  et  qu'une  nouvelle  erreur  ne  s'accré- 
dite ainsi  dans  la  bibliographie  de  la  musique, 
où  il  y  en  a  déjà  trop.  L'opuscule  de  Glaréan 
est  4Uvisé  en  dix  chapitres  qui  n'ont  point  de 
titres,  et  qui  traitent  de  la  solmisation,  des 
muances,  des  intervalles,  de  la  constitution  des 
tons  ou  modes,  et  de  leur  usage.  L'ouvrage 
est  terminé  par  un  éloge  en  vers  de  la  mu- 
siqoe. 

Trente  et  un  ans  s'écoulèrent  entre  l'époque 
de  la  publication  de  ce  premier  ouvrage  et 
celle  d'un  deuxième  traité  de  musique  beau- 
coup plus  important;  celui-ci  a  pour  titre: 
GlareaniDodecackordon.  A  la  dernière  page, 
au-dessous  des  errata,  on  lit  :  Boiilex  per 
fftnrichum  Pétri  mense  septembri  anno 
post  Firginii  partum  MDXLVII,  in-fol.  de 
quatre  cent  cinquante  pages,  avec  neuf  feuil- 
lets d'épttre  dédicaloire  et  d*index  non  chif- 
frés, et  trois  pages  d^errata  à  la  fin.  L'objet  de 
Glaréan  est  de  démontrer,  dans  ce  livre  savant 
et  bien  écrit,  que  les  tons  du  plain-chant,  qui 
servaient  de  base  à  toute  la  musique  de  son 
temps,  ne  sont  pas  au  nombre  de  huit,  comme 
le  prétendent  la  plupart  des  auteurs  qui  ont 
traité  de  la  tonalité  du  plain-chant,  mais  au 
nombre  de  douze  qui  correspondent  à  chacun  des 
modes  de  l'ancienne  musique  grecque.  Déjà  vers 
la  fin  du  huitième  siècle,  une  discussion  avait 
été  agitée  à  ce  sujet,  et  l'on  avait  même  voulu 
porter  les  tons  du  chant  ecclésiastique  jusqu'à 
quatorze.  Les  partisans  de  ce  système  disaient: 
«  Les  sons  de  la  musique  se  représentent  par 
«  les  sept  lettres  A,  B,  G,  D,  £,  F,  G  (qui  cor-  I 


«  respondent  aux  notes  la,  ii,  ut,  ré,  mi,  fa, 
«  sol)  ;  or,  chacune  de  ces  lettres  peut  être  la 
«  première  d'une  échelle  musicale,  d'où  il  suit 
«  qu'une  nouvelle  suite  de  lettres  est  engen- 
«  drée  et  représentée,  dans  des  sons  plus 
«  élevés  par  a,  b,  c,  d,  c,  f,  g.  Or,  les  mélo- 
«  dies  sont  de  deux  sortes,  savoir,  celles  qui 
«  ont  leur  note  fondamentale  à  la  quatrième 
«  note  du  ton,  et  celles  qui  ont  cette  note  à  la 
«  tonique,  en  sorte  qu'on  doit  compter  qu'il 
«  y  a  quatorze  modes  ou  tons  ;  mais  attendu 
«  que  la  lettre  B  n'a  pas  de  quinte  juste,  ce 
«  nombre  doit  être  réduit  à  douze.  »  On  pré- 
tend que  le  sujet  de  la  discussion  entre  les  par- 
tisans de  huit  tons  et  ceux  de  douze  modes  tnt 
soumis  à  Charlemagne,  et  qu'après  avoir  écouté 
tous  les  arguments,  ce  prince  décida  que  huit 
tons  étaient  suffisants  {octo  modi  videntur 
sufficeré).  L'ouvrage  de  Glaréan  est  divisé  en 
trois   livres.   Le    premier  traite    du  plain- 
chant,  selon  les  principes  établis  dans  la  plu- 
part des  livres  de  cette  espèce.  L'auteur  y  a  re- 
fondu, dans  les  premiers  chapitres,  la   plus 
grande  partie  de  son  petit  traité  de  musique 
publié  en  1516.  Il  y  expose  la  doctrine  des  huit 
tons  usités  du  plain-chant,  mais  avec  des  con- 
sidérations importantes  qui  rendent  cette  pre- 
mière partie  du  livre  fort  instructive.  Dans  le 
second  livre,  il  établit  sa  doctrine  des  douze 
modes.  Quoique  cette  partie  de  l'ouvrage  ait 
été  souvent  attaquée  et  par  les  contemporains 
et  par  les  successeurs  de  Glaréan,  on  ne  peut 
nier  que  les  chants  de  cinquième  et  du  septième 
tons  n'appartiennent  au  onzième  mode  trans- 
posé ;  car  ils  ont  pour  base  les  mêmes  espèces 
de  quintes  et  de  quartes,  et  leurs  demi-tons 
doivent  se  trouver  aux  mêmes  places.  De  même, 
les  chants  du  premier  ton,  avec  la  sixième  note 
abaissée ,  sont  du  neuvième  mode  transposé. 
La  plupart  des  auteurs  de  traités  de  plain- 
chant  n'ont  rien  compris  à  cela. 

Le  troisième  livre  du  Dodecachordon  est 
consacré  à  l'application  de  la  doctrine  des 
douze  modes  à  la  musique  harmonique  et  me- 
surée. Cette  partie  de  l'ouvrage  est  du  plus 
haut  intérêt,  à  cause  des  nombreux  exemples 
de  musique  à  plusieurs  parties  puisés  par  Gla- 
réan dans  les  œuvres  des  compositeurs  des 
quinzième  et  seizième  siècles,  entre  autres 
d'Ockeghem,  d'Obrecht,  de  Josquin  Deprès, 
et  autres.  Ce  recueil  est  d'autant  plus  précieux 
sous  ce  rapport,  que  les  ouvrages  de  ces  maî- 
tres sont  d'une  rareté  excessive,  et  qu'il  est 
surtout  difficile  d'en  trouver  les  différentes 
parties  réunies.  Au  résumé,  le  livre  de  Glaréan 
est  de  grande  valeur  pour  Thistoire  de  la  nu.- 
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sique  ;  il  tttre  la  preuve  la  plus  complète  du 
profond  lavoir  de  Glaréan  dans  cet  art.  Tout  y 
est  traité  avec  ordre,  méthode,  et  Tesprit 
d'analyse  y  brille  à  un  haut  degré.  Un  abrégé 
de  cet  excellent  ouvrage  a  été  fait  par  Jean  Li- 
tavicus  Wonegger,  et  a  paru  sous  ce  titre  : 
Mtaiem  epitome  ex  Glartani  Dodeeaehordo, 
Ce  volume,  composé  de  150  pages  chiflVées 
petit  in-8*,  et  de  quatre  feuillets  d'épttre  dédi- 
catoire,  non  chiffrés,  est  terminé  par  cette 
souscription  :  Basileœ  per  ffenricum  Pétri, 
mente  (sic)  martio,  anno  aDLvii.  L*épltre  dé> 
dicatoire  est  datée  de  Fribourg  en  Brisgau, 

1556.  Une  autre  édition  de  ce  petit  ouvrage  a 
été  publiée  deux  années  après,  c^est-à-dire  en 
1559;  celle-là  a  pour  titre  :  Musicm  epitome 
ex  Glareani  Dodecachordo  unà  cum  quinque 
voeum  melodiis  super  ejusdem  Glareane  Pa- 
negffrieo  de  helvetiearum  XII J  urhium  lau- 
dibus,  per  Manfredum  Barbaricum  Core- 
ffieneem.  Le  format  et  le  nombre  des  pages 
cbiArées  du  Traité  de  Musique  sont  sembla- 
bles à  Védition  précédente,  mais  Tépllre  dédi- 
catoire,  datée  de  Fribourg  )559,  a  cinq  pages, 
et  la  souscription  est  au  dernier  feuillet  conçue 
en  ces  termes  :  Basilem  ex  officina  ffiero- 
nymi  Curionis,  impensis  JHfenriei  Pétri, 
anno  xolix,  mense  martio»  Quoiqu'on  puisse 
croire  que  cette  deuxième  édition  n*est  que  la 
précédente  renouvelée  par  un  titre  et  une 
épitre  dédicatoire,  elle  eat  pourtant  réelle,  car 
an  titre  courant  de  la  page  19  de  Tédilion  de 

1557,  il  y  a  empendium,  et  k  la  même  page, 
édition  de  1559,  on  lit  eompendium.  Il  existe 
une  traduction  allemande  de  Tabrégé  de  Won- 
negger;  elle  a  pour  titre  :  Use  (sic  |K)ur  jéus) 
Glareani  Musik  ein  Ussxug  (pour  jiuszug), 
mit  Bewilîigung  und  Hilf  Glareani,  allen 
christliehenKirehen  altundgœttliehe  Gesang 
zu  lenien,  aueh  zutmrstan  ganx  nu%lieh,  und 

,  denen  %u  ffilf,  so  Matkemath  und  villieht 
der  iatinseh9n  (sic)  Spraeh  mit  ganz  Unter- 
rieht,  Bâie,  Henri  PetrI,  1557,  in-8<>.  Un  exem- 
plaire de  cette  traduction  est  à  la  Bibliothèque 
royale  de  Munich;  je  n*en  connais  pas  d'autre. 
A  Pégard  du  panégyrique  des  villes  fédérées  de 
la  SoiMe  par  Glaréan,  mis  en  musique  à  cinq 
voii,  par  Manfred  Barbario,  et  qui  est  com- 
posé de  lOâ  |>ages  petit  in-8°,  ajoutées  à  Tou- 
vrage  de  Wonegger,  ce  n'est  que  la  reproduc- 
tion d^une  édition  de  cet  œuvre  publiée  à  BâIe 
en  1558  ebez  Henri  Pétri,  et  intitulée  :  Quinque 
voeitnu  cantiones  éiegantissimx  in  gratiam 
et  (audem  tredecim  urbium  Belvetix.  L'abrégé 
Al  Hodécacorde,  par  Wonegger,  est  divisé  en 
deux  parties  :  la  première,  qui  contient  seize 


chapitres,  est  relative  aux  principes  de  la  mu- 
sique plaine  {planus-eanîus),  et  à  la  constitu- 
tion des  tons;  c'est  un  résumé  bien  fait  des 
deux  premiers  livres.  Wonegger  dit  avec 
raison,  dans  son  épitre,  qu*il  n*a  rien  négligé 
de  ce  qui  pouvait  établir  le  système  de  Glaréan 
pour  la  division  des  douze  modes.  La  deuxième 
partie,  divisée  en  douze  chapitres,  est  un 
abrégé  du  troisième  livre  sur  le  chant  mesuré. 

Draudius  et  VAtkenas  Rauciesf  citent  un 
livre  de  Glaréan  intitulé,  selon  le  premier  : 
De  niusices  divisione  ae  definitione,  Bâle, 
1549,  in-fol.,  et  suivant  l'autre  :  De  Arte  mU' 
sied,  Walther,  qui  suit  en  cela  Draudius,  dans 
son  Lexique  de  musique,  conjecture  que  cet 
ouvrage  doit  être  une  réimpression  de  celui  de 
1516.  Forkel,  Gerber,  Lichtenlhal,  et  tous  le.s 
copistes,  ont  répété  cette  erreur.  Le  fait  est  que 
cet  ouvrage  n'existe  pas ,  et  que  le  titre  :  De 
musices  divisione  ac  definitione,  n'est  que 
celui  du  premier  chapitre  du  Dodécacorde;  en 
sorte  qu'il  y  a  lieu  de  croire  que  Draudius  a 
cité  le  livre  diaprés  un  exemplaire  dont  le 
frontispice  manquait,  et  que,  par  une  faute 
d'impression,  on  aura  mis  dans  son  catalogue 
1549  pour  1547.  Glaréan  avait  préparé  une 
excellente  édition  des  œuvres  de  Boèce;  elle 
n'a  paru  que  sept  ans  après  sa  mort,  par  les 
soins  de  Martianus  Rota,  sous  ce  titre  :  Anitii 
Manilii  Severini  Boetki,  phiîosophorum  et 
theologorum  prineipis  opéra  omnia,  Basileœ, 
ex  officina  Henrici  Petrinae^  1570,  in-fol.  de 
1,546  pages  chiffrées,  et  de  22  feuillets  d'épi- 
très,  préfaces  et  tables.  On  a  joint  à  cette  édition 
les  commentaires  de  Jean  Marmelius  et  de  Ro- 
dolphe Agricola  sur  le  traité  des  consolations 
de  la  philosophie,  et  ceux  de  Gilbert  Porreta 
sur  celui  de  la  Trinité.  Glaréan  n'a  point  fait 
de  commentaires  ni  de  notes  sur  les  cinq  li?res 
du  Traité  de  miuique  de  Boèce;  mais,  en  plu- 
sieurs endroits,  il  a  ajoifté  des  figures  pour 
l'intelligence  du  texte,  et  il  a  corrigé  avec  soin 
ce  texte,  le  donnant  tel  qu'il  est  dans  les  meil- 
leurs manuscrits,  et  mettant  à  la  marge  ses 
corrections.  Il  est  à  regretter  que  des  fautes 
assez  considérables  se  soient  glissées  dans 
l'impression,  et  ne  soient  point  réparées  par 
une  table  d'errata.  Je  les  ai  toutes  corrigées 
dans  mon  exemplaire  pour  une  édition  du 
Traité  de  musiqtte  de  Boèce ,  que  je  me  pro- 
|H>5ais  de  donner  avec  une  traduction  fran- 
çaise. 

Jodocus  Gastner  a  publié",  à  l'occasion  de  la 
mort  de  Glaréan,  un  recueil  d'éloges  intitulé  : 
Epieedionet  epigrammata  qumdamfunehria 
de  obitu  Henriei  Loriti  Glareani.  Basiletp, 
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1563,  in'4°.  M.  UeDri  Scbreiber  a  donné 
une  irès-bonne  monographie  de  ce  savant, 
sous  ce  litre  :  Neinr.  Loriluê  Glareanus 
gekrôrUer  IHchter  und  Mathematiker  aus 
dem  16.  Jahrkundert ,  etc.  (Henri  Lorit 
Glaréan,  poète  couronné  et  mathématicien  du 
seizième  siècle,  etc.),  Fribourg  en  Brisgau, 
1837,  in-i». 

GLASER  (jEAH-ADAn),  né  en  Allemagne 
dans  la  seconde  moitié  du  dix-septième  siècle, 
était  étudiant  en  philosophie  à  Schauenstein, 
Iorsqu*il  y  soutint  une  thèse  sur  les  instru- 
ments de  musique  dont  il  est  parlé  dans  les 
psaumes  lY  et  Y.  Cette  thèse  fut  ensuite 
imprimée  sous  ce  titre  :  Exercitatio  philolo- 
gica  de  imtrumentii  HehraBorum  musicû  ex 
pealm.  4  et  5^  Leipsick,  1686,  in-^*'  de  deux 
feuilles  et  demie.  Ugolini  a  inséré  la  disserta- 
tion de  Glaserdans  son  Trésor  de  l^antiquité 
sacrée,  t.  XXXII,  p.  157. 

GLAUCUS,  philosophe,  né  à  Rhegf  um  (au- 
jourd'hui Reggio,  dans  le  royaume  de  Naples), 
a  écrit,  selon  Piutarque,  un  Traité  historique 
des  poètes  et  des  musiciens  de  Vantiquité, 
que  d'autres  écrivains  ont  attribué  à  Toraleur 
Antiphon.  Diogène  Laerce  dit  que  Glaucus  était 
contemporain  de  Démocrite  le  philosophe, 
et  quMl  avait  eu  pour  maître  un  pythagori- 
cien. 

GLEICH  (Ferdinand)  ;  soiis  ce  nom  d^ 
écrivain  sur  lequel  on  n*a  pas  de  renseigne- 
ments, a  été  publié  un  livre  intitulé  :  Weg- 
weiser  fUr  Opemfreunde,  Erldutemde  Be- 
spreehung  der  micktigsten  ouf  dem  Répertoire 
beflndlichen  Opem,  nehst  Biographien  der 
Componisten  (Guide  des  amateurs  d'opéras. 
Résumé  explicatif  de  ce  qui  concerne  les  opéras 
qui  sont  au  répertoire,  avec  les  biographies  des 
com(k>stteurs),  Leipsiclc,  H.  Matthes,  1857,  un 
volume  petit  in -8^ 

GLEICHEIV  (Ardre),  directeur  de  musique 
ao  Gymnase  de  Géra,  naquit  à  ErfUrt,  le  4  fé- 
vrier 1625.  En  1648,  il  entra  en  fonctions  à 
Géra;  il  les  remplit  pendant  quarante-cinq  ans 
et  mourut  le  25  février  1693.  Plusieurs  éloges 
funèbres  furent  prononcés  sur  sa  tombe  par  les 
professeurs  de  Géra,  et  le  recteur  du  Gymnase 
de  cette  ville.  Kœber  fit  imprimer  à  cette  oc- 
casion une  dissertation  intitulée  :  De  Musica 
quHnASdam  admirandis,  Gers,  1695,  in-4o. 
Le  docteur  Jean- André  Gleichen,  fils  du  direc- 
teur de  musique,  rassembla  les  oraisons  funè- 
bres qui  avaient  été  faites  pour  son  père,  et  les 
pnblla  avec  la  dissertation  de  Kœber,  à  Dresde, 
en  1714.  On  trouve  dans  ce  recueil  lei>ortrait 
d* André  Gleichen.  On  a  de  ce  musicien  deux 


I  petits  traités  de  musique,  à  Tusage  des  élèves 
du  Gymnase  de  Géra  ;  le  premier  a  pour  titre  : 
Compendium  musieum  instrumentale,  Leip- 
sick, 1651,  in-8«,  réimprimé  en  1653,  deux 
feuilles  et  demie.  Le  deuxième  est  intitulé  : 
Compendium  musieum  vocale,  Jéna,  1657, 
in-8'». 

GLEIGHMAIXN  (  Jear-Georges)  ,  bourg- 
mestre et  organiste  à  Ilmenau ,  dans  la  Thu- 
ringe,  naquit  à  Sleltzen,  près  d'Eisfeld,  le 
22  décembre  1685.  Après  avoir  reçu  des  leçons 
d^orgue  et  de  clavecin  de  Zahn,  organiste  de 
Hildbourg,  il  fut  lui-même  nommé  organiste  à 
Schalckau,  près  de  Cobourg,  en  1706  ;  puis  il 
fut  appelé  à  Ilmenau,  en  1717.  En  1744,  on  le 
choisit  pour  être  bourgmestre  de  ce  lieu.  Après 
cette  époque,  on  n'a  plus  de  renseignements 
sur  lui.  Gleichmann  inventa,  à  Tâge  de  vingt- 
quatre  ans  (en  1709),  un  clavecin-viole  qui  a 
été  imité  par  un  de  ses  parents,  nommé  Reisch, 
en  1758.  Plus  tard,  il  fit  aussi  un  clavecin- 
luth,  monté  de  cordes  de  boyau  qui  étaient 
pincées  par  des  crochets.  C'est  ce  dernier  in- 
strument que  Bielz  a  renouvelé  depuis  lors 
par  un  mécanisme  tout  nouveau,  sous  le  nom 
de  claviharpe,  et  en  substituant  aux  cordes  de 
boyau  des  cordes  métalliques  filées  de  canne- 
tiUe. 

GLEICmiAIVN  (Jear-Ardré),  directeur 
de  musique  à  la  cour  du  duc  de  Uildburg- 
hausen,  est  né  à  Bockstadt,  le  13  février  1775. 
Bans  sa  jeunesse,  ses  études  ne  se  sont  pas 
bornées  à  la  musique;  il  a  reçu  une  bonne 
éducation  littéraire  et  scientifique.  On  connaît 
peu  de  compositions  de  cet  artiste;  celles 
qu*on  peut  citer  sont  :  1«  Ferhesserte  Mélodie 
der  Einsetzungsworte  der  heiligen  Abend- 
mahlen  (Mélodies  corrigées  des  paroles  de 
consécration  de  la  sainte  Cène),  avec  accom- 
pagnement d'orgue,  Hildbourg  et  Brunsvrick. 
Cet  ouvrage  est  estimé  en  Allemagne.  ^  Deux 
recueils  de  Lieder,  avec  accompagnement  de 
piano.  Z^  Pot-pourri  pour  piano  et  clarinette  on 
violon,  Hildburghausen.  A^  Cantates  religieuses 
pour  des  chœurs  de  voix  d'hommes,  n®"  1 
et  2.  Hildburghausen,  Kesselring,  1837-1840. 
En  partition.  5<»  Cantate  pour  la  fête  de  la 
Réforma  lion,  à  quatre  voix  et  orchestre. 
Meiningen  ,  1838.  C'est  particulièrement 
comme  critique  que  H.  Gleichmann  occupe 
une  place  distinguée  parmi  ses  compatriotes. 
La  plupart  de  ses  articles  en  ce  genre  ont 
paru  dans  la  Gazette  musicale  de  Leip- 
sick. Les  principaux  sont  :  1®  Recherches 
sur  la  théorie  du  troisième  »(m  (au  grave), 
ann.  1805,  pag.  277.  2<'Surla  manière  et  la 


S4 


GLEICHMANN  -  GLETTlNGfR 


mode  daos  la  musique  pratique,  parliculière- 
meut  dans  Texécution  sur  le  violon,  ann.  1814, 
p.  175.  S<>  Sur  rinvention  de  Vjieoline  ou  de 
VJeolodieon,  1830,  p.  505. 4^  Exposé  de  quel- 
ques principes  posés  par  les  anciens  Grecs 
dans  la  musique,  1833,  p.  195. 5<>  Obserrations 
sur  la  musique  considérée  comme  science, 
1828,  p.  729,  deuxième  partie,  1850,  p.  830. 
6«Du  mérite  de  la  musi<lue  d*église,  1831, 
p.  837.  Plusieurs  articles  du  même  auteur  ont 
été  publiés  dans  la  Cxeilia;  le  plus  considé- 
rable consiste  dans  de^  Observations  sur  la 
prétendue  influence  du  climat  sur  la  voix 
humaine  (t.  XII,  p.  169). 

GLEISSnER  (François),  né  à  Neustadt 
en  1760,  était,  vers  1800,  musicien  de  la  châ^ 
pelle  de  Télecteur  de  Bavière.  II  fut  envoyé 
fort  jeune  au  séminaire  d'Amberg,  et  y  mon- 
tra de  rares  dispositions  pour  la  poésie  et  pour 
la  musique.  Doué  d^une  belle  voix,  il  chantait 
au  cbœor;  plus  tard  il  y  Joua  la  partie  de 
contrebasse.  Il  n*était  âgé  que  de  dix-buit  ans 
lorsquMI  écrivit,  en  1778,  un  Requiem  pour  la 
mort  du  prince  électoral  Maximilien-Joseph 
de  Bavière.  Quelques  années  après,  il  se  rendit 
à  Munich  pour  y  achever  ses  études  de  philo- 
sophie. Il  y  compléta  ses  connaissances  dans 
la  musique.  Cet  artiste  s*est  fait  connaître 
avantageusement  et  par  ses  compositions,  et 
par  rinvention  de  la  gravure  de  la  musique  sur 
pierre,  dont  il  dut  ridée  aux  recherches  et  aux 
procédés  de  Senefelder  pour  la  lithographie. 
Les  plus  grandes  difficultés  qu*il  rencontra 
pour  remploi  de  ses  procédés  consistaient  dans 
la  forme  et  dans  les  fonctions  de  la  presse  ; 
cea  difficultés  furent  levées  par  Téditeur  de 
musique  Falter,  de  Munich,  avec  qui  Gleissner 
a*associa.  Le  premier  ouvrage  imprimé  par  ce 
procédé  fut  un  recueil  de  six  chansons  avec 
accompagnement  de  piano,  composé  par  ce 
dernier;  il  parut  à  Munich,  chez  Falter  en 
1798.  En  1799,  Gleissner  suivit  M.  André  à  Of- 
fenbach  et  y  fonda  un  grand  établissement 
d^imprimerieUthograpmque  pour  le  compte  de 
cet  éditeur  ;  on  sait  que  cet  établissement  est 
devenu  par  la  suite  un  des  plus  florissants  de 
TEurope.  Plus  tard,  Gleissner  fit  aussi  des 
voyages  à  Vienne,  dans  le  but  de  propager  son 
invention  de  la  lithographie  de  la  musique.  De 
retour  à  Munich,  il  y  fut  nommé  membre  de  la 
commission  royale  pour  la  répartition  des  con- 
tributions directes,  et  inspecteur  de  Timprl- 
nerie.  Il  occupait  encore  ces  emplois  en  1815. 
Le  Lexique  de  muiique  de  Schilling,  qui  ne  con- 
tient pas  même  ces  détails  biographiques  sur 
Gleissner,  ditque  ses  compositions  sont  estimées 


en  Allemagne,  mais  ne  sont  pas  connues  en 
France.  Au  nombre  de  ses  ouvrages  on  compte  : 
i^  Symphonies  faciles,  œuvre  premier,  n<^1,2, 
5,  Offenbach,  André.  ^  Idem  pour  deux  vio- 
lons, alto,  basse,  deux  hautbois  et  deux  cors, 
op.  15,  Vienne ,  Haslinger.  S*  Six  pièces  pour 
flûte,  trois  clarinettes,  deux  cors  et  basson, 
Offenbach,  André.  4«  Trois  quatuors  pour  deux 
violons,  alto  et  basse,  op.  13, Vienne,  Haslinger. 
5*^  Quatuors  pour  flûte,  violon,  alto  et  basse, 
op.  38,  Leipsick.  6«  Six  duos  pour  deux  flûtes, 
op.  13,  Vienne,  Haslinger.  7**  Des  variations 
pour  flûte.  8*  Des  duos  faciles  pour  deux  cors 
ou  deux  trompettes,  Munich,  Falter.  9<*  Deux 
œuvres  de  sonates  pour  piano  et  violon.  Vienne, 
Haslinger.  10<^  Plusieurs  recueils  de  petites 
pièces  pour  le  piano,  ibid,  11^  Des  menuets, 
des  allemandes  et  des  valses.  Vienne  et  Munich. 
13*  Six  messes  brèves  et  offertoires  à  quatre 
voix,  orchestre  et  orgue,  op.  3,  Augsbonrg, 
Lotter.  13»  Der  PaehtbHef  {\e  Bail),  petit 
opéra,  gravé  en  extraits  pour  le  piano. 
14<»  Quelques  ballets  héroïques  représentés  à 
Munich,  et  parmi  lesquels  on  remarque  Paul  «f 
Virginie.  15«  j4gnès  Bemauerin,  mélodrame 
qui  a  ol>tenu  un  brillant  succès  à  Munich. 
lO^Zasare^  oratorio,  exécuté  à  Munich  en 
1795. 

GLEITSIUANN  (Paul),  maître  de  chapelle 
et  valet  de  chambre  du  comte  de  Schwarzbourg 
à  Arnstadt,  naquit  à  Weissenfels,  où  son  père 
était  musicien  de  la  ville.  Le  maître  de  concert 
Jean  Bœhr  lui  enseigna  la  composition.  Gleits- 
mann  obtint  sa  nomination  de  maître  de  cha- 
pelle en  1690,  et  mourut  le  11  novembre  1710. 
On  a  imprimé  de  ce  musicien  :  Concentus 
harmonicus,  oder  30  Stucke  fur  2  Fiolinen 
und  Cont.,  Nuremberg,  1703. 

GLEITSMANN  (...),  luthiste  et  composi- 
teur, vraisemblablement  fils  du  précédent,  na- 
quit à  Arnstadt,  vers  la  fin  du  dix-septième 
siècle.  En  1716,  il  étudiait  le  droit  à  Leipsick  ; 
il  alla  ensuite  à  Prague  pour  y  perfectionner 
son  talent  dans  la  musique  et  fut  placé  comme 
musicien  de  chambre  au  service  du  prince  de 
Wurzbourg.  Il  y  avait  autrefois,  chez  Breit- 
kopf,  13  partite  a  Liuto  solo,  et  un  trio  pour 
luth,  violon  et  basse,  en  manuscrit,  de  la  com- 
position de  Gleitsmann. 

GLETTmGER  (Jeau),  organiste  de 
réglise  Sainte-Elisabeth,  à  Breslau,  naquit  en 
cette  ville,  le  30  août  1661 .  Son  i>ère,  qui  éUit 
musicien  à  Sainte-Marie-Madeleine,  lui  ensei- 
gna à  jouer  du  clavecin,  du  violon,  de  la  basse 
de  viole,  de  la  harpe  et  de  plusieurs  instru- 
ments à  vent.  En  1684,  il  voyagea  dans  la  Po^ 
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logne  prussienne,  dans  le  Brandebourg,  dans 
la  Poméranie  ;  pais  il  s'établit  à  Danuig,  en 
1685,  comme  musicien  du  conseil.  De  retour  à 
Breslau ,  il  Ait  nommé  organiste  à  Sainte-ÉH- 
sabeth,  et  occupa  cette  place  jusqu'à  sa  mort, 
en  1739.  Je  possède  en  manuscrit  dix  fantaisies 
pour  l'orgue,  à  deux  claviers  et  pédale,  com- 
posées par  cet  artiste. 

GLETTLE  (Hblchior),  maître  de  chapelle 
de  la  cathédrale  d'Augsbourg,  naquit  à  Brem- 
garten,  en  Suisse,  dans  la  première  moitié  du 
dix-septième  siècle.  On  a  imprimé  de  ce 
maître  :  1°  Expeditionis  tnusiex  eUusis  /. 
MoUttm  êaerx  etmcerttUs  36  ;  lH^vocales  tan^ 
ium  absque  imtrumentit;  18  vocales  ac  in- 
struiMntis  simtU;  potiisimum  2,  3,  4,  5, 
cttin  tumnullii  6,  duahus  7,  et  una  8  voe. 
Opus  1,  August.,'1667,  in-4«.  3<»  EJusdem 
etoisis  II.  Misses  ^voc,  concert,  necessarium, 
et  5  instrum,  concert,  ad  libitum,  cum  ca^ 
pella  5  vocum,  ibid.,  1667.  3<>  EJusdem  dat- 
$is  III.  PsalnU  brèves,  breviores,  brevissimi, 
5  voe.  concert,  necess.  et  5  tnjtr.  concert,  ad 
Hbit.,  ibid.,  1667.  4«  Ejusdem  classis  IF, 
Missjg  eoncertatJB  5  vocibus  conc.  necess. 
5  instrum.  concert,  ad  Ubit.,  5  ripienisseu 
pleno  ckoro  ;  addita  una  ab  8  voct'5.  et  7  in- 
str.,  op.  III,  ibid.,  1670,  in-4».  5«  Ejusdem 
classis  F.  Motettx  36  a  voct  sola  et  3  vioXi^ 
nis ,  cum  aliis  quoque  instr.,  ibid.,  1067. 
6*  Musica  generalis  latino-germanica,  oder 
neue  lateinische  und  teutsche  f»eltlichen  Mus. 
cône,  von,  1,  3, 3,  4,  5  Stimmen,  theils  mit 
9  Fiolinen  ad  Ubit.,  samt  9  Sonaten  und 
36  Trompeter-Stucklein,  auf  2  Trompetten- 
Marinen,  ibid.,  1674,  in-4<*.  7^  Musicag  gène- 
raUs  latino-germanicsf  classis  II,  oder  neue 
iateinisch  und  teutschen  welUicher  musika- 
liseher  Concerten,  anderer  Theil,  von  3  und 
3  Stimmen,  ohne  Instrum.,  Opus  FUI. 
po%lhumum  //,ibid.,  1684.8«P<a/mt'  18  om- 
nibus totius  anni  dominicis  ac  festis  ad 
xespertu  concinnendi,  3  t70C.^  ibid.,  1685. 

GLUIES  (Jear-Baptiste-Jules  DE),  né 
à  Bruxelles,  le  24  janvier  1814,  fut  envoyé,  à 
rage  de  six  ans,  à  l'École  royale  de  musique  de 
cette  ville,  et  y  apprit  le  solfège,  puis  les  élé- 
raenis  du  piano.  Il  reçut  ensuite  quelques 
leçons  d'harmonie  de  M.  Charles-Louis  Hans- 
sens,  d'après  la  méthode  de  Reicha  {voyez  ce 
nom).  Enfin,  lorsque  l'auteur  de  cette  notice 
fat  appelé  à  Bruxelles  pour  y  occuper  les  places 
de  maître  de  chapelle  du  roi  des  Belges  et  de 
directeur  du  Conserratoire,  de  Glimcs  devint 
uo  de  ses  élèves  et  refit,  souà  sa  direction,  des 
études  de  composition.  Ses  progrès  furent  ra- 


pides^ et  il  put  bientôt  occuper  la  position  de 
répétiteur  du  cours.  Après  le  mort  de  Cassel 
{voyez  ce  nom),  M.  de  Glimes  fut  chargé  par  in- 
térim de  l'enseignement  du  chant  au  Conserva- 
toire pendant  les  années  1837  et  1838.  En  1839, 
il  fut  professeur-adjoint  de  Géraldy  (voyez  ce 
nom)  pour  cette  partie  de  l'art,  dans  la  même 
école;  mais  il  quitta  cette  position,  en  1840, 
pour  se  livrer  à  la  composition  et  faire  des 
cours  particuliers  de  chant  et  d'accompagne- 
ment. Il  a  eu  l'honneur  de  donner  des  leçons 
de  chant  au  prince  Albert  de  Saxe-Cohourg, 
pendant  son  séjour  à  Bruxelles.  En  1842,  il  est 
allé  à  Londres  comme  professeur  de  chant,  et 
depuis  lors  il  a  passé  alternativement  une  par- 
tie de  l'année  dans  cette  capitale,  et  l'autre 
partie  à  Bruxelles,  puis  il  s'est  fixé  de  nouveau 
dans  cette  dernière  ville.  Professeur  distingué, 
et  l'un  des  meilleurs  accompagnateurs  au  piano 
de  l'époque  actuelle,  M.  de  Glimes  s'est  aussi  fait 
connaître  comme  compositeur  de  romances  et 
de  mélodies  charmantes,  oii  l'on  remarque  un 
goût  fin  dans  les  idées  et  dans  la  forme,  une 
harmonie  distinguée  et  l'expression  juste  de  la 
parole.  La  plupart  ont  été  publiées  à  Paris  et  à 
Bruxelles.  Parmi  celles  qui  ont  eu  le  succès  le 
plus  décidé,  on  remarque  celles-ci  :  le  Papil- 
lon ;  la  Neige  ;  A  une  Femme  ;  une  Nuit 
d'été;  Laisse-toi  donc  aimer;  Rose  et  papil- 
lon; la  Tombe  et  la  Rose;  le  Prisonnier  et 
VHirondeUe;  ô  ma  Charmante;  l'Extase; 
Dieu  qui  sourit;  Etoile  de  l'amour;  Tu  vas 
partir;  Belle  épousée,  à  deux  voix;  l'Oiseau 
bleu,  idem  ;  le  Pays  inconnu,  idem  ;  etc.,  etc. 
Il  a  fait  exécuter,  à  la  Société  de  l'hôtel  d'An- 
gleterre, à  Bruxelles,  une  ouverture  à  grand 
orchestre  ;  une  ouverture,  pour  le  drame  ^r(e- 
velde,  a  été  exécutée  au  grand  théâtre  de 
Bruxelles.  M.  de  Glimes  a  écrit  aussi  la  Maison 
inhabitée,  ballet,  au  même  théâtre;  Tobie, 
trio  à  trois  voix  ;  les  Trois  saurs,  trio  pour 
trois  voix  de  soprano  ;  les  Tyroliennes,  quatuor 
de  chant,  etc.,  etc.  Il  a  formé  une  belle  biblio- 
thèque do  musique  composée  de  huit  cents 
grandes  partitions,  de  beaucoup  d'autres  pour 
le  piano,  d'un  grand  nombre  d'œuvres  manu- 
scrites des  maîtres  les  plus  célèbres,  dont  quel- 
ques-unes autographes,  et  d'une  nombreuse 
collection  d'ouvrages  théoriques  et  historiques. 
GLINKA  (Michel  DE),  compositeur  russe, 
naquit  en  1804,  d'une  famille  noble  et  riche, 
dans  une  terre  près  de  Smolensk.  Bercé  par  les 
mélodies  si  originales  de  sa  patrie,  il  conçut 
pour  elles,  dès  son  enfance,  un  goût  passionné 
qui  ne  s'est  pas  affaibli  par  la  suite,  et  qui  a 
exercé  sur  son  talent  une  influence  considéra- 
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lile.  On  ignore  le  nom  du  maître  qui  dirigea  ses 
premières  éludes  musicales  :  il  était  âgé  de  dix- 
huit  ans  lorsqu'il  reçut,  à  Moscou^  des  leçons 
de  piano  de  Field,  et  c'est  à  ce  maître  de  la 
bonne  école  d'autrefois  qu'il  fut  redevable  de 
l'exécution  élégante  autant  qu'expressive  qu'il 
eut,  dans  sa  jeunesse^  sur  cet  instrument. 
Homme  de  plaisir  et  jouissant,  par  les  avan- 
tages de  la  naissance  et  de  la  fortune,  de  tous 
les  agréments  réservés  en  Russie  aux  membres 
de  la  haute  société,  M.  de  Glinka  ne  considéra 
d'abord  la  musique  que  comme  un  art  d'agré- 
ment,  suivant  l'expression  usitée  dans  le 
monde.  Son  heureux  instinct  lui  inspirait 
des  mélodies  où  se  révélait  un  sentiment  très- 
fin  de  cet  art  :  elles  se  répandaient  chez  les 
amateurs,  et  les  éditeurs  s'empressaient  de  les 
publier.  Le  pianiste  et  compositeur  distingué 
Henselt  a  pris  quelques  motifs  de  ces  mélodies 
comme  thèmes  de  plusieurs  morceaux  de  piano. 
Glinka  laissa  aussi  mettre  au  jour  de  Jolies  in- 
spirations pour  cet  instrument  sur  lequel  il 
brillait. 

Après  avoir  résidé  quelque  temps  à  Varso- 
vie, d'où  il  ne  s'éloigna  que  par  suite  des  évé- 
nements de  1830,  il  obtint  de  son  gouverne- 
ment l'autorisation  de  se  rendre  en  Italie.  Il 
séjourna  d'abord  à  Vienne  pendant  plusieurs 
mois,  puis  il  se  rendit  à  Venise,  où  il  s'arrêta 
pour  jouir  de  la  vie  facile  et  polie  de  cette  reine 
de  l'Adriatique.  A  Milan,  il  publia  des  can- 
sontf  italiens  ;  des  divertissements  pour  piano 
«t  instruments  à  cordes  sur  des  thèmes  de  Bel- 
lini  etde  Donizetti;  une  sérénade  pour  piano, 
harpe,  cor,  basson,  alto,  violoncelle  et  contre- 
basse, sur  des  motifs  d'Anna  BoUna;  un 
sextuor  original  pour  piano,  deux  violons, 
nito,  violoncelle  et  contrebasse  ;  des  variations 
brillantes  c(  des  rondeaux  pour  piano  seul,  sur 
des  thèmes  de  la .^omnambu/e  deBellini,  enfin, 
fies  danses  pour  piano  à  quatre  mains.  En  1835, 
Bl.  de  Glinka  était  à  Naples  et  y  charmait  les 
salons  par  son  talent  de  pianiste,  par  ses  can- 
tilènes  que  chantait  Iwanoff,  alors  dans  la  pos- 
session complète  de  son  admirable  voix  de 
lénor,  et  par  la  manière  dont  le  compositeur 
les  accompagnait.  En  1836,  il  était  de  retour  à 
Pélersbourg,  après  s'être  arrêté  quelque  temps 
à  Berlin,  où  Dehn  lui  donna  des  leçons  de 
contrepoint.  Un  changement  considérable 
s'était  alors  opéré  en  lui  :  de  délassement  que 
la  musique  était  autrefois,  elle  était  devenue 
pour  lui  une  chose  sérieuse,  parce  qu'il  avait 
compris  qu'il  était  destiné  à  y  occuper  un  rang 
d'artiste  par  son  talent.  Le  désir  de  révéler  à 
sa  patrie  ce  talent  par  une  grande  composition 


lui  fit  entreprendre  l'opéra  en  langue  russe 
dont  le  titre  traduit  est  :  la  Fie  pour  le  Czar, 
Plusieurs  années  furent  employées  par  M.  de 
Glinka  à  la  composition  de  cet  ouvrage,  qui  fut 
représenté,  en  1839,  au  théâtre  du  Grand- 
Opéra  de  Saint-Pétersbourg.  Un  succès  d'en- 
thousiasme l'accueillit,  et  l'auteur  fut  placé 
immédiatement  par  l'opinion  publique  au  rang 
des  plus  célèbres  compositeurs.  La  cour  imi>é- 
riale  avait  pris  intérêt  à  la  mise  en  scène  de 
l'œuvre  patriotique  de  M.  de  Glinka,  et  rien 
n'avait  été  négligé  pour  donner  de  l'éclat  à  sa 
représentation.  Léonoff,  fils  naturel  du  célèbre 
pianiste  Field,  ténor  et  bon  musicien,  une  can- 
tatrice russe  dont  l'éducation  avait  été  faite  en 
France,  et  qui  fût  connue  à  Paris  sous  le  nom 
de  mademoiselle  Verteuil,  madame  Stepanowa, 
seconde  femme,  et  le  bassiste  Péterof,  chantè- 
rent convenablement  les  rôles  ;  les  chœurs  fu- 
rent très-bien  exécutés,  et  l'orchestre,  dirigé 
avec  sofn  par  Cavos,  artiste  italien  de  beaucoup 
démérite,  rendit  avec  exactitude  les  intentions 
du  compositeur. 

A  la  première  partition  de  M.  de  Glinka  suc- 
céda un  grand  opéra  en  cinq  actes,  Rouslann 
et  Lioudmita,  dont  le  sujet,  pris  dans  l'his- 
toire ancienne  des  Russes  et  des  grands-ducs 
de  Kiew,  est  populaire  chez  les  Russes  par  le 
poëme  de  Pouscbkine.  Quoique  celte  composi- 
tion ait  été  bien  accueillie,  le  succès  n'eut  pas 
autant  d'éclat  que  celui  de  la  Fie  pour  le 
Czar.  La  faveur  dont  l'auteur  jouissait  à  la 
cour  impériale  lui  fit  obtenir  l'autorisation  de 
faire  de  nouveaux  voyages  dans  le  midi  de  l'Eu- 
rope. M.  de  Glinka  était  âgé  de  quarante  ans 
lorsqu'il  arriva  à  Paris,  en  1844.  Inconnu  de 
tous,  à  l'exception  de  quelques  artistes  qui 
avaient  visité  la  Russie,  il  voulut  prendre  po- 
sition en  France  parmi  les  compositeurs  re- 
nommés, et  le  seul  moyen  qui  lui  fut  oflTert 
consista  à  donner  un  concert  pour  y  faire  en- 
tendre quelques  fragments  de  ses  œuvres.  A  cet 
efTet^  il  loua  la  salle  de  Herz,  y  fit  réunir  un 
orchestre  sous  la  direction  de  M.  Tilmant,  et  y 
fit  entendre  quelques  morceaux  de  peu  d'im- 
portance qui  ne  pouvaient  donner  qu'une  Âdée 
fort  imparfaite  de  ses  grands  ouvrages.  Le  pu- 
blic, qui  n'entendait  pas  les  paroles  et  ne 
connaissait  rien  des  situations  dramatiques 
auxquelles  appartenaient  les  choses  qu'il  enten- 
dait, trouva  celte  musique  ennuyeuse,  et  les 
artistes  ne  considérèrent  M.  de  Glinka  que 
comme  un  arrangeur  habile  des  mélodies  de  son 
pays,  dont  il  a  fait,  en  effet,  un  emploi  très- 
large  dans  ses  deux  opéras. 

Trompé  dans  son  attente,  et  blessé  qu'on 


GLINKA  —  GLOEGGL 


«7 


Veut  jugé  avec  précipilalion  d^une  manière 
<IéCiYorabIe,  dans  une  ville  dont  Topinion  lui 
avait  para  importante,  il  partit  vers  le  milieu 
de  1845.  Au  mois  de  juillet  de  la  même  année, 
il  éUit  à  Valladolid,  et  au  mois  d'octobre  il 
arriva  à  Madrid.  L'objet  de  son  voyage  était  de 
recueillir  dans  la  péninsule  une  riche  collec- 
tion de  mélodies  populaires  du  pays.  Homme 
du  monde  et  ami  du  plaisir,  il  passa  plusieurs 
années  en  Espagne,  dans  le  dolee  far  niente, 
ou  n^ayant  d*autre  occupation  que  celle  de  col- 
lectionneur et  d'arrangeur  d'airs  populaires. 
Ses  amis  voyaient  avec  regret  s'écouler  le 
temps  sans  qu'il  produisit  rien  de  sérieux  pour 
Part;  mais  il  était  dans  une  de  ces  phases  de 
dégoût  qui  sont  plus  fréquentes  qu'on  ne  pense, 
même  chez  les  artistes  qui  n'ont  conna  que  le 
succès.  M.  de  Glinka  ne  retourna  en  Russie 
qu*à  la  fin  de  1852  :  alors  il  parut  se  réveiller 
et  vouloir  rentrer  avec  activité  dans  la  carrière 
où  il  s'était  précédemment  distingué.  Un  chan- 
gement se  fit  bientôt  dans  sa  position,  car 
l'empereur  de  Russie  lui  confia  la  direction  de 
sa  chapelle  et  de  l'Opéra.  Ses  nouvelles  fonc- 
tions lai  inspirèrent  le  goût  de  la  musique 
d'alise  ;  il  écrivit  plusieurs  oeuvres  de  ce  genre, 
au  nombre  desquelles  était  une  messe  avec  or- 
chestre à  laquelle  il  mettait  la  dernière  main 
lorsque  la  mort  le  surpris  à  Berlin,  le  15  fé- 
vrier 1857,  à  l'âge  de  cinquante-trois  ans.  Sa 
l>erte  e^t  regrettable  pour  les  progrès  de  la  mu- 
sique en  Russie  ;  car,  quel  que  soit  le  juge- 
ment que  portera  la  postérité  des  deux  grands 
ouvrages  qui  ont  fait  sa  réputation  chez  ses 
compatriotes,  elle  ne  pourra  méconnaître  dans 
sa  musique  un  caractère  tout  spécial  qui 
s'éloigne  des  tendances  et  des  formes  de  la 
musique  des  écoles  française,  italienne  et  alle- 
mande, de  toutes  les  époques.  Les  partitions 
réduites  pour  le  piano  de  la  Fie  pour  le  Csar, 
et  de  Bouslann  et  Lioudtnita ,  ont  été  gra- 
vées à  Saint-Pétersbourg,  où  l'on  s'occupe  de 
la  publication  des  oeuvres  posthumes  de  M.  de 
Glinka. 

GLmO  (Jear-Frafiçois)  ,  compositeur  du 
seizième  siècle,  né  à  Bari,  dont  on  trouve 
quelques  compositions  dans  le  Primo  libro  a 
due  voci  di  diversi  autori  di  Bari,  publié  à 
Venise,  en  1585,  par  De  Antiquis. 

OLISS  (Jbaii),  bon  facteur  d'orgues  à  Nu- 
remberg, dans  la  première  moitié  du  dix-hui- 
itt-me  siècle,  a  construit  dans  l'église  luthé- 
rienne de  cette  ville,  en  1757  et  1738,  un 
orgue  de  trente  et  un  registres  avec  deux  cla- 
viers et  pédales. 

GLO£GGL  (FRA:crois-?^AViEii),  maître  de 


chapelle  de  l'église  cathédrale  de  Linz,  naquit 
dans  cette  ville,  le  21  février  1764.  Bénédict 
Kraus  fut  son  maître  de  chant;  il  apprit  le  vio- 
lon sous  la  direction  de  Freudenthaler  et  d'An- 
toine Hoffmann,  et  chez  le  tromboniste  Mes- 
serer,  à  Vienne.  Il  n'était  âgé  que  de  dix -huit 
ans  lorsqu'il  fut  nommé  directeur  de  musique 
au  théâtre  de  Linz;  quelques  années  après,  il 
ouvrit  une  école  publique  de  musique  dans  cette 
ville.  Sa  nomination  de  maître  de  chapelle  de 
la  cathédrale  lui  Cut  accordée  en  1700.  Parvenu 
à  l'âge  de  soixante-huit  ans,  Glœggl  a  célébré 
en  1802  son  jubilé  de  50  ans  comme  directeur 
de  musique.  On  a  de  cet  artiste  les  ouvrages 
dont  voici  les  titres  :  1<»  Mtuikaliiche  Monat- 
ichrift  (Journal  mensuel  de  musique) ,  Linz, 
1803.  Quatre  numéros  seulement  ont  paru  dans 
les  mois  de  juillet,  août,  septembre  et  octobre. 
Cette  publication,  n'ayant  point  de  succès,  fut 
alors  arrêtée.  2«f  «n  mxuikalische  Blatterzur 
Zeit  {Veille  feuille  périodique  musicale),  Linz, 
1810,  in-8*.  Ce  journal  n'a  eu  qu'une  année 
d'existence.  3*  Erklarung  des  musikalisehen 
Jlaupt'Xirkels  (Explication  claire  du  domaine 
supérieur  de  la  musique),  Linz,  1810.  Cet  ou- 
vrage est  un  petit  traité  d'harmonie.4*^Uyemtft- 
ne$  musikalischer  Lexikon,  aui  den  bewahr- 
testen  Schrifstellern  gesammelt  (Dictionnaire 
général  de  musique  en  <](uatre  livraisons,  re- 
cueilli d'après  les  meilleurs  auteurs),Linz,1822, 
in-8%  livre  qui  n'a  point  été  achevé  et  n'a  pas 
été  mis  dans  le  commerce,  n'ayant  été  imprimé 
que  jusqu'à  la  page  248.  Il  s'en  trouve  quel- 
ques exemplaires  en  cet  état  entre  les  mains 
de  plusieurs  artistes  à  Vienne  et  dans  plusieurs 
autres  villes  de  l'Autriche.  5<*  MusikaJish  No- 
tizen  (Notices  musicales).  Cet  écrit  devait  être 
une  sorte  de  journal  paraissant  à  des  époques 
indéterminées  :  il  n'en  a  paru  que  trois  numé- 
ros. 6*  Der  musikaliseke  Gottesdienst,  oder 
Jnleilung  wie  dicter  nach  hochtter  For- 
schrift  solîe  gehalten  werden,  etc.  (Le  service 
divin  en  musique,  ou  introduction  à  sa  con- 
naissance, d'après  les  meilleurs  ouvrages  con- 
nus, etc.),  Linz,  1822.  Glœggl  a  laissé  en  ma- 
nuscrit plusieurs  autres  productions. 

GL(K:GGL  (François)  ,  fils  du  précédent, 
né  à  Linz  vers  1788,  est  élève  de  son  père  pour 
la  musique.  Fixé  à  Vienne,  il  s'y  est  livré  à 
l'enseignement  et  a  publié  plusieurs  ouvrages 
méthodiques.  Il  est  archiviste  et  secrétaire  de 
la  Société  des  amis  de  la  musique  de  l'empire 
d'Autriche,  et  directeur  de  musique  à  l'église 
de  Sai  nt-Paul .  Les  ouvrages  de  François  Glœgg  I 
ont  été  attribués  à  son  père  par  plusieurs 
auteurs }  ce  sont  ceux  «iont  voici  les  titres: 


S8 


GLOEGGL  -  GLUCK 


1*  MIgemeine  Anfang$grunde  der  Tonkunst 
(Éléments  généraux  de  la  musique),  Vienne, 
chez  Pauteur,  in-S*^.  André  a  publié  une  édi- 
tioii  de  cet  oUTiUge,  à  Offenbach  (sans  date), 
in-8«.  S»  Kurxgefasites  Schulhuch  der  Ton- 
kunst (Manuel  abrégé  de  musique  à  Tusage  des 
écoles),  Vienne,  chez  Tauteur,  in-4<^.  Z^  Musi- 
kalische  Zeitung  fur  die  Oesterreiehisehen 
Staaten  (Gazette  musicale  des  États  autri* 
chiens),  Vienne,  chez  Tauteur,  première  année, 
1812,  in-4o;  deuxième  année,  1815.  Cette 
deuxième  année  n*a  pas  été  achevée;  elle  finit 
au  treizième  numéro.  A^  Kirchen  Musik-Ord- 
nung;  erUarendei  ffandbuch  des  m%u%kali- 
schen  Gottesdienst  furKappelmeister, Regens- 
chori,  Sànger  und  Tonkiinstler  (rOrdre  de 
la  musique  d*église  ;  manuel  instructif  du  ser- 
vice divin  pour  les  maîtres  de  chapelle,  les 
directeurs  de  chœur,  les  chanteurs  et  les  mu- 
siciens),  Vienne,  chez  Tauteur,  1898,  in-A^. 
Cet  ouvrage  semble  n*étre  qu'une  nouvelle 
édition  du  livre  de  François-Xavier  Glœggl 
sur  le  même  sujet.  5^  Calendrier  musical  pour 
les  ÉtaU  autrichiens,  Vienne,  1842,  in-8«. 

GLOESGH  (Charles-Guillaume),  fils  de 
Pierre  Glœsch,  hautboïste  de  la  musique  de 
chambre  du  roi  de  Prusse,  naquit  à  Berlin  en 
1732,  et  apprit,  sous  la  direction  de  son  père, 
à  Jouer  de  la  flûte  et  du  clavecin.  Vers  1765, 
il  Tut  attaché  au  prince  Ferdinand  de  Prusse, 
comme  musicien  de  la  chambre  et  comme 
maître  de  clavecin  de  la  princesse.  II  est  mort 
à  Berlin,  le  21  octobre  1809,  à  Page  de  77  ans. 
Cet  artiste  a  composé  la  musique  de  deux 
petits  opéras  :  1«  la  Fête  des  Vertus  et  des 
Grâces,  en  1773.  ^DerBruder  Graurokund 
die  Pilgerinn  (le  Moine  gris  et  la  Pèlerine)  ;  ce 
dernier  a  été  publié  en  extrait  pour  le  piano 
chez  Rellstab,  à  Berlin.  Les  œuvres  de  mu- 
sique instrumentale  composées  par  Glœsch 
sont  :  lo  Marche  variée  pour  plusieurs  instru- 
ments, Berlin,  1779.  2<>  Six  duos  pour  flûte 
ou  violon  et  basse,  op.  1,  ihid.^  1779.  3«  Trois 
concertos  pour  flûte,  opéra  2.  A*"  Six  sonatines 
pour  clavecin,  op.  S,  1780.  5<>  Vaudeville  de 
Figaro^  varié  pour  clavecin,  Amsterdam. 

GLOGGNER  (Gothard),  né  le  7  septem- 
bre 176!^,  à  Kreut,  en  Bavière,  reçut  son  in- 
struction littéraire  et  musicale  chez  les  Béné- 
dictins de  Tegernsée,  entra  dans  cet  ordre  en 
1781,  et  fut  ordonné  prêtre  le  18  octobre  1789. 
L*abbé  du  monastère  ayant  remarqué  les  heu- 
reuses dispositions  de  Gloggner  pour  la  mu- 
sique, lui  fit  donner  des  leçons  de  composition 
par  Micbl,  maître  de  chapelle  du  prince  élec- 
toral de  Bavière  ;  ses  progrès  furent  rapides.  ^ 


Gloggner  a  écrit  pour  son  couvent  plusieurs 
messes  et  cantates  d*église  qui  se  sont  fait  re- 
marquer par  leur  style  facile  et  agréable.  Après 
la  suppression  du  monastère  de  Tegernsée, 
Gloggner  s*est  occupé  de  Pinstruction  de  la 
jeunesse  de  ce  lieu.  Il  vivait  encore  en 
1817. 

GLOYATZ  (Henri),  facteur  d*orgues  alle- 
mand du  seizième  siècle,  vivait  à  Eostock,  vers 
1500.  Il  y  construisit,  en  1593,  un  orgue  de 
trente-neuf  jeux,  dont  on  trouve  la  descrip- 
tion dans  les  Syntagm.  mus,  de  PrœtoriuSy 
t.  Il,  p.  64. 

GLUCK  (Jean);  diacreà  Markswœrzenbachy 
sur  la'Saale,  naquit  à  Plauen  dans  la  première 
moitié  du  dix-septième  siècle.  Ce  musicien  a 
écrit  sept  morceaux  dans  le  style  madriga- 
lesque,  pour  les  sept  dernières  paroles  de  Jésus- 
Christ  sur  la  croix  ;  Pouvrage  a  pour  titre  : 
Heptalogus  Christi  musicus,  musicM!  eccle^ 
siasticx  prodromuSf  oder  musikalischen  Be» 
trachtung  den  7  Worte  Christi  am  Creutz 
gesprjeehen,  als  ein  Fortrah  einer  geistlichen 
Kirchenmusik,  Leipsick,  1660.  La  même  idée 
a  servi  de  thème  à  J.  Haydn,  plus  d'un  siècle 
après ,  pour  un  de  ses  plus  beaux  ou- 
vrages. 

GLUCK  (Grristophe-V^illibald),  illustre 
compositeur  dramatique,  partage  avec  plu- 
sieurs grands  hommes  la  singulière  destinée 
d*avo!r  illustré  le  cours  d*une  vie  dont  les  cir- 
constances les  plus  importantes  ont  été  long- 
temps inconnues  et  ont  donné  lieu  aux  asser- 
tions   les   phis  contradictoires.   Le  Lexique 
allemand  de  la  conversation,  d'après  Forkel, 
et  la  Biographie  universelle  des  frères  Mi- 
chaud,  disent  qu'il  naquit,  en  1714,  dans  le 
Haut-Palatinat,  sur  les  frontières  de  la  Bohême  ; 
Lipowsky,  dans  son  Lexique  des  musiciens 
de  la  Bavière,  place  la  date  de  sa  naissance  au 
14  février  1712,  et  ajoute  qu'il  dut  le  jour  à 
des  parents  obscurs  et  pauvres  du  Palatinal;  j'ai 
suivi  cette  indication  dans  la  première  édition 
de  mon  livre.  Le  P.  Dlabacz,  de  l'ordre  des 
Prémontrés,  au  couvent  de  Slrahovr,  en  Bo'  ■ 
héme,  publia,  dans  la  septième  partie  de  la 
Statistique  de  la  Bohême,  un  essai  sur  les  ar- 
tistes de  cette  partie  de  l'empire  d'Autriche, 
dans  lequel  il  établissait  que  Christophe  Gluck 
était  né  en  1714,  à  Weidenwangen,  dans  le 
Haut-Palatinat,  où  son   père  était  chef  des 
gardes-chasse  du  prince  de  Lobkovritz.  Gerher 
suivit  ce  renseignement  dans  son  Nouveau 
Lexique    des   artistes    musiciens   (t.    II , 
col.  344)  Le  même  P.  Dlabacz  donna  ensuite 
(1815)  son  Lexique  général  et  historique  des 
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artistes  de  ïa  Bohème  (1),  où  il  ajoutait  au 
prénom  de  Christophe,  connu  jusqu^alors,  ce- 
lui de  Willibald,  et  disait  que  GIuclc  était  né  le 
4  Juillet  1714,  à  Weidenwang,  que  son  père  se 
nommait  Alexandre  et  sa  mère,  Walhurge. 
Dans  rarlicle  Gluck  du  Dictionnaire  de  Schil- 
ling (2),  la  date  du  4  juillet  1714  est  répétée, 
,  mais  le  prénom  de  Willibald  est  supprimé, 
ainsi  que  ceux  des  parents  de  Tartiste. 

Un  document  qui  renversait  toutes  ces  don- 
nées parut,  en  1832,  dans  un  journal  qui  se 
publiait  à  Munich  sous  le  titre  de  :  FeuiÙe  ba- 
varoise pour  l'histoire^  la  statistique,  la  lit- 
térature et  l'art  (3)  :  il  fut  répété  par  plusieurs 
autres.  Ce  document,  découvert  par  un  curé  de 
Keustadt,  sur  la  Naab,  nommé  Lintlj  est  un 
acte  de  bapténie  par  lequel  il  paraissait  que 
Gluck  était  né  dans  ce  village,  en  1700.  Il  est 
ainsi  conçu  :  25  martii  anno  1700  baptizatus 
est  à  me  M.  Jndrea  Dosler^  cooperator, 
Joannes  Christophorus ,  Joannis  Adami 
Giuek,  venatorii  auliei  et  Annx  Catharinas 
fUus  legitimus,  tenante  prjBnobili  Domino 
Joanne  Christophoro  Pfreimfder  de  Drue- 
kentkum  et  Jltensteinreith,  Be  ce  document 
il  résultait  que  Gluck  serait  né  à  Neustadt  et  non 
à  Weidenwang;  quMl  se  serait  appelé  Jean- 
Christophe  et  non  Christophe  -  Willibald  ; 
que  son  père  se  serait  appelé  Jean-Adam  au 
lien  d'Alexandre,  et  sa  mère  Anne-Catherine 
au  lieo  de  JFaVburge;  enfin,  qu^il  serait  né 
quatorze  ans  avant  Tépoque  indiquée  par  For- 
kel,  Dlabacz  et  leurs  copistes.  Gassner  s*em- 
pressa  de  recueillir  cette  version  nouvelle  pour 
le  supplément  du  Lexique  de  Schilling;  mais 
il  est  revenu  à  celle  de  Blabacz  et  de  Schilling 
dans  son  Dictionnaire  universel  de  mu- 
sique (4).  Le  fait  est  que  le  document  décou- 
vert par  le  curé  de  Neuhaus  se  rapporte  à  un 
individu  différent  du  grand  artiste  connu  par  les 
belles  créations  admirées  dans  toute  TEurope  : 
cette  vérité  est  démontrée  par  deux  autres  do- 
cuments originaux  qui  existaient  dans  la  pré- 
ciease  collection  d^Alols  Fuchs,  qui  fut  chanteur 
de  la  chapelle  impériale  et  employé  de  la  chan- 
cellerie de  la  guerre,  à  Vienne.  Le  premier  de 
ces  monuments  historiques  est  un  certificat  de 
Tîe  délivré  à  Gluck  par  le  marquis  de  Noailles, 
ambassadeur  à  Vienne,  et  dans  lequel  on  lit  : 


(^)  AUgemeintê  hUtoritchêi  Kunttler  -  lextkon  fur 
Bikmtn,  etc.  Prague,  1815,  4»,  1«rTol.  col.,  469. 

(S)  Vniwnai  Lexikon  éer  Tonkunst.  T.  III,  p.  934. 

(S)  BatfMithtn  Itlàlitr  fur  Ceichiehu^  Staiisiik,  Lite- 
rmiKT  mui  Kunat,  1833.  no  21. 

(■i;  Vniwersat  Lexikon  der  TQnknnst.  Stuttgart,  1849, 
gnmU  ifi'S. 


«  Nous,  Emmanuel-Louis,  marquis  de  Noail- 
u  les...,  certifions  à  tous  ceux  à  qui  il  appar- 
«  tiendra  que  Christophe  Gluck,  né  le  deux 
«  juillet  mil  sept  cent  quatorze,  compositeur 
«  et  directeur  de  la  musique  de  Sa  Majesté  Im- 
«  périale,  demeurant  en  cette  ville,  rue  de  Ca- 
«  rinthie,  paroisse  Saint-Étienne...,  est  ac- 
«  tuellement  vivant,  pour  s*étre  présenté 
«  aujourd*hu!  devant  nous,  à  Teffet  d*obtenir  ; 
«  le  présent  certificat  de  vie,  qu^il  a  signé 
«  avec  nous.  En  foi  de  quoi,  etc..  Fait  à 
«  Vienne,  en  notre  h6tel,  le  huit  octobre  mil 
«  sept  cent  quatre-vingt-cinq.  »  L*autre  docu- 
ment est  Textrait  des  registres  de  la  paroisse 
de  Weidenwang,  près  de  Neumarkt,  en  cette 
forme  : 

Baplifans.        Baptfiatns        Parentes       Lerantes 
Sinon  Pabst,    Chrtstophorns    Alexander     Christopb. 
4Julii7i4.       >»'iUibaldat.       Gliiek       Fleisebmann 

nxor  Wal-       hospet  in 
bnrga  Weiden- 

venat.  wang. 

Il  résulte  de  cette  pièce  que  la  date  du  4  juil- 
let, donnée  par  Dlabacz  et  adoptée  dans  le 
Lexique  de  Schilling  comme  celle  de  la  nais- 
sance de  Christophe- Willibald  Gluck,  est  celle 
du  jour  de  son  baptême.  Enfin,  des  deux  do- 
cuments qui  viennent  d^étre  cités,  et  qui  ont 
été  publiés  pour  la  première  fois  dans  la  Ga- 
zette générale  de  musique  deLeipsick,  n«  16 
de  Tannée  1839,  il  est  prouvé  que  Til lustre 
compositeur  naquit  le  2  juillet  1714,  que  ses 
prénoms  étaient  Christophe-Willibald,  que 
son  père  se  nommait  Alexandre,  sa  mère, 
Walburge,  et,  enfin,  que  le  lieu  de  la  nais- 
sance fut  Weidenwang ,  près  de  Neumarkt , 
dans  le  Haut-Palatinat,  aux  frontières  de  la 
Bohême. 

Antoine  Schmid,  savant  conservateur  de  la 
Bibliothèque  impériale  de  Vienne,  a  publié, 
en  1854,  une  monographie  de  la  vie  et  des 
œuvres  de  Gluck  dans  laquelle  il  a  porté  les 
soins  minutieux  qu^on  remarque  dans  tous  ses 
ouvrages.  J^emprunte  à  ce  livre  des  renseigne- 
ments sur  la  jeunesse  de  ce  grand  artiste  qui 
n*ont  pas  été  connus  antérieurement  à  celle 
publication.  Les  premières  années  de  son  en- 
fance se  passèrent  dans  la  seigneurie  d*Eisen- 
berg,  qui  appartenait  au  prince  de  Lobkowitr, 
dont  Alexandre  Gluck  était  serviteur.  Il  reçut 
sa  première  instruction  élémentaire^  dans 
récole  de  ce  lieu.  A  Tâge  de  douze  ans,  il  fut 
envoyé  au  Collège  des  Jésuites  dans  la  petite 
ville  de  Rommotau  et  y  fit  ses  études  entre  les 
années  1726  et  17S2.  Il  y  reçut  des  leçons  de 
ch  nt,  de  violon,  de  clavecin  et  d^orgue,  et  fut 
employé  à   chanter  au   cli«ur  dans   Téglise 
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(le  Saint-Ignace.  Dans  Tannée  1733,  Gluck, 
parvenu  à  Tâge  de  dix-huit  ans,  se  rendit  à 
Prague,  dans  le  but  d*j  continuer  ses  études 
musicales.  En  allant  chanter  et  jouer  du  vio- 
lon dans  les  églises  de  cette  ville  pour  gagner 
quelque  argent,  il  fût  remarqué  dans  celle  du 
couvent  polonais  de  Sainte-Agnès  par  le  P.  Gzer- 
nohorsky,  grand  musicien  qui  fut  le  maître  du 
célèbre  organiste  Seger.  Gluck  se  perrectionna, 
sous  sa  direction,  dans  Part  du  chant  et  apprit 
à  jouer  du  violoncelle,  qui  devint  son  instru- 
ment favori.  Les  dimanches  et  fêtes,  il  allait  de 
village  en  village  chanter  dans  les  églises,  et 
jouer  du  violon  pour  la  danse  des  paysans  ;  et 
de  temps  en  temps  il  donnait  de  petits  concerts 
dans  les  villes  les  plus  importantes  du  pays  et 
s*y  faisait  entendre  sur  le  violon.  En  1736,  il 
se  rendit  à  Vienne,  où  vivaient  encore,  lors- 
qu'il y  arriva,  les  célèbres  maîtres  Antoine 
Caldara,  Jean- Joseph  Fux,  les  frères  François 
et  Ignace  Conti,  ainsi  que  Joseph  Porsile,  mu- 
sicien de  la  cour   impériale ,  et  compositeur 
distingué  d'opéras.  Le  jeune  artiste  ne  pouvait 
arriver  dans  des  circonstances  plus  heureuses 
pour  augmenter  ses  connaissances  dans  Tart. 
Vers  le  même  temps,  le  prince  de  HeUi, 
dont  la  résidence  était  à  Milan,  se  trouvaitdans 
la  capitale  de  PAutriche. Frappé  de  Theureuse 
organisation  de  Gluck,  qu'il  avait  rencontré 
dans  le  palais  du  prince  de  Lobkowilz,  il  l'en- 
gagea pour  sa  musique  particulière  et  l'em- 
mena i  Milan,  où  il  le  confîa  aux  soins  de  Jean- 
Baptiste  Sammartini,  compositeur  et  organiste 
de  grand  talent,  pour  qu'il  complétât  son  in- 
struction dans  l'harmonie  et  dans  le  contre- 
point. Après  quatre  ans  d'études,  Gluck  se 
sentit  en  état  d'écrire  pour  le  théâtre.  Son 
premier  opéra,  intitulé  :  Jrtaserse,  fut  repré- 
senté à  Milan,  en  1741;  il  fut  suivi  d'Iperm- 
nestre  et  de  Demetrio,  à  Venise  (1743);  de 
Demofonte,  â  Milan  (1742);  de  VJrtamene, 
à  Crémone  (1743)  ;  de  Siface,  à  Milan  (1743)  ; 
de  Vuélessandro  neW  Jndie,  à  Turin  (1744), 
et  de  la  Fedra,  à  Milan  (1744). 

Toutes  ces  productions,  ayant  été  bien  reçues 
du  public,  mirent  Gluck  au  rang  de  meilleurs 
compositeurs  ;  sa  réputation  s'étendit,  et  l'ad- 
ministration de  l'Opéra  de  Hay-Marktt,  à 
Londres,  l'appela,  en  1745,  pour  écrire  deux  ou- 
,  vragcs.  Il  ne  parait  pas  que  Gluck  ait  complète- 
ment réussi  dans  ces  compositions,  dont  l'une 
avait  pour  titre  :  la  Caduta  de*  Giganli,  re- 
présentée le  7  janvier  1746,  et  dont  l'autre  était 
i'yértamenet  joué  à  Crémone,  en  1744.  Hœo- 
del  les  ayant  entendues,  les  déclara  détestables, 
et  depuis  lors  il  manifesta  toujours  peu  d'es- 


time pour  les  talents  de  ce  grand  artiste.  Il  est 
vrai  que,  jusque-là,  Gluck  semblait  avoir  mé- 
connu la  destination  de  son  génie;  il  avait 
obtenu  des  succès,  mais  dans  une  route  qu'il 
avait  trouvée  tracée,  et  dans  le  style  qui  était 
alors  en  vogue  en  Italie.  C'est  à  l'époque  de  son 
voyage  en  Angleterre  qu'une  révolution  se  fit 
dans  son  esprit,  et  qu'il  commença  à  chercher 
la  vérité  dramatique  pour  laquelle  il  était  né. 

Une  circonstance,  ipdifférente  en  apparence, 
fut  la  cause  de  ce  grand  changement  ;  la  voici  : 
indépendamment  des  deux  opéras  qu'on  avait 
demandés  à  Gluck  pour  le  théâtre  de  Londres, 
on  l'avait  engagé  à  arranger  un  pastieeio.  On 
sait  que  ce  sont  des  poèmes  auxquels  on  adapte 
des  morceaux  de  musique  choisis  dans  d^aotres 
opéras.  Il  prit  donc  dans  tousses  ouvrages  les 
morceaux  qui  avaient  toujours  été  applaudis, 
et  les  arrangea  avec  le  plus  d'art  et  d'habileté 
qu'il  put  sur  le- poème  qui  lui  avait  été  donné, 
et  qui  s'appelait,  à  ce  qu'on  croit,  Pyramê  et 
Thiihi.  A  la  représentation,  Gluck  fut  étonné 
de  voir  que  les  mêmes  morceaux  qui  avaient 
produit  le  plus  grand  effet  dans  les  opéras  pour 
lesquels  ils  avaient  été  composés,  n'en  faisaient 
pas,  transportés  sur  d'autres  paroles  et  adaptés 
à  une  autre  action.  En  y  réfléchissant,  il  ju- 
gea que  toute  musique  bien  faite  a  une  expres- 
sion propre  à  la  situation  pour  laquelle  elle  a 
été  composée,  et  que  cette  expression  est  une 
source  d'effet  plus  riche  et  plus  puissante  que 
le  plaisir  vague  dont  l'oreille  est  chatouillée 
par  un  arrangement  de  sons  bien  combinés. 
Il  conclut  aussi  de  ce  qu'il  avait  remarqué  dans 
son  paeticcio  que  la  force  du  rhythme  et  de 
l'accent  des  paroles  est  un  puissant  auziliaiie 
pour  le  musicien,  quand  il  sait  en  tirer  parti. 
Il  prit  dès  lors  la  résolution  de  renoncer  au 
genre  italien  de  son  temps,  dont  on  pouvait 
dire  avec  raison,  comme  l'abbé  Arnaud,  que 
VOpéra  était  un  concert  dont  le  drame  était  le 
prétexte. 

Dans  un  intervalle  entre  les  représentations 
de  ses  opéras  à  Londres,  Gluck  avait  fait  un 
court  voyage  à  Paris  pour  y  entendre  les  opéras 
de  Rameau,  qui  lui  suggérèrent  sei  premières 
id^es  sur  la  déclamation  du  récitatif.  Revenu  à 
Londres,  et  après  y  avoir  rempli  ses  engage- 
ments, il  retourna  eu  Allemagne  par  IIam«> 
bourg  et  s'arréla  quelque  temps  à  Dresde,  vers 
la  flnde  l'année  1746. 

De  retour  à  Vienne,  Gluck  y  composa  quel  - 
(fues  opéras  et  des  symphonies  (1).  Il  n'était 

(I)  Les  thèmes  de  six  de  eef  symphonies  toaC  r•|>p•rt<^ 
dans  le  Caialogme  thtmaiiqHe  dt  la  uttuiqut  en  v«ii«  rA«.* 
itrtùkopf,  à  Lciiisicli,  1702. 
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pas  né  pouf  ce  dernier  genre  ;  la  musique 
n'était  quelque  chose  pour  lui  que  lorsqu'elle 
était  appliquée  non-seulement  à  des  paroles, 
mais  à  une  action  dramatique.  Pendant  la  durée 
de  son  séjour  dans  la  capitale  de  TAutriche,  il 
chercha  à  réparer  le  rice  de  sa  première  édu- 
cation. La  nature  lui  avait  donné  le  goût  de  la 
littérature  comme  celui  de  la  musique  ;  il  se 
mit  à  travailler  avec  ardeur.  L^étude  de  lan- 
gues, la  lecture  des  meilleurs  ouvrages  en  tout 
genre,  et  la  conversation  des  hommes  de  mé- 
rite fortifièrent  ses  idées  sur  la  nécessité  d'une 
réforme  de  la  musique  dramatique,  et  c'est  de 
cette  époque  que  ses  ouvrages  prirent  insensi- 
blement la  teinte  de  son  genre  particulier.  Le 
style  de  Gluck  avait  pris  un  caractère  évidem- 
ment plus  dramatique  et  plus  grandiose  dans 
ia  Smiramide  riconosciuta  qu'il  écrivit  à 
Vienne,  en  1748,  sur  le  poème  de  Métastase: 
déjà  son  récitatif  y  est  plus  accentué  que  dans 
ses  productions  précédentes,  et  son  harmonie 
y  prend  une  teinte  plus  germanique. 

En  1749,  il  fut  appelé  à  Copenhague  pour  y 
composer  une  sérénade  en  deux  actes,  inti- 
tulée :  Filide,  à  l'occasion  du  jour  de  naissance 
do  roi  Christian  VIL  La  partition  de  cet  ou- 
vrage eiiste  à  la  Bibliothèque  royale  de 
Berlin  (1). 

La  réputation  toujours  croissante  de  Gluck 
le  fit  rappeler  en  Italie,  en  1750;  là  il  écrivit, 
pour  le  théâtre  Argentina,  à  Rome,  TelemaccOf 
et  la  Clemenza  di  Tito  ;  à  Naples,  il  Trionfo  di 
Catnillo;ei  VAntigono,  à  Rome.  C'est  dans 
le  TeUmacco  que  Gluck  employa,  dans  un 
chorar,  le  motif  qui  lui  a  servi  plus  tard  pour 
l'introduction  de  l'ouverture  d'Jphigénie  en 
AiUide.  Ce  motif  avait  été  trouvé  auparavant 
et  traité  parFeo,  compositeur  napolitain,  dans 
Bue  messe  dont  la  partition  manuscrite  se 
trouve  à  la  Bibliothèque  du  Conservatoire  de 
musique  à  Paris.  L'ouverture  du  même  TéU- 
maeeo  est  devenue  celle  d'^Armide;  cette  cir- 
constance fait  voir  le  cas  qu'on  doit  faire  des 
critiques  de  journaux  ;  car  les  gens  de  lettres  et 
les  eonnaitteuTt  du  temps  ne  manquèrent  pas 
de  féliciter  l'auteur  d'^rmtde  sur  le  ton  che- 
valeresque qu'il  avait  si  heu reus3ment  mis  dans 
cette  ouverture. 

Dans  les  ouvrages  dont  on  vient  de  parler, 
Gluck  avait  commencé  la  réforme  de  son  style  ; 
chaque  nouvelle  production  de  sa  plume  était 
un  pas  de  plus  dans  la  route  qu'il  s'était  tra- 
cée. C'est  dans  ces  idées  qu'il  écrivit,  à  Vienne; 

(!)  Antoine  Sehmid  ti  ignoré  la  circonstance  Ae  ce 
vov3gedeGluck&  Copenhague,  et  n'a  pas  «u  connaissance 
de  l'ooTrage  qu'il  y  écrivit. 


de  1761  à  1764,  Alceste,  Paris  et  Hélène  et 
Orphée.  Pour  achever  la  révolution  musicale 
qu'il  avait  entreprise,  il  avait  besoin  d'un 
poste  qui  comprit  ses  idées,  qui  voulût  s'y 
prêter,  et  qui  eût  assez  de  talent  pour  le  faire 
avec  succès.  Il  rencontra  tout  ce  qu'il  pouvait 
désirer  dans  Calzabigi,  auquel  il  dut  les  pièces 
qui  viennent  d'être  citées.  Moins  riches  de 
poésie  que  les  drames  de  Métastase,  mais  plus 
heureusement  disposés  pour  la  musique,  les 
poèmes  de  ces  opéras  présentent  des  situations 
dramatiques  du  plus  bel  effet.  Rien  de  plus  fa- 
vorable aux  inspirations  dn  musicien  que  les 
belles  scènes  où  Alceste  consulte  l'oracle  sur 
le  sort  de  son  époux,  et  se  dévoue  pour  le  sau-' 
ver;  rien  surtout  n'est  comparable  au  magni- 
fique tableau  du  deuxième  acte  d"" Orphée.  C'est 
dans  ce  second  acte  que  Gluck  s'est  élevé  au  plus 
haut  degré  du  sublime  où  il  soit  jamais  par- 
venu. Dès  U  première  ritournelle,  le  spec- 
tateur pressât  tout  l'effet  de  la  scène  qui  va 
se  passer  sous  ses  yeux.  La  gradation  parfaite 
observée  dans  les  sensations  du  chœur  des  dé- 
mons, la  nouveauté  des  formes,  'et  surtout  le 
pathétique  admirable  q^i  règne  dans  tout  le 
chant  d*Orphée,  font  de  celte  scène  un  chef- 
d'œuvre  qui  résistera  à  tous  les  caprices  de  la 
mode,  et  qui  sera  toujours  considéré  comme 
une  des  plus  belles  productions  du  génie. 

Gluck  a  mis  en  tête  de  ses  partitions  d'Al- 
ceste  et  de  Paris  et  Hélène  deux  épitres  dédi- 
catoires  dans  lesquelles  il  rend  compte  de  ses 
idées  sur  la  musique  dramatique,  et  du  plan 
qu'il  a  suivi  dans  ses  ouvrages.  Il  est  curieux 
de  voir  Gluck  faire  en  quelque  sorte  lui-même 
l'histoire  de  ses  idées  sur  la  nature  de  l'Opéra. 
Je  crois  devoir  donner  ici  Ces  deux  morceaux, 
et  je  pense  qu'on  les  verra  avec  plaisir,  parce 
qu'ils  sont  de  nature  à  mieux  faire  connaître  les 
principes  de  cet  artiste  célèbre,  que  ne  pour- 
raient le  taire  des  volumes  de  dissertations. 
épItre  dédicatoirb  d'alceste. 
ft  Lorsque  j'entrepris  de  mettre  en  musique 
«  l'opéra  d^Alceste,  je  me  proposai  d'éviter 
a  tous  les  abus  que  la  vanité  mal  entendue  des 
a  chanteurs  et  l'excessive  complaisance  des 
a  compositeurs  avaient  introduits  dans  rO]>éra 
a  italien,  et  qui,  du  plus  pompeux  et  du  plus 
«  beau  des  spectacles,  avaient  fait  le  plus  en- 
«  nuyeux  et  le  plus  ridicule.  Je  cherchai  à  ré- 
«  duire  la  musique  à  sa  véritable  fonction, 
(f  celié  de  seconder  la  poésie  pour  fortifier 
«  rex])ression  des  sentiments  et  l'intérêt  des 
te  situations,  sans  interrompre  l'action  et  la 
V  rcrroidir  par  des  ornements  superflus  ;  je  crus 
I  u  que  la  musique  devait  ajouter  à  la  poésie  ce 
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«  qu^ajouteot  ^  uo  dessin  correct  et  bien  com- 
«  posé  la  vivacité  des  couleurs  et  Taccord  beu< 
«  reux  des  lumières  et  des  ombres,  qui  servent 
«  à  animer  les  figures  sans  en  altérer  les 
«  contours.  Je  me  suis  donc  bien  gardé  d'in- 
«  terrompre  un  acteur  dans  la  chaleur  du 
a  dialogue,  pour  lui  faire  attendre  une  en« 
«  nuyeuse  ritournelle,  ou  de  Tarréler  au  mi- 
tt  lieu  de  son  discours  sur  une  voyelle  favorable, 
a  soit  pour  déployer  dans  un  long  passage 
«  Tagilité  de  sa  belle  voix,  soit  pour  attendre 
«  que  Torchestre  lui  donnât  le  temps  de  re- 
«  prendre  baleine  pour  faire  un  point  d^orgue. 

«  Je  n^ai  pas  cru  non  plus  devoir  ni  passer 
«  rapidement  sur  la  seconde  partie  d*un  air, 
«  lorsque  cette  seconde  partie  était  la  plus  im- 
«  portante,  afin  de  répéter  régulièrement 
«  quatre  fois  les  paroles  de  Tair,  ni  finir  Tair 
a  où  le  sens  ne  finit  pas,  pour  donner  au  cban- 
«  teur  la  facilité  de  faire  voir  qu'il  peut  varier 
u  à  son  gré,  et  de  plusieurs  manières,  un  pas- 
o  sage. 

«  Enfin,  j*ai  voulu  proscrire  tous  ces  abus 
«  contre  lesquels,  depuis  longtemps,  se  ré- 
«  criaient  en  vain  le  bon  sens  et  le  lion  goût. 

«  J^ai  imaginé  que  Touverture  devait,  pré- 
«  venir  les  spectateurs  sur  le  caractère  de 
«  Paction  qu'on  allait  mettre  sous  ses  yeux,  et 
«  leur  indiquer  le  sujet  ;  que  les  instruments 
«  ne  devaient  être  mis  en  action  qu'en  propor- 
«  lion  du  degré  d'intérêt  et  de  passion,  et  qu'il 
«  fallait  éviter  surtout  de  laisser  dans  le  dia- 
«  logue  une  disparate  trop  tranchante  entre 
«  l'air  et  le  récitatif,  afin  de  ne  pas  tronquer  à 
«  contre-sens  la  période,  et  de  ne  pas  inter- 
«  rompre  mal  à  propos  le  mouvement  et  la 
«  chaleur  de  la  scène. 

a  J^ai  cru  encore  que  la  plus  grande  partie 
«  de  mon  travail  devait  se  réduire  à  chercher 
«  une  belle  simplicité ,  et  j'ai  évité  de  faire 
«  parade  de  difldcuUés  aux  dépens  de  la  clarté  ; 
«  je  n'ai  attaché  aucun  prix  à  la  découverte 
«  d'une  nouveauté,  à  moins  qu'elle  ne  fût  na- 
«  turellement  donnée  par  la  situation,  et  liée 
«  à  l'expression  ;  enfin  il  n'y  a  aucune  règle 
«  que  je  n'aie  cru  devoir  sacrifier  de  bonne 
«  grâce  en  faveur  de  l'elTet. 

«  Voilà  mes  principes;  heureusement  le 
«  poème  se  prétait  merveilleusement  à  mon 
«  dessein.  Le  célèbre  auteur  d'Mceste  (1), 
«  ayant  conçu  un  nouveau  plan  de  drame 
«  lyrique,  avait  substitué  aux  descriptions 
tt  fleuries  I  aux  comparaisons  inutiles  ^  aux 

» 

(f)  G«Ittbigù 
(ï)  Vicoae. 


«  fh>ides  et  sentencieuses  moralités,  des  pas- 
tt  sions  fortes,  des  situations  intéressantes,  le 
«  langage  du  cœur  et  un  spectacle  toujours 
tt  .varié.  Le  succès  a  justifié  mes  idées,  et  l'ap- 
«  probation  universelle,  dans  une  ville  aussi 
«  éclairée  (2),  m'a  démontré  que  la  simplicité 
tt  et  la  vérité  sont  les  grands  principes  du  beau 
«  dans  toutes  les  productions  des  arts,  etc.  » 

Il  me  semble  qu'on  ne  peut  lire  cette  sorte 
de  profession  de  foi  de  Gluck,  en  ce  qui  con- 
cerne l'Opéra,  sans  être  frappé  des  considéra- 
tions suivantes  :  il  était  âgé  de  quarante-quatre 
ans  lorsqu'il  écrivit  Mceste,  où  il  se  conforma 
pour  la  première  fois  aux  principes  quUl  expose 
dans  son  épttre  ;  jusque-là  il  avait  suivi  d'une 
manière  plus  ou  moins  absolue  les  formes  arrê- 
tées par  les  compositeurs  italiens  qui  l'avaient 
précédé.  Plus  de  vingt  opéras  écrits  par  lui, 
soit  en  Italie,  soiten  Angleterre,  soit  à  Vienne, 
ne  faisaient  voir  que  de  légères  traces  d'in- 
dividualité, et  depuis  vingt  et  un  ans  il  parcou- 
rait la  carrière  du  théâtre  lorsqu'il  imagina 
d'y  porter  la  réforme  :  n'est-il  pas  évident, 
d'après  cela,  que  le  talent  de  Gluck  fut  plutôt 
le  résultat  de  la  réflexion  et  d'une  sorte  de  phi- 
losophie de  l'art ,  que  d'un  penchant  irrésiS" 
tible,  tel  qu'il  s'en  est  manifesté  dans  l'organi- 
sation de  certains  grands  artistes?  Remarquez, 
au  reste,  que  ce  .n'est  pas  le  premier  exemple 
d'une  grande  et  juste  renommée  fondée  par 
suite  de  méditations  tardives.  Rameau,  qui 
précéda  Gluck,  et  qui  fût  aussi  réformateur, 
avait  près  de  soixante  ans  quand  il  écrivit  son 
premier  opéra.  Jusque-là  il  s'était  borné  à 
réfléchir  sur  les  défauts  de  la  musique  de  son 
temps.  La  suite  fera  voir  que  Gluck  n'entra  que 
pas  à  pas  dans  sa  roule  particulière,  et  qu'en 
continuant  de  se  faire  une  philosophie  de  la 
musique  dramatique,  il  apporta  dans  ses  pre- 
mières idées  des  modifications  qui  ont  achevé 
d'imprimer  à  ses  productions  le  cachet  d'indi- 
vidualité auquel  il  a  dû  sa  grande  renommée. 
Remarquez  encore  que  cette  approbation  dont 
il  se  vante  n'était  pas  si  universelle  qu'il  vient 
de  le  dire  ;  car  il  va  se  plaindre  tout  à  l'heure 
des  critiques  qu'on  a  faites  de  ses  idées.  Dans 
le  fait,  cette  approbation  s'était  bornée  à  celle 
de  quelques  amis  et  de  la  cour  de  l'empereur, 
qui  était  fort  habile  en  musique.  Écoutons  ce 
que  Gluck  va  nous  dire  à  ce  sujet  dans  son 
épltre  dédicatoire  de  Pàrii  tt  Hélène. 

M  Je  ne  me  suis  déterminé  à  publier  la  musi- 
«  que  di^Alceite  que  dans  l'espoir  de  trouver  des 
«  imitateurs.  J'osais  me  flatter  qu'en  suivant 
«  la  route  que  j'ai  ouverte,  on  s^eflTorcerait  de 
«  détruire  les  abus  qui  se  sont  introduits  dans 
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«  le  spectacle  italien,  et  qui  le  déshonorent. 
>  Je  Ta  voue  avec  douleur,  je  Tai  tenté  vaine- 
«  ment  jusqu^ici.  Les  demi-savants,  les  doc- 
«  leurs  de  goût,  ibuonyustai,  espèce  mal- 
«  heureusement  trop  nombreuse,  et  de  tout 
«  temps  mille  fois  plus  funeste  au  progrès  des 
«  arts  que  celle  des  ignorants,  se  sont  déclaras 
«  contre  une  méthode  qui,  en  8*établis$ant, 
«  anéantirait  leurs  prétentions. 

«  On  a  cru  pouvoir  prononcer  sur  VjdlcesU 
«  d*après  des  répétitions  informes,  mal  dirigées 
«  et  plus  mal  exécutées  ;  on  a  calculé,  dans  un 
«  appartement,  Teffet  que  cet  opéra  pourrait 
«  produire  sur  un  théâtre;  c^est  avec  la  même 
«  sagacité  que,  dans  une  ville  de  la  Grèce,  on 
«  voulut  juger  autrefois,  à  quelques  pieds  de 
«  distance,  de  Teffet  de  statues  faites  pour  être 
«  placées  sur  de  hautes  colonnes.  Un  de  ces 
«  délicats  amateurs,  qui  ont  rais  toute  leur 
«  àme  dans  leurs  oreilles,  aura  trouvé  un  air 
«  trop  âpre,  on  passage  trop  dur  ou  mal  pré- 
«  paré,  sans  songer  que,  dans  la  situation,  cet 
«  air,  ce  passage,  étaient  le  sublime  de  Tex- 
«  pression,  et  formaient  le  plus  heureux  con  • 

•  traste.  Un  harmoniste  pédant  aura  remarqué 

•  une  négligence  ingénieuse  ou  une  faute 
«  dUmpression  ,et  se  sera  empressé  de  dénoncer 

•  Tune  et  Tautre,  comme  autant  de  péchés 
«  irrémissibles  contre  les  mystères  de  Thar- 
«  monie  ;  bientôt  après  une  foule  de  voix  se 
«  seront  réunies  pour  condamner  cette  musi- 
«  que  comme  barbare,  sauvage,  extravagante. 

«  Il  est  vrai  que  les  autres  arts  ne  sont 
«  guère  plus  heureux,  et  Votre  Altesse  en  de- 

•  vioe  la  raison.  Plus  on  s^attache  à  chercher 
«  la  perfection  et  la  vérité,  plus  la  précision 
«  et  Texactitude  deviennent  nécessaires.  Les 

•  traits  qui  distinguent  Rapha<ilde  la  foule  des 
k  peintres  sont  en  quelque  sorte  insensibles  ; 

•  de  légères  altérations  dans  les  contours  ne 

•  détruiront  point  la  ressemblance  dans  une 
«  (été  de  caricature ,  mais  elles  défigureront 
«  entièrement  le  visage  d*une  belle  personne  : 

•  je  n*en  veux  pas  d^autre  preuve  que  mon 

•  air  d^Orphée,  Che  faro  $€nza  Euridice? 
«  Faites-y  le  moindre  changement,  soit  dans 
«  le  mouvement,  soit  dans  la  tournure  de  Tex- 
«  pression,  et  cet  airdeviendra  un  airdema- 

•  rionnettes.  Dans  un  ouvrage  de  ce  genre,  une 
«  note  plus  ou  moins  soutenue,  une  altération 
«  de  force  ou  de  mouvement,  un  appogiature 
«  hors  de  place,  un  trille,  un  passage,  une  rou- 
«  lade,  peuvent  ruiner  reflTet  d^une  scène  tout 
«  entière.  Aussi  lorsqu^il  s^agit  d^exécuter  une 
«  musique  faite  diaprés  les  principes  que  j*ai. 
«  étaMii,  la  présence  du  compositeur  est-elle, 
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a  pour  ainsi  dire,  aussi  nécessaire  que  le  soleil 
«  Test  aux  ouvrages  de  la  nature;  il  en  est  Pâme 
«  et  la  vie  ;  sans  lui,  tout  reste  dans  la  confu- 
«  sion  et  le  chaos  :  mais  il  faut  s'attendre  à  ren- 
«  contrer  ces  obstacles  tant  qu^on  rencontrera 
«  dans  le  monde  de  ces  hommes  qui,  parce 
tt  qu'ils  ont  des  yeux  et  des  oreilles,  n'importe 
«  de  quelle  espèce,  se  croient  en  droit  de  juger 
«  des  beaux-arts,  etc.,  etc.  »  Il  y  a  loin,  comme 
on  voit,  de  ces  plaintes  amères  aux  enchante- 
ments de  répUre  dédicatoire  d^Jlceste. 

En  1765,  Gluck  fut  chargé  de  composer  la 
musique  d'un  opéra  pour  le  mariage  de  Jo- 
seph Il  ;  dans  cet  ouvrage  {il  Pamoêso  cotp- 
fu$o)j  l'archiduchesse  Amalie  chantait  le  rôle 
d'Apollon  ;  les  autres  archiduchesses  Elisabeth, 
Joséphine  et  Charlotte,  représentaient  les  troia 
Grâces  ;  et  l'archiduc  Léopold  était  au  clavecin. 
Gluck  écrivit  aussi  pour  la  fête  de  Tempereur 
François  I'',  dans  cette  même  année,  la  Co- 
rona,  action  théâtrale  de  MéUsUse,  qui  fut 
aussi  exécutée  par  les  princesses  de  la  famille 
impériale.  Ce  genre  d'ouvrage  ne  convenait 
pas  plus  au  talent  de  l'illustre  compositeur  que 
celui  de  l'opéra  comique,  qu'il  traita  plusieurs 
fois  pour  les  divertissements  de  la  Cour.  Il  se 
retrouva  dans  son  domaine  véritable  lorsqu'il 
écrivit,  eo  1766,  Vjilceste,  de  CaUabigi,  qui 
fut  représentée  à  Vienne,  l'année  suivante. 
En  1769,  Gluck  écrivit,  pour  la  Cour  de  Parme, 
les  intermèdes  intitulés  :  le  Feste  d'ApoUo; 
Bauci  et  Filemone,  et  jirisleo. 

Ce  grand  artiste,  dont  l'Allemagne  et  l'Italie 
admiraient  les  talents,  n'était  cependant  pas 
encore  satisfait  des  résultats  qu'il  avait  obtenus 
dans  ses  derniers  ouvrages.  L'idée  d'un  poème 
régulier,  dont  la  musique  ne  ferait  que  fortifier 
les.siluations  sans  l'isoler  de  la  pensée  du  poète, 
occupait  sans  cesse  son  imagination.  Il  crut 
que  la  scène  française  était  plus  propre  qu'une 
autre  à  réaliser  son  dessein,  et  il  en  parla  au 
bailli  du  Eollet,  qui  se  trouvait  à  Vienne  en 
177â,  attaché  à  l'ambassade  de  France.  C'était 
un  homme  d'esprit,  qui  avait  le  goût  et  l'habi- 
tude du  théâtre,  et  qui,  malgré  ie$  préventions 
en  faveur  de  l'Opéra  français,  fut  vivement 
frappé  des  idées  que  lui  présenta  Gluck.  Il  les 
adopta  avec  chaleur,  et  de  concert  avec  lui, 
choisit  VipMgénie  de  Racine,  comme  le  sujet 
le  plus  propre  à  réunir  tout  l'intérêt  de  la 
tragédie  aux  grands  effets  d'une  musique  pas- 
sionnée et  dramatique.  Gluck  se  mit  aussitôt  â 
l'ouvrage,  et,  dès  la  fin  de  la  même  année,  on 
fit  à  Vienne  des  répétitions  d'essai  du  nouvel 
opéra. 

Le  bailli  du  RoUct  écrivit  alors  â  l'adminls- 

5 


34 


GLUCK 


Iration  de  TOp^ra  pour  lui  proposer  d'engager 
le  célèbre  musiGien  à  venir  monter  son  ouvrage 
à  Paris.  Sa  lettre,  dans  laquelle  il  entrait  dans 
beaucoup  de  détails  sur  le  nouveau  système  de 
musique  dramatique  qui  avait  été  adopté  dans 
la  composition  de  VIphigénie,  tai  insérée  dans 
le  M$reun  de  France,  au  mois  d'octobre  1779. 
Ce  fut  le  premier  signal  de  la  fameuse  polé- 
mique des  Gluekistes  et  des  Piccinniitet,  Une 
autre  lettre,  écrite  par  Gluck  lui-même  au  com- 
mencement  de  177S,  succéda  à  celle  de  du  Roi- 
let.  Beaucoup  d'opposition  au  projet  d*une 
révolution  musicale  se  rencontrait  dans  Tad- 
ministration  de  rOpéra  ;  on  eut  recours  k  la 
Dauphine,  Marie- Antoinette,  qui  avait  été  élève 
Jie  Gluck,  et  toutes  les  difficultés  fbrent  levées. 
Après  de  nombreuses  répétitions  d'une  com- 
position que  les  musiciens  français  d'alors  ne 
parvinrent  à  exécuter  qu'avec  beaucoup  de 
peine,  JphigMe  en  Julide  fût  représentée 
pour  la  première  fois  à  l'Opéra  le  19  avril  1774. 
Gluck  était  alors  âgé  de  soixante  ans;  ainsi, 
c'est  dans  l'âge  où  les  hommes  de  talent  voient 
s'affaiblir  la  force  de  leur  génie,  que  le  sien 
brilla  de  son  éclat  le  plus  vif,  et  qu'il  établit 
les  bases  les  plus  solides  de  sa  réputation. 

Cette  musique  vraie,  pathétique,  dont  aucune 
autre  Jusque -là  n'avait  donné  l'idée,  fit  un  effet 
prodigieux  sur  les  habitués  de  l'Opéra.  Le  pu- 
blic français  y  trouvait  ce  qu'il  recherchait 
alors  au  théâtre  :  la  vérité  dramatique  et  beau- 
coup de  respect  pour  les  convenances  de  la 
scène.  Les  vieux  admirateurs  de  la  musique 
«te  Lulli  et  de  Rameau  regrettaient,  il  est  vrai, 
le  bon  temps  oii  les  chants  de  Bellérophon, 
d*Jmadis  et  des  Indes  galantes  charmaient 
leur  Jeunesse  ;  mais  ils  éuient  en  petit  nombre. 
Les  querelles  des  Bouffons  (en  175S)  avaient 
disposé  les  esprits  à  croire  qu'on  pouvait 
faire  d'autre  musique  que  la  musique  fran- 
çaise de  ce  temps.  Les  littérateurs  qui,  â  cette 
«époque,  donnaient  le  ton  en  toutes  choses,  se 
firent  les  preneurs  d'une  innovation  qui  était 
favorable  à  leurs  prétentions  (1);  la  haute 
société  fit  le  reste  :  car  la  cour  protégeait 
Gluck,  et  l'on  devait  être  de  l'avis  de  la  cour. 
Après  Iphigéniê  vinrent  Orphée  et  Alceste, 
qui  furent  traduits  sur  les  partitions  italiennes. 
Gluck  y  fit  les  changements  qu'exigeait  son 


(1}  «  Tontet  les  masiqaes  qae  je  connais,  écrÎTait 
Tabbë  Arnaud,  quelques  joart  après  la  première  repré- 
scDUtiott  d'tphiginiet  sont  &  celle  de  M.  Gluck  ce  que 
les  ubleaux  de  |{enreioni  aux  tableaux  d'histoire;  ce 
que  l'épigranme  et  le  madrigal  sont  an  poème  épique; 
jamais  on  ne  donna  ce  caractère  de  magnificence  et  de 
grandeur  aux  composiiiuns  musicales.  » 


nouveau  système  dramatique;  Aleestefgstgna  : 
il  n'en  fut  pas  de  même  d'^Orphée.  Il  n'y  avait 
point,  en  France,  de  contralto  pour  chanter  le 
rêle  principal  ;  il  fallut  transposer  ce  rôle  et 
l'ajuster  pour  une  haute-contre,  ce  qui  ôtait 
â  la  musique  le  caractère  de  profonde  mélan* 
colie  qui  convenait  si  bien  au  sujet  :  c'était 
déjà  un  mal  ;  mais  ce  n'était  pas  tout.  Par  un 
excès  de  complaisance  pour  Legros,  l'acteur  le 
plus  renommé  de  cette  époque,  Gluck  consentit 
i  ajuster  quelques  traits  de  mauvais  goût  dans 
le  rêle  principal,  ce  qui  est  d'autant  plus 
remarquable,  que  ce  grand  musicien  n'avait 
Jamais  eu  de  ces  sortes  de  eondescendancesy 
même  lorsqu'il  écrivait  en  Italie. 

Tel  qu'il  est ,  cet  ouvrage  est  néanmoins 
encore  un  chef-d'œuvre  ;  aussi  obtint-il,  ainsi 
qu'*Jlceste,  un  succès  d'enthousiasme.  La  ré- 
putation de  Gluck  était  si  bien  établie,  qu'on 
n'osait  plus  prononcer  le  nom  d'un  autre  mu- 
sicien. C'était  une  espèce  de  délire  ;  on  sollici- 
tait la  faveur  d'être  admis  aux  répétitions  de 
ses  ouvrages,  comme  on  aurait  pu  le  faire  pour 
le  meilleur  spectacle.  Les  répétitions  générales 
d'Orphée  et  d^Mceste  furent  les  premières 
qu'on  rendit  publiques  en  France.  L'affluence 
qui  s'y  porta  fUt  immense;  on  fut  obligé  de  ren- 
voyer plusieurs  milliers  de  curieux.  Ces  répéti- 
tions n'étaient  pas  moins  piquantes  par  les 
singularités  de  l'auteur,  ses  boutades  et  son 
indépendance,  que  par  la  nouveauté  de  la  mu- 
sique. C'est  là  qu'on  vit  des  grands  seigneurs,  et 
même  des  princes,  s'empresser  de  lui  présenter 
son  surtout  et  sa  perruque  quand  tout  était  fini  ; 
car  il  avait  l'habitude  d'ôter  tout  cela,  et  de  se 
coiffer  d'un  bonnet  de  nuit  avant  de  commen- 
cer ses  répétitions,  comme  s'il  eût  été  retiré 
chez  lui.  Il  avait  donné,  en  1775,  le  petit  opéra 
de  Cythère  assiégée,  qui  eut  peu  de  succès  ; 
l'abbé  Arnaud  dit,  à  propos  de  cet  ouvrage, 
qu'Hercule  était  plus  habile  à  manier  la  massue 
que  les  fuseaux.  Les  amateurs  de  la  vieille 
musique  française  reprochaient  â  VIphigénie 
de  Gluck  d'être  trop   italienne,  tandis  que 
d'autres,  initiés  i  la  connaissance  des  œuvres 
de  JomeIli,de  Traetla  et  de  Piccinni,  lui  trou- 
vaient le  défaut  contraire.  Ces  derniers,  qui 
étaient  en  assez  grand  nombre  et  qui  avaient 
quelque  crédit,  obtinrent  qu'on  fit  venir  Pic- 
cinni à  Paris,  et  qu'on  le  chargeât  de  la  compo- 
sition d'un  opéra.  Cet  adversaire  était  plus 
difficile  à  vaincre  que  Rameau  et  Lulli  ;  aussi 
Gluck  ne  put-il  se  défendre  de  montrer  de 
l'humeur,  quand  il  eut  appris  qu'on  avait  donné 
à  son  antagoniste  l'opéra  de  Boland  à  faire 
concurremment  avec  lui  ;  il  était  alors  à  Vienne, 
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oii  il  Tenait  de  terminer  son  Jrmide  (en  1777). 
Il  avait  commencé  le  Roland,  mais  rengage- 
ment de  PiccfnnI  le  fit  renoncera  cet  ouvrage, 
et  11  écrrvit  à  ce  sujet  an  bailli  du  Rollet,  son 
ami,  une  lettre  pleine  d^expressions  hautaines 
et  dédaigneuses,  qui  ftit  insérée  dans  VJnnét 
Littéraire,  et  qui  devint  une  déclaration  de 
guerre  en  forme  (1). 

Beux  partis  violents  se  formèrent  aussitôt  : 
les  gens  de  lettres  s^enrôlèrent  dans  Ton  ou 
dans  Tantre,  et  les  journaux  furent  remplis 
tous  les  matins  d*épigrammes,  de  bons  mots  et 
dinjures  que  les  coryphées  de  chaque  parti  se 
décochaient  (9).  Les  chefs  des  ^/ticiKir«s  étaient 
Suard  et  Tabbé  Arnaud  ;  do  côté  des  Pkcin-: 
nistes  on  comptait  Marmontel,  La  Harpe,  Gin- 
guené,  et  jnsqu^au  froid  d*Alembert.  La  plus 
liaute  société,  les  femmes  du  meilleur  ton, 
entraient  avec  chaleur  dans  cette  querelle 
grotesque.  Les  soupers,  alors  à  la  mode,  réu- 
nissaient les  antagonistes,  encore  émus  des 
impressions  quMIs  venaient  de  recevoir  au 
tbéitre;  ils  devenaient  une  arène,  où  Ton 
combattait  avec  chaleur  pour  des  opinions  mai 
définies  ;  on  y  entendait  pousser  des  cris  inhu- 
mains, et  tout  y  présentait  k  Pceil  de  Tobser- 
Tateur  un  spectacle  plus  curieux  que  celui  pour 
lequel  on  disputait.  Cet  état  de  choses  dura 

(I)  «  Itrleni  de  neevofr,  mon  ami  (écrÎTaît-il),  votre 
Ictirt  d«  IS  janvier,  par  laquelle  voua  m*ezhortei  à  eon- 
tiiiner  d«  travailler  snr  lea  paroles  de  Popëra  de  Roland/ 
cela  n*«it  plot  faisable,  parce  que  quand  j^ai  appris  qoe 
rndministration  de  TOpéra,  qui  n'ignorait  pas  que  je 
faiMÎs  It^tmd,  avait  donné  ee  même  onvrege  à  M.  Pie- 
cimi,  fai  brèlétootee  qne  j>n  avais  déjà  fait,  qui  peat- 
Hn  am  vilalt  pas  gnnd^ehose,  et  en  e«  cas  lo  publie  doit 
•vmr  obligation  à  |l.  Marmontel  qa'*on  no  lui  fit  pas 
«atcndre  une  mauvaise  musique.  D'ailleurs,  je  ne  sois 
plos  homme  fait  pour  entrer  en  eoneorrence:  M.  PieeinnI 
•■nit  trop  d^avanuge  sar  moi,  ear,  outre  son  mériio 
pcnonaal,  qui  est  auarément  tréa-gnnd,  il  aurait  celui 
de  la  Donveaulé,  moi  ayant  donné  à  Paris  quatre  ouvrages 
bons  ou  mauvais,  n^importe;  cela  use  la  fantaisie;  et 
p«k  je  lui  ai  frayé  le  chemin,  il  n'a  qu*à  me  suivre.  Je 
n«  voaa  parie  pua  de  la  iwoleciion  :  je  suis  êûr  qn^un  eer- 
tain  politique  de  ma  connaissance  (Caraceioli)  donnera 
à  «lloer  et  à  souper  aux  trois  quarts  de  Paris  pour  loi 
taire  des  prosélytes,  et  que  Marmontel,  qui  sait  si  bien 
faira  des  coniee,  contera  à  tout  le  royaume  le  mérite 
caduiâf  de  M.  Pieeiaat.  Je  plains  en  vérité  M.  Hébert  (di- 
rccicnrde  l'Opéra)  d'être  tombé  dans  les  griffes  de  pareils 
personnages,  Ton  amateur  ezclnsifde  musique  italienne, 
l*«atrei  tulear  dramatique  d*opéns  prétendus  eomîqoee. 
Il»  loi  feront  voir  la  lune  ft  raidi.  » 

Après  avoir  parlé  avee  enthousiasme  de  son  ^rmiVeet 
d'*il<ccs<«,  il  ajoute  :  «  Il  faut  fînir,  autrement  vous 
crairlet  que  je  suis  devenu  fou  ou  charlatan.  Rten  ne  fait 
va  si  mauvais  effet  que  de  se  louer  soi-même,  cela  ne 
comveiiait  qn*aa  grand  Corneille  ;  mais  quand  Marmontel 
•■  moi  nous  noua  louons,  on  se  moque  de  nous  et  on 
nous  rit  au  net.  km  reste  vous  oves  raison  de  dire  qu'on 
a  trop  négligé  les  composileun  français,  car,  ou  je  me 


jusqu*en  1780,  époque  ou  Gluck  retourna  à 
Vienne;  alors  les  esprits  se  calmèrent,  et  Ton 
comprit  quMl  valait  mieux  jouir  des  beautés 
répandues  dans  Jrmide  et  dans  Roland  qne 
disputer  sur  leur  mérite. 

Jrmide  fût  représentée  le  S  mars  1777  ;  son 
succès  ne  vérifia  pas  les  prédictions  de  Gluck. 
Loin  de  faire  tourner  la  tête  aux  habitants  de 
Paris,  cette  pièce  fut  reçue  d*abord  avec  froi- 
deur ;  il  fallut  du  temps  pour  la  comprendre  ; 
mais  insensiblement  on  s^y  accontnma  ;  chaque 
reprise  qu^on  en  fit  augmenta  le  nombre  de  ses 
partisans,  et  Tindifférence  finit  par  se  traqs- 
former  en  enthousiasme.  Celte  indifférence, 
qui  s*éta!l  manifestée  aux  premières  représen- 
tations d'un  ouvrage  si  plein  de  charme,  n*est 
pas  un  des  événements  les  moins  singuliers  de 
rhistoire  de'  Part  :  peut-être  ne  fut-ce  que 
rélonnement  d'y  trouver  des  chants  qu'on 
n'attendait  pas  du  génie  énergique  de  Gluck. 

Il  n'en  fut  pas  de  même  d^TphigMeen 
Tauride;  tout  Paris  fut  entraîné  par  cette 
merveille  d'expression  dramatique  ;  les  enne- 
mis de  l'auteur  furent  même  forcés  de  garder 
le  silence.  Quel  moyen,  en  efl<et,  de  dfsputer 
contre  de  pareilles  beautés,  contre  ce  magni- 
fique premieracte,  contre  ce  sommeil d'Oreste, 
et  contre  tant  de  créations  répandues  à  pleines 

trompe  fort,  je  crois  que  Gossee  cl  Philidor,  qui  con- 
naissent la  coupe  de  l'opéra  fk«nçais,  serviraient  infini- 
ment mieux  le  publie  que  les  metlleun  anteun  italiens, 
si  on  ne  s>nthousiasmait  pas  pour  ^nt  ce  qui  a  Pair  de 
nouveauté.  » 

(9)  Le  Jownml  de  Parti,  la  GmtHtê  dt  IhUraimn,  le 
Mercure  et  fAnHéê  liMrairt,  furent  remplis,  pendant 
plus  de  deux  ans,  d^une  foule  d'articiee  satiriquea  dont 
l'abbé  Arnaud,  Snaid,  La  Harpe,  Marmontel  et  Framery 
étaient  les  aoteura.  L'abbé  Leblond  a  réuni  toutes  ces 
pièces  dans  un  volume  qui  a  pour  titre  :  Jfémotret  pour 
teretr  A  la  révolution  opMe  dam  la  mmtpu,  par  M.  té 
tKevaUer  Gluek.  Paris,  1781,  ln-8«  de  481  pages.  Parmi 
les  aneedous  qui  s''y  trouvent,  eelles-ci  pourront  faire 
juger  de  la  disposition  d^esprit  des  antagonistes  : 

M  On  donnait  la  semaine  dernière,  à  TOpén,  Ateoite, 
tragédie  de  M.  le  chevalier  Gluck.  Mademoisella  Levas- 
seur  jouait  le  rôle  d'Aleesie  ;  lorsque  eatle  aetrioe,  à  la  fin 
du  second  acte,  chanta  ce  vera  sublime  par  son  aecent  : 
/(  Me  déchire  et  m'arrache  le  cteur,  une  personne  s''éeria  : 
Ahl  mademoiieUe,  vous  m'arraehet  Ua  orettUet  Son 
voisin,  transporté  par  la  beauté  de  ce  passage  et  par  la 
manière  dont  11  éuit  rendu,  lo!  répliqua  :  •  Ah!  mon« 
sieor,  quelle  fortune  si  c*est  pour  vous  en  donner  d^au- 
tres!  •(Journal  de  Paris,  1777). 

«  Saves-vous,  disait  quelqu'un  (l'abbé  Arnaud)  è  Tam- 
phithéétre,  que  Gluck  arrive  avee  la  musique  d'il rmiits 
et  de  Roland?— De  Roland  1  dit  aon  voisin, mais  M.  Pie* 
einni  travaille  actuellement  à  le  mettre  en  musique! 
—  Eh  bien,  répliqua  Pautre,  tant  mieux,  nous  aarens 
un  Orlando  et  un  Orlandina.  • 

On  sait  que  les  déiraclenn  de  Glncli  lo  logeaient  rue 
du  Grand  Hurleur;  eeux  de  Pieeiont  indiquaient  fon 
adresse  Ru*  dee  petite  chante  (des  Petiis-Champsl. 
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mains  dans  cetle  belle  prodaetion  ?  Cependant 
Gluck  était  âgé  de  soixante-cinq  ans  lorsquMI 
récrivit  Son  rival  Piccinni  avait  aussi  composé 
une  Iphigénie  en  TauHde;  mais,  malgré  les 
beautés  réelles  qu^on  y  trouve,  cet  ouvrage  ne 
put  lutter  contre  celui  de  Gluck,  et  la  victoire 
demeura  à  celui-ci. 

Le  peu  de  succès  d'Écho  et  Narcisse  (repré- 
senté le  21  septembre  1770),  dernière  com- 
position de  ce  grand  artiste,  ne  put  nuire  à  sa 
renommée,  trop  bien  établie.  Il  y  a,  d'ailleurs, 
dans  cet  ouvrage  nn  chœur  délicieux  {le  dieu 
de  Paphos  et  de  Gnyde)  (Goide),  digne  de  son 
génie.  Il  avait  projeté  d'écrire  Topera  des 
DanaideSf  pour  terminer  sa  carrière;  mais 
une  attaque  d'apoplexie,  qui  diminua  sensible- 
ment ses  forces,  le  fit  renoncer  à  cette  entre- 
prise; il  confia  le  po^me  à  Salieri,  et  retourna 
à  Vienne,  où  il  jouit  encore,  pendant  quelques 
années,  de  sa  renommée  et  de  Taisance  qu*il 
avait  acquise  par  ses  travaux.  Une  seconde 
attaque  d'apoplexie  l'enleva  à  ses  amis  et  à  l'art 
musical,  le  25  novembre  1787.  Il  laissait  à  ses 
héritiers  une  fortune  de  six  cent  mille  francs. 

Un  instinct,  qu'il  serait  difficile  d'analyser, 
indique  à  tous  les  hommes  fortement  organisés 
la  position  la  plus  favorable  au  développement 
de  leurs  facultés.  C'est  ce  même  instinct  qui 
fit  désirer  à  Gluck  d'écrire  pour  l'Opéra  fran- 
çais. Il  sentait  que  c'était  là  que  son  système 
de  vérité  dramatique  serait  le  mieux  accueilli, 
et  qu'il  pourrait  s'y  livrer  avec  le  plus  abandon. 
Il  savait  que  les  français  étaient  ce  qu'ils  sont 
encore  aujourd'hui,  c'est-à-dire  moins  sensi- 
bles aux  beautés  de  la  musique  en  elle-même, 
qu'à  son  application  à  l'action  scénique,  et 
qu'ils  sacrifiaient  volontiers  les  jouissances  de 
leur  oreille  à  celles  de  leur  raison.  Or,  cette 
disposition,  si  nécessaire  pour  goûter  la  mu- 
sique de  Gluck,  il  ne  la  trouvait  qu'en  France. 
Tout  en  rendant  justice  à  la  force  de  son  génie, 
les  Italiens,  et  même  les  Allemands,  ne  pou- 
vaient se  soustraire  aux  conséquences  de  leur 
eonforpiation,  ni  oublier  que  la  musique  était 
plutôt  pour  eux  un  plaisir  sentimental  qu'une 
récréation  de  l'esprit.  Celte  musique,  ils  la  vou- 
laient dominante  et  non  point  accessoire  de 
l'action  tragique,  comme  Gluck  la  fit  quelque- 
fois. Ils  avouaient  volontiers  que  ce  grand 
musicien  composait  le  récitatif  mieux  qu'aucun 
autre  ;  mais  ils  lui  reprochaient  de  le  multiplier 
à  Texcès,  et  de  briser  souvent  la  phrase  musi- 
cale en  faveur  de  la  poétique.  Le  soin  qu'il  a 
pris  de  développer,  dans  l'épUre  dédicatoire  de 
Vjilteste  italienne,  les  principes  qui  l'avaient 
guidé  dans  la  composition  de  cet  ouvrage, 


prouve  qu'il  avait  reconnu  la  nécessité  de  jus- 
tifier son  système  auprès  de  ses  compatriotes. 

J'ai  dit  que  les  Français  seuls  rendirent 
d'abord  justice  à  ce  grand  homme;  le  pays  qui 
l'avait  vu  naître  ne  montra  pas  seulement  de 
l'indifférence  pour  sa  musique;  des  critiques 
amères  y  furent  publiées  sur  les  inventions  qui 
s'y  trouvaient  :  on  crut  les  flétrir'  en  disant 
qu'elles  n'étaient  bonnes  que  pour  les  Fran- 
çais. L'un  des  antagonistes  les  plus  ardents 
de  la  musique  de  Gluck  fut  le  savant  Forkel, 
dont  l'esprit  sec  et  pédant  éUit  incapable  de 
sentir  ce  qui  tient  à  l'imagination  et  à  la  poé- 
tique de  la  musique.  A  propos  de  la  publi- 
cation d'une  brochure  qui  parut  à  Vienne,  en 
1775,  sur  la  révolution  musicale  opérée  par 
Gluck  (1),  il  inséra  dans  le  premier  volume  de 
sa  Bibliothèque  de  musique  (2),  une  longue  dis- 
sertation oh  il  attaqua  sans  ménagement  le  sys- 
tème du  grand  artiste.  Aux  raisons  qu^il  donne 
pour  soutenir  son  opinion,  il  est  évident  qu*il 
n'avait  pas  aperçu  ce  qu'il  y  avah  de  neuf  et 
d'inventé  dans  l'objet  de  ses  dénigrements. 

Ce  fût  encore  nn  homme  de  lettres  qui,  le  pre- 
mier, comprit  en  Allemagne  le  mérite  du  célèbre 
compositeur.  Wieland ,  à  la  même  époque  où 
Forkel  publiait  sa  diatribe,  s'exprimait  ainsi 
sur  l'auteur  d'Iphigénie  :  «  Grâce  au  génie 
«  puissant  du  chevalier  Gluck,  nous  voilà  donc 
«  parvenus  à  l'époque  où  la  musique  a  recou- 
«  vré  tous  ses  droits  :  c'est  lui,  et  lui  seul,  qui 
«  l'a  rétablie  sur  le  trône  de  la  nature,  d*où  la 
tt  barbarie  l'avait  fait  descendre,  etd*où  Pigno- 
«  rance,  le  caprice  et  le  mauvais  goût  la  te- 
«  naient  jusqu'à  présent  éloignée.  Frappé 
«  d'une  des  plus  belles  maximes  dePythagore, 
tt  i/  a  préféré  les  muses  aux  sirènes  (3),  il  a 
«  substitué  à  de  vains  et  faux  ornements  cette 
«  noble  et  précieuse  simplicité  qui,  dans  les 
«  arts  comme  dans  les  lettres,  fut  toujours  le 
tt  caractère  du  vrai,  du  grand  et  dttbeau.  Eh  ! 
«  quels  nouveaux  prodiges  n'enfanterait  pas 
«  cette  âme  de  feu,  si  quelque  souverain  de 
a  nos  jours  voulait  faire  pour  I*Opéra  ce  que 
tt  fit  autrefois  Périclès  pour  le  théâtre  d'Atbè- 
«  nés  !  •  L'admiration  si  bien  exprimée  par 
le  littérateur  allemand  ne  trouva  ]K>int  d*échos 
parmi  les  musiciens  de  la  Germanie,  pendant 
le  reste  du  dix-huitième  siècle.  Vienne,  témoio 
des  premiers  triomphes  de  Gluck,  continue 

(1)  Uther  die  Uiuik  dtê  Riuer$  Chrhloph  von  CliceJfc,  ele. 
I77S,  in-S». 

(i)  Mutikaliêck^Krittsekê  JBUliotktk^  9on  Johann  iVi- 
colaus  Forkel,  t.  1er,  p.  *Q, 

(S)  Ces  mors  ont  été  placés  comme  devise  ati  bas  da 
portrait  de  Giuck. 
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néne  i  se  montrer  insensible  à  sa  gloire  ;  mais 
rAIIemagne  du  nord  est  revenue  de  ses  pré- 
jugés, et  proclame  aujourd'hui  le  nom  de 
Gluck  comme  un  de  ceux  dont  elle  8*honore  le 
plus. 

Bans  le  vrai,  les  compatriotes  de  Gluck  goû- 
tèrent peu  sa  nouvelle  manière,  et  ce  fut  sur- 
tout ce  motif  qui  lui  lit  désirer  de  travailler 
pour  rOpéra  français.  Il  lui  avait  suffi  de  Jeter 
les  yeux  sur  les  partitions  de  Lulli,  de  Rameau 
et  de  leurs  imitateurs,  pour  voir  que  c^était  par 
leurs  qualités  dramatiques  que  ces  auteurs 
avaient  réussi.  Le  récitatif  de  Lulli  était  de  la 
déclamation  notée,  et  cette  déclamation  occu- 
pait une  grande  place  dans  les  ouvrages  de  ce 
vieux  musicien.  Rameau  se  distinguait  surtout 
par  la  beauté  de  ses  chœurs,  et  les  chœurs  en- 
traient pour  beaucoup  dans  le  système  de 
Gluck.  Tout  lui  faisait  donc  pressentir  que  la 
France  serait  le  théâtre  de  sa  gloire,  et  il  ne 
se  trompait  pas.  D^ailleurs,  les  littérateurs, 
qui  devaient  appuyer  son  système,  étalent  sans 
influence  à  Vienne,  et  ils  dictaient  les  arrêts 
du  goût  à  Paris.  Ils  contribuèrent  beaucoup  à 
donner  de  Téclat  à  ses  succès  dans  cette  der- 
nière ville,  mais  peut-^tre  lui  fUrent-ils  quel- 
quefois nuisibles.  Loin  de  chercher  à  modérer 
ses  idées,  ces  gens  de  lettres  le  poussèrent 
sans  cesse  vers  Texpression  dramatique,  à  la- 
quelle ils  voulaient  que  tout  fût  sacrifié.  C'est 
sans  doute  à  ces  amis  imprudents  qu'il  faut  at- 
tribuer rexagération  dans  laquelle  il  tombe  en 
plusieurs  endroits.  Cette  exagération  se  fait 
remarquer  à  la  multitude  de  phrases  courtes 
de  mélodie  qu'il  a  introduites  au  milieu  de  son 
récitatif,  et  qui,  sans  être  des  airs,  empêchent 
qu*on  ne  sente  le  commencement  des  airs  véri- 
tables,  et  jettent  de  la  monotonie  dans  le  déve- 
loppement des  scènes. 

Les  transformations  de  quelques  parties  de 
l'art  musical,  surtout  de  l'instrumentation  et 
des  développements  de  l'idée  principale,  ont 
dû  Caire  vieillir  les  compositions  de  Gluck  sous 
certains  rapports;  mais  pour  juger  du  mérite 
de  ses  ouvrages,  il  ne  faut  pas  les  comparer 
avec  les  produits  d'une  époque  de  l'art  d'instru- 
menter plus  avancée  que  eelle  où  il  a  vécu  ;  il 
faut  voir  en  quel  état  il  a  trouvé' cet  art,  ce  qu'il 
a  fait  pour  le  perfectionner,  et  surtout,  ne  pas 
•nblier  qu'il  s'étai  l  renfermé  dans  les  conditions 
du  système  d'expression  dramatique.  On  peut 
ne  pas  aimer  ce  système,  et  l'on  conçoit  que 
les  amateurs  passionnés  de  la  musique  pure- 
ment italienne  n*y  trouvent  guère  de  plaisir  ; 
mais  une  fois  le  système  admis,  on  est  forcé 
d^avoucr  que  Gluck  a  déployé  une  sup^rioriK^, 


une  force  d'invention,  dont  rien  n'avait  donné 
l'idée  avant  lui,  et  qui  n'a  point  été  égalée  en 
son  genre.  Quel  est  le  musicien,  assez  éclairé 
pour  n'avoir  point  de  prévention,  qui  refusera 
son  admiration  à  la  grandeur  qui  brille  (^ans  le 
dessin  des  rôles  d'Agamemnon  et  de  Clytem- 
nestre?  Qui  sera  insensible  à  des  mélodies 
expressives,  telles  que  :  Armex-vous  d'un  nobl$ 
courage;  Par  un  père  cruel  à  la  mort  con- 
damnée; Alceste,  au  nom  des  dieux?  Qui 
n'éprouvera  les  plus  vives  émotions  aux  accents 
passionnés  d^Alceste,  aux  voluptueuses  canli- 
lènes  d^Jrmide,  aux  tourments  si  bien  expri- 
més d'Ofesfe^  aux  regrets  touchants  d* Orphée? 
Qui  ne  voudra  rendre  hommage  à  la  vaste 
raison  qui  domine  toujours  la  création  mélo- 
dique, sans  nuire  à  la  verve  de  l'inspiration? 
Les  beautés  répandues  dans  les  partitions  de 
Gluck  sont  de  tous  les  temps,  pour  qui  cherche 
dans  la  musique  autre  chose  que  des  formes 
d'époques  que  le  temps  engloutit. 

Ces  beautés,  il  est  vrai,  ne  sont  pas  sans  tné- 
lange.  On  a  reproché  à  Gluck,  avec  raison,  de 
chanter  quelquefois  péniblement  ;  de  manquer 
de  variété  dans  ses  tours  de  modulation  et 
d'avoir  évité  avec  affectation  le  développement 
des  formes  musicales.  Il  faut  l'avouer,  ces  re- 
proches ne  sont  pas  dénués  de  fondement.  Soit 
système,  soit  qu'on  ne  puisse  posséder  une 
qualité  éminente  qu'aux  dépens  de  quelque 
autre,  il  est  certain  que  les  mélodies  des  airs 
de  Gluck  sont  quelquefois  communes;  qu'il  y 
néglige  trop  la  période  ;  et  que,  lorsqu'il  n'a 
pas  quelque  grande  catastrophe  à  peindre  ou 
quelque  sentiment  énergique  à  exprimer,  il 
tombe  dans  la  monotonie.  Hais  il  rachète  ces 
défauts  par  de  si  grandes  qualités,  qu'ils  ne 
sauraient  porter  atteinte  à  sa  renommée. 
Gluck  n'était  pas  harmoniste  correct,  mais  il 
avait  le  génie  de  l'harmonie.  Son  orchestre  est 
souvent  écrit  avec  un  embarras  apparent,  et 
cependant  il  produit  toujours  de  l'effet.  On 
ne  connaît  de  lui  que  deux  morceaux  de  mu- 
sique d'église,  à  savoir  le  psaume  Domine  Do- 
minus  noster,  et  un  De  profundis  qui  a  eu 
de  la  réputation,  mais  qui  n'est  que  médiocre. 

Deux  choses  sont  remarquables  dans  les 
épltres  que  Gluck  a  mises  en  léte  de  ses  parti- 
tions d'jilceste,  de  Pdri»  et  Hélène  et  dans 
toute  sa  correspondance  :  l'une  est  l'amer- 
tume qui  perce  i  chaque  phrase  sur  les  criti- 
ques dont  sa  nouvelle  manière  avait  été  l'objet  ; 
loutre,  la  naïveté  d'amour-propre  à  laquelle 
il  s'est  toujours  abandonné,  et  qu'il  a  laissé 
voir  dans  toutes  les  occasions.  Il  n'y  a  guère 
d'homme  de  génie  qui  n'ait  le  sentiment  de  sa 
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supériorité;  ceux  qui  affectent  de  la  modestie, 
et  qui  repoussent  les  éloges,  obéissent  plutôt 
aux  convenances  sociales  qu*au  témoignage  de 
leur  conscience  ;  mais  il  y  a  des  bornes  qu*on 
ne  peut  franchir  dans  Texpression  de  la  bonne 
opinion  qu^on  a  de  soi-même  :  Gluck  ne  les 
connut  Jamais.  Son  langage  prenait  souvent  la 
/einte  d*un  orgueil  insupportable,  surtout  lors- 
qu*il  s*agissait  d*un  rival.  Les  éloges  des  gens 
de  lettres  avaient  fini  par  ajouter  à  ses  dispo- 
sitions naturelles  la  conviction  que  son  geure 
était  non-seulement  le  meilleur,  mais  le  seul 
admissible.  «  Vous  me  dites,  écrivail-il  au 
a  bailli  du  Kollet,  que  rien  ne  vaudra  jamais 
«  jilee$te;mM  Je  ne  souscris  pas  encore  i 
«  votre  prophétie.  Meette  est  une  tragédie 
«  complète,  et  je  vous  avotie  quHl  matique 
«  irèi-peu  de  chose  à  $a  perfection;  mais 
«  vous  nMmagiuez  pas  de  combien  de  nuances 

•  et  de  routes  différentes  la  musique  est  sus- 
«  ceptible.  L*ensemble  de  VArmide  est  si  dif- 
«  lérent  de  celni  de  VMceste^  que  vous  croiriex 
«  qu'ils  ne  sont  pas  du  même  compositeur  ; 
«  aussi  ai-Je  employé  le  peu  de  suc  qui  me  res- 
«  tait  pour  achever  VArmide  :  j'ai  tâché  d'y 
«  être  plus  peintre  et  plus  poète  que  musicien  \ 
«  enfin,  vous  en  Jugerez,  si  on  veut  Tentendre. 
tt  Je  vous  confesse  qu'avec  cet  opéra  j'aimerais 
«  à  finir  ma  carrière  ;  il  est  vrai  que  pour  le 
«  public  il  lui  faudra  au  moins  autant  de 
«  temps  pour  le  comprendre  qu'il  lui  en  a 

•  fallu  pour  comprendre  VAlcetU,  Il  y  a  une 
«  espèce  de  délicatesse  dans  VArmide  qui 
«  n'est  pas  dans  VAlceete;  car  j'ai  trouvé  le 
«  moyen  de  faire  parler  les  personnages  de 
«  manière  que  voue  connaîtrez  d^abord  à 
«  Iwr  façon  de  s'exprimer,  quand  ce  sera 
«  Armide  qui  parlera  ou  une  suivante,  etc.  « 
La  reine  de  France,  Marie- Antoinette,  lui  de- 
mandait un  Jour  où  il  en  étaitde  la  composition 
d'Armidê  :  Madame,  dit-il,  cet  opéra  sera 
bientôt  fini,  et  vraiment  cela  sera  superbe  I 

CATALOGVE   CHROnOLOGIQVB 

des  opéras,  intermèdes  et  ballets  de  Gluck. 

1741.  Ariaserse,  de  Métastase,  à  Milan. 

1743.  Jhmofoonte,       idem,        ibid. 

n     Jhmetrio^  sous  le  nom  de  Cleonice,  du 

même,  à  Venise. 
•     Ipermnutra,  du  même  potfte,  à  Venise. 
1748.  Artamêns,  à  Crémone. 
n     Siface,  à  Milan. 

1744.  Fedra,  à  Milan. 

1745.  Alessandro  nelV  Jndie,  de  Métastase  ; 

sons  le  titre  de  Poro^  à  Turin. 
1740.  La  Caduta  dé*  Giganli,  à  Londres. 


1746.  VArtamene,  refait  en  partit  à  Lon- 
dres. 
»     Piramo  •  Tisbe,  pasticcio,  ibid. 

1748.  La  Semiramide  rieonosciuta,  de  Mé- 
tastas*?,  à  Vienne. 

1740.  FiUde,  sérénade  en  deux  actes,  à  Co- 
penhague. 

1750.  Telemacco,  à  Rome. 

1751.  La  Clemenia  di  Tito  de  HélasUse,  à 

lïaples. 

1754.  L'Erœ  Cinese,  du  même,  ^  Schœn- 

brunn,  puis  à  Vienne,  en  1755. 
»     Il  Trionfo  di  Camillo,  à  Kome. 
»     Antigono,  de  Métastase,  ibid. 

1755.  La  Danza,  du  même,  au  château  im- 

périal de  Luxembourg. 
*     Airs  nouveaux  pour  la  pastorale  lez 
Amours  champêtres,  à  Vienne. 

1756.  L'Jnnocenza  giustificata,  à  Vienne. 
»     //  Re  pastore,  de  Métastase,  ibid. 

»  Airs  nouveaux  pour  le  Chinois  poli, 
opéra  comique  du  théâtre  de  la  foire 
au  château  de  Laxembonrg. 

»  Vaudevilles  pour  le  Déguisement  pas- 
toral, au  château  de  Schœnbrunn. 

1758.  Airs  pour  la  féerie  Vile  de  Merlin,  â 

Schœnbrunn. 
»     Airs  nouveaux  pour  l'opéra  comique  la 
fausse  Esclave^  â  Vienne. 

1759.  Airs  pour  la  pièce  de  Favart,  Cythère 

assiégée,  à  Vienne. 

1760.  Airs  pour  la  comédie  i'/vroj^ne  corrigé, 

à  Vienne. 
9      Tetide,opéTa.  en  trois  actes,  de  Maglia- 
vacca,  ibid. 

1761.  Airs  nouveaux  pour  le  Cadi  dupéy  de 

Monsigny,  ibid. 
»     Ihn  Juan,  ballet,  ibid. 

1762.  On  ne  s'avise  jamais  de  tout^  opéra 

comique,  remis  en  musique,  ibid. 
»     Airs  nouveaux  pour  la  comédie  l'Arbre 

enchanté,  ibid. 
»     Il  Trionfo  di  Clelia,  de  Métastase,  â 

Bologne. 
«»     Orfeo  ed  Euridice,  de  Calzabigi,  à 

Vienne. 

1763.  E%io^  de  Métastase,  à  Vienne. 

1764.  La  Rencontre  imprévue,  de  Danconrt, 

en  opéra  comique,  pour  le  théâtre  de 
la  cour,  à  Vienne,  arrangé  plus  tard 
en  allemand,  sous  le  titre  :  Die  Pii~ 
grime  von  Mekka  (les  Pèlerins  de  la 
Mecque),  ouvrage  où  l'on  ne  peut  re- 
connaître le  génie  de  Gluck. 
1705.  Il  Pamasso  confuso,  de  Métastase,  à 
Schœnbruon. 
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1765.  Tekmaeeo,  ossia  l'Isola  di  Cirée j  re^ 
fait  en  partie,  ^  Vienne. 
»     La  Corona,  de  Métastase,  à  Vienne. 
1767.  jikestê,  de  Calzabigi,  ibid. 
1700.  Paridê  ed  Elmay  de  Calzabigi,  ibid. 
»     Le  Feete  d'j^poUOj  à  Parme. 
»     Bauei  e  Filénume,  ibid. 
,     «     j^riiteoy  ibid. 

\  1774.  Iphigénie  en  Axdide,  du  bailli  du  Kol- 
let,  à  Paris. 
»     Orphie  et  Eurydice,  arrangé  pour  la 
scène  française,  ibid. 

1775.  L'jirbre  enchantés  de  Vadé,  à  Ver- 

sailles. 
•      Cythère  auiégée,  de  Favart,  ibid. 

1776.  Aloeete,  arrangé  pour  la  scène  française, 

à  Paris. 

1777.  jirmide,  de  Quinault,  ibid. 

1779.  Iphigénie  en  Tauride,  de  Guillard, 
ibid. 

9  Écho  et  Nareiue,  du  baron  de  Tschudi, 
ibid. 

A  ces  ouvrages  dramatiques,  il  faut  ajouter  : 
1*  Le  huitième  psaume  :  Domine  Dominue 
noster.  9^  Le  psaume  de  la  pénitence  De  Pro- 
fundie,  pour  cbœur  et  orchestre.  3«  Six  sym- 
phonies pour  deux  Tiolons,  alto,  basse  et  deux 
cors.  4*  Huit  chants  de  Klopstock  pour  voix 
seule,  avec  accompagnement  de  clavecin. 
5*  Une  partie  de  la  cantate  religieuse  intitulée  : 
le  Jugement  dernier,  terminée  par  Salieri . 

Les  partitions  de  Gluck  qui  ont  été  impri- 
mées ou  gravées  sont  celles-ci  :  1«  Orfeo  ed 
Euridiee,  axione  teatrale,  in  Parigi,  1764, 
in-fol.  de  158  pages,  gravé  par  Chambon  avec 
le  frontispice  dessiné  par  Monnet  (1).  S<*  jÉl- 
eeele,  tragedia  (avec  le  texte  italien),  gravée 
à  Vienne,  Vienne,  1769,  in-fol.  Les  exem- 
plaires sont  très-rares.  3«  Paride  ed  Elena^ 
dramma  per  muêiea,  dedicata  a  Sua  Alte%%a 
il  eignor  Duea  Don  Giovanni  di  Braganxa, 
in  Vienna,  nella  stamperia  aolica  di  Giovanni 
Tomaso  de  Trattern,  1770,  gr.  in-fol.  Cette 

(I)  J*at  dit,  dans  la  premléra  édition  da  cette  biogra- 
phie, q«e  les  partitions  de  Pàri$  a  ililèm  et  d^Àtcutê, 
aTce  les  paroles  italiennes,  forent  publiées  A  Paris  et 
qne  le  comte  Dorano  en  Dt  la  dépense  ;  e'est  ane  erreur  : 
la  partition  aenle  de  VOrfto  fut  twroyit  par  ee  seigneur 
é  Favart  po«r  qn*il  la  fit  grarer  à  Parts;  Farart  la 
confia  à  Hondonrille  qui  la  remit  an  grarenr.  La  dé- 
pense fat  de  9,000  livres;  mais  personne  ne  Youlut  se 
donner  la  peine  de  corriger  les.épitoves,  et  la  partition 
fut  imprimée  avee  on  si  grand  nombra  de  fautes  à  un 
premier  tirage,  qu'il  fsliut  que  le  conte  Dnrasto  payât 
«nanite  800  francs  à  Doni  (voyes  ce  nom)  pour  les  cor- 
riger. On  pont  eonsttlter,  à  ee  sujet,  les  Jfémotre*  cl  la 
cerrcnpondanen  da  Fatart,  tome  II*.  La  partition  de 
VOrff  «st  d*ane  grande  rareté. 


partition  est  imprimée  en  caractères  de  mu- 
sique mobiles.  Elle  est  aussi  rare  que  les  pré- 
cédentes. Les  partitions  d'Iphigénie  en  Au^ 
lide,  d*Orphée,  é*Alùeete  (avec  les  paroles 
françaises),  d^^rm^de ,  û^IphigHiie  en  Tau- 
ride,  de  Cythère  assiégée  et  d^Éeho  et  Nar^ 
cisse,  furent  publiées  par  Deslauriers  dans  les 
années  où  ces  ouvrages  furent  représentés 
pour  la  première  fois.  Ces  partitions  sont  rem- 
plies de  fautes  et  fort  incommodes  pour  la  lec- 
ture, parce  que  Téditeur,  par  économie,  n*a 
pas  conservé  toutes  les  portées  des  manuscrits 
originaux,  et  qu^il  faut  à  chaque  instant  cher- 
cher ce  que  doit  jouer  un  instrument  sur  la 
portée  d*un  autre.  Il  serait  désirable  que  de 
nouvelles  éditions  régulières  et  correctes  de 
ces  beaux  ouvrages  fussent  faites  pour  rendre 
un  juste  hommage  à  la  mémoire  d*un  si  grand 
artiste.  Une  édition  réduite  pour  le  piano  des 
partitions  à^Akeete,  Armide,  Iphigénie  en 
Aulidet  Iphigénie  en  Tauride  et  Orphée  a 
été  publiée  à  Paris,  chez  Brandus,  en  format 
in -4^;  on  trouve  dans  la  mémo  maison  une 
autre  édition  portative,  in-8^.  Schlesinger,  à 
Berlin,  a  publié  une  édition  de  ces  cinq  opéras 
avec  des  paroles  fk'ançaises  et  allemandes. 
L^éditeur  Challier,  de  la  même  ville,  en  a 
donné  une  avec  les  paroles  allemandes  et  ita- 
liennes. Enfin,  Simrock,  de  Bonn,  a  publié 
VAlceste  avec  des  paroles  allemandes  seules. 
Il  existe  plusieurs  éditions  du  De  Pro fundie 
avec  orchestre  en  partition,  en  France  et  en 
Allemagne,  particulièrement  à  Bonn,  chez 
Simrock. 

Les  partitions  manuscrites  des  opéras  ita- 
liens de  Gluck  se  trouvent  dans  les  grandes 
Bibliothèques  impériale  de  Vienne,  royale  de 
Berlin,  impériale  de  Paris  et  dans  quelques  col- 
Icctions  particulières.  Aloys  Fuchs,  cité  déjà 
dans  cette  notice,  eut  la  bonne  fortune  d*ae- 
quérir  une  quantité  considérable  de  manu- 
scrits originaux  qui  furent  retrouvés,  «n  1809, 
dans  la  maison  de  campagne  oii  la  veuve  de 
rillustre  compositeur  s^était  retirée,  et  qui 
était  située  à  Kaischspurg,  près  de.  Vienne. 
Antoine  Schmid  a  donné  la  description  de  ces 
précieux  autographes  dans  son  livre  sur  la 
vie  et  les  ouvrages  de  Gluck  (9).  On  trouve 
aussi  à  la  Bibliothèque  royale  de  Berlin,  dans 
le  fonds  de  Pœlchau,  quelques  airs  et  scènes 
des  opéras  italiens  de  Gluck  en  manuMrita  ori- 
ginaux. 

Plusieurs  portraits  de  cet  artista  illustre  ont 
été  gravés  ou  lithographies.  Le  premier  a  été 

Cl)  CliTi$t9ph  WiUîbald  RiUtr  ora  Gluck,  p.  438-441 
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gravé  par  Saint-Aubin,  en  1781,  ji*après  un 
portrait  peint  par  Buples8is,en  1775,  lersqu^il 
était  parvenu  i  l*âge  de  soixante  et  un  ans.  Un 
autre  a  été  gravé  par  Miger,  à  Paris,  diaprés  la 
même  peinture  de  Duplessis.  On  en  trouve  un 
autre,  gravé  au  pointillé  d*aprës  un  buste  de 
Houdon,  en  tête  du  volume  qui  a  pour  titre  :  Mé- 
moires pour  servir  à  l'histoire  de  la  Bévolu- 
tion  opérée  dans  la  musique  par  M.  le  cheva- 
lier Gluck  (Paris  et  Naples ,  cbez  Bailly,  1781, 
in-S^*).  Celui  qui  est  placé  au  frontispice  de  la 
cinquième  année  de  la  Gazette  générale  de 
musique  de  Leipsick  a  le  mérite  de  la  ressem- 
blance. Il  y  en  a  un  fort  mauvais,  exécuté  par 
le  moyen  d*un  instrument  appelé  physiono- 
trace,  par  Quenedey.  Il  en  existe  un  gravé  au 
pointillé  par  Philippeaux,  diaprés  un  tableau 
peint  par  Houdeviile.  Un  portrait  lilbographié 
a  été  publié  à  Hunicb,  par  Winter  ;  un  autre, 
à  Vienne,  chez  Geiger,  et  un  troisième,  à 
Hanbeim,  chez  Heckel.  Le  plus  beau  est  celui 
que  j*ai  fait  lithographier  par  Maurin,àParis, 
pour  Touvrage  que  je  publiais  sous  le  titre  de  : 
Galerie  des  musiciens  céUhres,  et  qui  a  été 
arrêté,  en  1829,  par  la  banqueroute  de  Tédi- 
teur. 

Les  principaux  ouvrages  à  consulter,  pour 
rhistoire  des  impressions  produites  par  les 
grandes  œuvres  de  Gluck,  sont  :  1^  Le  volume 
de  Hémoires  qai  vient  d^être  oité.2<^  J.-G.  Siég- 
meyer,  Ueber  den  Ritter  Gluck  und  seine 
TFerke.  Briefe  von  ihm  ilhd  andem  beriihm- 
ten  Mdnnem  seiner  Zeit  (Sur  le  chevalier 
Gluck  et  sur  ses  œuvres.  Lettres  de  lui  et  d'au- 
tres hommes  célèbres  de  son  temps),  Berlin, 
1835,  1  vol.  in-8<>.  Une  deuxième  édition  de 
cet  ouvrage  a  été  publiée  à  Berlin,  en  1837. 
3*  Fr.-Just.  Riedel,  Ueher  die  Musik  des  Bit- 
ters  Christoph  von  Gluck  (Divers  écrits  ras- 
semblés et  publiés  par  Fr.-Just.  Riedel  sur  la 
musique  du  chevalier  de  Gluck),  Vienne,  1775, 
in-8<>.  Ce  petit  volume  contient  la  traduction 
de  deux  lettres  fk*ançaises  qui  parurent  immé- 
diatement après  la  représentation  dVphigénie 
en  Aulidje,  et  celle  d*un  dialogue  de  Moline 
entre  Lulli,  Rameau  et  Orphée.  4*  Etutas 
uher  Gluckischte  Musik  und  die  Oper  Iphige- 
nia  in  Tauris  auf  demBerlinischen  National 
Theater  (Quelque  chose  sur  la  musique  de 
Gluck  et  Topera  Iphigénie  en  Tauride,  repré- 
senté au  Théâtre-National  de  Berlin),  sans 
nom  d*auteur,  Berlin,  Hummel,  în-8<»,  sans 
date  (1799).  5«  Miel,  Notice  sur  Christophe 
Gluck,  célèbre  compositeur  dramatique^  Pa- 
ris, 1840,  in-8«.  6*  Solié,  Études  biographi- 
gués,  anecdotiques  et  etthétiques  sur  les  corn-  , 


positeurs  qui  ont  illttstré  la  scène  française. 
Gluck,  Annecy,  1853,  in-12.  7«  Christophe 
WiUibald  Hitler  von  Gluck.  Dessen  Leben 
und  tonkunstlerisches  Werken,  von  Anton 
Schmid,  etc.  (Christophe-Willibald  chevalier 
de  Gluck.  Sur  sa  vie  et  son  génie  musical,  par 
M.  Antoine  Schmid),  Leipsick,  Fr.  Fleischer, 
1854,  1  vol.  gr.  in-8<>  de  508  pages.  Ouvrage 
remarquable  par  les  recherches,  mais  trop 
chargé  de  détails  dépourvus  dMntérét.  On  peut 
consulter  aussi  les  œuvres  de  Tabbé  Arnaud  et 
de  Suard. 

GI^ADEIfTHALER  (JiRÔiB),  organiste 
à  Ratisbonne,  vers  la  fin  du  dix-septième 
siècle,  est  auteur  de  différents  recueils  de 
chants  profanes  et  de  motets  qui  ont  paru  sous 
les  titres  suivants  :  i^  Délices  de  musique, 
première  partie,  Nuremberg,  1675,  deuxième 
partie  idem,  ibid.,  1676.  2<*  Exercices  de  dé- 
votion (chansons  spirituelles  à  deux  voix), 
ibid.,  1677.  3^  Réjouissance  religieuse  de 
Vâme  (vingt-cinq  airs  de  ténor  avec  accompa- 
gnement de  deux  violons  et  basse  continue), 
ibid.y  1685.  4«  Frorilegium  musicx,  ibid., 
1587.  5*>  Facéties  musicales  (cent  quatorze 
morceaux  à  plusieurs  voix),  ibid.,  1695. 
6<*  Horloge  musicale f  qui  indique  les  premiers 
principes  du  chant.  Cet  ouvrage  a  eu  deux  édi- 
tions ;  la  première  a  paru  à  Nuremberg  en  1687. 

GI^ECCO  (François),  né  à  Gênes,  en  1769, 
fut  destiné  par  sa  famille  à  la  profession  de 
négociant;  mais  un  penchant  irrésistible  le 
portant  vers  Tétude  de  la  musique,  il  fut  mis 
sous  la  direction  de  Mariani,  maître  de  la  cha- 
pelle Sixline  et  de  la  cathédrale  de  Sa  voue, 
homme  fort  instruit  dans  son  art.  Ses  éludes 
achevées,  Gnecco  se  livra  à  la  composition 
dramatique  et  écrivit  avec  quelque  succès  pour 
les  théâtres  de  Naples,  de  Venise,  de  Milan, 
de  Rome,  de  Gênes,  de  Padoue  et  de  Livourne. 
Ses  opéras  les  plus  connus  sont  :  1^  Lo  Sposo 
di  tre,  marito  di  nessuna,  à  Milan,  1793. 
2*  Gli  Bramini.  3»  Argete.  4»  Le  Nozxe  de^ 
Sanniti.  ^^LaProva  d*un  opéra  séria.  6'  Le 
Nosxe  di  Lauretta.  7«  Carolina  e  Filandro, 
8«  Jl  Pignattaro.  9®  La  Scena  sensa  scena» 
10«  Gli  uUimi  due  Giomi  di  Camavale. 
11»  La  Prova  degli  Orazzi  e  Curiaii  (I). 
13«  Arsace  e  Semiramide.  15<*  /  falsi  Galan-- 
tuomini,  au  théâtre  Careano  de  Milan,  à  Tau- 
lomne  de  1809.  14»  GHAmanti  filarmonici. 
Gnecco  est  mort  à  Milan,  en  1810,  avant 
d*avoir  achevé  un  oi)éra  bouffe  intitulé  :  la 

(I)  Je  pensa  que  ee  tkffe,doané  par  ralmtnneh  indteê 
tMtnUêf  A^est  qu'une  ? ariaDtc  de  /•  Propa  d'un  oyetn 
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Cofwersasione  filarmoniea,  pour  lequel  il 
était  engagé.  De  tous  ses  ouvrages,  on  n*a  re- 
présenté à  Paris  que  la  Prova  d'un  opéra 
séria.  Le  style  de  ce  compositeur  est  lâche,  et 
son  chant  est  souvent  trivial  ]  mais  il  ne  man- 
que pas  d^effet  scénique. 

GIYO€GHI  (Jban-Bàptistb)  est  cité  par 
"Walther  comme  auteur  de  messes  à  quatre 
voix,  qui  ont  été  imprimées.  Il  ne  dit  pas  en 
quel  temps  ce  musicien  a  vécu. 

GOBERT  (TioiAs),  mattre  de  musique  de 
la  chambre  du  roi  de  France  sous  les  règnes  de 
Louis  XIII  et  de  Louis  XIY,  a  mis  en  musique, 
à  quatre  parties,  la  paraphrase  des  psaumes  en 
vers  de  Tévéque  de  Grasse  et  de  Vence,  An- 
toine Godeau.  Cet  ouvrage  a  été  publié  à  Paris, 
en  1650,  in-12.  Il  y  a  lieu  de  croire  que  Gobert 
était  né  en  Picardie.  Gantez  dit  de  lui,  dans 
VEniretien  de»  muticiene  :  m  A  tout  le  moins 
«  il  a  esté  maistre  à  Péronne,  et  de  là  fist  un 
«  beau  saut  chez  M.  le  Cardinal,  et  un  meilleur 
«  chez  le  roy,  puisqu*il  est  maistre  de  sa  cha- 
«  pelle  qu*il  gagnât  au  prix.  Bien  que  ses  en- 
«  nemis  disent  que  c*est  par  la  faveur  de  son 
«  éminence,  toutefois  on  ne  le  doibt  point 
«  croyre,  car  à  Paris  ils  sont  médisants,  etc.  » 
M.  Ch.  Gomart  établit,  diaprés  des  pièces  au- 
thentiques (1) ,  que  Gobert  était  chanoine  de 
Saint-Quentin  dès  1630,  et  quMl  figure  encore 
en  cette  position  et  en  celle  de  mattre  de 
musique  privilégié  dans  un  inventaire  foit 
le  14  octobre  1669,  après  Tincendie  de  la 
même  collégiale. 

GOBLAIIH  (  Joseph -Albbet),  répétiteur  à 
randen  théâtre  de  TOpéra-Comique  de  la  foire 
Saint-Laarent,»a  donné  à  la  Comédie  italienne 
la  musique  de  la  Suite  des  Chasseurs  et  la 
Laitière ,  de  la  Fête  de  Saint-Cloud ,  et 
l'Amant  invisible,  comédie  à  ariettes  en  trois 
actes. 

GOCCHf  I  (Jacques),  né  à  Bologne  en  1672, 
eut  pour  maître  de  contrepoint  Jacques-An- 
toine Perti.  II  fut  organiste  et  compositeur 
distingué  de  musique  d*église.  En  1701,  PAca- 
démie  des  philharmoniques  de  Bologne  Tadmit 
an  nombre  de  ses  membres  :  il  en  fut  prince 
en  1706.  Appelé  à  Bergame,  en  qualité  de 
maître  de  chapelle,  en  1718,  il  y  passa  le  reste 
de  ses  jours.  Ses  compositions  sont  restées  en 
manuscrit. 

GODART  ou  GOBÀllB  (...),  musicien 
français,  a  joui  d*une  certaine  réputation  vers 
le  milieu  du  seizième  siècle  par  ses  chansons 


(1)  Dtoc  ses  NoU$  htitorifiui  «vf  («  fMdtriêtdtSttint- 
Çuentin^  p.  91. 


â  quatre  voix.  Bans  les  comptes  de  la  Sainte- 
Chapelle  du  Palais,  que  j*ai  consultés  aux 
archives  de  Tempire,  à  Paris,  J*ai  vu  son  nom 
figurer  comme  ténor,  depuis  1541  Jusqu'en 
1568.  Les  douzième,  treizième  et  quinzième 
livres  de  Chansons  à  quatre  parties,  publiés 
par  AtUingnant  à  Paris,  1545-1544,  in-8*  obi., 
contiennent  des  pièces  de  Godart.  On  en  trouve 
aussi  :  \^  dans  le  quatrième  livre  des  Chansons 
à  quatre  parties,  auxquelles  sont  contenues 
trente-six  chansons  composées  à  quatre  par^ 
ties  par  bons  et  excellent%  autheurs,  Paris, 
Adrian  Le  Roy  et  Robert  Ballard,  9  dé- 
cembre 1553.  La  chanson  de  Godard  (sic), 
l'Homme  esf  heureux,  qui  est  dans  ce  livre, 
est  fort  agréable,  pour  le  temps  où  elle  a  été 
composée.  Dans  la  deuxième  édition  du  Quart 
livrCj  etc.,  imprimée  par  les  mêmes  en  1561, 
ln-4<>  oblong.,  on  retrouve  cette  même  chan- 
son et  une  autre  sur  ces  paroles:  Que  ffagnex^ 
vous,  etc. 

GODECHARLE  (EuaiiiE-CEABLBs-jBAii), 
né  à  Bruxelles,  le  15  janvier  1743,  était  fils  de 
Jacques-Antoine  Godecharle,  né  dans  la  même 
ville  en  1719,  qui  fut  maître  de  musique  de  la 
paroisse  Saint-Nicolas,  et  basse  chantante  à  la 
chapelle  du  prince  Charles  de  Lorraine,  gou- 
verneur des  Pays-Bas.  Eugène  Godecharle  est 
le  même  artiste  que  Gerber  et  ses  copistes 
appellent  Godchalk.  Après  avoir  appris  les 
éléments  de  la  musique  sous  la  direction  de 
son  père,  il  fut  admis  dans  la  chapelle  royale, 
comme  enfant  de  chœur,  et  montra  des  dispo- 
sitions si  heureuses  pour  le  violon,  que  le 
prince  renvoya  à  Paris  pour  y  prendre  quel- 
ques leçons  d^un  bon  mattre.  De  retour  à 
Bruxelles,  il  rentra  à  la  chapelle  pour  y  jouer 
la  partie  de  viole  ;  sa  nomination  à  cette  place 
est  du  8  mars  1775  ;  ses  appointements  annuels 
ne  furent  pendant  treize  ans  que  de  140  flo- 
rins. La  place  de  maître  de  musique  de  Péglise 
Saint-Géry  étant  devenue  vacante  en  1776, 
Godecharle  Tobtint  et  en  remplit  les  fonctions 
jusqu*â  sa  mort.  Le  décès  du  maître  de  chapelle 
de  la  cour,  Croes,  en  1786,  décida  Godecharle 
à  se  présenter  pour  le  remplacer  ;  il  avait  pour 
concurrent  Mestrino,  arrivé  récemment  de  la 
Bohême  à  Bruxelles,  et  Yitzthumb,  chef  d'or- 
chestre du  théâtre  ;  ce  dernier  obtint  la  place, 
quoique  Godecharle  eût  plus  de  talent  que  lui 
pour  la  composition.  Obligé  de  rester  dans  sa 
position  de  simple  viole,  Godecharle  n'obtint 
la  place  de  premier  violon  qu'en  1788.  Il  mou- 
rut à  Bruxelles  vers  1814.  Homme  de  talent 
comme  violoniste,  comme  harpiste  et  comme 
compositeur,  Godecharle  a  publié  quelques 
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œuvres  de  musique  instrumentale,  et  a  laissé 
en  manuscrit  beaucoup  de  bonne  musique 
d*église.  Parmi  ses  ouvrages  imprimés ,  on 
remarque  :  1^  Sonates  à  violon  seul  avec  basse 
continue,  œuvre  !«',  Bruxelles,  Ceulemans. 
3^  Symphonie  nocturne  à  deux  violons,  deux 
hautbois,  deux  cors,  petite  flûte  et  tambour, 
ibid,  3*»  Six  symphonies  pour  deux  violons, 
viole ,  basse ,  deux  hautbois  et  deux  cors , 
Paris,  Huet.  A^  Trois  sonates  pour  la  harpe 
avec  accompagnement  de  violon,  Bruxelles, 
Cromm  et  Ceulemans.  5»  Trois  sonates  pour 
le  piano  avec  accompagnement  de  violon, 
op.  5,  ibid. 

GODEGH AULE  (  Lasbert  -  Frarçois  ) , 
frère  du  précédent,  né  à  Bruxelles,  le  12  fé- 
vrier 1751,  fit  ses  études  de  musique  comme 
enfant  de  chœur  de  la  chapelle  royale,  et  reçut 
de  Croes,  maître  de  cette  chapelle,  des  leçons 
de  composition.  En  1771,  il  fut  nommé  basse 
chantante  de  la  musique  et  de  la  chapelle  du 
prince  Charles  de  Lorraine  ;  il  y  resta  jusqu'à 
rinvasion  des  Pays-Bas  par  Tarmée  française. 
En  1782,  il  avait  remplacé  son  père  comme 
maître  de  musique  de  Téglise  Saint-Nicolas  ;  il 
conserva  cet  emploi  jusqu'à  sa  mort  qui  eut 
lieu  le  20  octobre  1819.  Godecharle  a  laissé  en 
manuscrit  trois  Tantum  ergo  à  quatre  voix, 
deux  Salve  regina,  une  messe  solennelle,  un 
Libéra,  et  un  morceau  connu  sous  le  nom  de 
Musique  des  Capucins  par  Godecharle.  Cet 
artiste  fut  nommé  membre  de  Tlnstitut  des 
Pays-Bas,  en  1817. 

Deux  autres  frères  des  artistes  précédents  ont 
été  attachés  à  la  chapelle  royale  de  Bruxelles  \ 
le  premier  (Joseph-Antoine),  né  le  17  jan- 
vier 1746,  y  jouait  la  partie  du  premier  haut- 
bois; Tautre  (Louis- Joseph-Helchior ) ,  né  le 
5  janvier  1748,  fut  basse  chantante  de  la  cha- 
pelle comme  son  père  et  son  frère.  Il  était  en 
même  temps  sous-maltre  à  Técole  de  dessin  de 
Bruxelles.  Sa  position  n'était  pas  heureuse  ;  le 
désespoir  le  porta  à  mettre  fin  à  ses  jours.  Un 
autre  frère  de  ces  artistes  fut  un  sculpteur  de 
mérite. 

GODEIWACH  (Jean).  Voyez  Gutesitag. 

GODEFUOID,  dit  de  Fumes,  parce  qu'il 
était  né  dans  cette  ville,  vers  le  milieu  du 
quatorzième  siècle,  est  mentionné  dans  les 
comptes  de  la  cathédrale  de  Rouen,  comme 
ayant  fait  des  réparations  considérables  à 
l'orgue  de  cette  église  en  1382  :  ce  qui  prouve 
qu'à  cette  époque  reculée  la  facture  des  orgues 
était  plus  avancée  dans  les  Pays-Bas  qu'en 
France,  et  même  à  Paris,  puisqu'on  était  obligé 
l'aller  chercher  si  loin  un  homme  capable  de 


faire  ces  réparations  dans  la  capitale  de  la 
Normandie  (1). 

GODEFROJD  (ft}i.ES- Joseph),  harpiste  et 
compositeur,  naquit  à  Namur,  le  25  février 
1811,  de  parenU  liégeois,  qui  allèrent  s*établir 
à  Boulogne  (Pas-de-Calais),  en  1824.  Son  père, 
bon  musicien,  fonda  l'école  de  musique  de  cette 
dernière  ville.  Élevé  dans  une  famille  dont 
tous  les  membres  cultivaient  cet  art  avec 
succès,  Jules  Godcfroid  y  fit  de  rapides  pro- 
grès. Le  23  octobre  1826,  il  fut  admis  au  Con- 
servatoire de  Paris,  comme  élève  de  harpe, 
sous  la  direction  de  Naderman  aîné.  Deux 
ans  après,  il  obtint  le  second  prix  de  cet  instni- 
ment;  mais  le  concours  de  1829  ne  lui  ayant 
pas  été  favorable,  il  quitU  l'école  le  l*'  no- 
vembre de  cette  année.  II  avait  reçu  des  leçons 
de  Lesueur  sur  la  composition  libre,  mais 
n'avait  pas  fait  d'études  régulières  d'harmonie 
ni  de  contrepoint  dans  le  Conservatoire.  De 
retour  à  Boulogne,  il  s'y  livra  à  l'enseignement 
de  la  harpe,  qui  alors  était  encore  cultivée 
par  les  amateurs,  particulièrement  dans  les 
familles  anglaises  qui  se  trouvaient  en  grand 
nombre  à  Boulogne.  C'est  alors  aussi  que  le 
jeune  artiste  commença  à  exercer  son  talent 
dans  la  composition  par  des  œuvres  pour  son 
instrument,  des  ouvertures,  une  fantaisie  mili- 
taire qui  fut  exécutée  à  l'occasion  de  l'inau- 
guration de  la  statue  de  Napoléon  sur  la  colonne 
de  Boulogne,  et  des  mélodies  qui  ont  eu  de  la 
vogue  et  parmi  lesquelles  on  remarque  :  Sal^ 
vator  Bosa,  le  Lac  de  Genève,  la  Feille  des 
noces,  Julie  aux  cheveux  noirs  et  l'Enlève- 
ment.  En  1836,  il  fit  jouer  à  l'Opéra-Comique, 
relégué  alors  au  petit  théâtre  de  la  place  de  la 
Bourse,  un  joli  ouvrage  intitulé  :  le  Diadesté, 
ou  la  Gageure  arahe.  La  partition,  sagement 
écrite,  bien  instrumentée,  était  un  bon  début, 
quoiqu'on  n'y  remarquât  pas  beaucoup  d'ori- 
ginalité dans*  les  idées.  Un  succès  fut  le  résultat 
de  ce  premier  essai.  En  1837,  Jules  Godefroid 
fit  un  voyage  en  Belgique,  visiU  Namur,  Liège, 
Bruxelles,  et  y  donna  des  concerts  dans  les- 
quels son  talent  sur  la  harpe  fut  chaleureu- 
sement applaudi.  Il  vint  me  voir  alors  et  me 
parla  de  ses  espérances  dans  la  carrière  de 
compositeur  dramatique.  Ne  travaillez,  lui 
dis-je,  que  sur  des  ouvrages  d'auteurs  connus 
et  qui  ont  Vhabititde  de  la  disposition  d'un 
sujet;  car  la  tnwique,  en  France^  ne  peut 

(i)  Voyez  récrit  de  l'abbé  Langloit  contenant  la 
Revue  des  wiaitree  de  ehapetle  et  mueieien»  de  la  mknpoU 
de  Rottent  dans  le  Pricit  antUyîique  de»  Trweoix  dm 
i'A  eadimie  dee  eeienee»,  belUê-Uttn»  et  •rU  de  celle  TîUe* 
Rouen,  1890,  ia-8». 
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sauver  une  pièe§  mal  faite.  Mais  déjà  il  avait 
reçu  le  livret  d*un  opéra-€omi<iue  en  deux 
actes  qui  avait  pour  titre  :  la  Chaue  royale, 
et  quelques  morceaux  de  la  partition  étaient 
composés.  L*ouvrage  fut  joué  au  Théâtre  de  la 
Renaissance,  le  26  octobre  1830  ;  la  pièce,  fort 
mauvaise,  entraîna  la  chute  de  la  partition 
dans  laquelle  il  j  avait  plusieurs  morceaux 
distingués.  Affligé  de  cet  échec  inattendu, 
Godefrold  laissa  abattre  son  courage  ;  sa  santé 
se  dérangea  et  il  mourut  le  37  février  1840,  au 
moment  où  il  entrait  dans  sa  trentième  année. 
S*il  eût  vécu,  il  se  fût  vraisemblablement  fait 
un  nom  honorable  parmi  les  compositeurs  de 
la  scène  française. 

GODEFAOID  (Dibusoichb  -  Joswu  -  Guil- 
i^nxE-Fi&ix),  frère  du  précédent,  harpiste 
célèbre  et  compositeur,  est  né  à  Namur,  le 
94  juillet  1818.  Transporté  à  Boulogoe,  avec 
sa  Camille,  à  Tâge  de  six  ans,  il  apprit  les  élé- 
ments de  la  musique  dans  Técole  fondée  par 
son  père  en  cette  ville.  Admis  au  Conserva- 
toire de  Paris,  le  11  octobre  1833,  il  y  devint 
élève  de  Naderman  pour  la  harpe.  Son  frère 
lui  avait  donné  précédemment  des  leçons  de  cet 
instrument.  Félix  Godefroid  obtint  le  second 
prix  de  harpe  au  concours  de  1835  ;  mais  ayant 
en  occasion  d*entendre  Labarre,  et  plus  tard 
Parish-Alvars,  il  comprit  qu'il  ne  pouvait  plus 
rien  apprendre  de  Naderman,  et  il  sortit  du 
Conservatoire,  le  9  décembre  1835.  Il  avait 
appris  aussi  à  jouer  da  piano  dès  Tilge  de  six 
ans  et  était  parvenu  au  point  de  jouer  la  mu- 
sique la  plus  difficile;  mais  son  talent  sur  cet 
instrument  n'a  été  pour  lui  qu'une  ressource 
utile  pour  son  existence  lorsque  la  harpe  fût 
abandonnée  par  les  amateurs,  i  cause  des  diffi- 
cultés qu'ils  éprouvaient  dans  le  mécanisme 
des  pédales  à  double  mouvement.  C'est  surtout 
à  son  talent  de  harpiste  que  Félix  Godefroid 
doit  sa  brillante  renommée.  Par  ses  longues  et 
patientes  études,  la  musique  de  harpe  s'est 
enrichie  d'effets  nouveaux,  et,  comme  Parish- 
Alvars,  il  a  donné  à  la  main  gauche  une  impor- 
tance égale  à  celle  de  la  droite.  De  là  des  com- 
binaisons de  traits  et  d'effets  d'harmonie  in- 
connus avant  lui.  En  1839,  Félix  Godefroid, 
igé  seulement  de  vingt  et  un  ans,  avait  fait  un 
premier  voyage  en  Allemagne  pour  y  donner 
des  concerts,  et  y  avait  fait  impression  par  son 
talent,  qui  n'était  cependant  que  le  prélude  de 
celui  qu*il  doit  à  ses  longues  et  persévérantes 
études  depuis  cette  époque.  Encouragé  par  le 
célèbre  facteur  de  pianos  et  de  harpes,  Pierre 
Erard,  il  m  rendit  à  Londres,  où  il  a  fait  des 
•éliours  plus  ou  moins  prolongés  à  diverses 


époques.  Il  a  aussi  voyagé  en  Espagne,  en  Hol- 
lande, en  Belgique,  en  a  visité  les  villes  prin- 
cipales et  y  a  donné  des  concerts.  En  1850,  il  a 
été  appelé  à  Bruxelles  pour  s'y  faire  entendre 
dans  un  grand  concert,  à  l'occasion  du  vingt- 
cinquième  anniversaire  du  règne  du  roi  Léo- 
pold  l^;  et  il  a  reçu  dans  cette  solennité  la 
décoration  de  l'ordre  institué  par  ce  monarque. 
Félix  Godefroid  vit  habituellement  à  Paris  :  il 
y  a  publié  la  plupart  de  ses  ouvrages.  Dans 
l'été  de  1858,  il  a  fait  représenter,  an  Théâtre- 
Lyrique  de  cette  ville ,  un  opéra  en  un  acte 
intitulé  :  la  Harpe  d*or.  Cet  ouvrage  a  été  bien 
accueilli  par  le  public.  On  a  publié  de  Gode- 
froid pour  la  harpe  :  1»  Éludes  caractéristiques 
pour  harpe  seule,  sous  les  titres  suivants  :  le 
Héve;  la  Mélancolie;  laDanee  det  Sylphes; 
les  Rives  de  la  Plata;  Souvenir  eastillan-y 
Boléro,  3«  Duo  pour  deux  harpes,  on  pour 
harpe  et  piano,  à  Paris,  chez  Chaillot.  3<>  Mé- 
lodies de  Schubert,  pour  harpe  seule,  ihid. 
4^  Des  rondeaux,  des  fantaisies,  des  variations. 
Il  a  en  manuscrit  des  compositions  difficiles 
pour  les  concerts.  On  a  aussi  du  même  artiste 
quelques  morceaux  de  différents  caractères 
pour  le  piano. 

GODl^EU  (madame  Ausuanna  DE),  canta- 
trice distinguée,  née  àFrancfort-sur-lo-Mein,  le 
5  mars  1797,  est  la  fille  de  madame  Engst, 
actrice  remarquable  du  théètre  allemand.  Après 
la  mort  de  sa  mère,  elle  (ùt  adoptée  par  madame 
Aschenbrenner ,  autre  actrice  renommée  en 
Allemagne,  et  ses  études  furent  dirigées  vers  la 
carrière  du  théâtre,  dès  sa  plus  tendre  enfance. 
Dans  les  rôles  d'enfant  qu'elle  remplissait,  elle 
se  fit  remarquer  de  bonne  heure  ;  on  ne  la  dé- 
signait alors  que  sous  le  nom  de  la  gentille 
petite  aiix  cheveux  noirs.  Après  avoir  fait  des 
études  de  chant  sous  la  direction  de  Danzi,  elle 
parut  avec  succès  sur  les  théâtres. de  Stnttgard 
et  de  Hambourg.  La  beauté  de  sa  voix  et  l'ex- 
pression de  son  chant  dramatique  la  rendirent 
bientôt  célèbre  en  Allemagne,  et  les  journaux 
retentirent  d'éloges  accordés  à  son  talent.  A 
Hambourg  elle  épousa  l'acteur  Rrllger,  puis, 
sous  le  nom  de  madame  KrUger  jâschenbren" 
ner,  elle  parcourut  l'Allemagne,  chanta  à 
Vienne,  à  Munich,  â  Beriin,  et  se  fit  partout 
applaudir  dans  Otello,  le  FreyschUtx,  la  Fa- 
mille suisse,  et  autres  grands  ouvrages  des 
théâtres  italien  et  allemand.  Les  biographes  de 
l'Allemagne  ne  s'expUquent  pas  sur  les  motifs 
qui  la  firent  se  séparer  de  son  premier  mari, 
mais  ils  disentque  ce  fut  après  cette  séparation 
qu'elle  fut  engagée  en  1819  au  théâtre  de  la 
cour  à  Darmstadl.  Après  la  mort  du  grand-duc, 
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en  18Sf ,  le  théâtre  cessa  d*exister,  et  madame 
Aschenbrenner  se  retira  avec  une  pension  con- 
sidérable de  la  cour.  Elle  a  épousé,  vers  le 
même  temps,  M.  de  Godner,  écuyer  du  grand- 
duc,  et  vit  encore  à  Darmstadt. 

GOEBEL  (jBAR-FEaDiHAR])),  directeur  d*or- 
chestre  du  théâtre  de  Breslau,  est  né  en  1817 
à  Baumgarten,  près  de  Frankenstein,  en  Silé- 
sie.  A  rage  de  quatorze  ans,  il  fut  envoyé  au 
collège  de  Glatz,  puis  il  alla  faire  ses  études 
musicales  au  conservatoire  de  Prague.  Pixis  y 
Alt  son  maître  de  violon,  et  Bionys  Weber  lui 
enseigna  la  composition.  En  1840,  il  obtint  là 
place  de  premier  violon  solo  au  théâtre  de 
Breslau,  et  celle  de  directeur  d^orcbestre  du 
même  théâtre  lui  fût  donnée  en  1844.  Ses  com- 
positions consistent  en  thèmes  variés  pour  le 
violon,  ouvertures  à  grand  orchestre,  et  plu- 
sieurs suites  de  Lieder,  qui  ont  été  publiés 
chez  Cranz  et  chez  Leukart,  à  Breslau  ;  enfin, 
on  a  de  lui  un  grand  nombre  de  chants  pour 
voix  d^hommes  en  chœur. 

GOECKIIXGK  (  LÉopoLD-FaéDéBic-Gun- 
fUBi  DE),  né  à  Groningen  (Halberstadl)  en 
1745,  mort  le  18  février  1838,  fut  d*abord 
délégué  de  la  chancellerie  de  Prusse  à  Elrich, 
et  fut  nommé  en  1791  conseiller  particulier 
des  finances  de  la  Prusse  méridionale,  à  Berlin. 
Il  a  donné  une  notice  biographique  de  la 
célèbre  pianiste  TMrès»  Parodies ,  dans  le 
huitième  numéro  du  journal  intitulé  :  Journal 
wmund  fUr  Deutsehland  (Journal  de  rAlIe- 
magne  et  pour  1* Allemagne),  ann.  1785. 

GOEHRIIfG(J.-G.),  violoniste  â  Gobourg, 
en  1841,  Ait  élève  de  Spohr  à  Cassel,  et  se 
trouvait  à  Brunswick  en  1835.  Il  a  publié  de 
fa  composition  :  Introduction  et  thème  varié 
pour  U  violon,  avec  quatuor  ou  piano.  Op.  1, 
Brunswick,  Meyer. 

GCEPFEIiT(CuABLBS-TuÉopHiLE),  maître 
de  concert  à  Weimar,  iut  un  des  meilleurs 
violonistes  de  son  temps,  en  Allemagne  ;  il  na- 
quit à  Weissenstein  (Saxe),  en  1755.  Après  avoir 
fait  ses  éludes  musicales  comme  enfant  de 
choeur  à  Técole  de  Sainte-Croix  et  à  la  cha- 
pelle de  Dresde,  il  alla  à  Leipsick  faire  un 
cours  de  Jurisprudence.  Au  moment  de  son 
départ,  son  père  lui  remit  un  violon  en  lui  di- 
sant :  Mon  fils,  prends  cot  instrument  .*  tu 
C4tnnais  ma  position,  et  tu  sais  que  Je  ne  puis 
guère  te  donner  davantage.  Si  tu  es  heureux, 
tu  pourrtu  te  passer  facilement  de  mon  faible 
secours;  si  tu  ne  Ves  pas,  le  peu  que  Je  pour  ^ 
rais  te  donner  ne  sauretit  t* aider,  Jusqu^en 
1704,  la  fortune  ne  sembla  pas  être  favorable 
Â  Gœpferlj  mais  s*étant  rendu  à  Francfort 


dans  cette  année,  à  Toccasion  du  couronne- 
ment de  Tempereur  Joseph  II,  il  s*y  fit  en- 
tendre avec  succès  et  commença  à  recueillir  les 
fruits  de  ses  efforts  et  de  son  talent.  Il  fit  dans 
cette  ville  la  connaissance  de  Ditters  de  Dit- 
tersdorf,  étudia  sa  manière  et  se  Tappropria 
pour  ses  compositions.  En  1765,  il  fut  engagé 
au  grand  concert  de  Francfort  comme  violon 
solo  :  après  avoir  occupé  cette  place  jusqu^en 
1760,  il  partit  pour  Berlin  et  resta  une  année 
alternativement  dans  celte  ville  et  à  Potsdam. 
En  1770,  il  passa  à  Weimar,  dans  le  dessein 
de  se  rendre  en  Angleterre  ;  mais  après  ravoir 
entendu,  la  grande -duchesse  douairière  le 
nomma  maître  de  concert;  le  successeur  de 
cette  princesse  le  maintint  dans  sa  place. 
Gœpfert  la  conserva  jusqu*à  sa  mort  qui  arriva 
le  S  octobre  1798.  On  a  imprimé  de  sa  compo- 
sition six  polonaises  pour  violon  principal  et 
orchestre  :  il  les  exécutait  avec  un  rare  talentt 
Le  violoniste  allemand  Rranz  a  été  son  élève. 
€rCEPFERT  (Charles- André),  clarinet- 
tiste et  compositeur,  naquit  le  16  janvier  1768, 
à  Rimpar,  près  de  Wttrzbourg.  Il  commença 
rélttde  de  la  musique  dès  sa  plus  tendre  Jeu- 
nesse, et  prit  des  leçons  de  chant,  de  piano  et 
d^orgue  ;  il  passa  ensuite  sous  la  direction  du 
virtuose  Heisner,  musicien  de  la  chambre  à 
Wurzbourg,  pour  Tétude  de  la  clarinette.  A. 
seize  ans,  ses  progrès  avaient  été  si  rapides, 
que  son  talent  n*avait  déjà  plus  besoin  d'autre 
guide  que  lui-même.  Il  se  livra  alors  à  Tétude 
de  la  composition.  En  1788,  il  fut  engagé 
comme  première  clarinette  dans  la  chapelle  de 
Meinungen.  Dix  ans  après,  sa  réputation  le  fit 
appeler  à  Vienne,  mais  ilme  put  obtenir  de  soa 
gouvernement  la  permission  de  s*y  rendre  ;  ce 
refus  fut  adouci  par  la  promesse  de  lui  confier 
la  direction  de  la  chapelle,  mais  son  espoir  à 
cet  égard  ne  se  réalisa  pas.  Vers  le  même 
temps,  plusieurs  de  ses  ouvrages  parurent  k 
Leipsick,  à  Bonn  et  à  Offenbach.  Gcepfert  est 
mort  à  Meinungen,  le  11  avril  1818,  des  suites 
d'une  maladie  de  poitrine.  On  a  de  lui  : 
U  Premier  concerto  pour  clarinette  (en  si  bé- 
mol), Bonn,  Simrock.  2*  Deuxième  idem  (en  mt), 
Offenbach,  André.  S*  Symphonie  concertante 
pour  clarinette  et  basson,  ibid,  4*  Troisième 
concerto,  op.  20  (en  si),  ibid,  5«  Quatrième 
idem,  op.  56  (en  mi),  ibid,  7«  Premier  pot- 
pourri  pour  clarinette  et  orchestre,  op.  52, 
Leipsick,  Hofmeister.  8*  Deuxième  idem,  op.  38 
(en  fa),  Offenbach,  André.  0*  FanUisie  mili- 
taire pour  Torchestre,  op.  33  avec  le  portrait 
de  Tauteur,  Leipsick,  Hofmeister,  1814. 
10<*  Douze  pièces  d*harmonie  pour  deux  clari- 
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nettes,  deux  cors  et  basson,  op.  26,  Hv.  I  et  II, 
Offenbach,  André.  11<>  Dix-buit  pièces,  idem, 
pour  deux  clarinettes,  deux  cors,  hautbois  ou 
flûte,  trompette,  basson  et  serpent,  tbid. 
12«  Variations  pour  flûte  et  orchestré,  op.  28, 
ibid.  1 3<>  Deux  quatuors  pour  clarinette,  violon, 
alto  et  basse,  op.  16,  ihid»  14**  Trois  quatuors 
idem,  ibid,  15^  Deux  œuvres  de  duos  pour 
clarinettes  en  ut,  op.  10  et  22,  ibid.  le""  Six 
duos  faciles  pour  deux  clarinettes,  op.  30, 
Leîpsick,  Hofmeister.  17<>  Concerto  pour  cor 
(en  fa),  op.  21,  Offenbach,  André.  18«  Vingt- 
quatre  petits  duos  pour  deux  cors,  op.  23, 
ibid,  19«  Vingt-quatre  idem,op,  31,  Leipsick, 
Hofmeister:  20<'  Sonate  pour  deux  guitares  et 
flûte,  op.  11,  ibid,  21^  Plusieurs  sonates  et 
duos  pour  guitare  et  flûte,  et  guitare  et  basson, 
op.  13,  15,  17  et  18,  ibid,  22«  Sonate  pour 
piano  et  cor,  op.  85,  Leipsick,  Hofmeister. 
S3*  Trois  recueils  de  chansons,  à  voix  seule,  avec 
accompagnement  de  piano,  Offenbach,  André. 
Gœpferta  laissé  en  manuscrit  trois  symphonies 
pour  Torchestre,  un  concerto  pour  hautbois, 
deux  trios  concertants  pour  trois  cors,  un  qua- 
tuor ponr  quatre  cors,  un  quatuor  pour  cor,  vio- 
lon, alto  et  violoncelle,  deux  symphonies  con- 
certantes pour  deux  bassons,  un  concerto  pour 
trompette,  et  plusieurs  autres  productions. 

GOERJIfAR  (GHXÉTiBir^iAoGusTE),  orga^ 
ntste  i  Colleda ,  dans  la  Thoringe ,  s^est  fait 
connaître,  en  1799,  par  douze  préludes  faciles 
pour  Porgue,  publiés  à  Leipsick. 

GCEROLDT  (jEAïf-HEKRi),  né  le  13  dé- 
cembre 1773,  à  Stempeda,  village  du  comté  de 
Stolberg,  a  appris  la  musique  sous  la  direction 
deGeorgeS'Frédéric  Wolf,  auteur  d*un  Diction- 
naire de  musique  et  de  plusieurs  autres  ou- 
vrages {voyez  ce  nom).  En  1803,  il  a  été  appelé 
à  Qoedlinbourg  comme  directeur  de  la  musique 
d*église.  II  remplissait  encore  ces  fonctions  en 
1832.  M.  Gœroldt  a  publié  quelques  petites 
pièces  pour  le  piano  et  des  mélodies  chorales 
pour  iquatre  voix  d^hommes,  avec  accompagne- 
ment d^orgue,  Quedlinbourg,  Basse,  in-S^^^  II 
avait  en  manuscritdes  cantates,  des  hymnes,  des 
motets  et  des  airs.  C^est  particulièrement  par 
des  traités  concernant  l'harmonie  et  Vart  du 
chant  que  cet  ariiste«est  connu.  Ces  ouvrages 
ont  pour  titres  :  \^  Zeitfaden  xum  Unter- 
rieht  im  Generalbass  und  in  der  Composition 
(Guide  pour  riostruction  dans  la  basse  con-' 
fiooeet  la  composition),  première  partie,  Qued- 
linbourg, 1815,  gr.  in-8<>.  Deuxième  partie, 
1816,  ibid.  La  deuxième  édition  de  cet  ouvrage 
a  été  publié*  en  1828,  et  la  troisième  en  1832. 
Celle-ci  a  pour  titre  :  Grundlicher  Unterricht 


im  Generalbcui  und  in  der  Composition, 
Leipsick,  1832,  in-8<».  Je  ne  sais  si  c'est  le 
même  ouvrage  qui  est  cité  dans  le  Folitjendiges 
BUeher-Lexikon  de  Rayser,  sous  ce  titre  : 
Handbuch  der  Musik,  der  Generalbaetee  und 
der  Composition,  Quedlinbourg,  Basse,  1832. 
2«  Der  Aunst  naeh  Noten  %u  singen,  oder 
praktische  £lementar-Gesanglehre,  etc.  (Mé- 
thode élémentaire  et  pratique  du  chant  d'après 
les  notes),  Quedlinbourg,  1832,  gr.  in-8^  C'est 
une  deuxième  édition.  Z^Jusfuhrliehe  theorû" 
tiseh-praktisehe  Homsekule  vwn  ersten  EU- 
mentar- Unterricht,  bis  %ur  volkommensten 
Jlusbildung  (Méthode  complète  théorique  et 
pratique  de  cor,  depuis  les  premiers  éléments 
jusqu'à  l'instruction  complète),  Quedlinbourg, 
Basse,  1830,  in-4«.  4*  JHe  Orgel  und  deren 
ZweekmjBSsinger  Gebraueh  beim  œffentli' 
chen  Gottesdienst,  Ein  Handbueh  fUr  ang^ 
hende  Organisten,  Prediger,  Kirehen-in- 
spectoren  und  Kirehenpatrone  (L'Orgue  et 
son  usage  conforme  aux  offices  divins.  Manuel 
pour  les  organistes  commençants,  prédica- 
teurs, inspecteurs  et  patrons  d'églises),  Qued. 
linbourg,  Baker,  1835,  in-8<».  5*  GedankM 
ufid  Bemerkungen  iiber  Kirehen-musik  (Idées 
et  remarques  sur  la  musique  d'église),  dans 
récrit  périodique  intitulé  :  Eutonia,  1830, 
t.  IV,  pages  1-16. 

GŒRRES  (  Jacques- Josipi),  docUur  et 
professeur  de  philosophie  à  Munich,  précé- 
demment à  Coblence,  est  né  dans  cette  dernière 
ville,  le  25  janvier  1776.  Au  nombre  de  ses 
ouvrages,  il  en  est  un  qui  a  pour  titre  :  jépHo^ 
Hsm  iiber  die  Kunst  (Aphorismes  sur  Tart), 
Coblence,  1814,  in-8*>.  Ce  livre  renferme  des 
idées  d'un  ordre  élevé  concernant  la  musique. 
Gœrresest  mort  à  Munich,  le  29  janvier  1848* 

GOES  (Damier  DE),  historiographe  portu<» 
gais,  naquit  en  1501,  au  oourg  d'Alenquer, 
d'une  famille  noble  et  distinguée.  Après  qu'il 
eut  fait,  sous  d'habiles  maîtres,  de  bonnes  étu- 
des qu'il  termina  à  l'Université  de  Padoue,  les 
rois  de  Portugal  don  Sébastien  et  Jean  III 
l'employèrent  dans  diverses  négociations  en 
France,  en  Italie,  près  du  pape  Paul  III,  qui 
l'honorait  de  sa  bienveillance,  en  Suède,  en 
Pologne  et  en  Danemark.  Retiré  dans  les  Pays- 
Bas  pour  s'y  livrer  à  ses  travaux  littéraires,  jl 
vécut  particulièrement  à  Louvain,  où  plusieurs 
ouvrages  de  sa  composition  ont  été  imprimés. 
Quelques  petits  voyages  qu'il  fit  en  Hollande 
et  en  Allemagne  lui  procurèrent  la  connais- 
sance  d'Érasme  et  de  Glaréan,  dont  il  Ait  l'ami 
pendant  le  reste  de  sa  vie.  Ce  fht  dans  les  con- 
versations qu'il  eut  à  Fribourg  avec  ce  dernier 
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quMl  eut  occasion  de  lui  faire  apprécier  ses 
profondes  connaissances  dans  la  musique.  De 
retour  en  Portugal,  de  Goes  fkit  nommé  par  le 
roi  Jean  III  historiographe  du  royaume,  et 
garde-major  de  la  tour  de  Tombo,  emploi  con- 
sidéré comme  une  des  premières  charges  de 
rÊtat.  Il  mourut  à  Lisbonne,  au  mois  de  dé- 
cembre 1560,  à  rage  de  cinquante-neuf  ans. 
De  Goes  sa?ait  le  grec,  le  latin,  Tarabe,  Péthio- 
pien,  et  parlait  les  langues  modernes  de  TEu- 
rope  avec  beaucoup  de  facilité.  On  a  de  lui 
beaucoup  de  bons  ouvrages  sur  Thistoire  et  les 
antiquités,  qui  ont  été  imprimés  à  Louvain,  à 
Cologne,  à  Paris  et  à  Lisbonne.  Ses  études 
dans  la  musique  avaient  été  celles  qu^aurait 
pu  faire  un  maître  de  chapelle.  Il  Jouait  bien 
de  plusieurs  instruments.  Olaréan  a  inséré 
dans  son  Dodeeaehordon  un  motet  (iVe  Ueteris 
inimica  mea)  à  trois  voix  (p.  264),  qui  est  bien 
écrit,  dans  la  manière  de  Josqnin  Beprès,  et 
qui  n^a  d'autre  défaut  qu*un  peu  de  nudité 
dans  Pharmonie.  Le  catalogue  de  la  bibliothè- 
que de  musique  du  roi  de  Portugal,  publié  à 
Lisbonne  par  Craesbeke,  indique  beaucoup  de 
compositions  de  de  Goes  qui  y  étaient  conser- 
vées. Machado  dit,  dans  sa  Bibliothèque  (t.  l'', 
p.  617),  que  ces  ouvrages  étaient  exécutés  avec 
succès  dans  les  églises  portugaises.  On  Irouve 
un  motet  à  six  voix  de  la  composition  de  de  Goes 
dans  le  rarissime  recueil  intitulé  :  Cantiones 
êêptetn,  iex  et  ^inque  vœum.  Longe  gravis- 
Simm  juxta  ac  amosnissinue,  in  Germania 
maxime  hactenus  typis  non  excusm ,  Au- 
gustas  Yindelicorum,  Helchior  Kriesstein  ex- 
cudebat,  1545,  petit  in-4«  obi.  Les  autres  mu- 
siciens dont  il  y  a  des  morceaux  dans  ce  recueil 
sont  :  Bietrich,  Noé,  Haislre  Jan,  Adrien 
Wniaert,  Josquin  Deprès,  Lupi,  Claudin,  Til- 
man  Susato,  Consilium,Benedict,  Jean  Heugel, 
Morales,  Jorius  Wender,  Thomas  Grequillon, 
Hesdin,  Jacquet,  et  plusieurs  anonymes.  De 
Goes  a  laissé  en  manuscrit  un  livre  intitulé  : 
Trattado  theorica  da  Mutiea,  cité  avec  d'au- 
tres ouvrages  par  le  chevalier  d*OIiveyra. 

GOETHE  (Jean-Wolfgarg),  illustre  poète 
allemand,  né  à.  Francfort-sur-le-Mein,  le  28 
août  1749 ,  est  mort  à  Weimar,  le  22  mars 
1832.  La  biographie  de  cet  homme  célèbre, 
rbistoire  de  ses  idées,  de  ses  travaux  et  de  son 
Influence  sur  la  langue  et  la  littérature  de  TAl- 
'  lemagne,  n'appartiennent  pas  à  mon  liyre  :  il 
n'est  mentionné  ici  <|ue  pour  sa  corresiK>n- 
dance  avec  Zelter  {voyez  ce  nom),  qui  a  été  pu- 
bliée sous  ce  titre  :  Briefwechêel  xwitehen 
GiÈthe  und  Zelter  in  den  Jahren  1796  bis 
18ÔS,  herausgegeben  von  Dr,  Fried-fFilh. 


jR^emer  (Correspondance  entré  Goethe  et  Zelter, 
dans  les  années  1796  à  1832,  publiée  par  le 
docteur  Fr.-W.  Kiemer),  Berlin,  1833,  six  vo- 
lumes in-8^.  On  lit  avec  intérêt,  dans  cette 
collection,  quelques  lettres  où  Gœthe  expose 
ses  idées  sur  la  musique,  et  ses  opinions  con- 
cernant le  mérite  de  quelques  compositeurs. 

GOETUE  (WalterDE),  peUt-fils  du  pré- 
cédent, né  à  Weimar,  en  1816,  s'est  fait  con- 
naître par  des  essais  de  composition  en  différents 
genres.  En  1839,  il  a  fait  représentera  Vienne, 
puis  à  YTeimar,  un  opéra  en  un  acte,  sons  le 
titre  de  :  An$élmo  Lancia  ;  cet  ouvrage  n'ob- 
tint pas  de  succès.  En  1846,  un  opéra  en  trois 
actes,  du  même  compositeur-amateur,  intitulé  : 
der  Gefangen  von  Bologna  (le  Prisonnier  de 
Bologne),  a  été  joué  au  théâtre  de  Weimar.  On 
connaît  aussi,  sous  le  même  nom,  des  recueils 
de  Lieder  avec  accompagnement  de  piano , 
op.  1,  Leipsick,  Breitltopf  et  Hsertel,  op.  14, 
Vienne,  Haslinger,  et  quelques  œuvres  pour  le 
piano. 

GCMSTTII^G  (Valertiii)  ,  écrivain  sur  la 
musique,  né  à  Witzenhausen,  dans  la  Thu- 
ringe,  parait  avoir  vécu  à  Erfurt,  dans  la 
deuxième  moitié  du  seizième  siècle.  II  a  publié 
un  livre  élémentaire  sur  la  musique,  dans  lequel 
il  a  résumé  en  neuf  tableaux  la  doctrine  de 
Glaréan,  concernant  les  douze  modes  de  la  to- 
nalité du  plain-chant.  A  la  suite  de  ces  ta- 
bleaux, on  trouve  quelques  morceaux  à  trois 
et  à  quatre  voix,  dans  le  style  fugué.  L'onvrage 
a  pour  titre  :  Compendium  mtuicâ^  modula- 
tivs,  Erfurt,  1587,  in-8«.  Cette  édition  est  la 
deuxième  :  j'ignore  la  date  de  la  première. 

GOETTIBIG  (He5Ri),  pasteur  àClettsUdt, 
près  de  Francforl-sur-rOder,  au  commence- 
ment du  dix-septième  siècle,  est  auteur  d'une 
musique  à  quatre  voix  sur  le  catéchisme  de 
Luther,  avec  une  instruction  élémentaire,  pu- 
bliée sous  ce  titre  :  CcUechismus  Lutheri 
von  Wort  %u  TFort  in  vier  Stimmen  schoen 
und  lieblich  eomponirt,  heneden  einem  Se- 
richtj  voie  Junge  Knahen  und  Maedehen  in- 
nerhalb  12  Stunden  in  Muticam  begriefen 
koennen.  Francfort,  1605,  in-8«. 

GOETTLE  (Jbak-Mblchior),  maître  de 
chapelle  de  la  cathédrale*d'Augsbourg,  dans  la 
seconde  moitié  du  dix-septième  siècle.  Il  a  fait 
imprimer  dans  cette  ville,  en  1670,  un  recueil 
de  messes  concertées  de  sa  composition. 

GŒTZ  (François),  violoniste  et  compo- 
siteur, né  en  1755  à  Straschelz,  en  Bohême, 
flt  ses  éludes  musicales  et  littéraires  comme 
enfant  de  chœur  chez  les  Jésuites  du  Mont- 
Sacré,  près  de  Pribram,  et  ensuite  au  sémi- 
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naire  de  Saint-Wenceslas.  Après  quMl  eut  élé 
gradué  bachelier,  il  fit  un  cours  d^histoire 
ecclésiastique  à  l*Université  de  Prague,  dans 
riDtention  d*entrer  dans  Tordre  de  Saint- 
Benoit;  mais  il  changea  ensuite  de  projet^etse 
rendit  à  Brttnn,  où  la  place  de  premier  violon 
dn  théAtre  lui  ayait  été  offerte.  Après  avoir 
passé  quelques  années  dans  cette  ville,  il  voya- 
gea dans  la  Silésie ,  et  y  fût  employé  comme 
chef  d*orchestre  dans  les  églises  de  plusieurs 
abbayes.  Dans  un  séjour  qu'il  fit  à  Breslau,  il 
7  fit  la  connaissance  de  Dittersdorf  qui  lui  pro- 
cura la  place  de  chef  d'orchestre  dans  la  cha- 
pelle de  Johannisberg.  Après  que  cetle  cha- 
pelle eut  été  dissoute,  Goetz  retourna  à  Breslau 
et  s'y  At  entendre  à  l'occasion  du  couronne-: 
ment  da  roi  Frédéric-Guillaume.  Rappelé  en- 
suite à  Brann  par  le  baron  Kaschnitz,  il  y  fut 
chargé  de  la  direction  de  l'orchestre  du  théâtre  ; 
mais  il  ne  garda  pas  longtemps  cette  position, 
car,  en  1787,  il  fut  nommé  maître  de  chapelle 
de  Parchevéque  d'Olmtitz.  C'est  dans  cette  place 
qQ*il  a  écrit  la  plupart  de  ses  ouvrages,  lesquels 
consistent  en  symphonies  pour  l'orchestre, 
concertos,  sonates,  trios  et  duos  pour  le  violon. 
Toutes  ces  productions  sont  restées  en  manu- 
scrit. Quelques-unes  de  ses  symphonies  ont  été 
exécutées  à  Prague  aux  couronnements  des 
empereurs  Léopold  II,  en  1791,  et  François  I'' 
Tannée  suivante.  Gœtz  vivait  encore  à  Olmfitz 
en  1790,  suivant  le  Dictionnaire  des  artistes 
{Kunstler  Lexikon)  de  Mensel  (tomel,  p.  â97). 
Les  renseignements  manquent  sur  sa  personne 
depuis  cette  époque. 

GOETZE  (Gxobgb-Hburi),  ministre  luthé- 
rien, néà  Leipsick,  le  1 1  aoât  1667,  fit  ses  études 
aux  universités  de  WIttenberg  et  de  Jéna. 
En  1688,  il  fut  professeur  adjoint  à  Witten- 
berg,  puis  prédicateur  à  Burg  en  1690  ;  il  rem- 
plit Tannée  suivante  les  mêmes  fonctions  à 
Cbemnitz,  fut  appelé  à  Dresde,  en  1694,  puis  à 
Annabf  rg,  en  1697,  et  enfin  à  Lnbeck,  en  1703. 
Il  mourut  dans  cette  dernière  ville,  le  25  avril 

1738,  et  selon  d'autres  biographes,  le  35  mars 

1739.  On  a  de  ce  savant  théologien  quelques 
ouvrages  ob  Ton  trouve  des  choses  utiles  pour 
Thistoire  de  la  musique  ;  ils  ont  iK>ur  titre  : 
f  Ih  Odio  pontificiorum  in  hymnoa  eccleiiaf 
ZttfAeraiMf^  Dresde,  1703,  in-4«.  3«/>ei7ymnta 
et  hymnopœis  Lubeeensibut,  hoc  est  Lubec- 
kitcht  Liederhistorie,  Lubeck,  1709,  in-4<>  de 
39  pages,  réimprimé  à  Lubeck,  en  1731.  Il  y 
a  des  exemplaires  de  la  même  date  dont  le 
frontispice  a  été  changé  et  dont  le  titre  est  : 
Sendsekreibm  an  den  Herm  Ferfasser  des 
evangefisehen  Liedertchatxe.,,   Jo.-Christ. 


Otearius.  Cette  dissertation,  adressée  à  Jean- 
Christophe  Olearius,  renferme  de  curieux  dé- 
tails sur  les  chants  locaux  de  Lubeck.  Gœtze  a 
réimprimé  l'oraison  funèbre  du  chantre  Los- 
sius,  par  Bachmeister,  dans  se^Elogia  Germa- 
norum  quorumdam  Theolog,  sxeuli  XVI 
et  XFII,  Lubeck,  1708,  in-8«»  (voyez  Bach- 
■eister). 

GOETZE  (Jear-Melchior),  docteur  en 
théologie  et  conseiller  du  consistoire  d'Hal- 
berstadt,  naquit  en  Thuringe,  vers  le  milieu 
du  dix-septième  siècle.  En  1683,  il  fut  appelé 
aux  fohctions  de  prédicateur  de  Téglise  Saint- 
Martin,  à  Halberstadt,  fut  vice-surintendant 
en  1707,  et  conseiller  du  consistoire  en  1716. 
Il  mourut  en  1738.  Gœtze  est  auteur  d'un 
éloge  de  Werkmeister,  organiste  et  écrivain 
sur  la  musique  (voyez  Wxrkheisteb),  qui  a  été 
imprimé  sous  ce  titre  :  Der  weit  beriihnUe 
Musicus  und  Organista  umrde  bei  trauriger 
'  Leich'Besteîlung  des  weyl.  Edïen  und  Xunst- 
Hoch-erfahmen  Herm  Andréas  fFerkmeis- 
ter,  etc.,  in  einer  Stand- Rede  dargestellt, 
Halberstadt,  1707,  3  feuilles  in-8«. 

GOETZE  (Nicolas),  claveciniste  et  violo- 
niste à  Rudolstadt ,  fut  d'abord  au  service  du 
prince  de  Waldeck.  Il  demeurait  à  Augsbourg 
vers  1740,  et  y  fit  paraître  une  sonate  pour  le 
clavecin  avec  accompagnement  de  violon;  il 
en  annonçait  alors  cinq  autres,  qui  ne  parais- 
sent pas  avoir  élé  publiées. 

GOGTZE  (Jean-Nicolas-Conbad),  violo- 
niste et  compositeur,  est  né  à  Weimar,  le  1 1  fé- 
vrier 1791.  Dès  son  enfance,  il  montra  d'heu- 
reuses dispositions  pour  la  musique,  qui  déci- 
dèrent son  père,  membre  de  la  chapelle  de  la 
cour,  à  lui  faire  donner,  à  l'âge  de  sept  ans,  des 
leçons  de  violon,  de  clavecin  et  d'harmonie. 
Ses  progrès  furent  si  rapides,  que  le  maître  de 
chapelle  Kranz  en  fut  émerveillé  et  recom- 
manda cet  enfant  à  la  grande  duchesse  Amélie. 
Généreuse  autant  que  sensible  aux  beautés  de 
Tart,  la  princesse  admit  le  jeune  Gœtze  à  ses 
soirées  musicales,  et  l'encouragea  par  ses  bien- 
faits. Parvenu  à  l'âge  de  quinze  ans,  il  possédait 
déjà  un  talent  remarquable  sur  le  violon.  Un 
comte  polonais,  qui  l'avait  entendu  à  la  cour, 
lui  proposa  de  le  suivre  i  Leipsick,  où  le  jeune 
artiste  se  fit  entendre  avec  succès.  Après  quel- 
ques mois  de  séjour  dans  cette  ville,  Gœtze 
retourna  à  Weimar  et  y  entra  dans  la  chapelle 
ducale,  vers  la  fin  de  1806.  La  grande-duchesse 
Amélie  étant  morte  peu  de  temps  après,  Gœtze 
trouva  une  autre  protectrice  non  moins  géné- 
reuse dans  la  grande  duchesse  héréditaire 
Marie  Paulowna,  qui  l'envoya,  à  ses  frais,  pcr- 


48 


GOETZE  -  GOLD 


fectienner  son  talent  sons  la  direction  de 
Spobr,  et  plus  tard  le  confia  aux  soins  de 
A.  E.  MttUer,  à  Weimar,  pour  Tétude  de  la 
composition.  Ce  fut  près  de  ce  maître  qu'il 
écrivit  ses  premiers  quatuors  qui,  quelques 
années  après,  furent  publiés  à  Leipsick,  chez 
Breitkopf  et  Hœrtel,  ainsi  qu'un  concerto  qu'il 
exécuta  aux  concerts  de  la  cour  avec  un  brillant 
succès,  et  qui  lui  fit  obtenir  de  sa  noble  pro- 
tectrice une  pension  pour  se  rendre  à  Paris, 
où  il  arriva  en  1815.  Nonobstant  les  agitations 
de  cette  époque  désastreuse  pour  la  France,  et 
bien  qu*il  eût  été  obligé  de  servir  dans  la  garde 
nationale  parisienne,  il  put  être  admis  au  Con- 
servatoire, par  rintervention  du  comte  de 
Saint-AIgnan,  ambassadeur  de  France  près  des 
cours  saxonnes,  pour  y  recevoir  des  leçons  de 
violon  de  Kreutzer,  et  de  contrepoint  de  Ché- 
rubin!. Après  un  séjour  de  huit  mois  à  Paris, 
Gœtze  retourna  à  YTeimar,  d'où  il  ne  s'est 
éloigné  deux  ou  trois  fois  que  pour  des  voyages 
d*art,  particulièrement  i  Vienne,  où  il  a  brillé 
comme  violoniste.  Quelques  opéras  qu'il  fit 
jouer  au  théâtre  de  Weimar  justifièrent  parleur 
succès  la  haute  protection  dont  l'artiste  avait 
été  l'objet  jusqu'alors.  En  1836,  la  place  de  ré- 
pétiteur du  théâtre  de  la  cour  lui  fut  donnée, 
et  il  la  remplit  avec  intelligence.  En  1848, 
Gœtze  a  été  admis  à  la  retraite. 

Cet  artiste  a  beaucoup  écrit  en  différents  gen- 
res de  musique.  Son  premier  opéra,  intitulé  :  le 
Marché,  joué  en  1819,  fut  accueilli  avec  fa- 
veur. Il  fut  suivi  à'jéîexandre  en  Perse,  en 
quatre  actes,  qui,  an  moyen  de  quelques  chan- 
gements et  de  coupures  bien  faites,  eut  un  bon 
nombre  de  représentations  et  fut  repris  plu- 
sieurs fois  avec  succès.  En  1822,  Gœtze  fit 
jouer,  à  Weimar,  l'Oracle,  qui  fit  une  vive 
impression  sur  le  public.  La  grande-duchesse 
témoigna  sa  satisfaction  au  compositeur  par  le 
don  d'une  riche  tabatière  en  or.  Enfin,  en  1834, 
il  donna,  an  même  théâtre,  le  Gallego,  opéra 
romantique  en  quatre  actes,  qui  fût  l'objet  de 
beaucoup  de  critiques  et  d'autant  d'éloges  dans 
les  journaux  de  musique.  Gœtze  a  écrit  aussi 
la  musique  de  plusieurs  vaudevilles  et  mélo- 
drames. On  a  de  lui  des  ouvertures  pour  l'or- 
chestre ;  un  quatuor  brillant  pour  des  instru- 
ments à  cordes,  œuvre  2,  Leipsick,  Breitkopf  et 
Hœrtel;  trois  autres  quatuors  idem,  op.  3, 
ibid,;  des  variations  pour  violon  avec  accom- 
pagnement; dix  trios  faciles  pour  deux  violons 
et  violoncelle,  Weimar,  Voigt  ;  des  œuvres  de 
différents  genres  pour  piano;  des  Lieder,  etc. 
Un  frère  de  cet  artiste  (Benjamin  Gœtze)  a  été 
musicien  de  ville  à  Jéna. 


I  GŒTZEL  (Frarçois-Josbfb),  flûtiste  dis- 
tingué de  la  chapeHe  de  l'électeur  de  Saxe,  à 
Dresde,  occupait  cette  place  en  1756.  Il  a  laissé 
en  manuscrit  six  concertos  pour  la  flûte,  et 
quelques  trios  pour  le  même  instrument. 

GŒZ  (...),  facteur  d'orgues,  vivait  en 
1680.  Il  a  construit  à  Farlh,  dans  la  princi- 
pauté d'Anspach,  un  instrument  de  vingt- 
quatre  jeux,  avec  deux  claviers  et  pédale. 

GOFFËR  (Jbah),  facteur  d'orgues,  vivait 
à  Slriegau,  au  commencement  du  dix-septième 
siècle.  Il  a  construit  à  Reichenbach,  en  1632, 
un  orgue  de  vingt-deux  jeux,  trois  claviers  el 
pédales. 

GOGATIN  (AifToiHx-HBRKAiiii) ,  ou  GO- 
G ATA,  né  à  Grave,  Brabant  hollandais,  dans 
la  première  partie  du  seizième  siècle,  exerça  la 
médecine  à  Venise,  où  il  se  lia  avec  le  célèbre 
musicien  Zarlino,  qui  l'engagea  à  traduire 
quelques-uns  des  auteurs  grecs  qui  ont  traité 
de  la  musique.  Gogavin  suivit  ce  conseil,  et 
publia  une  traduction  latine  des  traités  d*Aris- 
toxène,  de  Ptolémée,  et  de  quelques  fragments 
d'Aristote  et  de  Porphyre.  Son  travail  a  paru 
sans  les  textes  originaux  sous  ce  titre  :  JÊriS" 
toxeni  muiici  antiquisaitni  ffarmonieorum 
elementorum  Libri  III.  Ptolemmi  Harmoni- 
corum  seu  de  mueica  Lit.  III»  Omnia  nunc 
primum  latine  conscripta  et  édita,  Yenetiis, 
1552,  in-4^.  Les  manuscrits  dont  Gogavin  s'est 
servi  pour  son  édition  étaient  peu  exacts,  et  sa 
traduction  n'est  pas  bonne;  mais  elle  a  été 
pendant  plus  d'un  siècle  la  seule  qu'on  eût  des 
ouvrages  d'Aristoxène  et  de  Ptolémée.  Les 
versions  de  Meibomlus  et  de  Wallis  {voyez  ces 
noms),  ont  fait  oublier  la  sienne.  Le  P.  Mar- 
tini indique,  dans  le  troisième  volume  de  son 
Histoire  de  la  musique  (^.  250),  une  autre  édi- 
tion de  la  traduction  de  Gogavin,  sous  la  date 
de  1572  :  je  crois  qu'il  y  a  erreur  ou  foute  ty- 
pographique dans  cette  citation,  et  que  cette 
édition  de  1572  n'existe  pas. 

GOGUET  (Antoirb-Tves),  savant  juris- 
consulte, né  à  Paris,  le  18  janvier  1716,  mort 
de  la  petite  vérole,  le  2  mai  1758,  est  auteur 
d'un  très-bon  livre,  pour  l'époque  où  il  fut 
composé,  lequel  a  iH>ur  titre  :  De  l'origine  des 
lois,  des  arts  et  des  sciences,  et  de  leurs  pro- 
grès chez  les  anciens  peuples,  Paris,  1758, 
3  vol.  in-4«;  ihid.,  6  vol.  in-12.  Il  y  en  a  deux 
autres  éditions,  la  première  de  1778,  6  vol. 
in-12,  l'autre  de  1800,  3  vol.  in-8«.  Ce  qui 
concerne  la  musique  est  la  partie  la  plus  faible 
de  cet  ouvrage. 

GOLD  (Leorràbd),  violoniste  et  composi- 
teur, né  à  Odessa,  en  1818|  recul  dans  cette 
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Tille  sa  première  éducation  musicale,  puis  fut 
envoyé  -par  ses  parents  au  Conservatoire  de 
Tienne  pour  y  achever  ses  études.  Sorti  de 
cette  école  en  1836,  il  étonoa  les  connaisseurs 
par  la  pureté  de  son  jeu  et  le  brillant  du  mé- 
canisme de  son  archet,  dans  les  concerts  où  il 
se  flt  entendre.  Dans  la  même  année,  il  fit 
exécuter  à  Vienne  une  ouverture  de  sa  compo- 
sition. 11  avait  écrit  aussi  un  opéra  italien  qui 
fkit  représenté  à  Odessa  en  1837,  après  le  re- 
tour du  compositeur  en  cette  ville.  En  1830, 
Gold  voyagea  en  Russie  pour  y  donner  des.con* 
certs.  De  retour  dans  sa  ville  natale  en  1840,  il 
a  été  mis  en  possession  de  la  place  de  violon 
solo  au  théâtre.  On  manque  de  renseignements 
sur  la  suite  de  la  carrière  de  cet  artiste. 

GOLDAST  DE  HEIMIBISFELD  (Mex.- 
cbioe),  historien  et  jurisconsulte,  né  à  i^peri 
en  Suisse,  près  de  Bischo/fzelly  le  6  janvier 
1576,  vécut  dans  la  misère  à  Genève  et  à  Lau- 
sanne, et  mourut  à  Giessen,  dans  la  princi- 
pauté de  Hesse-Darmstadt,  le  11  août  1635. 
Dans  rouvrage  qu^il  à  publié  sous  ce  titre  :  jàla- 
manicarum  Rerum  Scriptores,  etc,  (Franc- 
fort, 1606,  3  V.  in-fol.),  il  a  traité  de  Tinven- 
tion,  des  transformations,  de  la  rénovation  et 
de  la  perfection  de  la  musique.  II  la  divise  en 
musique  chorale  et  musique  mesurée. 

GOLDBAGH  (CoRixiEM),  conseiller  du  roi 
de  Prusse  à  Kœnigsberg,  et  membre  de  TAca- 
demie  de  sciences  de  Pétersbourg,  s^est  fait  un 
nom  honorable  parmi  les  mathématiciens  par 
les  mémoires  qu^il  a  fournis  aux  actes  de  cette 
académie  dans  les  années  1728-1744  ;  sa  mort 
parait  être  arrivée  vers  cette  dernière  année. 
Dans  les  jieta  Ervditorum  de  1717,  il  a  fait 
inséref  (p.  114),  un  morceau  intitulé  :  Tempe- 
ramentum  musieum  universale. 

GOLDBERG  (Jeah-Gottlibb  ou  Théo- 
fiile),  musicien  au  service  du  comte  de  Bruhl, 
à  Dresde,  en  1757,  parait  avoir  vécu  de  1720 
à  1760.  Il  a  été  considéré  en  Allemagne  comme 
un  des  meilleurs  élèves  de  Jean-Sébastien  Bach. 
Keichardt  a  donné  de  grands  éloges  à  son  talent  ; 
il  le  considérait  comme  un  musicien  d*un  ordre 
supérieur.  Son  caractère  était  mélancolique; 
OD  Taccusait  d^égoïsme  et  d'orgueil.  Tout  ce 
qo^il  a  écrit  est  d'une  grande  difficulté,  dans 
la  manière  de  Bach  ;  pourtant  il  avait  Thabi- 
tude  d'appeler  ses  ouvrages  des  hagateUes 
pour  Ut  dames.  On  connaît  de  lui  en  ma- 
nuscrit plusieurs  concertos  i)our  le  clavecin, 
dont  un  en  mi  bémol,  et  un  autre  en  ré  mi- 
neur, des  préludes  et  fugues  iK>ur  le  clavecin, 
vingt-quatre  polonaises,  une  sonate  pour  le 
clavecin  avec  un  menuet  et  douze  variations, 
Biocn.  UNIV.  vEs  husicieïis.  t.  iv 


et  six  trios  pour  flûte,  violon  ci  basse.  La  Biblio- 
thèque royale  de  Berlin  possède  de  cet  artiste 
des  préludes.et  fugues  pour  clavecin  ou  orgue, 
et  en  manuscrits  originaux,  un  motet  allemand 
à  six  voix,  deux  violons,  deux  altos,  basse  et 
orgue,  ainsi  que  le  12°^^  psaume  à  quatre  voix, 
deux  violons,  alto  et  basse. 

GOLDBERG  (U.),  canlor  à  la  synagogue 
de  Brunswiclc  et  professeur  de  la  population 
Israélite  de  cette  ville,  est  auteur  d'un  recueil 
intitulé  :  Gesœnge  fiir  Synagogen  (Chants 
pour  les  Synagogues),  Bninswiclt,  1843,  in -8^. 
Une  deuxième  édition  de  ce  recueil  a  été 
publiée  en  1845,  et  une  troisième  en  1853,  avec 
une  préface  de  M.  Freudenlhal,  directeur  de 
musique  dans  la  même  ville.  Bien  que  le  litre 
soit  en  langue  allemande,  tous  les  chants  sont 
sur  le  texte  hébreu. 

GOLDIIORI^  (Jban-David),  docteur  et 
professeur  de  théologie,  pasteur  de  Péglise 
Saint-Nicolas,  à  Leipsick,  naquit  à  Ptlchau, 
près  de  Wurzen,  le  12  septembre  1774,  et 
mourut  à  Leipsick,  le  23  octobre  1836.  On  a 
de  lui  une  dissertation  sur  la  musique  d'église 
intitulée  :  £in  Wunsch  fiir  die  Kirchlich  Ju- 
belfeier  der  Jugsburgisehen  Confession  in 
musikalischer  Hinsicht  (Un  désir  en  ce  qui 
concerne  la  musique  dans  la  fête  jubilaire  des 
églises  de  la  confession  d'Augsbourg).  Celle 
dissertation  a  paru  d'abord  dans  la  Gazette  des 
églises  (Kircken  Zeitung),  de  Zimmermann, 
en  1829,  puis  a  été  réimprimée  dans  l'écrit 
musical  périodique  intitulé  :  der  Eutonia, 
1830,t.  III,  p.  187-200. 

GOLDIT^'GHAM  (Jeak),  major  du  génie 
à  Madras,  a  rendu  compte  d'expériences  faites 
sur  la  vélocité  du  son  aux  forts  Saint-Georges 
et  Saint-Thomas  de  Madras,  avec  des  canons 
de  24,  chargés  de  huit  livres  de  poudre  à  la  dis- 
lance d'environ  quatre  mille  huit  cents  toises. 
On  trouva  que  la  vitesse  du  son  était  entre 
mille  quatre-vingt-dix-neuf  et  onze  cent 
soixante-quatre  pieds  anglais^  par  seconde. 
Les  chronomètres  dont  on  se  servait  étaient 
d'Arnold,  «t  l'on  tenait  note  de  l'état  du  baro- 
mètre, du  thermomètre  et  de  l'hygromètre. 
Cette  vitesse  est  beaucoup  moins  rapide  que 
celle  qui  fut  observée  dans  des  expériences 
faites,  en  1822,  entre  Monlihéry  et  Villejuif, 
par  des  membres  de  l'Instilot  de  France.  Le 
Mémoire  de  M.  Goldingham  a  été  publié  sous 
ce  titre  :  Experiments  for  ascertaining  tins 
veloeity  of  sound,  at  Madras,  dans  les  jifn^ 
nais  of  Philosophy  de  Thomson  (sept.  1825, 
p.  201),  et  dans  la  première  partie  des  Tran- 
sactions philosophiques,  de  la  même  année. 
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CvOLDlVER  (Madame  Adgdstihb  DE),  can- 
tatrice  dlsUoguée,  née  à  Francfort-sur-le- 
Mein,  le  5  mars  1797,  est  la  fille  de  madame 
Engst,  actrice  remarquable  du  théâtre  alle- 
mand. Après  la  mort  de  sa  mère,  elle  fut  adop- 
tée par  madame  Aschenbrenner,  autre  actrice 
renommée  en  Allemagne,  et  ses  études  Hirent 
dirigées  vers  la  carrière  du  théâtre,  dès  sa 
plus  tendre  enfance.  Dans  les  rôles  dVnfant 
qu*elle  remplissait,  elle  se  At  remarquer  de 
bonne  heure  :  on  ne  la  désignait  alors  que  sous 
le  nom  de  la  gentille  petite  atix  cheveux 
noirs.  Après  avoir  fait  des  études  de  chant 
sous  la  direction  de  Danzi,  elle  parut  avec 
succès  sur  les  théâtres  de  Stuttgard  et  de  Ham- 
bourg. La  beauté  de  sa  voix  et  Pexpression  de 
son  chant  dramatique  la  rendirent  bientôt 
célèbre  en  Allemagne,  et  les  Journaux  retenti- 
rent d*éloges  accordés  à  son  talent.  A  Ham- 
bourg, elle  épousa  Tacteur  Kritger,  puis,  sous 
le  nom  de  madame  Rroger-Aschenbrenner, 
elle  parcourut  TAilemagne,  chanta  à  Vienne^ 
à  Munich,  à  Berlin,  et  se  fit  partout  applaudir 
dans  Otello,  leFreysehUtz,  la  Famille  euiese, 
et  autres  grands  ouvrages  des  théâtres  italien 
et  allemand.  Les  biographes  de  TAllemagne  ne 
s'expliquent  pas  sur  les  motifs  qui  la  firent  se 
séparer  de  son  premier  mari,  mais  ils  disent 
que  ce  fût  après  cette  séparation  qu'elle  fût  en- 
gagée, en  1819,  au  théâtre  de  la  cour  à  Darm- 
stadt.  Après  ia  mort  du  grand-duc,  en  1881, 
ce  théâtre  cessa  d'exister,  et  madame  Krttger- 
Aschenbrenner  se  retira  avec  une  pension 
considérable  de  la  cour.  Elle  a  épousé  vers  le 
même  temps  M.  de  Goldner,  écuyer  du  grand- 
duc,  et  vivait  encore  â  Darmstadt,  en  1857. 

GOLDSCHAD  (Gottulf-Conrad),  pas- 
teur, à  Leubnitz,  né  à  Posendorf,  près  de 
Dresde,  le  18  mai  1719,  fit  ses  études  à  Wit- 
tenberg,  fut  nommé,  en  1744,  régent  du  Col- 
lège de  la  Croix,*  à  Dresde,  puis,  en  1750, 
recteur  à  Sainte- Anne.  Il  perdit,  en  1760,  tout 
ce  qu'il  possédait,  avec  sa  bibliothèque,  par 
les  dévastations  du  siège  de  cette  ville.  En  1763, 
il  fut  nommé  pasteur  â  Leubnitz.  Gomme  rec- 
teur de  Sainte-Anne,  il  a  publié  â  Dresde,  en 
1751 ,  un  programme  académique  intitulé  : 
Chorm  musieuê  gloriam  Christi  eeUbrane 
ea;|>f.68.20. 

GOLDSGHimDT  (Sioishord),  pianiste  et 
compositeur,  né  à  Prague,  le  98  septembre 
1815,  a  fait  ses  études  musicales  dans  cette 
ville  et  a  reçu  des  leçous  de  piano  de  Drey- 
schock.  Après  avoir  résidé  à  Berlin  pendant 
les  années  184-3  et  1844,  il  a  vécu  à  Paris  de 
1845  à  1849,  puis  il  est  retourné  à  Prague.  Cet 


artiste  distingué  a  fait  exécuter  dans  cette 
ville,  en  1830,  une  ouverture  intitulée  :  Romeo 
et  Juliette.  Une  deuxième  ouverture,  qui  a 
pour  titre  :  Friihlingsgenuss  (les  Plaisirs  du 
printemps),  fut  exécutée  avec  succès  à  Prague, 
en  1843,  puis  à  Berlin  et  à  Leipsick,  et,  enfin, 
M.  Goldschmidt  en  fit  entendre  une  troisième, 
intitulée  Ondine,  dans  cette  dernière  ville. 
On  a  publié  de  sa  composition  des  études  pour 
piano,  œuvres  4  et  13;  des  sonates  pour  le 
même  instrument,  œuvres  8  et  8  ;  des  pièces  de 
différents  genres,  et  des  Lieder  avec  accom- 
pagnement de  piano.  M.  Croldschmidt  est 
membre  de  l'Académie  des  beaux-arts  de 
Stockholm. 

GOLDSGHMÏDT  (Orro),  pianiste  et  com- 
positeur, né  à  Hambourg,  en  1829,  a  fait  ses 
études  musicales  au  Conservatoire  de  Leipsick. 
Ses  maîtres  ont  été  Mendeisohn  et  M.  Haupt- 
mann.  Après  avoir  terminé  son  éducation 
musicale,  il  est  parti  pour  l'Amérique  septen- 
trionale. Pendant  son  séjour  aux  États-Uni», 
on  a  publié  de  sa  comiwsition  un  conceKo 
pour  le  piano,  diverses  pièces  pour  le  même 
instrument  et  des  Lieder,  Cet  artiste  a  éi>ousé 
la  célèbre  cantatrice  Jenny  Lind. 

OOLDSCHBODT  (M'"«);  voyez  Lin» 
(Jenny). 

OOLDWHf  (Jban),  ou  GOLDCVG,  fut 
élève  du  docteur  Child,  et  lui  succéda  au  mois 
d'avril  1607,  comme  organiste  de  la  chapelle 
de  Saint-Georges  à  Windsor.  En  1703,  il  joi- 
gnait à  cette  place  celle  de  directeur  du  chœur 
de  la  même  chapelle.  Il  conserva  ces  emplois 
jusqu'à  sa.  mort,  qui  arriva  le 7 novembre  1719. 
Il  a  laissé  plusieurs  antiennes  à  quatre  voix  de 
sa  composition;  le  docteur  Boyce  en  a  publié 
une  (/  hâve  set  God  cUways  hefore  me)  ;  deux 
autres  ont  été  insérées  dans  Vffarmonia  sacra 
de  Page. 

GOLLMICK  (Ciables),  fils  d'un  acteur  de 
l'Opéra  allemand,  néi  Dessau,le  19  mars  1796, 
reçut  sa  première  éducation  à  Cologne,  où 
Bernard  Klein  fut  son  condisciple.  La  vie 
aventureuse  de  théâtre  que  suivait  son  père 
interrompit  souvent  ses  études.  En  1819,  il  alla 
pour  la  seconde  fois  à  Strasbourg.  II  y  fit  un 
cours  de  théologie,  et  vécut  en  donnant  des 
leçons  de  latin  et  de  musique.  Pendant  qu'il  y 
continuait  ses  études  sérieuses,  il  apprit  la 
composition  sous  la  direction  du  maître  de 
chapelle  Spindier.  Dès  son  enfance,  il  avait 
montré  beaucoup  de  dispositions  pour  cet  art  ; 
il  n'était  âgé  que  de  onze  ans  lorsqu'il  publia 
son  premier  recueil  de  six  chansons,  chez 
André,  à  On<enbach.  Organiste  et  pianiste  assez 
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babile,  il  se  faisait  entendre  ayec  succès  dans 
res  églises  et  dans  les  concerts.  En  1817,  il  se 
rendit  à  Francfort  où  il  donna  des  leçons  de 
langue  fjrançaise  pour  vivre.  Bientôt  après, 
Spohr  l'engagea  comme  timbalier  à  l'orchestre 
dn  théâtre  de  cette  vilie;  il  se  maria,  et  vécut 
plusieurs  années  dans  cette  position.  Plus  tard, 
il  a  fait  un  séjour  de  plusieurs  années  à  Lon- 
dres ;  mais  il  est  retourné  vraisemblablement 
en  Allemagne,  car  on  a  publié  de  lui  un  petit 
ouvrage  en  deux  parties,  sous  ce  titre  :  Hand- 
lexHon  dêr  TotiJtun$t  (Dictionnaire  portatif 
de  musique),  OfTenbach,  André,  1857,  1  vol. 
petit  in-8*.  La  deuiième  partie  de  cet  ouvrage 
renferme  des  notices  abrégées  de  musiciens. 
On  a  de  cet  artiste  :  1*  Des  rondeaux  et 
autre<«  pièces  pour  le  piano  à  quatre  mains, 
op.  10,  14, 10,  S5,  OfTenbach,  André.  2*  So- 
nates pour  piano  seul,  op.  0  et  11.  5<*  Des 
polonaises  et  des  pots-pourris  idem,  op.  12, 17, 
90,  ibid.  4*  Des  thèmes  variés,  op.  8,  13, 15, 
16, 18,  22,  ibid.  5*  Des  chansons  allemandes, 
avec  accompagnement  de  piano  ou  de  guitare, 
ihid.  Mais  c'est  principalement  comme  cri- 
tique que  H.  Gollmick  s'est  fait  connaître,  par 
des  articles  relatifs  à  ta  musique,  qu'il  a  fait 
insérer  dans  plusieurs  journaux.  Ces  articles 
se  font  en  généra]  remarquer  par  leur  ton  sa- 
tirique. Cet  artiste  a  aussi  publié  une  sorte  de 
dictionnaire  de  musique  sur  un  nouveau  plan  ; 
l'ouvrage  a  pour  titre  :  Criiitehe  TerminolO' 
,  gie  fUr  Musiker  und  Musikfreunde  (Termi- 
nologie critique  pour  les  muàicieos  et  les  amis 
de  la  musique) ,  Francfort-sur-le-Mefn ,  1833, 
in-8*  de  225  pages.  Il  y  en  a  une  deuxième 
édition  publiée  à  Trancfort-sur-le-Xein,  en 
1890,  gr.  in-12  de  XII  et  252  pages.  Ce  livre 
est  divisé  en  six  classes  de  mots  :  la  première 
renferme  les  termes  qui  se  rapportent  aux  di- 
verses modifications  du  son;  la  seconde,  aux 
mots  relatifs  à  la  mesure  et  au  rhythme;  la 
troisième,  à  ceux  qui  indiquent  le  caractère  des 
morceaux  de  musique;  la  quatrième,  à  l'ex- 
pression ;  la  cinquième,  aux  termes  généraux; 
la  sixième,  aux  choses  historiques.  Un  index 
des  mots  renvoie  pour  chacun  à  la  page  où  il 
te  trouve.  On  connaît  aussi  de  cet  auteur  : 
Afftsikaliiche  Novellm  und  Silhouetten  (Nou- 
velles et  Silhouettes  musicales).  Zeitz,  Schofer- 
decker,  1842,  in-8«;  une  notice  nécrologique 
•or  Gtthr,  Francfort,  1840,  in-8^,  et  quelques 
autres  opuscules  de  peu  d'importance. 

GOLTERMAI^N  (Gbokcbs),  violoncelliste 
et  compositeur,  est  né  à  Hanovre  en  1832. 
Après  avoir  vécu  quelque  temps  à  Munich,  il  a 
occupé  une  place  de  directeur  de  musique  à 


Worzbourg,  puis  s'est  établi  à  Francfort  snr- 
le-Mein,  où  il  est  en  ce  moment  (1800).  On  a 
publié  de  sa  composition  un  concerto  pour 
violoncelle,  ainsi  que  différentes  pièces  pour 
le  même  instrument,  quelques  sonates  pour 
piano  et  violoncelle  et  des  LMer.  Une  sym- 
phonie écrite  par  ce  jeune  artiste  a  été  exécutée 
dans  les  concerts  de  Leipsick. 

GOMAIfT  (L'abbé),  curé  de  Pervencbères, 
au  diocèse  de  Sées  (Orne),  précédemment  curé 
de  Saint^Symphorien-des-Vruyères,  au  même 
diocèse,  est  auteur  d^nn  livre  qui  a  pour  titre  : 
Manuel  du  chantre^  ecntenant  une  nouvelle 
méthode  de  plain-ehanî;  Isa  élémenii  com- 
parée de  te  musique  et  duplain-ehani  mu$i- 
eed;  un  ample  recueil  depiècee  diverees,  dont 
beaucoup  de  composition  nouvelle  y  etc.,  Paris, 
Langlois  et  Leclerc  (sans  date),  un  vol.  in-12, 
deuxième  édition  ;  la  première  a  été  publiée  en 
1837.  Il  y  en  a  eu  une  troisième,  publiée  à 
Paris,  chea  Langlois  et  Leclerc,  1844,  un  vol. 
ln-12.  Ce  livre  est  un  des  plus  mauvais  ouvra- 
ges qui  aient  été  publiés  sur  le  même  sujet.  Le 
prétendu  plain-chant  musical^  monstruosité 
mise  en  vogue  dans  certaines  provinces  de 
France,  en  est  la  base. 

GOMART  (CiARLBs-MAiit-GABaiBL),  chs* 
valier  de  la  Légiou  d'honneur,  né  à  Ham 
(Somme),  le  l*'  juillet  1805,  a  fait  ses  études 
au  collège  de  Soissons.  Fixé  à  Saint-Quentin 
depuis  1838,  il  a  occupé  ses  loisirs  par  des  tra- 
vaux relatifs  aux  arts,  à  Thistoire  et  à  la  litté- 
rature. Musicien  amateur,  président  de  la  so- 
ciété de  l'orchestre  du  théâtre  de  Saint-Quentin^ 
pendant  plusieurs  années  ;  il  a  publié,  d'après 
des  documents  originaux,  des  Notes  histori- 
ques sur  la  Maîtrise  de  Saint'Quentin  et  sur 
les  célébrités  musicales  de  cette  ville,  ouvrage 
qui  peut  Cournir  des  renseignements  intéres- 
sants pour  rhistoire  de  la  musique  au  seiaième 
siècle,  dans  le  nord  de  la  France  (1).  Les  autres 
ouvrages  de  M.  Gomart,  ainsi  que  ses  nom- 
breux mémoires  insérés  dans  des  collections 
académiques  et  dans  des  revues  périodiques, 
ne  concernent  pas  l'objet  de  ce  dictionnaire. 

GOMBERT  (Nicolas),  un  des  plus  célèbres 
compositeurs  belges  de  la  première  moitié  du 
seizième  siècle,  naquit  i  Bruges  (Flandre  occi- 
dentale), suivant  ce  que  nous  apprenons  du 
titre  de  l'édition  du  premier  livre  de  set  motets 
i  quatre  voix,  publiée  à  Venise,  chez  Jérôme 
Scoito,  en  1540,  sous  ce  titre  :  JïieokU  Gom- 

(I)  Ch  d«Im  «m  été  poblléM  éw»  l€s  AnmtltÊ  et  fo 

Sociité  meUimifM  d»  SmnU-Qmmiffk,  !•»•  Vlllt  (|aiO). 

p»K«!  tf  tt  «I  dans  le  l«r  volume  des  Ètmdn  SanU'^ntmù' 

noiitt,  page  tSI. 
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berti  Flandri  Brugwuis  mu»ici  exeéUentiê- 
$tmt  fiotettorum  quatuor  vocum  liber  pri- 
mat. L*abbé  Baini  8*est  trompé  lorsquMl  a  fait 
de  Gombert  un  prédécesseur  de  Josquio  Deprës 
(ilTem.  stor,  erit.  deUa  vita  e  délie  opère  di 
Giov,  Pierluigi  da  Palestrina,  1. 1»,  p.  550), 
dont  il  fut  au  contraire  Példve,  et  en  le  faisant 
vivre  en  1460.  La  preuve  que  Gombert  a  été  le 
disciple  de  Josquin  Deprès  se  trouve  dans  la 
DéplorcUion  de  Gérard  Avidius,  de  Nimègue, 
sur  U  mort  de  ce  maître  célèbre,  et  par  le  té- 
moignage d^Hermann  Finie.  On  sait  en  effet  que 
cette  même  DéplorcUion  a  été  mise  en  musique 
à  six  voix  par  Gombert.  Vépoque  précise  de  la 
naissance  de  cet  excellent  musicien  n^est  pas 
connue  :  les  écrivains  belges  qui  ont  vécu  de  son 
temps  se  taisent  sur  ce  point.  Il  ne  parait  pas 
qu'il  ait  vu  le  jour  avant  les  dernières  années 
du  quinzième  siècle,  ni  peut-être  avant  les 
premières  du  seizième  siècle  ;  car  son  nom  ne 
parait  dans  aucun  recueil  de  compositions 
publiéantérieurementà  1530.  La  plus  ancienne 
collection  de  motels  où  Ton  trouve  un  morceau 
de  lui  est  le  septième  livre  publié  à  Paris  sous 
ce  titre  :  Liber  septimut  XXII II  trium,  qua- 
tuor, quinque,  sex  vocum  modulas  Dominici 
^dventus,  Nativitatieque,  ae  Sanctorum  eo 
tempore  oceurrentium  habet  ;  Parisiis,  in  vico 
Cithane,  apud  Petrum  Altaingnant,  musices 
calcographuro,  10-4** obi.  Il  n'y  a  |)oint  de  date 
à  ce  livre,  mais  le  huitième  ayant  paru  en 
1534,  celui-ci  doit  être  delà  même  année. 

Gombert  éuit  ecclésiastique.  Il  parait  qu'il 
fut  attaché  d'abord  au  chœur  de  l'église  Notre- 
Dame,  d'Anvers,  si  toutefois  c'est  lui  qui  est 
désigné  dans  les  registres  de  cette  ancienne 
collégiale,  sons  le  nom  de  Maître  Nicolas. 
Thuringius  (1),  Walther  (2),  Gerber  (3)  et  Kie- 
sewetter  (4),  disent  que  Gombert  fut  maître  de 
chapelle  de  l'empereur  Charles-Quint  ;  la  même 
qualité  a  été  attribuée  à  Clément  non  papa  et 
à  Thomas  Créquillon  ou  Cricquillon  {voyez  ces 
noms);  mais  personne  n'a  songé  à  examiner 
en  quel  ordre  ils  auraient  pu  se  succéder 
dans  celte  position.  Les  incertitudes  à  cet  égard 
proviennent  de  ce  qu'on  n'a  pas  su  qu'il  y  avait 
trois  chapelles  de  musique  attachées  à  la  mai- 
son impériale  :   la  première,  à  Vienne,  au 

(1)  OjNMc.  p.  II,  cap.  4,  p,  90. 

(3)  Mutikalitcheê  lexicon^  p.  286. 

(S)  Pfeues  hût.'biogr.  lezikon  der  TonkumtUr,  II. 
irt.  OombertuM,  col.  Stt7. 

(4)  DU  Verdienste  der  Nitdtrtmndtr  in  dit  Tonkumt, 
p.  3S  —Geickiehte  dtr  Europ.  Abendland.  oder  untrer 
ktuti^tn  Musik,  p.  86.  —  Catalog.  der  Samml.  alter  JITit- 
nit.  p.  se. 


service  de  Tempereurj  l'autre,  à  la  cour  du 
même  prince,  comme  roi  d'Espagne,  à  Madrid, 
et  la  troisième,  à  Bruxelles,  moins  nombreuse, 
pour  le  service  des  princes  gouverneurs  des 
Pays-Bas,  au  nom  du  même  monarque.  On 
voit,  dans  la  notice  de  Clément  non  papa, 
qu'il  fut  maître  de  la  chapelle  impériale  de 
Vienne  ;  Gombert  était,  en  1530  et  1534,  mallre 
des  enfants  de  chœur  de  la  chapelle  de  Madrid, 
suivaqt  les  registres  des  archives  du  royaume 
de  Belgique.  On    ne  trouve   immédiatement 
avant  lui  dans  celte  charge  que  Jacques  Cham- 
pion, qui  succéda  à  Nicole  Cartier,  lorsque 
celui-ci  mourut,  en  1526.  C'est  donc  entre  les 
années  1526  et  1530  qu'il  fut  appelé  aux  fonc- 
tions de  maître  des  enfants  de  la  chapelle,  et 
vraisemblablement  vers  cette  dernière  date. 
Quelle  était  sa  position  dans  celte  chapelle  au- 
paravant? Vraisemblablement  celle  de  simple 
chantre,  ainsi  que  l'avaient  été  précédemment 
d'autres  musiciens  de  la  même  chapelle  avant 
d'obtenir  les  positions  de  maître  des  enfants  on 
de  maître  de  chapelle.  Gombertest  qualifié  sim- 
plement du  titre  de  musicien  de  l'empereur 
(musicus  imperatorius)  au  titre  d'un  de  ses 
ouvrages  imprimé  chez  Gardane,  à  Venise,  en 
1551  ;  mais  l'éditeur  était  fort  mal  informé, 
car  il  devait  être  élevé  alors  à  la  position  de 
maître  de  chapelle  :  il  est  certain  du  moins 
qu'il  n'était  plus  maître  des  enfants,  puisqu'on 
voit,  dans  les  comptes  de  la  chapelle,  aux  ar- 
chives du  royaume  de  Belgique,  qu'un  certain 
Jean  Taisnier  occupait  cette  place  en  1543. 
D'autre  part.  Corneille  Canis  (voyez  Caéqitil- 
1.021,  t.  II,  p.  288,  note  1)  était  mallre  de  la 
même  chapelle,  en  1548  :  Gombert  n'y  était 
donc  plus  alors,  et,  sans  doute,  il  avait  obtenu 
dans  les  Pays-Bas  quelqu'un  des  bénéfices  qui 
étaient  à  la  nomination  de  l'empereur;  car  il 
vivait  encore  en  1556,  si  Ton  s'en  rapporte  à  ce 
passage  de  la  Praetica  musica  d'IIermann 
Finck,  publiée  dans  la  même  année  :  «  De  nos 
(1  jours  il  existe  plusieurs  nouveaux  inven- 
«  leurs,  parmi  lesquels  on  distingue  Nicolas 
tt  Gombert,  élève  de  Josquin,  de  pieuse  mé- 
u  moire,  et  qui  a  montré  à  tous  les  composi- 
«  teurs  le  chemin  et  même  le  sentier  pour 
«  trouver  des  fugues  et  toutes  les  subtilités  (de 
tt  l'art;  enfin,  qui  a  fait  entendre  une  musique 
u  toute  différente  de  la  précédente.  Il  évite,  en 
«  effet,  les  pauses,  et  sa  composition  est  i  la 
tt  fois  remplie  d'harmonie  et  de  recherches 
«  fuguées  (1).  » 

(I)  Nostro  Tere  tempore  noTÎ  sont  inTeotores,  îo  qoîbas 
est  NieoUtit  Gombert,  Jatqaini  pis  memoric  dise!  po  lus 
qui  OQoibHS  oittsicis  oMeadit  viam,  ino  teniiam  ad 
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Les  éloges  accordés  è  Uombert  par  Hermann 
FïBck  n*ont  rien  d*exagéré  ,■  ce  que  j*ai  examiné 
et  vit  on  partition  parmi  ses  ouTrages  m*a 
fait  Toir  que  Tart  d*écrire  avec  fieilité  dans  le 
style  fugué  et  d^imitatlon  le  distinguait  éml- 
Berament.  Il  ne  fut  pas  moins  remarquable  par 
réiération  de  son  slyle  dans  certaines  compo- 
sitions dont  les  paroles  ont  un  caractère  graye, 
genre  de  mérite  bien  rare  et  même  à  peu  près 
inconnu  dans  la  première  moitié  du  seizième 
siècle.  Gombert  fut  en  cela  le  précurseur  du 
style  de  Palestrina  qui  n*a  rien  produit  de  plus 
beau  que  le  Paier  notter  de  ce  musicien, 
exécuté  dans  un  de  mes  concerts  histori- 
ques, et  qui  a  produit  une  profonde  impres- 
sion sur  Tauditoire.  Trois  artistes  belges  de 
la  même  époque  sont  cités  par  -les  auteurs  con- 
temporains comme  les  chefs  d*école  de  cette 
période  de  Tart;  ce  sont  :  Clément  non  papa, 
Créquillon  {voyex  ces  noms)  et  Gombert. 
Nonobstant  le  haut  mérite  des  deux  autres, 
Gombert  me  parait  avoir  des  qualités  de  sen- 
timent supérieures  à  ce  qu^on  trouve  chez  ses 
émules.  Il  ajoute  à  ces  avantages  celui  d*une 
rare  fécondité  :  on  en  peut  juger  par  la  liste 
de  ses  ouvrages  connus  jusqu^à  ce  Jour. 

1*  71  prfmo  lihro  dé*  Motetti  a  quattro 
ffoei,  in-4<',  sans  date  et  sans  nom  de  lieu.  Le 
nom  de  Tauteur  est  écrit  Gomberlh.  Un  exem- 
plaire de  cette  édition  est  à  la  Bibliothèque 
royale  de  Munich.  La  deuxième  édition  a  pour 
titre  :  Ifieolai  Gùmberti  Plandri  Brugensis 
muiiei  exceUentiisimi  Motettorum  liber  pri- 
muSy  Yenetiis,  apud  Hieronymum  Scotum, 
1540,  iii-4*  obi.  La  troisième  édition,  est  inti- 
tulée :  Di  Nie.  Gombert  il  primo  Ubro  de' 
Motteîti  a  guaffro  vod,  in  Yenetia,  app. 
Ant.  Gardano  (sfc),  1544,  in-4«  obi.  Ce  pre- 
mier livre  a  été  réimprimé  avec  ce  titre  latin  : 
Nieolai  Comberîi  musiei  imperatorii  Motee- 
torum  nuperrimi  maocima  diUgentia  in  lu- 
eem  editorum  liber  primus  qutttuor  vocum, 
Yenetiis,  apud  Antonîum  Gardanum,  1551, 
in-4*  obi.  Je  possède  un  exemplaire  de  ce  pre- 
mier livre,  avec  le  titre  italien,  le  nom  du 
même  imprimeur  et  la  date  de  1550.  Je  n*ai 
pu  vérifier  si  c*est  Pédition  de  1544,  avec  un 
nouveau  flrontlspice,  ou  si  c^est  la  même  qu^on 
a  reproduite  avec  un  titre  latin,  en  1551. 
3«  Nieolai  Gomberti  Musiei  exceUentissimi 
PentaphtfumgoM  ffarmonia,  qtue  quinque  vo- 
eum  Motetta  vuigo  nominantur,  Jdditis 
^  nune  ejuedem  quoque  iptiuê  Gomberti^  née 

qasrendM  fof as  ae  inbUlIUtein,  ac  est  autlior  musicM 
plane  dÎYena  A  sopcriori.  Is  cnim  Tiiat  paosas,  et  illius 
conpMitiocstpleM  cam  coneordantiaraai  tamragarain. 


non  Jaehetti  et  Moralis  Motettit,  etc.  Liber 
primus,  Yenetiis,  apud  Hieronymum  Scotum, 
1541,  in-4*  obi.  Antoine  Gardane  a  donné  une 
'  édition  de  ce  livre  de  motets  à  cinq  voix,  en 
1551,  avec  ce  titre  :  Ifieolai  Gomberti  musiei 
exeettenttsfimi  Moteetôrum  eum  quinque  vo- 
eibus  liber  primus,  in-4«  obi.  S^Nieolai  Gom- 
berti Musiei  solertissimi Moteetôrum  quinque 
voeum  maximo  studio  in  lucem  editorum 
liber  seeundus,  Yenetiis ,  apud  Hieronymum 
Scotum,  1541 .  Une  autre  édition  de  ce  second 
livre  a  été  publiée  chez  Antoine  Gardane,  en 
1559,  ln-4*'.  Il  y  a  des  exemplaires  des  deux 
livres  réunis,  avec  le  nom  du  même  impri- 
meur, et  la  date  de  1553.  4*  JVieolai  Gomberti 
Musiei  imperatorii  Moteetôrum,  nuperrime 
maximà  diUgentia  in  lueem  editorum  liber 
seeundus,  Yenetiis,  apud  Hieronymum  Sco- 
tum, 1541,  in-4*  obi.  C*est  le  second  livre  des 
motets  à  quatre  voix.  Il  y  en  a  d*autres  édi- 
tions données  à  Yenise,  chez  Antoine  Gar- 
dane, et  à  Lyon,  chez  Jacques  Moderne.  5**  Mis- 
sarum  quinque  voeibus  liber  primus^  Yene- 
tiis,  apud  Ant.  Gardanum,  1549,  in-fol.  Les 
cinq  parties  sont  imprimées  en  regard.  0^  Les 
chansons  françaises  et  flamandes  du  même  ar- 
tiste formant  le  cinquième  livre  d^une  collec- 
tion publiée  à  Anvers  ;  le  titre  de  ce  volume 
est  :  Le  einquiesme  livre  eontenant  trente- 
deux  ehansons  à  cinq  et  à  six  parties  eompo- 
sées  par  Maistre  Nieolas  Gombert  et  aultres 
excellents  autheurs,  convenables  et  propices 
à  Jouer  sur  tous  les  instruments,  correctement 
imprimées  en  Anvers,  par  Tylman  Susato, 
Van  1544^  au  mois  de  décembre,  In-Â^  oh]. 
Beaucoup  de  compositions  de  Gombert,  soit  de 
musique  religieuse,  soit  de  musique  profane, 
ont  été  insérées  dans  les  recueils  publiés  en 
Italie,  en  Allemagne,  en  France  et  en  Belgique, 
particulièrement  dans  ceux-ci.  7«  Motetti  del 
Frutto.  Liber  primus  eum  quinque  voeihus 
(st'c),  in  Yenetia  ne  la  stampa  d* Antonio  Gar- 
dano, 1588,  petit  in-4«  obi.  8«  Motetti  del 
Frutto  a  seivoci.  ibid.,  15S9,  petit  in -4«  obi. 
9«  Motetti  del  Fiore  a  quattro  voei.  Libri  1, 
2,  3  et  4,  Lugduni,  per  Jacobum  Modernum 
de  Pinguenlo  (sic),  1532-1539,  in-4o.  Le  pre- 
mier livre  renferme  trois  motets  de  Gombert 
(pages  13,  41  et  44).  Le  second  livre  contient 
six  motets  (pages  3,  17,  19,  27,  32,  34)  ;  et 
Ton  en  trouve  deux  dans  le  troisième  livre , 
p.  50  et  57.  lOo  Fior  di  Motetti  tratti  dalle 
Mottetti  del  Fiore  a  quattro  voei,  in  Yenetia, 
presse  Ant.  Gardano,  1539,  petit  in-4<*  obi. 
Une  autre  édition  du  même  recueil  a  été  pu- 
bliée sbus  le  litre  latin  :  Flos  Florum,  cttm 
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qwUuorvoeibus,  Liber  primta  ei  liber  seeun- 
dut,  ibid.,  1545,  iii-4*  obi.  Le  premier  livre 
renferme  les  motets  de  Gombert  :  Ave  Sanc" 
tieUma  Maria  et  Fuit  homo  mi$9us  a  Deo  ; 
Ton  trouve  dans  le  second,  Tu  es  Pelrus  et 
Absoive  me.  \f  Cantionee  stptem,  m»  et 
quinçue  vowm.  longe  gravii$imM,juxta  ae 
atnœniseifMP,  in  Germania  maxinu  AacCa- 
nut  typii  excutJg,  August»  ViDdelicoram, 
Kelcbior  Kriessteln  excudebat,   1545,   petit 
in-4*  obi.  1^  iVbtmm  et  insigne  opus  musi- 
cum,sex,  quinqueet  q^tuor  vocum,  eujue 
in  Germania  haetenus  nihil  simile  unquant 
eet  editum,  Noribergœ,  arte  Hieronymi  Gra- 
ph»i,  1537,  petit  in-4«  obi.  13<*  Tomus  eeeun- 
due  Psalmorum  eelectorum  quatuor  et  quinque 
VQet«fii,Norimberge,  apud  Jo.  Petreium,  1539. 
14«  TomuêtertiuSj  etc.,  ibid.  1542. 15»  Selec- 
tiseimarum  Mûtetarumpartim  quinque,  par- 
tim  quatuor  voeum,  Tomus  primus.  D.  ^eor- 
gio    Forstero    seleetore ,    imprimebat    Jo. 
Petreiiis,  1540,  in-4<»  obi.  16*  EecUeiaeticm 
caniiones  quatuor  et  quinque  vocum,  vulgo 
Moteta  votant,  tara  ex  veteri,  quam  ex  novo 
Teetamento,  ab  optimie  quibusque  hujus 
mtatia,  Mutieis  eompoeitœ,  Jntea  nunquam 
excusM,  Antverpi»,  per  Tilemanum  Susato, 
1553,  iQ-4»  obi.  Lib.  1,  9,  3,  4,  5,  6,  7.  Les 
motets  de  Gombert  remplissent  tout  le  qua- 
trième livre.  17<^  Sacrarum  cantionum,  vulgo 
hodie  Motetta  vocant,  quinque  et  $ex  vocum 
ad  veram  harmoniam  concertumque  àb  op- 
timie quibuique  MueieU  in  philomueorum 
gratiam  eompoêilarum  libri  fres,  Antwer- 
pi»,  per  Johannem  Latium  (Jean  Laet),  1554- 
1555,  in-4*  obi.  On  trouve  dans  ce  recueil 
trois  motets  à  six  voix  de  Go'mbeK,  (les  livres 
deuxième  et  troisième),  lesquels  sont  d*une 
grande  beauté  en  leur  genre.  18*  Cantionee 
quinq%ie  vocum  ulectiêiinue  a  primariie  Ger- 
manùB  inferiorit,  Gattùe  et  ItaWe  Musicie 
magietrie  editm,  Antehac  typis  nondum  di- 
vulgaUf,  Numéro  viginti  octo,  Argeniorati, 
per  Petrum  Schœfl^r,  1539,  in-4<^  obi.  De  ces 
vingt-littit  motets,  neuf  à  cinq  voix  sont  de 
Gombert.  19*  Cantionum  eaerarum  vulgo 
Moteta  voeant,  quinque,  »ex  et  plurium  vo- 
ctim  ex  optimis  quibusque  Musieis  seleetarum 
libri  oeto,  Lovanii,  apud  Petrum  Phalesium, 
1554-1555,  in-4*  obi.  Cinq  motets  à  cinq  et  six 
voix,  de  Gombert,  sont  contenus   dans  le 
deuxième  livre  de  ce  recueil.  90*  Evangelia 
Dominieorum  et  Festorum  dierum,  musieis 
numeris  puleherrime  eomprehensa  et  omata 
quatuor ,  quinque  ,sex  et  plurium  voeum, 
Tomi  seXf  Noriberg»,  in  offlcina  johaBois 


Montani  et  Ulrici  Nenberi,  1554-1550,  in-4* 
oblong.  Les  pièces  de  Gooibert  contenues  dans 
ces  six  volumes,  sons  le  titre  :  Evangeiia  ei 
sentmtisf  pim  qwUuor,  quinque  ef  sex  vo» 
euM,  «ont  an  nombre  de  dix-huit,  i  savoir, 
1. 1«,  n««  14  et  94;  t.  II,  n«  95;  t.  III,  n**  41, 
47}  t.  IV,  n*97;  t.  V,  n«  8,  11, 19,  94,  95, 
97, 30, 31  ;  t.  VI,  n-  9t,  95,  36, 37.  91*  Xll 
Motets  à  quatre  et  cinq  voix  de  divers  an- 
teurs,  Paris,  par  Pierre  Attaingnant,  1590, 
in-8*  obi.  On  y  trouve  le  motet  à  quatre  voix 
de  Gombert  Angélus  Domini.  99*  Liber  tri- 
ginta  novem  Motettorum  quatuor  voeum, 
diversorum  authorum,  Ferrari»,  in  »dtbus 
Frandsci  Robei,  de  Valentia,  expensis  et  la» 
bore  Joannis  de  Bulghat,  Henrici  de  Campis 
et  Antonii  Hacher,  sociorum,  1538,  in-4*  obi. 
Beux  motets  de  Gombert  se  trouvent  dans  ce 
rarissime  recueil,  p.  10  et  93. 93*  Motetti  de  la 
Simia,  Lib,  I,  quinque  vocum,  ibid.,  1539. 
Ce  recueil  renferme  deux  motets  à  cinq  voix  de 
Gombert,  p.  3  et  7.  94*  Motettorum  a  Jaeobo 
Modemo,  aUas  Grand-Jaques,  in  wmm  eooe- 
torum  et  ab  eodem  impressorum,  Libri  1-5, 
ad  quatuor,  quinque,  sex  et  septem  voees^ 
Lugduni,  per  Jacobum  Modernum,  1539-1549, 
in-4*.  Ce  recueil  contient  quatorze  motets  à 
cinq  voix,  et  un  Bealus  vir,  à  six,  de  Gom- 
bert. 95*  Motetti  a  ses*  vœi  da  diversi  ex- 
cellentissimi  musiei  composti,  Libro  primo. 
Venetils,  apud  Hieronymum  Sootnm,  1549, 
in-4*  obi.  On  trouve  dans  ce  recueil  cinq  mo- 
tets à  six  voix,  de  Gombert,  p.  9,  4,  90, 94,  99. 
96*  Psa/moTMm  seleetorum  a  prsntantissi- 
mis  hujus  nostri  temporis  in  arte  musica 
artifieibus  in  harmonia  quatuor,  quinque  et 
sex  vocum  redactorwn  Tomi  quatuor,  Nori- 
bergn,  ex  offlcina  Joannis  Montani  et  Ulrici 
Neuberi,  1553-1554,  in-4*  obi.  On  trouve  dans 
ce  recueil  huit  psaumes  de  Gombert  à  oinq  et 
six  voix,  à  savoir,  1. 1'',  n**  9,  10  ;  t.  II,  tt*91  ; 
t.  III,  n*  14;  t.  IV,n*>9, 10,91, 99.  97*  Dans 
la  grande  collection  de  messes  imprimées  par 
Adrien  Le  Roy  et  Robert  Bal  lard,  on  trouve  la 
messe  à  quatre  voix  de  Gombert  sur  le  thème 
de  la  chanson  Je  suis  déshéritée.  98*  Le  troi- 
sième volume  d*une  collection  manuscrile  de 
musique  du  seizième  siècle,  laquelle  se  trouve 
à  la  Bibliothèque  du  Conservatoire  de  Paris, 
sous  le  nom  de  Collection  Eler,  renferme  dix- 
neuf  motets  de  Gombert,  à  cinq  voix,  en  par* 
tition.  Ils  sont  extraits  des  deux  livres  publiés 
à  Venise,  chez  Scoto  et  Gardane.  Les  chansons 
de  ce  maître  sont  répandues  dans  divers  re- 
cueils ;  les  principaux  sont  ceux-ci  :  99* CAan- 
I  sons  à  quatre,  cinque  (sic),  six  et  huit  par^ 
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ties.  Livres  1  à  13,  Anvers,  par  Tylman  Sasato, 
1545-1550,  in-A^  obi.  Les  livres  I»,  II,  lY, 
Yy  Yly  YII,  XII  el  XIII,  renferment  des 
cbansoDS  de  Gomberl,  à  cinq  et  six  voix.  C*est 
dans  le  septième  volume  que  se  trouve  la  com- 
plainte de  Gérard  Avidius,  de  Nimègue,  sur  la 
mort  de  Josquin  Deprès,  mise  en  musique  à 
six  voix  par  Gombert,  et  qui  a  pour  titre  :  In 
JoêqHiniwn  a  Prato  musicarum  prineipem 
NMnia  $€X  vœutn.  On  trouve  dans  le  même 
volume  la  complainte  mise  en  musique  à 
quatre  toIx  par  Benoit  d*Appenxell  {voyex 
BcimicTos).  30*  £e  Paragon  de$  ekanêont, 
livres  1  à  10,  à  Lyon,  par  Jacques  Hodeme, 
dit  Grand  Jacquei,  1540-1543,  ln-4«  obi.  Les 
livres  I,  II  et  IX  contiennent  des  chansons  à 
qmatre  voix  de  Gombert.  31*  Six  GaiUardêê 
eî  Hx  Pmoannei  avec  ttti%9  chantons  mwi- 
cake  à  quatre  parties,  à  Paris,  par  Pierre  At- 
taignant,  1529,  in-8«  oU.  Le  n«  7  de  ce  recueil 
est  une  chanson  très-plaisante  de  Gombert  sur 
ces  paroles  :  JOeluJa  me  faut  chanter.  Le  té- 
nor a  le  chant  de  VMleluia  du  graduel  de  la 
messe  du  dimanche  de  Pâques,  sur  lequel  les 
autres  voix  font  un  Joli  badlnage  en  contre- 
point d*irailation.  32<>  Plusieurs  chansons  du 
même  maître  se  trouvaient  dans  un  manuscrit 
du  seizième  siècle  qui  a  appartenu  à  la  du- 
chesse d^Orlëans,  mère  du  roi  Louis- PhilipiMs, 
et  qui  est  passé  dans  la  bibliothèque  du  Palais 
royal,  d*où  il  a  disparu  au  mois  de  février  1848. 
On  y  remarquait  particulièrement  les  chansons 
dont  les  premiers  mots  sont  :  Mon  pemement 
(ma  pensée)  ne  gi$t  qu'en  ombre;  Quand 
d'ung  chaeeun;  Si  de  me  voir,  etc.  33o  Le 
vingtième  livre  de  Chaneone  d  quatre  et  cinq 
paviieêf  publié  par  Adrien  Le  Roy  et  Robert 
lallard,  à  Paris,  en  1567,  renferme  les  chan- 
sons qui  commencent  par  Bdtez-voue,  à 
quatre  voix;  Ma  maiitreese,  à  cinq  voix. 
34*  On  en  trouve  aussi  dans  le  Prsm^  rectiat'i 
lies  recueils  composés  d  quatre  parties,  tm- 
primé  en  quatre  volumes,  à  Paris,  chez  les 
mêmes  éditeurs,  1563,  in-4*  obi.;  elles  com- 
mencent par  ces  mots  :  Bors  envieux;  Toutes 
les  nuiets;  Mon  pensement  (même  chanson 
que  celle  du  manuscrit  de  la  duchesse  d'Or- 
léans). 35*  Enfln,  le  Premier  livre  de  chan- 
sans  d  trois  parties  composées  par  plusieurs 
autkeurs,  chez  les  mêmes,  1578,  in-4*  obi. 
contient  la  chanson  de  Gombert  C'est  mon 
amy,  cantilène  d'une  remarquable  naïveté. 

GOHES  (JEAff),  comiwsiteur,  né  à  Beîros, 
dans  la  province  d'Alentejo,  en  Portugal,  eut 
pour  maître  de  musique  Antoine  Ferro  dePor- 
Ulègre.  Il  fut  trésorier  el  musicien  de  la  cha- 


pelle du  prince  à  Villavidosa,  et  mourut  en  cette 
ville,  en  1653.  Machado  dit  (BitUioth.  Lusit., 
t.  II,  p.  660)  que  ses  œuvres  de  musique  d'église 
existaient  de  son  temps  dans  la  Bibliothèque  du 
roi  de  Portugal,  sans  doute  en  manuscrit. 

GOMEZ  (TiOKAs),  abbé  de  Tordre  de  '  *- 
teaux,  né  à  Cauca,  au  diocèse  de  Ségovie,'  dans 
la  Vieille-Castille,  éUit  savant  dans  la  théologie 
et  dans  la  philosophie.  Il  mourut  à  Barcelone 
en  1668.  On  lui  attribue  un  traité  de  plain- 
chant  intitulé  :  Reformation  det  canto  Uano; 
mais  on  ne  dit  pas  si  cet  ouvrage  a  été  im- 
primé. 

OOMEZ-BA-SILTA  (AunT-Josira), 
compositeur  et  organiste  portugais,  vécut  à 
Lisbonne  vers  le  milieu  du  dix-huitième  siècle. 
Il  est  auteur  d'un  opuscule  qui  a  pour  titre  : 
Hegras  de  a/companhar  para  craoo,ou  orgaô 
e  ainda  tambem  para  çtio/qtier  ouf  ro  ^fiafns- 
fiienfo  de  voies,  reduxidas  a  brève  méthode, 
e  facUpereepçaô,  Dedicado  a  SuaMagestade 
fidelissima  l>.  Joseph  I,  que  Deos  guarde 
(Règles  de  l'accompagnement  pour  le  clavecin 
ou  l'orgue ,  de  même  que  pour  tout  autre  In- 
strument servant  à  accompagner  les  voix,  en- 
seignées par  une  méthode  courte  et  facile  A 
comprendre).  Lisboa  (Lisbonne) ,  na  offlcina 
Patriarcal  de  Francisco  Fuiz  Ameno.  1758, 
petit  in-4*  de  YIII  et  42  pages.  Les  exemples 
d'harmonie  qu'on  trouve  dans  ce  petit  ouvrage 
ne  donnent  pas  une  opinion  fovorable  du  goût 
et  du  savoir  de  l'auteur. 

GOMIS  (Josari-jiBLCHioa),  compositeur 
dramatique,  né  en  1703  à  Anteniente,  dans  le 
royaume  de  Yalenoe,  en  Kspagne,  Ait  reçu  à 
Yalence  comme  en  font  de  chœur,  à  l'Age  de 
sept  ans,  dans  une  maison  de  chanoines  régu- 
liers, oà  avait  été  faite  réducation  musicale  de 
Yincent  Martini ,  auteur  de  la  Cosa  rara. 
Les  progrès  de  Gomis  dans  la  musique  furent 
si  rapides,  qu'on  le  choisit  pour  enseigner  le 
chant  dans  cette  maison,  avant  qu'il  eAt  atteint 
sa  seizième  année.  Yen  le  même  temps,  il 
reçut  des  leçons  de  composition  du  P.  Pons, 
moine  catalan  qui  était  fort  instruit  dans  les 
différentes  parties  de  l'art.  Ce  professeur  avait 
donné  A  son  élève  le  conseil  d'étudier  les  œu- 
vres de  musique  religieuse  qui  enrichissaient 
les  bibliothèques  des  églises  et  des  convenu  de 
Yalence  :  celte  étude  est  en  efl'et  la  meilleure 
qu'on  puisse  faire,  après  avoir  appris  d'une 
manière  analytique  les  principes  de  l'art 
d'écrire.  A  l'Age  de  vingt  et  un  ans,  Gomis  fût 
nommé  chef  de  musique  de  l'artillerie  A  Ya- 
lence. Jusque-IA,  il  ne  s*était  occu|ié  que  de 
musique  d^église;  sa  nouvelle  |tosi(ion  l'obli- 
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g ea  à  étudier  les  ressources  el  les  effets  des  in - 
slrumeots  à  vent;  plus  tard  cette  étude  lui  fut 
utile  pour  Pinstrumentation  de  ses  opéras.  En 
1817,  son  goût  pour  la  musique  dramatique  le 
décida  à  donner  sa  démission  et  à  se  rendre  à 
Madrid.  Il  y  portait  les  partitions  de  plusieurs 
liettts  opéras  quMI  avait  composés  ;  VAdeana 
(la  paysanne)  fut  le  seul  quMl  put  faire  repré- 
senter, mais  le  succès  quMl  obtint  fixa  sur  Tau- 
teur  Tattention  publique,  et  le  résultat  de  la 
représentation  de  cet  ourrage  fut  la  nomina- 
tion de  Gomis  à  la  place  de  chef  de  musique  de 
la  garde  royale.  Les  érénements  de  1833  rame- 
nèrent à  Paris.  Le  désir  de  s*y  distinguer  par 
des  succès  au  théâtre  l^occupa  dès  lors  tout 
entier;  mais  les  abords  de  la  scène  sont  diffi- 
ciles, et  les  succès  sont  souvent  précédés  par 
de  longues  tribulations.  Gomis  en  eut  la  preuve, 
car  ses  actires  démarches  pendant  trois  ans,  ni 
la  protection  de  Rossini,  ne  purent  lui  procu- 
rer un  libretlo  pour  écrire  un  opéra.  Fatigué 
de  sollicitations  et  de  vaines  démarches  près 
des  gens  de  lettres,  il  partit  pour  Londres  en 
1836,  et  s^y  livra  à  Pens)eignement  du  chant. 
Les  romances,  boléros  et  airs  espagnols  qu^il 
y  publia  furent  accueillis  avec  fareur;  il  fit 
aussi  exécuter  avec  succès  au  concert  philhar- 
monique rinvemo,  quatuor  à  quatre  voix 
avecaccompagnementd^orchestre  ;  enfin,  dans 
le  même  temps  il  publia  une  méthode  de  mu- 
sique avec  des  solfèges,  dont  il  parut  aussi  une 
édition  à  Paris.  Dans  un  voyage  quMl  fit  en 
ceUe  ville  en  1827,  il  obtintun  poème  d'opéra- 
comique,  objet  de  tous  ses  désirs.  De  retour  à 
Londres,  il  se  mit  immédiatement  à  Touvrage, 
et  bientôt  il  envoya  sa  partition  au  directeur 
de  rOpéra-Gomique.  Peu  de' temps  après,  il 
reçut  rinvitation  de  venir  diriger  les  répéti- 
tions; mais  à  peine  celles-ci  furent -elles  com- 
mencées, que  le  directeur  du  théâtre  refusa  de 
faire  jouer  la  pièce.  Un  procès  fut  la  suite  de 
ce  refus,  et  le  directeur  fut  condamné  à  payer 
à  Gomis  une  somme  de  trois  mille  francs,  à 
titre  de  dommages-intérêts;  cette  somme  fut 
payée,  mais  Topera  ne  ftit  point  joué.  Les  len- 
teurs de  CCS  discussions  et  de  la  procédure 
avaient  fait  perdre  au  compositeur  les  avan- 
tages de  sa  itosition  de  professeur  de  chant,  à 
Londres  ;  il  se  décida  à  ne  plus  retourner  dans 
celte  ville,  et  à  subir  la  destinée  de  composi- 
teur dramatique  à  Paris.  Après  une  vaine  at- 
tente de  près  de  huit  an  nées,  les  vœux  de  Gomis 
furent  enfin  exaucés,  elle  29  janvier  1831,  il 
put  entendre  au  théâtre  Ventadour  la  première 
exécution  de  son  o|iéra   en  deux  actes,  le 
Diable  à  Séville.  Il  y  avait  de  roriginalilé 


dans  la  musique  de  cet  ouvrage  ;  on  y  remar- 
qua particulièrement  un  chœur  de  moines 
d'un  fort  bon  caractère;  mais  le  rhythme  et  la 
modulation  de  la  musique  espagnole  s'yVepro- 
duisant  dans  la  plupaft  des  morceaux,  il  en 
résultait  pour  Tensemble  de  Touvrage  une 
teinte  monotone  qui  nuisit  à  la  durée  du  suc- 
cès. D'ailleurs,  mal  prosodiée  et  peu  favorable 
à  la  voix  (défauts  singuliers  dans  Tœnvre  d'uu 
ancien  professeur  de  chant),  cette  musique  ne 
fut  chantée  ni  dans  les  salons  ni  dans  les 
concerts.  Les  mêmes. qualités,  |es  mêmes  dé- 
fauts, se  sont  reproduits  dans  1$  Revenant, 
opéra-comique  joué  sans  succès,  en  1833,  et 
dans  le  Portefaix,  ouvrage  en  trois  actes,  qui 
fût  encore  plus  malheureux.  Gomis  avait  in- 
contestablement du  talent  ;  mais  ce  talent  était 
peu  susceptible  de  variété  ;  il  y  a  lie^  de  croire 
que,  s'il  eût  vécu,  il  n'aurait  jamais  obtenu  de 
succès  populaires.  Un  grand  opéra  qu'il  avait 
écrit  pour  l'Académie  royale  de  musique  n'a 
pas  trouvé  de  faveur  auprès  de  l'administra- 
tion de  ce  théâtre,  et  n'a  point  été  joué.  Les 
contrariétés  de  la  vie  dramatique  avaient  rendu 
cet  artiste  morose,  et  sa  santé  s'était  altérée; 
ses  dernières  années  furent  souffrantes.  Heu- 
reusement l'amitié  de  Gavé,  alors  chef  de  la 
division  des  beaux -arts  au  ministère  de  l'in- 
térieur, l'avait  mis  à  l'abri  du  besoin,  en  lui 
faisant  obtenir  une  pension  du  gouvernement. 
Gomis  est  mort  à  Paris  le  26  juillet  1836. 

GOMOLKA  (Nicolas),  musicien  polonais 
du  seizième  siècle,  vécut  sous  le  règne  d'Etienne 
Battory.  M.  Sowinski  dit  {les  Musicienâ  Polo- 
nais, p.  222)  que  plusieurs  historiens  placent 
l'époque  de  sa  naissance  en  1564,  mais  que  le 
grand  ouvrage  qui  l'a  fait  connaître  ayant  été 
imprimé  en  1580,  il  est  vraisemblable  qu'il  a 
vu  le  jour  quelques  années  plutôt.  Gomolka  a 
composé  les  mélodies  d'une  très-bonne  traduc- 
tion polonaise  des  psaumes  de  David  par  le 
l)oeie  Jean  Kochanowski.  Le  titre  de  ce  recueil 
est  celui-ci  :  Melodye  na  Psalten  ofiarowane 
legomoeli  XiendwPietrowi  dlyezkowskienu 
Miskupowi  Krakowskiemu  panu  mute  mt7os- 
ciwenu  etc.  (Mélodies  pour  le  psautier  polo- 
nais, composées  par  Nicolas  Gomolka,  et  dé- 
diées à  Son  Eminence  Monseigneur  Pierre 
Myskoveski,  évéque  de  Cracovie,  etc.),  Cracovie, 
1580,  in-4**,  de  quarante  et  une  feuilles.  M,  Jo- 
seph Gichocki,  amateur  distingué  de  Varsovie,  a 
publié  quelques  psaumes  de  Gomolka,  traduits 
en  notation  moderne  par  Jean  Zandman,  pro- 
fesseur de  chant,  sous  ce  titre  :  Chants  d* église 
à  pltisieurs  voix  des  anciens  compositeurs 
polonais,  première  livraison  contenant  dix 
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pêaumes  de  Nicolaê  Gomoîka,  Varsovie,  Scd- 
oewaldt,  et  Leipsick,  HofTmeister,  1838.  M.  So- 
if inski  a  reproduit  cinq  de  ses  psaumes  dans 
son  li?re  intitulé  :  les  Muêiciene  Polonais, 
Gomolka  mourut  le  5  mars  1609  à  Chorawla, 
ainsi  qn^on  le  Toit  par  son  épitaphe  sur  le  tom- 
beau qui  lui  a  été  élevé  à  Jaslowiec  où  il  était 
né.  Cette  épitaphe  se  trouve  dans  le  livre  de 
M.  Sowinski  (p.  S35). 

GONELLA  (JosEPi),  compositeur  italien 
du  commencement  du  dix-huitième  siècle,  dont 
Paolttcei  a  domé  un  Dona  eis  requiem  con- 
certé à  quatre  voix,  deux  violons,  viole  et  or- 
gae,(ArtepraticadiConirappunto,  part.  II«, 
p.  46  et  suiv.),  morceau  ftigué  à  deux  sujets. 
Paolncci  ne  fournit  aucun  renseignement  sur 
ce  compositeur,  qui  parait  avoir  été  moine. 

GONET  (Yalékieii),  musicien,  né  à  Arras, 
dans  la  seconde  moitié  du  seizième  siècle,  a 
écrit  des  Magnificat  à  quatre,  cinq  et  six  par- 
les qui  sont  contenus  dans  un  manuscrit  du 
dix-septième  siècle,  lequel  est  à  la  Bibliothèque 
de  Cambrai,  sous  le  n<>  14.  En  tête  du  volume 
se  trouve  une  épitre  dédicatoire  de  Gonet,  aux 
chanoines  de  la  cathédrale  de  Cambrai.  M.  de 
Coussemaker,  qui  a  donné  la  description  de  te 
manuscrit,  dans  ses  Notices  sur  les  collections 
musicales  de  la  Bibliothèque  de  Cambrai 
(p.  45),  présume  que  Gonet  a  été  élève,  puis 
maître  de  la  maîtrise  de  Téglise  Notre-Dame 
.de  Cambrai.  Dix  Magnificat,  une  fantaisie 
Instrumentale  à  quatre  parties,  et  un  motet 
i  hait  pour  le  Jour  de  T Annonciation  de  la 
Tierge  se  trouvent  dans  ce  volume.  A  la  fin 
de  la  fantaisie,  datée  de  1615,  on  lit  :  F,  Gonet 
phofiaseus  atrebatensis  c*tst-à-dire^  directeur 
dn  cfacrar  de  la  cathédrale  d* Arras. 

GONSAIiYES  (Jeaii),  musicien  portugais, 
né  à  Elvas,  dans  la  province  de  d*Alentejo, 
fut  attaché  à  Téglise  cathédrale  de  Séville.  Il  a 
laissé  en  manuscrit  quelques  compositions  reli- 
gieuses, indiquées  dans  le  catalogue  de  la  Bi- 
bliothèque de  musique  du  roi  de  Portugal,  pu- 
blié par  Graesbeek,  en  1649. 

GOIfTHIER  (Rose  Fkançoisb  G  ARPEN- 
TIER,  connue  sous  le  nom  de  madame),  née  à 
HetZ;  le  4  mars  1747,  débuta  à  Bruxelles,  àTâge 
de  Tingt  ans,  dans  remploi  des  duègnes  d*opéra 
comique  et  des  soubrettes  de  comédie.  Après 
avoir  été  attachée  pendant  près  de  huit  années 
à  la  troupe  du  prince  Charles  de  Lorraine,  gou- 
Tcrneur  des  Pays-Bas,  elle  débuta  à  la  Comédie- 
Italienne,  en  1778,  par  les  rôles  de  Simonne, 
do  Sorcier,  de  la  mère  Bobi,  dans  Rose  et  Colas, 
eid*Jlix,dins  lés  Trois  Fermiers.  Cette  actrice 
nMiait  pas  mnsicienne  et  n'avait  qu'une  mau- 


vaise voix  de  contralto;  mais  son  intelligence 
de  la  scène  et  sa  manière  de  dire  étaient  par- 
faites. Elle  n'est  citée  ici  que  pour  Tbistoire  de 
l'opéra  comique  français.  Elle  n'ignorait  pas 
son  peu  d'aptitude  à  la  musique;  lorsque 
Boieldieu  écrivit  pour  elle  le  rôle  deifa  Tante 
Aurore,  elle  lui  disait  :  JITon  jeune  ami,  si 
vous  parvenez  à  me  faire  chanter  de  manière 
à  vous  satisfaire.  Je  vous  tiens  pour  un 
homme  habile.  Il  lui  fit  le  duo  :  Quoi!  vous 
avez  connu  l'amour  f  et  les  complets  :  Je  ne 
vous  vis  jamais  rêveuse,  et  par  le  chant  syl- 
labique  de  ces  morceaux,  il  lui  procura  l'occa- 
sion de  s'y  faire  applaudir  avec  enthousiasme, 
parce  qu'elle  les  disait  de  la  manière  la  plus 
spirituelle.  Madame  Gonthier  s'est  retirée  en 
1804.  Elle  est  morte  à  Paris,  le  7  décembre 
1829,  à  l'âge  de  près  de  quatre-vingts  ans.  Elle 
était  depuis  longtemps  femme  d'Allaire,  an- 
cien et  médiocre  acteur  de  l'Opéra-Comique. 

GONZALES  (Antoziie),  maître  de  piano 
et  d'accompagnement  à  l'Institut  musical  de 
Bergame,  et  organiste  de  l'église  Sainte-Marie- 
Majeure  de  cette  ville,  naquit  %  Gromo,  dans 
le  Bergamasque,  en  1764,  et  reçut  à  Bergame 
les  premiers  principes  de  musique  du  maître 
Focacda.  Plus  tard,  il  alla  terminer  ses  études 
musicales  sous  la  direction  de  Quaglia.  Son  pre- 
mier ouvrage  fut  une  farce  qu'il  fit  représenter 
à  Venise  au  théâtre  S.  Mosè,  sous  le  titre  :  il 
Calandrino.  De  retour  à  Bergame,  il  se  livra 
particulièrement  à  la  composition  de  la  mu- 
sique *d'église.  A  l'orgue ,  il  avait  un  style 
grave  et  sévère.  Cet  artiste  vivait  encore  à 
Bergame  en  1814. 

GOODBAIf  (Tiokas),  né  à  Canterbury, 
de  parents  musiciens,  vers  1780,  fit  ses  études 
musicales  sous  la  direction  de  Samuel  Porter, 
organiste  de  la  cathédrale.  Le  violon  et  le 
piano  furent  les  instruments  qu'il  choisit,  et 
plus  tard,  il  en  donna  des  leçons.  En  1810,  il 
fut  chargé  de  la  direction  d'une  société  de  mu- 
sique qui^vait  été  fondée  par  son  père,  et  cette 
société  lui  offrit,  en  1819 ,  un  vase  d'argent 
avec  une  inscription  honorable,  en  témoignage 
des  services  qu'il  lui  avait  rendus.  Les  princi- 
paux ouvrages  de  cet  artiste  sont  :  1"  >  com- 
plete  Guide  to  the  Fiolin,  Londres,  1810. 
2o  ji  Guide  to  thé  Piano,  ibid.,  1811.  Une 
deuxième  édition  de  cet  ouvrage  a  paru  en 
1823.  3<»  The  Rudiments  of  Musie  with  pro- 
gressive exercises,  ibid.,  1820.  On  a  de 
M.  Goodban  quelques  glees  ou  chansons  à  plu- 
sieurs voix. 

GORCZTÇKI  (rabbé  Gaécoiax),  compo- 
siteur polonais,  Vécut  dans  la  première  moitié 
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du  dix-huitième  siècle,  et  mourut  le  30  avril 
1734,  suivant  son  épitaphe  placée  dans  la  cha- 
pelle de  la  Vierge,  à  la  cathédrale  de  Cracovie. 
Il  fut  maître  de  chapelle  et  directeur  du  Col- 
lège des  Roraristes,  institué  par  Slgismond  I^, 
pour  PexécutioQ  des  messes  en  musique  dites  : 
Me$sei  Rorate,  Ce  UA  lui  qui  dirigea  la  niku- 
sique  an  service  du  roi  Jean  Sobieski  et  de  la 
reine  Varie-Casimire,  ainsi  que  du  roi  Au- 
guste ni.  Les  fatigues  que  lui  firent  éprouver 
ses  fonctions  dans  cette  dernière  circonstance 
lui  occasionnèrent  une  maladie  qui  le  conduisit 
au  tombeau.  Savant  dans  Part  du  contrepoint, 
Tabbé  Gorczyçki  a  écrit  huit  messes  i  quatre 
voix  sans  accompagnement,'  dont  six  te  sont 
égarées;  deux  seulement  existent  en  manu- 
scrit original  dans  les  archives  de  la  cathédrale 
de  Cracovie.  Elles  sont  écrites  dans  le  système 
de  Tancienne  notation,  sans  division  de  me- 
sures. H.  Joseph  Krogulski,  directeur  de  mu- 
sique de  la  maison  des  Piaristes,  à  Varsovie,  et 
compositeur  distingué,  les  a  mises  en  partition 
et  notées  dans  le  système  moderne,  et  M.  Ci- 
choçki  les  a  publiées,  en  1838,  dans  la  deuxième 
livraison  de  son  recueil  des  compositions  des 
anciens  maîtres  polonais.  La  première  «st 
une  messe  pascale,  et  Tautrei  une  messe  de 
VAvBfU,  M.  Sovrinski  a  reproduit,  dans  son 
livre  des  Musiciens  polofiaiSy  le  Kyrie  de  la 
messe  pascale  (p.  237-940),  et  le  Borate  de  la 
seconde  (p.  241-943).  Le  style  est  celui  des 
maîtres  de  la  fin  du  seizième  siècle  et  du  com- 
mencement du  dix-septième. 

GOnCZYNSKI  ou  DE  fiOEGZYN 
(jBAH-ALBXAiiDaB),  musîcieu,  graveur  et  litté- 
rateur polonais,  vécut  à  Cracovie,  vers  le  mi- 
lieu du  dix-septième  siècle.  Au  nombre  de  ses 
ouvrages  est  une  tablature  .musicale,  ou  traité 
élémentaire  de  musique  qui  a  pour  titre  : 
Tabulatura  muxyki  abo  %oprawa  muxy^ 
kalna,  etc.,  Cracovie,  1647,  in-8«  de  vingt- 
huit  feuillets  et  quatre  planches  {voyez  le  livre 
(te  M.  Sowinski,  intitulé  :  lei  Musiciens  polo^ 
nais,  p.  936). 

GORBIGIAIfl  (Jbah-Baftistb),  profes- 
seur de  chant  au  Conservatoire  de  Prague,  est 
né,  vers  1800,  à  Modène,  où  son  père,  Antoine 
Gordigiani,  était  attaché  au  théâtre,  comme 
chanteur.  Dès  ses  premières  années,  son  édu- 
cation musicale  commença.  A  Tâge  de  huit 
ans,  il  chanta,  à  Monza,  dans  une  cantate 
d^Asioli,  à  Toccasion  d*nne  fête  donnée  au 
prince  Eugène  Beauharnais  ,  vice  -  roi  du 
royaume  d*Italie.  Peu  de  temps  après,  il  entra 
au  Conservatoire  de  Milan,  comme  élève  pen- 
sionnaire, et  y  resta  six  ans,  pour  Tétude  du 


chant  et  de  la  composition.  Il  suivit  soo  père 
à  Florence,  en  1815,  et  fût  attaché  au  ihéâtre 
de  la  Pei^ola,  en  1817.  Dans  l*anaée  suivante, 
il  chantait  à  Pise.  Après  la  mort  de  son  père, 
il  abandonna  la  carrière  du  tbéitra  pour  la- 
quelle il  ne  se  sentait  pas  de  vocation,  et  se 
borna  à  chanter  dans  les  concerts  et  à  se  livrer 
à  renseignement  du  chant.  Après  avoir  passé 
quelque  temps  à  Milan,  il  se  rendit  en  Alle- 
magne et  s*arréta  à  Ratisbonne  pendaot  en- 
viron dix-huit  mois,  comme  professeur.  De  li, 
il  alla  à  Prague,  en  1899,  et  y  obtint  la  piaoo 
de  maître  au  Conservatoire  pour  renseigne- 
ment de  Tart  du  chant.  Depuis  lors,  il  n*a  plus 
quitté  cette  ville.  Je  Pal  connu  dans  celte  posi- 
tion au  mois  de  juillet  1858,  et  J*ai  trouvé  en 
lui  un  artiste  doué  d*un  bon  sentiment  de  Tart 
et  un  homme  d^esprit,  ayant  de  rinstmctloa 
et  de  Pamabilité.  M.  Gordigiani  est  aussi  com- 
positeur. Il  a  fait  représenter,  à  Prague,  deux 
opéras,  en  1845,1e  premier  intitulé  :  Pygma- 
lion,  Tautre  Consuelo;  mais  il  cultive  parti- 
culièrement le  style  de  la  musique  d'église.  On 
a  publié  de  sa  composition:  l^A^'nacsl^, 
Salve  Regina  et  Paiter  nosietf  pour  quatre 
voix  et  orgue,  Prague,  Berra.  9*  Quatre 
hymnes  :  d  Sanctissima;  Cantate  Domino*; 
Ave  regina  ;JlmaRedèmptoris,  idem,  op.  7, 
ibid.  3^  Ecce  ijuomodo  moriturjustus,  idem, 
op.  8,  ibid.  4<*  Jve  Maria,  idem,  «frûi. 
5<>  Salve  mundi  DonUna,  idem,  ihid,  6*  Douze 
canzonnettes  italiennes  i  v^ix  seule  avec 
piano,  op.  13,  ibid.  7«  Six  Lieder  à  voix  seule 
avec  piano,  op.  16,  ibid.  8«  Douze  marches 
triomphales  de  cavalerie  pour  quatre  trom- 
pettes et  timbales,  ibid.  ^ 

GORDIGIArnC  (Louis) ,  frère  puîné  du 
précédent,  est  né  à  Florence,  en  1814,  et  a 
fait  ses  études  musicales  en  cette  ville.  Son 
premier  ouvrage  connu  est  une  cantate  qu*il 
fit  exécuter  À  Florence,  en  1835.  Deux  ans 
après,  il  fit  représenter  au  théâtre  de  la  Per^ 
gola  un  opéra,  intitulé  /Vmtfo,  qui  ne  ftet 
considéré  que  comme  un  essai,  et  dans  lequel 
on  remarque  seulement  quelques  mélodies 
faciles.  Au  mois  de  juin  1841 ,  Gordigiani 
donna,  au  même  IhéAtre,  Gii  jiragonesi  m 
Napoii,  opéra  qui  ftit  bien  accueilli  et  fût  joué 
dans  la  même  année,  à  Livourne,  avec  succès. 
/  Ciarlatanif  troisième  ouvrage  dramatique 
de  ce  compositeur.  Joué  au  théâtre  Leopolde, 
â  Florence,  en  1843,  ne  réussit  pas;  un  Ere-- 
dite  in  Corsiea,  opéra  chanté  par  la  famille 
du  prince  Poniatowski,  au  théâtre  Cocomero, 
en  1847,  fut  plus  heureux  ;  mais  de  ces  diverses 
épreuves  résulte  la  démonstration  que  le  talent 
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deGordigteni  D*a  pas  trouvé  sa  voie  au  théâtre. 
Son  demaino  véritable  devait  être  dans  la  mu- 
sique «le  chambre  et  surtout  dans  ces  mélo* 
dies  à  voix  seule  ou  à  deux  voix  avec  piauo, 
dont  il  a  publié  un  graod  nombre.  Remar- 
quables par  Poriginalité  des  idées,  par  Pex- 
pression  des  paroles  et  par  une  harmonie 
distinguée,  quelques-unes  de  ces  petites  pièces' 
sont  des  oeuvres  parfaites  en  leur  genre.  Ses 
romances  PInvito,  VJnnamorato,  VEêule, 
la  Gondêlieray  la  Stra,  et  ses  ariettes  VAmon 
irtmqmOio,  et  la  Dan%a^  sont  de  ce  nombre. 
On  a  aussi  du  même  artiste  des  duos  et  dès- 
petits  trios  de  chambre  qui  se  font  remarquer 
par  la  délicatesse  et  la  grâce.  La  plupart  de  ses 
mélodies  pour  une,  deux  et  trois  voix  ont  été 
reeneillies  en  albums,  parmi  lesquels  on  dis- 
tingue In  rivaàll*  Jmo,  composé  de  six  ro- 
manees  et  quatre  duos,  et  le  Motaieo  Etru$eo, 
contenant  deui  ariettes,  deux  romances,  trois 
duM  et  trois  petits  tries.  Gordigiani  a  fait 
aussi  une  publication  pleine  dUntérét  dans  une 
collection  d*airs  populaires  toscans  avec  ac- 
compagnement de  piano,  en  trois  recueils. 
Tonte  cette*  musique  a  été  publiée  parRicordi, 
â  BUlan.  Gordigiani  est  mort  â  Florence  en 
mai  1660. 

GOBDON  (le  capitaine  W.),  né  en  Suisse 
d*nne  flimllle  dViriginè  anglaise,  dans  les  der- 
nières années  du  dix-huitième  siècle,  se  livra 
dès  sa  jeunesse  â  Pétude  de  la  musique,  dans 
ses  moments  de  loisirs.  Amateur  passionné  de 
la  iûte,  il  devint  élève  de  Drouet  pour  cet  in- 
strument et  acquit  une  brillante  exécution. 
Ayant  pris  du  service  dans  les  troupes  suisses, 
après  la  chute  de  Pemplre  français,  il  parvint 
an  grade  de  capitaine  dans  un  des  régiments 
suisses  de  la  garde  royale  en  garnison  â  Paris. 
Ge  ftrt  dans  cette  ville  qu*il  entreprit,  vers 
1896,  la  réalisation  d*un  projetde  réforme  qu*il 
avait  ecMiçu  pour  son  instrument.  Ce  projet 
arait  pour  ol^et  de  modifier  la  perce  de  Tin- 
fttrament,  dans  le  but  d'obtenir  pour  Téchelle 
ebromatique  des  sons  une  division  plus  Juste 
de  la  colonne  d'air,  et  de  rendre  le  doigta 
ptas  Ihcile  au  mofen  de  croissants  attachés  â 
dca  tiges  de  clefs,  par  lesquels  plusieurs  mou- 
▼oinenls  pouvaient  être  exécutés  par  un  seul 
daigt.  Bès  1837,  il  avait  d^à  fait  fabriquer 
par  des  ouvriers  de  Paris  quelques  instruments 
bien  imparfitts  encore,  mais  qui  démontraient 
la  pooaibilité  d'atteindre  au  but  par  des  amélio- 
ratioas  progressives.  La  révolution  de  1830 
ayant  privé  Mr  Gordon  de  sa  position,  par  le 
licenciement  des  régiments  suisses,  H  prit  le 
parti  de  s'occuper  d'une  manière  sérieuse  de 


sa  nouvelle  flûte,  dans  laquelle  il  espérait 
trouver  la  source  d'une  fortune  podr  sa  femme 
et  ses  enfants.  Dans  un  voyage  que  Bœhm 
{vay$*  ce  nom)  avait  fait  â  Paris,  il  lui  avait 
communiqué  ses  vues  pour  une  nouvelle 
et  meilleure  construction  de  la  flûte  :  il 
apprit  plus, tard  que  cet  artiste  célèbre  s'oc- 
cupait à  Munich  de  recherches  pour  le  mémo 
olijet,  et  qu'il  faisait  fabriquer  ce  genre  d'in- 
struments par  d'habiles  ouvriers  :  H.  Gordon 
prit  alors  la  résolution  de  se  rendre  dans 
cette  ville,  et  de  faire  fabriquer  sa  nouvelle 
flûte  par  ces  mémos  ouvriers.  Il  arriva  â 
Munich  au  commencement  de  1833,  et  j  resta 
environ  six  mois  qui  furent  employés  â  la  con- 
struction de  deux  instruments.  Persuadé  alors 
qu'il  était  parvenu  â  la  parfaite  réalisation  de 
son  système,  il  fit  imprimer  des  propectus  du 
nouvel  instrument,  et  les  répandit  en  Alle- 
magne, â  Paris  etâ  Londres.  Il  se  rendit  alors 
dans  cette  dernière  ville,  se  berçant  de  l'espoir 
que  les  demandes  de  sa  nouvelle  flûte  lui  arri- 
veraient de  toutes  parts  :  mais  le  temps  se 
passa  dans  une  attente  vaine,  et  après  de 
grandes  dépenses  qui  avaient  empiré  sa  situa-^ 
tion,  M.  Gordon  retourna  dans  sa  famille  â 
Lausanne.  Préoccupée  de  son  idée  fixe,  sa  tète 
se  dérangea  dans  l'été  de  1836,  et  bientèt  l'alié- 
nation mentale  fût  complète.  Au  commence- 
ment de  1830,  Gordon  vivait  encore,  mais  au- 
cune amélioration  n'était  survenue  dans  son 
état.  Depuis  lors,  on  n'a  plus  eu  de  renseigne- 
ments sur  sa  personne.  M.  Y.  Coche  a  donné 
la  figure  de  la  flûte  inventée  par  cet  amateur 
dans  son  écrit  intitulé  :  Examm  cHtiquB  de  la 
fiiUê  crdinaift  comparée  à  la  /fdfa  de  Sahm^ 
Paris,  1838,  in-8*.  Ce  dernier  a  été  accusé  do 
s'être  emparé  de  l'idée  première  de  Gordon, 
et  de  l'avoir  seulement  perfectionnée  :  il  s'oq 
est  défendu  par  une  lettre  écrite  de  Munich,  le 
S  Juin  1838,  et  publiée  par  M.  Coche  dan« 
l'écrit  indiqué  ci-dessus  :  il  s'en  est  expliqué 
de  nouveau  dans  son  écrit  traduit  en  français, 
sous  ce  titre  :  Dt  ia  fabricatUm  el  du  dsr-. 
nUn  perfteîionmmmU  âês/lùi9$,  Paris,  Go- 
defroy  aîné,  1848,  in-8*. 

GOM  (ARToni-FBARçois),  philologue  et 
polygraphe,  né  â  Florence,  le  0  décembre 
1601,  Ait  ordonné  prêtre,  en  1717,  et  atUché 
en  cette  qualité  au  baptistère  de  Saint-Jean^ 
Il  mourut  dans  sa  ville  natale,  le  90  janvier 
1767.  Ce  savant  a  été  l'éditeur  du  traité  do 
Doni  intitulé  :  Lyra  Sarhetina,  auquel  il  a 
jolnl  plusieurs  ouvrages  d^  publiés  ou  iné- 
dits du  mémo  auteur,  et  quelques  pièces  rela-t 
tives  à  ta  musique  par  d'autres   écrivain» 
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{voye%  DoHi).  Gori  était  bon  mnsicien  et  pos- 
sédait les  qualités  nécessaires  pour  diriger 
cette  édition,  qur  ne  parut  que  plusieurs  an- 
nées après  sa  mort,  par  les  soins  de  Passeri. 

GORIA  (Alexaudrb-Édouakd),  pianiste  et 
compositeur  pour  son  instrument,  né  à  Paris, 
le  21  janvier  1823,  fut  admis  commfe  élève  au 
Conservatoire  de  cette  ville,  à  Tâge  de  huit 
ans  environ,  le  15  novembre  1830.  Il  eut  pour 
maîtres  de  piano  M.  Laurent,  puis  Zimmer- 
man,  et  suivit  un  cours  d^harmonie,  sous  la 
direction  de  Dourlen.  En  1834,  il  obtint  au 
concours  le  deuxième  prix  de  piano,  et  le  pre- 
mier prix  lui  fut  décerné  dans  Tannée  sui- 
vante. Ses  études  furent  terminées  en  1839. 
Depuis  lors,  il  s*est  livré  à  renseignement  et 
s^est  fait  connaître  du  monde  musical  par  un 
grand  nombre  de  pièces  de  différents  genres 
pour  le  piano,  lesquelles  ont  obtenu  beaucoup  de 
succès  chex  les  amateurs.  Parmi  ces  morceaux, 
au  nombre  de  plus  de  cent,  on  trouve  des 
études,  des  fantaisies,  des  caprices,  drs  solos 
de  concert,  de»  nocturnes,  des  thème?  variés, 
des  mazurkas,  des  polkas,  etc.  Une  de  ses 
meilleures  pièces  est  sa  fantaisie  sur  les  Plaintes 
de  la  Jeune  fille,  de  Schubert.  Une  fièvre  céré- 
brale a  enlevé  cet  artiste  distingué  à  la  fleur 
de  rage  :  il  est  décédé  à  Paris,  le  6  Juil- 
let 1860. 

GOIILIEII(SiKOii),  musicien  et  imprimeur 
à  Lyon,  a  vécu  vers  le  milieu  du  seizième  siècle. 
Du  Yerdier  a  donné  les  titres  de  quelques  ou- 
vrages de  cet  artiste;  les  voici  :  i^  Tabula^ 
ture  de  la  flûte  d'Allemand,  Lyon,  1558,  im- 
primé par  Goriier.  3*  Premier  livre  de  tabu- 
lature  d'Eepinette,  c/ian$on$,  madrigaleâ  et 
galliardes,  Lyon,  1560,  in-4»,  imprimé  par 
Goriier.  ^  Livre  de  tcibulature  de  guiteme, 
ibid.,  Goriier.  4*  Tahulature  du  cisrre/ ibid., 
Goriier.  5*  Livre  de  musique  tant  à  Jouer 
qu'à  chanter  à  quatre  ou  cinq  parties,  Lyon, 
Goriier,  1561,5  vol.  in-4«. 

GOnONCZKI£WICZ  (Vincent)  est  fils 
d*un  organiste  de  la  cathédrale  de  Cracovie. 
Lorsque  son  père  alla  se  fixer  à  Varsovie,  il 
lui  succéda  dans  ses  fonctions  d^organiste  et 
tui  aussi  chargé  de  la  direction  de  Torchestre 
de  la  cathédrale.  Il  s*est  fait  connaître  par  un 
eantionai,  intitulé  :  Spiewy  choral  kosciola 
Bxymsko^Katoliçkiego  (Chants  choraux  de 
réglise  catholique  romaine,  tels  qu*ils  sont 
chantés  dans  la  cathédrale  de  Cracovie,  har- 
monisés pour  Tusage  des  paroisses),  en  deux 
suites,  Varsovie,  Spies  et  C«,  1848.  M.  Goroncz- 
klewicz  Jouit  de  beaucoup  de  considération 
dans  sa  patrie. 


GOSS  (Jbah),  musicien  anglais,  profes- 
seur d^harmonie  à  TAcadémie  royale  de  mu- 
sique de  Londres,  et  organiste  de  la  cathédrale 
de  Saint-Paul,  est  né  vers  1810.  On  a  de  lui 
les  ouvrages  dont  voici  les  titres  :  1*  Jln  if^ 
troduction  to  ffarmony  and  Thourough^ 
JBass  ufith  numerous  examples  and  exer- 
cises (Introduction  à  Pharmonie  et  à  la  basse 
chiffrée,  avec  de  nombreux  exemples  et  exer- 
cices), Londres,  Cramer,  Beale  et  €*,  sans 
date  (1847),  un  volume  gr.  in-4^,  deuxième 
édition  (jMgnore  la  date  de   la  première). 
3t^  Organisas  companion;  a  séries  ofvolun^ 
taries  for  'the  commencement,  middle,  and 
conclusion  of  Divine  service;  jilso  a  col- 
laetion  of  interludes  or  short  Symphonies  to 
be  pîayed  hetween  the  verses  of  the  PsaUns 
and  Hymns  (Le  compagnon  de  Torganiste; 
suite  de  préludes  pour  le  commencement,  le 
milieu  et  la  fin  du  service  divin  ;  avec  une  col- 
leetion  de  versets,  ou  morceaux  courts  pour 
être  Joués  entre  les  strophes  des  psaumes  et 
des  hymnes),  Londres,  sans  date,  deux  vo- 
lumes in-4<'«  3*  Sacred  Minstrel  (le  Chanteur 
religieux),  Londres,  sans  date,  trois  volumes 
ln-8*. 

CrOSSE  (Maistrb  ou  MaItbb),  musicien 
français  du  seizième  siècle,  est  cité  au  nom- 
bre des  musiciens  de  la  cour  de  Henri  H, 
roi  de  France,  dans  un  Compte  des  offUiere 
domestiques  de  ce  prince,  depuis  1547jusqu*eii 
1549  (Mss.  de  la  Bibl.  impér.,  n«  540,  t.  III 
du  supplément).  Des  motets  de  cet  artiste  ont 
été  publiés  dans  le  recueil  intitulé  :  Modula- 
tiones  aliquot  quatuor  vocum  seleetissimie 
musicis  compositm,  etc. ,  Norlmbergas,  Joh. 
Petreiusy  1538,  in-4«  obi.;  dans  le  recueil  de 
Georges  Fœrster  qui  a  pour  titre  :  Selectissi- 
martimMotettorum  partim  quinque,  partin^ 
quatuor  vœum  tomus  primus,  Nurembei^, 
Jean  Petreius,  1540,  in-4*  ;  dans  le  neuvième 
livre  publié  par  Atulngnant,  à  Paris,  1534, 
in -4*  obi.;  enfin,  dans  le  7*arrt'tfa  liber  Mo- 
tettorum  ad  quinque  et  sex  voces,  dont  Jac- 
ques Moderne  fut  l'éditeur,  Lyon,  1538,  in-4*. 
Des  chansons  françaises  du  même  à  quatre 
parties  sont  dans  les  XI«,  XÏl*  et  XVI«  livres 
de  la  collection  publiée  par  Attaingnant,  Paris, 
1543-1545,  petit  in-4»  obi.  Adrien  le  Roy  et 
Robert  Ballard  ont  aussi  publié  une  chanson  à 
quatre  parties  de  Gosse,  commençant  par  ces 
mots  :  Se  fille,  dans  le  deuxième  livre  da 
Reeueil  des  reeueils  de  chansons  composées  d 
quatre  parties,  de  plusieurs  autheurs,  <fl»- 
primés  en  quatre  livres,  Paris,  1567,  i&-4«. 
GOSSE  (Étiehiie),  littérateur,  membre  de 
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la  Sociélé  philotecbnique  de  Paris,  oé  à  Bor- 
deaux eu  1775,  est  mort  à  Toulon,  le  31  février 
1854.  Au  nombre  de  ses  écrits,  on  en  trouve 
un  qui  a  pour  titre  :  Jh  l'eLboUtion  deiprwi" 
'  U§u  eC  de  Vémandpation  des  thédtreê , 
Pans,  Belaunay,  1850,  in-S».  On  trouve  dans 
eette  brochure  quelques  faits  curieux  relatifs  à 
rOpéra  et  k  TOpéra-Gomique. 
«  GOSSEC  (FKARÇOH-Josaru),  né  à  Vergnies, 
village  du  nainaut(Be]gique),le  17  ianvier  1755, 
mort  à  Passy,  le  16  février  1839.  Cet  habile 
artiste,  dont  les  heureuses  dispositions  pour  la 
musique  s*étaient  manifestées  de  bonne  heure, 
fkit  placé,  à  rage  de  sept  ans,  comme  enfant  de 
chœur  à  la  cathédrale  d* Anvers.  Après  7  avoir 
passé  huit  années,  il  en  sortit  pour  se. livrer 
à  rélude  du  violon  et  de  ce  qu^on  nommait 
alors  IVirf  dé  la  composition.  Ses  progrès 
furent  rapides,  et  bientôt  ses  amis  jugèrent 
que  le  s^our  de  Paris  était  le  seul  qui  convint 
à  ses  talents.  Il  y  arriva  à  Tâge  de  dix-huit 
ans,  en  1751,  et  n^eut  d*abord  d^autre  res- 
source que  d*entrer  chez  le  fermier  général 
La  Popelinière,  pour  diriger  rorehestre  que  ce 
financier  entretenait  à  ses  frais.  Alors  Rameau 
était  dans  toute  sa  gloire.  C*est  sous  ses  yeux  que 
<ioasec  fi  t  son  début  dans  la  capitale  de  la  France, 
et  ce  tai  dès  ce  moment  que  celui-ci  comprit 
tout  ce  quMl  y  avait  à  faire  pour  réformer  la 
musique  française.  Le  style  instrumental  lui 
parut  surtout  mériter  son  attention.  En  effet, 
si  Ton  excepte  quelques  sonates  de  violon,  et  les 
pièces  de  clavecin  de  Couperin  et  de  Rameau, 
il  n'existait  rien  en  ce  genre  qui  mérilAt  quel- 
que estime  parmi  les  productions  françaises  ; 
la  symphonie  proprement  dite  y  était  absolu- 
ment inconnue.  Les  premières  furent  publiées 
par  Gossec,  en  17S4;  c'était  une  chose  nou- 
velle; on  n*en  sentit  pas  d*abord  tout  le  prix  ; 
mais,  après  les  avoir  entendues  au  Concert 
spirituel  plusieurs  années  consécutives,  le  pu- 
blic commença  à  goûter  ces  formes  vigoureuses 
d'harmonie  et  d'instrumentation,  et  les  ouver* 
tares  de  LoUi  ou  de  Rameau  ne  purent  plus 
soatenir  la  comparaison  dans  un  concert.  Il 
est  assex  remarquable  que  ce  ftit  dans  l'année 
même  où  €ossec  tentait  cette  innovation 
CB  franco,  que  la  première  symphonie  de 
Haydn  tut  écrite. 

Oevenn  vieux.  Rameau  cessa  d'écrire  pour 
le  théâtre; et  La  Popelinière,  qui  n'avait  éUbli 
soo  orchestre  que  pour  essayer  ses  ouvrages, 
le  réforma.  Alors  Gossec  entra  chez  le  prince 
de  ContI,  comme  directeur  de  sa  musique. 
Cette  situation  éuit avantageuse;  il  profita  des 
loisirs  que  lui  laissait  ta  place,  pour  te  livrer 


au  travail,  et  des  compositions  de  tout  genre 
en  furent  le  fruit.  Ses  premiers  quatuors  pa  - 
rurent  en  1759,  et  eurent  tant  de  succès,  que 
l'édition  de  Paris  fût  contrefaite,  dans  l'espace  ' 
de  deux  ans,  à  Amsterdam,  à  Liège  et  à  Maur 
heim.  Kais  l'ouvrage  qui  fit  le  plus  d'honneur 
à  Gossec,  et  qui  fonda  sa  réputation,  fut  sa 
messe  des  Morts,  qu'il  fit  graver  en  1760,  et        / 
qui  fut  exécutée  à  Saint-Roch  avec  un  efliet 
prodigieux.  Phiiidor,  qui  était  alors  le  musi-  . 
cien  le  plus  en  réputation,  dit  en  sortant  de 
l'église  qu'il  donnerait  tous  ses  ouvrages  pour 
avoir  fait  celui-là. 

Ce  ne  fut  qu'en  1764  que  Gossec  s'essaya 
dans  le  style  dramatique  par  le  petit  opéra  du 
Faux  Lord,  qui  fut  représenté  à  la  Comédie- 
Italienne,  et  qui  ne  se  soutint  que  par  la  mu- 
sique. Hais  /es  Pêchâurà,  qui  furent  joués  le 
8  avril.  1766,  eurent  tant  de  succès,  que  ce  fut 
presque  le  seul  opéra  qui  occupa  la  scène  pen- 
dant le  reste  de  l'année.  Le  Double  Déguise» 
fnenî,  Toinon  $t  ToinettSy  au  même  théâtre  ; 
et  à  l'Opéra  :  Sabinui ,  Jleœie  af  Daphné, 
Philémon  et  Daucie,  Bylas  et  Sylvie,  la 
Fête  du  Fillage,  Thésée ,  Rosine,  etc.,  ont 
achevé  de  classer  Gossec  parmi  les  composi- 
teurs dramatiques  les  plus  distingués  de  l'école 
française. 

En  1770,  il  fonda  le  concert  des  amateurs, 
dont  l'orchestre  était  dirigé  par  le  fameux 
chevalier  de  Sain^- Georges.  C'est  de  cette  iosti* 
tution  que  date  la  première  impulsion  donnée 
au  perfectionnement  de  l'exécution  instrumen- 
tale en  France,  et  Gossec  peut  être  considéré 
comme  y  ayant  eu  la  plus  grande  part.  Jus- 
qu'alors les  partitions  les  plus  chargées  d'in- 
struments n'avaient  renfermé  que  deux  par- 
ties de  violon,  viole,  basse,  deux  hautbois  et 
deux  cors.  Gossec  sentit  qu'avec  de  nouveaux 
instruments  on  .parviepMlMit  â  varier  les  effets, 
et  il  écrivit  pour  le  concert  des  amateurs  sa 
vingt -unième  symphonie,  en  ré,  dont  l'or- 
chestre se  composait  dje  deux  parties  de  violon, 
viole,  violoncelle,  contrebasse,  deux  hautbois, 
deux  clarinettes,  flûte,  deux  bassons,  deux 
cors,  deux  trompettes  et  timbales.  L'efi'et  en 
fut  très-remarquable.  Dans  le  même  temps, 
Gossec  écrivit  sa  symphonie  de  la  chasse,  qui 
depuis  a  servi  de  modèle  â  Héhul  pour  son 
Ouverture  du  Jeune  Henri, 

L'entreprise  du  Concert  spirituel  était  de- 
venue vacante,  en  1775;  Gossec  s'en  chargea 
en  société  avec  Gaviniés  et  Leduc  aliié^  Pen- 
dant les  quatre  années  de  sa  direction,  cet 
établissement  prospéra,  et  le  goût  s'améliora 
par  le  bon  choix  des  ouvrages  qu'on  y  exécuta^ 


/ 
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«t  par  le  grand  nombre  dès  talenU  étrangers 
qniy  furent  attirés.  Hais  le  service  le  pius 
essentiel  que  Gossec  rendit  à  la  musique  fran- 
çaise tni  rinstltution  de  PÈcole  royale  de 
chant,  première  origine  du  Consenratoire.  La 
direction  de  cette  école,  fondée  en  1784,  fût 
confiée  à  ce  savant  musicien,  qui  en  avait  conçu 
le  plan,  par  le  baron  de  VretènHwP'est  là  que 
Airent  formés  quelques-uns  des  actenriRI|iii  ont 
brillé  depuis  lors  sur  les  principaux  théâtres 
de  Paris.  Gossec  y  donnait  des  leçons  d*har- 
monie  et  de  contrepoint  :  il  commença  ainsi 
rédifice  de  l'école  française,  qui,  depuis  tors, 
B*est  placée  ti^s-hautdans  Topinion  des  artistes 
de  toute  PEurope  pendant  une  période  d'en- 
viron quarante  ans. 

Les  fêtes  nationales  de  la  Révolution  française 
ouvrirent  un  nouveau  cbamp  aux  talents  de 
Gossec.  La  plupart  de  ces  fêtes  ayant  lien  en 
plein  air,  il  éuit  difficile  d'y  faire  usage  des 
instruments  à  cordes  :  Gossec  imagina  d'ac- 
compagner les  hymnes  et  les  choeurs  avec  des 
orchestres  d'instruments  à  vent,  et  il  écrivit 
dans  ce  système  un  grand  nombre  de  mor- 
ceaux, et  même  plusieurs  symphonies  qui  se 
distinguent  par  une  rare  énergie.  Toute  cette 
musique  excitait  alors  le  plus  vif  enthousiasme. 
Ses  opéras  du  Camp  de  Grandpré  et  de  la 
Reprise  d$  Toulon  se  firent  aussi  remarquer, 
dans  le  même  temps,  par  les  mêmes  qualités. 
Ce  fut  dans  le  premier  de  ces  ouvrages  qu'il 
arrangea  en  chœur  et  à  grand  orchestre 
Vffymne  des  ManeiUaU,  avec  une  harmonie 
remarquable  par  son  élégance  et  sa  vigueur. 

Lors  de  rétablissement  du  Conservatoire, 
en  1795,  Gossec  fut  nommé  l'un  des  inspecteurs 
de  cet  établissement,  et  concourut  activement 
à  son  organisation,  ainsi  qu'à  la  formation  de 
plusieurs  ouvrages  élémentaires  destinés  à 
l'enseignement  des  élèves.  Quoique  déjà  fort 
âgé.  Il  ne  montrait  pas  moins  d'ardeur  et 
d'activité  que  ses  Jeunes  confrères  Méhul  et 
Cherubini  ;  et  même  ce  tut  lui  qui  eut  la  plus 
grande  part  à  la  rédaction  et  à  la  confection 
des  diverses  parties  du  volumineux  solfie  que 
les  professeurs  du  Conservatoire  ont  publié.  Il 
ne  se  borna  |H>int  à  ce  travail  ;  car ,  lorsque 
Ton  crut  les  études  assez  avancées  pour  pou- 
voir Joindre  une  chaire  de  composition  à  celles 
qui  existaient  déjà,  ce  fut  lui  qui  se  chargea 
des  fonctions  de  professenr,  et  pendant  plus  de 
douze  ans,  c^est-â-dire  Jusqu'en  1814,  il  rem- 
plit ces  fonctions  avec  aèle.  Ainsi,  il  enseigna 
les  principes  de  son  art  Jusqu'à  l'âge  de 
quatre-vingt-un  ans.  Au  nombre  des  élèves 
qu'il  a  formés,  on  distingue  Catel,  mort  à 


Paris,  en  1831  ;  Androt,  qui  mourut  Jeune*  à 
Rome  ;  Donrien,  Gasse  et  Panseron. 

A  ré|N>que  de  la  formation  de  l'Institut, 
Gossec  y  fut  appelé  comme  membre  de  la  sec- 
tion de  musique,  dans  la  classe  des  beaux-arts, 
et  Napoléon  loi  accorda  la  décoration  de  la 
Légion  d'honneur,  lorsqu'il  institua  cet-'ôfdre. 
Après  la  dissolution  du  Conservatoire  de  mu- 
sique, en  iSWy  il  fht  admis  à  la  pension,  et 
cessa  de  s'occuper  de  son  art,  pour  goAter  le 
repos  qui  lui  était  nécessaire  après  tant  de  tra- 
vaux. Toutefois,  il  continua  de  fréquenter  les 
séances  de  l'Académie  des  beaux-arts  Jusqu'en 
1823;  mais  alors,  ayant  ilteint.  l'âge  de 
quatre-vingt-dix  ans,  ses  facultés  s'alRiibli- 
rent,  et  il  se  retira  à  Passy,  où  le  reste  de  ses 
Jours  s'écoula  paisiblement. 

Gossec  est  un  exemple  remarquable  de  ce 
que  peuvent  produire  le  travail  et  l'étude. 
Fils  d'un  laboureur,  dénué  des  avantages  de  la 
fortune  et  du  secours  des  maîtres,  il  s'est 
formé  seul,  et  s'est  acheminé  vers  une  route 
pure  et  classique,  dont  il  semblait  devoir  êtra 
écarté  par  tout  ce  qui  l'environnait.  Plaoé  dans 
une  école  imbue  des  pr^ugés  les  plus  nni- 
sibles,  il  a  su  se  préserver  de  ses  erreurs,  et  a 
Jeté  les  bases  de  la  splendeur  oh  la  musique 
française  est  parvenue.  L'étude  des  modèles 
classiques  et  Je  ne  sais  quel  pressentiment  de 
la  science,  qui  en  est  le  génie,  lui  avaient  fait 
devancer  l'époque  oh  cette  science  devait 
s'organiser  et  prendra  de  la  consistance  en 
France;  et  lorsque  les  circonstances  vinrant 
seconder  ses  vœux  et«fi||tefi|||rts,  on  le  vit,  bra- 
vant les  atteintes  de  râgf,  pvodiguer  aune 
jeunesse  studieuse  l'instruction  cj^'il  ne  devait 
qu'à  lui-même,  et  qui  était  le  fruit  d'un  travail 
constant. 

Toici  la  liste  des  ouvrages  les  plus  connus  de 
ce  musicien  laborieux  : 

1<*  MosiQVB  oRAKATiQirB  :  à  l'Opéra,  1775, 
Sabinui ,  trois  actes  ;  1775 ,  Âlexii  et 
Daphné,  un  acte  ;  Philémon  et  Baueis,  nn 
acte  ;  1776,  ByUu  et  Sylvie,  un  acte  ;  1778,  la 
Fête  duViUage,  un  acte;  1789,  Théeée  de 
Quinault,  ramis  en  musique,  trois  actes;  1796, 
laR^riee  de  Toulon.  A  la  Comédie-Italienne  : 
1704,  le  Faux  Lord,  un  acte;  1766,  les  JPé- 
eheurt,  un  acte;  1707,  7*0^^011  el  Toinette, 
un  acte;  le  Double  Déguieement,  un  acte. 
Cet  ouvrage  n'eut  qu'une  raprésentation.  A  la 
Comédie-Française,  les  efaœura  A^JtkaUo. 
Gossec  avait  en  portefeuille  quelques  opéras 
non  achevés,  parmi  lesquels  se  trouvait  um» 
Nitœrie,  à  Uiquelle  il  travaillait  encore  à  Page 
de  soixante-dix-neuf  ans» 
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» .  9*  MusiçoB  D^ÉfiLisE.  Plusieurs  messes  arec 
orchestre;  plusieurs  motets  pour  le  Concert 
spiritaely  entre  autres,  un  Exaudiat,  qui  fut 
redemandé  plusieurs  fois  ;  la  célèbre  messe  des 
Morts  qui  a  été  gravée  en  1760,  et  dont  les 
planches  ont  été  volées  et  fondues;  un  Te 
Jfeum,  qui  eut  beaucoup  de  réputation  ;  O  Sa- 
iuiariê  hoêtia,  à  trois  voix,  sans  accompagne- 
ment, qui  fut  écrit  à  un  d^euner  chei  M.  de 
La  Salle,  secrétaire  de  i*Opéra,  au  village  de 
Chenevières,  et  chanté  à  Téglise  do  lieu,  deux 
heures  après,  par  Roussesu,  Lais  et  Chéron. 
Ce  morceau,  devenu  célèbre,  a  été  intercalé 
dans  VontfiHoidBSaUL  Quelques  oratorios  exé* 
cotés  au  Concert  spirituel,  parmi  lesquels  on 
distinguait  celui  de  la  Nativité.  Il  y  av^it  dans 
cet  ouvrage  un  chœur  d^anges  très-remar- 
qnahle,  qui  se  chantait  au-dessus  de  la  voûte 
de  la  salle. 

8*  Musique  a  l*dsaob  dis  FiTss  * ateio- 
nçDis  :  1*  Chsnt  du  14  juillet  {Dieu  du 
pe^pie  et  des  rais),  3*  Chant  martial  {Si  vous 
voulez  trouver  la  gloire),  Z^  Hymne  à  TÊtre 
Suprême  {Pire  de  l'univers),  4^  Hymne  à  la 
liberté  {Five  à  Jamais  la  liberté).  5*  Autre 
{jéugusle  et  constante  image).  6«  Hymne  à 
rhooianité  (O  ffii^rs  des  vertus),  7®  Hymne  à 
Pégalité  (Divinité  tutélaire).  8»  Hymne  fu- 
nèbre aux  mânes  des  députés  de  la  Gironde. 
9*  Hymne  patriotique  {Peuple,  réveille^toi), 
10*  Hymne  i  trois  voix  pour  la  fête  de  la  Réu- 
nion. 11*  Chant  funèbre  sur  la  mort  de  Per- 
raud.  13*  Serment  républicain  {Dieu  puis-- 
sant),  13*  Chœurs,  et. chants  pour  Tapothéose 
de  Voltaire.  14*»/dem  pour  Tapothéose  de 
J.-J.  Rousseau.  15*  Musique  pour  Tenterre- 
meot  de  Mirabeau,  qui  fut  depuis  employée 
pour  les  obsèques  du  duc  de  Montebello,  etc. 

4*  Musique  msTauBEUTALE.  Vingt-neuf  sym- 
phooles  i  grand  orchestre,  dont  trois  pour.in- 
scruments  à  vent  \  trois  œuvres  de  six  quatuors 
posr  deux  violons,  alto  et  basse  ;  une  œuvre  de 
quatuors  pour  flûte,  violon,  alto  et  basse;  deux 
«eovRS  de  trios  pour  deux  violons  et  basse; 
deux  cenvres  de  doos  pour  deux  violons.  Six  sé- 
rénacies  pour  violon,  flûte,  cor,  basson,  alto  et 
basse  ;  une  symphonie  concertante  pour  onie 
îastroments  obligés  ;  plusieurs  ouvertures  dé- 
tachées, etc.,  etc.  Toute  cette  musique  a  été  pu- 
bliée à  Paris,  chez  Yenier,  RailleuX|  La  Che- 
yardière,  Sieber,  etc. 

5^    LiTTÉRATUBE  MUSICALE.  1*  ExpOSÎtiOU  deS 

principes  de  la  musique,  servant  d*introduction 
aoK  solfèges  du  Conservatoire.  3*  Deux  rap- 
pcMTts  lus  i  riostitut  sur  le  progrès  des  études 
iDusicales  et  sur  les  travaux  des  élèves  pen- 


sionnaires à  Rome.  S*  Divers  rapports  sur  des 
instruments  ou  des  méthodes  soumis  à  Texamen 
de  rinstitut  ou  du  Conservatoire. 

6*  Musique  élûeutaike.  Beaucoup  de  mor- 
ceaux à  deux,  trois  et  quatre  parties  dans  les 
solfèges  du  Conservatoire. 

Une  récapitulation  si  considérable,  bien 
qu*abrégé^^^ilott  frapper  d'étonnement,  si  Ton 
fait  tf  te'ntion  aux  nombreuses  occupations  qui 
ont  rempli  la  vie  de  Gossec,  soit  comme  pro- 
fesseur, soit  comme  directeur  de  divers  établis- 
sements de  musique,  soit  enfin  comme  inspec- 
teur du  Conservatoire.  M.  Pierre  Hédouin, 
amateur  distingué,  a  publié  une  notice  sur  cet 
artiste,  sous  le  titre  :  Goseec,  sa  vie  et  ses  ou- 
vrages, Yalenciennes,  1853,  in-S*,  avec  le  por- 
trait de  Gossec. 

GOSSELEX  (Jeas),  bibliothécaire  du  roi, 
né  à  Vire  en  Normandie,  vers  1500,  mourut 
d^une  manière  malheureuse  à  Tige  de  près  de 
cent  ans,  au  mois  de  novembre  1604.  Resté 
seul  dans  sa  chambre,  il  tomba  dans  le  feu  et 
fut  trouvé  le  lendemain  à  moitié  consumé.  Au 
nombre  de  ses  ouvrages,  on  remarque  celui 
qui  a  pour  titre  :  La  Main  harmonique,  ou  les 
principes  de  musique  ancienne  et  moderne, 
et  les  propriétés  que  la  moderne  reçoit  des 
sept  planètes,  Paris,  1571,  in-fol. 

GOSTEINACJear-BaftisteDELLA),  mu- 
sicien italien,  né  à  Gènes  vers  le  milieu  du 
seixièime  siècle,  est  connu  par  des  Madrigali  a 
4  voc<,  Venise,  Ange  Gardane,  1583,  in-4*  obi. 

GOSWIIH  (Artoire),  musicien  au  service 
de  la  cour  électorale  de  Bavière,  vers  la  fin  du 
seizième  siècle  et  au  commencement  du  dix- 
septième,  a  publié  de  sa  composition  des  motets 
{Cantionessacrx)  à  cinq  et  six  voix,  à  Nurem- 
berg en  1583,  et  des  chansons  allemandes  à 
trois  voix,  intitulées  :  Neue  teutsche  Lieder 
mit  dreyen  Stimmen  mu  singen,  und  aufal" 
lerley  Jnstrumenten  iu  gebratichen,  Nurem- 
berg, in  4*  obi.,  1581.  Le  baron  d'Arétin  pos- 
sédait en  manuscrit  des  madrigaux  à  cinq  voix 
de  cet  auteur,  datés  de  1615.  Goswin  avait  été 
d*abord  attaché  à  la  chapelle  du  prince-évéque 
de  Liège. 

Il  y  a  un  antre  musicien  nommé  Goswin  ou 
CroswBm  (Dominique),  auteur  de  messes  cou- 
rantes appelées  Misses  communes. 

GOTHART  (Jbah).  f'oy.FABsa  (Heari). 

GOT$HOVIU8  (Nicolas),  oi^aniste  do 
réglise  Sainte-Marie  à  Rostock,  naquit  dans 
cette  ville  vers  1575.  On  a  de  lui  :  1*  Sacrsh 
rum  cantionum  et  motectarum  4*0  vocum, 
in  gratiam  ecclesiarum  reeens  editarum  een- 
fMn'ar,  Rostoclc  et  Hambourg,  1008,  in*4*. 
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f^VeeasmusiecUis  prima  saerarum  odarum, 
4-10  voeum,  Rostock,  \ùOZ. 

GOTTHOLD  (FKiDBKic-Auftcsn),  éUit 
directeur  du  Collège  Frédéric,  à  Kœnigsberg , 
en  1811,  et  occupait  encore  cette  position  en 
'  1841 .  Les  biographes  allemands  ne  fournissent 
aucun  renseignement  sur  sa  personne.  Il  a  pu- 
blié un  écrit  qui  a  pour  titre  :  Gedankên  Uber 
den  Unterricht  im  Gtêange  auff  ôffentliehen 
Sehulen  (Idées  sur  renseignement  du  chant 
dans  les  écoles  publiques),  Kœnigsberg,  1811, 
in-4<».  On  a  aussi  de  lui  :  Uêher  des  Fiir$tm 
Anton  Radxiudll  eompo$iîion9n  %u  Goethe's 
Faust  (Sur  les  compositions  du  prince  Radzi- 
will  pourle/VmttdeGœtbe).  Première  édition, 
Kœnigsberg,  1859,  in-8«.  Deuxième  édition, 
avec  une  suite,  ibid.  1841,  in-8o. 

OOTTIERO  (Jbah-Vihceiit),  compositeur 
né  à  Bari,  fers  le  milieu  du  seizième  siècle, 
est  un  des  auteurs  dont  quelques  morceaux  ont 
été  choisis  par  De  Antiqnis  pour  former  le  re- 
cueil intitulé  :  Il  Primo  Libro  de  Canxoni  a 
9  voei  di  diversi  autori  di  Bari,  Venise, 
1585,  in*4«. 

GOTTSGHALDT(Jbah-Jac9uis),  magis- 
ter  et  diacre  à  Eubenslock,  naquit  en  ce  lieu 
le  91  avril  1688,  fit  ses  études  à  Altenbourg, 
Leipsick  et  Wittenberg,  et  occupa  d^abord  les 
places  dont  il  est  parlé  ci-dessus  ;  puis  il  devint 
pasteur  à  Schœneck,  en  Saxe  (1750),  et  y 
mourut  le  15  février  1759.  On  a  de  cet  ecclé- 
siastique sept  pièces  in-8<>,  publiées  depuis 
1757  Jusqu*en  1748,  sous  ce  litre  :  Sammhmg 
vonaUerhand  Lieder-Remarquen  (Recueil  de 
toutes  sortes  de  remarques  sur  les  chansons). 

GOTTSGHALK  (L.  Sorbau),  pianiste 
compositeur  pour  son  instrument,  est  né,  dit- 
on,  ï  la  Nouvelle-Orléans,  en  1828.  Il  a  voyagé 
pen4ant  quelques  années  en  Europe  ;  a  visité 
TAtlemagne,  Paris  et  PAngieterre,  puis  a  vécu 
à  New-Tork,  où  il  se  livrait  A  renseignement. 
Parmi  ses  premiers  ouvrages,  ceux  qui  ont  ob- 
tenu de  succès  sont  :  1<>  Bamboula,  danse  de 
nègres  pour  piano  seul,  op.  3.  â«£a  Savane, 
ballade  créole,  idem,  op.  5.  S^  Le  Bananier, 
chanson  nègre,  op.  5.  4**  Caprice  élégant  sur 
des  motifs  du  Songe  d'une  nuit  d'été,  op.  9. 
5*  Le  Mancenillier,  sérénade,  op.  11. 

GOTTSCHED  (Jbar-Crristopbe),  poly 
graphe  qui  a  joui  d*une  brillante  réputation, 
et  qui  est  maintenant  oublié,  naquit  le  2  février 
1700  à  Judlteo-Klrch,  près  de  Kœnigsberg,  où 
son  père  éUit  ministre  protestant.  Ayant  ter- 
miné ses  études,  Gottsched  fut  nommé  prési- 
dent de  la  Société  poétique  de  Leipsick,  en 
1790.  Après  avoir  enseigné  la  philosophie  et 


la  poésie  à  Tuniversité  de  cette  ville,  il  fut 
nommé  décemvir  et  doyen  du  grand  collège 
des  princes.  Il  mourut  le  19  déèembre  1766. 
On  a  de  ce  savant  plusieurs  dissertations  rela- 
tives à  la  musique  ;  elles  ont  pour  titre  : 
lo  Gedanke  vom  Ursprung  und  Jlter  der 
Musik  (idées  sur  Torigine  et  Tantiquité  de  la 
musique),  dans  la  Bibliothèque  de  Mizier, 
1. 1,  part.  V,  p.  1,  ann.  1758.  9<»  Gedanke  von 
den  Opem  oder  Singspielen  (Idées  sur  les 
opéras  ou  drames  musicaux),  dans  le  Kriti- 
sche  Dichtkunst  du  même  auteur,  Leipsick, 
1750,  t.  II,  chap,  19,  p.  605-615.  On  trouve 
dans  la  Bibliothèque  de  Mizier,  t.  Il,  part.  III, 
p.  1-49,  une  réfutation  de  cet  article  dirigé 
contre  TOpéra.  Le  docteur Hudemann,  de  Ham* 
bourg,  a  donné  aussi  dans  le  même  recueil, 
t.  II,  part.  HT,  p.  190-151,  une  dissertation 
où  les  idées  de  Gottsched  sont  combattues. 
5'  Jntwort  aufD,  Budemanns  Ahhandlung 
wm  den  ForxUgen  der  Oper  von  Tragxdien 
und  Cùmmdien  (Réponse  à  la  dissertation  du 
docteur  Hudemann  concernant  la  supériorité 
de  Topera  sur  la  tragédie  et  la  comédie),  dans 
la  Bibliothèque  de  Mizier,  t.  III,  p.  1-46. 
A^  Gedankên  von  den  Cantaten  (Idées  sur  les 
cantates),  dans  le  Kritische  Diehtkunst  de 
Pauteur,  1750,  et  dans  la  Bibliothèque  musi- 
cale de  Mizier,  1. 1,  part.  YI,  p.  1-16. 

GOTTSCHED  (Lovisb-Aldécohbb-Vic- 
toirb),  femme  du  précédent,  naquit  à  Dantzick, 
le  11  avril  1715.  Fille  d*un  médecin  du  roi 
de  Pologne  et  d*une  mère  instruite,  elle  reçut 
une  bonne  éducation,  et  apprit  à  parler  avec  fa- 
cilité les  langues  française,  anglaise,  italienne, 
allemande  et  polonaise.  Elle  acquit  aussi  des 
connaissances,  qui  sont  rarement  le  partage  des 
femmes,  dans  la  philosophie,  les  mathémati-- 
ques,  rhistoire  et  la  poésie.  Son  penchant  pour 
rétude  la  conduisit  même  à  apprendre  le  latin 
et  le  grec.  Son  application  au  travail  affaiblit 
sa  santé;  elle  mourut  à  Leipsick  le96  juin  1769. 
Au  nombre  des  ouvrages  de  cette  femme  dis- 
tinguée, on  trouve  :  le  Petit  Prophète  de 
Bohemisehbroda ,  ou  prophéties  de  Gabriel- 
Jean-Népomueine-François-de-Paule  Waid- 
storeh,  dit  WaidsUtrehel ,  Prague,  1753, 
in-8o.  Cet  écrit  satirique,  imitation  allemand» 
du  Petit  prophète  de  Bohemisehbroda,  de 
Grimm,  est  dirigé  contre  Topera  comique  de 
Weise  intitulé  :  les  Femmes  métamorphosée*. 
Madame  Gottsched  a  traduit  en  allemand  un 
choix  de  mémoires  et  de  dissertations  de  VAca^ 
demie  des  inscriptions  (Le\i*$ïckj  1755-1754, 
9  vol.  în-8«).  On  y  trouve  l'analyse  du  m€> 
moire  de  Gallacd  sur  Torigine  et  Tusage  de  la 


GOTTSCHED  -  GOUDIMEL 


6« 


trompette  chez  les  abcièns,  et  celle  du  mémoire 
ée  Pabbé  Fraguier  sur  un  passage  de  Platon 
relatif  à  la  musique. 

GOTT  WAL  (. . .),  Tiolooisie  allemand,  qui 
vivait  à  Paris  en  1754,  a  fait  graver  dans  cette 
ville  nn  Livre  de  eonates  en  trio$  pour  deux 
tfiokms  et  basse, 

GOTTWALD  (Josbpi),  organiste  de  la 
cathédrale  de  Breslan,  naquit  le  0  août  1754, 
dans  le  comté  de  Glati,  à  Wilhelmsthal,  où 
son  père,  assez  bon  musicien,  était  meunier. 
Celui -d  donna  à  son  flls  les  premières  leçons 
de  musique,  puis  renvoya,  à  Tâge  de  neuf  ans, 
continuer  ses  études  k  Wolferstdorf,  sons  la 
direction  de  Rupprecbt.  Trois  ans  après,  Gott* 
wald  fut  rappelé  par  son  père  ;  mais  son  aver- 
sion pour  la  profession  de  meunier  décida  ses 
parents  à  le  faire  entrer  comme  enfant  de 
ehflrar  chez  les  dominicains  de  Breslau.  Quel- 
ques années  après,  il  fut  choisi  pour  Jouer 
Torgno  de  leur  église.  C*est  à  cette  époque 
qu*il  étudia  Tharmonie  et  la  composition.  En 
1783,  il  fat  nommé  premier  organiste  à  Téglise 
de  la  Croix.  En  1819, 11  a  obtenu  la  place  d*or- 
gantste  de  la  cathédrale  de  Breslau.  Il  était 
alors  âgé  de  65  ans.  Le  talent  de  cet  artiste  sur 
Torgue  a  été  renommé  dans  la  Silésie.  Ses 
compositions  pour  Péglise  consistent  en  dix 
hymnes,  deux  vêpres  complètes,  trois  messes 
avec  orchestre  et  six  oifertoires.  Il  a  participé 
à  la  rédaction  de  Touvrage  qui  parut  en  1804  à 
Breslan,  chez  Gruss  et  Barth,  sous  le  titre  de  : 
Mélodies  et  recueil  d'airs  à  l'usage  de  la  Jeu- 
nesse des  écoles  catholiques.  Gottwaldest  mort 
à  Breslau,  le  25  juin  1833. 

GOUDAR  (Arse),  fils  d^un  inspecteur  gé- 
nérai du  commerce  au  portdeHarseille,  naquit 
à  Montpellier  dans  la  première  moitié  du  dix- 
huitième  siècle.  Il  voyagea  quelque  temps  en 
Italie,  vécut  à  Livonrne,  à  Venise  et  à  Naples, 
eut  partout  une  vie  agitée,  et  mourut  à  Lon- 
dres, vers  1786,  dans  une  situation  peu  for< 
tonée.  Littérateur  assez  médiocre,  il  a  écrit 
sur  toutes  sortes  de  sujets.  C^est  lui  qui  est  le 
véritable  auteur  de  Touvrage  singulier  publié 
sous  le  pseudonyme  de  Jean^/aeques  Sonnette, 
et  qui  a  pour  titre  :  le  Brigandage  de  la  mu- 
sique italienne,  Amsterdam  et  Paris,  Bastien, 
1780,  in- 12  de  173  pages.  On  a  aussi  deGou- 
dar  :  Observations  sur  les  trois  derniers  bal- 
iets  qui  ont  paru  aux  Italiens  et  aux  Fran^ 
fais 9  savoir  :  Télémaquey  U  Sultan  généreux, 
la  Mort  d'Orphée,  Paris,  1759,  in-12  de46  p. 

GOUDAR  (Madame  Saka),  femme  du  pré- 
cédent, née  i  Lomires,  est  morte  à  Paris,  vers 
1800,  dans  un  état  voisin  de  la  misère.  Elle  a 
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publié  :  Remarques  sur  la  musique  et  la  danse, 
ou  lettres  à  Milord  Pembroke^  Paris,  1773, 
in-8<».  Ces  remarques  portent  au  frontispice  les 
lettres  initiales  du  marij  cependant  madame 
Sara  Goudar  les  a  insérées  dans  ses  œuvres  mé«» 
lées.  Celles-ci  ont  paru  à  Amsterdam  en  1777, 
en  deux  volumes  in-12.  Le  deuxième  volume 
renferme  douze  lettres  sur  la  musique  italienne 
et  sur  la  danse;  les  deux  premières  sont  celles 
qui  avaient  été  publiées  en  1773.  Ces  lettres, 
assez  spirituelles,  ont  une  certaine  liberté 
d*expression  qui  a  de  Tanalogie  avec  Tesprit 
français. 

GOUDIHEL  (GlaOdb)  ,  musicien  célèbre 
du  seizième  siècle,  a  été  mal  connu  de  la  plu- 
part des  auteurs  qui  ont  écrit  sur  sa  vie  et  sur 
ses  ouvrages*.  Sop  nom  même  a  été  altéré  jus* 
qu*à  devenir  méconnaissable.  Antimo  Liberati 
rappelle  Gaudio  MeU,  dans  ses  lettres  à  Ovide 
Persapeggi  ;  il  a  été  copié  par  Adami  (Osser^ 
vax.  pet  ben  regolarfi  il  coro  detta  eapp, 
potitif.y  p.  169)  et  par  le  P.  Martini;  de  Thou 
lui  donne  le  nom  de  Gaudimelus  (1),  ortho- 
graphe adoptée  également  par  Vabbé  Ger- 
hert(2)  et  par  Wallher;  Gisbert  Voet  écrit 
Gaudimellus  (3)  ;  Yarillas,  Gaudinel  (4)  ;  Jé- 
rémie  de  Pours,  Guidomel  (5);  Draudius, 
CondineUus  (6).  Les  copistes  des  compositions 
de  Goadimel,  dont  les  manuscrits  se  trouvent  à 
Rome  en  plusieurs  églises,  ont  aussi  altéré  de 
beaucoup  d^autres  manières  le  nom  de  ce  mu- 
sicien. L^abbé  Baini  a  remarqué  dans  ces 
manuscrits  les  orthographes  suivantes  :  Goud- 
met,  Gudmel,  Godmel,  Godimel,  (roudimel 
et  Gaudiomél.  On  aurait  évité  toutes  ces  ridi- 
cules altérations  de  nom  si  Pon  avait  copié 
celui  qui  se  trouve  sur  tous  les  ouvrages  pu- 
bliés par  Goudimel,  et  la  signature  de  ses  let- 
tres latines  insérées  dans  le  Melissi  Schedioê- 
matum  Reliquim, 

Le  prénom  du  compositeur  a  été  aussi  la 
source  d^une  autre  erreur,  car  Yarillas  Ta 
confondu  avec  Cfaude  ou  Claudin  le  Jeune. 
Voici  ce  qu*il  en  dit  :  Mandelot  (gouverneur 
de  Lyon)  se  mit  inutilement  en  devoir  d'em- 
pêcher à  Lyofi  le  massacre  de  treite  cents 
calvinistes,  et  surtout  de  l'incomparable  mu- 
sicien Gaudinel,  connu  sous  le  nom  de  Clou- 


(1)  Distor.  lib.  LU,  p.  m.  1084. 

(3)  D*  CantMct  miu.  »aer.  t.  Il,  p.  S34. 

(3)  Polit.  ccel««.,  t.  i,  p.  854. 

(4)  ilt«lotrt  é9  Churlêê  IX,  litre  XI,  ptgcs  471-471, 
«dilion  de  Paris,  in-19, 1684. 

(5)  Divine  Mélodit  du  fint  Pi«l«Mfe,liv.  Il,  ebop.  41, 
P.S8I. 
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din  ÎB  Jeune,  Sun  plus  grand  crime  fut 
d*avoir  iwointé  U$  beaux  airs  des  psaumes  ds 
Marot  et  de  Biu,  qui  se  ehantaisnt  au 
préehêf  ei€.  L*origine  de  cette  erreur  vient 
sans  doute  de  ce  que  Claude  le  Jeune  arrangea 
aussi  les  psaumes  de  Marot  et  de  Bèze  à  plu- 
sieurs Toix;  mais  Yarillas  aurait  dû  se  souve* 
nir  que  ce  musicien  Técut  plusieurs  années 
après  la  Saint-Barthélémy.  (Foyes  Le  Jbuve). 
Le  lieu  de  la  naissance  de  Goudimelestrol^et 
d*opinions  différentes.  Suivant  Antimo  Libe- 
rali  {Leti.  in  riposta  ad  una  del  sign.  Ovidio 
Persapeggi,  etc.,  pag.  22),  il  était  Flamand  : 
^audioMellfiandro,  huomo  di  grant€dento, 
e  di  stile  moUo  eulto  e  dolce,  etc.  OcUtc  Pi- 
toni,  savant  maître  de  Técole  romaine,  auteur 
de  notices  sur  les  compositeurs  de  cette  école, 
dont  le  manuscrit  se  trouve  dans  la  biblio- 
thèque du  Vatican,  dit  que  Goudimel  était  né 
à  Vaison,  petite  ville  du  comtet  d* Avignon 
(Vaucluse)  ;  mais  quelques  vers  latins  insérés 
'  dans  les  fragments  poétiques  de  Melissus,  où 
la  mort  de  Tartiste  célèbre  est  déplorée,  font 
voir  qu*il  éteit  né  dans  des  lieux  arrosés  par 
le  Doubs.  Voici  ces  vers  : 

G^mdimêl  tlUmeua,  meut  [ekeu!)  Gowlimtl  illè  tit 

Oeeitu».  Têttu  v««,  Arot  ei  Bhodunt, 
Stmiiuee»,  vivoêque  timul  violenter  lari'tf  110 

Akâorpt09  viêi  fUngtre  gurgitibut. 
Sequana  cum  Ligtri  flevit,  fievitqn»  Garumna; 

JVoetjmi  patrius  finit  amara  £Mi$  (1). 

Il  est  difficile  de  décider  si  ce  sont  ces  vers, 
ou  quelque  indication  particulière  qui  ont  fait 
dire  à  Duverdier  que  Goudirael  est  né  à  Besan- 
çon ;  mais  on  ne  peut  mettre  en  doute,  d*après 
ces  indications  contemporaines,  qu^il  a  vu  le 
jour  dans  la  Franche-Comté. 

L*époqne  précise  de  la  naissance  de  Goudl- 
mel  n*est  pas  connue;  mais  il  y  a  lieu  de 
croire  qu^elle  doit  être  fixée  vers  1510.  Li- 
beratl,  Piteni,  Tabbé  Bain!  et  d*autres  nous 
apprennent,  d*après  d*anciennes  notices  ma- 
nuscrites, que  Jean  Pierluigi  de  Paleslrina 
se  rendit  à  Rome  en  1640,  à  Vàge  de  seiie  ans, 
qtt*il  y  entra  dans  TÉcole  de  musique  fondée 
en  cette  ville  peu  de  temps  auparavant  par 
Goudimel^  et  qu*il  y  eut  pour  condisciples 
Jean  Animuccia,  Etienne  Bettini,  surnoinmé 
il  Fomarino,  Alexandre  Verlo,  connu  sous 
le  nom  de  Délia  Fiola,  Jean  Marie  Nanini,  et 
quelques  autres,  qui  devinrent  par  la  suite 
d*habiles  maîtres.  Or,  on  ne  peut  supposer  que 
Goudlmcl  ait  acquis,  avant  Tège  d'environ 
trente  ans,  le  savoir  et  Texpérience  nécessaires 

0)  ÈlfiitdSthtiitawMtum  ntipûm,  9. 79. 


pour  enseigner  Part  d'écrire  en  mnsique  dans 
une  école  publique  oh  se  réunissaient  de  tels 
élèves.  Je  dois  faire  remarquer  ici  une  erreur 
dans  laquelle  Je  suis  tombé  avec  Burney  (1).  Il 
me  semblait  douteux  qu'un  musicien  huguenot 
eût  été  établir  une  école  de  musique  à  Rome,  et 
l'altération  du  nom  de  Goudimel  en  celui  de 
Gaudio  MéU ,  ainsi  que  la  qualification  de 
Flamand f  m'avaient  fait  croire  que  les  auteurs 
iteliens  s'étaient  trompés,  et  qu'ils  avaient 
confondu  le  maître  dont  il  s'agit  avec  Renant 
ou  Rinaldo  de  Helle,  compositeur  liégeois  du 
seixième  siècle  dont  on  a  plusieurs  ouvrages, 
et  qui  a  été  réellement  à  Rome  maître  de  cha* 
pelle  pendant  plusieurs  années.  Telle  est  l'opi- 
nion que  j'ai  émise  dans  mon  Mémoire  sur  les 
musieisns  néerlandais  (p.  43).  J'aurais  dû  me 
souvenir  des  motets,  des  Magnifleat  et  des 
messes  de  Goudimel,  publiés  en  1554,  1557  et 
1558,  qui  prouvent  qu'il  n'a  embrassé  la  religion 
réformée  que  postérieurement  à  cette  époque, 
et  conséquemment,  qu'il  n'y  a  pas  d'objection 
solide  contre  son  séjour  à  Rome  en  1540. 

On  ne  sait  rien  des  circonstances  de  sa  vie 
antérieurement  à  rétablissement  de  son  école 
dans  la  capitele  du  monde  chrétien  ;  mais  il 
est  cerUin  qu'il  reçut  dans  sa  jeunesse  une 
instruction  solide  non -seulement  dans  la  mu- 
sique, mais  anssi  dans  les  lettres,  car  ses 
épitres  latines,  adressées  à  son  ami  Paul  Me- 
lissus, sont  écrites  d'un  style  élégant  et  pur. 
En  1555,  Goudimel  éteit  à  Paris,  et  il  s'y  éuit 
associé  à  Nicolas  Bu  Chemin  pour  l'impression 
des  oeuvres  de  musique.  Ce  fait,  ignoré  de  la 
plupart  de  ceux  qui  ont  écrit  sur  la  vie  de  cet 
artiste,  est  démontré  par  le  frontispice  d'un 
de  ses  ouvrages,  également  peu  connu  (la  Mu' 
sique  des  Odes  d' Horace);  on  y  lit  :  Ex  ty^ 
pogr.  Nicol,  Du  Chemin  et  Claudii  Goudi- 
meUi,  Cette  association  avait  déjà  cessé  en 
1KS6,  car  les  messes  de  Pierre  Colin,  impri* 
mées  dans  cette  année  (in-fol.  max.)  par  Ni* 
colas  Bu  Chemin,  n'ont  au  frontispice  que  le 
nom  de  cet  imprimeur.  Un  passage  de  l'iKt- 
fo^fis  de  la  naissance  et  des  progrès  de  l'hé^ 
résis  par  Florimont  de  Rémond  (liv.  VIII, 
ch.  XVI,  p.  1049),  pourrait  faire  croire  que 
Goudimel  alla  ensuite  à  Genève,  et  qu'il  y  fit 
la  connaissance  de  Calvin.  Voici  ce  passage  : 
«  Calvin  eut  le  soin  de  les  mettre  (les  psaumes 
«  de  Marot  et  de  Bèzc)  entre  les  mains  des 
«  plus  excellents  musiciens  qui  fussent  lors  en 
«  la  chrétienté,  entre  autres  de  Goudimel,  et 
«  d*un  autre  nommé  Bourgeois,  pour  les  cou- 

(1)  A  Ctnerml  ilht^ry  êfUIntie,  t,  lll,  p.  m. 
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«  cher  en  musique...  Dix  mille  exemplaires 

•  ftirent  faits  dis  lors  de  ces  psaumes  rhymés, 

•  mis  en  musique  et  enroyez  partout.  A  ce 
«  commencement  chacun  les  portait,  les  cban- 
«  tait  comme  chansons  spirituelles,  mesmes 
«  les  catholiques,  ne  pensant  pas  faire  mal.  » 
Il  me  parait  y  avoir  une  erreur  dans  ce  pas- 
sage en  ce  qui  concerne  Goudîmel.  D^abord, 
ni  ce  musicien,  ni  Bourgeois,  ne  sont  les  au- 
teurs des  mélodies  des  psaumes  en  usage  dans 
les  ^lises  réformées;  car  ces  mélodies,  qui 
succédèrent  aux  airs  populaires  sur  lesquels  on 
avait  chanté  d^abord  les  traductions  de  Ma  rot 
et  de  Bèze,  Dirent  arrangées  diaprés  d*anciennes 
mélodies  allemandes;  ou  composées  par  un 
musicien  assez  obscur  nommé  Guillaume  Franc 
on  Franck,  et  imprimées  pour  la  première  fois 
à  Strasbourg,  en  1545  {voyex  Fbancx).  Ce  fait 
est  démontré  par  le  passage  d*une  lettre  de 
Constantde  Rebecque,  professeur  de  Lausanne, 
à  Bayl^i  rapporté  par  celui-ci  à  Tarticle  Ma-  ' 
rot  de  ton  Dictionnaire  historique  (note  N), 
Il  y  est  dit  :  «  J*ai  découvert  une  chose  assez 

«  curieuse,  c*est  un  témoignage  que  ]|I.  de 
«  Bèze  donna  de  sa  main,  et  au  nom  de  la 
«  compagnie  ecclésiastique,  à  Guillaume  Franc, 
«  le  3  de  novembre  1552,  oti  il  déclare  que 

•  c'est  lui  qui  a  mis  le  premier  en  musique  les 
«  psaumes  comme  on  les  chante  dans  nos 
«  églises,  et  j*ai  encore  un  exemplaire  des 
«  psaumes  imprimés  à  Genève,  où  est  le  nom 
c  de  ce  Guillaume  Franc,  et  outre  cela,  un  pri* 
«  Tilége  du  magistrat,  signé  Gallatin,  scellé  de 
«  cire  rouge,  en  1564,  où  il  est  aussi  reconnu 
«  pour  Tauteur  de  cette  musique.  «  En  second 
lieu,  si  Calvin  a  conçu  le  projet  de  faire  mettre 
en  musique  à  plusieurs  parties  ces  mêmes  mé- 
lodies des  psaumes,  comme  un  moyen  de  pro- 
pagande, à  cause  de'  Tusage  général,  à  cette 
époque,  de  la  musique  vocale  en  harmonie,  il 
parait  que  ses  idées  ne  furent  pas  alors  goû- 
tées par  les  autres  membres  du  consistoire  de 
Genève,  ce  qui  fut  cause  que  Bourgeois  revint 
à  Paris,  en  1557.  Il  y  a  donc  peu  d*apparence 
qne  Goudimel  ail  choisi  ce  moment  pour  s*éloi- 
gner  de  relie  ville  et  pour  aller  à  Genève.  Les 
lisaumes  de  Bourgeois,  à  plusieurs  parties, 
forent  publiés  à  Paris  en  1561,  mais  ceux  de 
Goudimel  ne  parurent  qu*en  1565,  et  Calvin 
«lait  mort  depuis  le  27  mal  1564.  Rien  ne  Jus- 
tifie donc  Tasserlion  de  Florimont  deRémond. 
Il  ne  parait  pas  prouvé,  d*ailleurs,  que  Goudi- 
mel ait  eu  le  dessein  d^abandonner  la  religion 
catholique  pour  la  réforme,  lorsqu'il  s'occupa 
de  rarrangementdes  psaumes  à  quatre  parties. 
Ainsi  que  le  rcmaniue  fort  bien  Flor.  de  Ré- 


mond  tui-mème,  les  calholiqnes  ne  virent  d'a- 
bord rien  qui  fût  contraire  à  la  foi  dans  la 
traduction  française  en  vers  des  psaumes  de 
David,  et  personne  n'aperçut  d'inconvénient  à 
les  chanter.  La  Sorbonne  elle-même,  consultée 
k  ce  sujet,  avait  donné,  le  16  octobre  1561, 
une  déclaration  qui  se  terminait  ainsi  :  Nous 
n'avons  rien  trouvé  contraire  à  notre  foi 
catholique,  aine  conforme  à  iceUe,  et  à  la  vé- 
rité hébraïque;  en  témoignage  de  quoi  nùus 
avons  signé  la  présente  certification.  Le 
19  octobre  suivant,  Charles  IX  accorda  un 
second  privilège  pour  imprimer  ces  psaumes, 
traduits  selon  la  vérité  hébraïque  et  mis  en 
rime  française  et  bonne  musique.  Un  autre 
privilège  fut  concédé,  le  16  Juin  1564,  pour 
une  autre  édition  des  mêmes  psaumes  donnée 
par  Plantin,  et  approuvée  par  un  docteur  à  ce 
député  par  le  conseil.  Or,  c'est  dans  l'année 
suivante,  c*est-à-dire  en  1565,  que  Goudimel  a 
fait  paraître  ses  psaumes  A  quatre  parties.  Au 
surplusj  Bayle  a  remarqué  avec  beaucoup  de 
Justesse  que  ces  psaumes  harmonisés  n'ont  Ja- 
mais été  chantés  dans  les  temples  protestants, 
et  nous  avons  une  preuve  certaine  que  le  com- 
positeur ne  les  destinait  pas  à  l'usage  de  ces 
temples,  dans  la  déclaration  que  Goudimel  fait 
lui-même  au  verso  du  frontispice  de  son  édi- 
tion ;  elle  est  conçue  en  ces  termes  :  Nous 
avons  adiousté  au  chant  des  psaumes,  en  ce 
petit  volume,  ffbti  parties  :  non  pas  pour  in- 
duire à  les  chanter  en  l'église,  mais  pour 
s'esiouir  en  Dieu  particulièrement  es  mai- 
sons. Ce  qui  ne  doit  être  trotêvé  mauvaiSy 
d 'autant  que  le  chant  duquel  on  use  en  l'église, 
demeure  en  son  entier,  comme  s'il  estoit  seul. 
C'est  donc  à  tort  que  Yarillas  a  dit  que  le  plus 
grand  crime  de  Goudimel  fut  d'avoir  inventé 
les  beaux  airs  des  psaumes  de  Marot  et  de 
Bèze  qui  se  chantaient  au  prêche.  De  ce  que 
Goudimel  a  harmonisé  le  chant  des  psaumes  k 
quatre  parties  ne  résulte  pas  la  preuve  qu'il 
ait  eu,  en  faisant  ce  travail,  l'intention  d'aban- 
donner la  foi  catholique,  surtout  si  l'on  se  rap- 
pelle qu'il  publiait  des  Magnificat  et  des 
messes  de  sa  composition  en  1557  et  1558; 
mais  il  est  vraisemblable  qu'après  le  succès  du 
recueil  des  psaumes,  les  réformés  de  France 
auront  fait  des  efforts  pour  attirer  à  eux  un 
artiste  de  si  grande  renommée,  et  que  le  com- 
positeur se  sera  trouvé  engagé,  presque  sans  le 
savoir,  dans  la  nouvelle  religion.  Quoi  qu'il  en 
soit,  son  affiliation  aux  huguenots  le  conduisit 
à  une  fin  prématurée  et  à  une  mort  violente, 
car  il  f^t  une  des  victimes  du  massacre  de 
la  Saint-Barthélémy.  D'Aubigné  s'est  trompé 
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quand  il  a  placé  Goudimel  au  nombre  de 
ceux  qui  périrent  à  Paris  dans  cette  Jour- 
née (1)  ;  ce  fut  à  Lyon  que  Goudimel  périt 
avec  lee  Calvinistes  qu*on  tua  le  24  août  1579, 
et  qu^on  précipita  dans  le  Khône.  L^bisto- 
rien  de  Thou,  Varillas,  et  le  Martyrologe  des 
protestants,  ne  laissent  point  de  doute  à  cet 
égard.  Ce  dernier  ouvrage  ajoute  an  récit 
abrégé  de  sa  mort  le  passage  suivant  :  u  Claude 
«  Goudimel,  excellent  musicien,  et  la  mémoire 
«  duquel  sera  perpétuelle,  pour  avoir  heureu- 
«  sèment  besogné  sur  les  psaumes  de  David  en 
«  français,  la  plupart  desquels  il  a  mis  en  mu- 
«  sique,  en  forme  de  motets  à  quatre,  cinq, 
«  six  et  hnit  parties,  et  sans  la  mort  eût  t6t 
«  après  rendu  cet  œuvre  accompli.  Hais  les 
«  ennemis  de  la  gloire  de  Dieu  et  quelques 
«  méchants  envieux  de  Pbonneur  que  ce  per- 
a  sonnage  avait  acquis,  ont  privé  d*un  tel 
«  bien  ceux  qui  aiment  une  musique  cbré- 
«  tienne  (2).  «  Helissus,  ami  de  Goudimel,  a 
fait  une  épigramme  latine,  où  fl  dit  que  cet 
infortuné  musicien  eût  trouvé  plus  d^humanité 
sur  les  flots  que  dans  sa  patrie  (3).  Il  y  a 
d*autres  pièces  de  vers  latins,  qui  ne  sont  pas 
de  Melissus,  dans  le  recueil  des  œuvres  poéti- 
ques de  celui-ci,  sur  la  mort  du  célèbre  musi- 
cien. Quatre  épitapbes,  la  première  en  fran- 
çais, la  deuxième  en  latin,  et  les  dernières  en 
grec,  pour  le  même  artiste,  ont  été  insérées 
dans  le  recueil  intitulé  :  La  fleur  des  ekan- 
ion$  de$  deux  plus  excellents  musiciens  de 
notre  tempSf  etc,  Lyon,  1574,  in-4*'. 

Goudimel  a  été  certainement  un  musicien 
instruit  et  un  bon  professeur,  puisqu^il  a 
formé  plusieurs  élèves  qui  se  sont  placés  au 
premier  rang  des  maîtres  dans  Part  d*écrlre 
en  lousique.  Les  morceaux  de  sa  composition 
que  j^ai  mis  en  partition  m*ont  démontré  que 
son  harmonie  est  toujours  pure;  cependant  il 
était  bien  inrérieur  à  Clément  Jannequin,  à 
Verdelet  et  à  ^cadet  pour  Télégance  et  Tes- 
prit  dans  1er  chansons  françaises.  Les  mouve- 
ments des  voix,  dans  les  compositions  de  cette 
espèce,  sont  souvent  lourds  et  manquent  de 
grâce.  Un  de  ses  meilleurs  ouvrages,  à  cause 
du  mérite  rhythmique,  et  pourtant  le  moins 
connu,  est  le  recueil  des  Odes  d*Horace  à 
quatre  parties  qu*il  a  publié  en  1555. 

Parmi  les  compositions  de  Goudimel,  les 
plus  anciennes  sont  vraisemblablement  celles 

(I)  ffitioirt  nniventUtt  1 1 1,  liv.  I,  ehap.  IV, tn.  1B7S. 

(î)  Hfartyrpl.  Ht.  X,  fol.  77Î. 

(3)  iltliêti  SekediaimmtuM  rf/i^ict»  (  Paris ,  1S75  , 
in-S»),  p.  79,  oa  H§li$êi  SchedMêmaia  poeucUj  Paris, 
l!{8C,  în-8*. 


qu*il  écrivit  pour  Téglise  pendant  qu*il  était  à 
Rome,  et  qui  existent  en  manuscrit  dans  les 
archives  de  la  chapelle  du  Vatican ,  et  cher 
les  PP.  de  rOratoire,  à  Sainte  -  Marie  in 
Vallicella.  Ces  compositions  sont  des  messes 
et  des  motets  &  cinq,  six,  sept,  huit  et 
douze  voix.  Il  en  existait  autrefois  d*autres  à 
Saint-Laurent  in  Damaso  et  dans  d'autres 
églises  ;  mais  elles  ont  été  dispersées  dans  les 
derniers  temps.  A  regard  des  morceaux  quL 
portent  le  nom  de  Claudin  dans  la  collection 
Imprimée  à  Venise  chez  Gardane,  en  1539, 
sous  le  titre  de  Motetti  del  frutto,  ils  ne  sont 
ni  de  Goudimel  ni  de  Claude  le  Jeune,  comme 
le  croyait  Burney  (  Gêner.  Bist,  of  Jtfusie^ 
t.  III,  p.  266),  copié  par  Gerber,  et  celui-ci 
par  Fink,  dans  le  galimatias  sur  Goudimel 
qu'il  a  inséré  au  Lexique  de  musique  publié 
par  H.  Schilling,  mais  de  Claude  de  Sermisy. 
Le  savant  Antoine  Schmid  est  tombé  dans 
cette  confusion  de  noms,  pages  117et244,oû  il 
renvoie  par  la  table  des  artistes,  dans  son  livre 
sur  Octavien  dei  Petrucd.  Les  ouvrages  au- 
thentiques de  Goudimel,  publiés  sous  son  nom 
sont  :  \°  Quelques  motets  à  quatre  parties  dansL 
le  recueil  intitulé  :  Liber  quarttts  eeclesias^ 
ticarum  cantionum  4  vocum  vulgd  moteta 
vacant.  Anvers,  Tylman  Susato,  1554,  in-4* 
obi.  Burney  en  a  extrait  le  motet  :  Domine, 
quid  multiplicati  sunt,  et  Ta  publié  en  par- 
tition, dans  le  troisième  volume  de  son  ÎTCs- 
toire  générale  de  la  musique,  p.  267  et  suiv. 
2«  Q.  Horatii  FlaccipœUe  lyrici  od^e  omne» 
quotquot  carminum  generibus  differunt  ad 
rhythmos  miuicos  redacts»  Parisiis  ex  typo- 
graph.  Nicol.  Duchemin  et  Claudi  Goudi- 
melli,  1555,  in-4<»  obi.  3«  Chansons  spiri^ 
tuelles  de  Marc- Antoine  de  Muret  mises  en 
musique  à  quatreparties  ;  à  Paris,  par  Nicolas 
Duchemin,  1555.  Il  y  a  dix-neuf  chansons 
dans  ce  recueil,  dont  les  vers  sont  fort  mau- 
vais, et  la  musique  lourde,  quoique  bien  écrite. 
4°  Magnificat  ex  oct.  mod.  quinque  voe, 
Paris,  Adrien  Leroy  et  Robert  Ballard,  1557. 
5«  Missx  très  a  Claudio  Goudimel  prxstan- 
tissimo  musico  auctore  nuno  primum  in 
liuiem  éditas  cum  quaiuor  vocibus,  ad  imiia^ 
tionem  modulorum  :  Audi  filia  ;  Tant  plus  ie 
metz;  De  mes  ennuis;  item  missm  tre»  a 
Claudio  de  Sermisy,  Joanne  Maillard,  Clau- 
dio Goudimel  cum  quatuor  vocibus  eondiim 
et  nunc  primum  in  lucem  editm  ad  imita^ 
tionem  modulorum  :  Plurium  modulorum  ;  Je 
suis  des-héritée;  Le  bien  que  j*M.  Lutetijt, 
apud  Adrianum  Leroy  et  Robertuni  Ballard 
régis  lypographos  invieo  sancti  Joannis  Bel- 
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hvacensis,  $ub  intertigno  divm  Genovefs, 
1558.  Dans  le  troisième  livre  des  messes  de 
Jean  Pierluigi  de  Palestrina,  il  y  en  a  une  in- 
tilnlée  Missa  bnvU,  dont  cet  illustre  maître  a 
pris  le  thème,  les  imitations,  les  andamenti 
et  le  système  fugué  de  la  messe  Judi  fiUa  de 
Goudimel,  et  les  a  employés  avec  la  supériorité 
de  talent  qui  est  le  cachet  de  toutes  ses  pro- 
ductions. 6*  Les  Pioumes  de  David  mis  en 
musique  à  quatre  parties,  en  forme  de  motets, 
à  Paris,  par  Adrien  le  Roy  et  Robert  Ballard, 
1562,  in-4<'.  Braudius,  avec  aon  inexactitude 
ordinaire,  a  indiqué  cet  ouvrage  sous  la  date 
de  1565,  il  a  été  copié  par  Gerber  et  par 
rabbé  Baini,  et  ceux-ci  par  Fink  et  Kandler. 
Braudius  avait  confondu  cet  ouvrage  avec  celui 
dont  II  sera  parlé  tout  à  Theure;  H.  Tabbé 
Baini  est  tombé  dans  la  même  erreur  {Mem, 
stor.  erit.,  t.  I,  p.  21,  n»  29),  car  11  indique 
comme  une  deuxième  édition  de  cet  œuvre  la 
quatrième  réimpression  de  Tautre.  Au  surplus, 
Braudius  a  accumulé  les  bévues  sur  Goudimel, 
car,  en  défigurant  son  nom,  il  a  latinisé  le 
titre  de  Touvrage  suivant  sous  celui-ci  :  Claud, 
CondineUi  ad  Psalmos  Davidis  ffarmoniss 
4  vœum,  Paris,  ap.  Adrian.  Regium  4*.  Ce 
titre  pourrait  faire  croire  que  Goudimel  a  mis 
en  musique  le  texte  latin  des  psaumes  de  Ba- 
Tid,  ce  qui  n*est  pas.  Les  psaumes  indiqués  ici 
ne  sont  qu*au  nombre  de  seize;  ils  sont  réelle- 
ment traités  en  forme  de  motets,  avec  des  imi- 
tations en  style  ftigué  sur  les  mélodies,  tandis 
que  dans  le  recueil  des  psaumes  de  Marot  et  de 
Bèze,  à  quatre  parties,  Tharmonie  est  note 
contre  note,  et  les  psaumes,  au  nombre  de  cent 
cinquante,  sont  suivfs  du  décal<^e,  du  can- 
tique de  Siméon,  et  des  prières  avant  et  après 
)e  repas,  également  en  musique  à  quatre  par- 
ties. 7*  Les  psaumes  mis  en  rime  française, 
par  Clément  Marot  et  Théodore  de  Bèze.  Mis 
en  musique  à  quatre  parties  par  Claude 
Goudimeh  Sans  nom  de  lieu,  mais  avec  ces 
inols  au  bas  du  frontispice  :  Par  les  héritiers 
de  François  Jaqui,  1565,  in-12.  'La  musique 
des  quatre  parties  est  imprimée  en  regard.  La 
mélodie  est  au  ténor.  Il  y  a  une  seconde  édi- 
tion de  ce  recueil  publiée  à  Genève,  dans  la 
même  année,  une  troisième  (sans  nom  de  lieu, 
mais  dans  la  même  ville),  par  Pierre  de  Saint- 
André,  1580,  petit  in-8«  oblong,  et  une  der- 
nière, à  Charenton,  en  1607.  8*  La  fleur  des 
chansons  des  deux  plus  excellents  musiciens 
de  notre  temps,  à  savair  de  Orlande  de 
Lassus,  et  de  D.  Claude  Goudimel  :  Celles  de 
M.  CL  Goudimel  n'ont  Jamais  été  mises  en 
iumiére;  à  Lyoo,  par  Jean  Bavent,  1574.  Pre- 


mier livre  à  quatre  parties,  in-12  oblong; 
deuxième  livre  à  cinq  parties,  1575.  Il  n*y  a 
que  deux  morceaux  de  Goudimel  dans  le  pre- 
mier livre,  mais  on  en  trouve  sept  dans  le  se- 
cond. Burney  a  indiqué  cet  ouvrage  sous  la  date 
de  1576  (^  General  hist.  of  music,  t.  III, 
p.  263),  et  il  a  été  copié  par  H.  Tabbé  Baini. 
Braudius  a  cité  sous  le  nom  de  Goudimel  un 
recueil  intitulé  :  Flores  eantionum  quatuor 
vocum,  Lugduni,  1574;  ce  n^estque  le  précé- 
dent, dont  le  titre  est  latinisé.  Cependant,  tous 
les  biographes  et  historiens  de  la  musique  ont 
cru  qu*il  s^agissait  d*une  autre  production. 
Bans  le  sixième  livre  dé  Char»sons  nouvtUè- 
ment  composées  en  musique  par  bons  et  sx- 
cellens  musiciens,  de  l'imprimerie  d' Adrian 
le  Roy  et  Robert  Ballard,  imprimeurs  duRoi, 
rue  Saint-Jean  de  Beauvais,  à  renseigne 
Sainte  Geneviève,  1556,  in-4**  obi.,  on  trouve 
une  chanson  de  Goudimel  à  quatre  parties,  sur 
les  paroles  :  Si  planterai-je  le  may.  Bans  le 
huitième  livre  du  même  recueil,  Paris,  1557,  il 
y  a  deux  autres  chansons  de  ce  compositeur  ; 
la  première  :  Je  ne  t'accuse  amour;  la  se- 
conde :  Si  on  pouvoit  acquérir.  Elles  n*ont  pas 
été  réimprimées  dans  le  recueil  de  Lyon» 

GOUGELET  (PixkbvMabie),  organiste  de 
Saint-Martin  des  Champs,  né  à  Châlons  eu 
1726,  fit  ses  études  de  musique  à  la  maîtrise 
de  la  cathédrale  de  cette  ville,  et  Ait  ensuite 
envoyé  à  Paris  chez  un  oncle  qui  Toulut  lui 
faire  abandonner  son  art  pour  la  finance,  mais 
qui  ne  put  lui  faire  goûter  son  projet.  Il  com- 
posa un  Exaudiat  et  un  Domine  salvum  qur 
furent  exécutés  à  Versailles,  en  1744.  Cet  ar- 
tiste mourut  à  Paris,  le  27  janvier  1790.  Il  a 
publié  une  Méthode  ou  abrégé  des  règles  d'ac- 
compagnement  de  clavecin,  et  recueil  d'airs 
avec  accompagnement  d'un  nouveau  genre, 
Paris  (sans  date).  On  a  aussi  sous  le  nom  de  ce 
musicien  deux  recueils  d^ariettes  d*opéras 
français  avec  accompagnement  de  guitare. 
Pans,  1768. 

GOUGU  (Jeak)  ,  physicien  et  matnémati- 
cien  anglais,  vivait  au  commencement  du  dix- 
neuvième  siècle.  Au  nombre  de  ses  écrits,  on 
remarque  :  1*  An  investigation  ofthemethod 
whereby  menjudge  by  the  ear  ofthe  positions 
ofsonorous  bodies  relative  to  their  own  per- 
sons  (Recherche  sur  la  manière  dont  les 
hommes  jugent  par  Toreille  des  positions  des 
corps  sonores  relativement  à  leur  propre  per- 
sonne), Londres,  1807,  in-8<».  2«  The  nature 
of  the  grave  harmonies  (La  nature  des  sons 
harmoniques  graves),  dans  le  Jourual  de  phy- 
sique de  Nicholson,  1803.  3<»  On  thenatureof 
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saunds,  4n  rtply  to  />.  Young  (Sur  la  nature 
des  sons,  en  opposition  au  B.  Young),  t6tcl.^ 
p.  139.  4®  Thêtheory  of  eompound  iounds 
(Tliéorie  des  sons  combinés),  ibid.,  p.  152. 
5<»  ExptrifMnts  and  refnark$  on  tk$  aug- 
mentation of  $ound$  (Expériences  et  remar- 
ques sur  l^accroissement  d'intensité  des  sons), 
ibid.,  1805,  p.  65.  6«  J  mathematical  theory 
of  the  speaking  trumpet  (Théorie  mathé- 
matique de  la  trompette  parlante),  ibid., 
160.  7*"  Observations  on  ths  theory  of  sar 
trumpeti,  with  a  viow  to  their  improvenunt 
(Observations  sur  la  théorie  des  cornets  acousti- 
ques, avec  un  aperçu  de  leurs  perfectionne- 
menu),  ibid.j  1807,  p.  310.  8«  On  the place  of 
a  iound,  ptodueed  by  a  musical  stting  (Sur 
le  lieu  d*un  son  produit  par  une  corde), 
ibid.,  i^M, 

GOULIN  (Pibrbb),  contemporain  de  Guil- 
laume Dufay,  f^t  maître  des  enfants  de  chœur 
de  la  collégiale  de  Saint-Quentin,  en  1412 
{voyez  les  Manuscrits  de  la  Fons,  publiés  par 
H.  Gomart,  première  partie,  p.  303).  On  ne 
connaît  jusqu'à  ce  Jour  aucun  ouvrage  écrit  par 
Goulin. 

GOUBfOD  (Ghablbs-Fearçois)  ,  composi- 
teur, né  à  Paris  le  17  Juin  1818,  a  reçu  des  le- 
çons d'Halévy,  pour  le  contrepoint,  au  Conser- 
vatoire, dans  les  années  1836-1838,  et  a  foit  des 
études  pratiques  de  composition  sous  la  direc- 
tion deLesueur,  puis  de  Paer.  En  1837,  il  obtint 
un  second  prix  au  concours  de  rinstitut,  et  le 
premier  lui  fut  décerné  en  1839,  pour  la  com- 
position de  la  cantate  intitulée  Femand.  De- 
venu pensionnaire  du  gouvernement  à  ce  titre, 
il  se  rendit  à  Kome  et  s'y  livra  particulière- 
ment à  rétude  du  style  de  la  musique  d'église. 
En  1843,  il  éUit  à  Vienne  et  y  at  exécuter  à 
réglise  Saint-Charles  une  messe  pour  des  voix 
seules,  imitée  du  style  de  Palestrina.  De  retour 
à  Paris,  il  fut  chargé  de  la  direction  de  la  mu- 
sique à  réglise  des  Missions  étrangères,  et 
parut  vouloir  embrasser  l'état  ecclésiastique, 
dont  il  porta  même  l'habit.  Jusqu'en  1831,  le 
silence  le  plus  absolu  régna  dans  le  monde 
musical  sur  la  personne  et  les  travaux  de 
M.  Gounod  :  la  Gazette  musicale  de  Paris 
avait  seulement  annoncé,  en  1846,  qu'il  venait 
d'entrer  dans  les  ordres.  Hais  tout  à  coup  il  se 
fit  une  révélation  par  un  article  inséré  dans 
VMhenmum  de  Londres ,  et  qui  fut  attribué 
alors  à  M.  Yiardot,  mari  de  la  célèbre  canta- 
trice de  ce  nom,  et  littérateur  connu  par  de 
bons  ouvrages  relatifs  aux  arts.  On  y  rendait 
compte  d'un  concert  donné  h  Saint-Martin- 
Hallf  ob  quatre  compositions  de  M.  Gounod 


avaient  été  exécutées,  et  l'on  y  remarquait  des 
passages  tels  que  ceux-ci  :  «  Cette  musique 
«  ne  nous  rappelle  aucun  autre  compositeur 
«  ancien  ou  moderne,  soit  par  la  forme,  soit 
«  par  le  chant,  soit  par  l'harmonie  :  elle  n'est 
«  pas  nouvelle,  si  nouveau  veut  dire  bizarre  on 
tt  baroque  ;  elle  n'est  pas  vieille,  si  vieux  veut 
«  dire  sec  et  raide,  s'il  suffit  d'étaler  un  aride 
«  échafaudage  derrière  lequel  ne  s'élève  pas 
«  une  belle  construction  ;  c'est  l'œuvre  d*un 
«  artiste  accompli,  c'est  la  poésie  d'un  non* 
«  veau  poète... 

«...  Que  l'impression  produite  surraudi* 
a  toire  ait  été  grande  et  réelle,  cela  ne  fait  nul 
«  doute  ;  mais  c'est  de  la  musique  elle-même, 
a  non  de  l'accueil  qu'elle  a  reçu,  que  nous 
«  présageons  pour  H.  Gounod  une  carrière  peu 
«  commune  ;  car  s'il  n'y  a  pas  dans  ses  œuvres 
o  un  génie  à  la  fois  vrai  et  neuf,  il  nous  faut 
tt  retourner  à  l'école,  et  rapprendre  l'alphabet 
»  de  l'art  et  de  la  critique.  » 

Cet  article,  en  forme  de  prophétie,  qui  fut 
répété  dans  la  Gazette  musicale  de  Paris, 
(26  janvier  1851),  produisit  une  sensation  d'au*' 
tant  plus  vive,  que  la  Sapho  de  M.  Gounod, 
première  œuvre  dramatique  de  ce  composi- 
teur, éUit  à  i*étude  à  l'Opéra,  et  devait  être 
bientèt  représentée.  L'attention  publique  était 
éyeillée  autant  que  l'auteur  pouvait  le  désirer, 
lorsque  son  ouvrage  fut  joué  pour  la  première 
fois,  le  16  avril  de  la  même  année.  Le  succès 
ne  répondit  pas  aux  espérances  des  amis  du 
compositeur.  Il  y  eut  à  cela  plusieurs  causes 
dont  les  plus  imporbntes  étaient  un  livret  mal 
fait,  et  l'absence  d'unité,  de  logique  des  idées, 
et  de  périodicité  des  phrases  dans  la  partition. 
Cependant,  en  dépit  des  longueurs  excessives 
du  récitatif,  de  la  prétention  trop  persistante 
d'éviter  les  formes  consacrées  par  le  génie  des 
maîtres,  et  de  l'inexpérience  de  l'efTet  scé- 
nique,  il  y  avait  dans  cette  musique  un  senti- 
ment de  poésie  qui  ne  pouvait  être  méconnu,  et 
qui  jetait  à  chaque  instant  des  éclairs  d'inspi* 
ration.  Sapho  ne  réussit  pas  et  n'eut  qu'un  très- 
petit  nombre  de  représentations  ;  mais  de  ce 
que  les  connaisseurs  avaient  entendu,  ils  con- 
clurentqueM.  Gounod  était  un  artiste  d'avenir. 
Des  chœurs  écrits  par  lui  pour  Ulysse,  tragédie 
de  M.  Ponsard,  furent  la  première  productioa 
de  son  talent  qui  succéda  à  ^apAo;  cette  tra-> 
gédie  fut  représentée  au  Théâtre-Français, 
en  1853.  Dans  cette  œuvre,  le  compositeur  s'est 
attaché  à  la  recherche  du  caractère  antique, 
soit  par  le  rbythme,  soit  par  des  modulations 
inusitées.  Bien  qu'il  résulte  de  ce  système  une 
certaine  teinte  monotone,  à  laquelle  fait  pour-r 
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tant  ditenion  le  chœur  séduisant  des  Servantes 
infidêUe,  nn  talent  Téritable  se  montre  avec 
éTidence  dans  la  pins  grande  partie  de  Tou- 
Trage.  Halhearensement  la  lenteur  de  Taction, 
et  Tabsence  dMnlérét  dans  la  tragédie,  ont 
rendu  le  succès  impossible,  et  le  travail  dis- 
tingué du  compositeur  a  été  perdu  pour  le  pu- 
blic. La  lionne  sanglante,  grand  opéra.  Joué 
pour  la  première  fois  le  18  octobre  ifSSAy  a 
marqué  un  progrès  de  M.  Gounod  en  certaines 
parties  essentielles  de  la  musique  dramatique, 
particulièrement  dans  la  conduite  des  Idées, 
dans  la  forme,  et  dans  le  coloris  instrumental. 
Tout  n*7  est  pas  à  une  hauteur  égale  ;  on  peut 
même  j  signaler  des  parties  très-ftibles,  et  la 
fatigue  de  Timagination  se  faiit  sentir  Jusqu*à 
la  fin,  depuis  le  milieu  du  troisième  acte  ;  mais 
un  duo  de  la  plus  grande  beauté  au  premier 
acte,  presque  tout  le  second,  un  air  et  un  duo 
au  troisième,  font  Toir  dans  le  talent  du  com- 
positeur une  progression  érldemment  ascen- 
dante. Il  est  fAcheuz  que  ce  talent  se  soit 
appliqué  à  des  livrets  défectueux  qui  Tout  en- 
traîné dans  leur  chute  :  La  Nonne  sanglants 
n*a  pu  se  soutenir  à  la  scène.  Le  Médecin 
maigri  Un,  de  ISolière,  arrangé  en  opéra-co- 
mique, et  que  M.  Gounod  a  donné  au  Théâtre- 
Lyrique  en  1858,  est  son  premier  essai  de 
musique  comique.  Quelques  bons  morceaux  se 
trouTent  dans  cette  partition;  mais  on  y  sent 
que  le  talent  de  Tartiste  n^est  pas  fait  ponr  ce 
genre. 

Le  19  mars  1860  est  le  grand  Jour  de  la  vie 
d*artiste  de  M.  Gounod  :  ce  fut  celui  de  la  pre- 
mière représentation  de  Faust,  son  œuvre  ca- 
pitale jusqu^au  moment  où  celte  notice  est 
écrite.  Le  cachet  de  Toriginalité  est  empreint 
sur  cette  production  :  il  n*en  fant  pas  davan- 
tage pour  donner  la  certitude  que  la  partition 
de  Faust  passera  à  la  postérité,  qoolqu^on  j 
paisse  d^ailleurs  reprendre  à  certains  égards, 
comme  une  des  belles  créations  de  Técole  fran- 
çaise dans  le  genre  de  la  musique  dramatique. 
Si  les  rôles  de  Faust  et  de  Héphistophelès  n*y 
satisfont  pas  d*une  manière  complète  à  ce 
qu^on  attend  de  ces  personnages  fantastiques, 
celui  de  Marguerite  est  d*une  beauté  achevée. 
Quelques  parties  du  premier  acte,  presque  tout 
le  second,  et  surtout  le  troisième,  sont  Tœovre 
dnin  talent  de  premier  ordre.  Dans  ce  troisième 
acte,  Tair  de  Faust,  Salut,  demeure  chaste  et 
pure,  celui  de  Marguerite  (la  chanson  du  Boi 
de  ThuU)\  le  quatuor  de  la  promenade,  le  duo 
de  Faust  et  de  Marguerite  :  LaUse-fnei  con- 
templer  ton  visage,  «t  cette  phrase  :  O  nuit 
d'omotir,  eiel  radieux^  sont  de  véritables 


Inspirations  du  génie.  Il  y  a  aussi  de  beaux 
chœurs  bien  rhythmés  dans  le  second  et  le 
troisième  actes.  Celui  des  vieillards,  dans  Tin- 
troduction  du  second  acte,  est  d*nne  naïveté 
charmante.  La  marche  du  quatrième  acte  est 
aussi  très-remarquable.  Malheureusement  Tin- 
spiration  ne  se  soutient  pas  après  ce  morceau, 
et  là  oh  commence  la  partie  sombre  du  drame, 
elle  abandonne  le  compositeur.  Lorsque 
M.  Gounod  cherche  la  force,  il  ne  trouve  quo 
le  bruit.  Le  trio  du  duel,  le  morceau  d'en- 
semble qui  le  suit,  la  scène  oh  MépUstophelès 
pousse  Marguerite  au  désespoir  dans  TégUse, 
et  le  trio  final  de  la  prison,  sont  plus  ou  moins 
manques.  Il  en  est  de  même  du  sabbat  du 
Brocken,  à  l'exception  de  la  chanson  à  boire 
de  Faust.  D'ailleurs,  cette  partie  de  l'ouvrage 
réveille  trop  le  souvenir  du  second  acte  du 
Fteisehmi, 

Il  y  a  de  belles  choses  dans  PkiUman  et 
Faueis,  opéra  en  trois  actes,  qui  suivit  le  suc- 
cès de  Faust,  et  fut  représenté,  pour  la  pre- 
mière fois,  au  Théâtre-Lyrique,  le  18  février 
1800.  On  y  retrouve  les  précieuses  qualités  du 
compositeur,  particulièrement  dans  une  multi- 
tude de  détails  charmants;  mais  l'inspiration 
sentimentale  y  est  moins  heureuse,  parée  que 
le  sujet  du  drame  est  faux.  Cet  ouvrage  ne  s'est 
pas  soutenu  â  la  scène.  Au  moment  où  ceci 
est  écrit,  le  grand  opéra  de  M.  Gounod,  la 
Reine  de  Saba,  est  en  répéation  à  rAcadémie 
impériale  de  musique. 

La  musique  religieuse  a  été  d'abord,  comme 
il  a  été  dit  ci-dessus,  l'objet  principal  des  tra- 
vaux du  compositeur  :  il  a  écrit  des  messes,  de» 
psaumes,  des  motets  pour  un  ou  deux  chœurs, 
pour  des  voix  seules  ou  avec  orchestre.  L'^^mia 
Dei,  extrait  d'une  de  ces  messes,  Ait  un  des 
morceaux  exécutés  dans  le  concert  de  Londres 
dont  il  est  parlé  dans  l'artide  de  VAthenmtsm 
de  1851  ;  depuis  lors  il  a  été  entendu  aux  con- 
certs de  la  Société  du  Conservatoire,  à  Paris>  et 
y  a  produit  une  vive  impression  par  sa  belle 
et  noble  inspiration.  Une  messe^  tomposée  par 
M.  Gounod  pour  des  voix  seules^  a  été  exécutée 
dans  l'égUse  Saini-Germain-l'Anxerrois  ;  les 
amis  de  l'auteur  m'en  avaient  dit  merveille; 
mais  elle  n'a  pas  été  trouvée  à  la  hauteur  de 
leurs  éloges  par  les  connaisseurs.  Le  même 
artiste  a  écrit  aussi  de  la  musique  instrumen- 
tale, particulièrement  des  symphonies  qu'on  a 
entendues  â  la  Société  des  concerts  du  Conser- 
vatoire et  dans  les  séances  de  l'Assodation  des 
jeunes  artistes  de  cette  école  :  elles  ont  été  con- 
sidérées comme  des  œuvres  distinguées. 

Dans  les  enivres  dramatiques  de  M.  Gounod^ 
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le  réciUtif  a  de  la  vérité  d*ei pression  et  dit 
bien  les  paroles  ;  les  chœurs  ont  une  puissance 
magistrale  et  vigonreuse  de  rfaythme  ;  la  mé- 
lodie sY  trouve,  et  même  elle  y  est  parfois 
d*une  rare  suavité;  il  s*y  Joint  une-  harmonie 
souvent  remarquable  par  Télégance  et  Tinat- 
tendu  des  successions;  Finstrumentation  est 
riche  d*effets  ;  mats  lorsque  la  force,  la  vigueur 
d*expression,  Télan  inspiré  sont  nécessaires 
pour  la  situation  du  drame,  ces  qualités  font 
souvent  défout  à  tf .  Gounod,  comme  le  prouvent 
les  derniers  actes  de  Faust,  Il  a  du  sentiment  ; 
mais  ce  sentiment  est  réservé,  contenu  par 
rintelligence  ;  il  ne  déborde  pas.  Partout  on 
aperçoit  Tesprit  fin,  délicat,  analytique  ;  par- 
tout on  sent  le  mérite  d^une  facture  de  maître  ; 
mais  ces  qualités,  si  précieuses  qu^clles  soient, 
ne  peuvent  tenir  lieu  de  Tinspiration  éner- 
gique, lorsque  celle-ci  est  réclamée  par  Taction 
dramatique. 

M.  Gounod  a  épousé  une  des  filles  de  feu 
Zimmerman  {v(>yex  ce  nom).  Il  était,  depuis 
1852,  chargé  de  la  direction  de  VOrphéan, 
réunion  chorale  des  écoles  communales  de 
musique,  à  Paris  ;  mais  il  a  donné  sa  démission 
de  cette  place  en  1860,  pour  se  livrer  exclusi- 
vement à  sti  travaux. 

60UPILLET  (Ai»B<),  maître  de  musique 
de  réglise  de  Meaux,  obtint  «n  1683  la  direc- 
tion de  la  musique  de  la  chapelle  de  Versailles, 
par  la  protection  de  Bossnet.  Plusieurs  motels 
furent  composés  pour  lui  par  Desmarets.  In- 
formé de  cette  supercherie,  Louis  XIV  inter- 
rogea Goopillet  qui  avoua  le  fait.  Jvex-^oui 
du  main$  payé  Desmarets?  lui  demanda  te 
roi;  le  musicien  ayant  répondu  afflrmalive- 
ueat,  lé  roi)  indigné,  fit  défendre  à  Desmarets 
de  paraître  devant  lui,  et  obligea  Goupillet  à 
donner  sa  démission  ;  mais  pour  le  consoler,  il 
loi  accorda  la  pension  de  vétérance,  et  quelque 
temps  après,  il  lui  fit  donner  un  oanonicat. 
Le  pauvre  homme  ne  Jouit  pas  longtemps  des 
avantages  de  sa  nouvelle  position,  car  il  mou- 
rut peu  d'années  après.  On  trouve  à  la  Biblio- 
thèque impériale,  à  Paris,  des  motets  de  Gou- 
pillet (peut-être  ceux  qui  ont  été  composés  par 
Desmarets),  en  manuscrit. 

OOURNAY  (B.-C),  ancien  avoeat  au  par- 
lement de  Paris,  mort  vers  1794,  a  publié 
divers  ouvrages  de  littérature  et  d*éeonomie 
politique.  Il  est  aussi  auteur  d'un  petit  écrit 
intitulé  :  Lettre  à  M.  Vabhé  Rinusier  sur  une 
nouveiïe  règle  ide  l'Octave  que  propose  M,  le 
fMrquii  de  Culant.  Paris,  1785,  in-8*  de 
quatre  feuilles. 

GOUST  (Je4K  DE),  flûtiste  de  la  Comédie- 


Française  en  1753,  a  fait  graver  un  livre  de 
sonates  à  deux  flûtes  de  sa  composition. 

GOUSSU  (UoBBBT),  maître  de  chapelle  du 
duc  d*AumaIe,  au  château  d^Ennet,  naquit  vers 
le  milieu  du  seizième  siècle.  Il  se  distingua 
par  ses  succès  au  concours  du  Puy  de  musique 
d'Evreux,  en  Normandie,  car  il  obtint,  en 
1578,  le  prix  de  la  lyre  d*argeat  pour  la  com- 
position de  la  chanson  française  commençant 
par  ces  mots  :  Jux  Créanciers;  en  1580,  le 
prix  de  la  harpe  d'argent  pour  le  motet  Jspicey 
Domine;  en  1583,  le  prix  de  la  lyre,  pour  la 
chanson  O  heau  laurier;  en  1584,  le  prixda 
luth  d'argent,  pour  la  chanson  le  boiteux  Mary; 
en  1585,  le  même  prix  pour  la  chanson  Quand 
Vinfidelle  usoit;  et  enfin,  en  1586,  le  premier 
prix  de  Torgue  d*argent,  pour  le  motet  Bespioe 
in  me, 

GOUYT  (Thbodoeb),  compositeur  distin- 
gué, est  né  de  parents  français,  le  3  juillet 
1810,  à  Goffontaine,  près  de  SaarbrUck.  Soa 
père,  qu'il  perdit  à  Tâge  de  dix  ans,  était  pro- 
priétaire de  forges.  Son  heureuse  organtsatioa 
pour  la  musique  se  manifesta  dès  ses  premières 
années  ;  à  Fâge  de  six  ans,  il  improrisait  dea 
variations  sur  une  petite  harpe  à  sept  cordes. 
Envoyé  par  sa  famille  au  Collège  de  Metz,  il  y 
fit  ses  études  littéraires  et  obtint,  à  dix-sept 
ans,  le  grade  de  bachelier  es  lettres.  Jusqu'à 
cette  époque  il  n'avait  reçu  que  de  médiocres 
leçons  de  piano,  ne  jouant  que  les  bagatelles  à 
la  mode,  et  vivant  dans  une  ignorance  com- 
plète des  œuvres  des  grands  maîtres.  Arrivé  à 
Paris,  oii  il  devait  suivre  les  cours  de  droit.  Il 
eut,  par  nue  heureuse  circonstance,  l'occasion 
d'assister  au  concert  de  la  société  du  Conser- 
vatoire un  jour  que  l'on  y  exécutait  la  septième 
symphonie  (en  la)  de  Beethoven.  Pour  la  pre^s 
mière  fois,  il  entendait  de  la  mu&ique  dans  la 
manifestation  de  toute  sa  puissance  ;  l'horizon 
immense  de  l'art  idéal,  infini,  se  révéla  à  son 
imagination  :  il  comprit  alors  quelle  était  sa 
propre  destination,  et  le  peu  de  penchant  qu'il 
avait  eu  jusque-là  pour  l'élude  du  code  deviqt 
une  répugnance  invincible.  Sans  tarder  da- 
vantage, il  écrivit  à  sa  famille  pour  l'informer 
qu'il  voulait  être  musicien.  Une  déclaration  si 
contraire  aux  projets  qui  avaient  été  forqiés 
pour  son  avenir  rencontra  de  roppositioa; 
M.  Gouvy  eut  ^  soutenir  d'assez  vifs  combats  ;; 
mais  ils  furent  de  courte  durée,  et  bientôt  il 
put  se  livrer  en  liberté  à  l'étude  de  l'art  vers 
lequel  il  se  sentait  entraîné.  Billard,  élève  <fe 
Henri  Uerz,  fut  le  maître  qu'il  choisit  pour  le 
piano  ;  mais  le  travail  du  mécanisme  d'un  in- 
strument ne  pouvait  absorber  Ionglem|>s  saq 
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altenlioD;  il  hrûlail  surtout  du  d^slr  de  con- 
naître les  règles  de  Tari  d^écrire  la  musique, 
ou,  suif  ant  Texpression  consacrée,  de  la  com- 
pontion.  Elwart.  professeur  au  Conservatoire, 
deTÎnt  son  guide  pour  cette  étude.  Pendant 
trois  ans,  il  apprit,  sons  sa  direction,  Thar- 
monie  et  le  contrepoint;  puis  il  se  rendit  à 
Berfîn,  où  les  occasions  fréquentes  quMI  eut 
d*entendre  de  la  bonne  musique  bien  exécutée, 
ainsi  que  ses  relations  avec  plusieurs  artistes 
de  mérite,  perfectionnèrent  son  éducation  mu- 
sicale. Ce  fût  dans  cette  ville  que  M.  Gouvj  dé- 
buta dans  la  carrière  du  compositeur,  par  la 
publication  de  deux  études  pour  le  piano, 
op.  1 ,  et  d*un  cbant  avec  piano,  intitulé  :  Gon- 
dolier a. 

Après  une  année  de  s^our  à  Berlin,  le  Jeune 
artiste  partit  pour  Tltalie,  où  il  passa  quinze 
mois,  plus  occupé  de  produire  que  d*écouler  la 
mosiqoe  théâtrale  alors  en  vogue  au  delà  des 
Alpes,  mais  peu  analogue  à  sa  manière  de  sen- 
tir et  de  comprendre  Part.  De  retour  à  Paris, 
en  1846,  il  j  apportait  son  premier  trio  pour 
piano,  violon  et  violoncelle,  et  sa  première 
symphonie  (non  encore  publiée),  qui  fut  exé- 
calée  dans  la  même  année  par  une  société 
d*amateQrs  connue  alors  sous  le  nom  de  Cercle 
de  Bi%$.  Au  mois  de  décembre  1847,  il  donna 
son  premier  concert  dans  la  salle  Herz  :  Tor- 
dicstre  da  Théâtre- Italien,  dirigé  par  Tilmant, 
y  exécQta  la  deuxième  symphonie  de  M.  Gouvy 
(en  mi  bémol),  publiée  comme  première  de 
Pautenr  (oeuvre  9),  et  deux  ouvertures  de  con- 
cert, qui  n*ont  pas  été  gravées.  L*effet  produit 
fiar  ces  ouvrages,  à  part  quelques  critiques  sur 
les  détails,  ftat  favorable,  et  Tauditoire  les  ac- 
cueillit comme  d*heureux  présages  d*une  belle 
cauTière  d*artiste.  LMnstitution  d*une  nouvelle 
société  de  concert,  en  1848,  sous  le  nom 
éiTUnian  mveicale,  offrit  à  H.  Gouvy  Toecasion 
d*y  faire  entendre,  pour  la  première  fois,  sa 
deuxième  symphonie  (en  /îa),  œuvre  13.  Dans 
rhiver  de  1849-1850,11  fit  son  premier  voyage 
à  Leipsick  et  y  dirigea  lui-même  Texécution  de 
cette  même  symphonie  dans  la  salle  du  Ge- 
nandhaus;  le  succès  sympathique  qu^elle  y 
obtint  fut  un  beau  Jour  pour  le  compositeur. 
Chaque  fois  que  M.  Gouvy  est  retourné  dans 
cette  ville  et  y  a  fait  entendre  ses  œuvres,  il  y 
a  reçu  le  même  accueil  et  y  a  trouvé  la  même 
bienveillance  chez  les  musiciens  et  dans  le 
pabllc.  Il  en  fut  de  même  à  Cologne,  où  Hiller 
avait  appelé  M.  Gouvy  :  en  1856  et  au  mois 
d*avril  1861,  il  y  dirigea  ses  symphonies  en  ré 
mineur  et  en  ut  au  concert  du  Gurzenich,  et 
les  applaudissements  unanimes  des  artistes  et 


des  amateurs  lui  forent  prodigués.  Au  reste,  la 
France  n*a  pas  moins  bien  traité  ce  composi- 
teur distingué,  car,  depuis  1850,  les  diverses 
sociétés  musicales  de  Paris,  notamment  celle 
de  Sainte-Cécile,  dirigée  par  «Seghers,  et  la 
société  des  Jeunes  artistes  du  Conservatoire, 
sous  la  direction  de  M.  Pasdeloup,  ont  fait  en- 
tendre presque  chaque  année  quelque  grande 
composition  de  M.  Gouvy. 

Enfant  do  Técole  moderne  de  TAUemagne 
pour  la  musique  instrumentale,  ce  composi- 
teur ne  peut  ni  ne  veut  renier  sa  famille.  Il  a 
du  sentiment,  de  la  mélodie  et  des  rhythmes 
originaux  et  bien  caractérisés  ;  mais  la  facture 
de  ses  ouvrages,  leurs  harmonies,  leur  instru- 
mentation et  leur  plan  de  conduite  procè- 
dent de  Weber  et  de  Beethoven.  Çà  et  là,  le 
connaisseur  remarque  un  certain  embarras  et 
d*assez  fk*équentes  incorrections  dans  la  ma- 
nière d*écrire  ;  des  dissonances  qui  n*ont  point 
de  résolution,  ou  qui  en  ont  de  mauvaises  ;  enfin 
des  mouvements  de  basse  qui  ne  tombent  pas 
toujours  sur  les  bonnes  notes.  Ces  défauts  résul- 
tent d*une  éducation  musicale  qui  n^a  pas  été 
commencée  et  développée  dans  la  première 
Jeunesse  ;  mais  ils  sont  rachetés  par  la  vitalité 
de  la  pensée  et  du  sentiment.  En  somme,  les 
ouvrages  de  M.  Gouvy  sont  dignes  de  beau- 
coup d*estime  et  lui  assurent  une  place  hono- 
rable parmi  les  meilleurs  compositeurs  de 
Pépoque  actuelle. 

Le  catalogue  de  ses  productions,  publiées 
jusqu^à  ce  Jour  (186S) ,  est  composé  de  la  ma- 
nière suivante  :  Deux  études  pour  le  piano, 
op.  1,  Berlin,  Bote  et  Bock,  (^ondol^^a,  mor- 
ceau de  chant  avec  piano,  op.  3,  ihid.  Pre- 
mière sérénade  pour  piano,  op.  3,  Paris,  Maho. 
Deuxième,  troisième,  quatrième  et  cinquième 
sérénades  pour  piano  seul,  op.  4, 5, 6, 7, Paris, 
Bichault.  Premier  trio  (en  mi  majeur)  pour 
piano,  violon  et  violoncelle,  op.  8,  ibid.  Pre- 
mière symphonie  (en  mi  bémol),  op.  9,  ihid. 
Sixième  sérénade  pour  piano  seul,  op.  10,  ibid. 
Sérénade  en  quintette  pour  deux  violons,  alto, 
violoncelle  et  contrebasse,  on  pour  piano  à 
quatre  mains,  op.  11 ,  ibid.  Deuxième  sym- 
phonie (en  /a),  op.  12,  ibid.  Première  ouver- 
ture de  concert  (en  re*),  op.  15,  ibid.  Deuxième 
idem  (en  mi),  op.  14,  ibid.  Le  dernier  hymne 
d^Ossian,  scène  lyrique  pour  voix  de  basse  et 
orchestre  ou  piano,  op.  15,  ibid.  Deux  quatuors 
pour  deux  violons,  alto  et  basse,  op.  16,  ibid. 
Sonate  pour  piano  seul,  op.  17,  <M(I.  Deuxième 
trio  (en  la  mineur)  {tour  piano,  violon  et  vio- 
loncelle, op.  18,  ibid.  Troisième  trio  (en  si 
bémol),  idem,  op.  19,  ibid.  Troisième  sym- 


71 


GOUVY  —  GRABU 


pboDie  (en  ut  majeur),  op.  20,  ihid.  Six  mélo- 
dies iH)ur  voix  de  baryton  avec  piano,  op.  21, 
ibid.  Quatrième  trio  {en  fa)  pour  piano,  violon 
et  violoncelle,  op.  22,  ibid.  Douze  chœurs  à 
quatre  voix  d^bommes,  sans  accompagnement, 
op.  23,  ibid.  Quintette  pour  piano,  deux  vio- 
lons, alto  et  violoncelle,  op.  24 ,  ibid.  Qua- 
trième sympbonie  (en  ré  majeur),  op.  25,  ibid, 
JUiuzeLieder,  paroles  allemandes  et  françaises, 
pour  ténor  et  piano,  op.  26,  ibid.  Trois  séré- 
nades (septième,  huitième  et  neuvième)  pour 
piano  seul,  op.  27,  ibid.  Décameron,  dix 
morceaux  pour  piano  et  violoncelle,  op.  28, 
ibid.  Deuxième  sonate  pour  piano  seul,  op.  29, 
ibid.  Cinquième  symphonie  (en  si  bémol), 
op.  30,  ibid.  Les  ouvrages  non  encore  publiés 
par  H.  Gouvy  sont  ceux-ci  :  Quatuor  pour 
piano,  violon,  alto  et  basse,  op.  31.  Trois 
chœurs  pour  deux  parties  de  soprano,  ténor  et 
basse,  sans  accompagnement,  op.  32.  Cin- 
quième trio  pour  piano,  violon  et  violoncelle 
(en  sol),  op.  33.  Sixième  symphonie  à  grand 
orchestre,  op.  34.  Hymne  et  marche  triom- 
phale, idem,  op.  35.  Sonate  pour  piano  à 
quatre  mains,  op.  36.  D^autres  compositions 
du  même  artiste  sont  considérées  par  lui 
comme  des  premiers  essais,  et  ne  sont  pas  des- 
tinées à  voir  le  jour  ;  elles  consistent  en  quatre 
quatuors  pour  deux  violons,  alto  et  basse;  une 
symphonie  à  grand  orchestre  ;  une  messe  pour 
des  voix  d*hommes,  sans  accompagnement,  et 
une  ouverture  de  concert. 

GOUY  (Jbah  DE)  ou  DE  GOUI,  musicien 
français,  vécut  à  Paris  dans  la  première  partie 
du  dix-septième  siècle.  On  a  imprimé  de  lui  : 
Jirt  pieuœ  à  quatre  parties,  Paris,  Ballard, 
1650^  in-8®  obi.  Les  paroles  de  ces  airs  sont  les 
paragraphes  de  cinquante  premiers  psaumes 
par  Godeau,  d*abord  évéque  de  Grasse,  puis  de 
Vence.  De  Gouy  dit,  dans  sa  préface,  qu'il  a 
pris  la  résolution  d'abandonner  la  musique 
mondaine  et  d'employer  le  reste  de  ses  jours 
à  travailler  pour  la  gloire  de  Dieu  et  Tédifica- 
tion  de  son  prochain,  selon  sa  profession.  Ses 
chants  ont  le  caractère  des  airs  de  cour  de  la 
même  époque  ;  mais  l'ouvrage  eut  peu  de  succès, 
parce  que  les  psaumes  sont  écrits  à  quatre 
parties.  L'édition  complète  des  psaumes  de 
Godeau,  avec  les  chants  d'Auxcousteattx(voye£ 
ce  nom),  a  eu  beaucoup  plus  de  popularité. 

GRABE  (...),  moine  d'un  couvent  de  Bé- 
nédictins de  Neuenzell,  dans  la  Basse  Lusace, 
né  en  Bavière  vers  1770,  a  écrit  pour  le  chœur 
de  son  église  des  messes,  des  psaumes,  un  Te 
Deum  et  des  hymnes,  qui  sont  restés  en  ma- 
nuKrit.  Grabe  vivait  dans  son  monastère  en 


1806;  on  ignore  ce  qu'il  est  devenu  depuis  et 
temps. 

GRABELËR  (P.),  compositeur  et  violo» 
nisle  à  Aix-la-Chapelle,  né  à  Bonn,  le  1^  août 
1796,  s'est  fait  connaître  par  la  musique  du 
145">"  psaume  à  quatre  voix  et  orchestre  ;  par 
l'oratorio  :  le  Jugement  de  SeUomon,  qui  fut 
exécuté  à  Bonn,  le  5  juillet  1829,  et  par  des 
chansons  avec  accompagnement  de  piano.  Cet 
artiste  est  mort  à  Bonn,  le  16  décembre  1830. 

GRABOWSKA  (Madame  la  comtesse 
CLÉasRTins),  d'une  ancienne  famille  polonaise^ 
est  née  dans  le  duché  de  Posen,  en  1771. 
Douée  d'un  talent  distingué  pour  la  musique, 
et  pianiste  remarquable,  elle  a  publié  des 
sonates  pour  le  piano,  œuvres  1  et  2,  PoseB| 
Simoir;  des  variations  pour  le  même  Instrument 
sur  l'air  :  Narguons  la  tristesse^  Ibid.  ;  deux 
polonaises,  ibid.;  et  une  grande  polonaise, 
Varsovie,  Brzezina.  En  1815,  la  comtesse  Gra- 
bowska  s'est  fixée  à  Paris  ;  elle  y  vivait  encoroi 
en  1830.  M.  Sowinski  ne  fournit  pas  de  nou- 
veaux renseignements  sur  cette  dame  dans  son 
livre  sur  les  Musiciens  polonais, 

ORABOWSKI  (Staris&as),  pianiste  po- 
lonais, fut  attaché,  comme  professeur  de  soa 
instrument,  au  Lycée  de  Krsemieniec,  depuis 
1817  jusqu'en  1828;  pulsil  se  fixa  à  Vienne,  où 
il  est  mort  en  1852,  suivant  un  Journal  polo- 
nais cité  par  M,  Sowinski.  On  a  de  cet  artiste 
quelques  légères  compositions  pour  le  piano, 
particulièrement  des  polonaises  et  des  ma- 
zurkas, entre  lesquelles  on  remarque  celle  qui 
a  pour  titre  :  Petit  tableau  musical  ou  sep^ 
tième  polonaise  dramatique^  Vienne ,  Huiler. 

GRABU  (Louis),  musicien  français ,  s'éta- 
blit à  Londres,  vers  1680.  Dryden  ayant  écrit 
une  sorte  d'opéra,  intitulé  :  Albion  and  M^ 
6antuf ,  qui  était  une  satire  mordante  de  la  fin 
du  règne  de  Charles  II,  Grabu  en  composa  la 
musique,  et  l'ouvrage  fut  représenté  au  théâtre 
de  Dorset-Garden,  en  1685,  année  même  de  la 
mort  du  roi.  Le  parti  de  la  cour  fit  un  mauvais 
accueil  à  cet  opéra,  qui  ne  fut  joué  que  six  fols. 
Dryden  fit  imprimer  son  ouvrage  avec  une 
préface  où  le  talent  du  compositeur  français 
est  mis  au-dessus  de  celui  de  Purcell  et  dee 
autres  musiciens  anglais  ;  l'esprit  national  en 
fut  blessé,  et  l'on  fit  contre  la  musique  d'Al- 
bion and  Albanius  une  ballade  satirique  dont 
la  plupart  des  complets  finissent  par  :  and 
Monsieur  Grabu.  Uawkins  Ta  rapportée  «ta 
entier  dans  son  Histoire  générale  do  la  mu- 
sique  (t.  IV,  p.  306).  La  partition  com]>lète  de 
l'opéra  a  été  imprimée  à  Londres,en  1687,  in -4«. 
Les  exemplaires  en  sont  devenus  fort  rares. 
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GRADEHAND  (Fatoimic-L.),  organiste 
de  réglise  Sainl-Georget  et  profeMeur  de  piano 
à  Leipeick,  naquit  le  34  décembre  1812,  à 
Brehnai  près  de  BItterfeld,  et  fit  ses  études  mu- 
sicales à  IMcole  Saint-Thomas  de  Leipsick,  sous 
la  direction  du  cantor  Théodore  Weinlig.  Mu- 
sicien ittstmit)  il  a  écrit  de  bons  motets  pour 
l*église,  une  symphonie  qui  a  été  exécutée 
dans  les  concerts  de  Leipsick,  et  un  recueil  de 
huit  pièces  pour  Torgue,  publié  dans  cette  Tille, 
chez  Prosch.  Ce  recueil  donne  une  opinion 
arantageuse  du  talent  de  son  auteur,  comme 
oi^aniste.  Gradehand  est  mort  à  Leipsick,  le 
9  juin  1849,  ayant  d*avoir  accompli  sa  trentième 
année. 

GRADEIflGO  (ZUA5B  ou  Jbah),  musicien 
vénitien  sur  qui  Ton  n*a  pas  de  renseignements, 
mais  qui  vécut  dans  la  seconde  moitié  du  sei- 
zième siècle,  est  connu  par  un  ceuvre  qui  a  pour 
titre  MadrigM  a  5  w>ei,  Uhro  primo,  in 
Tenetia,  appresso  Gardano,  1574,  in-4<'. 

GRADENTHÀLER  (Jéeôbi),  organiste 
et  compositeur  à  Katisbonne,  dans  le  dix-sep- 
tième siècle,  s*est  ffiiit  connaître  par  les  ou- 
vrages dont  les  titres  suivent  :  1*  Delieim  mtf- 
aîear,  première  partie,  Nuremberg,  1675,  in-4*« 
2*tilem,  deuxième  partie,  ibid.y  1676,  in-4*. 
3*  Exercices  récréatifs  de  dévotion  en  dix-huit 
cantiques  allemands  et  latins  pour  voix  seule, 
avec  basse  continue  ou  accompagnement  de 
théorbe.  4*  HviHgt  Seelenluêt  (Délices  sacrées 
de  rame)  en  vingt-cinq  airs  pour  voix  de  ténor, 
avec  accompagnement  de  quatre  violons  et 
basse  continue),  Nuremberg,  1685,  in-4% 
op.  8.  5*  Florikgium  musicum,  ibid.,  1687, 
ia-8*.  6*  Faeeiix  mutieaieê,  consistant  en 
ceni  quatorze  morceaux  de  tout  genre,  ihid., 
1605,  in-fol.  7*  Airs  pour  les  chansons  spiri- 
toelles  de  Jean- Louis  Prasch,  Ratisbonne, 
1686,  tn-8*.  On  a  du  mémo  artiste  une  sorte 
de  méthode  de  musique  intitulée  :  fforologium 
muMieum,  oder  fret»  woM  gemeinUr  Eathver' 
mitUiii  detssfi  etn  Knab$  von  9  und  \0/ahron 
don  Grund  der  edlen  Musik  und  Singkunit 
mi$  Luât  und  Uiehter  MUhe  kUrslieh  lernen 
kann  (Horloge  de  musique,  ou  conseil  pour 
enseigner  la  musique  et  le  chant  à  un  garçon 
de  neaf  on  dix  ans  avec  facilité,  et  en  peu  de 
umps),  Ratisbonne,  1676,  in-8».  Cette  pre- 
mière édition  est  sans  nom  d*auteur.  La 
deuxième  a  été  publiée  à  Nuremberg,  en  1687, 
76  pages  iu-8*. 

OEiCDIfEIl  (jBAV-CuittopuB),  facteur 
d*orgiies  et  de  divers  instruments,  vivait  à 
Bresdo  vers  la  fin  du  dix -septième  siècle. 
ïjfi'  1609,  il  construisit   Torgue  de   l'église 


Saint-Jean  de  celte  ville,  composé  de  onze 
Jeux. 

GILEBIfER  (JaAH-HBRu),  fils  du  précé- 
dent, fût  facteur  de  clavecins  de  la  cour  de 
Dresde.  Les  instruments  sortis  de  ses  ateliers 
ont  eu  de  la  réputation  en  Allemagne,  et  se 
sont  répandus  Jusque  dans  la  Pologne  et  la  Li- 
vonie.  Grvbner  est  mort  à  Dresde,  en  1777. 

GILGBNER(jBAK-GaDmoin),  fils  atné  de 
Jean-Henri,  né  à  Dresde,  en  1780,  fut,  comme 
son  père,  flscteur  d*orgues  et  de  clavecins  de  la 
cour.  Ses  instruments  ont  été  recherchés  en 
Allemagne,  dans  le  Nord,  et  Jusque  dans  la 
Crimée.  En  1786,  il  commença  è  fiibrlqaerde 
grands  pianos  dont  cent  soixante  et  onze  étaient 
déjà  sortis  de  ses  ateliers  en  1796.  Cet  artiste 
est  mort  dans  les  premières  années  du  dix- 
neuvième  siècle. 

GRiEBIlER  (GviLiàim),  frère  de  Jean- 
Godefrold,  naquit  à  Dresde,  en  1787.  Il  ne  se  sé- 
para Jamais  de  son  frère,  et  partagea  ses  tra- 
vaux dans  la  facture  des  orgues  et  des  pianos. 
On  ignore  Pépoque  de  sa  mort. 

GRiEBIfER  (CaARLBS-AiifiVsn),  troisième 
fils  de  Jean-Henri,  naquit  d*une  seconde 
femme  de  celui-ci,  en  1749.  Il  se  distingua 
aussi  comme  facteur  dMnstruments.  Après  la 
mort  de  son  père,  il  se  sépara  de  ses  frères,  et 
établit  une  manufacture  de  pianos.  Il  Inventa, 
en  1787,  des  pédales  particulières  pour  cet 
instrument. 

GRiEEN  (Heuri-Libirt),  musicien,  né 
vers  la  fin  du  seizième  siècle,  ou  dans  les  pre- 
mières années  du  dix-septième,  est  auteur  de 
deux  motets  qui  ont  été  insérés  dans  la  collec- 
tion intitulée  :  Pratum  mtia^cum,  «Anvers, 
1684,  in-4«.  Ces  motets  sont  :  1*  Le  psaume 
Mittmro  moi  Dou»  à  deux  et  trois  voix  avec 
chœur  (sous  le  n*  88).  9*  O  beato  Firgo  Ma* 
ria,  à  quatre  voix  (n*  84). 

GRiEEIVSER  (CaAtLxs-AvemB),  né  k 
Dresde,  le  14  décembre  1794,  apprit,  sous  la 
direction  de  son  père,  les  premiers  principes  de 
la  musique.  Dès  Tâge  de  sept  tJis,  il  reçut  de 
Knoll,  musicien  de  la  chambre  du  duc  de  Cour- 
lande,  des  leçons  de  flûte  ;.  deux  ans  après,  il 
essaya  de  se  faire  entendre  en  public  et  reçut 
des  applaudissements  accordés  à  sa  Jeunesse. 
Encouragé  par  ce  premier  début,  il  continua 
ses  études  avec  ardeur.  Dans  les  années  1806 
à  1808,  il  donna  des  concerts  à  Tœplitz  pen- 
dant la  saison  des  bains  ;  de  1816  à  1818,  il  fit 
liaKie  du  corpsde  musique  de  Krebs,  à  Dresde, 
bonne  école  préparatoire  pour  toutes  les. 
branches  de  la  musique,  et  il  reçut  des  leçons 
de  Stendel,  alors  hautboïste  des  chasseurs  du 
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lirince  électeur,  et  plus  tard  première  flûte  de 
la  chapelle  du  roi  de  Saxe.  En  1814,  Grœenser 
accepta  la  place  de  première  flûte  du  concert 
€t  du  théâtre  de  Leipsick.  Depuis  lors,  il  $*e8t 
fait  entendre  chaque  année  en  public,  et  a 
toujours  été  bien  accueilli.  On  a  gravé  de  la 
composition  de  cet  artiste  :  Trois  grands  duos 
pour  deux  flûtes,  op.  1,  Leipsick,  Probst. 
Comme  écrivain,  M.  Grseenser  a  publié^  dans 
la  Guette  musicede  de  Leipiiek  (année  1824, 
n*  24),  une  réponse  à  un  article  de  H.  le  doc- 
teur Pottgiesser  :  Sur  les  défauts  de  la  flûte. 
En  1898,  il  a  aussi  donné  dans  les  n»'  7, 8,  9 
et  10  de  la  même  gazette  un  morceau  intitulé  : 
Passages  intéressants  pour  les  flûtistes,  tirés 
du  livre  :  A  Word  or  two  on  the  flûte  by 
W.  N.  James  (Edimburg  and  London,  1826), 
accompagnés  d'annotations  par  Charles 
Grxenser,  Enfin,  Tarticle  Flûte,  inséré  dans 
le  Ifauslexikon,  publié  chez  Breilkopf  et  Hsr- 
tel,  est  de  H.  Grseenser. 

GRiEF  (Jeau),  factcjtar  d^orgues  à  Loben- 
stein,  dans  la  première  partie  du  dix-huitième 
siècle,  a  construit  sous  la  direction  de  Sorge, 
depuis  1734  jusqu*en  1740,  le  grand  orgue  de 
Lobenstein,  composé  de  trente-cinq  jeux,  trois 
claviers  et  pédales. 

GRiEF  (Màbie-Madblbirb),  artiste  qui  fut 
un  prodige  d'organisation  musicale  etd^habi- 
leté  dans  son  enfance,  et  dont  on  n*a  plus 
entendu  parler  ensuite,  naquit  à  Mayence, 
au  mois  de  novembre  1754.  A  Tâge  de  dix  ans, 
elle  donna  (au  mois  de  novembre  1764)  deux 
concerts  à  Francfort,  où  elle  exécuta  :  1«  Des 
concertos  de  piano  avec  une  rare  agilité.  ^  Des 
concertot  de  harpe.  5<^  Un  duo  sur  la  harpe  et 
lé  piano  réunis  sous  ses  mains.  4**  L*accompa- 
gnement  en  basse  chiffrée  d*un  solo  de  violon. 
5<^  Des  fantaisies  improvisées  sur  le  piano. 
6<*  Des  variations  improvisées  sur  un  thème 
donné  par  un  des  auditeurs.  On  lui  fit  aussi 
nommer  les  sons  et  les  accords  qu^on  faisait 
entendre  loin  d*elle  sur  un  instrument;  enfin 
elle  joua  des  solos  sur  le  piano  dont  le  clavier 
était  couvert  d*un  voile,  et  sur  la  harpe  ren- 
versée du  haut  en  bas.  Il  est  peu  vraisemblable 
que  des  variations  pour  le  piano  sur  un  air  de 
Jœondê,  et  un  rondeau  Mla  polaeca,  op.  2, 
pour  le  même  instrument  publié  sous  le  nom 
de  Maria  Graff,  à  Hambourg,  chez  Cranz, 
soient  de  celle  qui  est  l'objet  de  cet  article,  car 
elle  aurait  eu  plus  de  soixante  ans  quand  elle 
aurait  écrit  ces  morceaux.  D'ailleurs  il  n'y  a 
pas  identité  absolue  de  nom. 

GRiCFE  (JEAX-f  BÉDBAïc) ,  Conseiller  de 
chambre  et  des  postes  du  duc  de  Brunswick,  né 


à  Brunswick,  en  1711,  fut  un  des  amateurs  do 
musique  les  plus  distingués  de  son  temps,  en  r 
Allemagne.  Il  mourut  dans  sa  ville  natale, 
le  8  février  1787 ,  à  Page  de  soixante -seize 
ans.  Les  compositions  connues  de  cet  ama- 
teur sont  :  1<»  Une  collection  d'odes  avec  les 
airs,  quatre  parties,  Halle,  1757.  La  troisième 
édition  a  été  publiée  en  1743.  ^  Odes  et  pas- 
torales mises  en  musique,  Leipsick ,  1744, 
in-foi.  3'  Cinquante  psaumes,  odes  et  chan- 
sons spirituelles,  avec  accompagnement  de 
clavecin,  Brunswick,  1760,  in-fol.  A*  L' Amour ^ 
cantate  de  Destouches,  mise  en  musique,  Berlin, 
1765,  in-4'>.  5«  La  même,  avec  une  aujtre  mu- 
sique, Leipsick,  1762,  petit  in-fol.  6«  Six  odes 
et  chansons  spirituelles,  avec  basse  continue, 
Hambourg,  1767,  in-fol.  7<»  Odes  et  chansons 
de  Hagcdorn  mises  en  musique,  première  par- 
tie, 1767;  deuxième  partie,  1768.  Quelques 
pièices  détachées  dans  les  recueils  du  temps. 

GRiEFElXU  AH]^  (  Wolf6ak«  -  Louis  ) , 
magister  et  professeur  au  collège  d'Ernest, 
^  Bayreuth,  né  le  12  avril  1719,  mort  le  5 
mai  1767,  a  fait  imprimer  un  programme 
intitulé  :  JFettstreit  der  Mahkrey,  Musik^ 
Poésie  und  SchauspieUcunst  (Ck>ncottr8  de  la 
peinture,  de  la  musique,  de  la  poésie  et  de 
l'art  dramatique),  Bayreuth  et  Hof,  chez  Bier- 
ling,  1746,  quatre-vingt-quinze  pages  in-8*. 
Le  discours  académique  sur  la  musique,  pro- 
noncé à  cette  occasion,  par  un  étudiant  nommé 
Ferdinand-Louis  Braun,  de  Weimar,  a  été  in- 
séré dans  le  quatrième  volume  de  la  Biblio- 
thèque musicale  de  Hizler. 

GRAEFF  (J.-G.),  flûtiste  allemâind,  établi 
à  Londres  dans  les  dernières  années  du  dix- 
huitième  siècle,  a  publié  dans  cette  ville  quatre 
concertos  pour  son  instrument  ;  une  ouverture 
en  symphonie,  op.  11,  chez  Clementi;  trois 
duos  pour  le  piano  à  quatre  mains,  op.  12, 
ibid.,  1799.  Cet  artiste  se  faisait  encore  en- 
tendre à  Londres,  dans  les  concerts,  en  1803'; 
mais,  après  cette  époque,  on  ne  trouve  plus  de 
renseignements  sur  sa  personne. 

GRiCFFER  (Autoirb),  professeur  de  mu- 
sique et  guitariste  à  Vienne,  naquit  dans  cette 
ville,  vers  1780.  Il  a  publié  un  grand  nomhi^: 
de  variations,  de  fantaisies,  de  rondeaux  #t 
d'autres  morceaux  pour  la  guitare,  ainsi 
qu'une  méthode  pour  cet  instrument,  sous 
le  titre  de  Systematisehe  Guitarrensehuie , 
deux  parties,  in-4%  Vienne,  Strauss,  1811. 
Une  deuxième  édition  a  paru  dans  la  même 
ville,  chez  Schaumburg,  petit  in-fol.  On 
connaît  aussi  sous  le  nom  de  cet  artiste  an 
écrit  intitulé  ;  Ueber  Tonkunst,  Spraehe  undt 


GRiEFFER  -  GRAF 


77 


Schriftj  Fragment  ÇPngmeni  sur  la  musique, 
la  parole  et  récriture),  avec  deux  plaoches  de 
signatures  des  compositeurs  et  des  écriTsins 
les  plus  célèbres,  Vienne,  Sollinger,  1830,  in-8* 
de  VIII  et  70  pages. 

GRy£SER  (JsAii-CHBiTiBN-GoDBnoiD),  né 
à  A.rnstadt,  en  1760,  fut  candidat  prédicateur 
à  Dresde,  et  mourut  à  Tâge  de  vingt-quatre 
ans,  an  chAteau  d*£rbach.  On  a  imprimé  de  sa 
composition  :  1*  Chants  avec  accompagnement 
de  piano,  Leipsiclc,  1785.  9^  Trois  suites  de 
sonates  pour  le  piano,  Leipsiclc,  1780  et  1787. 
S*  Six  sonates  faciles,  ibid,  4«  Sonates  pour 
piano  et  violon  obligé,  Dresde,  1793.  Ce  der- 
nier ouvrage  n*a  paru  qu^après  la  mort  de 
l*auteur. 

GRyfiTZ  (Joseph),  professeur  de  piano  et 
de  composition,  a  joui  d*une  belle  réputation 
en  Allemagne,  particulièrement  en  Bavière 
el  à  Munich,  quoiquMI  ne  se  soit  jamais  fait 
entendre  en  public,  et  que  le  peu  qu*on  connaît 
de  $tB  ouvrages  ne  sMlève  point  an-dessus  du 
médiocre.  Il  possédait  une  profonde  connais- 
sance pratique  de  Tart;  et  savait  communiquer 
avec  clarté  ce  qu*il  avait  appris  :  de  là  vient 
qu^il  exerça  une  grande  influence  sur  la  mu- 
sique à  Munich  tant  quMl  vécut.  Gr»tz  naquit 
le  S  décembre  1700,  à  Vohebourg,  en  Bavière, 
et  fut  élevé  dans  Tabbaye  de  Rohr,  près  d*Abens- 
berg,  où  il  y  avait  un  bon  chœur  et  d^habiles 
maîtres  de  musique.  II  continua  ses  études 
à  l*Université  d^Ingolstadt,  où  il  remplit 
d*abord  les  fonctions  d*organiste,  chez  tes 
Jésuites.  De  là  il  alla  exercer  le  même  emploi 
an  Séminaire  de  Neubourg  ;  il  y  fit  un  cours  de 
rhétorique  et  de  philosophie.  II  se  livra  ensuite 
à  rétude  de  la  jurisprudence,  et  Ait  employé 
pendant  une  année  comme  juge  provincial  à 
Vohebourg.  Mais  son  goût  le  portant  exclusi- 
Tement  vers  la  musique,  il  quitta  tout  pour 
aller  étudier  cet  art  chez  Michel  Haydn,  àSalz- 
bourg.  Là  il  trouva  un  riche  protecteur  qui  lui 
fournit  les  moyens  d*aller  achever  son  éduca- 
tion musicale  en  Italie.  Arrivé  à  Venise,  il  s*y 
mit  sous  la  direction  de  Bertoni.  En  quittant 
celte  ville,  il  alla  visiter  Padoue,  Vérone,  Vi- 
eence  et  d^autres  parties  de  TlUlie.  En  1788, 
il  arriva  à  Munich,  et  depuis  lors  il  ne  s^est 
]»1as  éloigné  de  cette  ville;  il  y  passa  les  trente- 
hait  dernières  années  de  sa  vie,  et  y  mourut 
d*une  atteinte  d'apoplexie,  le  17  juillet  1890,  à 
Vàge  de  soixante-six  ans.  Charles  Cannabich, 
Lânska,  HolTmann,  Tabbé  Ladurner,  Ett,  Mo- 
ral l,  Ltndpaintncr,  Neuner  et  beaucoup  d'au- 
tres artistes  distingués  le  choisirent  pour 
maUrc,  et  le  considérùrcnl  toujours  comme  un 


homme  supérieur  en  son  genre.  La  plus  grande 
partie  de  sa  vie  s*était  passée  à  étudier  les  pro- 
ductions des  meilleurs  maîtres,  et  à  analyser 
les  principes  qui  les  avaient  dirigés  dans  leur 
manière  décrire.  Il  n'a  point  été  remplacé 
comme  professeur,  et  l'on  assure  qu'une  sorte 
de  décadence  de  la  musique  s'est  fait  remar- 
quer à  Munich  après  sa  mort.  Grsetz  avait  le 
titre  de  pianiste  de  la  cour,  mais  il  n'y  fut  ja- 
mais appelé  pour  y  faire  aucun  service.  Il  vé- 
cut toujours  indépendant,  occupé  de  donner 
des  leçons  en  ville.  Comme  compositeur,  il  a 
écrit  la  musique  du  petit  opéra  comique  Da$ 
Getpenit  mit  der  Trammel  (le  Revenant  avec 
son  tambour),  dont  le  sujet  était  pris  du  TVim. 
hour  ntx^me  de  Destouches.  Cet  ouvrage, 
écrit  d'une  manière  sérieuse,  n'eut  aucun 
succès.  On  en  peut  dire  à  peu  près  autant  de 
ses  messes  et  autres  morceaux  de  musique, 
composés  dans  un  style  moderne,  et  qui  ne 
furent  jamais  entendus  que  dans  l'église  des 
Augustins  à  Munich.  Le  génie  manquait  dans 
tout  cela.  Gr»tz  a  laissé  en  manuscrit  un 
traité  de  musique  intitulé  :  Griknds  sur  Ton- 
$etxkun$t  (Principes  pour  la  composition).  Cet 
ouvrage  forme  un  volume  petit  in-4<>  de 
445  pages. 

GRAF,  en  latin  GRAVIUS  (JsAH-Jé- 
Bèac),  issu  d'une  famille  noble,  naquit  à  Salz- 
bach,  le  19  novembre  1048.  Dans  sa  jeunesse, 
il  visita  beaucoup  d'écoles,  tant  dans  sa  patrie 
qu'à  l'étranger.  En  1072,  il  suivit  le  doc- 
teur en  droit  Boeckelmann  à  Leyde,  et  y  fit 
un  cours  de  jurisprudence  |)endant  trois  ans, 
sans  négliger  l'étude  de  la  musique,  où  il  ac- 
quit des  connaissances  étendues.  Il  donna  en 
Hollande  des  preuves  de  valeur,  car  lorsque 
les  Français  voulurent  surprendre  Leyde  en 
1073,  les  étudiants  de  l'Université  les  repous- 
sèrent, et  Graf  fut  du  nombre  de  ceux  qui  ob- 
tinrent des  états  généraux  une  médaille  d'or 
frappée  en  mémoire  de  cet  événement,  et  dont 
chaque  exemplaire  portait  le  nom  de  l'étudiant 
à  qui  elle  était  donnée.  Appelé  à  Brème  en 
1077,  comme  professeur  de  chant  du  Gymnase 
académique,  Graf  y  resta  pendant  trente  ans; 
puis  il  obtint  une  place  analogue  à  Berlin.  In- 
struit dans  toutes  les  parties  de  la  musique, 
composant  avec  facilité,  il  jouait  aussi  de  plu- 
sieurs instruments.  Le  roi  Frédéric  l**  voulut 
le  nommer  son  maître  de  chapelle,  mais  Graf 
refusa  cette  place  et  se  contenta  de  faire  eié- 
cuter  ses  compositions  dans  l'église  réformée, 
el  dans  les  concerts  qu'il  donnait  chez  lui.  11 
mourut  à  Berlin,  le  12  mai  1720.  Les  ouvrages 
I  qu'il  a  publiés,  sont  :  !<>  Aurze  Beschreibung 
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von  der  ComiruetUm  âêr  Trompet  marin 
(Description  abrégée  de  la  constractioQ  de  la 
trompette  marine),  Brème,  1681,  une  feuille 
dUmpression.  2*  Chansons  spirituelles  à  deux 
voix  de  dessus  et  basse  continue,  Brème, 
1685,  in-8«.  8»  Budimmta  musie»  poetieM^ 
Brem»,  1685,  in-8«.  4«  Gesprxeh  %wUchm 
dem  LehrmeUter  und  Knahm  von  der  Sing- 
kun$t  (Dialogue  entre  le  maître  et  les  élèves 
sur  Part  du  chant),  Brème,  1702,  in-8*. 

GRAF  (Jbah),  maître  de  chapelle  dn  prince 
de  Scbwarlxbourg-Rudolstadt,  né  au  territoire 
de  Nuremberg,  apprit  à  Jouer  du  violon  et 
étudia  les  règles  de  la  composition  sous  diffé- 
rents maîtres.  Dans  sa  jeunesse,  il  obtint  une 
place  de  violoniste  à  Nuremberg;  plus  tard  il 
entra  comme  maître  de  hautbois  au  régiment 
de  Loeffelholz  en  Hongrie,  où  il  eut  seize  haut- 
boïstes tous  sa  direction.  Cette  position  lui 
procura  deux  fois  roccasion  d^aller  à  Vienne 
et  d*y  augmenter  ses  connaissances  dans  la 
musique.  Il  ne  quitta  sa  place  que  pour 
entrer  au  service  de  Pélecteur  de  Mayence, 
puis  du  prince  de  Bamberg.  Enfin,  il  fut  appelé 
à  Rndolstadt  comme  maître  de  concert  ;  il  y 
mourut,  avec  le  titre  de  maître  de  chapelle, 
vers  1745.  Les  compositions  de  Graf  qui  ont 
été  publiées  sont  :  \^  Six  sonates  pour  violon 
seul  avec  basse  continue,  op.  1,  Bamberg, 
1718.  9«  Six  idem,  op.  2,  BudoIsUdt,  1723. 
3<»  Six  petites  pièces  pour  deux  violons,  viole 
et  basse,  op.  5,  ibid.  1739,  in^fol.  Un  motet  à 
neuf  parties  {In  eonvertendo) ,  de  cet  artiste, 
existe  en  manuscrit  à  la  Bibliothèque  Impé- 
riale, à  Paris. 

GRAF  (CaABLES-FRéDiBic)(1),  ou  GRAAF 
suivant  Porthographe  hollandaise,  fils  du 
précédent,  naquit  dans  la  principauté  de 
Scfawartzbonrg,  vers  1726.  Il  fat  d*abord 
maître  de  chapelle  du  prince  de  Schwartxbourg- 
Rudolstadt  ;  puis  il  entra  en  la  même  qualité 
au  service  dn  prince  d^Orange,  et  passa  4e  reste 
de  ses  jours  è  La  Haye,  où  il  vivait  encore  en 
1802.  Cet  artiste  a  publié,  à  Amsterdam  et  à 
La  Haye,  cinq  œuvres  de  six  symphonies  pour 
rorcbestre,  dont  les  débuts  se  trouvent  dans  le 
catalogue  thématique  de  Breitliopf;  quinze 
concertos  pour  le  violon ,  et  deux  œuvres  de 
trios  pour  deux  violons  et  basse.  On  connaît 
aussi  de  lui  :  1*  Duo  économique  pour  un  violon 
à  deux  mains  et  k  deux  archets,  op.  27,  Berlin, 
Hummel.  f»  Six  duos  pour  violon  et  alto, 
pp.  28,  ibid,  9*  Deux  sonates  &  quatre  mains 

( I  )  On  n'cfl  pas  d'oecord  tar  les  préaomt  d«  eet trilstc  ; 
i  lUdolttadii  on  lil  doBM  «ras  et  ChHtitt^Sfnttt, 


pour  le  clavecin,  op.  29.  4«  Pot-pourri  à  quatre 
mains,  op.  31,  ibid.,  1707.  S»  Fables  pour  le 
chant  avec  accompagnement  de  clavecin,  livre 
I  et  II,  op.  32,  ibid.  6*  Sonate  pour  piano  et 
violon,  op.  33.  Au  mois  de  juillet  1802,  Graaf 
a  fait  exécuter  'dans  .Pëglise  luthérienne  de 
La  Haye  un  Oratorio  dAa  composition  pour 
célébrer  la  paix.  Cet  ouvrage,  a  été  estimé. 
Graaf  s^est  aussi  fait  connaître  comme  théori* 
cien  de  musique  par  un  livre  intitulé  :  Proeœ 
over  de  JVatuur  der  Harmonie,  etc.  (Démon- 
stration de  la  nature  de  rharmonie  dans  la 
basse  continue,  avec  une  instruction  pour 
chiffrer  celle-ci  correctement).  La  Haye,  Yitte- 
leren,  1781 . 

GRAF  (FaiDinic-HEEMARN)^  frère  cadet  du 
précédent,  naquit  à  Rndolstadt,  en  1727. 
En  1752j  il  se  rendit  è  Hambourg,  où  il  donna 
des  concerts  jnsqu*en  1764,  et  fit  admirer  son 
habileté  sur  la  flûte.  Plus  tard,  il  voyagea  en 
Angleterre,  en  Hollande,  en  Suisse,  en  Italie 
et  dans  une  grande  partie  de  l*  Allemagne.  Fa- 
tigué de  sa  vie  errante,  il  accepta  une  position 
fixe  dans  la  chapelle  du  comte  de  Bentheim,  à 
Steinftirt;  mais  bientôt  après  il  fût  appelé  à  La 
Haye,  et  il  s^y  rendit  avec  sa  famille.  En  1770, 
il  reçut  un  engagement  pour  aller  à  Vienne 
composer  un  opéra  pour  le  théâtre  allemand  ; 
en  1783  et  1784,  on  le  chargea  du  soin  de  di- 
riger le  grand  concert  qui  venait  d*ètre  établi 
à  Londres,  et  de  composerune  partiede  la  mu- 
sique qu*on  y  exécutait  :  il  remplit  cette  tâche 
à  la  satisfaction  générale.  Des  efforts  furent 
faits  alors  pour  le  décider  à  se  fixer  en  Angle- 
terre, mais  il  préféra  retourner  à  Augsbourg, 
où  il  avait  succédé  â  Seyffert,  en  qualité  de 
maître  de  chapelle.  Il  y  reçut,  au  mois  d*oo- 
tobre  1780,  le  diplôme  de  docteur  en  musique 
de  rUniversité  d*Oxford,  en  témoignage  de 
l*estime  que  les  Anglais  avaient  pour  te%  ta* 
lents  et  sa  personne.  Graf  mourut  à  Augs* 
bourg,  le  10  août  1705,  dans  la  soixante-hui- 
tième année  de  son  âge.  Il  a  publié  deux 
œuvres  de  trios  pour  deux  flûtes  et  basse,  plu- 
sieurs concertos  pour  la  flûte,  et  deux  qua* 
tuors  pour  flûte,  violon,  alto  et  basse.  On 
trouve  les  débuts  de  ces  compositions  dans  le 
catalogue  thématique  de  Breltkopf  (Lefp^ck, 
1760-1787)  ;  maisle  catalogne^de  Traeg,  pubKé 
à  Vienne,  indique  un  plus  grand  nombre  d*oa« 
vrages  du  même  artiste,  en  manuscrit,  car  on 
y  compte  vingt-quatre  concertos  pour  la  flûte  ; 
deux  concertos  pour  flûte  d*amoar;  deux 
symphonies  concertantes  pour  flûte  et  violon  ; 
deux  symphonies  concertantes  pour  deox  flûtes; 
dix-huit  quatuors  pour  deux  viokmsi  alto  et 
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basse;  doue  quatuors  pour  flûte,  tIoIou,  basse 
de  Tiole  et  Tioloncelle;  deux  quatuors  pour 
deux  flûtes,  viole  et  basse;  ud  idem  pour 
quatre  flûtes;  un  idem  pour  hautbois,  tîoIoo, 
basson  et  Yioloncelle  ;  six  duos  pour  deux  flûtes, 
et  douze  solos  pour  lé  /néme<  instrument.  On 
oonnalt  aussi  deGraf^inq  eoncertos  pour  flûte, 
▼iolon,  Tioloncelle  et  orchestre,  composés  à  Lon- 
dres ;  roratorio  kFiU  prodigue;  le  psaume  90, 
d*après  la  traduction  de  Cramer;  les  Bergers 
d  la  crèche  de  Bethléem,  oratorio,  poésie  de 
Ramier;  le  Déluge,  autre  oratorio;  AndrO' 
màde,  cantique  héroïque;  Invocation  à  Nep- 
tune, cantate  exécutée  à  Londres,  en  1784. 

GRAFF  (Jeaii*Chrét»ii),  fils  d*un  recteur 
d^Erfûrt,  avait  reçu  de  la  nature  l>eaucoup  de 
goût  et  de  facilité  pour  la  musique.  II  aimait 
particulièrement  à  entendre  jouer  de  I^orgue 
par  le  célèbre  organiste  Pachelbel,  et  ce  fut 
en  écoutant  ce  maître  quMI  apprit  à  Jouer 
du  clavecin,  et  qu^il  devint  habile  dans 
son  art.  Après  avoir  été  organiste  de  Saint- 
Thomas  d^Erfùrt,  puis  de  deux  autres  églises, 
il  fit,  en  1604,  un  voyage  dans  la  Basse-Saxe, 
et  ce  ftit  alors  quMI  reçut  les  premières  instruc- 
tions régulières  pour  Torgue  et  la  composition 
chez  Bœhmen.  Il  fut  ensuite  nommé  organiste 
&  Magdebourg,  et  mourut  dans  cette  ville,  en 
1700.  Gerber  a  possédé  des  pièces  d*orgue 
en  manuscrit,  de  la  composition  de  cet  artiste. 

GRAFF  (Madame  Chablotts),  fille  de  Jo- 
seph-Michel Bfleheim,  acteur  allemand  de  quel- 
que mérite,  est  née  k  Berlin,  en  1789,  et  y  a 
reçn  des  leçons  de  chant  et  de  piano.  Elle  dé- 
buta, en  1800,  au  ThéAtre-National  de  Berlin 
et  obtint  des  succès  dont  elle  était  plus  rede- 
vable à  la  beauté  de  sa  voix  qu*à  son  habileté. 
En  1804,  elle  entreprit  un  voyage  en  Alle- 
magne ;  Tannée  suivante,  elle  était  à  Stuttgard  ; 
Taocaeil  qu^on  lui  fit  en  cette  ville  fût  si  fovo« 
rable,  qu\)n  lui  proposa  immédiatement  un 
engagement  de  plusieurs  années.  Par  son  ma- 
riage ^vec  le  violoncelliste  GrafT,  cet  engage- 
ment se  prolongea  JusquVn  1811,  époque  où 
elle  en  contracta  un  autrt  pour  le  théâtre  de 
Francfort-sur-le-Mein.  Elle  n*y  réussit  pas 
moins  que  dans  les  autres  villes.  Madame  GrafT 
a  quitté  la  scène  en  1815,  et  a  continué  de 
lésider  à  Francfort.  Elle  est  morte  dans  cette 
ville,  en  1831. 

GRAFF  (ConaAKo),  facteur  de  pianos  de  la 
eour  de  Vienne,  est  né  àRiedlingen,  en  Souabe, 
le  17  novembre  1783.  Après  avoir  appris  la 
nsenuiserie,  il  voyagea  à  Tétranger,  se  rendit 
&  Vienne,  en  1707,  et  entra  dans  le  corps  fk-anc 
rie  chasseurs  qui  venait  d*é(re  organisé.  Un 


mal  au  pied  lui  fit  obtenir  son  congé  après 
quatre  ans  de  service.  Il  entra  alors  chez 
Jacques  Schelcke,  facteur  de  pianos.  Bieolût 
initié  aux  détails  mécaniques  de  cet  instru- 
ment, il  travailla  pour  lui-même  en  1804,  et 
ses  recherches  constantes,  son  intelligence  et 
'  ses  vues  d*améliorations  le  conduisirent  en  peu 
de  temps  à  se  faire  une  honorable  réputation. 
Il  fut  longtemps  un  des  meilleurs  facteurs  de 
pianos  de  Vienne,  et  posséda  des  ateliers  con- 
sidérables et  des  magasins  somptueux. 

GRAFFIGIHA  (Achille);,  directeur  du 
Théâtre-Italien  d*Odessa  et  compositeur  dra- 
matique, est  né  en  Lombardie,  vers  1817,  et  a 
fait  ses  études  musicales  au  Conservatoire  de 
Milan.  Son  début  dans  sa  carrière  se  fit  à  Lodi, 
en  1838,  par  un  petit  opéra  qui  avait  pour 
titre  :  tin  Lampo  d'infldeltà  (un  Éclair  d'infi- 
délité). Le  livret  de  cet  ouvrage  était  fort  mau- 
vais, et  la  musique  n*élait  guère  meilleure  ; 
cependant  le  public  fut  indulgent  à  cause  de  la 
jeunesse  du  compositeur.  Le  résultat  de  cet 
essai  fut  le  mariage  du  maestro  avec  la  prima 
donna  Triulzi,  qui  avait  chanté  le  rôle 
principal  de  Touvrage.  Dans  Tautomne  de 
1841,  M.  Grafflgna  donna,  à  Milan,  Popéra 
Ildegonda  e  Riceardo.  Il  écrivit,  en  1842, 
pour  le  théâtre  de  Vérone,  Eleonora  di  5.  Bo- 
ni faxio,  et  fit  Jouer  deux  ans  après,  à  Florence, 
Mignoni  e  Fanfan.  Peu  de  temps  après,  Tar- 
tiste  fut  appelé  à  Odessa  en  qualité  de  direc- 
teur de  musique  de  POpéra-Italien,  et  écrivit, 
pour  cette  ville,  Gli  ultimi  Giomi  di  Suli  et 
Ester  d*Engaddi  :  ces  deux  ouvrages  y  ont 
été  représentés  en  1845.  Depuis  cette  époque, 
on  ne  trouve  plus  de  renseignements  sur 
M.  Graffigna. 

GRAFFUS  ou  GRAFF  (Valbiitui), 
luthiste  %t  compositeur,  né  en  Hongrie,  dans 
^  la  première  moitié  du  seizième  siècle,  parait 
avoir  Joui  de  quelque  renommée,  car  il  est  cité 
avec  .éloge  par  Ganonl  dans  sa  Piai%a  Uni^ 
versale  (diseorso  34).  Graff  a  publié  un  recueil 
de  pièces  pour  le  luth,  sous  ce  titre  :  Pars  I 
Harmoniarum  musicarum  in  ueum  îestu- 
dinis,  Anvers,  1560. 

GRAGIHA]KI  (Philippe),  guiUriste  dis- 
tingué de  son  temps  et  compositeur,  naquit  à 
Livoume,  en  1767.  Après  avoir  appris  le  contre- 
point sous  la  direction  de  Luchesi,  il  étudia  les 
meilleurs  ouvrages  théoriques  et  pratiques, 
pour  compléter  son  éducation  de  compositeur 
de  musique  d^église;  mais  le  hasard  lui  ayant 
mis  une  guitare  dans  les  mains,  il  s*attacha  à 
cet  instrument,  et  en  étendit  les  ressources  par 
la  musique  quHl  écrivit.  Gragnani  vivait  encore 
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en  1812,  et  n'était  Âgé  que  de  quarante-cinii 
ans  :  j'ignore  ce  qu'il  est  devenu  depuis  lors. 
On  a  de  cet  artiste  :  l**  Quatuor  pour  deux  gui- 
tares ,  violon  et  clarinette,  op.  8,  Paris,  Carli, 
Richault.  ^  S'estetto  pour  flûte,  clarinette, 
violon,  deux  guitares  et  violoncelle,  op.  9, 
ibid.  3<*  Trios  pour  trois  guitares,  op.  12, 
ibid.  4<*  Trio  pour  guitare,  flûte  et  violon, 
op.  13.  5«  Duos  pour  deux  guitares,  œuvres  1, 
2,  3,  4, 6, 7,  14,  Paris,  Carli,  Heissonnier,  Ri- 
chault; Augsbourg,  Gombart.  6<*  Duos  pour 
guitare  et  violon,  Hilan,  Ricordi.  7^  Duos  fa- 
ciles pour  guitare  et  piano,  Paris,  Heissonnier. 
8«  Fantaisie  pour  guitare  seule,  op.  5,  Paris, 
Carli,  Richault.  0<*  Thèmes  variés  pour  guiure 
seule,  œuvre  10,  ihid,  10<>  Exercices  idem, 
op.  11,  ibid.  11  «Divertissement, op.  15, Milan, 
-Ricordi.  12<*  La  Partenza,  sonate  sentimen- 
UUyibid. 

GRAHÀM  (Geobcbs-Faequhak),  amateur 
de  musique  et  littérateur  écossais,  s'est  fait 
connaître  par  un  écrit  qui  a  pour  titre  :  An  Ac- 
count ofthefirst  Edifiburg  miuieal  Fe$tival, 
held  bettoeen  the  ZOth  of  octobre  and  ^th  no- 
vember  1815,  with  an  Essay,  containing 
some  gênerai  obeervatiom  on  Mutie  (Descrip- 
tion de  la  première  fête  musicale  d'Edimbourg 
donnée  depuis  le  30  octobre  jusqu'au  5  no- 
vembre 1845,  avec  un  essai  contenant  quel- 
ques observations  générales  sur  la  musique), 
Edimbourg,  1816,  petit  ïn-S^  de  deux  cent 
treize  pages.  Il  y  a  une  deuxième  édition 
de  cet  ouvrage  publiée  à  Edimbourg,  en  1835, 
in-8«». 

GRAUL  (Ardas-Tbaugott),  né  à  Dresde, 
vers  1745,  fut  élevé  à  l'école  de  l'église  de  la 
Croix,  dans  cette  ville,  et  acheva  ses  études  à 
l'Université  de  Leipsick.  II  a  publié  :  Odes  et 
chansons  mises  en  musique,  Leipsick,  1779, 
in-4«  obi. 

G]IAIIL(Feéd£kic-Beiijamir),  né  à  Dresde, 
a  fait  imprimer  de  sa  composition  douze  va- 
riations pour  le  piano,  premier  recueil, 
Dresde,  Meinbold,  1801. 

GRAICHEIV  (Jeau-Jacques),  facteur  d'or- 
gues privilégié  du  prince  de  Gradenbourg- 
Culmbach,  apprit  son  art  chex  Trost,  vers 
1725.  Il  a  construit  des  0i*gues  à  Culmbach,  où 
il  éUit  fixé,  à  Neustadt,  à  Bei^,  Trebgast, 
Bischofsgron  et  Worsberg.  Son  dernier  ou- 
Trage,  terminé  en  1750,  l^t  l'orgue  de  Lichten- 
l>erg,  qui  n'est  point  réussi.  Il  parait  que  le 
chagrin  que  Graichen  en  eut  le  conduisit  au 
tombeau  peu  de  temps  après. 

GRAINYILLE  (  J  bar  -  Baptiste  -  Crbis* 
topoe),  littérateur,  né  à  Lisieux,  le  15  mars 


1760,  fut  avocat  au  Parlement  de  Rouen  ;  mais 
la  fatigue  que  lui  causait  cette  profession,  le 
détermina  à  ne  Texe^cer  que  peu  de  temps. 
Il  se  retira  dans  sa  ville  natale  et  s'y  livra  à 
des  travaux  littéraires  et  au  plaisir  de  la 
chasse,  pour  lequel  il  avait  un  goût  passionné. 
11  mourut  d'une  maladie  de  poitrine,  le  19  dé- 
cembre 1805.  On  a  de  Grain  ville  une  traduc- 
tion française  du  po^me  d*Yriarte  sur  la  mu- 
sique, suivie  de  la  traduction  du  poSme  latin 
de  Lefevre  sur  le  même  sujet  (Paris,  an  viii, 
un  volume  in-12).  Cette  traduction  est  fort 
mauvaise;  Grainville  savait  mal  l'espagnol, 
et  n'avait  aucunes  notions  de  musique  :  de  là 
vient  que  son  livre  est  rempli  de  contre-sens. 
Les  notes  que  Langlé  y  a  ajoutées  sont  dé- 
nuées d'intérêt.  Le  manuscrit  de  l'ouvrage 
d'Arteaga,  intitulé  :  Del  ritmo  sonoro  et  del 
ritmo  muto,  lui  fut  confié  pour  en  faire  la 
traduction  ;  cette  traduction  n'a  point  paru, 
mais  Grainville  en  a  extrait  une  dissertation 
sur  les  différents  rhylhmes  employés  par  les 
pdftes  dramatiques  grecs,  et  l'a  publiée  dans  le 
Magasin  encyclopédique  de  Millin  (O^'ann., 
t.  V,  p.  1  et  suiv.). 

GRABIATE  (Jear-Baptistb),  docteur  en 
droit  et  professeur  à  l'Université  de  Louvain, 
naquit  à  Anvers  vers  la  fin  du  seizième  siècle. 
La  passion  des  voyages  le  conduisit  en  Hol- 
lande, en  Allemagne,  en  Italie  et  en  Espagne. 
Devenu  prisonnier  des  Barbaresques  dans  ce 
dernier  pays,  Il  fut  emmené  en  esclavage  en 
Afrique.  De  retour  dans  sa  patrie,  il  fbt  comblé 
de  témoignages  d'estime  et  d'intérêt;  mais 
son  goût  pour  les  voyages  le  conduisit  encore 
dans  le  nord  de  l'Allemagne,  et  dans  une  ex- 
cursion qu'il  fit  à  Lubeck,  il  mourut  en  1635. 
Dans  son  ouvrage  intitulé  :  Africx  iUustratêf 
libri  X  (Tournai,  1622,  in-4«),  il  a  traité  Da 
musica  latina,  grjeca,  maurica,  et  t'ftafns- 
mentis  barbaricis. 

GRAMMOI^T  (Madame  DE),  connue  d'a- 
bord sous  le  nom  de  Mademoiselle  Reraud^' Al- 
ler, est  née  à  Paris,  d'une  famille  noble,  vers 
1790.  La  révolution  française  ayant  ruiné  ses 
parents,  mademoiselle  Renaud  résolut  de  tirer 
parti  pour  son  existence  de  ses  dispositions 
pour  la  musique.  Admise  au  Conservatoire 
comme  élève,  elle  y  apprit  le  chant  et  le  piano, 
puis  se  livra  à  l'enseignement  et  fdnda  une 
école  publique  de  musique  pour  les  jeunes 
filles.  Vers  1820,  elle  a  épousé  M.  de  Gram- 
mont,  et  depuis  plusieurs  années  elle  a  cessé 
de  fdre  sa  profession  de  la. musique.  On  a  de 
madame  deGrammonl  un  Thème  varié  pour  le 
piano  (Paris,  chez  rau(cur),  quelques  roman- 


GRAMMONT  —  GRANDI 


SI 


ces,  et  des  Principes  de  musique,  dont  la 
deuxième  édition  a  été  publiée  à  Paris,  chez 
HouxoD,  1835^  in*4<>  de  53  pages. 

GRAMOnT  (H.  de),  professeur  de  plain- 
chant  an  grand  séminaire  de  Paris,  est  né 
dans  cette  ville  en  1808,  et  a  appris  Tart  du 
chant  sous  la  direction  de  Plantade.  Il  est  an- 
teur  d*ane  Méthode  abrégée  de  plain-ehant, 
contenant  quelques  principes  élémentaires 
pourhisn  chanter.  Paris,  Ganme  frères,  1845, 
in-8*  de  31  pages. 

G&APf  AKA  (Ahtoi5b),  compositeur,  né  à 
Gènes  en  1809,  a  fait  ses  études  musicales  à 
NoTare,  sous  la  direction  de  Generali.  En 
185S,  il  a  fait  jouer,  dans  sa  ville  natale,  son 
premier  opéra  sous  le  titre  de  Elisa  di  Mon- 
taltieri,  qui  obtint  un  succès  d*enthousiasme, 
et  qui  fut  joué  au  théâtre  de  la  Scala  à  Milan, 
dans  rannée  suivante.  Il  écrivit,  en  1836, 
Giovanna  di  Napoli  pour  le  théâtre  de  la 
Feniecy  à  Venise,  et  dans  la  même  année  il  fit 
représenter  dans  la  même  ville  Un*Aw)entura 
teatrale,  opéra  bouffe.  Les  morceaux  détachés 
de  ce  dernier  ouvrage  et  ceux  d^ Elisa  di  Mon- 
taltieri  ont  été  publiés  avec  accompagnement 
de  piano,  chez  Ricordi,  à  Milan.  Depuis  1836, 
le  maître Granara  a  disparu  du  monde  musical, 
et  Ton  n*a  plus  eu  de  renseignement  sur  sa 
personne. 

GRANATA  (Jeah-Baftiste),  célèbre  gui- 
tariste, né  à  Bologne  au  commencement  du 
dix-septième  siècle,  y  a  publié  Soaysi  eoneenti 
di  Sonate  musicale  per  la  ehitarra  spagnuola, 
mHdiversi,  1659,  in-4«. 

GRANGIPII  (Michel- Auge)  ,  compositeur 
milanais  du  dix-septième  siècle,  obtint,  à  Tâge 
de  dix-sept  ans,  la  place  d^organistedeTéglise 
delParadiso,  à  Milan.  Déjà  à  cette  époque,  il 
publiait  ses  premiers  ouvrages  qui  consistaient 
principalement  en  madrigaux.  Sa  brillante 
réputation  lui  fit  obtenir,  jeune  encore,  la 
place  d*organiste  de  la  cathédrale  de  Milan, 
puis  celle  de  maître  de  chapelle  de  la  même 
église.  Un  décret  de  saint  Charles  Borromée, 
rendu  en  1566,  avait  exclu  de  ces  fonctions  les 
bommes  mariés  ;  mais  Grancini  obtint  une  dis- 
pense accordée  â  ses  talents.  On  ignore  la  date 
de  la  mort  de  cet  artiste.  Piccinelli,  dans  son 
jiten.  dH  litterati  milanesi  (page  435)  dit  que 
Grancini  a  publié  vingt-trois  ouvrages  de  sa 
coioposition  contenant,  des  messes,  des  psau- 
mes, des  motets,  des  madrigaux  et  des  cban- 
•oot  italiennes;  mais  il  n*en  donne  pas  les 
litres;  je  n*ai  connaissance  que  de  ceux-ci  : 
1«  JYovelli  Fiori  ecelesiastid  nel  organo  aW 
usa  modefno  da  MicheUAngelo  Grancini, 
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organisla  n^a  metropolitana  di  MUano, 
divisi  in  messe,  salmi,  motetti,  magnificat 
e  litanie  deUaMadona,  a  quattro  voci,  opéra 
nona;  in  Milano,  appresso  Gregorio  Rolla, 
1643,  in-4».  2«  Corona  ecdesiastiea  divisa 
in  parte,  dove  sono  motetti^  messe,  salmi, 
litanie  a  2,  3,  4  a  5  voci,  op.  13^  Milano, 
app.  Ch.  Magno,  1649.  3"»  Jl  settimo  libro  di 
sacri  eoneerti  a  3,  3,  4  voci,  op.  14,  ibid., 
1649.  4<^  f^ari  eoneerti  a  otto  voci  :  messe, 
motetti,  magnificat  e  litanie  délia  B,  V., 
op.  15,  ibid.,  1658.  5«  Giardino  spiritual» 
di  vari  fiori  musicaU  a  4  voci  concertati  di 
messe ^ealmi,  motetti,  antifone  e  litanie 
délia  B.  F.,  op.  16.  ibid.  1655. 

GRAPiCirVO  (Paul),  luthier  de  Milan,  vé- 
cut dans  la  seconde  moitié  du  dix-septième 
siècle,  et  apprit  son  état  dans  Tatelier  de  Ni- 
colas Amati,  à  Crémone.  Ses  instruments,  en 
très-grand  nombre,  particulièrement  ses  vio- 
lons, sont  datés  depuis  1670  jusqu*en  1600. 
Grancino  est  un  des  bons  luthiers  du  second 
ordre. 

GRANGIPIO  (Jear),  fils  du  précédent  et 
son  élève,  succéda  à  son  père  en  1690,  et  tra- 
vailla jusque  vers  1710.  Beaucoup  de  violons, 
violes  et  violoncelles  de  cet  artiste  sont  répan- 
dus dans  le  commerce. 

GRAIKÇOO  (Jear-Baftistb),  second  fils 
de  Paul,  fut  d*abord  associé  aux  travaux  de  son 
frère,  dont  il  se  sépara  ensuite.  II  a  moins  pro- 
duit que  lui.  Platel,  excellent  professeur  du 
Conservatoire  de  Bruxelles  et  virtuose  sur  le 
violoncelle,  possédait  une  bonne  basse  de  Jean- 
Baptiste  Grancino. 

GRAPIGIIYO  (Fbarçois),  fils  de  Jean,  tra- 
vailla aussi  à  Milan.  II  succéda  à  son  père  en 
1710.  On  connaît  de  lui  un  violon  qui  porte  la 
date  de  1746.  Il  produisit  beaucoup. 

GRAPTDFOI^D  (Eucbrb),  né  àCompiègne, 
au  mois  de  février  1786,  a  fait  ses  études  litté- 
raires au  collège  de  Yernon,  puis  est  entré  au 
Conservatoire  de  musique  de  Paris,  comme 
élève.  Kreutzer  aîné  fut  son  maître  de  violon, 
et  Berton  loi  donna  des  leçons  d*harmonie. 
En  1809,  il  fut  choisi  pour  être  deuxième  chef 
d*orchestre  au  théâtre  de  Versailles.  Il  a  pu- 
blié quelques  romances  avec  accompagnement 
de  piano,  Paris,  Leduc^  et  a  com|iosé  plusieurs 
concertos  de  violon  qui  sont  restés  en  manu- 
scrit. Le  6  mars  1810,  il  a  fait  représenter  an 
théâtre  de  rOi>éra-Comique  un  iietit  opéra 
en  un  acte,  intitulé  :  Monsieur  Desbosquets  .* 
cet  ouvrage  n^a  point  réussi. 

GRANDI  (Alexahbre  DE),  Tun  des  plus 
habiles  compositeurs  italiens  pour  la  musique 
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d'église,  dans  le  cours  du  dix-seplièmcsièGlC) 
naquit  i  Venise,  et  fut  élève  du  célèbre  or- 
ganiste Jean  Gabrieli.  Il  obtint  d'abord  la 
place  de  maître  de  chapelle  de  PAcadémie 
deila  fTiorfe  à  Ferrare,  en  1507;  appelé  ensuite 
à  Venise,  par  la  protection  de  son  ancien 
maitre,  il  fut  nommé  chantre  de  la  chapelle  de 
Saint-Marc,  le  31  août  1617,  aux  appointe- 
ments de  quatre-vingts  ducats.  La  place  de 
maître  de  chant  du  Séminaire  ducal  étant  de- 
venue vacante,  dans  Tannée  suivante,  par  la 
retraite  du  prêtre  Gaspard  Lucadello,  Grandi 
l'obtint  par  décret  du  31  août  1618.  Le  17  no- 
vembre 1620,  il  succéda  à  Marc -Antoine  Negri 
dans  la  place  de  vice-maltre  de  la  chapelle  de 
Saint-Marc,  et  son  traitement  fut  porté  à  cent 
vingt  ducats.  Il  parait  que  des  avantages  plus 
considérables  lui  furentofferts,  avec  la  place  de 
maître  de  chapelle  de  l'église  Sainte-Marie- 
Majeure  à  Bergame,  car  il  accepta  cette  posi- 
tion en  1627.  Il  mourut  de  la  peste  dans  cette 
ville,  en  1630,  à  l'âge  d'environ  cinquante- 
quatre  ans.  Parmi  les  nombreux  ouvrages 
qu'il  a  publiés,  on  remarque  les  suivants  : 
1°  Madrigali  coneertati,  troisième  édition, 
Venise,  1619,  in-4o..  ^  Salmiper  i  vetpri  di 
tutto  l'anno  con  le  litanie  délia  B.  V.,  Te 
Deum  e  Tanlum  ergo  a  4  Moci  pieni,  op.  9, 
Bologne,  Mar.  Silvani,  1607,  in-4°.  3»  Motttti 
a  â,  5  6f  8  voci,  six  suites.  La  première  porte 
la  date  de  Palerme,  1619,  in-4«.  Le  premier 
livre  de  ces  motets,  avec  une  messe  à  quatre 
voix,  a  été  réimprimé  en  1621,  à  Venise,  chez 
Vinocnti;  le.  second  livre,  qui  contient  vingt- 
deux  motets  à  trois  et  à  quatre  voix,  est  daté 
de  1623.  A^  Messe  concertate,  aSvoci.  ^^^Missa 
a  Salmi a^,ZeA  voci,  con  btuso  a  ripieni. 
6°  Salmi  brève  a  8  voci,  raccoUati  da  Aies- 
sandro  Fineenti,  Venise,  1623.  7«  Motetti  e 
Litanie  délia B,P\,a^  voci.  C'est  le  troisième 
liv^e  de  motets  à  deux,  trois  et  quatre  voix,  daté 
de  1621  ;  le  quatrième  livre,  qui  renferme  dix- 
sept  motets  est  de  la  même  date.  S°  CelettifioH, 
a  1,  2,  3  e  4  voct*.  0^  Motetti  a  1-4  voct,  con 
2  violinif  trois  suites.  10<*  Motetti  a  1  «  2  voci 
per  cantare  e  tonare  nel  ehitaroncy  Venise, 
Alexandre  Vincenli,  1621,  in-4«.  W""  Motetti 
a  1  e  2  voci  con  sinfonia  di  due  violini 
lib,  3,  ibid.,  1629,  in-4«.  12»  ^essa  e  salmi 
coneertati  a  ^  voci,  ibid.,  1630,  in-A^,  iZ'»  Can- 
tate e  Arie,  a  2  e  5  voct,  con  2  violini,  ibid., 
1627.  14<*  Liber  sextus  motettorum  duobus, 
tribus  et  quatuor  vocibus  cum  b<uso  conti- 
nuo,  op.  20,  Anvers,  1640,  in-4«.  Il  y  a  des 
messes  de  Grandi  dans  la  collcclion  publiée 
par  Donfrid.  Après  la  mort  de  cet  artiste,  un 


musicien  de  la  chapelle  ducale  de  Saint-Marc , 
nommé  Leonardo  Simonelli,  a  publié  un  recueil 
de  compositions  posthumes  du  même  maître 
sous  ce  titre  :  Motetti  coneertati  a  2,  3  e  4 
voci,  con  ctlcntie  eantilene  nel  fine,  Venise, 
Bart.  Magni,  1632,  in-4*>.  Je  possède  un  exem- 
plaire complet  d'un  œuvre  de  Grandi  que  je 
.n'ai  vu  cité  dans  aucun  catalogue  ;  il  a  pour 
titre  :  Il  primo  libro  de  Motetti  a  due,  tre, 
quattro,  cinque  e  otto  voct',  con  una  Messa 
a  quattro  voci,  accomodati  per  eantarsi 
neW  organo,  clavicembalo,  chitarone,  o  altro 
simile  stromento,  con  il  basso  per  sonars,  di 
Alessandro  Grandi,  vice  Maestro  di  eàpella 
délia  Serenissima  Signoria  di  Fenetia  in 
S,  Marco,  Novamente  in  questa  qtMrta  im- 
pressione  con  ogni  diligenxa  corretti  et  ri- 
stampati,  in  Venelia,  app.  Alessandro  Vin- 
cenU,  1621,in-4'». 

Dans  son  catalogue  de  la  musique  de  la  Bi- 
bliothèque impériale  de  Paris,  Boisgelou  dis- 
tingue deux  compositeurs  du  nom  de  Grandi 
(Alexandre).  Je  ne  sais  sur  quoi  il  fonde  son 
opinion  à  cet  égard. 

Alexandre  Grandi  appartient  à  la  nouvelle 
école  de  Monteverde  et  de  Gabrieli  et  se  dis- 
tingue surtout  par  ses  tendances  à  la  mélodie. 
On  ne  trouve  presque  rien  des  formes  de  l'an- 
cien contrepoint  dans  ses  ouvrages.  Ses  motets 
à  deux  voix  avec  orgue  peuvent  être  considérés 
comme  le  type  primitif  de  la  musique  d'église 
moderne. 

GIVAPiDI  (Viitcent),  compositeur,  fut 
nommé  maître  de  chapelle  de  la  cour  de  Mo- 
dène,  le  1^  janvier  1682,  et,  par  des  motifs 
inconnus,  fut  congédié  le  21  avril  de  l'année 
suivante.  On  trouve,  dans  la  Bibliothèque  du- 
cale, la  partition  manuscrite  de  la  Caduta 
d'Adamo,  oratorio,  et  de  quelques  cantates 
de  la  composition  de  cet  artiste. 

GRAI^DI  (GuiDo),  moine  Camaldule  et 
mathématicien  distingué,  naquit  à  Crémone, 
\e\^  octobre  1671.  Il  avait  été  baptisé  sous 
les  nomsde  François-Louis,  mais  il  les  quitta  en 
prononçant  ses  vœux,  pour  celui  de  Guide.  Il 
venait  d'être  désigné  par  ses  supérieurs  pour 
enseigner  la  théologie  à  Rome,  lorsque  la  pu- 
blication d'un  ouvrage  sur  la  solution  d'un 
problème  relatif  à  la  construction  des  voûtes 
fixa  sur  lui  l'attention  du  grandniuc  de  Tos- 
cane, qui  le  retint  dans  ses  £tat9,  et  le  norooia 
professeur  à  l'Université  de  Pife,  en  1700.  Des 
lors,  le  P.  (jlrandi  se  livra  sans  réserve  à  ses 
travaux  sur  les  mathématiques.  Il  entretint 
pendant  longtemps  une  correspondance  avec 
les  malhéraaliciens  les  plus  célèbres  de  son 
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temps,  tels  que  Leiboitz,  Newton,  BerDOuilH 
et  Baglivi,  qui  lui  donnèrent  des  témoignages 
d*6stirae  et  d*âffection.  Ses  dernières  années 
furent  agitées  par  ses  discussions  a?ec  les 
moines  de  son  ordre.  Après  avoir  langui 
deux  ans  dans  un  état  de  grande  raij}le$se,  il 
mourut  le  4  juillet  1742.  Au  nombre  des  ou- 
vrages de  ce  savant,  on  remarque  des  recher- 
ches sur  la  nature  et  les  propriétés  du  son,  qui 
ont  été  insérées  dans  les  TrantûcUons  philo- 
Mophiqties,  sous  ce  titre  :  On  the  nature  and 
praperty  ofsounds  (vol.  96,  n^  310,  p.  370). 
Ce  travail  a  procuré  au  P.  Grandi  une  place  i 
la  Société  royale  de  Londres. 

GRA]^DIS(Yjiice!itD£),  né  à  Monte  Al- 
botto,  dans  PÉtat  de  PÉgllse,  fut  admis  comme 
chantre  contralto  à  la  chapelle  pontificale,  le 
2Svoctobre  1605.  Il  a  fait  imprimer  plusieurs 
ouvrages  de  sa  composition,  parmi  lesquels  on 
remarque  des  antiennes  à  six  et  à  huit  voix, 
publiées  à  &ome,  en  1601,  et  une  collection 
de  psaumes  on  partition,  analysés  et  mis  au 
jour  par  les  sotnS  de  Philippe  Kespeol. 

GRAINDYAL  (Nigoi^s  RAGOT  DE), 
né  à  Paris,  en  1676,  fut  attaché,  comme  maître 
de  musique,  i  une  troupe  de  comédiens  ambu- 
lants, pour  laquelle  il  écrivait  des  divertisse- 
ments dont  il  composait  la  musique.  Un  air 
lionne  de  ces  petites  comédies,  intitulée  :  le  Sé- 
jour à  Paris,  a  été  publié  dans  le  Mercure 
galant,  au  mois  d'octobre  1722  (p.  68).  Fati- 
gué de  sa  vie  errante,  Grandval  revint  à  Paris, 
et  eut  remploi  d*organiste  dans  une  des  pa- 
roisses de  cette  ville.  Il  mourut  le  16  novembre 
175Ô.  Un  livre  de  cantates.de  sa  composition  a 
été  publié  en  1729.  On  a  aussi  de  lui  un  j^ssat 
sur  U  bon  goût  en  muiique,  Paris,  Prault, 
1752,  in-12.  Grandval  cultivait  les  lettres,  et  a 
publié  quelques  comédies  et  des  parodies.  Il 
fut  le  père  d*un  célèbre  acteur  de  la  Comédie- 
Française  qui  portait  son  nom. 

GRABilER  (...),  joueur  de  basse  de  viole 
au  service  de  la  reine  Marguerite,  vécut  à  Pa- 
rts, vers  la  fin  du  seizième  siècle.  On  croit 
qu'il  mourut  en  1600. 

GIiA?lI£R(LQDis),  né  àToulouseen  1740, 
fit  ses  études  musicales  dans  cette  ville,  et  se 
rendit  ensuite  à  Bordeaux,  où  il  devint  maître 
de  musique  del*Opéra.  Quelques  années  après, 
il  passa  au  service  du  prince  Charles  de  Lor- 
raine, en  qualité  de  premier  violon  de  son 
spectacle.  Pendant  son  séjour  à  Bruxelles,  il 
mit  en  musiqne  les  chœurs  a''Mhalie  de  Ra- 
cine :  cet  ouvrage  lui  mérita  la  protection 
spéciale  du  prince  et  ftat  bien  accueilli  du 
imblic.  Sa  réputation  Payant  fait  appeler  à 


Paris,  il  entra  à  POpéra  en  1766,  noa  comme 
attaché  à  la  direction  de  ce  spectacle  ni  comme 
chefd^orchestre,  ainsi  que  le  disent  les  auteurs 
de  la  Biographie  Toulousaine  (Paris,  1823, 
2  vol.  in-S^*),  mais  comme  un  des  seconds  vio- 
lons. Il  occupa  cette  place  pendant  vingt  ans, 
et  se  retira  dans  sa  ville  natale  en  1787,  avec 
la  pension  qu*il  avait  acquise  par  ses  services. 
II  est  auteur  de  fragments  ajoutés  à  Popéra  de 
Tanerède,  de  plusieurs  divertissements,  bal- 
lets et  airs  de  danse,  de  Popéra  de  Théonis, 
fait  en  collaboration  avec  Berton  le  père,  et  de 
la  nouvelle  musique  introduite  dans  la  tragédie 
de  BeUérophon,  également  avec  Berton.  Enfin 
Granier  s'est  fait  aussi  connaître  du  public, 
comme  compositeur  de  musique  tosimmea- 
tale,  par  des  sonates  et  des  airs  pour  le  violon. 
Il  est  mort  à  Toulouse  en  1800. 

Un  autre  musicien  du  nom  de  Granier 
(François),  a  publié  à  Paris,  en  1754,  six  solot 
pour  le  violoncelle,  op.  1. 

GRANJOJ^  (RoBtttT),  libraire,  graveur  et 
fondeur  de  caractères  du  seixième  siècle,  na- 
quit à  Paris,  car  il  se  qualifie  parisiensis  au 
frontispiced*un  livre  imprimé  par  lui.  M.  G.Pei- 
gnot  dit  {Dict.  rais,  de Bibliolog.  Snpplém., 
p.  140)  qu*il  exerça  depuis  1525  Jusqu'en 
1573  :  on  verra  tout  à  Pheurc  que  ses  travaux 
s'étendent  au  delà  de  cette  dernière  date.  S'il 
est  vrai  qu'il  se  soit  fait  connaître  dès  1523,  il 
commença  fort  jeune  et  mourut  très-vieux,  car 
il  imprimait  encore  à  Rome  en  1589.  Tons  les 
historiens  de  la  typographie  française  parais- 
sent avoir  ignoré  les  principales  circonstances 
de  la  vie  et  les  travaux  les  plus  importants  de 
cet  artiste  recommandable.  Il  a  gravé  un  ca- 
ractère de  musique  très-différent  de  ceux  dont 
on  se  servait  alors  dans  toute  PEurope,  car  il 
arrondit  les  notes  au  lieu  de  leur  donner  la 
forme  de  losange;  mais  il  ne  borna  pas  son 
amélioration  à  ce  changement  de  forme,  car  il 
supprima  toutes  les  ligatures  et  les  signes  de 
proportions  qui  rendaient  alors  la  musique 
difficile  à  lire  et  à  exécuter,  de  telle  sorte  qn'il 
réduisit  toutes  les  valeurs  de  temps  à  la  divi- 
sion binaire:  simplification  qui  aurait  dû  assu- 
rer le  succès  des  livres  publiés  par  Granjon,  et 
qui  parait  au  contraire  leur  avoir  nui  ;  car,  bien 
qu'il  eût  obtenu  un  privilège  pour  l'emploi  de 
ses  types  pendant  plusieurs  années,  il  ne 
parait  en  avoir  fait  usage  qu'en  1559.  A  cette 
époque,  il  avait  quitté  Paris,  s'éUit  éUbli  à 
Lyon  et  s'y  était  fait  imprimeur.  Au  reste, 
Graojon  n'est  pas  le  premier  qui  ait  gravé  des 
caractères  de  musique  dans  ce  système,  ca^ 
Etienne  Briard  de  Bar-le^Duc  {i>oyez  Bbiaid), 
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ravait  deranoé  de  plus  de  vingt-cinq  ans  dans 
ceux  qtt*il  grava  et  fondit  pour  les  œuvres  de 
Carpentras,  publiées  à  Avignon  en  1533.  Les 
livres  de  musique  mis  au  jour  par  Granjon 
dans  cette  même  année  ont  pour  titre  :  Premier 
trophée  de  musique,  eompoeé  de$  plue  karmo- 
nieutee  et  exeellentee  i^haneone  choisies  entre 
la  fUwr  et  eompositian  des  plus  fameux  et 
excellents  musiciens,  tant  anciens  que  mo' 
dsmes,  le  UnU  à  quatre  parties,  en  quatre 
volumes.  2^  Second  trophée  de  musique,  etc. 
3«  Chansons  nouvelles,  composées  par  Bar- 
thélémy Beaulaigne,  excellent  musicien^  et 
par  lui  mises  en  musique  à  quatre  parties,  et 
enquatre  livres  {voyex  Beaulaigne).  4"  Mottetz 
nouodlement  mis  en  musique  à  quatre,  cinq, 
six,  sept  et  huit  parties,  en  quatre  livres,  par 
Barthélémy  Beaulaigne,  exceUent  musicien. 
Les  caractères  gravés  par  Granjon  ont  le  dé- 
faut d^étre  un  peu  trop  petits,  mais  leur  aspect 
est  agréable. 

Cet  artiste  distingué  fut  appelé  à  Rome  par 
le  pape  pour  dessiner,  graver  et  fondre  les 
lettres  majuscules  et  capitales  de  Talphabet 
grec;  les  historiens  de  la  typographie,  qui 
nous  apprennent  ce  fait,  ne  font  pas  connaître 
répoque  précise  du  voyage  de  Granjon,  et 
«emblent  avoir  ignoré  quelle  fût  la  fin  de  sa 
carrière.  La  première  édition  du  Directorium 
chori  de  Guidetti  {voye%  ce  nom),  nous  four- 
nit un  renseignement  précieux  à  cet  égard, 
car  on  voit  au  frontispice  qu^elle  fût  imprimée 
par  le  même  Robert  Granjon  en  1583  (Per- 
missu  superiorum.  Roms  apud  Robertum 
Gran  Jon,  Parisiens.,  1583).  On  ne  trouve 
aucune  indication  dans  le  livre  qui  fasse  con- 
naître si  Granjon  avait  gravé  les  caractères  de 
plain-chant  qui  ont  servi  à  Timpression  ;  mais 
cela  est  vraisemblable,  car  un  artiste  tel  que 
loi  n*anrait  pas  imprimé  avec  d^autres  carac- 
tères que  les  siens.  Granjon,  devenu  sans 
doute  fort  vieux  à  ré|)oque  de  la  publication 
dn  Bireetorium  chori,  mourut  peu  de  temps 
après,  ou  du  moins  cessa  de  travailler,  car  le 
livre  du  Chant  de  la  Passion  de  Jésus-Christ, 
•d*«|irès  les  quatre  évangélistes,  publié  en  1586 
l>ar  Guidetti,  Ait  imprimé  par  Alexandre  Gar* 
daoe. 

GRAIfOllI  (...),  amateur  de  musique,  né 
en  Angleterre,  a  fait  graver  à  Londres,  non 
vers  1700,  comme  le  disent  les  auteurs  du 
Dictionnaire  des  musiciens  (Paris,  1810- 
1811),  mais  en  1751,  un  livre  de  douze  sonates 
pour  la  flûte,  œuvre  premier,  et  en  1755,  six 
trios  |iour  le  même  instrument. 

GIIAI^ZIN  (Louis),  organiste  à  Dantziclr, 


né  vers  1810,  à  Halle  sur  la  Saale,  fit  ses  études 
d*harmonie  et  de  composition  sous  la  direction 
deNiemeyer.  Après  avoir  rempli  pendantqael- 
ques  annéûB  les  places  de  cantor  et  de  professeur 
de  musique  à  Marienwerder,  dans  Pécole  de  la 
ville,  il  obtint,  au  commencement  de  1840,  la 
place  d*organiste  à  Dantzick.  Plein  d*amour 
pour  son  art  et  homme  dMntelligence,  Granzin, 
unissant  ses  efforts  à  ceux  de  Markull  {voyex 
ce  nom),  fut  Tâme  de  la  musique  à  Dantzick 
depuis  son  arrivée  dans  cette  ville.  Son  Ora- 
torio de  Tobie,  fut  exécuté  dans  cette  ville 
en  1845,  avec  succès.  Bans  la  même  année,  il 
fit  entendre  à  Kœnigsberg  un  Te  Deum  dé  sa 
composition,  àToocasion  du  jour  de  naissance 
du  roi.  On  connaît  aussi  de  lui  un  Crueifixus 
à  six  voix  et  orgue,  un  Domine  salvum  foc 
regem,  des  Lieder,  avec  accompagnement  de 
piano,  et  quelques  pièces  d*orgue.  4vranzin  a 
publié  quelques  bons  articles  dans  la  quarante- 
septième  année  de  la  Gazette  générale  de 
musique  de  Leipsick, 

GRAPILGUS  (JérAme),  dont  le  nom 
était  Andrœ  ou  Andrex  et,  selon  d*autres 
renseignements,  Resch,  fut  imprimeur  et  gra- 
veur de  caractères  de  musique  à  Nuremberg; 
il  naquit  dans  cette  ville,  et  y  mourut  le  7  mal 
1556.  Il  changea  d^abord  son  nom  en  celui  de 
Formschneider,  c^esi-k-dire  faiseur  de  formes 
(dUmprimerie);  plus  tard,  il  le  traduisit  en  celui 
de  Graphxus,  qu'il  tira  du  grec.  Ce  typo- 
graphe succéda,  en  1533,  à  Jean  Ott  ou  Otto, 
et  imprima,  jusqu'à  Tépoque  de  sa  mort,  des 
recueils  de  compositions  musicales  rares  et 
estimés,  parmi  lesquels  on  remarque  en  pre- 
mière ligne  la  précieuse  collection  de  messes, 
intitulée  }  Missm  tredecim  quatuor  vocum  a 
prxstantissimis  artificibus  compositx,  Nu- 
remberg, 1530,  in-4<>.  Ce  rarissime  recueil 
contient  deux  messes  d'Otirccht,  deux  idem 
d'Isaac,  cinq  de  Josquin  Deprès ,  trois  de 
Pierre  de  la  Rue,  et  une  de  Brumel. 

GRAPP  (...),  f jeteur  d*orgues  allemand, 
vers  la  fin  du  dix-septième  siècle,  a  bit,  en 
société  avec  Prcdiger,  Torgue  de  Tégliie 
d*Anspach,  composé  de  vingt-six  jeux,  deux 
claviers  et  pédales.  Cet  instrumenta  été  ter- 
miné en  16M. 

GRAS  (Madame  DORUS),  dont  le  nom 
de  famille  était  Steenkiste,  est  née  à  Yalen- 
ciennes,  en  1807.  Dorusesi  le  nom  de  sa  mère. 
Fille  d'un  chef  d'orchestre  du  théâtre  de  cette 
ville,  musicien  de  mérite,  mademoiselle  Dorus 
commença  l'étude  de  la  musique  dès  ses  pre- 
mières années,  sous  la  direction  de  son  père.  A 
r5ge  de  quatorze  ans,  elle  se  fit  entendre  dans  un 
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concert  a?ec  tant  de  succès,  que  Tautorité  locale 
lui  accorda  un  subside  pour  se  rendre  à  Paris 
et  y  suivre  les  cours  de  chant  du  Conservatoire, 
nie  tai  admise  dans  cette  école  au  mois  de  dé- 
cembre 1831,  y  reçut  des  leçons  de  vocali^ 
satJon  de  Henri,  et  Blangini  fut  son  professeur 
de  chant.  Douée  d^une  voix  très-pure  et  d*une 
grande  facilité  pour  Texécution  des  traits  ra- 
pides,mademoiselle  Dorus  obtint  le  premier  prix 
de  chant  au  concours  de  1823.  Paer  et  Bor- 
dogni  perfectionnèrent  ensuite  son  éducation 
vocale.  Charmé  de  ses  grands  progrès,  le  pre- 
mier de  ces  maîtres  lui  procura  le  titre  de  can- 
tatrice de  la  chambre  du  roi.  En  1829,  la  jeune 
artiste  commença  des  voyages  pour  se  faire  en- 
tendre dans  les  concerts  ;  arrivée  à  Bruxelles^ 
elle  y  obtint  un  véritable  triomphe  dans  un 
concert  qu^elIe  donna  au  Théâtre-Royal.  Son 
succès  fixa  sur  elle  Tattention  de  H.  le  comte 
de  Liedekerke,  alors  commissaire  royal  près 
du  théâtre,  au  nom  de  qui  des  propositions 
ftarent  faites  à  mademoiselle  Dorus  pour  un 
engagement,  comme  première  chanteuse.  Elle 
n*avait  fait  jusqu*à  ce  moment  aucune  étude 
relative  à  Tart  dramatique.  Ce  fut  Cassel  {voyez 
ce  nom),  ancien  élève  de  Garât  et  acteur  du 
théâtre  de  Bruxelles,  qui  lui  servit  de  guide 
pour  cette  nouvelle  direction  de  son  talent. 
Après  six  mois  d*un  travail  assidu  sous  ce 
maître,  mademoiselle  Dorus  débuta  au  théâtre 
de  la  Monnaie,  et  y  reçut  du  public  Taccueil  le 
plus  flatteur. 

La  révolution  de  1850  ayant  suspendu  le 
cours  des  brillantes  représentations  de  made- 
moiselle Dorus,  elle  se  retira  momentanément 
à  Yalenciennes;  cependant  elle  retourna  bien- 
tôt \  Bruxelles,  dans  le  but  de  prouver  sa 
reconnaissance  au  public  de  cette  ville,  en 
apportant  le  concours  de  son  talent  dans  un 
concert  donné  au  bénéfice  des  blessés  de  sep- 
tembre. Ce  fut  là  qu*elle  reçut  Tinvitalion  de 
se  rendre  à  Paris  pour  entrer  i  TOpéra.  Elle  y 
débuta,  le  0  novembre  1850,  dans  le  Comte 
Ory,  où  elle  obtint  un  beau  succès.  A  la  re- 
traite de  madame  Damoreau  (1855),  mademoi- 
selle Dorus  prit,  comme  chef  d*emp1oi,  pos- 
session de  ses  rôles  de  la  Muette,  de  Guillaume 
TeU,  de  Femand  Cortex  et  du  Rossignol. 
Elle  avait  créé  les  rôles  de  Thérésioa  dans  le 
l^hiUre,  d^Alicc  dans  Robert  le  Diable,  et  du 
page  dans  Gustaoe,  Chaque  jour  marquait  les 
progrès  de  cette  artiste  consciencieuse,  dont 
l*émission  de  voix  et  la  légèreté  de  vocali- 
sation ne  laissaient  rien  à  désirer.  Dans  ses 
représentations  à  Toulouse,  â  Strasboui^,  à 
netz,  â  Nancy,  â  Lille,  dans  toutes  les  villes 


importantes  de  la  France,  enfin,  elle  obtînt 
les  plus  brillants  succès.  Appelée  à  Londres, 
en  1859,  elle  y  trouva  un  accueil  enthousiaste, 
et  de  séduisantes  propositions  lui  furent  ftiites 
pour  la  fixer  dans  cette  ville.  Mariée,  le  9 avril 
1855,  à  H.  Gras,  Tun  des  premiers  violons  de 
rOpéra,  la  cantatrice  conserva  son  nom  de  de- 
moiselle au  théâtre  pendant  plusieurs  années. 
Parmi  les  rôles  qu*elle  créa  sous  ce  même  nom^ 
on  remarque  ceux  d'Eudoxie  dans  la  Juive, 
de  Marguerite  de  Valois  dans  U$  Buguenoîe, 
et  de  Ginevra  dans  Guido, 

En  1 840,  la  direction  de  TOpéra  fut  changée  ; 
M.  Léon  Pillet  s^en  chargea,  et  la  domination 
de  M.  Stolz  à  ce  théâtre  commença  après  son 
succès  dans  la  Favorite.  Dès  ce  moment,  il 
n'y  eut  plus  qu*ennuis  pour  madame  Dortfs- 
Gras  dans  ses  relations  avec  Tadministration. 
Tous  les  bons  rôles  de  femme  de  la  Reine  de 
Chypre,  Charles  FI,  Don  Sébastien,  le  Las- 
%arone,  Marie  Stuarty  furent  écrits,  dans  les 
années  1841, 1842, 1845  et  1844,  pour  madame 
Stolz,  qui  ne  voulait  pas  admettre  près  d'elle 
de  talent  vrai  qui  eôt  rendu  sensibles  les  im- 
perfections de  son  chant.  Fatiguée  de  cette 
situation,  madame  Dorus-Gras  se  retira  de 
rOpéra,  en  1845;  mais  elle  chanta  encore  pen- 
dant plusieurs  années,  et  toujours  avec  de  bril-- 
lants  succès,  soit  au  théâtre,  soit  dans  les  con- 
certs, et  dans  cette  même  année  on  la  trouve 
à  Arras,  à  Rouen,  à  Dijon  et  à  Orléans.  En 
1846,  elle  chanta  à  Nantes,  à  Lyon  et  à  Mar- 
seille. En  1847,  elle  reparut  avec  éclat  dans  les 
concerts  de  Paris  et  retrouva  à  Londres  les  ap- 
plaudissements qu'elle  y  avait  recueillis  dans 
les  années  précédentes.  Elle  y  retourna  en 
1848  et  chanta,  Tannée  suivante,  au  théâtre 
de  Covent-Garden,  dans  la  Muette  d'Auber, 
traduite  en  italien.  Dans  les  années  1850  et 
1851,  madame  Dorus-Gras  ne  s'éloigna  plus 
de  Paris,  mais  elle  y  chanta  encore  dans  quel- 
ques concerts.  Ce  fut  la  fin  de  sa  carrière  d'ar- 
tiste, carrière  bien  remplie  et  qui  a  laissé  de 
beaux  souvenirs.. 

GRASSBACH  (YAtEifTiii)  se  trouvait 
comme  étudiant  en  théologie  à  l'Université  de 
Jéna,  en  162â.  H  y  fit  imprimer  alors  le  cin- 
quième verset  du  soixante-deuxième  chapitre 
d'isale,  à  cinq  voix. 

GRASSE  (Baltbasab),  facteur  d'orgues 
allemand,  au  commencement  du  dix-septième 
siècle,  a  construit,  en  1613,  à  Habelschwerd, 
un  instrument  de  vingt-quatre  jeux,  deux  cla- 
viers et  pédale. 

GRASSET  (Jban-Jacquss),  violoniste  et 
ancien  chef  d'orchestre  de  l'Opéra-Kalien  de 


te 
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ParU,  est  né  en  cette  ville,  vers  1769.  Elève  de 
Bertbaume  pour  le  violon,  il  aoquit,  sous  la  di- 
rection de  ce  maître,  un  son  pur  et  doux,  mais 
pttt  TOlnmineux,  beaucoup  de  justesse  et  du 
mécanisme.  Enlevé  à  ses  travaux  d'artiste 
pendant  la  révolution  française  par  la  loi  de  la 
réquisition ,  Grasset  fut  obligé  de  se  rendre 
à  rarmée,  et  d*y  servir  pendant  les  guerres 
d*AiIemagne  et  d'IUlie;  mais  il  mit  à  proat 
cette  circonstance  pour  former  son  goût  en 
écoutant  la  musique  italienne.  De  retour  à 
Paris,  il  se  livra  de  nouveau  à  la  profession 
d^artiste  musicien,  et  se  fit  entendre  dans  les 
concerts.  Une  place  de  professeur  de  violon 
étant  devenue  vacante  en  1800,  par  la  mort  de 
GavinliSy  elle  fut  mise  au  concours  quelques 
mois  après,  et  Grasset  Tobtint.  Ce  fut  dans 
cette  circonstance  que  je  l'entendis  pour  la 
première  fois  ;  son  succès  ne  fut  pas  un  instant 
douteux,  et  sa  supériorité  sur  ses  compétiteurs 
Guénin,  Gervais,  Guérillot  et  quelques  autres, 
ne  fkit  pas  plus  contestée  par  Tauditoire  que 
par  les  juges  du  concours.  Environ  deux  ans 
après,  Bruni  quitta  la  direction  de  rOpéra-Ila- 
lien,  qui  n'avait  été  réUbli  i  Paris  que  dans 
l'hiver  de  1801  ;  la  place  fut  confiée  à  Gras- 
set qui,  dès  ce  moment,  acquit  la  réputation 
méritée  d'un  bon  directeur  de  musique,  et  qui 
la  conserva  près  de  vingt-cinq  ans.Toutes  les  ad- 
ministrations qui  se  succédèrent  dans  l'exploi- 
tation de  rOpéra-Italien  choisirent  cet  artiste 
pour  diriger  l'orchestre,  et  dans  ce  long  espace 
de  temps,  il  joua  toujours  les  solos  de  violon 
avec  succès.  Dans  les  dernières  années,  on  re- 
marqua que  son  énergie  avait  diminué.  Il  s*est 
retiré  en  1820,  quoique  Vjilmanaek  des  spec- 
taeUs  indique  encore  son  nom  comme  celui  du 
chef  d'orchestre  dans  l'année  suivante.  Gras- 
set s'est  distingué  comme  compositeur  pour 
son  instrument  ;  il  y  a  du  goût  et  de  la  grâce 
dans  sa  musique.  Il  a  publié  :  1**  Premier  con- 
certo pour  violon,  op.  1  (en  ré),  Paris,  Im- 
liault  (Janet).  2«  Deuxième  idem,  op.  3  (en  si 
bémol),  ibid.  5®  Troisième  idem,  op.  4  (en  la 
mineur),  Paris,  Siebcr.  4*  Duos  pour  deux  vio- 
lons, livres  1,2,  3,  4,  5,  œuvre  9,  oeuvre  A, 
Paris,  Sieber;  Schlesinger.  5<*  Sonate  pour 
piano  et  violon,  op.  3,  OfTenbach,  André. 
Grasset  est  mort  à  Paris,  le  25  août  1859. 

GRASSI  (FnA5çois),  maître  de  chapelle  de 
l'église  Saint- Jacques  des  Espagnols,  à  Rome, 
vers  la  fin  du  dix-septième  siècle,  puis  maître 
do  chapelle  de  l'église  de  l'Enfant  Jésus,  a 
laissé  en  manuscrit  un  Miserere  à  huit,  deux 
Dixit  à  huit,  des  messes  à  quatre,  uu  Confia 
iebor  à  huit  et  plusieurs  aulres  morceaux  de 


musique  d'église.  En  1701,Grassi  a  fait  exé- 
cuter, dans  l'église  di^to  Pielà  l'oratorio  :  il 
THonfo  de'  GiusU. 

GRASSI  (MâDBLEiiiB) ,  canUtrice,  née  à 
Parme,  vers  1780,  apprit  fort  jeune  la  mu- 
sique, sous  la  direction  de  Toscani.  Ses  progrès 
furent  rapides;  cependant,  elle  ne  paraissait 
pas  destinée  au  théâtre,  lorsque  des  circon- 
stances inattendues  l'obligèrent  d'y  parallrc. 
Son  premier  début  se  fit  au  théâtre  de  Parme, 
au  carnaval  de  1806.  Depuis  lors  elle  a  eu  des 
succès  dans  plusieurs  grandes  villes. 

Un  compositeur,  nommé  Grassi  (Carlo),  a 
fait  représenter  à  Barcelone,  en  1843,  un. 
opéra  qui  avait  pour  titre  :  «7  Proseritto  d'Aï- 
tenbourg.  Je  n'ai  pas  d'autre  renseignement 
sur  cet  artiste. 

GRASSOEAU  (Jacques),  auteur  du  pre- 
mier dictionnaire  de  musique  anglais,  naquit 
à  Londres  de  parents  français  ,  vers  1715. 
Après  avoir  fait  de  bonnes  études ,  et  avoir 
acquis  quelques  légères  connaissances  dans  la 
musique,  il  devint  secrétaire  d'un  pharmacien 
nommé  Godfrey,  qui  demeurait  dans  la  rue 
de  Southampton,  Covent  Garden.  Cette  situa- 
tion ne  convenant  point  à  ses  goûts,  il  en  sor- 
tit et  s'attacha  au  docteur  Pepusch,  qui  l'em- 
ploya à  traduire  en  anglais  les  auteurs  grecs 
sur  la  musique,  d'après  la  version  latine  do 
Heibomius.  Après  qu'il  eut  fini  ce  travail, 
Pepusch  lui  conseilla  d'entreprendre  la  tra- 
duction du  Dictionnaire  de  musique  de  Bros  - 
sard,  et  lui-même  fournit  à  Grassineau  des 
additions  aux  articles  originaux,  ainsi  que  plu- 
sieurs articles  entièrenïent  neufs.  Le  résultat  du 
ce  travail  fut  publié  sous  ce  titre  :  A  musical 
Victionary,  being  a  collection  of  terms  and 
cKaraeters  as  ioell  antient  eu  modem  ;  inclu- 
ding  the  historical,  iheorical  and  practicul 
parts  of  Musie,  etc.  (Dictionnaire  de  musique 
ou  collection  de  mots  et  de  signes  anciens  et 
modernes  ]  contenant  les  diverses  parties  his- 
toriques, théoriques  et  critiques  de  la  musi- 
que, etc.),  Londres,  1740,  in-8^  de  trois  cent 
quarante-huit  |>ages.  Beaucoup  de  fautes  ont 
été  faites  par  Grassineau  dans  ce  travail, 
parce  qu'il  n'était  pas  assez  instruit  en  mu- 
sique iH>ur  comprendre  la  valeur  exacte  des 
termes.  Il  était  mort  avant  17C9,  époque  où 
Robson  a  donné  une  nouvelle  édition  du  die  - 
tionnaire  de  Grassineau,  avec  un  supplément 
tiré  de  celui  de  J.-J.  Rousseau. 

GRASSlPiI(FBAiiçois-lfABJB),compositeur 
italien  du  dix-septième  siècle,  a  fait  imprimer  : 
jVotetti  concertati,  a  2,  3,  4  e  5  voct',  eon  et 
senza  violini,  e  con  Letanie  délia  B.  F,  Cet 
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onyrage  est  cité  par  Waliher,  sans  dale  el 
sans  nom  de  lieu, 

GRASSOI  (Joséphine)  y  cantatrice  ita- 
lienne, a  joui  de  beaucoup  de  célébrité  à  la  fin 
du  din-httitième  siècle  et  au  commencement 
du  diz-neu?ième.  Elle  naquit  à  Va rèse,  dans  la 
Lombardie,en  1773;  son  père  était  cultivateur. 
La  rare  beauté  de  sa  voix  et  les  charmes  de  sa 
personne  décidèrent  le  général  Belgiojoso  à  se 
charger  de  son  éducation  d*artisle.  Il  lui  donna 
les  meilleurs  maîtres  qu'il  y  eût  à  Milan,  et 
ceux-ci  ne  négligèrent  rien  pour  développer 
les  heureuses  facultés  de  la  jeune  cantatrice. 
Ses  progrès,  dans  la  bonne  et  large  manière  de 
Tancienne  école,  furent  rapides.  Sa  voii,  con- 
tralto vigoureux  et  d'un  accent  expressif,  ne 
manquait  pas  d'étendue  vfirs  les  sons  élevés, 
et  sa  vocalisation  avait  de  la  légèreté,  qualité 
fort  rare  dans  les  voix  fortement  timbrées. 
L'avantage  qu'elle  eut  de  chanter  à  ses  débuis 
avec  les  premiers  artistes  de  son  temps,  c'est- 
à-dire,  Marchesi  et  Crescentini,  donna  à  son 
talent  un  caractère  de  grandeur  et  de  perfec- 
tion Inconnu  maintenant,  parce  que  les  mo- 
dèles manquent.  Madame  Grassini  parut  pour 
la  première  fois  sur  le  théâtre  de  la  Scdla,  à 
nilan,  au  carnaval  de  1794.  Elle  y  chanta  avec 
Marchesi  et  le  ténor  Lazxarini  dans  Vjirtcuerse 
de  Zingarelli,  et  dans  le  Demofoonte  de  Porto- 
galto.  Ses  succès  furent  éclatants  dans  ces  deux 
ouvrages;  dès  ce  moment  elle  se  posa  comme 
une  des  cantatrices  les  plus  remarquables  de 
répoque,  et  bientôt  après  comme  la  première. 
Les  principaux  théâtres  de  l'Italie  la  recher- 
chèrent, et  partout  elle  fut  applaudie  avec 
transport.  Milan  la  rappela  en  1796,  pour  chan- 
ter, pendant  la  saison  du  carnaval,  VApelle  e 
Campfupe  de  Traelta,  et  la  Giulietta  e  Romeo 
(le  Zingarelli ,  avec  Crescentini   et  le  ténor 
Adamo  Blanchi.  L'année  suivante,  elle  excita 
le  plus  vif  enthousiasme  au  théâtre  de  la  /îe- 
ft^'ee,  à  Venise,  dans  le  rôle  d'Oraito  de  l'opéra 
de  Cimarosa.  Dans  l'été  de  celte  même  année 
1797,  madame  Grassini  fut  engagée  à  Naples 
pour  chanter  à  Saint-Charles  pendant  les  fêtes 
cJu  mariage  du  prince  héréditaire.  Entourée 
d* hommages  par  les  hommes  les  plus  distin- 
gués, excitant  chez  les  femmes  des  transports 
d'*admiration,  il  ne  manquait  déjà  plus  rien  à 
la  gloire  de  la  cantatrice.  De  retour  à  Milan  en 
1 800,  elle  ne  s'y  fit  pas  entendre  au  théâtre, 
mais  après  la  bataille  de  Marengo,  elle  chanta 
clans  un  concert  devant  le  premier  consul 
Bonaparte  qui  l'emmena  à  Paris,  et  la  fit 
ctianter,  le  93  juillet  de  la  même  année,  â  la 
grande  fêle  nAtioaale  qui  Ait  donnée  au  Champ 


de  Mars,  et  dans  laquelle  on  avait  réuni  huit 
cents  musiciens.  Ce  fut  à  cette  époque  qu^ellc 
donna  deux  concerts  à  l'Opéra,  et  que  je  l'en- 
tendis, dans  tout  l'éclat  de  son  talent.  Sa  voix 
égale  et  pure  dans  toute  son  étendue,  sa  belle 
etlîbre  émission  du  son,  sa  grande  manière  de 
phraser,  sont  encore  présentes  à  ma  mémoire. 
Il  n'y  avait  point  alors  à  Paris  d'Opéra  sérieux 
où  madame  Grassini  aurait  pu  être  engagée; 
elle  quitta  donc  cette  ville,  après  avoir  été 
magnifiquement  récompensée  par  Napoléon, 
et  se  rendit  en  Allemagne.  Au  mois  de  novem- 
bre 1801,  elle  était  à  Berlin,  où  elle  annonça 
des  concerts  qui  paraissent  n'avoir  point  été 
donnés.  En  1803,  elle  fut  engagée  à  Londres 
pour  succéder  à  la  célèbre  cantatrice  Bandi, 
avec  des  appointements  de  trois  mille  livres 
sterling  pour  les  mois  de  mars  à  juillet.  Rap- 
pelée en  France,  en  1804,  par  l'empereur,  elle 
fut  spécialement  attachée  au  théâtre  et  aux 
concerts  de  la  cour,  et  pendant  plusieurs  an  - 
nées  elle  y  chanta  avec  Crescentini,  Brizzi, 
Crivelli,  Tacchinardi,  et  madame  PaCr.  Ses 
appointemenu  étaient  de  5G,000  francs,  non 
compris  environ  15,000  francs  de  gratifica- 
tion, et  sa  pension  fut  réglée  à  15,000  francs. 
Parmi  les  rôles  que  madame  Grassini  chanta 
aux  théâtres  des  Tuileries  et  de  Saint-Cloud, 
il  faut  citer  surtout  celui  de  Didone  que  Paer 
écrivit  pour  elle,  et  qu'elle  rendait  avec  un 
rare  talent  et  une  expression  dramatique  digne 
des  plus  grands  éloges.  Les  événements  qui 
renversèrent  le  trône  impérial  privèrent  ma- 
dame Grassini  des  avantages  qu'elle  trouvait 
à  la  cour  de  France  ;  mais  lorsqu'ils  arrivèrent, 
sa  voix  avait  déjà  perdu  beaucoup  de  sa  fraî- 
cheur et  de  son  étendue.  Elle  retourna  eu 
Italie,  se  fit  entendre  à  Milan  dans  deux  con- 
certs au  mois  d'avril  1817,  et  cessa  bientôt 
après  de  paraître  en  public.  Il  est  dit  dans  le 
Dictionary  of  muticians  qu'elle  chanta  au 
théâtre  de  Florence  en  1833;  ce  fait  parait  au 
moins  douteux.  Madame  Grassini  est  morte  à 
Milan,  au  mois  de  janvier  1850,  à  l'âge  de 
soixante-dix-sept  ans. 

GRATIAIHI,  ou  plutôt  GRAZIAIVI  (Bc 
nifage),  maître  de  chapelle  de  l'église  des  Jé- 
suites à  Rome,  naquit  à  Marine,  près  de  cette 
ville,  en  1600,  et  mourut  à  Rome  en  1673.  Il  a 
laissé  de  nombreuses  compositions  pour  l'é- 
glise, qui  ont  été  fort  estimées  de  son  temps, 
et  dont  une  partie  a  été  publiée  après  sa  mort, 
par  les  soins  de  son  frère.  On  en  trouve  la  liste 
à  la  tête  de  son  cinquième  livre  de  motets,  im- 
primé en  1676.  La  voici  telle  qu'elle  est  rédi- 
gée  :  Tavola  dell*  opère  ecclesiastiche  âil 
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Graiiani,  stampaie  tin'aWanno  1G7G.  1*  Mo- 
tetti  a  9-((  voci,  iibri  einque  (1),  opéra 
pHma,  2«  MoMtia  9-6,  liMiei,  op.  3. 3«  // 
primo  libro  de  motetti  a  voce  tokt,  opéra 
terxa.  A^  Salmi  aUda  eantarsi  con  organo  e 
senia,  Iibri  sei,  op.  4. 5»  Salmi  a  5  concer- 
tera, Iibri  sei,  op.  5.  6*  21  êecondo  libro 
de  motetti  a  voee  sola,  op.  6.  7*  MoteiU 
a  9,  8,  4  6  5,  Iibri  quattro,  opéra  eettima. 
S^  Il  teno  libro  de  motetti  a  voee  eola, 
op.  8.  9*  Li  reeponsorii  deUa  Settimane 
Santa  a  4,  Iibri  einque,  op.  9. 10*  Jl  quarto 
libro  de  motetti  a  vœe  eola,  op.  deeima. 
1  \*Letanie  délia madonnaaZ^  4,  5  •  8,  Iibri 
einque,  op.  11. 19*  Motetti  a%^,  Iibri  quat- 
tro, op.  19. 13<>  Sah)e  ed  altre  Aniifone  délia 
madonna,  ehe  si  eantano  dopo  il  divin'offt- 
ci'o,  a  4,  5  •  6,  con  i  ripieni,  Iibri  sei, 
op.  13.  14*  Antifone  per  diverse  festivitd 
deWanno,  a  9,  5  e  4,  Iibri  einque,  op.  14. 
15«  Motetti  a  9  c  3  cavati  délia  prima  e 
seconda  opéra.  16®  Saeri  coneerti  a  9,  8, 
4  c  5,  Iibri  einque,  op.  15. 17*  /2  ^ut'nfo  libro 
de  motetti  a  voce  sola,  op.  16.  18<>  Salmi 
vespertini  eoneertati  a  due  ehori,  Iibri  un- 
diei,  op.  17.  19*  La  prima  muta  délie  Messe 
a  4  e  15,  Iibri  sei,  op^.  18.  90«  Il  sesto  li- 
bro de  motetti  a  voce  sola,  op.  19.  91«  Mo- 
tetti  a  9,  8,  4  e  5,  Iibri  quattro,  op.  90. 
99*  Inni  vespertini  40,  per  tutte  le  principale 
festivitd  deWanno  a  9,  8, 4  c  5,  akuni  eon  i 
ripieni,  Iibri  sei,  op.  91.  93«  La  seconda 
muta  délie  Messe  a  4,  5  c  8,  Iibri  sei,  op.  99. 
94«  MoMti  a  9,  5  6  4,  Iibri  quattro,  op.  93. 
95*  Motetti  a  9, 3,  4  c  5,  Iibri  einque,  op.  94. 
96*  Musiche  sacre  et  morali  ai,  9, 5  •  4  voei 
€0*1  basso  per  V organo,  Romai  Hascardi, 
1678^  in-4«. 

RESTâRO  DA  STAMPARSI. 

1*  Diverse  mute  de* motetti  a  9,  5,  4,  5  0  8. 
9*  Dialoghi  ed  oratori  a  9,  3,  4  e  5,  con  st'n- 
fonia  e  sema.  3*  La  seeottda  muta  de  Salmi 
a  due  chori  eoneertati.  4*  Opère  volgari,  spi- 
rituali  e  morali  a  1,  9, 3  •  4. 

GRAUI^  (Cbablu-Henri),  maître  de  cha- 
pelle du  roi  de  Prusse,  naquit  en  1701,  à 
Wahrenbrtlck,  petite  ville  du  cercle  de  la  Saxe 
électorale,  où  son  père,  Auguste  Grauo,  était 
receveur  général  des  accises.  Charles-Henri 
était  le  plus  jeune  de  trois  frères  dont  Tatné, 
Auguste-Frédéric,  est  mort,  en  1771 ,  à  Merse- 
hourg,  où  il  était  cantor  de  Péglise  principale 
et  de  la  ville.  Un  Kyrie  et  Gloria  à  quatre 

• 

(I)  Les  noaibret  et  lirres  indiqués  dans  ces  litres 
sont  ccti  des  f  •Ivoict  dt  parties  séparées  de  chaque  Yoiz 
et  de  l'orgue. 


voix  et  instruments  de  sa  composition  se  con- 
serve en  manuscrit  à  la  Bibliothèque  royale  de 
Berlin.  Le  second  frère,  Jean -Théophile 
Graun,  maître  de  concert  à  Berlin,  sera  Tobjet 
de  rarticle  suivant.  Tous  trois  montrèrent 
dans  leur  enfance  d^heureuses  dispositions 
pour  la  musique  ;  Charles-Henri  se  distinguait 
particulièrement.  Il  se  rendit  fort  Jeune,  avec 
ses  frères,  à  Dresde,  et  y  fut  admis  àricole  de 
la  Croix,  où  les  jeunes  gens  recevaient  alors 
une  éducation  toute  musicale.  Les  fk^res  Graun 
y  entrèrent  en  1713  ;  le  plus  jeune  ftat  employé 
au  chœur  comme  sopraniste  et  reçut  des  leçons 
de  chant  de  Grundig,  bon  maître,  qui  avait  fait 
une  élude  particulière  de  cet  art.  Pour  toutes 
les  autres  parties  de  la  musique,  Graun  f^t 
confié  aux  soins  de  Chrétien  Pezold,  organiste 
de  la  chapelle  et  claveciniste  de  la  musique  dn 
roi.  En  peu  de  temps,  Graun  surpassa  tons  ses 
condisciples  par  son  habileté  sur  le  clavecin  et 
dans  Tart  du  chant.  Sensible  aux  beautés  de 
la  musique  de  son  temps,  et  surtout  admirateur 
des  opéras  de  Reinhard  Keiser,  compositeur 
de  génie  qui  donna  Timpulsion  à  la  musique 
dramatique  en  Allemagne  (voye%  Kusia), 
Graun  saisissait  avec  empressement  les  occa- 
sions où  il  pouvait  se  procurer  quelques  mor- 
ceaux de  cet  artiste  remarquable,  ou  les  en- 
tendre. 

La  voix  de  Graun  s^était,  à  Page  de  la  puberté, 
changée  en  un  ténor,  mais  d*une  qualité  faible 
et  qui  ne  pouvait  se  développer  qu*avec  le 
temps.  Il  mit  à  profit  cet  intervalle  pour  étudier 
la  composition  sous  la  direction  de  Jean-Chris- 
tophe Schmidt,  maître  de  chapelle  du  roi  de 
Pologne,  et  homme  instruit.  L*année  1719  fut 
heureuse  pour  Graun,  car  elle  lui  procura 
Pavantage  d*entendre,  pendant  le  s^our  de  la 
cour,  plusieurs  opéras  composés  par  Lottl,  et 
chantés  par  la  femme  de  ce  maître,  par  ma- 
dame Tesi,  par  Marguerite  Durantasti,  par 
Bernard  Senesino ,  par  Hatteo  Borselli  et  par 
d*autres  bons  chanteurs.  Son  heureuse  mémoire 
lui  permit  de  retenir  et  de  noter  les  mélodies 
de  ces  ouvrages  et  les  fioritures  que  les  chan- 
teurs y  ajoutaient.  C*est  à  cette  circonstance 
de  sa  vie  qu'il  faut  attribuer  la  direction  que 
Graun  donna  à  ses  talents  comme  compositeur 
d*opéras  et  comme  chanteur.  Après  la  clôture 
du  théâtre,  il  quitta  Técole  pour  laquelle  il 
avait  d^à  écrit  quelques  motets  ;  il  resta  cepen- 
dant encore  quelques  années  à  Dresde  et  s> 
fit  des  protecteurs  qui  lui  furent  utiles  plus 
tard.  Le  nombre  de  morceaux  d*église  qu*ll 
composa,  pendant  ce  temps,  |iour  son  ancien 
maître  Grundig  ou  pour  son  successeur  Théo* 
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dore  CbrisHeb  Reinboldt  ftit  si  oonskîërable, 
i|u*oa  aurait  pu  en  former  deux  services  an- 
nnels  complets.  Parmi  ces  morceaux  se  trouve 
an  grand  oratorio  pour  la  fête  de  Pâques.  Une 
aventore  singulière  marqua  la  fin  de  son  s^our 
à  Dresde.  Peu  de  temps  avant  de  quitter  cette 
ville,  il  travaillait  dans  le  pavillon  d*nn  grand 
jardin  qui  appartenait  à  un  architecte  de  ses 
amis,  nommé  Harger.  Un  orage  se  déclara  tout 
à  coup  :  Graun  quitta  la  table  sur  laquelle  il 
écrivait  et  s*éloigna  ;  mais  à  peine  eut-il  quitté 
le  pavillon,  que  la  foudre  y  tomba  et  consuma 
la  table  et  la  partition  quMI  y  avait  laissée.  Les 
amis  de  Graun  augurèrent  de  cet  événement 
que  sa  Tîe  serait  heureuse.  Au  nombre  de  ces 
personnes  se  trouvaient  le  célèbre  luthiste 
Weiss  et  Quanz,  avec  qui  il  fit  en  173S  un 
voyage  à  Prague,  pour  assister  à  la  représen- 
tation de  Topera  de  Fux  {Costanxa  ê  Fortexsa), 
Sur  la  recommandation  de  Kœnig,  poète  de 
la  cour,  Graun  fût  engagé  comme  ténor  à 
rOpéra  de  Brunswick,  et  y  débuta,  an  com- 
mencement de  1726,  dans  un  opéra  du  maî- 
tre de  chapelle  Schurmann ,  intitulé  ffen^ 
n'eus  uéucepi.  Les  airs  du  r61e  qu*on   lui 
avait  donné  ne  plaisaient  point  à  Graun;  Il 
en  écrivit  d^autres,  dont  le  duc  et  sa'cour  furent 
si  satisfaits,  que  la  composition  de  Topera  de 
la  foire  d*été  fut  confiée  à  leur  auteur.  Cet 
opéra,  intitulé  Polydore,  était  en  allemand  : 
il  fat  accueilli  par  des  applaudissements  una- 
nimes^ et  procura  à  Graun  Temploi  de  vice- 
maltre  de  chapelle,  qu^il  cumula  avec  celui  de 
ténor  de  TOpéra.  Polydore  fut  suivi  de  plu- 
sieurs antres  opéras,  composés  pour  le  théâtre 
de  Brunswick,  et  <run  oratorio  pour  la  fête  de 
Hoei.  Tous  ces  ouvrages  obtinrent  du  succès. 
Comme  chanteur,  Graun  n^était  pas  sans  mé- 
rite, mais  il  n*avait  aucun  talent  pour  Taction 
dramatique.  Indépendamment  de  ses  travaux 
pour  le  théâtre,  on  lui  demandait  souvent  des 
morceaux  de  musique  d^église;  il  en  écrivit  un 
grand  nombre.  Il  dut  aussi  composer,  en  1731 , 
toute  la  musique  funèbre  pour  les  funérailles 
dn  duc  Auguste-Guillaume.  Le  successeur  de 
ce  prince  (Louis-Rodolphe)  le  confirma  dans 
ses  emplois  et  lui  accorda  les  mêmes  appoin- 
tements. Il  en  fut  de  même  à  Tavénement  du 
doeTerdinand-Albert  ;  mais  Frédéric  II,  prince 
royal  de  Prusse,  ayant  demandé  à  ce  duc  de 
foi  céder  Graun,  Tartiste  partit  pour  Rheins- 
berg,  en  1735.  Son  occupation  principale  con- 
sista d^abord  à  chanter  dans  les  concerts  ;  mais 
CDsuite  Frédéric  Temploya  à  composer  la  mu- 
sique des  cantates  dont  il  faisait  les  vers  en 
fran^is,  et  qu*i1  faisait  ensuite  traduire  en 


italien  par  le  poète  Bottarelll.  Le  prince  étant 
monté  sur  le  tréne  en  1740,  Graun  fût  chargé 
du  soin  de  oomposeMa  musique  ftanèbre  pour 
les  funérailles  du  roi  Frédéric-Guillaume.  On 
fit  venir  les  chanteurs  de  TOpéra  de  Dresde 
pour  Texécuter,  et  Touvrage  l^t  imprimé  avec 
les  paroles  latines,  aux  frais  du  roi.  Cette  par- 
tition est  un  des  meilleurs  ouvrages  de  Graun. 
Dans  le  cours  de  la  même  année,  il  f^t  aussi 
envoyé  en  Italie  par  le  roi,  pour  y  engager  une 
troupe  complète  d*Opéra.  Graun  employa  près 
d^un  an  à  visiter  Venise,  Bologne,  Florence, 
Rome  et  Naples.  Il  y  eut  des  succès  comme 
compositeur  et  comme  chanteur.  Bemâcchi, 
alors  un  de  plus  grands  chanteurs  de  TItalie, 
ne  le  jugea  pas  indigne  de  ses  éloges.  De  retour 
en  Allemagne,  après  avoir  rempli  sa  mission 
à  la  satisfaction  du  roi,  Graun  composa  chaque 
année  des  opéras  pour  le  théâtre  de  la  cour  et 
beaucoup  d*autres  ouvrages  de  musique  instru- 
mentale et  vocale.  Frédéric  II,  qui  montrait 
peu  d*estime  pour  la  littérature  de  son  pays, 
n*aimait  que  la  musique  des  compositeurs 
allemands,  et  celle  de  Graun  avait  particuliè- 
rement du  charme  pour  lui.  Il  lui  témoigna 
toujours  beaucoup  d*estime  et  porta  ses  ap- 
pointements jusqn*à  deux  mille  thalers  (sept 
mille  cinq  cents  francs),  somme  considérable 
pour  ce  temps.  Après  vingt-quatre  ans  de 
service  à  la  cour  de  Prusse,  Graun  mourut  à 
Berlin,  le  8  août  1750,  regretté  de  tous  les 
artistes. 

Les  circonstances  fsvorables  oh  il  sVtait 
trouvé  lui  avaient  fait  acquérir  une  habileté 
dans  Tart  du  chant  presque  inconnue  de  son 
temps  chez  les  Allemands.  Sa  voix  était  un 
ténor  élevé  d*un  médiocre  volume,  mais  facile 
et  expressive.  Sa  vocalisation  était  brillante  et 
légère,  mais  son  trille  était  défectueux.  Gomme 
compositeur  il  a  joui  longtemps  en  Allemagne 
d*une  haute  réputation  ;  son  Oratorio,  La  mort 
de  JJsuSj  a  été  particulièrement  considéré 
comme  un  chef-d*œuvre  en  son  genre.  Les 
chœurs  en  sont  estimables  par  la  clarté  de  leur 
facture  ;  toutefois  il  me  semble  que  le  mérite 
de  cet  ouvrage  est  au-dessous  de  sa  réputation. 
Rien  d*original  ne  s'y  foit  remarquer,  et  sou- 
vent la  conception  laisse  désirer  plus  de  force. 
Graun  imitait  souvent  les  maîtres  Italiens  de 
son  temps.  Ses  mélodies  sont  suaves,  gra- 
cieuses ;  mais  elles  manquent  d'originalité. 
Parmi  ses  ouvrages  principaux  on  cite  :  Ori- 
RAS.  !•  Polydore^  à  Brunswick,  1796.  2*  Sa- 
ntco  ef  Sinidey  dont  le  livret  a  été  traduit  de 
TiUlien,  ibid.  S»  Iphigénie  en  ji^ide,  en 
allemand,  ifnd,  4«  Scipion  l'Jfrieain,  en 
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allemand.  S*  Pharaon,  avec  des  airs  iUÎiens 
et  des  récitaUfs  allemands,  ibid.  6»  Rodelinda, 
à  Berlin,  1741,  en  italien. 7"»  Cleopatra,  ibid., 
1743.  L^analyse  de  ces  deux  derniers  ouvrages 
se  trouve  dans  (eilfustcten  critique  deScheibe, 
p.  786. 8<*  Jrlaserse  de  Métastase,  t6td.,1743. 
90  Catone  in  Utica,  de  Métastase,  ibid.,  1744. 
10<*  jélestandro  nelle  Indie,  de  Métastase, 
ibid,,  1744.  11®  Lucio  Papirio,  d'ApostoIo 
Zcno,  ibid,,  1745.  là®  Adriano  in  Siria,  de 
MétasUse,  ibid.,  1745.  13»  Demofoonte,  de 
MéUstase,  idid.,   1746.  L'air  de  cet  opéra, 
Misera  pargoletto,  toucha  l'auditoire  jus- 
qu'aux larmes.  14»  Cajo  Fabrizio,  d'Apo- 
stolo  Zeno,  ibid.,  1747.  15«»Xe  /fesfe  galante, 
traduit  en  italien  du  français,  de  Duché,  t6td., 
1747.  16"^  Récitiitirs,  chœurs  et  un  duo  pour 
une  pastorale,  dont  l'ouverture  et  quelques 
airs  étaient  du  roi  Frédéric  II  ;  le  reste  était 
de  Quanz  et  de  Nichelmann,  Potsdara,  1747. 
La  célèbre  cantatrice  Astrua  y  débuta.  17^  Cin- 
na,  de  Villati,  Berlin,  1748.  W  Europe  ga- 
lantey  traduit  du  français,  ibid.,  1748.  lO*"  Jfi- 
genia  in  jiulide ,  traduit  de  Racine,  par 
Villati,  ibid.,  1749.  20°  Angelica  e  Medoro, 
par  Villati,  d'après  Quinault,   ibid.,   1749. 
210   Coriolano,    par  Villati,  ibid.,   1750. 
22»  Medonte,  ibid.,  1.750.  23»  Mitridate, 
traduit  de  Racine,  ibid.,  1751.  24»  Armida, 
traduit  de  Quinault,  ibid.,  1741.  25»  Britan- 
nico,  traduit  de  Racine,  tbt'd.;  1752.  On  cite 
le  chœur  de  cet  opéra,  Fanne  Néron  spietato, 
comme   excellent.  26»  Orfeo ,  ibid.,  1752. 
27»  Il  Giudizio  di  Pande,  de  VillaU,  ibid., 
1752.  28»  Silla,  écrit  en   français  par  Fré- 
déric II,  et  traduit  en  italien  par  Taglia- 
zucchi,  ibid.,  1755. 29»  Semiramide,  traduite 
de  Voltaire,  ibid.,  1754.    30»  Montezuma, 
ibid.,  1755.  31»  £zio,  de  Metastasio,  ibid., 
1755.  32»  /  Fratelli  nemici,  ibid.,  1756. 
53»  Meropej  ibid.,  1756.  34»  Deux  prologues 
de  circonstance,  beaucoup  d'airs,  duos  et  trios, 
ainsi  que  plusieurs  chœurs  ont  été  extraits  des 
plus  beaux  opéras  de  Graun,  et  publiés  en 
liartition  à  Kœnigsberg,  1773-1774,  en  quatre 
vol.  in-fol.  Kirnberger  a  donné  ses  soins,  à  ce 
recueil.  Les  autres  ouvrages  de  ce  compositeur 
qui  ont  été  imprimés,  sont  :  35»  Te  Deum  avec 
cbœur  et  orchestre,  en  partition,  Leipsick, 
1757.  36»  Laninia  e  Tur^io,  cantate,  Leipsick, 
Breitkopf.  57»  Der  Tod  Jesu  (la  mort  de  Jésus), 
oratorio,  Leipsick,  1760.  Il  en  a  paru  une 
deuxième  édition,  en  1766,  et  le  maître  de 
chapelle  Uiller  en  a  donné  un  extrait  pour  le 
clavecin.  Le  texte  de  cet  oratorio  est  de  Ramier. 
58»  Recueil  d'Odes  choisies  pour  chanter  au 


clavecin,  Berlin,  1761.  Wever  a  été  l'éditeur 
de  celte  collection.  39»  Cantates  d'église  au 
nombre  d'environ  vingt-cinq,  avec  orchestre. 
Ces  cantates  se  trouvaient  en  manuscrit  chez 
Breitkopf,  à  Leipsick,  en  1761.  40»  Deux  can- 
tates de  la  Passionj  en  manuscrit,  chez  Breit- 
kopf. Une  de  ces  cantates  est  avec  accom|ia- 
gnement  de  trois  flûtes  à  bec,  trois  flûtes 
traversières,  trois  hautbois,  deux  violons,  alto, 
un  basson,  orgue,  et  un  chœur  à  quatre  voix. 
41»  Missa,  Kyrie  cum  Gloria,  4  voc.y  2  vio- 
Uni,  viola,  2  comt^  2  oboi  et  org.  La  partition 
manuscrite  de  cette  messe  existait  chez  Breit- 
kopf. 42»  Environ  vingt  motets  latins  à  quatre 
voix^  sans  accompagnement,   en  manuscrit, 
ibid.  43»  Près  de  deux  années  complètes  de 
musique  religieuse,  composées  à  Dresde  et  à 
Brunswick.  44»  Trois  recueils  de  concertos 
pour  la  flûte,  avec  accompagnement  de  plu- 
sieurs instruments,  composés  pour  le  roi  de 
Prusse ,  en  manuscrit.  45»  Douze  concertos 
pour  le  clavecin,  avec  accompagnement  de 
deux  violons,  alto  et  base,  en  quatre  recueils 
manuscrits.  Quelques  autres  compositions  in- 
strumentales. La  plupart  des  opéras  de  Graun 
se  trouvent  en  partitions  manuscrites  à  la 
Bibliothèque  royale  de  Berlin,  ainsi  que  ses 
ouvrages  pour  l'église  et  sa  musique  instru- 
mentale. On  y  voit  aussi,  en  manuscrits  auto- 
graphes, cinq  volumes  d'esquisses  de  mor- 
ceaux de  tout  genre,  l'opéra  d*Artaserse,  et 
beaucoup  de  cantates  et  d'autres  merceaux  de 
circonstance. 

Graun  s'est  marié  deux  fois  avantageuse- 
ment et  a  eu  de  ses  deux  femmes  quatre  (Ils  et 
une  fille.  Aucun  de  ses  enfants  n'a  cultivé  la 
musique.  Le  portrait  de  cet  artiste  a  été  gravé 
plusieurs  fois. 

GRAUrV  (Jbaii-Gottlieb  ou  Thbopbile), 
frère  du  précédent,  maître  de  concert  ou  chef 
d'orchestre  du  roi  de  Prusse^  naquit  à  Wah- 
renbmck,  près  de  Dresde,  vers  1698.  Après 
avoir  fait  ses  études  au  collège  de  la  Croix  à 
Dresde,  il  en  sortit  en  1718  et  reçut  ensaiie 
des  leçons  de  violon  et  de  composition  de  Pi- 
sendel  ;  puis  il  alla  en  Italie  perfectionner  son 
talent  et  étendre  ses  connaissances.  A  Padoue, 
il  fut  présenté  à  Tartini,  dont  il  adopta  la  ma- 
nière. De  retour  à  Dresde  en  1726,  il  fut 
bientôt  après  appelé  à  Mersebourg  comme 
directeur  de  musique  ;  mais  il  quitta  ceite 
ville,  l'année  suivante,  pour  entrer  au  service 
du  prince  de  Waldeck,  qu'il  quitta  aussi  bien- 
tôt après  pour  itasser  chez  le  prince  royal  de 
Prusse  à  Rheinsberg.il  y  obtint  le  titre  de  maître 
de  concert  et  le  conserva  Jusqu'à  sa  mort,  qui 
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eut  lieu  le  91  octobre  1771 .  Habile  sur  le  violon 
et  cher  d*orchestre  expérimenté,  il  était  aussi 
compositeur  instruit  et  se  distingua  particu- 
lièrement dans  la  musique  instrumentale.  On 
n*a  imprimé  de  ses  ouvrages  qu*un  seul  œuvre 
de  six  trios  pour  le  violon,  publié  i  Mersebourg 
en  1726;  mais  il  en  a  laissé  un  très-grand 
nombre  en  manuscrit.  On  trouvait  dans  Tan- 
cien  assortiment  de  Breitkopf  environ  quarante 
symphonies  pour  Torchestre,  vingt-neuf  con- 
certos pour  le  violon,  plusieurs  symphonies 
concertantes  de  violon  et  basse  de  viole,  en- 
viron vingt-quatre  quatuors  pour  deux  violons, 
viole  et  basse,  trente-six  trios  pour  deux  violons 
et  basse,  des  solos  détachés  pour  le  violon, 
quelques  Salve  regina,  etc.;  toute  cette  mu- 
sique est  maintenant  dispersée.  Un  grand 
nombre  de  ses  ouvrages  est  en  manuscrit  à  la 
Bibliothèque  royale  de  Berlin. 

ORAUPNEn  (Cbbistopee),  maître  de  cha- 
pelle du  prince  de  Hesse-Darmstadt,  naquit  à 
KIrchberg,  en  Saxe,  en  1683  ou  1684.  Il  y  ap- 
prit les  principes  de  musique  i  Técole  publique 
et  reçut  quelques  leçons  de  piano  de  Torganiste 
Klister.  Cet  organiste  ayant  été  appelé  à  Rei- 
chenbach,  Graupner  Py  suivit  et  continua  de 
travailler  sous  sa  direction  pendant  deux  ans. 
Il  se  rendit  ensuite  à  Técole  Saint-Thomas  de 
Leipsick,  cty  passa  neuf  années  entières.  Pen- 
dantquMl  y  faisait  ses  études  littéraires  etquMI 
y  faisait  un  cours  de  droit,  le  cantor  Schell 
lui  fit  continuer  Tétude  du  clavecin,  et  Ruhnau 
lui  enseigna  la  composition.  En  1706,  Pinva- 
sion  de  la  Saxe  par  les  Suédois  obligea  Graup- 
ner à  s*enfuir  à  Hambourg.  Lorsqn^il  arriva 
dans  cette  ville,  il  ne  possédait  plus  que  deux 
thalers  (éeus  de  Prusse  et  de  Saxe).  Heureuse- 
ment la  place  d^accompagnateur  au  clavecin  à 
rorchestre  de  TOpéra  était  alors  vacante  par 
le  départ  de  Jean-Chrétien  Schieferdecker  ; 
Graupner  Tobtint,  et  les  trois  années  qu*il 
passa  dans  cette  situation  furent  les  plus  utiles 
poarcon  édocalion  musicale,  car  le  théâtre  de 
Hambourg  était  alors  placé  sous  la  direction  de 
rillustre  compositeur  Reinhard   Keiser.  Ce 
maître  devint  le  modèle  de  Graupner,  et  les  ou- 
vrages que  eelui-ci  écrivit  ensuite  pour  la  scène 
forent  faits  d*après  le  style  du  célèbre  composi- 
teur de  Hambourg.  Des  chagrins  d*9mour  dé- 
cidèrent Graupner  à  s^éloigner  de  cette  ville  ; 
la  place  de  vice-maltre  de  chapelle  du  Land- 
grave de  Barmstadt  lui  fut  offerte  en  1710,  il 
raecepta.  Dix  ans  après,  il  eut  celle  de  premier 
maître.  Il  mourut  à  Darmstadt  le  10  mai  1760, 
à  Page  de  76  ans.  Les  ouvrages  connus  de 
Gratipocr  sont  :  1«  Didon,  opéra,  Hambourg, 


1707.  ^^Ifereule  et  Thésée,  il)id.,1708.3«^fi. 
tiockus  et  Stratonice,  ibid.,  1708.  4*»  Belle- 
rophon,  ibid.,  1708.  5»5am«on,  ibid.,  1709. 
Q^  Huit  suites  pour  le  clavecin,  publiées  à 
Darmstadt  en  1718.  7^  Fruits  mensuels  pour 
le  clavecin,  consistant  en  préludes,  allemandes, 
courantes,  sarabandes,  menuets,  gigues,  etc., 
la  plupart  pour  les  commençants,  Darmstadt, 
janvier  17S3.  Une  livraison  de  ce  recueil  a  été 
publiée  chaque  mois  de  Tannée  1722,  chez 
Tauteur.  8^  Huit  suites  de  pièces  pour  le  clave- 
cin, consistant  en  allemandes,  courantes,  sara- 
bandes, gigues,  airs,  gavottes,  dédiées  au 
prince  Ernest-Louis  de  Darmstadt,  première 
partie,  Darmstadt,  1736.  9«  Les  Quatre  Sai- 
sons, concert  en  quatre  parties  pour  le  clave- 
cin, ibid.,  1735.  Les  opéras  de  Didon  et 
d^j^ntiochus,  ainsi  que  des  cantates  d^église 
de  ce  compositeur,  sont  en  partitions  autogra- 
phes à  la  bibliothèque  royale  de  Berlin. 

GRAYIIYA  (Domihique),  vicaire  général 
de  Tordre  des  Dominicains,  né  à  Naples  au 
commencement  du  dix-septième  siècle,  est  ci  lé 
par  Joecher,  dans  son  Lexique  des  savants, 
comme  auteur  d*un  ouvrage  manuscrit  inti- 
tulé :  De  choro  et  cantu  ecclesiastico. 

GRAYRAI^D  ou  GUAVERAWD  (Jo- 
seph), ditGRAYRAIND  L*AII1Ë,  né  à  Caen 
le  2  avril  1770,  a  fait  ses  premières  études  de 
musique  à  la  maîtrise  de  Saint-Pierre  et  dans 
celle  de  Saint-Sulpice  de  cette  ville.  A  Tâge  de 
neuf  ans,  il  eut  pour  maître  de  violon  un  élève 
de  Capcon,  nommé  Quéru;  plus  tard  il  se  rendit 
à  Paris,  et  y  termina  ses  études  sous  la  direc- 
tion de  Balllot.  Après  avoir  été  plusieurs  an- 
nées violoniste  au  théâtre  de  Caen,  Gravrand 
en  devint  le  chef  d*orchestre.  Professeur  de 
violon  et  de  chant,  il  conduisit  pendant  plu- 
sieurs années  avec  talent  le  concert  des  ama- 
teurs. On  a  de  cet  artiste  distingué  sept  re- 
cueils de  duos  pour  deux  violons,  œuvres  1, 
2,  3,  4,  5,  7,  8,  Paris,  Gaveaux,  P.  Petit  et 
Schlesinger.  Ces  ouvrages  ont  obtenu  à  juste 
titre  un  brillant  succès.  Gravrand  a  aussi 
publié  trois  trios  pour  deux  violons  et  violon- 
celle, op.  6,  Paris,  S.  Gaveaux.  Si  je  suis  bien 
informé,  Gravrand  est  décédé  à  Caen  en  1847, 
à  rage  de  77  ans. 

GRAZIAM  (Le  P.Thomas),  religieux  fran- 
ciscain, né  à  Bagnacavallo  (États  Romains),  tut 
maître  de  chapelle  du  couvent  de  son  ordre  à 
Milan,  et  vécut  dans  la  seconde  moitié  du  sei- 
zième siècle  et  au  commencement  du  dix-sep- 
tième. On  connaît  de  sa  composition  les  ou- 
vrages dont  voici  les  titres  :  1*  ^ess9  a  cinque 
vociflibro  primo.  Venise,  R.  Amadino,  1569« 
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^Psalmiomnesadvêiperas,  quatuorvœum. 
Venise,  Ange  Gardane,1587.  S»  Compiete  a  ofto 
vod,  Venise,  Rie.  Amadino,  lôOl.  4«  Fesperi 
per  tiUto  l*anno  a  otto  vœiy  îbid.,  1603. 6**  Sin- 
foniepartenici,  litanie  a  4, 5, 6  e  8  voci,  Ve- 
nise, J,  Vîncenti,  1617.  6*  Retponsoria  in 
soiemn,  S.  Franeitei  4  vocibus,  et  Salve 
sanete  Pater  concert.  Op.  10,  ibid.y  1627. 
7«  Libro  primo  di  Madrigali  a  cinque  voci. 
Venise,  Ang.  Gardano,  1588,  in-4». 

GRAZIANl  (Boriface),  voyez  Gbatiaiii. 

GRAZIAINI  (...))  violoncelliste  iUlien,  fût 
le  maître  de  violoncelle  du  roi  Frédéric-Guil- 
laume IT,  lorsqu'il  n'était  que  prince  royal. 
A  répoque  de  l'arrivée  de  Duport  à  Berlin, 
Graziani  fie  put  se  soutenir  à  côté  de  lui  :  il 
Alt  éloigné  de  la  cour  et  mourut  en  1787.  Cet 
artiste  a  publié  six  solos  pour  violoncelle, 
op.  1,  Berlin,  et  six  autres  solos,  op.  3,  Paris. 

GRAZIOLI  (Jean-Baptiste),  né  à  Venise 
vers  1755,  fut  élève  de  Bertoni  et  le  remplaça 
momentanément  comme  organiste,  en  1778, 
lorsque  ce  maître  obtint  un  congé  pour  se 
rendre  à  Londres.  La  manière  distinguée  dont 
il  s'acquitta  de  ses  fonctions  dans  cette  circon- 
stance fut  cause  que  les  procurateurs  de 
l'église  de  Saint-Marc  le  choisirent  après  la 
mort  de  l'organiste  Dominique  Bettoni^  pour 
lui  succéder,  et  l'élurent  le  38  mai  1782,  aux 
appointements  de  deux  cents  ducats.  On  a  im- 
primé de  sa  composition  en  Allemagne,  vers 
1709  :  1*  Six  sonates  pour  le  clavecin,  op.  1. 
2»  Six  idem,  op.  2.  5<^  Six  sonates  pour  clave- 
cin et  violon,  op.  3.  Kandler  parle  avec  éloge 
des  pièces  d'orgue  de  cet  artiste,  qui  est  mort 
à  Venise,  en  1820. 

Un  autre  compositeur  nommé  Grazioli  vi- 
vait à  Rome,  il  y  a  quelques  années,  et  y  a 
écrit  pour  le  théâtre  et  pour  l'église.  Sa  mu- 
sique religieuse  n'a  point  le  caractère  grave, 
convenable  au  sujet;  il  a  mieux  réussi  au 
théâtre.  On  connaît  de  lui  les  opéras  intitulés  : 
1»  Jl  PeUegrino  hianco.  2«  //  TagliaUgno  di 
Domhar,  Rome,  1828. 

GREATII^G  (Thomas),  musicien  anglais, 
vivait  dans  la  seconde  moitié  du  dix-septième 
siècle.  Il  a  fait  imprimer  une  méthode  pour 
apprendre  à  jouer  du  flageolet,  intitulée  :  The 
pUaeant  eompanion,  or  new  tessons  and  in- 
structions for  the  flageolet,  printed  for  John 
Playford,  1675.  Il  y  a  lieu  de  croire  que  cet 
ouvrage  n'est  que  la  traduction  d'un  autre  qui 
avait  paru  précédemment  en  latin,  sous  ce 
titre  :  Bireetiones  ad  pulsationem  elegantis 
et  penitrantis  instrumenti,  vulgo  flageolet 
dieti  :  Soeius  jueundus,  seu  nova  colleetio 


îeetionufn  ad  instrumentum  flageolet ,  Lob- 
dini,  1667.  Cet  ouvrage  est  la  plus  ancienne 
instruction  sur  l'art  de  jouer  du  flageolet  dont 
j'aie  connaissance. 

GREATES  (Thomas),  musicien  anglais  sor 
qui  les  historiens  de  la  musique,  Burney  et 
Havrkins,  ne  fournissent  aucun  renseignement, 
vécut  au  commencement  du  dix-septième  siè- 
cle, et  publia  un  ouvrage  intitulé  :  Songes  of 
sundrie  kindes  :  first,  Aires  to  he  sung  to 
the  lute  and  bass  vioU;  next,  Songes  ofSad-- 
ness,  for  the  viols  and  voyee;  Uttely,  Ma^ 
drigaUeSf  for  pve  voyces  (Chansons  de  divers 
genres  ;  premièrement,  airs  à  chanter  avec  le 
luth  et  la  basse  de  viole  ;  en  second  lien,  chan- 
sons mélancoliques  pour  les  violes  et  la  voix; 
et  enfin,  madrigaux  à  cinq  voix).  Zofuton,  «m- 
printed  hy  John  Wind/st  Dtoelling  at  Powlee 
JFharfe,  at  the  sign  ofthe  Cross  Keys,  and 
are  there  to  he  sold  ;  iG04,  petit  in-4«.  Cet 
ouvrage,  d'une  Rareté  excessive,  n'est  connu 
aujourd'hui  que  par  un  exemplaire  qui  a  été 
vendu  en  1842  avec  la  collection  de  livres  de 
H.  Chalmers,  auteur  de  la  Fie  de  Marie,  reine 
d'Ecosse,  à  Londres,  au  prix  de  huit  guinées. 
Cet  exemplaire,  qui  se  trouva^jt  deux  ans 
après  chex  MM.  Calkin  et  Budd,  a  été  acquis 
au  même  prix  par  M.  Ghappell. 

GREBER  (Jacques),  musicien  allemand, 
né  dans  la  seconde  moitié  du  diXfSeptième 
siècle,  se  rendit  à  Londres  en  1703.  £n  1705, 
il  écrivit,  pour  l'ouverture  du  théâtre  de  Hay- 
Market,  une  espèce  de  mélodrame  intitulé  : 
The  Loves  of  Ergasto  ;  cet  ouvrage  fut  suivi, 
en  1766,  de  The  Temple  ofLove  (le  Temple  de 
l'Amour).  On  connaît  de  Greber,  en  mana- 
scrit,  une  cantate  pour  voix  de  basse,  avec 
accompagnement  de  flûte  et  de  clavecin. 

GREGA  (Ahtoihb  LA),  surnommé  Far^ 
diola,  du  nom  de  son  maître,  musicien  béné- 
ficié de  l'église  de  Païenne,  naquit  en  cette 
ville  en  1632,  et  y  mourut,  à  l'âge  de  37  ans, 
le  8  mai  1668.  On  connaît  sons  son  nom  un« 
collection  de  motets  intitulée  :  Armonia  sa" 
era  a  2,  3,  4  voei,  op.  1,  libro  1,  Païenne, 
1647,  in-4<*.  L'auteur  de  cet  œuvre  n'était  âgé 
que  de  seixe  ans  lorsqu'il  fut  publié. 

GRECO  (Gaxtabo),  habile  contrapuntiste, 
naquit  à  Naples  ve/s  1680.  Ayant  été  admis 
comme  élève  au  Conservatoire  dei  Poveri  di 
Giesù  Cristo,  il  eut  pour  maître  Alexandre 
Scarlatti,  à  qui  il  succéda  dans  les  fonctions  de 
professeur  de  composition.  De  là  il  passa  an 
Conservatoire  de  S,  Onofrio.  On  ignore  Tépe- 
que  de  sa  mort.  Son  plus  beau  titre  de  gloire 
est  d'avoir  été  le  premier  maître  de  Pergolèae 
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et  de  Vinci.  Oq  connaît  en  manuscrit  des  Lita- 
nie* à  quiUrê  voix  avte  deux  violone,  viole  et 
boise  pour  l'orgue,  de  Gaetano  Greco,  très- 
bon  ouvrage  qui  a  servi  de  modèle  à  Durante 
pour  des  compositions  du  même  genre.  On  a 
aussi  du  même  maître  de  bonnes  toccates  et 
fugues  pour  Torgue,  dont  une  copie  existe 
dans  la  collection  de  Tabbé  Santini,  à  Rome. 

GREEF  (Wilhblm),  professeur  de  cbant  au 
Séminaire  des  instituteurs,  depuis  1830,  à 
Meurs  (province  rbénane  des  États  prussiens), 
«t  oiganiste  dans  le  même  lieu  depuis  1835, 
est  né  le  18  décembre  1809  à  Keltwigsur  la 
Hurr.  11  s^est  fait  connaître  par  la  publication 
de  divers  recueils  de  chants,  parmi  lesquels  on 
remarque  :  V  Mannerlieder  alte  und  neue 
fur  Freunde  des  mehrstimtnigen  Mdnnerge- 
sangee  (Chants  pour  des  voix  d'hommes,  an- 
ciens et  nouveaux,  pour  les  amis  des  chants  de 
chœurs  d'hommes,  à  plusieurs  parties).  Essen, 
Bjldeker,  in-8<>  obi.  M.  Greef  est  un  des  compo- 
siteurs de  cette  collection,  dont  la  quatrième 
édition  stéréotype  a  paru  en  1848.  Chacune  de 
ces  éditions  a  été  tirée  à  dix  mille  exemplaires. 
2^  GtietliekeMdnnerchSre  alte  und  neue,  etc. 
(Chants  religieux  anciens  et  nouveaux  pour  des 
chœurs  d'hommes),  ibid.,  1851 ,  in-8*  obi. 
H.  Greef  a  été  aussi  éditeur,  conjointement 
avec  H.  Louis  Erk,  de  plusieurs  collections  de 
chants  populaires,  à  l'usage  des  écoles  et  des 
réunions  intimes,  sous  le  titre  de  :  1*>  Lieder-^ 
kranz,  jéuswahl  heitererund  emster  Gesànge 
fur  Schule,  Haueund £e6en,  en  trois  suites, 
<5s*<l.,  petit  in  8*.  La  neuvième  édition  stéréo- 
type de  ce  recueil  a  été  publiée  en  1847.  Il  en 
a  été  vendu  plus  de  cent  mille  exemplaires. 
2*  SHngerhain.  Sammlung  heiterer  und  em- 
ster Gesdnge  fur  Gymnasien,  Real-und  Bûr- 
gersehulen,  en  cinq  suites,  ibid,  1850,  in-8<» 
oUong. 

GREEN  (Samuel),  célèbre  facteur  d'orgues 
anglais,  naquit  en  1740.  Il  fit  son  apprentis- 
sage pour  l'art  de  la  construction  de  ces  in- 
struments dans  les  ateliers  de  Byfieid,  de 
Bridge  et  de  Jordans,  les  meilleurs  facteurs  de 
cette  époque,  en  Angleterre.  Plus  tard,  il  fut  lié 
d*intérétavec  Byfield  le  jeune,  qui  fut  son  col- 
laborateur pour  plusieurs  instruments.  Son 
grand  mérite  lui  avait  procuré  le  patronage  du 
roi  Georges  III,  et  Bumey  dit  qu'à  l'époque 
od  il  écrivait  son  Histoire  de  la  musique 
(1776-1789),  Green  était  en  possession  de  la 
faveur  publique  et  rem|)ortait  sur  tous  les  au- 
tres facteurs  anglais.  M.  le  docteur  Rimbault, 
très-bon  juge  en  tout  ce  qui  concerne  la  mu- 
siifue^ditque  les  orgues  construites  par  ce  fac- 


teur se  font  remarquer  par  le  charme,  la  distinc- 
tion et  l'originalité  des  timbres  :  il  ajoute  que 
Green  n'a  jamais  été  surpassé  dans  cette  partie 
si  importante  de  l'art  (Voyez  New  History  of 
Organ,  par  M.  Rimbault,  p.  104,  dans  le  livre 
de  M.  £d.  J.  Hopkins,  The  Organ  ;  its  History 
and  Construction,  Londres,  1855, gr.  in-8«). 
Green  mourut  à  Isleworth,  à  l'âge  de  56  ans, 
le  14  septembre  1796.  Son  activité  productive 
avait  été  considérable.  Les  orgues  construites 
par  lui  sont  :  I.  Orgues  de  cathédrales  et  de 
collèges  .-  1»  à  Canterbury  (1784)  ;  3»  à  Wells 
(1786),*  3»  à  Windsor  (1790);  4»  i  Licbtûeld 
(1789)  ;  5«  à  Salisbury  (1792)  ;  6«  à  Rochester 
(1791);  7»  à  Bangor  (1779);  8»  à  York  (rcs- 
taure  seulement);  9«  à  Gasbel  (1786);  10»  au 
nouveau  collège  d'Oxford  (restauré  seulement); 
11<>  au  collège  de  la  Trinité,  à  Dublin;  là»  au 
collège  de  Winchester  (1788).  —  II.  Orgues 
de  chapelles,  à  Londres  .•  18<>  à  l'hôpital  de 
Sainte-Catherine  (1778)  ;  14«  à  Saint-Botolph, 
Aldersgate  Street;  15°à  Saint-Pierre-le-Pauvre; 
160  4  Sainte -Marie,  de  Hill;  17»  à  Saint- 
Michel  (Cornhill)  ;  18«  à  Saint-Olaf,  Hart  street 
(1781);  190  à  la  chapelle  de  Broad  street 
(Islington)  ;  âO®  à  la  chapelle  de  la  Madeleine  ; 
21<>  à  Freemasons  Hall.  —  III.  Orgues  pour 
diverses  localités  .*  3â«  à  Saint-Pétersbourg; 
93»  à  l'hôpiUl  de  Greenwich  (1789);  34«  à 
Sleaford,  dans  le  comté  de  Lincoln;  35»  à 
Saint-Thomas d'Hardwick,  à  Manchester  (1787); 
26»  à  Helston,  dans  le  comté  de  Cornouailles 
(1796);  27»  à  Walsal,  dans  le  comté  de  Staf- 
ford  ;  28»  à  Wrexham  ;  29»  à  Wycombe  ;  30»  à 
Nayland,  dans  le  duché  d'Essex;  31»  à  Wis- 
beacb,  près  de  Cambridge  (1780)  ;  32»  à  Ciren- 
cester  ;  35»  à  Macclesfield;  34»  à  Saint-Pierre, 
de  Stockport  (1788)  ;  55»  à  Bath  ;  30»  à  la  cha- 
pelle de  Saint-Michael  ;  9f  à  Tunbridge  ;  38»  à 
Loughborough  ;  39»  à  Tamworth;  40»  à  Wal- 
ton  ;  41»  à  Leigh  ;  42» à  Chalham  ;  43» à Boltoo, 
dans  le  comté  de  Lancastre  (1795)  ;  44»  à  Cram- 
bourne,  dans  le  Cournouailles  ;  45»  dans  la 
chapelle  épiscopale  d'Abcrdeen  ;  46»  à  l'église 
de  Kingston  (à  la  Jamaïque). 

GREEIH  (James),  organiste  et  directeur  du 
chœur  de  la  paroisse  de  Hull,  dans  le  comté 
d'York,  en  Angleterre,  vers  1710.  On  a  de  lui 
un  livre  de  psalmodie  et  de  chants  pour  les 
antiennes  à  d«ux  ou  à  quatre  voix,  avec  les 
ornements  en  usage  dans  ce  temps,  précédés 
de  principes  de  musique  basés  sur  l'ancienne 
méthode  de  solmisation  par  les  muances.  Ce 
recueil  a  pour  titre  :  ji  Book  of  Psahnody  .* 
containing  chantingtunes  for  Ftnite  exuU 
temus,  Te  Deum  laudamus,  Jubilate  Deo, 
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Magnificat^  Cantate  Domino,  Nunc  dimittis, 
and  thê  reading-Psalms,  voith  fhirteen  An- 
thems,  and  great  variety  of  Psalrortunes  in 
four  parts,  hotk  to  the  old  and  ntfto  versions 
(Livre  de  Psalmodie,  contenant  les  chants  pour 
le  Fenite  exultemus,  etc.,  et  les  psaumes  cou- 
rants, avec  treize  antiennes  et  une  grande  va- 
riété de  chants  des  psaumes  à  quatre  parties, 
sur  rancienne  et  la  nouvelle  version).  La  on- 
zième édition  de  ce  livre  a  été  publiée  à  Lon- 
dres, chez  Hitch  et  Hawes,  en  1751,  1  vol. 
in-8<^.  Les  chants  de  Green  ont  été  en  usage 
pendant  près  d^un  siècle  dans  les  paroisses  de 
Uull,  Lincoln,  Lowth  et  Gainsborough. 

OREEIHE  (Maurice)  ,  fils  d*ttn  ecclésias- 
tique anglais,  naquit  à  Londres,  en  1696,  et 
fit  ses  premières  éludes  de  musique  dans  le 
chœur  de  Saint-Paul,  sous  la  direction  de  King. 
Richard  Brind,  organiste  de  cette  cathédrale, 
lui  donna  ensuite  des  leçon»  d^orgue.  En  1716, 
Greene,  âgé  seulement  de  vingt  ans,  fut  nommé 
iOrganiste  de  Saint-Dunstan,  à  Londres;  au 
mois  de  février  1717,  il  succéda  i  Purcell, 
comme  organiste  de  Saint-André  (Holborn),  et 
Tannée  suivante,  Torgue  de  Saint-Paul  étant 
devenu  vacant  par  la  mort  de  Brind,  il  Tob- 
tint  avec  cinquante  livres  sterling  d^appointe- 
ments.  Après  la  mort  du  docteur  Groft,  en 
1727,  Greene  fut  nommé  organiste  et  compo- 
iiteur  de  la  chapelle  royale.  Trois  ans  après, 
il  prit  le  grade  de  docteur  en  musique  à  l*Uni- 
versité  de  Cambridge,  et  il  obtint  en  même 
temps  le  titre  de  professeur  de  cette  Université, 
en  remplacement  du  docteur  Tudway.  Le  mor- 
ceau qu^il  composa  pour  son  exercice  de  doc- 
teur en  musique  fut  Tode  de  sainte  Cécile,  de 
Pope. 

Homme  médiocre,  bien  que  considéré  par 
ses  compatriotes  comme  un  artiste  distingué, 
le  docteur  Greene,  comme  tous  ceux  de  son 
espèce,  réussissait  surtout  par  Tintrigue  et  la 
flatterie  près  des  hommes  puissants  qui  pou- 
vaient lui  être  utiles.  C*est  ainsi  qu'il  témoi- 
gnait à  Hsendel  une  amitié  vive  et  une  admi- 
ration sans  bornes,  tandis  qu*il  agissait  de 
même  auprès  de  Bononcioi,  rival  de  ce  grand 
homme,  dénigrant  l*un  auprès  de  Tautre. 
llttndel,  ayant  découvert  ce  manège,  rompit 
avec  Greene  et  Paccabla  de  son  mépris  ;  alors 
celui-ci  leva  le  masque  et  devint  un  des  plus 
ardents  détracteurs  de  Tillustre  maître.  Plus 
tard,  sa  conduite  fut  plus  bUmable  encore  en- 
vers Bononcini,  dans  la  malheurease  affaire  du 
Madrigal  de  Lolti  {voyez  Bonosiciiii),  et  ce  der- 
nier trait  le  rendit  si  odieux,  qu^il  Tut  obligé  de 
se  retirer  de  TAcadémic  de  musique.  Va  héri- 


tage considérable  qu'il  recueillit  9près  ia  mort 
de  son  oncle  Sergeant  Greene,  le  consola  de 
ses  disgrâces,  et  le  mit  en  état  de  vivre  dans 
l'indépendance.  Il  mourut  à  Londres,'le1«' sep- 
tembre 1755.  Greene  avait  composé  une  suite 
de  leçons  pour  le  clavecin  et  se  proposait  de  la 
publier,  mais  un  marchand  de  musique, 
nommé  Wright,  s'en  procura  une  copie  prise 
furtivement,  et  la  fit  paraître  avec  tant  de 
fautes,  que  Greene  fut  obligé  de  la  désavouer 
et  de  nier  qu'il  en  fût  >l'auteur.  Telle  est  du 
moins  la  version  de  cette  anecdote  présentée 
par  quelques  écrivains  anglais;  mais  il  parait 
que  les  amères  critiques  que  Bœndel  fit  de  cet 
ouvrage  furent  la  cause  principale  du  désaveu 
de  Greene.  Il  a  beaucoup  écrit  pour  l'église  et 
a  composé  plusieurs  opéras  anglais  :  on  a  dit 
que  sa  musique  dramatique  n'était  que  de  la 
psalmodie,  et  que  ses  antiennes  sentaient  le 
théâtre.  Parmi  les  ouvrages  de  sa  composition 
qui  ont  été  publiés,  on  cite,  outre  les  leçons 
de  clavecin  dont  il  a  été  parlé  précédemment  : 
1"  Te  Deum,  exécuté  dans  l'église  de  Saint- 
Paul,  en  1724.  2*^  Quarante  antiennes  avec  or- 
chestre, dans  le  style  dramatique  de  son  temps. 
Zf*  The  Jmoretti  of  Spencer  (sonnets  en  mu- 
sique). 4<*  Song  of  Déborah.  S»  CoUectUmof 
catches,  canons  and  two  parts  fon^s.  6« Deux 
livres  de  cantates  et  de  chansons  anglaises, 
Londres,  in-fol.  7'^  6  sekct  anthems  in  score 
(Six  antiennes  choisies  en  partition),  par 
Greene,  Croft  et  Purcell,  Londres,  Preston. 
8^  Trois  concertos  pour  le  clavecin,  Londres, 
Bland.  9^  Leçons  pour  le  clavecin,  t'Md. 
]0^  Trois  sonates  séparées  pour  le  claveciD, 
ibid,  11*  Sonate  pour  clavecin  et  violon,  Lon- 
dres, Preston.  \^  XII  capital  voluntaries 
witk  fugues  (Douze  grands  préludes  avec 
.Algues),  Londres,  Bland.  15<*  Quatuors  pour 
quatre  violes,  Londres,  Preston.  Dans  ses  der*- 
nières  années,  Greene  s'occupa  presque  exclu- 
sivement de  corriger  les  fautes  de  copie  des 
meilleurs  morceaux  de  musique  d^égllse  com- 
posés par  les  compositeurs  les  plus  célèbres  de 
l'Angleterre,  et  de  les  disposer  en  collection» 
Avant  de  mourir,  il  remit  ce  travail  au  docteur 
Boyce,  son  ami,  qui  le  termina  et  le  publia 
sous  le  titre  de  CathedralMusie  {voyeM  Botcb). 
Cette  collection  est  la  plus  belle  et  la  plus  com- 
plète qui  ait  paru  en  Angleterre. 

GnEFIIVGER  ou  GRiGFINGER 
(Jean-Wolfgang),  musicien  allemand  ou  plu- 
tôt croate,  naquit  dans  le  second  noitié  dn 
quinzième  siècle.  Il  fut  prêtre  et  vécut  à 
Vienne.  Comme  musicien,  il  fut  élève  de  Paul 
llofThcirocr.  On  connaît  de  lui  quelques  odes 
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à  quatre  voix  imprimées  dans  le  recueil  raris- 
sime qui  a  pour  litre  :  Jurélii  Prudentii 
Caihemerinon  :  hoc  est  Diumarum  rerum 
opuê  vartum,  et  cum  lingual  elegantia,  tum 
ienuentiarum  gravitate,  frequenti  lectione 
dtgnisHtnum.  Cujut  tingulis  Odis  singulas 
harmonias  qttatuor  voeuniy  nusq^zam  antea 
impreuas  y  Jïieronymus  Fictor  ealcogra- 
phut ,  singtUari  diligentia  emendatus,  in 
sludiosorum  communem  utilitatem  adjecit  : 
componente  aliquando  eas  Domino  TFolf- 
gango  Grépfinger  Pannone,  Sacerdote  Mu- 
sices  peritissimo,yienntB  Austriœ,  anno1515, 
in-4^.  Ce  recueil  est  précédé  d'une  préface  de 
Rodolphe  Agricola.  On  trouve  deux  motets  de 
Grœfinger,  à  quatre  et  cinq  voix,  dans  le  re- 
cueil intitulé  :  Secundus  Tomus  novi  operis 
tnusici,  seXj  quinque  et  quatuor vocum,  nunc 
recens  in  lucem  xditus,  Noribergae  in  celeber- 
rima  Germanise  urbe  arte  Hieronymi  Graphei 
ci  vis  Koribergensis,  1538,  petit  ïn-A**  ob).  On 
trouve  aussi  des  pièces  de  cet  auteur  dans  le 
recueil  qui  a  pour  titre  :  Sacrorum  ffymno- 
rum  liber  primus.  Centum  et  triginta  qua- 
tuor Bymnos  continens,  ex  optimis  quihus- 
que  Juthorilms  musids  collectus,\'iieberg?ej 
apnd  Georgium  Rhav,  anno  1543,  petit  in-4o 
obi.  Grefinger  fût  éditeur  du  rare  antipbonaire 
imprimé  à  Vienne,  en  caractères  gothiques  et 
eo  notation  allemande,  sous  ce  titre  :  Psalte- 
rium  Patauiense  AntiphoniSj  Hesponsoris 
ffymnisque  in  notis  musicalibus .  Au  deux  ième 
feuillet  on  lit  :  Noctumus  dominicalis  inci- 
pit  Psalterium  cum  notis,  Jntiphonis  et 
Hymnis  Dominicis  diehus  (^d  matutinas  ;  et 
à  la  fin  :  Psalterium  Davidicum  cum  suis  An- 
tiphoniSjResponsoris  ac  Hymnis.  Sub  notis 
recte  ipm.  concementibus  .•  per  Joannem 
ïFinterhurger  ciuem  Fienn.,  anno  Domini 
1513^  studiose  iusta  riium  patauiens.  im- 
pressum  :  et  per  Dominum  JFolfgangum 
Grefinger  musicum  diligenter  emendatum, 
in-fol. 

GREGOIRE  I^'  (S.),  surnommé  LE 
GRAND,  fut  élu  pape  en  590,  et  succéda  h 
Pelage  II.  Il  était  fils  du  sénateur  Gordien,  et 
descendait  d^une  ancienne  famille  patricienne. 
Il  mourut  à  Rome,  le  12  mars  604,  à  Page  de 
soixante-deux  ans,  et  dans  la  quatorzième 
année  de  son  pontificat.  Les  événements  de  sa 
vie  appartiennent  à  I^histoire  de  TÉglise,  et  ce 
n^est  point  ici  qu^ils  doivent  être  rapportés  : 
on  se  bornera  donc  dans  celte  notice  à  rappe- 
ler la  réforme  que  ce  pape  fit  du  chant  ecclé- 
siastique, lequel,  depuis  ce  temps,  prit  son 
nom,  cl  fut  ap|)clé  Grégorien.  A  vrai  dire,  il 


serait  très-dlfflciïe  de  déterminer  avec  précision 
en  quoi  consista  cette  réforme  :  on  sait  seule- 
ment que  Grégoire  composa  Tantiphonaire  de 
fragments  pris  dans  le  chant  de  Téglise  grecque, 
réunis  aux  mélodies  de  saint  Ambroise,  de 
Paulin,  de  Licentius  et  de  quelques  autres  au- 
teurs des  premiers  chants  de  Téglise  d'Occi- 
dent ;  c'est  pourquoi  cet  antipbonaire  fut  appelé 
eentonien.  Hais,  suivant  la  tradition,  ce  n*est 
point  à  cela  seul  que  se  serait  borné  le  travail 
du  saint  pontife  ;  car  on  lui  attribue  la  consti- 
tution  définitive  de  la  tonalité  du  plain-chant 
dans  les  huit  tons  vulgaires.  A  ce  sujet  plu- 
sieurs observations  se  présentent.  La  tonalité 
des  chants  de  Péglise  grecque  avait  été  formée 
sur  le  modèle  des  sept  modes  les  plus  anciens, 
déjà  abandonnés  au  temps  d*Aristoxène  (en- 
viron trois  cents  ans  avant  Jésus-Christ),  et 
reproduits  de  nouveau  avec  d*autres  noms  par 
Ptolémée.  A  ces  sept  modes,  TÉglise  grecque  en 
avait  ajouté  un  huitième,  qui  était  la  répéti- 
tion du  premier  à  Toctave  supérieure.  Ces  huit 
modes  de  Téglise  grecque  commençaient  par 
Vhypodorien  (lequel  était  le  plus  grave),  et  se 
suivaient  dans  Tordre  diatonique,  en  s'élevant 
chacun  d*un  degré.  Suivant  la  tradition,  saint 
Ambroise  n'aurait  pris  pour  le  chant  de  son 
église  que  quatre  de  ces  modes,  c'est-à-dire, 
le  quatrième  {dorien)^  le  cinquième  {phry- 
gieti)j  le  sixième (Zydt^en)  elle  septième (mtoo- 
lydien).  J'ai  suivi  celle  tradition  autrefois; 
mais,  en  1850,  j'ai  trouvé  des  chants  du  mode 
hypodorien  (deuxième  des  tons  ordinaires  du 
plain-chant)  et  de  Thypolydien  (sixième  du 
plain-chant)  dans  un  livre  de  chœur  du  chant 
ambroisien,  manuscrit  de  la  fin  du  treizième 
siècle  qui  est  à  la  Bibliothèque  ambrosienne. 
de  Milan.  Si  saint  Ambroise  a  pris^  pour  le 
chant  de  son  église,  la  tonalité  grecque  tout 
entière,  il  est  au  moins  douteux  qu'il  en  ait 
fait  la  classification  en  quatre  tons  authen^- 
tiques  et  quatre  tons  pîagaux,  telle  qu'elle 
est  dans  la  constitution  du  plain-chant.  Ca- 
mille Perego  dit,  dans  sa  Règle  du  chant  atn" 
brosien,  qu'il  n'y  eut,  antérieurement  à  Guido 
d'Arezzo,  d'autres  tons  que  les  quatre  authen- 
tiques, lesquels  étaient  fatigants  et  peu  agréa- 
bles, et  que  ce  fut  ce  moine  qui  y  ajouta  les 
quatre  tons  pîagaux  (1).  Une  erreur  si  singu- 
lière a  droit  d'étonner  de  la  part  d'un  homme 
aussi  instruit  que  le  prêtre  Perego  ;  car,  dès  le 

(1)  Prima  di  Goido  monftcho  Aretino...  non  «nno  In 
uso altri  tuoni,'ebe  gli  autenilei, a  ciascon  deqsali  poi, 
perche  crano  mollo  faticosi,  c  poco  dilcUCTolit  csso 
aggiunse  il  suo  plagalc.  La  Htgola  dei  canfO  ftrmo 
amhnaiano,  Trait.  24«,  cap.  IV,  p.  ^. 
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bttUiènie  siècle,  Alcuin  écrivait,  dans  le  livre 
concernant  la  musique,  lequel  est  contenu  dans 
ton  Traité  de  la  Philosophie,  qu^il  y  a  huit 
tons  dans  le  chant;  que  les  plus  élevés  se  nom- 
ment authentiques,  et  les  inférieurs, pto^oux. 
Le  huitième  chapitre  du  Traité  de  la  disd' 
pline  de  la  musique  du  moine  Anrélien  de 
Réomé,  écrit  dans  le  même  temps,  traite  des 
huit  tons  divisés  en  authentiques  et  plagaux  ; 
«nfin,  Huchald,  moine  de  Saint- Amand,  a  fait 
une  très-longue  exposition  des  huit  tons  dans 
un  de  ses  traités  de  musique,  composé  à  la  fin 
du  neuvième  siècle  ou  au  commencement  du 
dixième. 

D*autre  part,  Boèce  et  Cassiodore,  hommes 
illustres  du  sixième  siècle,  que  TÉglise  révère 
«t  qui  ont  écrit  de  longs  ouvrages  sur  des  ma- 
tières théologiques,  sont  aussi  auteurs  de 
traités  de  musique  dans  lesquels  on  ne  trouve 
que  Texposé  de  la  tonalité  des  Grecs.  Cassio- 
dore, qui  vivait  encore  en  562,  ne  connaît  que 
les  quinxe  modes  d*Aljrptus  et  ne  dit  pas  un 
motd*un  système  de  tons  différent  pour  Tusage 
de  rÊglise  catholique  ;  quarante-deux  ans  seu- 
Jement  séparant  le  temps  où  il  vivait  encore 
ilans  le  monastère  qu*il  avait  fondé,  et  Tannée 
de  la  mort  de  saint  Grégoire.  Il  est  donc  pré- 
sumahle  qu^avant  ce  saint  pontife  rien  n*était 
réglé  d*une  manière  uniforme  pour  la  tonalité 
des  chants  ecclésiastiques;  tandis  qu*Alcuin 
nous  apprend  que  de  son  temps  la  doctrine  de 
cette  tonalité  était  si  bien  répandue,  que  tout 
musicien  devait  savoir  que  la  musique  tout 
«ntière  était  contenue  dans  les  huit  tons  {Oclo 
-tonos  in  musica  consistere  musicus  seire 
débet).  Tout  porte  donc  à  croire  que  c*est  à 
saint  Grégoire  qu'appartient  la  classification 
des  huit  tons  de  TÉglise  grecque  dans  un 
système  différent.  Dans  ce  système  nouveau, 
le  mode  hypodorien  ne  fut  plus  le  premier, 
Vhypophrygien  le  second,  Vhypolydien  le 
troisième,  et  ainsi  de  suite  en  montant  diato- 
niquement;  mais  le  dorien  tut  le  premier  ton, 
le  phrygien  le  troisième,  le  lydien  le  cin- 
quième, et  le  nUxolydten  le  septième;  ceux-là 
furent  appelés  authentiques.  Par  un  simple 
renversement  de  létracordes,  à  une  quarte  au- 
dessous  de  chacun  des  tons  authentiques  furent 
placés  les  tons  plagaux,  et  il  fut  réglé  que  la 
finale  des  chants  de  ces  tons  auxiliaires  serait 
celle  des  modesiauthentiques. 

Li  formation  du  premier  recueil  officiel  des 
chants  de  TÉgllse  catholique  et  le  règlement 
de  la  tonalité  de  ces  chants  sont  donc  la  part 
qui  ne  parait  pas  pouvoir  être  contestée  à 
saint  Grégoire  j  mais  de  quelle  notation  jse  ser- 


vit ce  saint  personnage  pour  écrire  Tantipho- 
naire  auquel  il  a  donné  son  nom  ?  Ici  il  y  a  on 
dissentiment  profond.  Je  me  suis  trouvé  engagé 
dans  des  luttes  ardentes  à  ce  sujet,  parce  que 
j*ai  soutenu  que  cette  notation  devait  être  celle 
des  lettres  romaines.  Mon  opinion  s*est  formée 
à  cet  égard  de  ce  que  Boèce  explique,  dans  son 
Traité  de  musique,  les  signes  de  la  notation 
grecque  par  ces  mêmes  lettres  ;  ce  qui  démontre 
jusqu*à  révidence  que  leur  signification  mu- 
sicale était  connue  des  musiciens  en  Italie  : 
car  on  n'explique  pas  Tinconnu  par  Tinconnu. 
Le  conseiller  Kiesewetter  {voyes  ce  nom)  me 
mit  au  défi  de  citer  des  chants  notés  avec  ces 
lettres  ailleurs  que  dans  des  traités  de  musique 
du  onzième  siècle,  et  je  répondis  à  ce  défi  en 
lui  indiquant  Tofflcede  saint  Thuriave  ouTbu- 
riaf,  composé  en  743  et  noté  avec  les  quinze 
premières  lettres  de  Talphabet  latin ,  et  le 
traité  de  musique  de  Hucbald,  intitulé  :  Mu- 
sica enchiriadis,  de  la  fin  du  neuvième  siècle, 
où  la  notation  par  les  lettres  est  employée. 
A  cela  Kiesewetter  répondit  en  affirmant  que 
Pantiphonaire  de  saint  Grégoire  fût  noté  dans 
la  notation  du  moyen  âge  employée  dans  un 
grand  nombre  de  livres  de  chant  et  qn*on  dé- 
signe par  le  nom  de  neumes;  et  il  en  donna 
pour  preuve  un  manuscrit  du  monastère  de 
Saint-Gall,  que,  d'après  uneancienne  tradition, 
il  déclara  une  copie  authentique  de  Tantipho- 
naire  du  saint  pontife.  A  Pinspection  de  la  no- 
tation de  ce  manuscrit,  je  fis  observer  qu'elle 
n'a  jamais  été  en  usage  en  Italie  sous  cette 
'  forme  et  que  la  copie  dont  il  s'agissait  a  dA 
être  faite  en  Allemagne.  Sept  ans  après  cette 
discussion   (voyez  la   Gazette  musicale  de 
Paris,  ann.  1844),  le  P.  Lambillote  {voyez  ce 
nom)  a  publié  :  Antiphonaire  de  saint  Gré- 
goire,  Fac  simile  du  manuscrit  de  Saint- 
GaU,  huiti^e  siècle  (Paris,  1851,  un  volume 
gr.  in-4«),  avec  une  préface  dans  laquelle  il 
me  tance  vertement  de  n'avoir  pas  cru  à  l'au- 
thenticité de  cette  enivre  attribuée  à  saint 
Grégoire;  mais  en  1856,  dom  Anselme  Sehu- 
biger,  savant  musicien,  liturgiste  et  archéo- 
logue, maître  de  chapelle  à  l'abbaye  d'Einsie- 
deln  (en  Suisse),  qui  a  examiné  avec  som  et  a 
étudié  le  manuscrit  de  Saint-Gall,  a  établi 
d'une  manière  irrésistible  (dans  la  Revue  da 
musique  ancienne  et  moderne,  n«  12,  dé- 
cembre 1856,  p.  721  et  suiv.),  et  par  une  ana- 
lyse rigoureuse  :  1«  Que  ce  manuscrit  n'est 
point  un  antiphonaire,  puisqu'il  ne  contient 
pas  une  seule  antienne,  mais  un  graduel,  et 
conséquemment,  que  ce  n'est  pas  une  copie  de 
l'aotiphonaire  de  saint  Grégoire;  S«  Que  sa 
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notation  et  son  écriture  h^apparUennent  pas 
an  huitième  siècle,  mais  au  dixième.  Or,  ces 
propositions  sont  précisément  celles  que  j*ai 
émises,  en  1944  (Gazette  mueieale  de  Paris, 
p.  223,  première  colonne),  dans  ma  discussion 
avec  Kieseprelter. 

Be  tout  ceiiui  précède  il  résul  te  que  la  question 
concevant  la  notation  dont  s*est  servi  saint 
Grégoire  pour  son  antiphonaire  reste  indécise  ; 
cependant  il  parait  raisonnable  de  croire  que 
pnisqu^il  existait  à  Rome,  de  son  temps,  une 
notation  par  les  lettres  latines,  laquelle  était 
simple,  d*une  lecture  Ikcile  et  connue  des 
chantres,  c^est  de  cette  hotation  quMI  a  dû 
faire  usage,  plutM  que  d*une  collection  de 
signes  compliqués  qui,  bien  que  généralement 
employés  plus  tard  pour  la  notation  des  livres 
de  chant,  présentaient  dMnextricables  diffl- 
enltés  qui  ne  furent  aplanies  que  par  Tappli- 
cation  de  certains  accessoires,  et  surtout  par 
les  lignes  que  les  couleurs  aidaient  à  distin- 
guer, 

A  regard  du  chant  des  antiennes  qui  se 
trouvait  dans  Tantiphonaire  de  saint  Grégoire, 
^  il  n^existe  plus  ou,  du  moins,  on  ne  connaît 
pas  aiûourd7hui  de  manuscrit  dans  lequel  on 
puisse  le  retrouver  avec  certitude.  La  plupart 
des  mélodies  en  usage  dans  Téglise  ont  été 
composées  dans  des  temps  postérieurs,  et  du 
chant  grégorien  il  ne  reste  plus  guère  que  la 
tonalité.  La  prosodie  et  le  rbylbme  paraissent 
avoir  disparu  de  la  langue  latine  chantée  au 
temps  de  saint  Grégoire  ;  on  croit  quML  acheva 
de  retracer,  et  que,  dans  son  antiphonaire. 
Contes  les  syllabes  étaient  notées  à  temps  égaux. 
Le  chant  à  notes  égales  s^est  conservé  chez  les 
Bernardins  et  chez  les  Chartreux  Jusqu^à  la  fia 
dn  dix-huitième  siècle. 

GUÉGOIRE  de  BMDLmGTON, 
chanoine  régulier  de  Tordre  de  Saint-Augustin, 
ftit  ainsi  appelé  parce  quMl  ékit  préchantre 
dans  un  monastère  à  Bridlington,  ville  du 
comté  dTork,  en  Angleterre,  et  qu*il  en  fut 
nommé  prieur,  en  1217.  Tanner  le  cite,  dans 
sa  Bibliothèqtte  britannique  (p.  858),  comme 
auteur  <t*utt  livre  intitulé  :  De  Arte  mu$iees 
Hb.  III.  Aucun  Catalogne  imprimé  des  biblio- 
tbèqnes  d'Angleterre  ne  mentionne  cet  ou- 


OREGOIIIE  (Pierre),  docteur  en  droit, 
né  à  Toulouse,  vers  1510,  enseigna  d*abord  le 
droit  à  Gahors,  puis  à  Toulouse.  Le  duc  Charles 
raltira  en  Lorraine,  et  lui  confia  une  chaire 
de  droit  civil  et  de  droit  canon  dans  TAca- 
démie  de  Pont-à-Mousson.  Il  s^y  distingua  et 
mourut  en  1597.  Au  nombre  des  ouvrages 
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qu'il  a  publiés.  Il  en  est  lin  qiii  a  poUr  titre  : 
Syntaxteartis  mirabilis,  XÂrt's  XL  eompre- 
hensa,  Lugduni.  1574.  Deux  vol.  in-8«.  Il  y 
traite  de  la  musique,  en  vingt  pages,  dans  les 
chapitres  III-XXI  du  douzième  livre.  Il  y  a  eu 
des  éditions  de  cet  ouvrage,  publiées  k  Cologne, 
en  1600  et  1610. 

GREGORI  (Jbah-LâItreiit),  violobistft  et 
compositeur  du  dix-septième  siècle,  était  au 
éervice  de  la  république  de  Lucques,  en  1005. 
Il  a  fait  imprimer  de  sa  composition  :  \^  Arié 
in  stile  francese  a  1  e  2  voci,  Lucques  169S. 
^JC  eoncertiaÀvôei,  ibid.  1698.  3o  Cantate 
da  eamera  a  voce  sola,  Ih'id,,  1699. 

GREGORIO  (AirtriBAL),  compositeur,  né  à 
Sienne,  vers  la  fin  du  seizième  sièéle,  Ait  maître 
de  chapelle  deTéglise  cathédrale  de  cette  ville, 
et  membre  de  TAcadémie  des  Intronatf,  On  a 
de  sa  Composition  :  Ilptimù  libro  de  madri^ 
gali  a  cinque  voci,  Stampa  del  Gardano, 
Veaetia,  1617,  in-4^.  Cet  ouvrage  ne  se  dis- 
tingue par  aucune  qualité  particulière.  Il  pa- 
rait que  Gregorio  était  peu  satisfait  du  succès 
de  ses  compositions,  car  il  se  plaint  beau- 
coup de  Penvie  et  des  envieux,  dans  Tépltre 
dédicatoire  de  ce  recueil.  Un  autre  œuvre  de 
ce  musicien  est  connu  sous  ce  litre  :  Saerm 
cantiowes  et  Lamentationes,  2, 3  ef  4  voeum. 
Sienne,  1620. 

GREGORIUS  (P.),  compositeur  de  mu- 
sique d*église,  né  en  Allemagne,  est  connu  par 
un  ouvrage  de  sa  composition  intitulé  :  Ence- 
mium  Ferbo  incamato  ejiudemque  tnatri 
musicis  deoantatum,  tngolstadt,  1618. 

GREGORY  (Jean)  ,  savant  antiquaire  et 
orientaliste,  né  à  Amsterdam,  en  1607,  a 
passé  la  plus  grande  partie  de  sa  vie  en  An- 
gleterre :  il  est  mort  à  Hindiington,  en  1646. 
Dans  ses  Opéra  posthuntay  publiées  à  Londres, 
1650-1685,  ïn-A^f  on  trouve  une  dissertation 
intitulé  :  De  More  eanendi  symbolum  Ni- 
esntm.  Il  y  traite  (p.  49  et  suiv.)  :  De  Organis 
musicis  kydraulieis  et  pneumatids, 

GREII^ER  (Jear-Charles),  mécanicien  et 
facteur  dMnsfruments  à  Wetziar,  né  en  cette 
ville,  en  1753,  a  exécuté  un  instrument  à  cla- 
vier, monté  de  cordes  à  boyau,  mises  en 
vibration  par  de  petits  archets  cylindriques, 
à  rimitation  d*une  ancienne  invention  renou- 
velée, en  1754, parHohireld  de  Berlin.  En  1779, 
Greiner  construisit  un  de  ces  instruments,  au- 
quel, sur  riovilation  de  Tabbé  Vogler,  il  avait 
adapté  un  piano  ordinaire;  Cette  combinaison 
de  Greiner  ofTrait  beaucoup  dMmiierfectiitiBS  ; 
Schmidt,  facteur  allemand,  fixé  à  Paris,  Pa 
reproduite  dans  un  instrument  qui  a  été  mis 
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à  l^exposiUon  des  produits  de  Pindustrie  en 
1800.  Depuis  lors,  il  a  été  fait,  d*après  di- 
vers systèmes,  différents  essais  dMnstruments 
à  claviers,  à  cordes  et  à  sons  soutenus  ;  ce- 
lui de  M.  Dielz  fils  est  resté  jusqu*à  ce  Jour 
le  moins  imparfait.  Greiner  est  mort  à  Wet- 
zlar,  le  8  octobre  1708,  à  Tâge  de  cinquante» 
cinq  ans. 

GRECVEH  (Jbah-Théodore),  fils  de  Jean- 
Martial  Greiner,  violoniste  de  la  chapelle  du 
duc  de  Wurtenberg  (1),  naquit  à  Stuttgard,  vers 
le  milieu  du  dix-huitième  siècle.  On  a  de  lui  : 
1<»  Symphonies  pour  Torchestre,  op.  1  et  2. 
Amsterdam,  1784.  ^  Six  duos  pour  deux  flûtes, 
ibid.  Il  a  laissé  aussi  en  manuscrit  plusieurs 
trios  pour  le  clavecin. 

GREINITCGER  (Auovstih),  compositeur 
allemand  du  dix-septième  siècle,  a  publié  des 
motets  sous  ce  titre  :  Cantionês  saers  1,3  e/ 
Zvœ.  cum  et  sine  itutrum.  Augsbourg,  1081 . 
in-4*. 

GREIS  (Jbar),  professeur  de  musique  à 
Bonn,  vivait  dans  cette  ville  en  1845.  On  a  de 
lui  un  petit  ouvrage  qui  a  pour  titre  :  Der 
ente  Unterricht  in  der  Harmoniêlehre  (La 
première  instruction  dans  la  science  de  Thar- 
monie).  Bonn,  Simrock,  in-8*. 

GREITER  (Mathiiv),  musicien  de  la  ca- 
thédrale de  Strasbourg,  mort  dans  celte  ville 
le  20  décembre  1550,  a  publié  un  traité  de 
musique  intitulé  :  Elementale  mtuipumjuven- 
tuti  aecomodatum.  Strasbourg,  1544,  in-S®. 
Il  y  a  une  seconde  édition  de  cet  ouvrage, 
Strasbourg,  1548.  Greiter  fut  un  homme  de 
mérite  très-distingué  dans  Tart  d^écrire  la 
musique  de  «on  temps.  On  a  de  lui  une  chanson 
allemande  à  deux  voix,  qui  se  trouve  dans  le 
premier  volume  des  Bieinia  galUca,  UUina 
et  germanica,  publiés  par  Georges  Rhav,  à 
Wittenberg,  en  1545;  mais  il  mérite  surtout 
d'être  signalé  pour  un  chant  latin  à  quatre 
voix  dont  les  premiers  mots  sont  Pcuiilnu 
ambiguiê.  Sur  une  phrase  du  ténor,  laquelle 
se  répète  après  un  repos  plus  ou  moins 
long,  en  montant  de  quarte  en  quarte,  ou 
descendant  de  quinte,  et  conséquemment  pas- 
sant toi^joors  dans  des  tons  différents,  par 
la  méthode  ancienne  qui  était  appelée  chant 

(I)  Ce  Jean-Martial  Greiner  éuit  né  A  Constance,  le 
S  février  1734^  et  s'était  livré  d*abord  A  Tétude  de  la 
théologie;  mais  ayant  fait  de  rapides  progrès  sur  le 
violon.  Il  te  rendit  en  Iulie,  visita  Venise,  pais  alla  A 
Padone,  oA  il  refut  des  leçons  de  Tartini.  De  retonr  en 
Allenagne,  Il  entra  an  servlee  de  la  cour  do  Stnttgard,  A 
TAge  do  vingt-lfois  ans.  Artiste  de  Ulent  sar  son  instru- 
ment, il  ptnit  s'étrt  borné  A  Pexécation  et  n  Voir  écrit 
antune  composition. 


feint,  Greiter  a  établi,  entre  les  trois  autres 
parties,  un  travail  d^imitations  d*une  remar- 
quable élégance,  faisant  chanter  toutes  les 
voix  d*une  manière  naturelle,  et  sans  y  intro- 
duire une  seule  intonation  difficile.  Ce  mor- 
ceau, chef-d^œuvre  de  facture,  pour  le  temps 
où  il  a  été  écrit,  se  trouve  dans  le  livre  de 
Grégoire  Faber  {voges  ce  nom).  Intitulé  :  Mu- 
siees  practies  erotematum  (pages  140  et  sui- 
vantes). 

GBELL  (JosBPH-ÉPHAATa),  prédicateur  à 
Péglise  Sainte-Harie,  de  Berlin,  naquit  dans 
cette  ville  en  1771,  et  y  mourut  le  17  mars 
1821.  On  a  de  lui  quelques  livres  de  théologie; 
il  n^est  cité  ici  que  pour  un  petit  ouvrage  qui 
a  pour  titre  :  />'  Martin  Luthers  geistlieh» 
Lieder  nehst  dessen  Gedanken  iiher  die  Mw- 
sica,  von  newn  gesammelt  und  kerauegege^ 
hen  durch  eine  Feetgabe  xurBeformationfeier 
1817  (Cantiques  spirituels  du  docteur  Martin 
Luther,  suivis  de  ses  idées  sur  la  musique  ;  re* 
cueillis  de  nouveau  et  publiés  à  Poccasion  de 
la  fêle  anniversaire  de  la  Réformation,en  1817), 
Berlin,  1817,  in-S"»  de  xii  et  68  pages.  * 

GR£LL  (Édovaiid),  neveu  du  précédent  et 
directeur  de  TAcadémie  royale  de  chant  de 
Berlin,  est  né  dans  cette  ville  en  1799.  IKmé 
des  plus  heureures  dispositions  pour  la  mu- 
sique, il  fit  de  si  rapides  progrès  dans  cet  art, 
qu*à  rage  de  17  ans,  il  put  être  nommé  orga- 
niste de  i^église  Saint-Nicolas,  et  en  remplir 
les  fonctions  de  manière  à  justifier  le  choix 
qu*on  avait  fait  de  lui.  Dans  sa  dix-huitième 
année,  il  fit  sensation  par  Texécution  d*une 
fugue  d*Albrechlsberger  sur  Torgue  dans  ua 
concert  de  musique  religieuse.  Membre  de 
TAcadémie  de  chant  dirigée  alors  par  Zelter, 
il  y  fut  employé  d^abord  comme  accompagna- 
teur; plus  tard,  il  en  fut  un  des  sous-direc- 
teurs, et  après  la  mort  de  Rungenhagen  (voy. 
ce  nom),  il  lui  succéda  dans  la  direction.  Il  esl 
aussi  membre  correspondant  de  la  Société 
hollandaise  de  Rotterdam  pour  Pencourage- 
ment  de  la  musique,  de  PAcadémie  des  beaux- 
arts  de  Berlin,  et  décoré  de  Tordre  de  TAigle 
rouge.  Comme  compositeur,  il  a  fait  exécuter 
à  Berlin  des  cantates  religieuses,  des  psaumes 
et  un  Te  Deum  :  il  a  publié  dans  cette  ville  : 
V  Des  préludes  pour  Torgue,  œuvres  4  et  29. 
2<»  Des  Lieder  et  chants  à  voix  seule  avec  piano, 
op.  1,  13  et  14;  5<>des  mélodies  chorales,  des 
hymnes  et  des  motets  pour  quatre  voix  dénom- 
mes, op.  2  et  5  ;  4*  des  motets  à  trois  et  à  quatre 
voix,  op.  13, 29, 52  cl 54  ;  5«des  psaumes  à  huit 
et  onxe  voix,  op.  20  et  53  ;  0*des  chants  de  Noël 
à  deux  et  trois  voix,  op.  10  et  10,  etc. 
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GREIfEIUN  (Hbnbi),  théorbiste  français, 
Yéeut  à  Paris  dans  la  seconde  moitié  du  dix- 
septième  siècle.  II  s*est  fait  connaître  par  un 
ouvrage  qui  a  pour  titre  :  Livre  de  théorbe 
contenant  plusieurs  pièces  sur  différents 
tons,  avec  une  nouvelie  méthode  trèS' facile 
pour  apprendre  à  jouer  sur  la  partie  tes 
tasses  continues  et  toutes  sortes  d'airs  à 
livre  ouvert;  dédié  d  Monsieur  de  LuUy, 
eseuyer,  conseiller  secrétaire  du  Roy,  etsur- 
intendant  de  la  musique  de  Sa  Majesté, 
Paris,  Bonneuil  (sans  date),  in-4*  obi.,  gravé 
sur  cuivre. 

GREPIET  (...),  directeur  du  concert  de 
Lfon  et  maître  de  musique  de  TAcadémie 
royale  de  cette  ville,  a  donné  à  TOpéra  de 
Paris,  en  1737,  un  ballet  intitulé  :  le  Triomphe 
de  l'harmonie.  La  musique  de  cet  ouvrage  fut 
applaudie  :  on  remarqua  surtout  la  troisième 
entrée  qui  était  celle  d^^mp^'on.  Quelques 
années  après,  Grenet  donna  le  Triomphe  de 
l'amitié,  divertissement^  et  enfin  il  fit  reprér 
senter,  en  1759,  ApoUon,  berger  d'Admète, 
en  un  acte.  Ce  musicien  est  mort  ^  Paris  en 
1761. 

GBENET  (Glauob  DE) ,  compositeur  et 
amateur  de  musique,  naquit  le  34  avril  1771. 
Bans  sa  jeunesse,  il  servit  comme  officier  au 
régiment  d^Orléans;  puis  il  s^est  retiré  à 
Chartres,  pour  y  cultiver  la  musique  qu^il 
aimait  avec  passion.  Kuhn,  musicien  de  la 
ehapelle  de  Dresde,  lui  a  donné  les  premières 
leçons  de  piano  et  de  composition;  mais 
H.  De  Grenet  dut  surtout  à  ses  lectures  ce 
qn^il  saTait  de  la  théorie  de  la  musique.  Il  a 
publié  :  1*  Trois  œuvres  de  sonates  pour  le 
piano,  Paris,  Gaveaux.  â*  Sept  concertos  pour 
divers  instruments.  5^  Six  romances  avec  ac- 
compagnement de  piano,  op.  1.  Und.  4*  Plu- 
sieurs œuvres  de  quintettes  et  de  quatuors  pour 
violon,  Paris,  Launer.  II  a  laissé  en  manuscrit 
un  très-grand  nombre  de  compositions  instru- 
nentales  qui  ont  été  exécutées  à  Paris,  en  1829 
et  1830.  M.  De  Grenet  est  mort  à  Chartres, 
eal851. 

GREIfnÉ  (GABRiEL-JosBru) ,  amateur  de 
musique,  né  à  Bordeaux  en  1750,  est  mort  à 
Paris  le  3  septembre  1837,  à  Tâge  de  quatre- 
Wngt-un  ans.  U  était  jeune  lorsqu*il  se  rendit 
à  Paris,  où  il  occupa  jusqu^en  1830  éxs  emplois 
clans  des  administrations  publiques  ou  par- 
ticulières. On  lui  doit  la  découverte  de  Tin- 
strument  quMl  a  appelé  orgue  expressif,  A  vrai 
dire,  il  ne  réclamait  pas  le  mérite  de  Tinven- 
tion  primitive,  car  il  rapporte,  dans  un  de  ses 
écrits  sua  ce  sujet ,  que  ridée  lui  en  avait  été 


fournie  par  un  Jeu  d*orgiie  de  deux  octaves, 
qui  se  trouvait  cbei  un  de  ses  amis,  vers  1790. 
En  1810,  il  fit  connaître  le  premier  de  ces  in- 
struments qui  n^était  qu^un  orgue  de  chambre; 
il  le  soumit  à  Texamen  de  Tlnstitut  de  France 
et  du  Conservatoire  de  Paris  :  des  rapports 
favorables  fhrent  faits  par  le  physicien  Charles 
et  par  Méhul,  au  nom  de  ces  institutions,  et 
imprimés  dans  la  même  année  à  Paris,  chez 
Porthmann.  Depuis  lors,  Grenlé  a  construit 
des  orgues  expressifs  sur  des  échelles  beaucoup 
plus  considérables  au  Conservatoire  de  Paris, 
au  couvent  du  Sacré-Cœur  de  cette  ville,  et 
H.  Biot,  dans  son  grand  Traité  de  physique, 
ainsi  que  dans  Tabrégé  de  cet  ouvrage,  a 
donné  une  analyse  détaillée,  mais  assez  peu 
exacte,  des  principes  qui  ont  dirigé  Grenié. 
Plusieurs  tentatives  avaient  été  faites  long- 
temps avant  Grenié,  pour  obtenir  dans  Torgue 
le  crescendo  et  le  decrescendo  des  sons. 
Le  premier  moyen  dont  on  s^était  servi  con- 
sistait à  ouvrir  des  trappes  à  la  caisse  de  l'in- 
strument, et  à  les  refermer  par  une  pédale, 
pour  laisser  entendre  les  sons  avec  plus  ou 
moins  d'intensité;  à  ces  trappes  on  avait  en- 
suite substitué  des  jalousies  qui  avaient  diminué 
le  défaut  du  bâillement  que  faisaient  entendre 
les  trappes.  On  avait  aussi  trouvé  le  moyen  de 
faire  sortir  successivement  des  registres  qui 
ajoutent  des  unissons  à  d'autres  unissons,  et 
augmentent  ainsi  la  puissance  sonore,  mais 
non  par  une  gradation  insensible,  comme  le 
véritable  crescendo.  La  découverte  de  Grenié 
consiste  en  un  procédé  mécanique  pour  ouvrir 
ou  fermer  progressivement  la  soupape  qui 
fournit  du  vent  aux  tuyaux,  de  manière  à  mo- 
difier la  puissance  d'insufflation  d'une  manière 
analogue  à  celle  d'un  musicien  qui  joue  du 
hautbois,  de  la  clarinette  ou  du  basson,  et  cela 
par  la  pression  plus  ou  moins  forte  du  pied  sur 
une  pédale.  De  plus,  ayant  remarqué  que  les 
battements  de  l'anche  sur  les  parois  du  bec,  ou 
de  la  rigole,  donnent  à  la  qualité  du  son 
quelque  chose  de  rauque  et  de  dur,  Grenié  a 
ajusté  celles  de  son  instrument  de  manière  à  la 
faire  agir  librement  dans  l'ouverture  qui  lui  est 
laissée,  et  sur  laquelle  elle  est  ajustée  avec 
beaucoup  de  précision.  L'élasticité  naturelle 
de  l'anche  suffit  pour  la  ramener  après  qu'elle 
a  été  mise  ep  vibration  par  l'air,  et  de  cette 
manière  s'opère  le  mouvement  alternatif  et 
vibratoire  d'où  résulte  un  son  beaucoup  plus 
pur  que  dans  les  jeux  où  l'anche  bût  sur  les 
parois  de  la  rigole.  C'est  ce  même  procédé  qui 
a  été  employé  dans  tous  les  instruments  du 
genre  de  VASlodion^  tcU  que  le  physharmo- 


400 


GRENIË  -  GRESëMUND 


niea,  Vairophone,  etc.  (1).  Le  principe  de 
Tanche  libre  a  été  trouvé  dans  une  haute  anti- 
quité par  les  Chinois;  car  leur  instrument  ap- 
pelé Cheng,  qui  est  très-ancien,  est  composé 
de  tuyaux  de  bambou  avec  des  anches  de  cette 
espèce.  La  difficulté  de  maintenir  Paccord  des 
flûtes  avec  les  jeux  d^anches,  sous  une  pres- 
sion non  constante  du  vent,  a  déterminé  Grenié 
à  ne  mettre  dans  ses  premiers  instruments  que 
des  jeux  d'anches  :  car  on  sait  que  les  flûtes 
montent  lorsqu^on  souffle  avec  force  dans  leur 
embouchure,  tandis  qu^elles  baissent  progres- 
sivement à  mesure  qu*on  diminue  la  puissance 
d*insufflation  ;  mais,  postérieurement,  Tingé- 
nieux  inventeur  de  Torgue  expressif  avait 
trouvé  un  moyen  pour  maintenir  la  justesse 
des  flûtes  sous  une  pression  quelconque  du  vent 
en  rétablissant  au  point  le  plus  faible,  avec 
un  compensateur  placé  au-dessus  de  Toriflce 
des  tuyaux  et  qui,  abaissé  par  un  petit  soufflet, 
lequel  se  soulève,  en  raison  du  vent  surabon- 
dant entré  dans  une  rainure  placée  parallè- 
lement à  Tufl  des  côtés  du  tuyau,  rétablit 
réquilibre  de  Tintonation.  Au  reste,  Grenié 
parait  en  être  resté  aux  expériences  sur  ce 
moyen^car  on  ne  connaît  de  lui  aucun  instru- 
ment dans  lequel  il  en  ait  fait  usage.  Sébastien 
Érard  a  complété  le  système  de  Torgue  ex- 
pressif, an  moyen  d^un  clavier  particulier  de 
récit,  dont  chaque  tuyau  a  son  expression  propre 
et  indépendante,  par  Touverture  progressive 
de  sa  soupape,  laquelle  résulte  de  la  pres- 
sion plus  ou  moins  forte  du  doigt  sur  la  touche. 
Grenié  a  publié  un  petit  écrit  qui  a  pour  titre  : 

(t)  Ctlte  înTcnUon  D*ëlait  pos  ibsolament  nooTelle; 
un  Allemand,  nommé  KrtUensiein,  qai  vivait  i  Sainl- 
Péteraboui|(  soas  le  règne  de  Catherine,  parait  avoir 
employé  le  premier  les  anches  libres  dans  les  tuyaux 
d*orgtte.  Raekwiii,  Pabbé  Vogler,  Sauer,  Robcr  et  d^an- 
tr«s  Allemands  avaient  employé  ensnite  ces  anehes 
daus  des  instruments  construits  avant  1807.  Godefroid 
Weber,en  rappelant  ees  faits  dans  le  n*  43  de  la  Coei/io, 
a  contesté  les  droits  de  Grenié  à  celte  amélioration  du 
système  des  jeux  d'anehes  ;  mais  outre  que  Grenién^avait 
jamais  été  en  AHeaugne  et  ne  savait  pas  un  mot  d^alle- 
mand,  il  est  prouvé  par  les  registres  des  séances  du 
comité  d'enseignement  4n  Consenatoire  de  Paris  qui 
ont  été  entre  les  mains  de  Vinît,  ancien  secrétaire  de 
celle  éeole,  que  donto  ans  avant  de  produire  Mn  orgue 
expressif  en  publie,  Grenié  avait  fait,  le90  nivôse  an  VI 
(janvier  1798)  des  essais  de  comparaison  entre  des  tuyaux 
A  anches  ordinaires  et  à  anches  libres. 

En  ce  qui  concerne  la  théorie  des  jeux  d'orgue  k  aug- 
mentation et  diminution  du  son,  on  trouve  d^excellentes 
observations  dans  la  dissertalion  de  Guillaume  Weber 
(eoycs  ce  nom}  intitulée  :  legtê  oieilltiomU  oriumdm 
eonjungMir,  «f  oieilUrt  nwn  po««in(,  «i«i  simul  et  syn- 
ehroniee,  extmplo  iUustrûtm  tuiorum  tinguatorum^ 
Halle,  18S7.  On  peut  voir  aussi  sur  le  même  sujet  un 
morceau  du  même  savent  dans  le  n»  43  de  la  CiieJ/ia,  et 
dans  U  nevui  m\ulcale,  t.  XI,  p.  SS7  et  353. 


Réponu  à  un  article  inséré  au  Journal  det 
Débats  du  10  septembre  dernier  (18âU),  et 
extraits  de  divers  rapports  faits  par  l'In- 
stitut et  par  le  Conservatoire  de  musique, 
sur  les  petites  et  grandes  orgies  expressives 
de  Grenié^VàTiSy  sans  date  (1829),  une  feuille 
in-S*'.  Il  y  a  aussi  de  lui  quelques  autres  opus- 
cules sur  le  même  sujet  :  leurs  titres  me  sont 
inconnus. 

GRENIER  (Gabriel),  harpiste  et  compo- 
siteur, vécut  à  Paris  dans  la  dernière  moitié 
du  di;L-huitième  siècle.  Il  y  a  publié  :  !•  Six 
romances  avec  accompagnement  de  harpe  ou 
de  piano,  Paris,  Leduc,  1793.  2«  Sonates  pour 
la  harpe,  Paris,  Cousineau.  Z^  Premier  recueil 
de  divertissements  pour  la  harpe  et  violon 
obligé,  op.  7,  Paris,  Leduc,  1794. 

GRENSER  (CBARLES-AufiDST^,  facteur 
dMnstruments  de  la  cour  de  Dresde,  né, 
en  1720,  à  Wiehe,  en  Thuringe,  a  eu  de  la 
réputation  pour  les  flûtes,  hautbois,  clarinettes 
et  bassons  sortis  de  ses  ateliers.  Il  avait  étudié 
Tart  de  la  facture  des  instruments  chez  Pœrch- 
mann,  à  Leipsick.  A  Tâge  de  dix-neuf  ans,  il 
se  rendit  à  Dresde,  et,  pendant  cinquante-cinq 
ans,  11  y  travailla  avec  succès.  En  1796,  «il  a 
cédé  son  établissement  à  son  neveu,  et  s*est 
retiré.  Il  vivait  encore  en  1810,  âgé  de  quatre- 
vingt-dix  ans. 

GRENSER  (Herri),  neveu  et  élève  du  pré- 
cédent, est  le  premier  Inventeur  de  la  clari- 
nette basse;  il  fit  connaître  cet  instrument 
en  1793.  Il  a  donné  quelques  renseignements 
dans  VlnteUigenz  Blatt  de  la  Gazette  musi- 
cale de  Leipsick  (an  II,  n^  11)  sur  la  construc- 
tion de  ses  flûtes  et  sur  celles  de  Tromlitz; 
enfin  il  a  fait  une  description  d'une  invention 
relative  à  la  flûte  dans  la  treizième  année  de 
cette  gazette  (p.  775). 

GRENZERACH  (Ebrest),  professeur  de 
piano  à  Cassel,  né  en  1812,  s'est  distingué 
comme  compositeur  de  Lieder,  dont  il  a  publié 
environ  trente  recueils.  En  1839,  il  a  fait  ré- 
présenter, à  Cassel,  un  opéra  comique  intitulé  : 
une  Nuit  à  Smyme,  qui  a  été  bien  accueilli 
par  le  public. 

GRENZER(jBAN-FBÉDéBic),  né  à  Dresde, 
était  hautboïste  de  la  musique  particulière  du 
roi  de  Suède,  en  1783.  En  1779,  il  a  fait  gra- 
ver chez  nummel,  à  Berlin,  six  trios  pour  la 
flûte.  On  connaît  aussi  de  cet  artiste  un  con- 
certo pour  le  basson  et  quelques  symphonies 
en  manuscrit. 

GRESEMimD  (TiiéODORE),  docteur  en 
droit,  né  à  Spire,  dans  la  deuxième  moitié  du 
quinzième  siècle,  fit  imprimer,   à  (,\îgc  de 
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quinze  ans  :  Diàlog,  in  septêm  artium  libe- 
ralium  defengionem.  Le  cinquième  dialogue 
contient  une  apologie  de  la  musique.  Grese- 
mand  est  mort  £  Mayence,  en  1519. 

GRESBIIGK  (AiiTOiiiB-FKiDiAic),  compo- 
siteur dramatique,  né  à  Uége,  en  1752,  fut 
envoyé  fort  jeune  comme  pensionnaire   au 
Collège  liégeois  de  Eome,  j  fit  de  bonnes  études 
musicales,  et  alla  les  terminer  à  Naples,  sous 
la  direction  de  Sala.  Il  parait  quMl  écriTit  pour 
M  tliéâtres  de  Naples  avant  1780,  car  il  est 
compté  au  nombre  des  compositeurs  drama* 
tiques  dans  VMmanack  des  Théâtres  de  cette 
année;  cependant  on  ne  trouve  point  de  traces 
de  tes  premiers  travaux.  On  sait  seulement 
qn*il  alla  à  Londres  une  première  fois  avant 
1784.  Dans  cette  même  année,  il  retourna  en 
Italie  et  y  composa  il  Franeese  hiitarro, 
opéra  bouffe,  qui  tai  joué  à  Savona.  Rappelé 
à  Londres,  en  1785,  il  y  écrivit  Demetrio^  en 
trois  actes;  Ale$%andro  nêtt'Jndie,  en  trois 
actes ,  et  la  Donna  di  eaitiva  umon.  Le  suc- 
cès de  ces  ouvrages  le  fit  choisir  pour  être  di- 
recteur de  la  musique  du  prince  de  Galles.  En 
1786,  Il  écrivit  Jkêsiê  pour  la  célèbre  canu- 
trice  Mara.  Après  un  séjour  de  six  ans  en  An- 
gleterre, il  vint  à  Paris  en  179t,  ne  put  y  trou-' 
Ter  remploi  de  son  talent,  et  se  rendit  à  Lyon 
comme  chef  d*orcbestre  du  Grand-Théâtre.  Il 
y  écrivit  un  grand  opéra  intitulé  l'Jfiwur  à 
Cythère,  qui  fut  représenté  en  1793.  Le  suc- 
cès de  cet  ouvrage,  qui  fut  joué  dans  la  même 
année  sur  six  théâtres  de  Paris  (1),  le  ramena 
dans  cette  ville.  Il  travailla  d*abord  pour  le 
théâtre  de  la  rue  de  Louvois,  rival  des  théâtres 
Vavart  et  Feydeau,  et  y  donna  :  1*  Le  Savoir- 
faire,  en  deux  actes,  1795.  2*  Les  Petits 
Commissionnaires,  un  acte,  1795.  Sf^  Épo- 
nine  et  Sabinus,  deux  actes,  1796.  4*  Les 
Faux  Mendiants,  un   acte,   1796.    5<»  Le 
Baiser  donné  et  rendu,  un  acte,  1796;  joli 
ouvrage  dont  la  partition  a  été  gravée.  Au 
théâtre  Montansier  :  6*  Les  Extravagances  de 
ia  vieillesse,  un  acte,  1796;  même  sujet  que 
le  Jeune  Sage  et  le  Fieux  Fou,  de  IVéhul. 
7*  La  Forêt  de  Sicile,  deux  actes,  1797  ;  la 
partition  a  été  gravée.  8«  Le  Petit  Page,  ou 
la  Prison  d'État,  un  acte,  1797.  9*  Les  Faux 
JHonnoyeurs,  ou  la  vengeance,  drame  en 
trois  actes,  mêlé  de  chant,  1797.  10*  Le  Tu- 
teur original,  un  acte,  1797. 11*  Xa  Grotte 
des  Cévennes,  en  un  acte,  1708.  1S«  L'Heu- 
reux  Procès,  ou  Alphonse  et  Léonore,  en  un 
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acte,  au  théâtre  Feydeau,  1798.  La  partitiofi 
a  été  gravée.  1S<»  La  TourtereXie  dans  Us  haie, 
en  un  acte,  au  théâtre  Montansier,  1790. 
14*  Rencontres  sur  rencontres,  en  un  ade, 
au  même  théâtre,  1799.  V&^  Le  Rêve,  en 
un  acte,  au  théâtre  Favart,  1799;  joli  ou- 
vrage dont  la  partition  a  été  gravée.  16*  Léo^ 
nidas  ou  les  Spartiates,  en  un  acte,  à  TOpéra, 
en  société  avec  Persuis.  Cet  ouvrage  ne  réus- 
sit pas.  Gresnick  avait  écrit  depuis  près  d*un 
an  la  Forêt  de  Brahma,  en  trois  actes,  pour 
rOpéra,  sur  un  pofime  de  madame  Bourdic 
Viot;  mais  au- moment  où  il  espérait  qu*oii 
allait  jouer  cet  ouvrage,  il  apprit  que  sa  mu- 
sique n^était  reçue  qu*d  correction:  cette  dé- 
ception et  la  chute  de  Léonida»  lui  causèrent 
un  profond  chagrin  qui  le  conduisit  au  tom- 
beau, le  16  octobre  1799,  à  Tâge  de  quarante- 
sept  ans.  Indépendamment  des  ouvrages  cités 
précédemment,  on  a  gravé  de  sa  compMitlon  : 
1*  ^mtfsement  social,  recueil  d*âriettes  avec 
accompagnement  de  piano,  Paris.  i«  Récréa^ 
tions  nottvelles,'  ariettes,  duos  et  romances, 
idem,  ibid.  5*  Dix  romances  et  ariettes  avec 
accompagnement  de  piano  ou  harpe  et  violon 
ou  flûte,  Paris,  1707.  4*  Duo  italien  :  Queeta 
è  la  heUa  face,  avec  accompagnement  de  piano 
ou  harpe  et  violon  ou  flûte,  ibid,,  1797. 
5*  Symphonie  concertante  pour  clarinette  et 
basson,  avec  orchestre,  exécutée  aux  concerts 
de  Feydeau,  Paris,  Pleyel,  1797.  Il  y  a  du 
goût  et  une  certaine  grâce  mélancolique  dans 
la  musique  de  Gresnick,  mais  elle  manque  de 
verve  et  d^effet  scénique  ;  de  là  vient  qu*elle 
n*a  point  obtenu  de  succès  populaires. 

GRESSET  (JiAH-BAPTisn-Loms),  né  à 
Amiens,  en  1709,  s*est  placé,  par  son  Joli 
poème  de  Fert^Fert  et  sa  comédie  du  Mé- 
chant^ au  nombre  des  bons  poètes  français.  Il 
entra  dans  Tordre  des  Jésuites  à  Tâge  de  seize, 
ans,  fut  envoyé  à  Paris  pour  y  compléter  son 
instruction,  et  rentra  plus  lard  dans  le  monde, 
où  rappelaient  ses  succès  littéraires.  Admis  à 
TAcadémie  française,  en  1748  ^  il  se  retira 
dans  le  lieu  de  sa  naissance  quelques  années 
après,  y  fonda  une  académie,  s^en  repentit 
bientôt,  puis  se  fit  dévot  par  faiblesse,  et  finit 
par  désavouer  ses  titres  à  la  renommée.  Il 
mourut  à  Paris,  le  10  juillet  1777.  En  1737, 
Il  a  fait  imprimer  un  Discours  sur  Vharmonie 
(Paris,  in-8*  de  quatre-vingt-neuf  pages)  qui 
a  été  inséré  depuis  lors  dans  toutes  les  éditions 
de  ses  oeuvres.  Gresset  avait  écrit  d*abord  ce 
discours  en  latin;  il  le  traduisit  en  français 
pour  le  publier.  Ce  morceau,  vide  de  faits  et 
d*idées,  n*a  pu  sortir  que  de  la  plume  d*ua 
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homme  entièrement  élrâoger  à  la  connais- 
sance et  au  sentiment  de  l^art.  Il  a  cependant 
été  traduit  en  allemand  par  Wolf,  commis- 
saire général  à  Wolfenbuttel,  sous  ce  titre  : 
Die  Harmonie,  ein  Red»,  Berlin,  1753,  in-4'>. 
Il  en  existe  aussi  une  traduction  hollandaise 
intitulée  :  Lof  der  ffarmony ,  Amersfoort, 
1776,  grand  in-8«. 

GRÉTRY  (Aii]»u&-£bnbst-1Vodbstb),  né 
à  Liège,  le  11  février  1741,  reçut  le  jour  d*un 
musicien  pauvre,  qui  était  violoniste  à  la  Col- 
légiale de  Saint-Denis.  Une  eonstitution  faible, 
que  divers  accidenti  graves  ébranlèrent  encore, 
semblait  le  rendre  peu  propre  au  travail,  et  ne 
lui  promettre  quHine  existence  courte  et  valé- 
tudinaire ;  cependant  il  vécut  longtemps,  ftit 
rarement  malade,  et  produisit  un  grand 
nombre  d^ouvrages. 

Dans  son  enfance,  on  ne  connaissait  guère 
d*autre  éducation  musicale  que  celle  qu*on  re- 
cevait dans  les  maîtrises  de  cathédrales;  aussi 
fut-il  placé  à  la  Collégiale  comme  enfsnt  de 
chœur,  à  Page  de  six  ans.  Cette  condition  était 
fort  pénible  autrefois,  paroe  que  les  maltreé 
de  musique,  imbus  des  préjugés  d*une  édu- 
cation despotique,  croyaient  ne  pouvoir  user 
de  trop  de  sévérité  envers  leurs  élèves  ;  dans  la 
maîtrise  de  liège,  Texistence  d*un  enfant  de 
cbcnir  était  un  supplice  continuel. 

Une  dureté  excessive  et  déraisonnable  de  la 
part  des  maîtres  n*est  pas  propre  à  bâter  les 
progrès  des  élèves  ;  Il  ne  faut  donc  pas  s^élon- 
ner  si  ceux  de  Grélry  ftirent  lents.  On  le 
crut  incapable  d^apprendre  la  musique,  et  son 
père  fut  obligé  de  le  retirer  de  la  maîtrise  pour 
le  confier  aux  soins  d*un  professeur  habile, 
nommé  Leclerc,  qui  ftat  depuis  maître  de 
musique  à  la  cathédrale  de  Strasbourg.  Celui- 
ci,  aussi  doux  que  le  premier  était  brutal,  ren- 
dit bientôt  Grétry  bon  lecteur.  Mais  Tarrivéeè 
Lfége  d^une  troupe  de  chanteurs  italiens,  qui 
jouait  les  opéras  de  Pergolèse  et  de  Bura- 
nello,  ftit  Vévénement  qui  contribua  surtout 
à  développer  en  lui  Tlnstlnct  de  la  musique  ; 
c'est  en  assistant  aux  représentations  de  ces 
ouvrages  qu'il  prit  un  goût  passionné  pour 
Part  dans  lequel  il  s'est  ensuite  rendu  cé- 
lèbre. 

Comme  tous  ceux  que  la  nature  a  destinés  à 
être  compositeurs,  Grétry  commença  à  écrire 
presque  dès  l'enfance,  et  sans  avoir  appris 
les  premiers  éléments  de  la  composition.  Ses 
premiers  ouvrages  furent  un  motet  à  quatre 
voix,  et  une  espèce  de  fUgue  instrumentale 
-4ftt'il  fit  en  suivant  pas  à  pas  une  autre  fugue 
dont  il  retourna  le  sujet.  Ces  premières  pro- 


ductions parurent  des  merveilles  aux  amis  de 
sa  famille;  mais  le  fruit  le  plus  avantageux 
qu'il  en  retira  tut  qu'on  sentit  la  nécessité  de 
lui  donner  un  maître  d'harmonie.  Renekin, 
organiste  de  la  Collégiale,  lui  en  enseigna  les 
principes,  et  peu  de  temps  après  le  maître  de 
chapelle  de  Saint-Paul,  Moreau,  commença  à 
loi  donner  des  leçons  de  contrepoint.  Mais 
d^à  il  était  trop  tard  pour  quMI  pût  donner  à 
ses  études  l'attention  nécessaire  ;  la  fermenta- 
tion de  son  imagination  y  mettait  un  obstacle 
invincible.  «  Je  n'eus  pas  assex  de  patience 
«  pour  m'en  tenir  à  mes  leçons  de  composi- 
«  tion,  dit-il  ;  j'avais  mille  idées  de  musique 
tt  dans  la  tète,  et  le  besoin  d'en  faire  usage 
«  était  trop  vif  pour  que  je  pusse  y  résister.  Je 
tt  fis  six  symphonies  *,  elles  furent  exécutées 
«  dans  notre  ville  avec  succès.  «  (Estais  sur  la 
musique,  t.  I»,  p.  35.)  Cette  histoire  est  celle 
de  tous  les  musiciens  qui  ont  entrepris  l'étude 
de  leur  art  dans  l'âge  des  passions,  et  lorsque 
le  besoin  de  produire  se  fait  déjà  sentir;  elle 
explique  les  causes  de  l'ignorance  où  Grétry 
est  resté  toute  sa  vie  des  procédés  de  l'art 
d'écrire  la  musique,  et  de  son  peu  d'aptitude  à 
s'en  instruire. 

Un  chanoine  de  la  cathédrale  de  Liège  avait 
suggéré  an  jeune  compositeur  la  pensée  d'aller 
à  Rome.  Le  désir  d'étudier  n'était  pas  le  motif 
le  plus  puissant  pour  l'engager  à  faire  ce 
voyage.  L'attrait  d'un  pays  nouveau,  le  besoin 
de  mouvement  et  d'agitation  qu'on  éprouve  à 
dix-huit  ans,  et  la  persuasion  qu'on  est  appelé 
à  de  hautes  destinées,  occupent  surtout  à  cet 
âge.  Quoi  qu'il  en  soit,  il  fallait,  pour  entre- 
prendre ce  voyage,  obtenir  des  secours  du  cha- 
pitre de  Liège,  car  les  parents  de  Grétry 
n'étaient  pas  riches.  Une  messe  qu'il  fit  exé- 
cuter décida  les  chanoines  à  lui  accorder  ce 
qu'il  désirait,  et  il  partit,  en  1759,  pour  la  ca- 
pitale du  monde  chrétien.  Arrivé  i  Rome,  il  y 
fit  choix  de  Casali  pour  maître  de  contrepoint, 
et  étudia  pendant  quatre  ou  cinq  ans  sous  la 
direction  de  ce  professeur  distingué,  dont  il  ne 
parait  pas  avoir  apprécié  le  mérite.  Sa  manière 
d'écrire  l'harmonie  dans  ses  opéras,  et  son 
embarras  visible  lorsqu'il  parle  de  cette 
science  dans  ses  Essais  sur  la  musique, 
prouvent  que  son  temps  fut  assex  mal  em^ 
ployé.  Ce  n'était  pas  à  étro  harmoniste  qu'it 
était  destiné  :  son  génie  le  iiortait  surtout  i  la 
musique  dramatique  et  à  l'expression  des 
INiroIes. 

Il  avait  composé  quelques  scènes  italiennes 
et  des  symphonies  qui  ftirent  entendues  avec 
plaisir,  et  qui  lui  procurèrent  un  engagcmeol 
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pour  le  petit  théâtre  d^Âliberti,  i  Rome.  L'in- 
termède qoMl  écrivit  était  intitulé  U  Fende- 
tniairiee  :  il  fut  bien  aecueilli  par  le  public 
romain.  Ce  premier  essai  était  de  bon  augure, 
et  présageait  au  jeune  musicien  les  succès 
qu'il  a  obtenus  depuis.  Ce  fut  peu  de  temps 
après  que  le  hasard  lui  fit  connaître  le  genre 
qu'il  était  appelé  à  traiter.  Un  secrétaire  de  la 
légation  française  lui  avait  prêté  la  partition 
de  Rose  et  Colas.  Charmé  par  la  musique  na- 
turelle et  gracieuse  de  Monsigny,  et  par  le 
genre  de  Touvrage,  Grétry  sentit  tout  à  coup 
sa  véritable  vocation  :  il  s'éprit  de  passion 
pour  l'opéra  comique  français.  Paris  pouvait 
seul  lui  offrir  les  moyens  d'utiliser  le  talent 
qu'il  tenait  de  la  nature;  il  le  comprit  et 
partit  de  Rome  avec  d'heureux  pressenti- 
ments. 

Grétry  quittal'Itâlieau  mois  de  janvier  1767, 
après  y  avoir  passé  neuf  ans,  et  se  dirigea  vers 
Genève.  Il  s'y  arrêta  dans  l'intention  de  voir 
Toltaire  et  d'en  obtenir  un  po«me  d'opéra 
comique.  Quoique  bien  accueilli  par  ce  grand 
homme,  il  n'en  eut  qu'une  promesse  vague 
pour  un  temps  éloigné.  Il  y  avait  alors  à  Ge- 
nève un  Opéra-Comique  français  ;  Grétry  vou- 
lut y  essayer  son  talent  pour  ce  genre,  et  refit 
la  musique  à^ItabeUe  et  Gertrude,  L'ouvrage 
fàt  joué  avec  succès  et  eut  six  représentations, 
ce  qui  est  beaucoup  pour  une  petite  ville  cohime 
était  alors  Genève.  La  nécessité  do  pourvoir  à 
«on  existence  l^>bligeait  à  donner  des  leçons  ; 
tes  femmes  les  plus  distinguées  de  la  ville  vou- 
lurent l'avoir  pour  maître,  en  sorte  qu'il  jpuis- 
sait  d'une  certaine  aisance.  Mais  près  d'une 
année  s'était  écoulée  sans  aucun  résultat  pour 
sa  réputation  ;  il  avait  vingt-huit  ans  et  n'était 
pas  connu.Yoltaire  lui  conseilla  d'allerdirecte- 
tement  au  but  et  de  se  rendre  à  Paris,  seul  en- 
droit, disait-il ,  oii  l'on  peut  aller  promptement  à 
l'immortalité.  Grétry  suivit  ce  conseil  et  arriva 
bientôt  dans  la  grande  ville,  plein  d'espérance 
et  d'illusions  qui  ne  tardèrent  pas  à  se  dis- 
siper. 

Ce  qu*n  f  a  de  plus  difficile  pour  un  musi- 
cien qui  Tcut  travailler  pour  le  théâtre,  et  qui 
n'est  pas  connu,  c'est  d'inspirer  assex  de  con- 
fiance &  quelque  poète  pour  qu'il  consente  à 
hasarder  le  sort  d'une  pièce  entre  ses  mains. 
IPrèt  de  deux  années  furent  perdues  par  Grétry 
en  sollicitations  infructueuses.  Enfin  Du  Rozoy, 
dont  le  nom  était  aussi  ignoré  que  le  sien, 
écrivit  pour  lui  fst  Mariagn  Samnitêi,  ou- 
Trage  en  trois  actes,  destiné  à  la  Comédie  ha- 
tienne,  mais  qu'on  trouva  d'un  genre  trop  noble 
poar  cespeciacle,  et  qu'on  fui  obligé  d'arranger 


pour  l'Opéra.  Après  bien  des  délais,  le  jour  de 
la  première  répétition  fkit  fixé.  «  C'est  ici^ 
«  dit  le  compositeur,  qu'il  faudrait  une  plume 
«  exercée  pour  décrire  ce  qui»  J'entrevis  de 
«  fâcheux  sur  la  mine  des  musiciens  rassem- 
«  blés  ;  un  froid  glacial  régnait  partout  :  si  Je 
«  voulais,  pendant  l'exécution,  ranimer  de  ma 
«  voix  on  de  mes  gestes  cette  masse  indolente, 
«  j'entendais  rire  à  mes  cètés,  ot  l'on  ne  m'é- 
«  coûtait  pas.  »  Ce  fut  encore  pis  le  soir  oti  la 
cour  s'était  rassemblée  chez  le  prince  de  Conti 
pour  entendre  l'ouvrage  avec  l'orchestre  :  tout 
alla  au  plus  mal,  et  chacun  sortit  persuadé  que 
Grétry  n'était  point  appelé  à  faire  de  la  mu- 
sique dramatique.  Heureusement  le  comte  de 
Creutz,  envoyé  de  Suède,  ne  partagea  pas 
l'opinion  générale  r  il  prit  sous  sa  protection 
l'auteur  des  Mariages  SamniUs^  et  obtint 
de  Marmontel  qu'il  lui  confiât  la  petite  comédie 
du  Huron,  La  pièce,  représentée  le  90  aoât 
1768,  alla  aux  nues.  La  mélodie  des  airs  du 
Huron  est  agréable  et  facile ,  et  déjà  IH>n  y 
remarque  le  talent  naturel  de  l'auteur  pour 
l'expression  des  paroles;  mais  le  peu  d'élé" 
gance  des  formes  musicales  y  est  d'autant  plus 
frappant  que  ce  musicien  arrivait  d'Italie,  où 
il  avait  passé  près  de  dix  ans,  à  l'époque  où 
Piccinni,  Jomelli,  MajoetGaInppi  produisaient 
des  modèles  de  perfection  en  ce  genre.  On  ne 
vit  peut-être  pas  alors  tout  ce  que  Grétry  pour- 
rait faire  par  la  suite  ;  mais  on  put  juger  de  ce 
qui  lui  manquerait  toujours. 

Quelques  mois  après  le  ffuron,  parut  Lu* 
eile,  otL  l'on  trouve  un  quatuor  (  Où  jwuI-om 
iire  mieux  qu'au  sein  de  sa  famille?)  que 
tout  le  monde  connaît,  et  qui  est  le  seul  morceau 
qu'on  ait  retenu.  Mais  le  Tableau  parlant,  qui 
fut  donné  presque  dans  le  même  temps  (1760)| 
plaça  dès  ce  moment  Grétry  au  rang  des  meil-» 
leurs  compositeurs  français  :  cet  ouvrage  char- 
mant a  survécu  aux  diverses  révolutions  que 
la  musique  a  éprouvées.  Malgré  les  conditions 
désavantageuses  de  la  comédie  lyrique,  où 
les^siirs  se  succèdent  rapidement,  et  dans  la- 
quelle la  même  scène  en  contient  plusieurs , 
malgré  l'Instrumentation  faiblo  et  les  formes 
vieillies  de  cette  pièce,  on  l'écoute  encore  avec 
plaisir,  parce  que  les  mélodies,  en  sont  char- 
mantes, naturelles,  expressives.  Rien  de  plus 
gracieux  que  le  caniahHe  du  duo  do  Golom» 
bioe  et  de  Pierrot  :  ce  morœai»  serait  un  chef- 
d'iBravre,  si  la  modulation  en  était  pta»  variécv 
et  si  Grétry  n'avait  maladroitement  parooam 
deux  fois  la  même  série  de  tons^  att>  lieu  de 
transiiorter  la  réponse  du  thème  principal  à  la 
dominante. 
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Troif  epéras,  Syhmin,  Us  Ihux  Avar$$, 
et  l'jémUié  à  l'ipnuvs,  firent  composés  par 
Grétry  dans  Tannée  1770.  On  a  boaiiooup 
vanté  le  premier,  dans  sa  nouveauté  ;  le  duo, 
Dans  le  sein  d'un  père,  a  eu  surtout  grand 
nombre d^admirateurs  ;  néanmoins  cet  ouvrage 
m*a  toi^ours  paru  languissant,  et  Tun  des 
moins  remarquables  de  l*auteur.  Le  duo  même, 
quoiqu^on  y  trouve  une  belle  phrase,  manque  de 
plan  et  n*est  pas  écrit  dans  les  limites  natu- 
relles des  voix.  Le  Sylvain  est  une  des  compo- 
sitions de  Grétry  qui  ont  le  plus  vieilli;  il 
a  disparu  du  théâtre  depuis  longtemps,  et 
tout  porte  à  croire  qu^l  n*y  sera  plus  entendu. 
On  ne  Joue  plus  les  Ihux  Avares,  parce  que 
le  genre  de  la  pièce  n^est  plus  h  la  mode  ;  mais 
on  y  trouve  un  duo  du  meilleur  comique  ;  c*est 
celui,  Prendre  ainsi  cet  or,  ces  bijoux,  un 
chœur  de  Janissaires  excellent  (Jhl  qu'il  est 
bon,  quUl  est  divin I)^  et  plusieurs  autres 
morceaux  agréables.  L'Amitié  à  l'épreuve 
n*a  point  réussi;  néanmoins  la  musique  en 
est  fort  bonne  :  c*est  un  des  ouvrages  les 
mieux  écrits  de  Tauteur. 

Le  succès  de  Zémire  et  A%or,  qu*on  Joua 
dans  rautomnede  1771,  ftat  éclatant;  Tima- 
gination  de  Grétry  s*y  montra  dans  toute  sa 
ft*ilcheur;  Jamais  H  n*avait  été  plus  riche  de 
chants  heureux  que  dans  cet  opéra.  Rien  de 
plus  piquant  que  Pair,  Les  esprits  dont  on 
nous  fait  peur;  rien  de  plus  suave  que  le 
rondo,  Du  moment  qu'on  aime,  ete.  Malgré 
les  transformations  de  certaines  parties  de  la 
musique,  de  pareilles  inspirations  ne  peuvent 
cesser  d*étre  belles  ni  d*intéresser  les  artistes 
■ans  préjugés.  Il  y  a  aussi  une  multitude  de 
phrases  charmantes  dans  l'Ami  de  lamaison  .* 
c^est  un  tour  de  force  que  d*avoir  pu  intéresser 
par  la  musique  dans  une  comédie  aussi  froide, 
aussi  languissante.  En  voulant  répéter  cette 
espèce  de  défi  dans  le  Magnifique,  Grétry  fot 
moins  heureux.  On  a  donné  souvent  des  éloges 
à  la  êcéne  de  la  rose  ;  ce  qui  n*empéche  pas 
cette  scène  d*étre  longue  et  ennuyeuse.  Il  n*en 
est  pas  de  même  de  la  Hosière  de  Saieney, 
qui  ftit  JôQée  en  1774;  là,  tout  est  frais^  élé- 
gant, dramatique.  On  connaît  rai  r,  Mabarque 
U§ère;  Touvrage  fourmille  de  Jolis  traits  qui 
ne  le  cèdent  pas  à  celui-là.  La  Fausse  Magie 
est  one  des  mauvaises  pièces  que  Marmontel 
a  écrites  pour  Grétry.  Il  s*en  attribuait  tout  le 
succès,  et  ne  s*aperoevait  pas  qu^elles  ne  de- 
vaient leur  existence  qu*à  la  musique.  C^t 
rctprlt  du  ■nsiden  qui  a  tontenu  la  Fausse 
Ma§iê  et  non  celui  du  polMe.  Que  de  fois  on 
CM  retourné  entendre  le  duo  :  Quoi!  c'est 


vous  qu'elle  préfère!  Sans  ce  duo  et  quelques 
Jolis  chants,  personne  n^aurait  eu  le  courage 
d^entendre  la  pièce. 

Grétry  n^était  pas  né  pour  la  tragédie  ly- 
rique. Il  ne  manquait  cependant  pas  de  force 
d*expression  ;  mais  il  ne  pouvait  soutenir  un 
ton  élevé  pendant  trois  ou  cinq  actes.  Céphale 
et  Procris^  qu*il  donna  au  mois  de  mai  1775, 
Andromaque,  Jouée  en  1780,  Aspcuie,  et 
Denys  le  Tyran^  tous  représentés  sans  succès 
à  rOpéra,  en  sont  la  preuve.  Le  duo  />onfM- 
la-mùi  dans  nos  adieux  (de  Céphale)  est  ce- 
pendant célèbre  ;  on  y  trouve  plusieurs  belles 
phrases,  mais  le  morceau  est  mal  disposé  pour 
les  voix  et  généralement  mal  écrit.  D^silleurs, 
ce  n^est  point  assez  d*un  duo  dans  un  opéra  en 
trois  actes. 

La  renommée  de  Grétry  s^augmentait  à 
chaque  production  de  sa  plume;  le  Jugement 
de  Midas  (1778),  V  Amant  jaloux  (même  an- 
née), les  Evénements  imprévus  (1779),  Au* 
cassin  et  Nicolette  (même  année),  VÉpreuno 
viUageoise  (1784),  et  surtout  Ridkard  Cvur 
de  Lion  (1785),  mirent  le  comble  à  sa  gloire, 
et,  dès  lors,  il  n*ent  plus  de  rivaux  en  France, 
pour  Topera  comique.  Ces  ouvrages  sont  si 
connus,  qu'il  est  inutile  de  s'étendre  sur  leur 
mérite.  Quant  aux  défauts  que  les  musiciens 
peuvent  y  trouver,  ils  prennent  en  partie  leur 
source  dans  le  goât  français  de  Tépoque  où 
leur  auteur  écrivait,  et  dans  les  moyens  d'exé- 
cution dont  il  pouvait  disposer.  La  Caravane 
du  Caire,  Panurge  et  Anacréon  ckes  Poly» 
crate,  introduisirent  à  TOpéra  le  genre  de 
demi-caractère,  et  même  le  genre  bouffe,  car 
Panurge  n'est  qu'un  opéra  bouffon.  Grétry 
était  plus  apte  à  traiter  ces  deux  styles  que 
celui  de  la  tragédie;  aussi  réussit-il  complète- 
ment. Peu  d'ouvrages  ont  été  Joués  aussi  sou- 
vent que  ceux  qui  viennent  d'être  nommés  ;  la 
Caravane  a  été  longtemps  la  ressource  des 
administrateurs  de  TOpéra. 

Au  milieu  des  succès  dont  l'auteur  de  tant 
de  productions  voyait  couronner  ses  travaux, 
un  nouveau  genre  de  musique,  créé  par  Héhul 
et  par  Cherubini,  s'était  introduit  sur  la  scène 
de  TOpéra-Comique.  Cette  musique,  plus  forte 
d'harmonie,  plus  riche  d'instrumentation,  et 
beaucoup  plus  énergique  que  celle  de  Grétry, 
devint  tout  à  cottp  à  la  mode  au  commencement 
de  la  révolution,  et  fit  oublier  pendant  plu- 
sieurs années  le  Tableau  parUmty  VAmant 
ialoux  et  la  Fausse  Magie.  Il  n'y  a  point 
d'auteur  qui  se  résigne  de  bonne  grâce  àTouhli 
du  public  :  Grétry  fut  très-sensible  à  cette  s«rle 
de  disgrâce,  â  laquelle  il  n'était  pas  préparé. 
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Il  D*aimait  pas  la  musique  Douvelle,  mais  il 
regrettait  que  des  études  plus  fortes  ne  Teus- 
sent  point  mis  en  tflat  de  lutter  avec  ses  non- 
yeanz  adversaires  :  toutefois,  comme  on  ne  se 
rend  Jamais  justice  sur  ce  qui  touche  l*amour- 
propre,  il  ne  se  considéra  pas  comme  vaincv, 
el  il  voulut  rentrer  dans  la  carrière  en  imitant, 
autant  qn*tl  le  pouvait,  un  genre  qu*il  dédai- 
gnait au  fond  de  Tâme.  C*est  à  ses  efforts  ponr 
y  parvenir  qu*on  dut  Pierre  le  Grand,  LU- 
betk,  Guillaume  Tell  et  Élisca,  Ouoiqu*on 
retrouve  dans  ces  ouvrages  des  traces  de  son 
ancienne  manière,  on  aperçoit  facilement  le 
tourment  qn^il  se  donne  pour  être  autre  que  la 
nature  ne  Tavait  fait.  Les  mélodies  de  ces  pro- 
ductions n*ont  plus  Tabandon,  le  naturel  ni 
la  verve  qni  distinguaient  les  œuvres  de  la 
jeunesse  de  Grétry  ;  en  un  mot,  il  n^est  plus 
qu^tmitateur  timide  au  lieu  dUnventeur  qu*il 
était. 

La  musique  de  Grétry  était  presque  aban- 
donnée, lorsque  le  célèbre  acteur  Elleviou  en- 
treprit de  la  remettre  à  la  mode,  et  de  la  sub- 
stituer aux  grandes  conceptions  harmoniques 
alors  en  vogue,  qui  n*étaient  pas  de  nature  à 
faire  Thriller  ses  facultés  personnelles.  Le  talent 
dont  il  fit  preuve  dans  Richard,  dans  l'jimi 
de  ta  maison,  dans  le  Tableau  parlant  et  dans 
Zémire  et  Axor  fut  tel,  que  Ton  ne  voulut 
plus  voir  que  ces  ouvrages,  qui  étaient  neufs 
pour  une  partie  du  public.  Depuis  lors,  les 
œuvres  de  Grétry  n*ont  cessé  de  plaire  au 
public  français  jusqu*à  la  nouvelle  révolution 
qui,  dans  ces  derniers  temps,  s*est  opérée  dans 
la  musique  dramatique.  Les  effets  de  celle-ci 
ont  été  d*accoutumer  les  spectateurs  à  de 
riches  effets  d*harmonie  et  d'instrumentation, 
et  conséquemment  de  les  rendre  plus  exigeants 
sous  ces  rapports.  Rien  ne  pouvait  nuire  da- 
vantage à  la  musique  de  Grétry  ;  car  ces  parties 
de  Tart  musical  sont  précisément  le  cAté  faible 
de  ses  ouvrages.  Le  dédain  qu'on  affecte  au- 
jourd'hui pour  les  productions  d'un  homme  de 
génie  qui  s'est  illustré  par  de  belles  mélodies 
et  par  l'expression  des  paroles  n'en  est  pas 
moins  Injuste.  Au  reste,  Grétry  attachait  si 
peu  d'importance  à  l'instrumentation  de  ses 
ouvrages,  qu'il  en  chargeait  ordinairement 
quelqu^uD  de  ses  amis.  L'orchestre  de  ses  vingt 
derniers  opéras  a  été  écrit  par  Panseron,  père 
de  l'auteur  d'un  grand  nombre  d'ouvrages 
|Mmr  renseignement  du  solf^,  du  chant  et  de 
■«harmonie.  {Foyez  Parsiroit.) 

Mairoeo,  Colinette  à  la  Cour,  fEmbarrat 
des  richesses,  le  Comie  d'Albert  et  sa  suite, 
le  Jtfoot  eon/ldfnf ,  les  Méprises  par  resse/m-' 


hlanee,  le  Prisonnier  anglais,  Amphitryon, 
et  plusieurs  autres  opéras  n'ont  pas  été  men- 
tionnés dans  leur  ordre  chronologique,  parce 
que,  si  l'on  y  retrouve  quelquefois  le  musicien 
spirituel,  si  même  ces  partitions  contiennent 
quelques  airs  remarquables,  ils  n'ont  cepen- 
dant rien  ajouté  i  la  réputation  de  leur  au- 
teur. 

On  a  vu  que  la  musique  de  Grétry  brille 
surtout  par  le  chant  et  par  l'expression  des 
paroles  ;  malheureusement  toute  qualité  exa- 
gérée peut  devenir  un  défaut  :  c'est  ce  qui  a 
lieu  dans  les  productions  de  ce  musicien  ori- 
ginal. En  s'occnpant  trop  des  détails,  il  négli- 
geait l'effet  des  masses;  de  là  vient  que  sa 
musique,  bonne  pour  les  Français,  n'a  pas 
réussi  chez  ^es  étrangers.  Les  observations 
minutieuses  qu'il  a  faites  sur  ses  propres  ou- 
vrages, dans  ses  Essais  sur  la  musiqiâe,  prou- 
vent qu'il  était  bien  moins  préoccupé  des 
formes  musicales  que  du  soin  de  rendre  avec 
justesse  un  mot  qui  lui  paraissait  imporUnt. 
On  en  peut  juger  par  ce  qu'il  dit  d'un  air  de 
V Amant  Jaloux,  «  L'endroit  qui  me  parait  le 
«  mieux  saisi  dans  l'air  suivant,  P/us  de  sœur, 
«  plus  de  frire,  est  la  suspension  après  ces 
«  vers  : 

«  W&îs  •!  quelque  confidente, 
•  Malicieuse,  Impertinente, 
«  Cherchait  à  tromper  mon  attente... 

«  Les  deux  notes  suivantes  que  fait  l'or- 
«  chestre  en  montant  par  semi-tons,  expri- 
a  ment  la  mine  que  fait  Lopes  .*  j'aurais  pu 
«  lui  faire  chanter  ces  deux  notes  sur  une 
«  exclamation.  Oh!  mais  le  silence  est  plus 
«  éloquent.  »  Méhul  disait  avec  justesse,  en 
parlant  de  ces  détails,  que  c'est  de  l'esprit, 
mais  que  ce  n'est  pas  de  la  musique.  On  a  dit 
spirituellement  de  Grétry  :  C^est  un  homme 
qui  fait  les  portraits  ressemblants,  mais  qui 
ne  seUt  pas  peindre.  Ce  qui  a  pu  contribuer  à 
empêcher  ce  compositeur  de  suivre  les  progrès 
de  l'art  dans  l'effet  musical,  c'est  le  dédain  qu'il 
avait  pour  toute  autre  musique  que  la  sienne  ; 
dédain  qu'il  ne  prenait  même  pas  la  peine  de 
dissimuler.  Un  de  ses  amis  entrait  un  jour 
chex  lui  en  fredonnant  un  motif  :  «  Qu'est-ce 
«  que  cela  ?  demanda-t-il.  —  C'est,  lui  répondit 
«  son  ami,  un  rondo  de  cet  opéra  que  nous 
«  avons  vu  Pautre  jour  dans  votre  Icige.  — 
«  Ah!  oui,  je  m'en  souviens;  es /ouroà  noHs 
«  fonrnisf  arrivés  trop  tôt  à  Richard  /  •  Il 
s'agissait  d'un  des  meilleurs  ouvrages  du  ré- 
pertoire de  rOpéra-Comiqiie.  L'excès  de  ses 
amonr-prepre  et  ses  opinions  sur  es  enivres 
des  autres  nuficiens  prenaient  leur  source 
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dans  sa  manière  absolue  de  concevoir  la  mu- 
sique dramatique.  Le  savoir  profond  dans  Tart 
d'écrire,  la  pureté  de  style,  la  qualité  des  idées 
mélodiques,  abstraction  faite  de  Texpression 
dramatique,  enfin  le  coloris  musical,  n*étaienl 
rien  pour  lui.  On  disserUit  un  soir,  au  foyer 
de  rOpéra-Comique,  sur  les  instruments  qui 
produisent  le  plus  d^elTet  et,  en  général,  sur  les 
moyens  d^exciter  de  fortes  émotions  par  la 
musique  de  théâtre.  Plusieurs  compositeurs 
distingués  assistaient  à  cette  discussion  ;  cha- 
cun proposait  ses  vues  et  disait  son  mot;  les 
opinions  étaient  partagées.  «  Messieurs ,  dit 
tt  rauteur  de  fjimant  jal<ntx,  je  connais 
«  quelque  chose  qui  fait  plus  d*effet  que  tout 
«  cela.  —  Quoi  donc?  —  La  vérité.  »  Ce  mot 
peint  Grétry  d'un  seul  trait  ;  il  est  rempli  de 
Justesse  ;  mais  celui  qui  le  disait  ne  voyait  pas 
que  la  vérité  dans  les  arts  est  susceptible  d*une 
multitude  de  nuances,  et  que  pour  être  vrai  il 
faut  être  coloriste  autant  que  dessinateur ,  il 
n'était  donc  pas  inutile  de  chercher  à  aug- 
menter TeiTet  des  couleurs  musicales. 

On  connaît  quelques  mots  de  Grétry  qui  in- 
diquent de  la  finesse  dans  Pesprit  ;  il  aimait  i 
en  dire,  mais  ses  saillies  manquaient  quelque- 
fols  de  justesse.  Par  exemple,  interrogé  par 
Napoléon  sur  la  différence  qu'il  trouvait  entre 
Mozart  et  Cimarosa,  il  répondit  :  a  Cimarosa 
«  met  la  statue  sur  le  théâtre,  et  le  piédestal 
«  dans  .l'orchestre;  au  lieu  que  Mozart  met  la 
tt  statue  dans  l'orchestre  et  le  piédestal  sur  le 
«  théâtre.  »  On  ne  sait  ce  que  cela  veut  dire. 
Il  faut  que  la  statue  et  le  piédestal  ne  soient 
point  séparés.  Grétry,  qui  n'était  pas  assez 
musicien  pour  concevoir  la  mélodie  et  les  par- 
ties d'accompagnement  d'un  seul  jet,  séparait 
toujours  deux  choses  qui  ne  doivent  en  faire 
qu'une.  Nul  doute  qu'il  n'ait  voulu  dire  que 
l'instrumentation  de  Mozart  l'emporte  sur  ses 
chants  et  sur  l'expression  dramatique  :  mais 
il  se  trompait.  Il  ne  comprenait  pas  cette  mu- 
sique, trop  forte  pour  lui,  et  n'était  pas  plus 
avancé,  â  cet  égard,  que  le  public  de  son 
temps.  Malgré  ses  prétentions  i  l'esprit,  sa 
conversation  était  plus  fatigante  qu'agréable, 
parce  qu'elle  n'avait  et  ne  pouvait  avoir  que 
lui  ou  ses  ouvrages  pour  objet.  Il  y  revenait 
sans  cesse,  ^  l'habitude  qu'il  avait  de  vivre 
entouré  d'amateurs  passionnés  de  sa  musique, 
qui  ne  l'entretenaient  que  de  choses  dont  son 
amour-propre  était  flatté,  lui  rendait  tout  autre 
entretien  insupportable.  Bien  qu'il  attachât 
beaucoup  d'importance  à  sa  qualité  d'écrivain, 
son  ignorance  en  ce  qui  concerne  l'histoire,  la 
littérature  et  le  mécanisme  du  style,  était  com» 


plète.  En  1789,  il  publia  à  Paris  un  volume 
in-8*,  sous  le  titre  de  MéfMireê  ou  Essais  sur 
la  musique.  Ce  volume  contenait  l'histoire  de 
sa  vie  et  celle  des  ouvrages  qu'il  avait  Ikit  re- 
présenter Jusqu'alors.  En  1707  (an  v)  il  obtint 
du  gouvernement  français  la  réimpression 
gratuite  à  l'imprimerie  nationale  de  cet  ou- 
vrage, auquel  il  Joignit  deux  nouveaux  volumes. 
On  a  dit  avec  justesse  que  Grétry  aurait  dû  ap- 
peler son  livre  Essais  sur  ma  musique  ;  il  n'y 
parle,  en  effet,  que  de  ses  opéras.  Quoi  qu'il 
en  soit,  Grétry  n'a  point  écrit  les  trois  volumes 
qui  portent  son  nom  ;  il  n'en  a  Jeté  que  les 
idées  informes  sur  le  papier  :  ce  tut  un  de  ses 
amis,  nommé  Legrand^  ancien  professeur  an 
collège  du  Plessis,  qui  leur  donna  la  forme 
qu'ils  ont  aujourd'hui.  Le  premier  volume,  qui 
contient  la  partie  historique  de  la  vie  et  des 
ouvrages  de  Grétry,  est  le  plus  intéressant;  Les 
antres  ne  renferment  que  de  longues  et  faibles 
dissertations  sur  une  métaphysique  de  l'art 
dont  les  musiciens  ne  sauraient  rien  tirer 
d'utile.  Mees,  ancien  professeur  de  musiqae  à 
Bruxelles,  a  donné  une  nouvelle  édition  des 
mémoires  de  Grétry,  avec  des  notes,  Bruxelles, 
1839,  trois  vol.  in- 18.  En  1809  (an  x),  Grétry 
a  publié  une  Méthode  simple  pour  apprendre 
à  préluder,  en  peu  de  temps,  avec  toutes  les 
ressources  de  l'harmonie,  Pari^ ,  de  Timpri- 
merie  de  la  république,  in-8*  de  quatre-vingt- 
quinze  pages.  Ce  livre  est  celui  d'un  écolier,  et 
démontre  la  profonde  ignorance  de  l'auteur  sur 
la  matière  qu'il  voulait  traiter.  Il  lui  prit  aussi 
fantaisie  d'écrire,  vers  le  même  temps,  un  livre 
qu'il  publia  sous  le  titre  de  la  Féritéy  ou  ce 
que  nous  fûmes,  ce  que  no%is  sommes,  ee  que 
nous  devrions  être  (Paris,  1809,  trois  vol. 
in-8<*).  Il  avait  cm  s'y  montrer  profondément 
versé  dans  les  sciences  politiques  ;  mais  on  a 
dit  avec  Justesse  qu'il  y  a  Justifié  le  proverbe  : 
Jfe  sutor  uUra  crepiéUtm.  Ayant  renoncé  à  la 
musique  dans  ses  dernières  années,  il  ne  s'en 
occupait  plus  que  dSine  manière  spéculative, 
et  avait  consigné  ses  réflexions  sur  cet  art  ainsi 
que  sur  beaucoup  d'autres  objets  dans  un 
ouvrage  auquel  il  donnait  le  titre  deBéfoxions 
d^un  solitaire.  Deux  ans  avant  sa  mort,  il  en 
avait  annoncé  la  publication  prochaine  à  un 
de  ses  amis,  et  assurait  qu^il  travaillai!  au 
sixième  volume!  Soit  qii*on  n^ait  point  re- 
trouvé son  manuscrit,  soit  que,  soigneu;^  de 
sa  gloire,  ses  amis  l'aient  condamné  à  Toiiblî, 
ce  livre  n'a  point  pam. 

l>es  honneursde  tout  genre  ont  été  accordés  à 
Grétry,  même  pendant  sa  vie.  Dès  l'année  1785, 
la  ville  de  Paris  avait  donné  son  nom  à  Tune 
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des  rues  qui  aTOisinenl  le  Théâtre  Italieu,  et 
ce  nom  lui  est  resté.  Son  twiste  tut  placé  Ters 
le  même  temps  an  grand  foyer  de  TOpéra.  Le 
comte  de  Lirry  lui  fit  ériger,  vers  1809|  une 
statue  en  marbre  qui  a  été  placée  sous  le  vesti- 
bule du  théâtre  de  TOpéra-Comique.  Son  por- 
trait tûi  gravé,  en  1776,  et  copié  plusieurs 
fois.  Plus  tard,  Isabey  dessina  de  nouveau  un 
portrait  fort  ressemblant  de  ce  compositeur 
eélèbre,  qui  tût  gravé  par  Simon;  enfin,  un 
autre  portrait  fbt  lithographie  par  M.  Haurin, 
en  18S9,  d*après  celui  qui  avait  été  peint  par 
Robert  Lefèvre  pour  la  salle  d^assemblée  de 
IM)péra-Comique,  et  fût  publié  par  la  deuxième 
livraison 'de  la  Galerie  des  musiciens  avec 
une  notice  par  Pauteur  de  ce  dictionnaire. 
A  rage  de  vingt-six  ans,  Grétry  fut  admis  dans 
PAcadémie  des  philharmoniques  de  Bologne. 
lors  de  la  formation  de  Tlnstitut,  en  1706,  on 
le  choisit  pour  remplir  une  des  trois  places  de 
compositeurs  dans  la  section  de  musique  de  la 
classe  des  beaux*arts.  Plus  tard;  il  tût  nommé 
correspondant  de  la  société  d*Émulation  de 
liège,  membre  de  PAcadémie  de  musique  de 
Stockholm ,  et  de  plusieurs  autres  sociétés 
savantes.  Le  prince  évéqne  de  Liège  lui  avait 
donné  le  titre  de  conseiller  intime,  en  1784  ; 
une  place  de  censeur  royal  pour  la  musique 
lai  fàt  accordée  vers  le  même  temps,  et  à 
plusieurs  époques  il  fkit  membre  du  Jury  de 
POpéra.  Ayant  été  nommé,  en  1796,  inspecteur 
de  Penseignement  au  Conservatoire  de  mu- 
sique, Il  en  remplit  d*abord  les  fonctions;  mais 
an  bout  de  quelques  mois,  le  besoin  de  recou- 
vrer sa  liberté  lui  At  demander  sa  démission. 
Napoléon  lui  accorda  la  décoration  de  la  Légion 
d*lionnenr  à  la  création  de  cet  ordre. 

Reeherthé  par  quelques  hommes  puissants 
de  Pancienne  cour,  Il  en  fut  comblé  de  bien- 
faits. En  1789,  il  lui  avait  été  accordé  une  pen- 
sion de  mille  francs  sur  la  caisse  de  POpéra  ; 
le  roi  loi  en  donna  une  autre  de  mille  écus, 
vers  le  même  temps,  et  la  Comédie  Italienne 
le  mit  an  nombre  de  ses  pensionnaires, 
en  1786.  A  ces  revenus  assex  considérables  se 
joignait  le  produit  de  diverses  sommes  qu^il 
avait  placées  sur  PÉtat  :  la  révolution  de  1780 
renversa  Pédiflce  de  sa  fortune.  Le  succès  écla- 
tant de  ses  ouvrages,  à  Péi>oque  où  ils  furent 
remis  en  scène,  par  Slleviou,  et  le  produit 
eoDsidérable  quMl  en  retirait,  Joint  â  une  pen- 
sion de  quatre  mille  francs  qui  lui  avait  été 
accordée  par  Napoléon,  lui  rendit  Paisance 
qani  avait  perdue,  et  il  en  jouit  Jusqu^à  la  fin 
ée  ses  Jours. 

Grétry  avait  été  marié  et  avait  eu  plusieurs  i 


enfants  ;  Pone  de  ses  filles,  qui  s^est  fait  con- 
naître par  la  musique  de  deux  petits  opéras, 
annonçait  d*heureuses  dispositions  ;  mais  elle 
mourut  Jeune  (voyez  Particle  suivant),  et  son 
père  eut  le  malheur  de  survivre  à  toute  sa  fa- 
mille. 

'  L*acquisition  de  PErmitage  de  J.-J.  Rous- 
seau, à  Montmorency,  que  Grétry  avait  faite,  le 
détermina  à  se  retirer  à  la  campagne,  et  à  y 
passer  la  plus  grande  partie  de  ses  dernières 
années.  Il  s*y  plaisait  et  y  retrouvait  une 
gaieté  qui  Pabandonnait  aussitôt  qu*il  se  re- 
trouvait à  Paris.  Un  événement  fkineste  lui  fit 
quitter  brusquement  ce  séjour.  Un  de  ses  voi- 
sins, meunier  de  profession  et  au-dessus  de 
son  état  par  son  éducation,  fht  assassiné  dans 
son  moulin,  le  30  août  1811.  I>ès  ce  moment, 
Grétry  ne  fut  plus  tranquille  chez  lui.  De  re- 
tour à  Paris,  il  eut  recours  aux  ressources  de 
la  médecine  pour  rétablir  sa  santé,  fort  affSii- 
biie  depuis  quelque  temps,  mais  elles  n'eurent 
d^autre  résultat  que  de  prolonger  ses  souf- 
frances. Ne  se  dissimulant  pas  que  sa  fin  ap- 
prochait, il  voulut  qu*au  moins  elle  fût  douce, 
et  demanda  qu*on  le  ramenât  à  PErmitage  ; 
ses  forces  s'affaiblirent  insensiblement,  et,  le 
24  septembre  1813,  il  cessa  de  vivre.  Les  postes 
et  les  compositeurs,  les  professeurs  du  Conser- 
vatoire de  musique,  et  les  acteurs  des  princi- 
paux théâtres  de  Paris  se  Joignirent  aux  mem- 
bres de  PInstitutpour  honorer  ses  funérailles  ; 
elles  furent  dignes  de  la  renommée  d*un  tel 
artiste.  Le  6  octobre,  sa  messe  de  Requiem  fût 
exécutée  à  grand  orchestre  à  Péglise  Saint- 
Roch.  Le  convoi  parcourut  une  partie  des  rues 
de  Paris,  et  s'arrêta  devant  les  deux  théâtres 
lyriques  principaux  avant  de  se  rendre  au' ci- 
metière de  PEst.  Plusieurs  discours  furent  pro- 
noncés sur  sa  tombe  ;  son  éloge,  par  HéhuI, 
ne  fut  pas  le  moins  remarquable  de  tous  ces 
morceaux.  Le  soir  même,  on  exécuta  à  POpéra- 
Comique  une  sorte  d* Apothéose  qui  excita  une 
vive  émotion  parmi  les  spectateurs.  Pendant 
plusieurs  Jours,  on  ne  Joua  â  POpéra  et  â 
POi)éra-Comique  que  des  ouvrages  composés 
par  Grétry  ;  enfin,  rien  ne  manqua  aux  hon- 
neurs qui  lui  furent  accordés.  Déjà,  dès  le  mois 
de  février  1800,  la  Société  académique  des 
Enfante  d' Apollon  avait  rendu  hommageaux 
talents  remarquables  de  ce  compositeur,  en  le 
nommant  Pun  de  ses  membres.  Au  mois  de 
mars  suivant,  un  concert  composé  seulement 
de  morceaux  de  Grétry  f^t  exécuté  par  les 
membres  de  cette  société  savante,  et  des  dis* 
cours,  qui  avaient  pour  objet  son  élog^  firent 
prononcés  par  Guichard  et  par  Bouilly.  Les 
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détails  de  cette  séaoce  ont  été  réimprimés  daps 
une  brochure  de  vingt  pages  in-4<',  sous  le 
titre  de  :  Hommage  retidu  à  Grétry.  Joa- 
cbim  Le  Breton,  secrétaire  de  la  classe  des 
beaux-arts  de  Tlnstitut  ro%fl  de  France,  lot, 
dans  la  séance  publique  du*!^  octobre  1814, 
une*^oft'ce  sur  la  vie  et  lês  ouvrages  d'An- 
dré'Emest  Grétry,  qui  a  été  imprimée  dans 
la  même  année  par  Firmin  Bidot  (Paris,  1814, 
ïn-A^  de  trente-quatre  pages).  M.  de  Gerlache, 
premier  président  de  la  cour  de  cassation  à 
Bruxelles,   a    publié  une  notice  intitulée  : 
Mssai  sur  Grétry,  tu  à  la  séance  puhUque  de 
la  Société  d'émulation  de  Liège,  le  25  avril 
iSn,  Liège,  1821,  in-8'>.  Une  deuxième  édi- 
tion de  cet  essai  a  paru  à  Bruxelles,  chez 
Hayez,  en  1843,  gr.  in-8«  de  quarante-quatre 
pages,  et  Pauteur  Ta  reproduit  dans  son  Bis- 
toire  de  Liège,  depuis  César  jusqu'à  Jffaxi- 
milien  de  Bavière,  Bruxelles,  Hayez,  1843, 
un  volume  in-8<'.  Diverses  autres  notices  ont 
été  données  dans  la  Biographie  universelle 
de  MH.  Hiohaud,  dans  la  Biographie  des 
contemporains,  publiée  par  HH.  Arnaud,  de 
Jouy,  etc.,  dans  la  Biographie  universelle  et 
portative  des  contemporains,  de  Raab,  et  dans 
plusieurs  autres  ouvrages  du  même  genre  ;  Tau- 
teur  de  ce  dictionnaire  en  a  donné  une,  accom- 
■pagnéedu  portrait  de  Grétry  et  d*on  fac-similé 
de  sa  notation,  dans  la  deuxième  livraison  de 
SSL  Galerie  des  musiciens  célèbres,  Paris,  1828, 
gr.  in-fol.  André-Joseph  Grétry,  neveu  du  cé- 
lèbre compositeur,  a  publié  :  Grétry  en  fa- 
mille, ou  anecdotes  littéraires  et  mtuicales 
relatives  à  cecélèbre  eomposifcur  (Paris,  1815, 
in-12).  Le  comte  de  Livry  avait  fait  paraître 
auparavant  un  Recueil  de  lettres  écrites  à 
Grétry  ou  à  son  sujet,  Paris,  Ogier,  sans 
date  (1800),  in-8»  de  cent   cinquante-sept 
pages.  Le  gouvernement  de  la  Belgique  ayant 
fait  faire  la  statue  de  Grétry  par  M.  Guillaume 
Geefs,  sculpteur  à  Bruxelles,  on  en  fit  Tinau- 
guration  à  Liège,  sur  la  place  de  TUniversité, 
en  1842.  A  cette  occasion,  les  écrits  dont  voici 
les  titres   furent   publiés  :  1*   Grétry^    par 
M.  Félix  Van  Hulst,  Liège,  1842,  ln-8»,  avec 
|M>rtrait.  2«  A  toutes  les  gloires  de  l'ancien 
pays  de  Liège:  inauguration  de  la  statue  de 
Grétry,  18  juillet  1842,  par  M.  Polain,  pro- 
fesseur de  rUniversité,  membre  de  PAcadémie 
royale  de  Belgique,  ibid,,  in-8*.  3«  La  statue 
de  Grétry,  poiîme,  par  M.  Etienne  Henaux, 
ibid.,  1 842,  in-8«.  H.  Flamant  {voyez  ce  nom), 
é|ioux  de  la  nièce  de  Grétry,  dans  le  dessein 
ci*bonorer  la  mémoire  de  son  illustre  parent, 
avait  oflcrt  son  cœur  aux  magistrats  de  la 


ville  de  Liège;  on  procès  fameux  fut  la  suite 
de  cette  offre.  H.  Flamant,  dans  un  volume  qui 
a  pour  titre  :  Cawe  célèbre  relative  au  proeèa 
dû  cœur  de  Grétry  (Paris,  1825,  in-8«),  ainsi 
que  dans  plusieurs  mémoires  et  brochures,  a 
rendu  compte  des  circonstances  de  ce  procès  ; 
il  a  donné  aussi  V Itinéraire  historique,  bio- 
graphique et  topographique  de  la  vaOée 
d'Enghien  à  Montmorency,  précédé  des  mé- 
moires  de  l'auteur  et  de  l'histoire  complète 
du  procès  relatif  au  cœur  de  Grétry  (Paris, 
1826,  in-8»).  Enfin,  M.  Frémolle,  de  Bruxelles, 
a  fait  imprimer  une  brochure  sous  ce  titre  : 
Hommage  aux  mânes  de  Grétry  au  moment 
de  la  restitution  du  ecsur  de  ce  grand  homme 
à  sa  patrie  (Bruxelles,  1828),  opuscule  qui 
contient  des  Réflexions  historiques  sur  le  com- 
positeur. 

Voici    la  liste   des  ouvrages  de  Grétry  : 
Po QR  L*ÉGLiSB  :  1  •Mcssc  solcnneUe  à  quatre  voix, 
à  Liège,  en  1759.  2»  Confiteor  à  quatre  voix  et 
orchestre,  à  Rome,  en  1762.  La  Bibliothèque  da 
Conservatoire  de  musique  de  Paris  possède  lo 
manuscrit  autographe  de  cet  ouvrage.  Zf*  Six  mo- 
tets à  deux  et  trois  voix,  à  Rome,  1763  et  années 
suivantes.  4*  De  profundis  {voyez  les  Essais 
sur  la  musique,  1. 1*',  p.  78  et  79).  Â^'bis  Hesse 
de  Requiem.  Hdsiqub  iNTAvasKTALB  :  5<*  Six  sym* 
phonies  pour  orchestre,à  Liége,en  1758. 6»Deux 
quatuors  pour  clavecin,  flûte,  violon  et  basse, 
gravés  à  Paris,  1768,  et  ensuite  à  Offenbacb, 
comme  œuvre  !<'.  T*  Six  sonates  pour  le  cla- 
vecin, Paris,  1768.  8*  Six  quatuors  pour  deux 
violons,  viole  et  basse,  œuvre  3%  Paris,  1769. 
Les  thèmes  de  ces  œuvres  de  musique  instni* 
mentale  se  trouvent  dans  le  neuvième  supplé- 
ment du  catalogue  de   Breitkopf,  Leipsick, 
1774.  Opéaàs  :  9«  Le  Fendemiatrice,  inter- 
mède, au  théâtre  d*AUberti,  à  Rome,  en  1765. 
10»  Isabelle  et  Gertrude,  à  Genève,  1767.  A 
Paris,  à  la  Comédie-Italienne.  WLeBuron, 
en  deux  actes,  1768.  12»  Lucile,  en  un  acte, 
1760.  Le  Tableau parlant,i769. 14« SiH}ain, 
en  un  acte,  1770. 15»  Les  Deux  Avares,  1770. 
16»  L'Amitié  à  l'épreuve,  en  deux  actes, 
1771,  réduit  en  un  acte,  1776,  et  remis  en  trois 
actes,  en  1786.  17»  Zémire  et  A%or,tn\roï% 
actes,  1771 .  18»  L'Ami  de  la  maison^  en  trois 
actes,  1772.  10»  Ze  Magnifique,  en  trois 
actes,  1773.  20»  La  Rosière  de  Saleney,  en 
quatre  actes,  puis  en  trois,  1 774.21  »Za/îiiisse 
Magie,  en  deux  actes,  1775. 22»Zef  Mariagee 
samnitee,  en  trois  actes,  1776,  repris  en  1782, 
avec  des  changements.  23»  Mairoeo,en  quatre 
actes,  1778.  24»  Le  Jugement  de  Midas,  em 
trois  actes,  1778. 25»  Les  ÉvénemenU  impré- 
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9US,  en  trois  jetes,  1770.  96«  Aucasâin  et 
NieoUtU,  en  trois  actes,  1780. 29*  ThaliB  au 
IfouveaU'Thédtre,  prologue  poar  rooverture 
du  théâtre  Favart,  en  1783.  28»  Théodore  et 
PmUiny  en  trois  actes,  représeoté  sans  succès, 
le  18  mars  1783;  remis  au  théâtre  avec  heaii- 
coup  d^eflët,  le  34  Juin  de  la  même  année, 
sons  le  titre  de  l'Épreuve  villageoise,  en  deux 
actes.  SO*  Richard  Cœur  de  Lion,  en  trois 
actes^  1784.  30«  Zee  Méprises  par  ressem- 
hlance,  en  trois  actes,  1786.  Z\^  Le  Comte 
d'j^lbert,  en  deux  actes,  1787.  32*  La  Suite 
du  comte  d'Albert^  en  un  acte,  1787.  SS®  Le 
Prisonnier  anglais,  en  trois  actes,  1787,  re- 
mis an  théâtre,  en  1793,  avec  des  change- 
ments, sous  le  titre  de  Clarice  et  Bellon, 
34*  Le  Rival  confident,  en  deux  acles,  1788, 
sans  succès.  85«  RaotU  Rarbe-Bleue,  en  trois 
acles,  1789.  36»  Pierre  le  Grand,  en  trois 
actes,  1790. 37«  Guillaume  Tell,  en  trois  actes, 
1791.  SS'^RtLsile,  ou  à  Trompeur  trompeur  et, 
demi,  en  un  acte,  1792.  59«  Les  Deux  cou- 
vents,eu  deux  actes,  1792. 4ù^  Joseph  Barra, 
en  un  acte,  1794.  41<»  Callias,  ou  Amour  et 
Patrie,  1794. 42«  Lisbeth,  en  trois  actes,  1797. 
43*  Èlisca,  en  un.  acte,  1799,  au  théâtre  Fey- 
dean.  44<*  Le  Barbier  de  village,  en  un  acte, 
1797.  A  rOpéra  :  45*  CiphaU  et  ProeHs,  en 
trois  actes,  1773.  46*  Les  Trois  Ages  de 
Vopéra ,    prologue  dramatique ,   en    1778. 
47«   Andromaque ,  en   trois   actes,  1780. 
48*  Emilie^  en  un  acte,  1781.  49«  La  Double 
Epreuve, on  CoUnetteà  la  cour,  en  trois  actes, 
1782.  50»  L'Embarras  des  richesses,  en  trois 
actes  1782.  ISl'^  La  Caravane  du  Caire,  en 
trois  actes,  1783. 52*  Panurge  dans  Vtle  des 
Lanternes,  en  trois  actes,  1785.  53*  Amphi- 
tryon, en  trois  acles,  1788.  54<»  Aspasie^  en 
trois  actes,  1789.  55*  Denis  le  Tyran,  maître 
d'écoie  à  Corinthe,  en  trois   actes,    1794. 
50*  Anaeréon  chez  Polyerate,  en  trois  acles, 
1797.  57*  Le  Casque  et  les  colombes,  en  un 
acte,  1801.  58*  Delphis  et  Mopsa,  en  trois 
actes,  1803.  Outre  ces  ouvrages,  Grétrj  a  écrit 
pour  la  cour,  en  1777  :  59*  Les  divertissements 
d^^fliour  pour  amour ,  comédie  de  Lachaus- 
sée,  snr  des  paroles  de  Laujon.  60*  Les  Filles 
pourvues,  compliment  de  clôture  pour  la  Co- 
médie-Italienne. 61*  Momus  sur  la  terre, 
prologue  donné  au  château  de  la  Roche-Gnyon. 
Il  a  laissé  aussi  en  manuscrit  les  partitions 
d*o|>éras  non  représentés  dont  les  noms  sui- 
vent :  62*  Alcindor  et  Zatde,  en  trois  actes. 
65*  Ziméo,  en  trois  actes.  04*  Zdmar  ou 
l' Asile,  en  un  acte.  65*  Electre,  en  trois  «icles. 
€G*  Diogène  et  Alexandre,  en  trois  actes. 


W  Les  Bïaures  d'Espagne,  en  trois  actes. 
L*auteur  de  Tarlicle  Grétry,  dans  la  Biogra- 
phie universelle  et  portative  des  contempo- 
rains, dit  que  f  rey,  éditeur  de  musique,  a 
fiait  graver  de  nouveau,  eu  1823,  trente-deux 
des  meilleures  ^rtl lions  de  ce  compositeur 
célèbre  :  c*est  une  erreur.  Les  planches  dont 
on  s*est  servi  pour  cette  publication  sont  celles 
des  anciennes  éditions;  on  a  seulement  ra- 
fraîchi les  frontispices.  Castll-Blaze  a  donné, 
en  1827,  un  choix  de  morceaux  des  opéras  de 
Grétry,  arrangés  avec  accompagnement  de 
piano,  sous  le  titre  de  :  Grétry  des  Concerts. 

GRÉTRY  (LvciLx),  ûlle  du  précédent,  na- 
quit à  Paris,  vers  1770,  et  apprit  la  musique 
sous  la  direction  de  son  père.  Elle  n*était  âgée 
que  de  treize  ans  lorsqu'elle  composa  la  mu- 
sique du  petit  opéra  intitulé  :  le  Mariage  d'An- 
tonio ^  cet  ouvrage  fat  joué  avec  succès  â  la 
Comédie-Italienne,  en  1786.  L'année  suivante, 
cette  jeune  fille  donna,  au  même  théâtre,  Toi- 
nette  et  Louis,  qui  fut  moins  bien  accueilli. 
Elle  se  maria  vers  le  même  temps,  ne  fut  point 
heureuse  avec  son  mari,  dont  elle  n'eut  point 
d'enfants,  et  mourut  à  la  fleur  de  l'âge,  en 
1793.  La  partition  du  Mariage  d'Antonio  a 
été  gravée. 

GRÉTRY  (AiiDRé-JosEPu),  neveu  du  com- 
positeur, naquit  à  Boulogne-sur-Merj  le  20  no* 
vembre  1774.  Aveugle  presque  de  naissance, 
et  littérateur  sans  talent,  il  passa  presque  toute 
sa  vie  dans  un  état  de  malaise  et  de  souffrance 
dont  son  oncle  aurait  pu  le  garantir  si,  moins 
complétenpent  égoïste,  celui-ci  avait  voulu 
faire  usage  de  son  crédit  pour  lui  foire  accor- 
der par  le  gouvernement  quelque  portion  des 
secours  destinés  aux  gens  de  lettres  malheu- 
reux. Tombé  dans  la  plus  affreuse  misère,  cet 
infortuné  est  mort  d'hydropisie,  à  Paris,  le 
19  avril  1826.  On  a  de  lui  plusieurs  comédies, 
jouées  sur  les  théâtres  secondaires,  quelques 
romans  bientôt  oubliés,  et  des  livrets  d'opéras 
mis  en  musique  par  son  oncle,  mais  non  re- 
présentés. Il  n'est  cité  ici  que  pour  une  détes- 
table rapsodie,  intitulée  :  Grétry  en  famille, 
ou  Anecdotes  littéraires  et  musicales,  rela- 
tives à  ce  célèbre  compositeur,  qu'il  publia  à 
Paris,  en  1815,  un  volume  in-8*.  On  cdnnatl 
aussi  sous  son  nom  quelques  romances  dont  il 
avait  fait  les  paroles  et  la  musique. 

GREULICH  (CHÂRLES-GuiLLAuns) ,  né  â 
Kunzendorf,  près  de  Lœwenberg,  le  13  février 
179^>.  a  fait  ses  études  musicales  sous  la  direc- 
tion de  son  père,  organiste  dans  le  lien  de  se 
naissance.  A  peine  âgé  de  six  ans,  il  jouait  déjà 
de  l'orgue  et  foisait  admirer  son  talent  précoce. 
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Destiné  à  IMUt  ecclésiai tique,  il  fat  envoyé  au 
gymnase  de  Hinchberg  en  1808.  Il  y  reçut  dea 
leçons  de  Porganiste  Kohi,  qui,  frappé  des 
progrès  rapides  de  son  élève,  le  détermina  à 
se  Youer  à  la  carrière  d^artiste.  Greulidi  se 
rendit  à  Liegnita  en  1812,  pour  y  continuer  ses 
éludes  de  musique,  et  alla  à  Berlin  en  1816. 
Le  compositeur  Anselme  Weber,  Bernard  Rom- 
berg  et  le  pianiste  Berger  Tencouragèreutdans 
ses  débuts  ;  ils  le  firent  connaître  comme  pro- 
fesseur. Il  commença  dès  lors  à  publier  ses 
compositions  pour  le  piano,  et  At  paraître  des 
sonates,  des  rondos,  des  exercices,  des  thèmes 
variés,  etc.,  qui  furent  publiés  à  Berlin,  chez 
Schlesinger  et  à  Leipsick.  L'ouvrage  qui  a  le 
plus  contribué  à  faire  connaître  Greulich  avan- 
tageusement est  sa  méthode  de  piano,  divisée 
en  quatre  parties,  publiée  à  Berlin  en  1828. 
On  en  trouve  une  analyse  détaillée,  par  Gleich- 
mann,  dans  la  Cmcilia,  tome  XIV,  p.  265  et 
suivantes.  Ses  compositions  sont  au  nombre 
d*enyiron  quarante  œuvres. 

GRIEBEL  (AloIs),  né  à  Wttrzbourg  en 
1779,  apprit  Tharmonie  et  la  composition  de 
Joseph  Kraft,  au  couvent  de  Haidelfeld ,  en 
Bavière.  Après  que  son  éducation  musicale  eut 
été  terminée,  il  visita  Bamberg,  Nuremberg 
et  Kaisersheim,  et  obtint  une  place  d*organiste 
dans  cette  dernière  ville  ;  mais  après  six  mois 
d*exercice,  il  la  quitta  et  se  rendit  en  Hollande. 
Il  se  disposait  à  s*embarquer  pour  TAngle- 
terre,  lorsque  la  guerre  vint  mettre  obstacle  à 
ce  projet,  et  obligea  Griebel  à  retourner  en 
Allemagne.  Il  prit  sa  route  par  Francfort  et 
Slultgard,  puis  alla  se  fiier  à  Munich,  et  s*y 
établit  comme  maître  de  piano;  Sans  posséder 
une  habileté  de  premier  ordre,  il  se  faisait 
remarquer  par  le  goût  et  Texpression  de  son 
jeu.  Il  a  publié  :  1<*  Marche  à  quatre  mains 
pour  le  piano,  Munich,  Falter.  2*  Grande 
sonate  pour  piano  seul,  Mayence,  Schott. 
3*  Sonate  pour  piano,  op.  2.  Munich,  Falter. 
4<>  Rondeau  pour  le  piano,  op.  S,  ihid. 

GRIEPENKERL  (  Frbdbkic  -  Coraad  ) , 
professeur  au  collège  Carolinum  de  Bruns- 
wick, naquit  à  Peina,  petite  ville  du  royaume 
de  Hanovre,  en  1782.  Il  avait  été  instituteur  à 
Uofwyl,  dans  le  canton  de  Berne,  pendant 
plusieurs  années,  avant  de  se  fixer  à  Brunswick. 
Il  est  mort  dans  cette  ville,  le  6  avril  1840. 
Cultivant  avec  ardeur  la  philosophie  et  la  mu- 
sique, il  avait  rassemblé  une  précieuse  collec- 
tion d*ceuvres  des  maîtres  anciens,  qui  a  été 
vendue  après  sa  mort.  Dans  son  livre  intitulé  : 
Lehrbwh  der  jEtthetik  (Brunswick,  Yieweg, 
1837,  in-8«,  2  parties),  Griepenkerl  traite 


mieux  de  la  musique  que  la  plupart  des  philo- 
sophes qui  ont  écrit  sur  Pesthétique  d*une  ma- 
nière générale.  On  trouve  aussi  de  bonnes 
choses  concernant  cet  art  dans  son  traité  de 
Logique  {Lehrbueh  der  logik),  dont  la 
deuxième  édition  a  été  publiée  à  Helmstadt,  es 
1851.  On  est  redevable  i  Griepenkerl  de  Pédi- 
lion  la  meilleure  et  la  plus  complète  des  œu- 
vres de  Jean-Sébastien  Bach  {voyez  ce  nom), 
pour  le  clavecin  et  pour  Torgue,  avec  une 
bonne  préface  (Leipsick,  Peters). 

GRIEPErVKERL  (WoLFOAiio-RoBEaT), 
fils  du  précédent,  né  i  Hofwyl,  le  4  mai  1810, 
a  fliit  ses  études  à  Brunswick  et  à  rUniversité 
de  Leipsick.  Il  a  été,  pendant  plusieurs  années, 
professeur  de  langue  et  de  littérature  alle- 
mande à  rÉcole  des  cadets  à  Brunswick  ;  mais 
ses  opinions  politiques  le  déterminèrent  i  se 
fixer  à  Brème,  en  1851 .  Gomme  son  père,  il«st 
amateur  de  musique.  Ses  ouvrages  relatîA  à 
cet  art  sont  des  opuscules  de  peu  détendue, 
sous  les  titres  suivants  :  \^Da»  MuUkfeet  oder 
die  Beethovener  (la  Fête  musicale,  ou  les  par- 
tisans de  Beethoven,  nouvelle),  Leipsick, 
1858,  in-8*;  deuxième  édition,  ihid.^  1841, 
in-8o.  2«  Ritter  Berliox  in  Braunschweig 
(le  chevalier  Berlioz  à  Brunswick),  Brunswick, 
1843,  in-8«.  S*  Die  Oper  der  Gegenwart 
(rOpéra  contemporain).  Leipsick,  1847,  in-8*. 
Ces  écrits  sont  empreints  do  plus  vif  enthou- 
siasme pour  la  nouvelle  école  de  musique  de 
TAIIemagne.  Griepenkerl  est  auteur  des  deux 
tragédies  intitulées  :  Maximilien  Rohespierrtj 
et  les  Girondins,  pour  lesquelles  Henri  Littolf 
{voyez  ce  nom)  a  écrit  des  ouvertures. 

GRIESBAGH  (Jbah-Hbhai),  fils  atnédHin 
musicien  allemand  au  service  du  roi  d^Angle- 
terre,  Georges  III,  est  né  à  New-Windsor  en 
1798.  A  rage  de  huit  ans,  il  commença  Tétude 
de  la  musique  et  du  piano,  sous  la  direction 
de  son  oncle  G.  L.  J.  GriesbaclVi  professeur  de 
musique  à  Londres^  et  ses  progrès  furent  si 
rapides,  qu*il  excita  Tétonnement  de  la  famille 
royale  lorsquMl  joua  devant  elle  en  1810.  Peu 
de  temps  après,  11  devint  élève  de  Kalk- 
brenner  qui  le  prit  en  affection  et  le  logea  chez 
lui.  M.  Griesbach  s*est  fait  connaître  par  quel- 
ques compositions,  dont  les  plus  importantes 
sont  :  1«  Quatuor  pour  piano,  violon,  alto  et 
basse,  dédié  à  Kalkbrenner.  2*  Deux  fantai- 
sies pour  piano.  S*  Romance  pour  le  piano. 
4*  Quelques  duos  à  quatre  mains. 

GRIESIPfGER  (Georob-Augvstb),  secré- 
taire de  la  légation  de  Saxe,  né  à  Vienne,  mort 
le  27  avril  1828,  a  donné  sur  Haydn,  quMI 
avait  connu,  une  intéressante  notice  biogra- 
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phjqiw,  iotilolée  :  £iographUche  notizen 
iiber  Joseph  Haydn  y  Leipsick,  Breitkopf  et 
H»rte],  1810,  136  pages  in-8«,  avec  deux 
plaoches  qui  représentent  cinq  médailles  dé- 
cernées à  Haydn  par  diverses  sociétés  ou  aca- 
démies. Cest  la  notice  de  Griesioger  qui  a 
servi  de  base  à  celle  que  Framerjr  a  publiée 
pea  de  temps  après,  en  français. 

GRIFFI(HoBACs),  compositeur  Ualien  du 
seizième  siècle,  est  un  des  auteurs  dont  on 
trouve  des  madrigaux  dans  la  collection  qui  a 
pour  titre  :  Da'  FloHdi  virtuoti  d'Jtalia  il 
terxo  lihro  de  madrigali  a  einque  voei,  nuo- 
vamenie  eompoêti  e  dati  in  luce.  In  Venezia 
apresso  Giacomo  Yincenti  e  Ricciardo  Ama- 
dino,  1586,  in-4*. 

GRIFFJCN  (GBomoBS-CiARLBs),  pianiste  et 
compositeur  anglais,  naquit  à  Londres,  vers 
1770.  Il  ftit  un  des  fondateurs  de  la  Société 
pbilbarmonique  de  cette  ville.  Cet  artiste  a  pu- 
blié :  1^  Sonate  pour  le  clavecin,  Londres,  Pres- 
ton,  1797.  S*  Concerto  pour  le  clavecin,  ibid. 
3*  Sonate  pour  le  clavecifi,  dédiée  à  Miss  War* 
ner,  tbid.  A^  Sonate  favorite,  op.  4,  Londres, 
Longman.  5*  Trois  quatuors  pour  deux  vio- 
lons, alto  et  basse,  op.  8,  Paris,  Imbault  (Ja- 
net).  6*  Sonate  brillante  pour  le  piano,  op.  10, 
loan^  Simroek.  Griffln  aurait  été  vraisem- 
blablement un  compositeur  distingué  i*\\  eût 
trouvé  plus  de  goût,  dans  son  pays,  pour  la 
musique  sérieuse  et  classique. 

GHIFOIO  (Aktoiiib),  Vénitien,  aveugle- 
né,  vivait  au  commencement  du  dix-builième 
siècle.  Il  a  publié  un  œuvre  de  musique  pra- 
tique intitulé  :  Swmate  da  caméra  a  due  vio- 
Uni,  €on  il  vioUmceUo  s  eembalo,  opéra 
prima,  Venise,  1770,  in-4<*. 

GRIGHY  (N.  BE),  organiste  de  Téglise 
cathédrale  de  Reims ,  an  «commencement  du 
dix-boitlème  siècle,  a  fait  imprimer,  en  1700, 
no  livre  de  pièces  d^orgue,  contenant  des  mo- 
tets et  des  hymnes  poor  les  principales  fêtes  de 
Tannée. 

GRILL  (Fkarçois),  compositeur  à  Olden- 
bourg, mourut  en  cette  ville,  vers  1795.  Ger- 
ber  dit  qu*ll  avait  choisi  Haydn  pour  modèle 
dans  ses  compositions.  On  conAU  sous  son 
nom  :  1*  Trois  sonates  pour  clavecin  avec  violon 
obligé,  op.  1.  3*  Trois  idem,  op.  9.  5*  Trois 
quatuors  pour  deux  violons,  alto  et  basse, 
op.  5,  Offenbach,  André. 4* Trois  sonatespour 
clavecin  et  violon  obligé,  op.  4,  ihid,  5*  Trois 
quatuors  pour  violon,  op.  5.  6*  Six  sonates 
Iionr  clavecin  et  violon,  op.  0,  ibid,  7*  Six 
quatuors  pour  deux  violons,  alto  et  basse, 
op.  7,  ibid.  8«  Quatre-vingt-neuf  caprices 


pour  clavecin,  Vienne,  1791.  9*  Duos  concer- 
tants pour  clavecin  et  violon,  t'ôid.,  1701.  Vers 
1840,  il  y  avait  è  Pestb,  en  Hongrie,  un  maître 
de  chapelle  du  même  nom,  de  qui  Ton  a  quel- 
ques compositions  pour  le  chant. 

GRIMALDI  (le  chevalier  Nicouiro),  né  à 
Venise,  ve;rs  1685,  eut  de  la  célébrité  comme 
basse  chantante  et  comme  acteur.  En  1710,  il 
se  rendit  à  Londres  presque  dans  le  même 
temps  que  HQudel,  et  y  chanta  avec  beaucoup 
de  succès  dans  le  Àinaldo  de  ce  grand  maître. 
En  1718,  il  chanta  à  Naples,  dans  le  même 
opéra.  Quanz  le  rencontra  à  Venise,  en  1726, 
et  rentendit  au  théâtre  ;  U  éuit  alors  plus  ad- 
miré comme  acteur  que  comme  chanteur.  Il 
avait  été  fait  en  cette  ville  chevalier  de  Saint- 
Marc.  Grimaldi  avait  reçu  de  l'instruction  lit- 
téraire et  écrivait  bien  envers.  Avant  de  quitter 
Londres,  il  composa  les  livrets  italiens  des 
opéras  de  Hamlet  et  de  Hydaepe,  qui  furent 
représentés  en  1719.  On  ne  le  connaissait  en 
Italie  que  sous  le  nom  de  Nieolino, 

GRIBIALDI  (Fbahçois-Antoiiis)  ,  publi- 
ciste  et  historien,  naquit  en  1740,  i  Seminora, 
dans  la  Calabre,  et  s'établit  à  Naples,  oti  il 
exerça  la  profession  d'avocat.  Vers  la  fin  de  sa 
vie,  il  fut  nommé  auditeur  militaire.  Il  mou- 
rut à  Naples,  en  1784,  à  l'Age  de  quarante- 
quatre  ans.  Amateur  passionné  des  arts,  par- 
ticulièrement de  la  musique,  Grimaldi  a  écrit 
une  brochure  intitulée  :  Lettera  sopra  la  mU" 
êiea,  Napoli,  1766,  in-8<»  de  soixante-quatre 
pages.  Ces  opuscule  est.  relatif  aux  effets  mo- 
raux de  l'art,  particulièrement  dans  l'anti- 
quité. 

GRIIHALDI  (Lovis  DELIA  PIETRA, 
marquis),  de  la  famille  des  princes  de  Monaco, 
naquit  à  Gênes,  en  1769.  Il  cultiva  la  musique 
avec  succès,  Joua  bien  du  violon,  qu'il  avait 
étudié  sous  la  direction  de  Pugnani,  et  com- 
posa des  concertos  pour  cet  instrument.  Ses  ou* 
vrages  sont  restés  en  manuscrit.  Il  avait 
épousé  une  dame  de  ^Florence,  musicienne 
distinguée,  dont  il  eut  deux  filles  qui  se  firent 
remarquer  par  leur  talent  dans  l'art  du  chant. 
Le  marquis  Grimaldi  est  mort  à  Turin,  le 
31  Juillet  1854.  Il  avait  vu  la  principauté  de 
Monaco  passer  dans  une  autre  branche  de  sa 
famille  :  le  Congrès  de  Vienne  de  181ÎS  ayant 
reconnu  les  droiu  du  duc  de  Valentinois  sur 
celte  principauté,  Grimaldi  ne  cessa  Jusqa*jt  sa 
mort  de  réclamer  contre  cette  décision. 

GRIMAREST  (Jbaii-L6ohard  LE  GAL* 
LOIS  DE),  né  à  Paris,  dans  le  dix -septième 
siècle,  était  écrivain  médiocre,  et  cependant  il 
fut  recherché  dans  le  monde,  parce  qu'il  avait 
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le  talent  de  conter  avec  agrément  des  anec- 
dotes dont  il  possédait  un  ample  répertoire.  Il 
donnait  des  leçons  de  langue  française  aux 
étrangers  de  distinction  qui  visitaient  Paris, 
leur  servait  de  ct'oerone,  et  disait,  avec  une  va* 
nilé  ridicule,  que  c*était  lui  qui  avait  donné  de 
resprit  à  tout  le  Nord.  Il  mourut  à  Paris,  en 
1730,  dans  un  âge  avancé.  Au  nombre  de  ses 
productions,  depuis  longtemps  oubliées,  il  en 
est  une  qui  a  pour  titre  :  Traité  du  récitatif 
dan*  la  leeture,  dans  Vaetion  fnibliqtMe,  et 
dan$  le  ehant;  avec  un  traité  des  accents, 
de  la  quantité  et  de  la  ponctuation,  Paris, 
Jacques  Lefèvre,  1707,  in-13.  Nouvelle  édi- 
tion, Amsterdam,  1740,  in-13.  Ouoiqu*il  soit 
dit  au  fh>nti8pice  de  cette  -deuxième  édition 
qu*elle  est  augmentée,  Je  n*y  ai  trouvé  aucune 
différence  avec  la  première.  L*ouvrage  est  di- 
visé en  huit  cbapitres  dont  les  deux  premiers 
seulement  sont  relatlA  à  la  musique.  Par  réci^ 
tatif,  Grimarest  entend  le  récit  dans  la  lecture, 
dans  le  débit  oratoire  et  dans  la  déclamation, 
comme  dans  le  chant.  Au  reste,  il  n*jr  a  dans 
tout  ce  livre  que  des  observations  sans  intérêt. 
ORnnH  (Hb9Ei),  cantor  à  Magdebourg,  au 
commencement  du  dix-septième  siècle,  se  ré- 
fugia à  Brunswick,  à  Tépoqne  de  l'invasion  de 
TAllemagne  par  les  Suédois,  et  devint  cantor  à 
réglise  Sainte-Catherine.  Il  mourut  le  18  juillet 
1637.  Ce  musicien  s*est  fait  connaître  avanta- 
geusement par  la  publication  des  ouvrages  sui- 
vants de  sa  composition  :  \^UnierricM,  voie  ein 
Knabe  nach  der  Guidonischen  Art  %u  solmi^ 
siren  leichtangefUhrtverden  kœnne  (Instruc- 
tion d*après  laquelle  un  enfant  peut  être  conduit 
facilement  à  solfier  d*après  Tancienne  méthode 
de  Gui  d'Arexzo),  Magdebourg,  1634,  in-8<». 
4«  Tyroeinia  seu  exerdtia  tyronum  musiae, 
eoncertationibus  variis  tam  ligatis  quam  so- 
lutis  ad  très  voees,  pro  schola  Magdeburgensi 
condnnata  et  elàborata.  Halle,  1634,  in-8«.  La 
seconde  édition  a  paru  à  Magdebourg,  en  1636, 
in -S*.  Z'*Missen  und  deutsche  Psalmen,  fUr 
5  und  0  Stimmen,  Magdebourg,  1638,  in-4«. 
Cet  oravre  contient  dix  pièces.  4»  Passion, 
dsutseh  Gesangweise  mit  vier  Stimmen,  etc., 
(la  Passion,  méi4)dies  allemandes  à  quatre 
voix,  etc.),  Magdebourg,  1639,  in-4*.  5»  II  y  a 
une  collection  de  motets  composés  par  Grimm, 
qui  a  pour  titre  :  Festibulum  hortuli  harmo- 
niei.  JMgnore  le  lieu  et  la  date  de  nmpression. 
Grimm  a  donné  aussi  une  seconde  édition  de 
rouvrage  de  Barypbonus,  intitulé  :  Pléiades 
musicM,  et  y  a  Joint  une  préface,  Magdebourg, 
1630.  Conrad  Mattbei  (in  TVacf.  demod.  mu- 
sids,  page  15)  cite  un  livre  de  Grimm,  sous  le 


titre  :  De  MonoeordOy  en  allemand.  Walther, 
Forkel  et  Gerber,  qui  Tindiquent  d*après  lui, 
n*en  ont  point  découvert  la  date. 

GRIMM  (F&iDEBic*MBLCHiom,  baron  DE), 
littérateur,  naquit  à  Ratisbonne  le  36  décem- 
bre 1733.  Ses  parents  étaient  pauvres,  néan- 
moins ils  s'épuisèrent  en  efforts  pour  lui  donner 
une  bonne  éducation  qui,  pins  tard,  lui  tint 
lieu  de  fortune.  La  musique  n*y  fut  point 
étrangère.  Arrivé  i  Paris  vers  1747,  il  y  forma 
des  liaisons  avec  la  coterie  philosophique,  et  le 
goât  de  la  musique  le  rapprocha  de  J.-J.  Rous- 
seau. C'était  à  peu  près  le  seul  point  de  contact 
qu'il  y  eût  entre  deux  hommes  fort  différents 
l'un  de  l'autre;  cependant  ils  s'unirent  par 
des  liens  d'une  amitié  qui  parait  avoir  été 
sincère  chez  Rousseau,  mais  qui  fût  plus  ap- 
parente que  réelle  de  la  part  de  Grimm.  La 
troupe  de  chanteurs  italiens  qui,  sous  le  nom 
de  bouffons,  vint  à  Paris  en  1753  Jouer  des 
Intermèdes  ou  opéras  bouffes,  fit  éclater  de 
vives  discussions  entre  les  admirateurs  fana- 
tiques de  l'ancien  Opéra  français  et  les  parti- 
sans d'un  goût  plus  moderne  ;  ils  se  séparèrent 
en  deux  camps,  dont  l'un,  composé  des  admi- 
rateurs de  Lulli  et  de  Rameau,  se  plaça  sons 
la  loge  du  roi,  et  fut  appelé  le  Coin  du  roi,  et 
l'autre  s'établit  sous  la  loge  de  la  reine.  Grimm 
engagea  le  combat,  mais  d'une  manière  assez 
timide,  par  sa  Lettre  sur  Omphale,  tragédie 
lyrique,  reprise  par  l'Académie  royale,  le 
14  Juillet  1753,  sans  nom  de  ville  ni  d'impri- 
meur, 1753,  in-8«.  Cet  écrit  flit  suivi  d'un 
autre  beaucoup  plus  piquant,  intitulé  :  le  Petit 
Prophète  de  Bœmisehbroda,  1753.  in-8*,  ré- 
imprimé à  Paris  en  1754,  puis  à  L«  Haye,  en 
1774,  in-13,  enfin  dans  le  Supplément  à  la 
Correspondance  littéraire  de  MM,  Grimm 
et  Diderot,  etc.  ;  publié  par  Ant.-Alex.  Bar- 
bier, Paris,  1814, 1  vol.  ln-8*,  et  dans  le'quin- 
zième  volume  de  la  dernière  édition  de  cette 
correspondance.  Il  en  a  été  fait  aussi  une 
édition  à  Dresde,  chez  Walther,  1753,  in -8*. 
Grimm,  amateur  passionné  de  la  musique  ita- 
lienne, déverse  le  ridicule  sur  ses  adversaires 
dans  cette  brochure  satirique.  M.  Ouérard  se 
trompe  (France  littér.,  t.  III,  p.  480),  lors- 
qu'il présente  comme  une  édition  de  cet  écrit 
celui  qui  a  pour  titre  :  Les  vingt-un  chapitres 
de  la  prophétie  de  Gabriel  Johannes  iVepo- 
muceniis-Z^rancifcua  de  Paula  IFaldstorch, 
dit  ÏFaldsforchel,  qu'il  appelle  sa  vision, 
Prague,  in-13.  Ce  dernier  pamphlet,  écrit  en 
allemand,  est  en  partie  une  imiiaiion,  et  en 
partie  une  traduction  de  celui  de  Grimm  par 
Madame  Gottsched. 
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Crjmm,  devenu  en  1753  le  correspondant 
littéraire  de  la  duchesse  de  Saxe-Gotha,  écrivit 
à  cette  priiQcesse  ane  suite  de  longues  lettres 
jttsq^^en  1790,  c*est-à'dire  pendant  trente-sept 
ans,  sar  toutes  sortes  de  sujets  de  littérature, 
de  polémique,  de  musique,  de  peinture,  etc. 
Ces  lettres  ont  été  publiées  en  différentes  par- 
ties, sous  le  titre  de  Correspondance  litté^ 
raire,  philosophique  et  critique,  adressée  à 
un  souverain  d'Allemagne,  par  le  baron  de 
Grimm  et  Diderot,  Paris,  1813-1814,  diï-sept 
▼0liJmesin-8<»»  La  dernière  édition,  donnée  par 
H.  Jules  Taschereau  (Paris,  Furne,  18^-1831) 
est  en  quinze  vehimes  in-8',  avec  un  volume 
de  correspondance  Inédite  et  de  fragments. 
Dans  toute  cette  torrespondanCe,  on  trouve 
beaucoup  de  choses  intéressantes  sur  la  mu- 
sique française  et  sur  plusieurs  musiciens, 
particulièrement  sur  les  opéras  de  Monsign^, 
de  Dnni,  de  Philidor,  de  Grétry,  de  Gluck,  sur 
Mozart,  etc.  Les  jugements  de  Grimm  ne  sont 
pat  toujours  exempts  de  prévention  ni  d*er- 
reur  ;  mais  on  y  trouve,  en  général,  un  goût 
assez  pur  et  une  certaine  connaissance  de  Part. 
On  a  aussi  de  cet  écrivain  :  Lettre  de  M,  Grimm 
à  M.  l'abbé  Raynal,  sur  les  remarques  au 
sujet  de  sa  lettre  d'Omphdle.  Elle  a  paru 
dans  le  Mercure  de  France  du  mois  de  mai 
1753,  et  a  été  réimprimée  dans  le  supplément 
deDarbier  et  dans  le  quinzième  volume  de 
Pédition  de  la  cdrrespondance  publiée  psr 
M.  Taschereau.  Forkel  et  Lichtenlhal  ont  donné 
d^nne  manière  inexacte  le  titre  de  cet  opuscule, 
car  ils  ont  écrit  Lettre  à  M.  Grimm,  au  lieu 
de  Lettre  de  M,  Grimm,  Ils  ont  supposé  une 
autre  édition  de  cette  lettre,  datée  de  Paris, 
17S9,  in-8«  :  elle  n*a  été  publiée  alors  que  dans 
le  Mmrenre,  Grimm  a  donné  dans  VEncyclo* 
pédie  de  D'Alembert  et  de  Diderot  un  long 
article  sur  le  Poème  lyrique,  dans  lequel  il 
a  traité  de  l'Opéra  français,  et  de  l'Opéra 
italien.  Ce  morceau  a  été  réimprimé  dans  le 
supplément  de  Barbier  et  dans  le  quinzième 
volume  de  M.  Taschereau. 

A  Pépoque  où  la  révolution  française  prit 
un  caractère  do  violence  qui  conduisit  à  la 
terreur,  Grimm  s*éloigna  de  Paris  et  se  retira 
k  la  cour  de  Gotha,  oiiil  fut  accueilli  avec  fa- 
veur. LMmpéralrice  de  Russie  le  nomma,  en 
1795,  son  ministre  plénipotentiaire  près  des 
États  de  la  Basse-Saxe.  L*empereur  Paul  I*'  le 
coiiflrma  dans  cet  emploi,  qu^il  conserva  jus- 
f|n*à  ce  qu*nne  maladie  douloureuse,  suivie  de 
la  perte  d^un  œil,  Pobligea  de  renoncer  aux 
affaires.  Il  retourna  alors  Jt  Gotha,  y  passa  les 
dernières  années  de  sa  vie,  et  y  mourut  le 
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18  décembre  1807,  h  Page  de  quatre-vingt- 
quatre  ans. 

GRIMSI  (jBAir-pRÉDÉBic-CHÂKLlBs) ,  ttéde- 
cin  et  conseiller  du  duc  de  Gotha ,  né  à  Eise- 
nach  en  1737,  est  mort  dans  cette  ville  le 
98  octobre  1831.  On  a  de  lui  un  livre  intitulé  : 
Bemerkungen  eines  reisenden  durch  Deutsch- 
land,  Frahkreich,  Holland  und  England 
(Remarques  d*uti  voyageur  en  Allemagne,  eu 
France,  en  Hollande  et  en  Angleterre),  Alten- 
bourg,  1775,  trois  parties  ln-8^.  Cet  ouvragée, 
écrit  sous  la  forme  de  lettres ,  renferme  des 
renseignements  et  des  aperçus  sur  la  musique 
en  France  et  en  Angleterre.  Forkel  a  donné 
des  extraits  de  ces  lettres  dans  le  premier 
volume  de  sa  Bibliothèque  musicale,  p.  333 
à  250.       ^ 

GmMBf  (GuiLiAUHE-CiABLBs),  sous-blblîo- 
théCaire  à  Gœtlingue,  est  né  à  Hanau,  le  24  fé- 
vrier 1786.  Il  commença  ses  éludes  à  Cassel 
avec  ses  frères,  puis,  en  1804,  il  alla  àHar- 
burg,  où  il  fit  un  cours  de  droit.  Nommé  secré- 
taire de  la  Bibliothèque  de  Cassel,  en  1814,  il 
occupa  cette  place  pendant  seize  ans.  En  1850, 
il  a  été  appelé  à  Gœltingue  comme  sons-biblio- 
thécaire ;  mais  il  quitta  cette  position  en  1858 
pour  rejoindre  son  frère  aîné  à  Cassel,  et 
en  1841,  il  le  suivit  à  Berlin.  Depuis  lors  ils 
ont  uni  leurs  travaux  pour  de  grandes  entre- 
prises littéraires  et  philologiques.  Us  ne  sont 
plus  connus  en  Allemagne  que  sous  le  nom 
des  frères  Grimm.  Guillaume -Charles  Grimm 
a  publié  un  recueil  d^anciennes  chansons  et 
ballades  danoises,  traduites  en  allemand,  avec 
des  remarques  et  une  bonne  préface,  intitulé  : 
Altdanische  ffeldenlieder ,  Baliaden,  und 
Mxrschen,  iUberutzt  von  etc.,  Heidelher^', 
Hohr  und  Zimmer,  1811,  un  vol.  \n-%^  de  545 
et  xl  pages.  Ce  recueil,  qui  n*est  pas  sans 
intérêt  pour  Phistoire  de  la  musique,  avait  éié 
précédé  par  une  publication  du  même  genre 
faite  par  Robert  Jamieson,  sous  ce  titre  :  Po- 
pular  baUads  and  songs  from  tradition, 
nianuscripts,  and  searce  éditions  with  trans- 
lalion  of  similar  pièces  from  the  aneient 
danish  language  and  a  few  originale,  Lon  - 
dres,  1800. 

GRUIAI  (Louis-Jacqucs)  ,  frère  atné  du 
précédent,  érudit  et  philologue  célèbre  par 
ses  travaux  sur  la  langue  allemande  et  sur  la 
mythologie  des  anciennes  nations  germani- 
ques, est  né  à  Hanau,  le  4  janvier  1785. 
Après  avoir  fait  ses  études  à  Harboui^,  il  fut 
employé  à  diverses  missions  diplomatiques, 
puis  fût  professeur  de  littérature  allemande  à 
PUniversité  de  Gœttingue  ;  donna  sa  démission 
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en  1837,  lors  de  Pabolilion  de  la  constitation 
par  le  roi  de  Hanovre,  vécut  quelque  temps  à 
Cassel  dans  la  retraite,  et  fut  appelé  à  Berlin, 
en  1841 ,  comme  membre  de  TAcadémie  de 
cette  ville.  Ce  n*est  point  ici  le  lieu  de  parler 
des  immenses  travaux  de  ce  savant  ;  il  n^y  est 
cité  que  pour  une  publication  intéressante  qui 
a  pour  titre  :  Mymnorum  veteriê  eceksùB 
XXFl  ifUerpretatio  theotiscay  Gcettingue, 
1830,  in-4«  de  soixante-seize  pages.  Ces  an- 
ciens monuments  de  la  langue  Ihéotisque  ou 
tudesque,  qui  appartiennent  au  neuvième 
siècle,  ont  de  l'intérêt  pour  Phistoire  de  la 
musique.  Voyez  à  ce  sujet  récrit  de  Hoffmann 
de  Fallersleben,  intitulé  :  £lnonensiaj  traduit 
et  commenté  par  feu  J.-F.  Willems,  Gand, 
F.  et  £.  Gyselynck,  1837,  in-4°,  de  trente- 
quatre  pages. 

GRIBUIIER,  (Fbarçois),  né  à  Augsbourg, 
en  1728,  était  flls  d'un  trompette  du  prince- 
évéque.  Pendant  le  cours  de  ses  études  litté- 
raires, il  apprit  la  musique  sous  la  direction 
de  son  père,  et  la  composition  chei  Giulini.  II 
suivit  ensuite  des  cours  de  philosophie  et  de 
jurisprudence  à  Salzbourg,  mais  sans  négliger 
la  musique,  qui  était  pour  lui  Tobjet  d^une  vé- 
ritable passion.  Les  difficultés  qu*il  éprouva  à 
se  procurer  un  emploi  le  décidèrent  à  se  faire 
acteur  et  cbantenr  d'Opéra.  Il  entra  d'abord 
dans  la  troupe  de  Roberwein,  pour  y  chanter 
des  rôles  comiques^  puis  dans  celle  de  Félix 
Berner.  Après  avoir  vécu  neuf  ans  dans  cette 
dernière  position,  il  se  fit  lui-même  directeur 
d'une  troupe  d'enfants  qui  jouait  des  opérettes 
dont  Grimmer  écrivait  la  musique;  il  dirigeait 
lui-même  l'orchestre.  Ses  petits  acteurs,  étant 
devenus  grands,  se  dispersèrent,  et  Grimmer 
n'eut  plus  d'autre  ressource  que  de  donner  des 
leçons  et  de  composer  quelques  morceaux 
de  musique  d'église.  Il  mourut  à  Biberach, 
en  1807. 

GRIMMER (FaÉoÉmic),  de  la  même  famille 
que  le  précédent,  et  compositeur  de  Lieder  et 
de  ballaéeSj  a  fondé,  à  Dresde,  un  Salon  de 
miMtgiie,  en  1845,  où  l'on  faisait  entendre  des 
concerts  de  chant.  On  connaît  de  lui  environ 
dix  œuvres  de  chants  avec  accompagnement 
de  piano. 

GRISAR  (Albeat),  compositeur,  né  à  An- 
vers, le  26  décembre  1808,  d'une  famille  hono- 
rable, Hit  destiné  au  commerce  dès  son  enfance. 
Après  eu  avoir  étudié  les  éléments  et  le  méca- 
nisme iieadant  six  ans  dans  une  des  premières 
maisons  de  cette  ville,  il  alla  achever  son  ap- 
prentissage à  Livsrpool.  Cependant  ses  goûts 
ne  sympathisaient  pas  avec  les  ^desseins  de  ses 


parents  pour  son  avenir.  La  musique  lui  avait 
été  enseignée  comme  le  complément  de  sod 
éducation  ;  mais  au  lieu  de  considérer  cet  art 
comme  un  délassement,  il  Pavait  pris  au 
sérieux  et  s'était  épris  de  passion  pour  lui. 
Dès  lors  une  sorte  de  lutte  s'engagea  entre  lui 
et  sa  famille  qui,  suivant  les  idées  d*nne  ville 
toute  commerçante,  ne  pouvait  comprendre 
qu'on  renonçât  aux  affaires  pour  se  faire  mu- 
sicien. La  destinée  de  Grisar  finit  par  s*accom- 
plir;  il  quitta  furtivement  Liverpool,  se  rendit 
à  Paris,  et  courut,  chez  Reicha,  lui  demander 
des  conseils,  au  mois  de  juillet  1830,  peu  de 
jours  avant  les  mémorables  événements  qui 
changèrent  la  situation  politique  de  l'Europe. 
Dès  lors  il  ne  s'occupa  plus  que  de  l'objet  de  sa 
prédilection,  et  le  grand  livre  du  commerçant 
fit  place  à  l'harmonie.  Toutefois  il  ne  put 
qu'ébaucher  ses  études  de  composition  sous  la 
direction  de  Reicha.  Une  révolution  avait  aussi 
éclaté  dans  son  pays,  et  la  ville  d'Anvers  en  avait 
éprouvé  de  pénibles  effets.  Grisar  fut  obligé  de 
revenir  près  de  sa  famille,  et  ce  fut  au  milieu 
des  horreurs  d'un  siège  qu'il  continua  ses  tra- 
vaux. Une  simple  romance  {la  Folle)  commença 
sa  réputation  d'artiste  ;  expressive  et  remar- 
quable par  une  certaine  élégance  de  forme, 
elle  obtint  un  succès  de  vogue  en  Belgique  et 
en  France.  Un  ancien  vaudeville  arrangé  en 
opéra-comique,  sous  le  titre  du  Mariage  tm- 
possibU,  fut  le  premier  ouvrage  de  quelque 
importance  par  lequel  Grisar  se  fit  connaître  : 
il  fut  joué  à  Bruxelles,  au  printemps  de  1833^ 
et  quoique  faible  de  conception,  il  y  obtint  du 
succès.  Le  gouvernement  crut  devoir  encou- 
rager le  premier  essai  d'un  jeune  artiste  qui 
donnait  des  espérances,  et  il  lui  accorda  une 
somme  de  douze  cents  francs  iiour  l'aider  à 
compléter  son  éducation  musicale.  Le  jeune 
compositeur  retourna  à  Paris,  et  y  publia 
bientôt  après  un  album  de  romances,  dans 
lequel  on  a  particulièrement  distingué  Adieu, 
heau  rivage  de  France.  Depuis  lors,  il  a  fait 
paraître  beaucoup  de  légères  compositions  du 
même  genre,  qui  ont  eu  du  succès.  En  1856,  il 
a  donné  à  POpéra-Comique  Sarah^  en  un  acte^ 
dont  le  sujet  parait  avoir  été  fourni  par  la  ro- 
mance de  la  Folk.  Il  y  a  des  intentions  drama- 
tiques dans  cet  ouvrage  ;  mais  les  défauts  d'une 
éducation  musicale  tardivement  développée  s'y 
font  apercevoir  partout.  L'harmonie  n^n  est 
point  riche,  PinstrumentaUoo  manque  d'éclat 
et  de  variété;  enfin,  la  partition  tout  entière 
décèle  l'inexpérience  dans  Part  d'écrire.  Cet 
ouvrage  fut  suivi  de  VAn  mille,  i)ettt  opéra- 
comique  en  un  acte,  qui  a  été  représenté  au 
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mois  de  joio  MS7.  Aans  Tannée  suivante,  le 
Jeoae  compotitenr  donna  au  même  théâtre 
VEmumerveiUmue,  qui  eut  du  succès  et  marqua 
un  progrès  dans  son  talent  :  cet  ouvrage  Ait 
sttîTi  des  Travistiuemêntê,  en  1859.  A  l'occa- 
sion des  fêtes  qui  furent  célébrées  à  Anvers, 
en  1840,  pour  Tinauguration  de  la  statue  de 
Enbens,  Grisar  écrivit  une  ouverture  de  fête 
qui  Ait  exécutée  dans  un  grand  concert.  Cepeo- 
danty  ayant  compris  ce  qui  manquait  è  son 
éducation  musicale  pour  parcourir  avec  éclat 
la  carrière  de  compositeur  dramatique,  il  se 
rendit  à  Naples,  vers  la  fin  de  la  même  a  nuée, 
et  se  mit  sous  la  direction  de  Mercadante.  Je 
le  trouvai  dans  cette  ville,  en  1841,  occupé 
d*étndet  de  contrepoint  et  peu  satisfait  de  ce 
qu^il  avait  écrit  auparavant.  Le  charme  du 
climat  de  Naples,  puis  de  Rome,  où  il  vécut 
quelque  temps,  le  retint  en  Italie  pendant  plu- 
sieurs années.  De  retour  à  Paris,  après  une 
longue  absence,  il  donna  au  théâtre  deTOpéra- 
Gomique,  le  31  février  1848,  Gillêi  raviueurj 
joli  ouvrage  en  un  acte,  qui  ftit  bien  accueilli 
du  public,  et  qui  est  resté  au  répertoire  des 
théâtres  français.  Le  13  janvier  1850,  il  a  fait 
représenter  au  même  théâtre  les  PoreheronSj 
en  trois  actes,  composition  plus  importante 
qui  a  placé  Grisar  au  niveau  des  compositeurs 
d'opéras-comlques  les  plus  en  vogue.  BwMoir 
monsimir  Pantalon,  Tarée  en  un  acte,  dont  la 
partition  est  écrite  d'un  ton  gai  et  facile,  fut 
la  seule  production  du  talenlde  Grisar,  en  1851  ; 
elle  ftit  Jouée  le  19  février  de  cette  année. 
Après  oette  date,  il  y  eut  un  long  intervalle 
pendant  lequel  Grisar  n'écrivit  aucun  ouvrage 
nouveau  ;  ee  ne  fut  que  le  10  janvier  18$5  qu^il 
reparut  sur  la  scène  avec  un  opéra  en  on  acte, 
intitulé  :  U  Ckiên  du  Jardinier j  où  Ton  re- 
trouvait son  style  mélodique  et  facile.  Éloigné 
ensuite  du  théâtre  par  une  longue  maladie,  il 
a  cessé  d*écrire. 

GlilSI  (Juoin),  cantatrice,  naquit  i  Milan, 
non  en  1803,  comme  le  dit  le  Lexique  de  mu- 
siquê  publié  par  Schilling,  mais  en  1805. 
Kilo  Alt  admise  foK  Jeuie  au  Conservatoire 
4e  eette  ville  et  y  reçut  de«  leçons  do  Minetia, 
puis  de  Banderai i.  Sa  voii,  metzo  eoprano 
«l*nne  qualité  dure  et  peu  Hexible,  exigea'beau- 
eonp  de  travail  pour  obtenir  une  égalité  qui 
n*a  jamais  été  complètement  satisfaisante.' 
Mademoiselle  Grisi  rachetait  ce  défiiut  par  un 
sentiment  musical  et  dramatique  plein  d*éncr- 
0te.  Ses  premiers  débuts  eurent  Heu  d^ns  des 
concerts  donnés  |>ar  le  Conservatoire  de  Milan. 
En  183S,  die  joua,  â  Tienne,  dans  Biama  § 
F^aUtro  de  Kossini,  et  le  publie  de  cette  ville | 


plus  satisfait  de  ses  qualités  que  choqué  ^% 
défauts  de  ton  organe,  Tapplaudit  et  la  classa 
parmi  les  cantatricea  distinguées  de  cette 
époque.  l>e  retour  en  Italie,  mademoiselle  Grisi 
chanta  i  Milan,  à  Parme,  à  Florence,  à  Gênes 
et  à  Venise.  Dans  cette  dernière  ville,  Bellitti 
écrivit  pour  elle  le  rdle  de  Rwmo  dans  son 
opéra  i  Capuleti;  ce  rêle  lui  fit  honneur,  et 
dès  lors  sa  réputation  s'étendit.  Au  mois  de 
novembre  1833,  elle  débuta,  au  Théâtre-Ita- 
lien de  Paris,  dans  to  Siranitra,  ou  elle  pro- 
duisit peu  d^effet  ;  mais  ensuite  le  rôle  de  ite- 
meo  et  celui  de  Maleolm,  dans  la  /Cornus  dei 
La%o;  lui  furent  plus  favorables,  et  son  succès 
n'y  fut  point  contesté.  Au  printemps  de  1883, 
elle  retourna  en  Italie.  Mariée  dans  Tannée 
suivante  au  comte  Bami  de  Milan,  elle  cessa 
de  chanter  â  la  scène,  et  passa  une  partit  de 
chaque  année  dans  une  villa  que  son  mari 
possédait  près  de  Crémone.  Elle  y  monmt  le 
l''  mai  1840,  â  l'âge  de  trente-cinq  ans. 

GIUSI  (JuuB  ou  Juuittb),  soMir  de  la  pré- 
cédente, née  â  Milan,  le  38  juillet  1811,  est 
fille  d'un  officier  topographe  a«  service  du 
royaume  d^Italie,  et  nièce  de  la  célèbre  canta- 
trice madame  Grasstni.  Élevée  dans  un  pen- 
sionnat de  Milan  jusqu'à  l'âge  de  onze  ans,  elle 
fut  ensuite  envoyée  au  couvent  des  JfoiUitleffe 
â  Florence,  où  elle  reçut  les  premières  leçons 
de  musique  et  de  piano.  Trots  ans  après,  elle 
alla,  â  Bologne,  étudier  l'art  du  ehanC  sous  la 
direction  de  Giacomo  Giacoraelli  ;  puis  elle  dé- 
buta, au  théâtre  de  cette  ville,  dans  le  petit 
râle  d'jffmma  de  la  Zélmira,  Engagée  pour  le 
carnaval  suivant  au  mémo  théâtre,  elle  y 
chanta  dans  le  Barbier  de  SéviUe,  dans  io 
Sposo  di  Provineia  et  dans  Tarvaldo  §  Dor^ 
liêka,  puis  elle  reçut  un  engagement  pour  Io 
théâtre  de  Igt  Pergola,  â  Florence.  Mappelêe 
à  Milan,  en  1829,  elle  chanU,  â  la  Staka^  dans 
l»  Corsaro,  écrit  pour  elle  par  Pacini.  A  cette 
époque,  elle  reçut  quelques  leçons  de  ma- 
.dame  Pasta;  plus  tard,  Marliani,  oompositonr 
et  son  compatriote,  a  dirigé  ses  études  de  chant. 
Elle  arriva  à  Paris,  en  1833,  ets*y  fit  entendre 
pour  la  première  fois,  le  16  octobre  do  cette 
année,  dans^emtramtds;  la  beauté  régnllère 
de  ses  traiu,  la  justesse,  la  légèrolé  oC  réten- 
due de  sa  voix  assurèrent  son  inceès  dès  le 
premier  jour,  qooiqu*il  fât  fiMUe,  ponr  une 
oreille  exercée,  d^apereevoir  de  l*intipêrlanoe 
chef  la  jenne  cantatrice.  Oa  lui  doit  Ininslke 
de  déclarer  que  le  succès  ne  Taveugla  point  sur 
cequ*il  lui  res(ai|  à  acquérir;  elle -continua 
ses  études  avec  persévérance,  ses  pregrès  ftirent 
rapideS|  et  la  ftiveur  publique  s'accrut  ebaquo 
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jour  pour  elle.  Plusieurs  opéras,  parUcullère- 
meut  celui  de  i  Puritani,  de  Bèllini ,  ont  été 
écrit  à  Paris  pour  cette  canUtrice  ;  elle  y  a 
fait  adopter  avec  enthousiasme  le  chant  à 
demi-voix  dont  elle  faisait  un  fréquent  usage. 
Dans  les  ouvrages  qui  exigent  un  plus  grand 
caractère  de  chant,  tels  que  Norma,  elle  était 
moins  avantageusement  placée  ;  mais  dans  la 
suite,  son  organe  acquit  du  volume  et  de  la 
puissance,  et  les  grands  rôles  dramatiques 
furent  ceux  qu'elle  chanta  de  préférence.  Pen- 
dant près  de  quinze  ans,  mademoiselle  Grisi 
tint  remploi  de  prima  donna  assoluta  à 
Paris  et  à  Londres  avec  beaucoup  d'éclat.  Plus 
tard  sa  voix  laissa  apercevoir  des  traces  de 
flitigue,  et  la  justesse  de  son  intonation  devint 
■plus  que  douteuse.  Cependant  elle  a  conservé 
longtemps  encore  la  faveur  du  public  de  TAn- 
gleterre.  Elle  a  fait  avec  Mario  {voyBi  ce  nom) 
«n  voyage  en  Amérique  et  a  chanté  au  Théâtre- 
lUlien  de  New-Tork;  mais^le  succès  n*a  pas 
répondu  à  son  attente.  Parvenue  à  Tâge  de 
quarante-huit  ans,  au  moment  où  cette  notice 
est  écrite,  elle  est  au  terme  de  sa  carrière  théâ- 
trale. 

GROBTIZ  (A.),  luthier  allemand  établi  â 
Varsovie,  vécut  dans  la  première  moitié  du 
dix -huitième  siècle.  Dans  ses  violons,  il  a  imité 
les  formes  de  Técole  de  Steiner. 

GROENE  (AirroiicB-HEHBi),  secrétaire  du 
prince  de  Lippe -Delmold,  a  publié  :  1«  Chan- 
sons religieuses  et  historiques,  Rintein,  1791 , 
in-4^.  2<*  Douze  sérénades  pour  piano,  violon 
et  violoncelle,  ibid.  1702 ,  in-fol.  3*  Deux 
sonates  et  seize  morceaux  de  chant  ^  ibid,, 
1789. 

GHOËI^EIIIANN  (Albert),  né  i  Cologne, 
demeura  d'abord  i  Leyde,  oh  il  se  trouvait  en 
1739.  Il  y  brillait  comme  violoniste  et  dispu- 
tait le  prix  du  talent  à  Localelli,  qui  demeurait 
alors  à  Amsterdam.  Vers  1750,  il  fut  appelé  â 
La  Haye  en  qualité  d'organiste  de  la  grande 
église.  En  1700,  sa  raison  fut  troublée;  on  le 
mita  l'hôpital,  et  il  y  mourut  quelques  années 
après.  Cet  artiste  a  fait  graver,  en  1740,  douze 
solos  |)Ourle  violon  et  six  trios  pour  deux  vio- 
lons et  flûte. 

GROBIlEllIANrf  (Jbar-Frédéric),  fk>ère 
du  précédent,  né,  comme  lui,  à  Cologne,  fut 
professeur  de  musique  à  Amsterdam,  et  fit 
imprimer  dans  cette  ville,  en  1753  et  1754, 
trois  livres  de  sonates  pour  la  flûte.  Plus  tard, 
cet  artiste  fixa  son  séjour  à  Londres. 

GRŒnLATilD  (P.),  codirecteur  de  la  fa- 
brique royale  de  |iorcelalne  de  Copenhague, 
amateur  de  musique,  était  à  Riel,  en  1782, 


pour  faire  ses  études,  et  s'y  lia  avec  Cra- 
mer qu'il  aida  dans  la  rédaction  de  son  écrit 
périodique  intitulé  :  Magasin  de  musique. 
Arrivé  à  Copenhague,  il  ftit  d*abord  employé 
dans  la  chancellerie  allemande  ;  puis  il  obtint 
lat>lace  indiquée  ci-dessus.  De  1790  à  1800, 
cet  amateur  instruit  a  publié  :  1^  Douze 
marches  et  un  chant  de  bataille  pour  le  piano, 
Hambourg,  Bœhme.  2^  Dix-sept  chants  reli- 
gieux à  quatre  voix  et  orgue,  Hambourg, 
Cranz.  9^  Odes  et  chansons  religieuses  avec 
accompagnement  de  piano.  Alloua,  1798. 
4«  Sonnets  de  Schlegel,  à  quatre  voix  et  piano, 
Leipsick,  Breitkopfet  Hœrtel.  5<>  Fater  umer 
de  Freudentheil,  à  quatre  voix,  avec  accom- 
pagnement de  piano  et  flûte,  Hambourg, 
Bœhme. 

GROH  (Hbitri),  directeur  de  la  chapelle  du 
duc  de  Hersebourg,  dans  la  seconde  moitié  du 
dix-septième  siècle,  est  connu  par  les  deux 
ouvrages  dont  les  titres  suivent  :  1"  Geistrei- 
eher  Andacht-Wecker  (chants  de  dévotion 
au  réveil),  airs  à  quatre  voix,  1662.  2»  Tafel 
Ergœtxung  (Divertissements  de  table),  douze 
suites,  1676. 

<;R0II  ou  GROEHEN  (jEATi),'composi- 
teur,  né  à  Dresde,  fut  organiste  à  Weissenstein, 
près  de  cette  ville,  et  vivait  encore  vers  1723. 
On  a  de  sa  composition  :  \^  XXX FI  Intraden 
(Trente-six  entrées  (1)  à  cinq  parties),  Nurem- 
berg, 1603.  2<>  XXX  neiM  ausserlesene  Pa- 
duanen  und  Galliarden  auf  allen  mus,  Jn- 
strumentenxu  gebrauchen,  Nuremberg,  1604, 
in-4<»  (Trente  nouvelles  pavanes  et  galiardes 
choisies^ à  l'usage  de  tous  les  instruments). 
3*  BettUr-Mantel  ^  %>on  manekerley  guten 
FUfchlin  xusammen  geflickt,  mit  A  Stimmen 
(Le  pauvre  manteau,  composé  de  plusieurs 
boûnes  pièces  cousues  ensemble),  Nuremberg, 
1607,  in-4«.  4*  Trente  nouvelles  pavanes  et 
galiardes  à  cinq  parties,  Nuremberg,  161 2, 
in-4».5«  104*Psalmzu^\  Fersiculen  gesangs- 
weiss  gesetzt,  und  nach  Jrt  der  Muttetten 
xu  3,  4-8  Stimmen  (Le  104«  psaume,  etc., 
à  trois,  quatre  et  huit  voix),  Nuremberg,  1013, 
in-4«. 

GROLL  (Éverhord),  né  â  Nittenau,  près 
de  Ratisbonne,  en  1756,  reçut  sa  première  in- 
struction littéraire  et  musicale  dans  l'abbaye 
des  Bénédictins  à  Reichenbach,  et  acheva  ses 
études  à  Ratisbonne.  Pendant  un  voyage  qu'il 
fit  à  Munich  et  dans  les  environs  de  celte 
résidence,  il  visita  le  couvent  de  Saint-Nor- 
bert  à  Scheniarn,  où  il  y  avait  une  très- 

(1}  Les  entrées  élaicnt  des  airs  de  ballets. 


GROLL  —  GROSHEIM 


in 


boDDC  musique  de  chœur.  Cette  musique 
causa  tant  de  plaisir  à  GroH ,  qu'il  de- 
manda k  être  admis  dana  la  maison^  ce  qui 
lui  Alt  accordé.  Après  a?oir  prouoncé  ses 
vœux,  il  fut  ordonné  prêtre,  et  nommé  direc- 
teur de  la  chapelle.  Peu  de  temps  après,  on  le 
chargea  aussi  de  Tinstruction  des  notices. 
Après  la  suppression  du  couvent,  Groll  se  re- 
tira à  Munich,  en  1804  ;  deux  ans  après,  il  Ait 
nommé  curé  à  AUerbauses.  Il  mourut  en  ce 
lieu  en  1809.  Groll  a  beaucoup  écrit  pour 
réglise,  mais  de  tous  ses  ouvrages,  on  n'a  im- 
primé que  ceux  dont  les  titres  suivent  :  1^  Sex 
Mistm  hreviêêinœ  eum  toiidem  Offertoriiê, 
à  quatre  voix,  orgue  et  orchestre,  op.  1,  Augs- 
bourg,  Lutter.  2<*  4  Mùsg  solemniores,  cuta- 
fNen  brèves,  ewn  totidem  Offertoriiê,  A  voc., 
org,  aeinstrum.,  op»  2,  ibid, 

GROS  (Aktoiiib-Jbâii),  musicien  français, 
vivait  à  Paris,  vers  le  milieu  du  dix-huitième 
siècle,  et  y  donnait  des  leçons  de  clavecin  et  de 
harpe.  Il  a  publié  sept  ouvrages  de  musique 
instrumentale  ;  son  œuvre  4*  consiste  en  trois 
duos  pour  piano  et  harpe;  Tœuvre  5* renferme 
des  petits  airs  pour  le  clavecin  ou  là  harpe  ;  les 
œuvres  6*  et  7*  contiennent  des  sonates  pour 
piano  seul. 

GROSE  (MiGnEi-TijioTiÉE),  musicien  alle- 
mand, fut  d*abord  (vers  1789)  organiste  de 
réglise  Saint-Gothard,  à  Brandebourg;  puis  il 
alla  remplir  les  mêmes  fonctions  à  Christiania, 
en  Norvrége  ;  il  se  rendit  ensuite  à  Copenhague, 
où  il  était  encore  en  1812.  On  connaît  de  lui  : 
1*  Yingt-quatre  chansons  avec  accompagne- 
ment de  piano,  Leipsick,  1780.  S*  Six  sonates 
faciles  pour  le  piano,  Berlin,  1785.  On  a  fait 
une  deuxième  édition  de  ces  sonates,,  en  1792. 
^GROSHEIM  (Geoecbs-Cuistomb),  neu* 
vième  enfant  d'un  musicien  de  la  chapelle  du 
Landgrave  deHe8se,est  né  è  Cassel,  le  1"^  juil- 
let 1764.  A  rage  de  quatre  ans,  il  fut  envoyé  i 
récole  ;  à  dix  ans,  il  copiait  d^jàde  la  musique 
pour  apporter  un  peu  d*aide  dans  la  maison  de 
son  père,  dont  la  misère  était  extrême.  Un 
ami  de  sa  famille  loi  donna  pendant  six  an- 
nées des  leçons  de  piano  et  d'harmonie  ;  mais 
en  échange  de  ce  bon  office,  il  remplit,  pen- 
dant tout  ce  temps,  les  fonctions  d'organiste, 
comme  remplaçant  de  son  maltrCk  Cette  obliga- 
tioa  lui  fut  utile,  car  elle  lui  procura  des  occa- 
sions fréquentes  d*entendre  de  la  musique 
religieuse,  tandis  que  son  travail  de  copiste  le 
Camiliarisait   avec  la   musique   de  théAtre. 
A  rage  de  dix-huit  ans,  il  entra  comme  alto 
dans  la  chapelle  du  prince  i  Cassel,  et  il  fkit  en 
guftme  temps  nommé  proresâeur  de  musiiiue  à 


rScole  normale.  A  la  mort  de  l^électeur  Frédé- 
ric II,  la  chapelle  et  l'Opéra  cessèrent  d'exis- 
ter, et  Grosheim  n?eût  d*antre  ressource  que 
de  se  livrer  à  Tinstniction  ponr  faire  vivre  ses 
parents  ;  sa  position  avait  toujours  été  pénible  ; 
elle  le  devint  plus  encore  après  cet  événement, 
et  l'indigence  dans  laquelle  il  languit  long- 
temps exerça  la  plus  fâcheuse  influence  sur  ses 
travaux.  En  1800,  ses  affaites  semblèrent 
s'améliorer,  parce  que  l'électeur  Frédéric- 
Guillaume  !<*  fit  ouvrir  un  théâtre  d*Opéra  et 
lui  offrit  une  place  de  chef  d'orchestre.  Cette 
nouvelle  position  lui  procura  l'avantage  d'écrire 
deux  opéras,  Titanic,  et  d<u  HeiHge  Mieéklatt 
(la  sainte  Feuille  de  trèfle),  qui  furent  repré- 
sentés, et  dont  les  ouvertures  et  les  airs  ont  été 
gravés  à  Bonn,  chez  Simroclc.  Ce  bonheur  ne 
Alt  pas  de  longue  durée,  car  après  dix-huit 
mois,  le  théâtre  fut  fermé,  et  Grosheim  rede- 
vint aussi  pauvre  qu'auparavant.  Après  l'orga- 
nisation du  royaume  de  Westphalie,  il*  obtint 
la  place  de  professeur  de  musique  de  la  cour, 
mais  avec  de  faibles  appointements.  Vers  la 
fin  de  1813,  après  le  retour  de  l'électeur  â 
Cassel,  il  fut  confirmé  dans  ses  fonctions,  qui 
cessèrent  quand  les  enfants  du  prince  eurent 
achevé  leurs  études.  En  1819,  l'Université  de 
Maubourg  lui  conféra  le  titre  de  docteur  en 
philosophie,  et  cet  événement  ranima  dans  son 
âmeune  sorte  d'activité  qui  sommeillait  depuis 
plusieurs  «nnées  ;  car  c'est  depuis  ce  temps 
qu'il  a  produit  quelques-uns  de  ses  meilleurs 
ouvrages. 

Les.  productions  de  Grosheim  se  partagent 
en  deux  classes  :  la  première  renferme  ses 
compositions  de  tout  genre;  l'autre,  ses  écrits 
relatiOi  à  l'art.  Biles  sont  nombreuses,  et  bien 
que  dans  aucune  on  ne  trouve  de  paissante 
conception,  néanmoins  il  y  a  lien  de  s'étonner 
que,  placé  dans  la  triste  situation  oik  sa  vie 
s'est  écoulée,  il  ait  conservé  si  longtemps  du 
penchant. à  produire.  Ses  compositions  les  plus 
importantes  sont  restées  en  manuscrit;  on  y 
remarque  :  \^  Un  oratorio  de  la  Passion.  2*  Six 
psaumes  à  quatre  voix.  3<»  Plusieurs  grands 
morceaux  d'église  avec  orchestre.  4^  Titania, 
opéra  en  deux  actes,  dont  les  airs  seulement 
et  l'ouverture  pour  piano  ont  paru  chexSim» 
roclc  à  Bonn.  5«  La  sainte  Feuille  de  trèfle, 
opéra,  qui  n'a  été  égalemsnt  publié  qu'en  ex- 
traits pour  le  piano,  chez  le  même  éditeur,  en 
1798.  6<»  La  Sympathie  des  dm»^  drame, 
1790. 7*  Prologue  et  épilogue  pour  le  mariage 
du  prince  hérédiuire  de  Gotha.  8»  Six  sympho- 
nies pour  orchestre.  9®  Six  concertos,  dont 
trois  pour  piano,  un  pour  ciari patte,  un  pour 


as 
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AAU,  et  an  ipovr  dcui  hautbois.  10*  Douie 
flonitet  pottr  piano  ot  vidOD.  Pami  l«t  ou- 
▼ragof  gravés,  on  otepta  :  11*  Trois  tentaisits 
pour  piano,  Maytnce,  ScboU.  13*  Six  petllcs 
finUlsies,  idtm,  Bonn,  Simroclc.  18*  Thème 
avoe  doux  Tariatiens,  idem,  Cassel,  1793. 
14*  Vareho  de  Bonaparte  â  Harengo,  iéem, 
4ktê.  15*  Anglaises  pour  le  piano,  Hanbelm, 
■eckel.  10*  Préludes  d*orgne,  cinq  parties, 
Mayenee,  Sehott.  17*  Les  dix  commandements 
à  vnoy  deux,  trois  et  quatre  voix  avec  orgue, 
Leipsiek.  Peters.  18*  Livre  choral  de  Péglise 
léDmnée  de  U  Hesse,  ibid.  IIH  VAdUn 
d'BwUor,  de  Schiller,  pour  deux  voix  et  or- 
chestre, Leipsick  et  Cassel.  SO*  CbanU  à  pln- 
sieura  voix  pour  Tusage  des  écoles,  cinq  suites, 
Mayenee^  Sehott.  31*  Soviron  dix  recueils  de 
chants  et  de  chansons  populaires  à  voix  seule 
avee  aecompagoement  de  piano,  Hayence, 
SchoU.  99*  Plusieurs  chants  caractéristiques 
séparés,  iditm,  Cassel,  Leipsick  et  Hayence. 
35*  SuÊÊfpBy  journal  de  chant  et  de  piano, 
une  année  complète  (1797)  et  le  commenoe- 
mcat  de  là  deuxième  année  1798),  Bonn,  Sim- 
rock.  Grosheim  s*est  Ciit  connaître  comme 
écrivain  par  les  ouvrages  suivants  :  1*  Dq9 
Lébm  d»r  KUnitUrinn  Mata  (  La  vie  de  ma- 
dame Hara),  Cassel,  Lockhardt,  1838,  petit 
iu-8*  de  79  pages.  3*  Vtbér  PfUçê  und  An- 
wmdmng  dêr  Stiwwi»  (Sur  la  direction  et 
Tusage  de  la  voix),  Hayence,  Sehott,  1880, 
in-8*.  8*  Chnmoloffiêehêi  F'êneUhniu  vor- 
zugîisekên  Befœrderer  und  Meistêr  dêr  Tan- 
kmnsi  (Catalogue  chronologique  des  promo- 
teurs et  maîtres  de  la  musique),  i&id.y  1831, 
grand  in -8^.  4*/^ra^iiMfiCf  ausder  Gtêehichie 
dêr  Muêtk  (Fragments  pour  l*hislolre  de  la 
musique),  éM.,  1839.  9*  Uehêr  de»  FêrfaU 
dêr  Twiimnêt  (Sur  la  décadence  de  la  musique), 
Goettingue,  Dietrichl,  1885  in-8*.  0*  Gênerai- 
boiê-CûÊÊMêmuê  (Traité  élémenUire  d^har- 
monie),  HUd,  Groeheim  a  aussi  fourni  un 
grand  nombre  d*articles  à  la  Gnxette  élégante 
kDH  êUgêomm  XêUnng)^  au  Libéral  {Dêr 
FrêimiUki§ê)i  au  journal  de  musique  hollan- 
dais, intitulé'  :  AmpMon,  et  à  la  CjgeiUa, 
£nfln|  il  •  été  un  des  oollaborateurs  du  Le^fUê 
gimifêd  de  wmêtçuê  publié  par  Schilling. 

La  demièra  production  de  cet  artiste  esti- 
mable et  peu  fortuné  a  paru  sous  ce  titre  :  Fêr^ 
êveh  atoer  «aCAff iscAett  ParêiéUnng  nukrêr 
ff'êrkê  drtmatiêêker  Tûmmeùtêr  àUêrtr  und 
nêuerêr  EêU,  (Basai  d*un  ubleau  esthétique 
des  pinsienra  eeuvres  dramatiques  de  eom- 
posileofs  anciens  et  modernes),  Hayenee, 
Scbolty  1884 1  in-8*,  de  cent  qualre-vingt- 


treiae  pages.  Les  opéras  que  frosheim  ana- 
lyse dans  cet  écrit  sont  au  nombre  de  onxe;  ce 
sont:  y  Le  JHêêrtêwr^  de  Honslgny.  9*  La 
Rosière  de  Safêney,  de  Grétry.  8*  Le  Matri^ 
moniù  êègrêto,  de  Clmarosa.  4*  Dan  Juan, 
de  Mosart.  8*  Iphigénie  en  Julidê^  de  Gluck. 
0*  Le  Frêisehuts,  de  Weber.  7*  Zes  Deuac 
Jauméêi,  de  Cherubini.  8*  Joêêph,  de  Héhul. 
9*  Zémirê  et  Axer,  de  Grétry.  10*  Iphigénia 
en  Tauride,  de  Gluck.  11*  AthaUe,  de  Schotx. 
Les  biographes  allemands  et  les  journaux  ont 
gardé  le  silence  sur  les  dernières  années  de 
Grosheim  :  s'il  vit  encore  (1801)  il  est  âgé  de 
quatre-vingt-dix-sept  ans. 

OR08IËR  (L*abbé  jEAR-BAmsTEGAtmicL- 
ALBXARuas),  ancien  chanoine  de  Saint-Louis 
du  Louvre,  né  à  Saint-Omer,  le  17  mars  1743, 
fut  oonvervateur  de  la  Bibliothèque  de  TArse- 
nal,  et  mourut  à  Paris,  le  7  décembre  1823. 
On  a  de  cet  ecclésiastique,  qui  avait  été  jésuite 
dans  sa  jeunesse,  une  Description  généraie  de 
la  Chine,  rédigée  d'après  les  mémoires  dm 
la  mission  de  Pékin,  etc.  Paris,  1785.  Un  vol. 
in-4*  qui  forme  le  treixième  de  la  grande  his- 
toire de  la  Chine  du  P.  Mailla.  Une  troisième 
édition,  oensidérablement  augmentée,  en  sept 
volumes  in-8**,  a  paru  en  1818-1820,  chez 
Plllet  atné.  On  trouve  dans  cet  ouvrage  ud 
essai  sur  les  pierres  sonores  de  la  Chine. 

GROSJEAN  (jEAM-BonAaT),  organiste  de 
mérite,  est  né  le  19  janvier  1815  à  BochessoD, 
village  de  rarrondissement  de  Bemiremont 
(Vosges).  Fils  d*un  pauvre  artisan.  Il  parais- 
sait destiné  à  la  profession  de  son  père,  lors- 
qu'un organiste  du  pays,  nommé  Lamberi, 
ayant  remarqué  ses  heureuses  dispositions 
pour  la  musique,  se  chargea  de  lui  enseigner 
les  éléments  de  cet  art,  dans  sa  septième 
année.  Les  progrès  du  jeune  paysan  furent  ai 
rapides,  que  dès  Tâge  de  douxe  ans,  il  ftat  en 
état  de  remplir  lui-même  les  fonctions  d'orga- 
niste dans  le  lieu  de  sa  naissance,  puis  à  Pa- 
donx,  commune  située  aux  environs  d*EplnaK 
Le  temps  qu'il  passa  dans  cette  dernière  posi- 
tion fut  employé  è  son  instruction  par  la  lec- 
ture de  quelques  bons  livres,  et  à  la  continua- 
tion de  ses  éludes  musicales.  Aquinxeans,  non 
seulement  son  travail  suffisait  pour  son  exis- 
tence, mais  il  venait  en  aide  à  ses  parents.  En 
1887,  M.  Groijean  fût  nommé  organiste  de  la 
principale  église  église  paroissiale  de  Kemire- 
mottt  :  il  se  livra  aussi  pendant  quelque  temps 
dans  eetta  ville  à  l'enseignement  du  pian»  ; 
mais  il  n'y  fil  pas  un  long  séjour,  parce  qnni 
obtint  au  concours,  à  la  fin  de  1889,  la  place 
d*orgattiile  de  la  cathédrale  de   Saint-l>i6 
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(Vosges).  Quelques  congés,  qn^il  obtint  dans 
les  années  suivantes,  lui  permirent  défaire  des 
voyages  à  Paris,  pour  y  augmenter  ses  con- 
'naissances  dans  son  art.  G*est  ainsi  quMl  reçut 
les  conseils  de  Bo«Iy,  ancien  organiste  de 
Saint-Germain  TAuxerrois,  et  qu'il  prit  des 
leçons  de  piano  de  H.  Camillo  Stamaty,  pianiste 
de  récole  de  Kall^brenner  {voyez  Boblt  et  Sta- 
matt)  :  d*après  Tavis  du  premier  de  ces  ar- 
tistes, M.  Groqjean  se  livra  à  Tétude  des' 
compositions  des  meilleurs  organistes  de  TAN 
lemagne,  et  en  fit,  pour  son  usage,  des  extraits 
dont  il  a  tiré  en  1850.  un  recueil  de  trois  cents 
versets  pour  Torgue,  publié  par  souscription. 
On  doit  aussi  à  M.  Grosjean  une  collection  qui 
a  pour  titre  :  jéUmm  d'un  organiste  eatho- 
Uque,  ou  recueil  de  morceaux  d^orgue  pour 
l'offertoire,  l'élévation,  la  communion  et  la 
sortie  des  offices,  en  deux  volumes.  Une  partie 
des  pièces  contenue^  dans  Ce  recueil  a  été 
composée  par  Téditeur.  Enfin,  M.  Grosjean 
rend  des  services  aux  organistes  des  petites 
localités  par  la  publication  d*un  Journal  des 
organistes  f  ou  choix  de  musique  d'orgue 
pour  toutes  les  parties  du  service  divin.  Il 
prépare  en  ce  moment  (1861)  une  édition 
complète  des  Noëls  de  la  Lorraine,  avec  les 
mélodies  populaires.  Cet  artiste  estimable  a 
fait,  en  1857,  la  découverte  d'un  manuscrit 
précieux  dans  la  Bibliothèque  publique  de 
Saint- DIé  :  ce  volume  contient  la  seule  copie 
complète  connue  Jusqu'à  ce  Jour  de  VJntro- 
duction  à  la  musique  plaine  et  mesurée  de 
JeandeGarlande(voyexGjUiLA(iDB),  avec  d'au- 
tres ouvrages  de  Marcfaetlo  de  Padoue,  de 
Francon  de  Cologne,  et  d'autres  de  moindre 
importance.  M.  deCoussemaker  a  rendu  compte 
de  cette  découverte  dans  une  Notice  sur  un 
manuscrit  mtusico^  trouvé  à  la  Bibliothèque 
de  Sâint'Dié,  Paris,  Didron. 

GROSLEY  (PiERBB-jBAïf),  maire  de  Saint- 
Loup,  bailli  de  Chap  et  de  Yaucharsis,  membre 
de  TAcadémie  des  inscriptions  et  belles-lettres 
de  Paris,  des  sociétés  académiques  de  Nanci, 
Cbàlons,  etc.,  né  à  Troyes,  le  18  novembre 
1718,  est  mort  le  4  novembre  1785.  Ce  littéra- 
teur fécond  a  publié  un  livre  intitulé  :  Obser- 
votions  sur  l'Italie  et  sur  les  Italiens,  par 
deux  gentilshommes  suédois,  Londres  (Paris), 
1704,  trois  volumes  in-13;  nouvelle  édition, 
augmentée.  Paris,  Bebansy,  1774,  quatre  vol. 
ia-13.  On  y  trouve  un  Précis  de  l'histoire  de 
ia  musique  et  beaucoup  de  renseignements 
sur  les  mnsiciens  modernes  de  ritalie.  Il  a 
para  une  traduction  allemande  de  l'ouvrage  de 
Grosicy  en  1760.  Le  maître  de  chapelle  llillcr 


en  a  extrait  l'essai  sur  l'histoire  de  la  musique 
et  l'a  inséré  dans  les  n*«  S,  4,  5,  6  de  ses 
fTœchenitiche  Nachrichten  und  jénmerkun- 
gen  die  Musik  betreffend,  de  l'année  1767. 

GROSS  (Pibkbb),  musicien  allemand,  de- 
meurait à  Zeitz  au  commencement  du  dix- 
septième  siècle.  Il  a  publié  un  recueil  de  pièces 
pour  violons  et  violes,  à  cinq  parties,  en  1610, 
in-4«. 

GHOSS  (Jbab),  né  près  de  Nuremberg,  vers 
1688,  toi  d'abord  employé  comme  violoniste 
dans  une  maison  de  cette  ville;  puis  il  voyagea 
en  Hongrie,  y  prit  du  service  dans  le  régiment 
de  Losselholz,  comme  chef  de  musique,  et  plus 
Urd  fut  en  garnison  à  Vienne.  Après  six  ans 
de  service,  il  obtint  son  congé,  et  entra  dans  la 
chapelle  du  prince-évéque  de  Bamberg.  £n 
1718,  il  publia,  dans  cette  ville,  six  solos  de 
violon  de  sa  composition.  Enfin,  Gross  flit 
nommé  maître  de  concert  du  prince  de 
Schwartibourg-Budolstadt,  vers  172S  ;  il  publia 
dans  cette  même  année  six  sonates  pour  le 
violon,  et  mourut  en  1735. 

GROSS  (Gottfribd-Aoovstb),  compositeur 
et  écrivain  sur  la  musique,  né  k  Elbing,  en 
1799,  était  directeur  de  musique  à  Lubeck,  vers 
1830.  Plus  tard,  il  alla  se  fixer  à  Hambourg, 
où  il  rédigea,  en  1837,  le  journal  qui  avait 
pour  titre  :  Hamburger  musikalischeZeitung^ 
(la  Gaxette  musicale  de  Hambourg),  cfaezSchu- 
berth  et  Niemaier,  1838,  in-8«.  Cette  publica- 
tion a  cessé  de  paraître  avec  le  cinquante- 
deuxième  numéro  de  la  même  année.  Gross 
est  devenu  postérieurement  directeur  de  mu- 
sique à  Hildesheim.  On  a  de  cet  artiste  des 
compositions  pour  le  piano  et  pour  le  chant, 
parmi  lesquelles  on  remarque  :  Le  91*  psaume 
à  quatre  voix  et  orchestre,  plusieurs  cahiers 
d'airs  allemands  avec  piano. 

GROSS  (JbaN'Berjahiii),  frère  du  précé- 
dent, est  né  à  Elbing,  le  13  septembre  1809.  Il 
se  rendit  è  Berlin  dans  sa  Jeunesse  et  s'y  livra 
avec  ardeur  à  l'étude  du  violoncelle.  Admis 
dans  l'orchestre  du  théâtre  Kœnigstadt,  il  en 
sortit,  en  1831,  pour  aller  à  Leipsick,  où  il 
se  distingua  dans  la  plupart  des  réunions  de 
musique,  ainsi  que  dans  les  concerts  de  Ge^* 
waudhaus.  En  1833,  une  place  lui  fut  offerte  à 
Dorpat,  comme  .violoncelliste  du  quatuor  du 
comte  Liphart,  dont  le  célèbre  professeur  Fer- 
dinand David  {voyez  ce  nom)  était  alors  pre- 
mier violon.  En  1835,  Gross  abandonna  celte 
position  pour  celle  de  premier  violoncelle  do 
l'orchestre  du  Théâtre-Impérial  de  Péters- 
bourg.  En  1847,  il  obtint  une  pension  pour 
ses  services  à  la  cour  et  voyagea  en  Allemagne 
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pour  y  donner  de$  concerts;  mais  bientôt  il 
fut  rappelé  à  Pétersbourg  au  service  du  grand- 
duc  Hicliel  ;  mais  il  ne  conserva  pas  longtemps 
les  avantages  qui  lui  avaient  été  assurés,  étant 
mort  du  choléra  le  1^'  septembre  1848.  On  a 
de  cet  artiste  distingué  quatre  quatuors  pour 
des  io&trumenls  à  cordes  ;  des  études  pour  le 
violoncelle  j  des  duos  pour  le  même  instru- 
ment; un  concerto  pour  violoncelle  et  or- 
chestre;  une  sonate  pour  piano  et  violoncelle; 
un  concerto  pour  ces  deux  instruments  ;  des 
variations  et  des  pièces  de  salon,  le  tout  au 
nombre  d*environ  quarante  œuvres. 

GROSSE  (Jbah-Gbqagbs),  théologien  alle- 
mand, vivait  à  Bàle,  au  commencement  du 
dix-septième  siècle,  et  7  publié,  en  1620,  un 
livre  qui  a  pour  titre  :  Compéndium  quatuor 
factjUt€Uum,  ïn-S^.  On  y  trouve,  dans  la  partie 
philosophique  2  un  Compéndium  muiices 
(p.  136-1$2). 

GHOSSE  (Jbah),  professeur  au  Gymnase 
de  Halle,  en  Saxe,  dans  la  première  partie  du 
dix-septième  siècle,  s^est  fait  connaître  par  un 
petit  écrit  intitulé  :  MiteeUa  problemata  de 
musica,  Haliis  Saxonum,  1638,  in-4<'  de  huit 
pages. 

GROSSE  (BaHHAmn-SÉBASTiEii),  prédicateur 
à  Ilmenau,  vers  le  milieu  du  dix-huitième 
siècle,  et  assesseur  au  consistoire  suprême  du 
duché  de  Saxe-Weimar,  a  prononcé,  en  1765, 
un  discours  à  Toccasion  de  Pérection  d*un 
nouvel  orgue  dans  Téglise  de  la  ville  dllme- 
nau.  Ce  discours,  accompagné  d*une  histoire 
abrégée  de  Torgoe^  a  paru  sous  ce  titre  :  Die 
heiligen  Ferrichtungen  in  dem  Nause  des 
Iferm  bey  der  neuen  Orgel  in  derllmenauis^ 
chen  Sladtkirehe  vorgesteUt,  und  mit  einer 
Kurxgefauten  Orgelgeêchichte  xum  Druck 
ubergeben,  Eisenach,  176S,  deux  feuilles  et 
demie  in-8<*. 

GROSSE  (Samuel-Dietbich  ou  TaionoBB), 
violoniste  distingué  au  service  du  prince  royal 
de  Prusse,  naquit  à  Berlin,  en  1756,  tai  élève 
de  1«olli  et  Joua  dans  sa  manière,  avec  un  beau 
son  et  un  style  large.  11  se  At  entendre  à  Paris, 
au  Concert  spirituel,  en  1780,  et  fut  fort  ap- 
plaudi. Il  mourut  à  Berlin,  en  1789,  dans  sa 
trente-troisième  année.  Ses  compositions  pu- 
bliées sont  :  1^  Trois  concertos  pour  le  violon, 
op.  1,  liv.  I"",  II,  m,  Berlin,  Hummel.  â»  Sym- 
phonie concertante  pour  deux  violons,  op.  3, 
ibid.  3<»  Six  duos  pour  violon  et  alto,  op.  5, 
ibid.  A^  Trois  trios  ])our  deux  violons  et  vio- 
loncelle, op.  4,  ibid.  5"  Trois  duos  pour  deux 
violons,  op.  5,  Paris,  Imbault  (Janet)^ 

GROSSE  (JEA2f-GuiLLAîUiB),  orgâolste  à  | 


Kahla,  dans  le  duché  de  Saxe-Altenbourg, 
vers  la  fin  du  dix-huitième  siècle,  s'est  fait 
connaître  par  la  publication  de  six  préludes  de 
chorals  (Choral  vorspiele)  pour  Torgue,  Ru- 
dolstadt,  1787.  in-4<'.  Ces  préludes  sont  traités 
dans  un  style  moderne,  où  Pon  remarque  de 
rimagination,  mais  qui  n'a  aucun  rapport  avec 
le  style  de  Pécole  de  Bach. 

Un  autre  artiste  de  ce  nom,  organiste  à 
Klosterbergen,  près  de  Vagdebourg,  vécut 
dans  le  même  temps,  et  fit  imprimer  six  sonates 
pour  le  clavecin,  à  Leipsick,  en  1785.  Ces 
pièces  sont  une  imitation  des  sonates  de 
Charles-Philippe-Emmanuel  Bach, 

GROSSE  (HE5B1),  fils  d'un  musicien  de  la 
chapelle  du  roi  de  Prusse  {voyez  Particle  pré- 
cédent Samuel'Dietrich)j  naquit  à  Berlin,  et 
devint  un  violoncelliste  habile,  sous  la  direc- 
tion de  Louis  Duport.  Il  se  fit  entendre  avec 
succès,  plusieurs  fois,  à  la  cour  et  dans  des  coq- 
ceru  publics.  En  1798,  il  était  atUché  à  la 
chapelle  du  roi  de  Prusse.  On  a  imprimé  de  sa 
composition  :  1^  Sonates  pour  violoncelle  et 
basse,  op.  1;  Berlin,  Hummel.  â«  Huit  varia- 
tions pour  violoncelle  et  basse^  ibid.  Z^  Quel- 
ques œuvres  pour  le  piano. 

Un  frère  cadet  de  cet  artiste  fut  second 
hautbois  à  la  chapelle  royale  de  Berlin. 

GROSSER  (JEAK-EHHA5IJEL),  fils  d'uo 
eantor  de  Pégllse  principale  de  Warmbrunn^ 
est  né  en  cette  ville,  le  30  janvier  1799.  I>oaé 
d'heureuses  dispositions  pour  la  musique,  il  fit 
de  rapides  progrès  dans  cet  art,  sous  la  direc- 
tion de  Schnolz.  A  l'âge  de  vingt  et  un  ans,  il 
se  rendit  à  fireslau  pour  se  livrer  k  l'enseigne- 
ment; mais  il  y  resta  peu  de  temps,  car  il  fut 
rappelé  dans  sa  ville  natale,  en  1821,  pour  j 
remplir  les  fonctions  de  professeur.  L'année 
suivante,  il  alla  à  Friedberg,  en  qualité  de 
canf or  et  d'organiste  ;  en  1823,  il  fut  appelé 
comme  organiste  à  l'église  catholique  de 
Hirschberg,  et  les  fonctions  de  recteur  à  Polk- 
vritz  lui  furent  confiées  en  1826.  Il  a  publié,  à 
Breslau,  des  variations  et  des  danses  pour  le 
piano,  trois  recueils  de  pièces  d'orgue  faciles, 
trois  suites  de  chants  à  voix  seule  et  piano,  et 
a  composé  aussi  des  messes,  graduels,  offèr- 
toires,  et  des  chants  funèbres  qui  n'ont  pas  été 
imprimés  jusqu'à  ce  jour.  On  a  aussi  de  cet 
artiste  :  Lebenebeschreibung  den  Johann  ^0- 
bast.  Bach^  Breslau,  Grsson  et  compagnie, 
petit  in-8<*.  La  deuxième  édition  de  cette  bio- 
graphie du  grand  musicien  Bach  a  été  publiée 
chez  les  mêmes  éditeurs  en  1834,  petit  in-8^. 
Deux  biographies  semblables,  la  première,  de 
Haydn,  la  SAOonde,  <>«  Mozart,  ont  été  égale- 
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ment  publiées  par  H.  Grosser;  elles  sont  inté* 
ressaotes  pu  les  anecdotes  qu'elles  renferment. 

GROSSI  (Le  chevalier  Charles),  chanteur 
et  compositeur  Yénitien,  reçut  dans  la  seconde 
moitié  du  dix-septième  siècle.  Il  était  homme 
de  mérite,  dit  H.  Caffl  {Storia  délia  musiea 
sœra  ndia  gia  Capella  duealê  di  S.  Marco 
4n  f^sfMssia^Part.  I,  p.  SOS,  et  Part.  II,  p.  34), 
mais  vaniteux  et  charlatan.  Admis  dans  la 
chapelle  de  Saint-Marc,  en  qualité  de  chanteur, 
il  se  présenta  à  diverses  reprises  comme  can- 
didat pour  les  places  vacantes  d*organisle,  de 
vice-maltre  et  de  maître  de  cette  chapelle,  mais 
sans  réussir  jamais  dans  son  dessein,  précisé- 
ment à  cause  de  son  charlatanisme.  Cependant 
il  prit  effh^ntément  le  titre  de  ehevaliêr  et  de 
malire  de  chapelle  de  cette  cathédrale  au  livret 
de  Topera  G4o€asta  regina  d'jérmenia,  dont 
il  écrivit  la  musique  à  Florence,  en  169S.  Le 
nom  du  compositeur  y  est  indiqué  de  cette  ma- 
nière :  Carlo  Gros9i  CavcUiere,  Maestro  déUa 
Cappella  dueale  di  San  Marco  di  Fenexia. 
«  Je  n*ai  pu  découvrir  en  quelle  circonstance, 
«  ni  par  qui  il  a  été  eavcUiérisé,  »  dit  M.  Caffl. 
I>ans  une  supplique  adressée  aux  procurateurs 
de  Saint-Marc,  il  vante  la  muUiplieité  de  ses 
auoree  répandues  dane  tout  l'univers  par  la 
presse,  ei  desquelles  beaucoup  de  souoerains 
u  déieetent  incessamment.  Découragé  par  la 
malheureuse  issue  de  tous  ses  efforts  pour  ob- 
tenir un  poste  élevé  dans  la  chapelle  de  Saint- 
Marc,  il  présenta  une  requête  aux  procurateurs 
de  cette  chapelle,  le  29  juillet  1685,  à  TefTet 
d'être  pensionné  pour  cause  de  vieillesse  et 
d'infirmités,  et  obtint  cette  faveur.  Cependant 
ses  infirmités  et  sa  vieillesse  ne  Tempéchèrent 
pas  de  composer,  treise  ans  après  cette  date, 
ropéra  dont  il  vient  d*étre  parlé.  M.  Cafil  dit 
qu'il  écrivit  trois  opéras  pour  les  théâtres  de 
Venise  ;  je  n*en  connais  qu'un,  Artaserse,  re- 
présenté au  théâlre  Saint-Jean  et  Saint-Paul, 
eu  1669.  Il  composa  aussi  pour  Téglise,  car 
il  reçut  des  procurateurs  de  Saint-Marc  une 
médaille  d*or  de  la  valeur  de  cinquante  ducats 
pour  un  livre  de  compositions  à  Tusage  de  celte 
chapelle.  On  connaît  aussi  de  cet  artiste  : 
1<*  ta  Cetra  d'ApoUo,  camone  a  1  s  3  voci. 
Yenise,  Gardane,  1673,  in-4«.  3«  l'Anfione, 
madrigali  a  2  e  S  voci,  ibld.,  1675,  in-4«. 

G&OSSI  (Abdak),  violoniste  au  service  do 
duc  de  Mantoue,  vers  la  fin  du  dix-sepiième 
siècle,  a  publié  plusieurs  ouvrages  pour  son 
instrument,  parmi  lesquels  on  remarque  : 
1*  Douie  sonates  à  deux,  trois,  quatre  et  cinq 
instruments,  op.  3.  ^^  Suonate  da  caméra  a 
tre  stromenli,  op.  5,  Bologne,  1690,  in-fol. 


GEOSâI(JxAH-FBAiicoi8).  f^oyex  Siwkce. 

GROSSI  (GAnAii),  célèbre  bassoniste,  né 
à  Milan,  fut  admis  en  1783  à  la  cour  de  Parme, 
comme  artiste  de  la  chambre  et  de  la  chapelle. 
Après  la  mort  du  duc  Ferdinand,  il  retourna  à 
Milan,  où  il  est  mort  le  14  février  1807.  .11  a 
écrit  plusieurs  concertos  et  des  quatuors  pour 
le  basson,  qui  sont  restés  en  manuscrit. 

GEOSSI  (Rosalindb-Silva),  fille  du  pré- 
cédent, fut  une  cantatrice  distinguée.  Elle  na- 
quit à  Parme  en  1782,  reçut  les  premières 
leçons  de  musique  de  Joseph  Colla,  et  perfec- 
tionna ensuite  son  talent  sous  la  direction  de 
Forlunalo  et  de  Paer.  Mariée  fort  jeune  au 
violoniste  et  chef  d*orchestre  Prosper  Silva, 
elle  brilla  sur  les  principaux  théâtres  d^Italie 
comme  prima  donna,  particulièrement  à  Mi- 
lan. Au  retour  de  Venise,  où  elle  avait  chanté 
avec  succès,  elle  fut  saisie  d*une  violente  ma- 
ladie qui  Tenleva  à  la  fleur  de  Tâge  ,  en 
1804. 

GROSSI  (Gennabo),  avocat  napolitain, 
amateur  des  arts,  vécut  dans  la  première 
moitié  du  dix-neuvième  siècle.  Il  a  été  un  des 
coopérateurs  du  livre  qui  a  pour  titre  :  Bio- 
grafia  degli  uomini  illustri  del  regno  di 
Napoli,  omata  dei  loro  rispettivi  ritratti. 
In  Napoli,  1819,  trois  vol.  in-4^.  Le  volume 
qui  contient  les  éloges  des  maîtres  de  chapelle, 
chanteurs  et  cantatrices,  renferme  particuliè- 
rement les  notices  composées  par  M.  Grossi. 
On  a  aussi  de  ce  dilettante  un  recueil  de  mé- 
moires intitulé  :  le  Bélliarti.  Opuscoli  storici 
musieali.  Napoli,  1820,  2  vol.  in-8«. 

GROSSlMArilX  (Bubbhabd)  ,  receveur  de 
rélecteur  de  Saxe,  à  Jéna  et  à  Burgau,  au 
commencement  du  dix-septième  siècle,  a  pu- 
blié une  colleciion  de  quarante- trois  morceaux 
des  principaux  compositeurs  de  la  Saxe,  sous 
ce  titre  :  Angst  der  Ifœllen  und  Friede  der 
Seelen  (Angoisse  des  enfers  et  joie  des  âmes), 
Jéna,  1623,  in-fol.  Tous  ces  morceaux  sont 
composés  sur  le  psaume  116,  à  trois,  quatre  et 
cinq  voix. 

GROSSMAI^  (Jbah-Fbarçois),  facteur 
d^orgues,  vivait  à  Patschlcau,  en  Siiésie,  vers 
1750.  Il  a  construit  â  Munsterberg,  en  1754, 
un  instrument  de  vingt-cinq  jeux,  à  deux 
claviers  et  pédale. 

GROSS]IL4B(N  (Pbbdébique),  fille  de  Fac- 
teur célèbre  de  ce  nom,  cantatrice  et  actrice 
dans  sa  troupe,  née  en  1769,  a  brillé  sur  le 
théâtre  de  Cassel  en  1785  et  dans  les  années 
suivantes.  Elle  jouait  et  chantait  les  premiers 
rôles  des  opéras  allemands  Jleeste,  de  Schwei- 
tzcr,  et  Gunther  de  Schwanhourg  de  liolz  • 
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bauer.  Sa  TOii  a?ait  une  si  grande  étendue^ 
qu^elle  allait  Jusqu^au  oontre^fa  aigu. 

GROSSBIANIf  (...).  Denx  artistes  da  ce 
nom  paraissent  avoir  été  des  instrumentistes 
à  la  fin  du  dix-huitième  siècle.  On  trouve  du 
premier  trois  quatuors  pour  denx  clarinettes, 
viole  et  basée,  en  manuscrit,  indiqués  dans  le 
catalogue  de  Traeg  (1799);  Tautre  a  fait  gra* 
ver,  à  Bonn,  chei  SimroGk,six  valses  et  six  con- 
tredanses pour  le  piano. 

GROSSWALD  (...),  facteur  d*orgues  de 
la  Hesse,  né  à  Hanau,  était  considéré,  en  1775, 
comme  un  des  premiers  artistes  de  son  genre. 

Il  7  a  un  musicien  de  ce  nom  qui  a  publié 
un  grand  nombre  de  recueils  de  danses  pour  le 
piano,  à  Prague  et  à  Vienne. 

GROTTE  (Nicolas  DE  LA),  valet  de 
chambre  et  organiste  du  roi  de  France, 
Henri  III,  vécut  à  Paris,  dépuis  1565  environ 
Jusqu'en  1587.  Jean  Dorât,  potfie  du  roi,  fit  sur 
le  nom  de  cet  artiste  Tanagramme  suivante, 
qui  prouve  Testime  qu*on  avait  pour  son  mé- 
rite : 

If  ieolans  Grotos,  ta  sol  orgMilcos. 

La  Croix-du-Maine  dit,  en  effet  (Bihltot., 
t.  II,  p.  163  et  164,  édit.  de  Eigoley  de  Juvi- 
gny),  que  De  la  Grotte  passait  pour  le  plus  ha- 
bile Joueur  d^orgue  et  d'épinette  de  France  en 
son  temps.  On  a  de  ce  musicien  :  1^  Ckanaong 
de  Pierre  de  Ronsard,  Bayf,  Des  Portes, 
SiUae  et  autres,  mises  en  musique  à  quatre 
parties,  Paris,  Adrian  Le  Roy,  1570.  9»  Mrs 
et  chansons  à  trois,  qtiatre,  cinq  et  six  par- 
ties,  par  Nicolas  De  La  Grotte,  organiste 
ordinaire  de  la  chambre  du  roi,  à  Paris, 
par  Jean  CavelUUj  1583,  in-4'.  Une  chanson 
de  De  La  Grotte  (C'est  mon  amy)  a  été. insé- 
rée, sous  le  nom  de  Nicolas,  dans  le  Premier 
livre  de  chansons  à  trois  parties  composées 
par  plusieurs  autheurs,  imprimées  en  trois 
volumes,  à  Paris,  chex  Adrian  Le  Roy  et  Ro-  • 
bert  Ballard,  1578. 

GROTZ  (Dehis),  organiste  et  compositeur 
au  couvent  de  Barnbaçh,  vers  la  fin  du  dix- 
huitième  siècle,  a  publié  un  ouvrage  de  sa 
composition  intitulé  :  Deutsche  Gesspnge  %ur 
heil.  Messe  (Chants  allemands  pour  U  sainte 
messe),  à  quatre  voix,  orgue,  deux  violons, 
alto,  deux  cors  et  violoncelle,  Augsboorg, 
Lotter,1791. 

GEUA  (Gaspâid),  organiste  de  Téglise 
Saint-Jean-BaiHiste  à  Monza,  près  de  Milan, 
vécut  dans  la  seconde  moitié  du  dix-septième 
siècle.  On  a  imprimé  de  sa  composition  un 
œuvre  qsi  a  pour  titre  :  Missa  e  Salmi  a  la 


romanaspeditêecnàueMagnifcat,  U queU^ 
tro  antifone  a  otio  vàd,  oonil  Gloria  iniiero, 
YenUe,  1651 . 

GRUA  (GoiLLAvna)  naquit  k  Milan,  on  il 
apprit  la  musique  et  la  composition.  Il  vistU 
les  principales  villes  d*Italie,  puis  se  rendit  en 
Allemagne  et  s'établit  à  Dusseldorf,  commo 
maître  de  chapelle,  en  1697.  De  là,  il  alla  à 
Manheim,  en  1714.  On  a  de  lui  :  Missmquin^ 
que  voe.  eum  instrumentis  et  or  g.,  Mu- 
nich, 1713. 

GRUA(CnAXLXS-Loiii»*PinM),  néen  1700, 
à  Milan,  y  apprit  la  musique  et  la  composition, 
puis  se  rendit  chez  son  oncle  (Guillaume  Grua) 
pour  achever  son  édnISation  musicale.  Il  devint 
habile  dans  le  contrepoint  et  dans  le  style  fu- 
gué, et  passa  en  Allemagne  pour  un  des  musi- 
ciens les  plus  instruits  de  son  temps.  Il  fut 
d'abord  placé,  comme  maître  de  chapelle,  à  la 
cour  de  rélecteur  palatin,  à  Manbein  ;  Télec- 
teur  Charles-Philippe  Joignit  à  ses  fonctions  sa 
nomination,  en  1742,  de  directeur  de  TOpéra. 
Pendant  les  solennités  qui  eurent  lieu  au  ma- 
riage du  prince  électoral  Charles-Théodore,  on 
Joua,  le  17  janvier  1749,  Topera  italien  Caot- 
Ityse,  dont  la  musique  avait  été  composée  par 
Grua  :  cet  ouvrage  eut  un  brillant  succès.  Grua 
mourut  à  Manheim,  en  1775. 

GRUA  (Paul),  fils  du  précédent,  naquit  à 
Manheim,  le  9  février  1754.  Après  avoir  appris 
chez  son  père  les  éléments  du  piano  et  di» 
rharmonie,  il  alla  continuer  ses  études  chez 
le  maître  de  chapelle  Holzbauer.  Le  prince 
électoral  du  palatinat,  Charles-Théodore,  ayàni 
remarqué  les  heureuses  dispositions  du  Jeune 
Grua  pour  la  musique,  résolut  de  renvoyer  en 
Italie,  afin  de  perfectionner  son  goAt.  Il  y  ar- 
riva en  1778  et  y  passa  six  années.  A  Bologne, 
il  prit  des  leçons  do  P.  Martini,  et  à  Venise,  Il 
reçut  des  consils  de  Traetta  pour  le  style  dra- 
matique. De  retour  en  Allemagne,  en  1779,  il 
dut  se  rendre  à  Munich,  où  Télecteor  avait 
transporté  sa  cour.  On  le  chargea  de  composer 
la  musique  de  Topera  sérieux  Telemaeeo,  qui 
Alt  représenté  Tannée  suivante.  Le  sneeès  de 
cet  ouvrage  lui  fit  obtenir  le  titre  de  conseiller 
et  celui  de  maître  de  chapelle.  Grua  a  beau- 
coup écrit  pour  Téglise,  et  Ton  connaît  de  lui 
trente  et  une  messes  avec  orchestre,  six  vêpres 
complètes,  vingt-neuf  oflTertoires  et  moteU, 
six  Miserere^  trois  Stabat  mater,  cinq  Lita-- 
nies,  trois  Te  Demi  (en  allemand),  quatorze 
hymnes,  quatre  Saioe  Hegina,  trois  I^ina. 
Cœli^  quatre  graduels  pour  le  carême,  des  ré- 
pons pour  la  semaine  sainte,  trois  Requiem, 
cinq   f^eni  Sancte  Spiritus,  et  plusieurs 
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psaumes.  Graa  a  écrit  aussi  d^s  concertos  pour 
piaoo,  clarinette^  flûte,  etc.  Il  vivait  encore  à 
Municfa,  en  1812. 

6HVB£  (HEBMAtttt),  flis  d*un  cordonnier 
4e  Lnbeck,  né  en  1637,  ftat  fait  docteur  en  mé- 
éecine  à  Leyde,  en  loéc,  et  professeur  de  phy- 
sique à  Hadersieben  Tannée  suivante.  Il 
mottmt  an  mois  de  février  1608.  Parmi  les 
ouvrages  de  ce  savant,  on  en  remarque  un  qui 
a  pour  litre  :  ConjeeturM  phy$ico-medicm  de 
idu  tamUuUf,  et  vi  muetees  in  ejus  etira- 
tiùne.  Francfort,  1679,  in-8»  de  huit  feuilles. 

GRUBER  (Ébashe),  surintendant  à  Ratis- 
bonne  dans -la  seconde  moitié  du  dix-septième 
siècle,  est  auteur  de  la  préface  du  livre  inti- 
tulé :  Synopsis  musiea,  oder  kune  Jnwei^ 
Mwng,  wie  die  Jugend  kurzlieh  und  mit 
peringer  MUhe  in  der  Singkunst  abzurick- 
feu,  Katisbonne,  1637,  quatre  feuilles  in-8<^. 

GHUBER  (GioicES-GviLLAirnE),  naquit  le 
S2  septembre  1720  à  Nuremberg.  Dretxel,  or- 
ganiste de  cette  ville,  lui  donna  les  premières 
leçons  de  musique.  Après  la  mort  de  ce  maître, 
qui  lui  avait  enseigné  à  Jouer  du  piano,  il  alla 
chei  un  autre  organiste,  nommé  Siebenkees, 
qui  lui  apprit  les  éléments  de  Tbarmonie  et  de 
la  composition.  Il  était  i  peine  âgé  de  dix-huit 
ausy  lorsqu'il  fit  admirer  son  habileté  sur 
rorgue  dans  des . excursions  à  Francfort,  à 
Dresde  et  à  Mayence.  A  Dresde,  Umstadt,  maî- 
tre de  chapelle  du  comte  de  BrUhl,  lui  donna 
des  leçons  de  contrepoint.  De  retour  i  Nurem- 
berg en  1750,  Gruber  y  fut  placé  au  chœur  de 
relise  principale.  L^arrlvée  du  éélèbre  violo- 
niste Ferrari  en  cette  ville  lui  fournit  Tocca- 
sioB  de  perfectionner  son  talent  sur  le  violon. 
Après  la  mort  du  maître  de  chapelle  Agrell, 
Gruber  obtint  sa  place,  le  16  février  1765.  De- 
puis lors  il  ne  quitta  plus  sa  ville  natale,  et 
toutes  les  otttts  qu*on  lui  fit  pour  des  places 
de  Baltre  de  concert  en  différentes  cours 
forent  remisées  par  lui.  Il  mourut  à  Nn- 
ronberg  le  29  septembre  1706.  Les  composi- 
de  cet  artiste  consistent  en  oratorios, 
latins  et  allemands,  airs  d*église, 
diorals  en  contrepoint  figurés,  symphonies, 
quatuors,  trios,  concertos,  etc.  Le  plus  grand 
nombre  de  ses  ouvrages  est  resté  en  manu- 
scrit, mais  on  a  imprimé  ceux-ci  :  1*  Lee  Ber- 
gen à  fo  eréeke,  sur  le  texte  de  Earaler, 
Nuremberg,  1789.  9*  Deux  trios  pour  piano, 
▼iolon  et  violoncelle.  8<*  Poésies  de  Boi|;er 
pour  voix  seule  et  piano,  premier  et  second 
cahiers,  Nuiemberg,  1780.  4*  Deux  touates 
l«onr  piano,  IIMe  et  violoncelle  obligés,  ihid. 
5*  tbansons  ds  différents  portes  favoris  pour 


voix  seule  et  piano.  Vienne.  6*  Deux  sonates 
pour  piano  seni,  Nuremberg. 

GRUBER  (iiAR-SisiSHORo),  fils  du  précé- 
dent, né  à  Nuremberg  le  4  décembre  1759, 
fut  avocat  et  docteur  en  droit.  Vers  la  fin  de 
sa  vie,  il  eut  les  titres  de  conseiller  ot  d*asses- 
seur,  et  mourut  â  Nuremberg  le  8  décembre 
1805.  Gruber  est  auteur  de  deux  ouvrages  qui 
ont  pour  titre  :  Htteratur  der  Musik,  oder 
AnUitung  %ur  Kenntniss  der  ForxUgHehm 
musikaiisehen  MHeher  (Littérature  de  la 
musique,  ou  Instruction  pour  connaître  les 
meilleurs  livres  de  musique),  Nuremberg, 
1783,  cinquante-six  pages  in-8*.  Il  y  en  a  une 
deuxième  édition  qui  a  été  publiée  à  Francfort- 
surle-Mein,  in-8*,  sans  date.  Cet  ouvrage  est 
fort  imparfait,  et  surtout  très-incomplet.  On 
ne  sait  pourquoi  Gruber  a  considéré  comme 
de  bons  livres  sur  la  musique  certains  ou- 
vrages fort  médiocres,  ni  pourquoi  il  en  a  re- 
jeté d^autres  qui  ont  un  mérite  réel.  Beaucoup 
de  titres  sont  rapportés  par  lui  sans  exactitude, 
et  souvent  il  se  trompe  sur  le  contenu  des  li- 
vres, et  les  range  dans  des  classes  auxquelles 
ils  n*appartiennent  pas.9*  J9eylrar^ssvr  Lit" 
teratur  der  Mueik  (Essai  sur  la  littérature 
de  la  musique),  Nuremberg,  1785,  cent  seize 
pages  in-8*.  Cet  opuscule,  extrait  du  Lexique 
de  Walther,  est  un  peu  moins  défectueux  que 
le  précédent,  bien  qu*on  y  aperçoive  beaucoup 
de  négligences  :  c*est  un  catalogue  de  noms 
d*écrivains  sur  la  musique  et  de  compositeurs, 
terminé  par  des  notices  biographiques  sur  le 
père  de  Tauteur,  sur  son  prédécesseur  Agrell, 
et  sur  Jean- André  Herbst.  Forkel  et  Lichten- 
thal  indiquent  une  deuxième  partie  de  cet 
ouvrage  qui  aurait  paru  è  Francfort  et  i  Leip- 
sick  en  1790,  ln-8«.  Je  ne  la  connais  pas;  Je 
crois  mémequ*elle  n*existe  pas,  que  ces  biblio- 
graphes se  sont  trompés  sur  la  date,  et  quMIs 
ont  voulu  parler  de  Touvrage  suivant  :  S*  Bio- 
graphien  einiger  Tonkunstler,  ein  Beitrag 
%ur  musikaiisehen  GeUhrgesehiehte,  Franc- 
fort et  Leipsick,  1786,  in-8*de  qnarantè-hult 
pages.  Cet  opuscule  peut  être  considéré  comme 
la  suite  du  précédent.  Il  ne  porte  point  le  nom 
de  Tauteor.  On  y  trouve  d*abord  un  aperçu 
très-superficiel  de  Thistoire  de  la  musique,  à 
Nuremberg,  en  donxe  pages  ;  puis  viennent  les 
biographies  de  musiciens  qui  sont  nés,  ou  qui 
ont  demeuré  dans  cette  ville  :  ce  sont  celles  du 
luthiste  Baron,  de  Dretsel  (Corneille-Henri), 
Lang  (Ernest- Jean-Benoit),  Siebenkees(Jean), 
et  Zeidier  (Haximilien);  elles  font  suite  à 
celles  de  Georges-Guillaume  Gruber,  Agrell  et 
Jean -André  Herbst,  publiées  dans  Touvrage 
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jirécédent.  Le  livre  est  terminé  par  les  analyses 
de  la  Bibliothèque  musicale  d'Eschstruth,  de 
Topuscule  de  Knecbt  en  défense  de  la  théorie 
de  l*harmonie  {voyez  Rhbcht  et  Yogleb), 
d^annonces  de  quelques  ouvrages  de  musique, 
et  du  catalogue  des  œuvres  du  maître  de  cha- 
pelle Gruber. 

GRUBER  (Beroit),  bénédictin  de  l^abbaye 
de  Woltenbourg,  près  de  Ratisbonne,  vivait  à 
la  fin  du  dix-huitième  siècle,  et  mourut  en 
1798.  Il  était  directeur  de  musique  deTéglise 
de  cette  abbaye.  On  connaît  de  lui  :  1^  jinti' 
phonêp  MariansB  (6  Mma,  0  jive,  6  Regina 
Cœliy  6  Salve  Regina)  4  vocihuiy  3  viol,  et 
crgano  ohlig,,  2  corn,  et  violone.  non  ohlig,, 
Augsbourg,  Lotter,  1705.  ^  Stabat  Mater, 
4  voc,  3  viol,  et  org.  ohlig.,  vt'oto,  3  corn,  et 
violone.  non  ohlig.,  op.  3,  ihid. 

GRUGER  (Joseph),  chapelain  à  Habelsch- 
werdt,  en  Silésie,  naquit  dans  le  comté  de 
G)œU,  vers  1772.  Il  fit  ses  études  à  Glœtz,  puis 
à  Bresjau,  fut  nommé  chapelain  à  Mittelsteine, 
et  de  là  se  rendit  à  Habelsch werdt.  Il  mourut 
Jeune  encore,  au  mois  de  février  1814.  On  a  de 
lui  plusieurs  bonnes  compositions,  entre  au- 
tres Topera  Haine  et  Réconciliation^  repré- 
senté à  Breslau,  et  dont  on  a  gravé  dans  cette 
ville,  en  1798,  la  grande  partition,  e|  la  même 
réduite  pour  piano. 

GRÙI^BAUin  (...),  cantatrice  allemande, 
a  joui  d*une  grande  célébrité  depuis  1812  jus- 
qu'en 1820.  Fille  du  compositeur  Wenzel 
Muller,  elle  reçut  de  lui  les  premières  leçons  de 
musique^  puis  son  père  la  confia  aux  meilleurs 
maîtres  de  Vienne.  Plus  tard,  elle  épousa  un 
organiste  nommé  Granhaum,  auteur  de  trios 
comiques  publiés  à  Tienne,  à  Breslau  et  à 
Leipsick.  On  dit  que  madame  GrUnbaum  unis- 
sait à  un  rare  talent  dramatique  une  vocalisa- 
tion brillante  et  facile  qui  lui  fit  donner  le  nom 
de  Catalani  allemande.  Sa  fille,  née  en  1812, 
n^a  pas  la  puissance  de  talent  qui  distingua  sa 
mère,  mais  elle  fut  une  des  cantatrices  les 
plus  agréables  de  la  scène  allemande  de  1830 
à  1850.  Sa  première  apparition  en  public  a 
eu  lieu  au  théâtre  de  Nuremberg;  puis  elle  a 
été  api>elée  à  Berlin  pour  le  théâtre  de  Rœnig- 
stadt,  où  elle  éUit  en  1836. 

Un  guitariste  de  Prague  nommé  GrUnbaum 
a  fait  imprimer  en  cette  ville  de  petites  pièces 
pour  cet  instrument,  et  de$  chants  à  voix  seule. 

GRUI^BERG  (Gottubb),  flûtiste  aveugle, 
né  à  Hanovre  vers  1802,  voyagea  dans  le  nord 
de  TAllemagne  et  en  Danemark,  où  il  donna 
des  concerts  avec  succès,  pendant  les  années 
1830  et  1830.  Eu  1832,  il  était  à  Weimar.  ' 


Dans  la  même  année,  11  inventa  un  nouvel  ia" 
strument,  auquel  il  donna  le  nom  de  Furoria, 
Il  le  fit  entendre  dans  un  concert  qu^il  donna 
à  Minden,  le  29  novembre  1832.  J*ignore  en 
quoi  cet  instrument  était  différent  des  flûtes 
ordinaires  :  peut-être  y-a-t-il  quelques  ren> 
seignemenls  à  ce  sujet  dans  le  livre  qui  a  été 
publié  sous  ce  titre  :  Leben  und  Reisen  de* 
erblindeten  Flôtenspielers  G.  GrUnberg;S9- 
huss  Sicherung  eeiner  und  der  seinigen  bUr^ 
gerlichen  Existenx,  etc.  (Vie  et  Voyages  du 
flûtiste  aveugle  G.  Grttnberg,  etc.),  Hanovre, 
1834,  in-8». 

GRUNBERGER  (THÉODomi),  prêtre  et 
compositeur,  vivait  dans  les  dernières  années 
du  dix-huitième  siècle  etiau  commencement 
du  suivant.  Gerber  croit  qu^il  était  moine  dans 
un  couvent  de  la  Souabe.  II  a  fait  imprimer  *. 
\^  MisesB  brevet,  facileê,  cuiqt*e  choro  ae- 
commodats  a  4  voc.  ordin.,  2  vioL^  allô,  et 
org.  oblig.f  2  corn.^  2  fl.  vel  ob.  et  violone. 
non  oblig.,  Augsbourg,  Lotter,  1702.  2«  Neue 
ÔrgeUtUcke  naeh  der  Ordnung  unter  dem 
JnUe  der  heilig  Messe  %u  spielen  (Nouvelles 
pièces  d^orgue  pour  Tofllce  de  la  sainte  messe) , 
première  suite,  Munich,  1795;  deuxième  td., 
ibid.,  1790;  troisième  idem,  ibid.,  1797; 
quatrième,  cinquième,  sixième  i<2em,  ibid., 
jusqu*en  1799.  Cette  collection  contient  des 
préludes,  de  petites  fugues  et  des  versets, 
3»  JVeue  Pastorell-OrgeUtiike  (Nouvelles  pièces 
pastorales  pour  Torgue),  première  suite,  Mu- 
nich, 1799. 4^  Première  messe  allemande  pour 
soprano,  contralto,  basse  et  orgue,  Munich, 
1802. 

GRUIfB  (CimirrEii),  né,  le  29  juin  1723,  à 
Prague,  où  son  père  était  peintre  de  portraits, 
fut  un  harpiste  de  premier  ordre  en  son  temps. 
Ne  trouvant  point  de  musique  qui  répondit  au 
degré  d*habileté  qu^il  possédait  sur  son  instru- 
ment, il  composa  lui-même  toute  celle  quMI 
exécutait.  Il  se  fit  entendre  à  Vienne  devant 
l*empereur  François  I^,  à  la  cour  de  Dresde  et  à 
Varsovie  ;  partout  il  excita  Tadmiration,  ainsi 
que  son  frère  Eustache,  harpiste  comme  lui, 
mais  dans  un  genre  tout  différent.  Au  retour  de 
la  Pologne,  Grand  entra  avec  son  frère  au  ser- 
vice de  Pévêque  de  Leitmeritz,  duc  de  Sachsen- 
zeitz.  Quelques  années  après,  ces  deux  artistes 
passèrent  à  la  cour  de  Pélecteur  de  Bavière,  A 
Munich,  puis  ils  furent  attachés  à  la  chapelle 
d*Anspach.  Après  la  suppression  de  cette  cha- 
pelle, les  deux  frères  se  séparèrent,  et  Chrétien 
fût  admis  dans  la  musique  du  prince  évéquede 
IVarshourg.  Ce  prince  le  combla  de  témoi- 
gnages d'estime  etd^alfection  jusqu'à  sa  mort. 
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qui  arriTa  le  11  novembre  1784.  Grand  a  eu 
une  fille,  professeur  de  harpe  et  de  goitare  i 
Wttrxbourg,  qui  eut  du  6lent.  Les  composi- 
tions de  Grand  sont  restées  manuscrites, 

GRUI^B  (Evstachb),  frère  du  précédent  et 
artiste  extraordinaire  sur  la  harpe,  naquit  à 
Pragne,  vers  1795.  Dans  sa  Jeunesse,  il  mena 
la  vie  de  musicien  ambulant,  jouant  toujours 
de  fantaisie,  et  quelquefois  improvisant  des 
choses  d*nne  grande  beauté.  Après  avoir  visité 
Vienne,  Dresde,  la  Pologne,  il  entra  au  ser^ 
viee  de  Tévéque  de  LeitmeriU,  puis  à  celui 
de  réleeteur  de  Bavière,  et  enfin  à  la  cour 
d*Anspach,  où  il  épousa  mademoiselle  Fugger, 
dame  d*une  naissance  distinguée.  Après  la 
réforme  de  la  chapelle  d^Anspach,  Eustache 
Grand  reprit  ses  voyages,  se  sépara  de  son 
frère,  et  l'on  n*entendit  plus  parler  de  lui. 
Longtemps  après,  sa  femme  fit  insérer  dans  les 
jonraaux  un  avis  où  elle  annonçait  le  projet  de 
prendre  un  antre  époux,  si  le  sien  ne  reparais- 
sait plus.  On  croit  que  cet  artiste  fantasque  se 
rendit  à  Stuttgard,  après  la  suppression  de  la 
chapelle d*Anspaeh,  puisqu'il  alla  à  Tettnang 
snr  le  lac  de  Constance,  où  il  moiirat  au  ser- 
vice dn  comte  de  Montfort. 

GRUnB  (GviL&AUMB-FEioÉuc),  né  à  Ham- 
bourg, le  7  octobre  1791,  reçut  de  son  père, 
chef  d'orchestre  du  théâtre,  des  leçons  de  chant 
et  de  piano,  puis  il  passa  sous  la  direction  de 
Schwenke.  D'antres  maîtres  lui  enseignèrent 
aussi  le  violon  et  le  violoncelle.  Quant  à  son 
instruction  dans  l'harmonie  et  dans  le  contre- 
point, il  l'acquit  lui-même  dans  les  livres  et 
dans  les  œuvres  des  bons  maîtres.  Son  éduca- 
tion musicale  terminée,  il  s'est  livré  à  rensei- 
gnement et  à  la  composition.  En  1810,  il  a 
fondé  une  Société  de  chant,  et,  en  1828,  il  a 
dirigé  des  concerts  philharmoniques  avec 
beaucoup  de  talent,  et  y  a  fait  exécuter  depuis 
lors  les  symphonies  de  Beethoven,  qui  étaient 
à  peu  près  inconnues  à  Hambourg.  Il  dirigeait 
encore  cette  société  musicale  en  1845.  Son 
oratorio  Ut  Résurrection  de  Jéius,  sur  le  texte 
de  Ramier,  a  été  exécuté  en  1826,  et  a  été 
considérée  comme  une  grande  et  belle  compo- 
sition.  Grand  s'est  aussi  essayé  dans  le  genre 
dramatique  par  l'opéra  :  Die  Burg  FaUsen* 
stein  (le  Bourg  de  Falkenstein),  qu'il  n'a  pu 
faire  jouer  jusqu'à  ce  jour  à  aucun  théâtre,  et 
par  MaiKilde^  drame  musical,  qui  est  encore 
en  manuscrit.'  On  a  imprimé  de  sa  composition  : 
1«Qiiintetto  pour  piano,  hautbois,  claHnette, 
cor  et  basson,  op:  8;  Lelpsibk,  Petcrs.  3«  Qua- 
tuor pour  piano,  violon,  allô  et  violoncelle, 
ot>.  5,  en  sol  mineur;  ibid.  3<>  Sonalcs  pour 


piano  et  violon  ou  violoncelle,  op.  9, 11,  13, 
Hambourg  et  Leipsick.  A^  Sonates  pour  piano 
à  quatre  mains^  op.  10,  Hambourg,  Bœhme. 
^^  Polonaises,  marches  et  valses,  idemj  ibid. 
6*  Sonatines  pour  piano  seul,  op.  14,  ibid, 
7^  Introduction  et  rondeau  pour  piano  seul, 
plusieurs  œuvres.  8«  Hymne  de  Krummacher, 
avec  accompagnement  de  piano,  ibid.  0«  Le 
Bourg  de  Fàikenstein  réduit  pour  le  piano, 
ibid.  10<*  Six  recueils  de  chants  à  voix  seule  et 
accompagnement  de  piano,  Leipsick  et  Ham- 
bourg. M.  Grand  a  en  manuscrit  une  messe  à 
huit  voix,  en  si  mineur,  sans  accompagnement, 
trois  cantiques,  plusieurs  ouvertures  et  sym- 
phonies, un  grand  ottetto  pour  piano  et  instra- 
ments  à  vent. 

GRUPID  (Éoovaud),  rhère  du  précédent,  est 
né  à  Hambourg,  dans  le  mois  de  mai  1802. 
Élève  de  Spohr,  il  passe  en  Allemagne  pour  un 
violoniste  habile.  En  1829,  il  a  fait  un  voyage 
en  Hollande,  où  il  a  donné  plusieurs  concerts 
avec  succès  ;  puis  il  s'est  rendu  à  Paris,  où  il  a 
passé  l'hiver.  De  retour  en  Allemagne,  il  a  été 
nommé  maître  de  chapelle  du  duc  de  Saxe* 
Meintingen.  Parmi  les  compositions  qu'il  a  pu- 
bliées, on  remarque  ses  concertos  et  concer- 
tinos,  œuvres  2*  et  3%  un  quatuor  brillant, 
des  solos  pour  le  violon,  deux  ouvertures,  et 
plusieurs  symphonies.  Dans  un  voyage  que 
Grand  fit  en  Allemagne,  en  1840,  il  donna  à 
Prague  des  séances  de  quatuors  d'instraments 
à  cordes. 

CrUUTfDIG  (GnisTorni-âoTTLOt),  docteur 
en  théologie  et  surintendant  à  Fribourg,  pre- 
mier prédicateur  de  l'église  principale,  et  in- 
specteur du  Gymnase  de  cette  ville,  naquit  à 
Dorfhain,  le  5  septembre  1707.  Il  commença 
sa  carrière  ecclésiastique  par  les  fonctions  de 
pasteur  à  Hermansdorf,  près  d'Annaberg.  En 
1749,  il  fut  nommé  premier  pasteur  à  Scbnee* 
berg;  ensuite  (en  1752),  il  alla  à  Glauchenen 
qualité  de  surintendant;  et  enfin,  en  1759,  il 
prit  possession,  à  Fribourg,  des  emplois  dont 
il  a  été  parlé  précédemment.  Il  mourat  en 
cette  ville,  le  9  août  1780.  Dans  le  grand 
nombre  d'écrits  publiés  par  ce  savant  ecclé- 
siastique, il  en  est  un  relatif  i  la  musique,  et 
qui  a  pour  titre  :  Geschichte  des  Singens  bey 
dem  Gottesdienste  (Histoire  dn  chant  pendant 
l'office  divin),  Schneeberg,  1755,  in-S». 

GRCtI^BEIIG  (jEAR^GuiLLAvas),  facteur 
d'orgues  et  de  pianos  à  Brandebourg,  dans  la 
seconde  moitié  du  dix-huitième  siècle,  con- 
straisit  en  1770  des  pianos,  avec  dos  tables 
d'harmonie  doubles  qui  eurent  de  la  réputa- 
tion, et  qui  produisaient  des  sons  plus  forts 
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que  oeui  des  pianos  de  eeUe  époqne*  Ces  io- 
straments  moaUient  ju8qu*au  $ol  et  au  to  au* 
dessus  du  fa  aigu  de  la  ciaquième  octave,  a» 
({ui  n*avait  point  eu  lieu  jusque-là.  Griineberg 
a  fait  aussi  un  grand  nombre  de  petites  orgues 
considérées  en  Allemagne  comme  de  bons  in- 
struments. En  1796,  il  a  construit,  dans  Téglise 
Sainte-Catherine  de  Magdebourg,  un  grand 
orgue  de  vingt-neur  jeux,  deux  cla?iers  et 
pédale,  dont  on  trouve  le  dessin  et  la  disposi- 
tion dans  la  deuxième  année  de  la  Gazette 
musicale  de  Leipêick,  p.  637. 

GRUNER  (Josiph),  né  à  Engelsberg,  vers 
1713,  était  en  1757,  à  OlmuU,  où  il  étudiait 
la  philosophie.  11  était  dans  le  même  temps 
ténor  à  Téglise  des  Jésuites.  Le  15  avril  1757, 
on  exécuta,  dans  cette  église,  un  oratorio  de  sa 
composition  intitulé  :  Pasiio  Jfamini  naetri 
Jeiu^hristi  in  Gelgotha  eonsumtnata. 

GRUNER  (NAnAmxL-GoDBFBOi) ,  cantor 
et  directeur  de  musique  au  Gymnase  de  Géra, 
fut  considéré  en  Allemagne  comme  on  des 
bons  compositeurs  du  dix-huitième  siècle, 
particulièrement  pour  Téglise.  L^incendie  qui 
consuma  une  grande  partie  de  la  ville  de  Géra, 
en  1761,  lui  ayant  enlevé  tout  ce  qu*il  possé- 
dait, Gruner  proposa  par  souscription  un 
«euvre  de  six  sonates  pour  le  piano,  qui  parut 
dans  la  mémo  année  chez  Breitkopf,  à  Leip* 
sick,  et  pour  lequel  H  eut  en  peu  de  temps 
treize  cent  soixante-cinq  souscripteurs.  Son 
œuvre  deuxième,  composé  aussi  de  six  sonates 
pour  le  piano,  a  été  publié  chez  le  même  édi- 
teur en  1763.  Gerber  dit,  dans  son  ancien 
Lexique  j  que  sept  œuvres  de  ce  musicien, 
composés  de  divertissements,  de  quatuors  et 
de  concertos  pour  le  clavecin,  ont  été  gravés  è 
Lyon,  ee  qui  semble  indiquer  que  Gruner 
s^élait  établi  dans  cette  ville.  Il  mourut  vers 
1795.  Le  plus  grand  nombre  de  ses  composi- 
tions pour  régliae  est  resté  en  manuscrit: 
parmi  ces  ouvrages  on  cite  h»  psaumes  8*, 
S7%51V65*et  113«pour  chœur  et  orchestre,  et 
environ  quinze  chorals  arrangés  en  forme  de 
cantates,  également  pour  chœur  et  orchestre. 
On  a  imprimé  de  ces  compositions  :  Chants  à 
quatre  voix  pour  des  chœurs  d*égliset  et  d'é- 
coles ;  première  et  deuxième  suites,  Leipsick, 
Kollmann. 

GRUTSCH  (FnAK^is-SiaAran) ,  né  à 
Vienne,  le  S4  octobre  1600,  apprit  les  élé- 
ments de  lar  oiiisiqne  comme  enlint  de  chœar 
dans  une  dee  églitei  de  cette  ville.  H  se  distin- 
guait an  choMir  par  la  beauté  de  ta  voix  et  son 
intelIlgeBce  musicale.  Dès  l'âge  de  cinq  ans,  il 
commença  Tétude  du  mécanisme  du  violon. 


Les  frères  Blumenthal  furent  ses  maîtres  pour 
cet  instrument  et  pour  rharmonie.  A  TAge  de 
dix  ans.  Il  obtint  une  place  de  violoniste  dans 
l^Ofchestre  du  théâtre  de  Presbourg,  et  on  an 
après,  il  entra  â  celui  du  théâtre  sur  la  Vienne, 
dans  là  eapîule  de  PAutriche.  En  1830,  la 
place  de  second  chef  d'orchestre  au  théâtre 
&arnthnerthor  lui  fht  donnée,  et  dans  Pannée 
suivante,  il  entra  dans  la  chapelle  impériale!. 
On  a  imprimé  de  sa  composition  des  Lieder  et 
autres  pièces  de  chant,  ainsi  que  divers  ou- 
vrages pour  le  piano  et  pour  les  instruments 
â  cordes.  Cet  artiste  a  en  manoacrU  des  duos, 
trios  et  quatuors  de  violon,  des  o««cHores, 
des  messes  et  d'autres  morceaux  de  miiak|ac 
d'église.  Il  a  fait  représenter,  â  Vienne,  en  I88H^ 
der,Naeht\DiichUr  (le  Veilleur  de  nuit),  pdK 
opéra  en  un  acte,  et,  en  1688,  éer  Li^haber 
ois  catUrebande  (1* Amateur  contrebandier}, 
idem, 

GUADAGI^I  (Gabtàii),  célèbre  contral- 
Uste,  né  â  Lodi,  vers  17S5,  fut  un  de  ces  grands 
chanteurs  qui  se  formèrent  en  Italie  pendant 
le  dix-huitième  siècle,  si  fécond  en  t%lenu  de 
premier  ordre.  On  ignore  quel  fht  soit  maître, 
et  l'on  ne  trouve  â  ce  sujet  aucuns  renseigne- 
ments dans  le  livre  de  Hanelnii  ni  dana  les 
biographies  de  Gervasoni.  Goadagni  commença 
à  se  faire  connaître,  en  1747,  au  théâtre  de 
Panne.  En  1754,  il  chanta,  au  Concert  spirituel 
de  Paris  et  â  la  cour  de  Versailles,  avec  beau- 
coup de  succès.  Be  retour  en  Italie,  il  y  chanta 
le  rôle  de  Telemaceo  que  Gluck  avait  écrit 
pour  lui  ;  il  y  produisit  la  plus  vive  Impres- 
sion. La  manière  dont  il  avait  chanté  cet  ou- 
vrage f^t  cause  que  l'illustre  compositeor  le  Ûi 
engager,  en  1766,  â  Vienne,  pour  son  Orfeo, 
où  Guadagni  atteignit  le  plus  haut  degré  de 
perfection.  L'année  suivante,  il  chanta  à  Lon- 
dres, puis  il  se  rendit  à  Venise  oii  VOrfao  de 
Bertoni  fut  pour  lui  l'occasion  d'un  nouveau 
triomphe.  Il  y  fit  aussi  preuve  de  talent  comme 
compositeur,  car  il  écrivit  une  partie  de  non 
râle,  notamment  l'air  qu'il  chantait  aux  en- 
fers. Le  succès  d*entbousiasme  qu'il  obtint  en 
cette  circonstance  le  fit  décorer  du  titre  de  cbe- 
valier  de  Saint-Marc.  L'électricc  de  Saxe 
l'ayant  entendu  â  Vérone,  en  1770,  làt  char- 
mée de  son  talent  et  l'emmena  à  Munich,  oë  il 
Jouit  de  la  plus  grande  faveur  auprès  de  Pélee- 
leor  Josqu'â  la  mort  de  ce  prince.  Sn  1776,  Il 
chanta  à  Potsdam  devant  le  rel  de  Pruiie,  Fr*- 
déricll,et  ee  monarque  lui  témoigna  sa  satin- 
faction  par  le  don  d*nne  tabattère  d*er  enridrin 
de  brillanu ,  la  plus  belle  qu'il  ait 
En  1777,  il  retourna  â  Padoue,  où  il  était 
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gagé  depuis  plusieurs  auoées  comme  chanteur 
de  Téglise  Saint-Antoine,  et  y  passa  ses  der- 
nières années,  aussi  estimé  pour  son  caractère 
qu^admiré  pour  son  talent.  Il  avait  amassé  des 
richesses  considérables,  dont  il  faisait  usage 
avec  noblesse  et  générosité.  11  mourut  à  Pa- 
doue,  en  1797.  Les  qualités  du  talent  de  Gua- 
dagnl  consistaient  dans  Texpression,  le  pathé- 
tique et  Tart  de  déclamer  le  récitatif. 

GUADAGIirai(UiiaiiiT),  habile  luthier, 
né  à  Plaisance,  dans  la  seconde  moitié  du  dix- 
huitième  siècle,  fut  élève  de  Stradivari,  à  Cré- 
mottOi  et  s*établit  ensuite  dans  le  lieu  de  sa 
naissance,  puis  à  Milan.  Il  travailla  longtemps, 
car  on  trouve  de  ses  instruments  depuis  la 
date  4e  160S  jusqu'en  1740.  Il  copia  les  formes 
des  instruments  de  son  maître,  particulière- 
ment dans  les  violons,  quUl  fit  en  général  d'un 
petit  patron.  Il  les  finissait  avec  le  même  soin 
que  Stradivari  mettait  à  terminer  les  siens. 
Ses  ouïes  sont  d'une  forme  élégante;  ses  filets 
sont  bien  Caits,  et  son  vernis  à  Thuile  est  fort 
beau.  Malheureusement,  on  remarque  que  la 
troisième  corde  est  sourde  è  la  plupart  de  ses 
violons,  ce  qui  est  cause  qu'ils  ont  beaucoup 
moins  de  prix  que  ceux  des  Guameri  et  de 
Stradivari.  On  les  vend  ordinairement  de  six 
à  bail  cents  francs.  Il  parait  qu'en  1743  son 
fils  éUit  déjà  connu,  car  il  distinguait  dès  lors 
ses  instruments  par  le  nom  de  Guadagnini  père. 
Je  connais  un  violon  de  cette  date  qui  porte 
cette  inscription  :  LauretUim  Guadagninius 
foter  PlaeentinWfSiradivarii  ahunntu, 

GVADAG^mi  (jBÀR-lAfTisn) ,  fils  du 
précédent,  né  i  Plaisance,  suivit  son  père  à 
Milan,  et  devint  son  élève  dans  la  facture  des 
instmmenls.  Ses  violons,  ses  basses  ont  les 
mêmes  formes,  les  mêmes  qualités,  les  mêmes 
défauts  que  ceux  de  son  père,  et  se  vendent  à 
peu  près  à  prix  égal.  Je  connais  un  violon  de 
cet  artiste  qui  porte  la  date  de  1771  ;  il  est  pré- 
snmable  qu'il  ne4ravailla  pas  longtemps  après 
cetto  époque.  Cependant  les  derniers  rensei- 
gnements qui  me  sont  parvenus  indiquent  des 
inslmments  sortis  de  ses  mains  jusqu^en  1785. 
U  s'était  établi  d'abord  à  Plaisance,  puis  à . 
Parme,  après  quoi  il  retourna  à  Milan,  et  enfin 
il  se  fixa  è  Turin,  où  il  mourut*  Il  eut  deux 
iii,  nommés  Gaétan  et  Joseph.  Gaétan,  fixé  à 
TnriD|  Itat  plutôt  un  restaurateur  d'anciens  in- 
aCnunciila  qu'un  luthier  fabricant.  Il  eut  un 
§Mê  dont  le  prénom  est  inconnu,  mais  qui  ac- 
quit de  la  réputation  dans  la  fabrication  des 
guitares.  Joseph  Guadagnini  retourna  en  Lom- 
bardio  après  la  mort  de  son  père  et  se  fixa  k 
Pavie,  où  il  établit  un  atelier  d'où  sont  sortis 


beaucoup  de  violons,  altos  et  violoncelles  imi- 
tés de  Stradivari. 

GUADËT  (J.),  fils  du  célèbre  député  gi- 
rondin qui  fut  guillottiué  le  15  juin  1794, 
ancien  avocat,  puis  directeur  de  l'Institution 
des  Jeunes  aveugles  de  Paris,  s'est  fait  con- 
naître par  de  bons  ouvrages  sur  différentes 
matières,  dont  plusieurs  ont  été  couronnés  par 
l'Institut  de  France.  Il  n'est  cité  ici  que  pour 
un  petit  écrit  qui  a  pour  titre  :  Je*  Jveugleê 
musicien»  (extrait  des  jénnales  de  l'éducation 
dessourdê-muets  etdei  aveugles),  Paris,  1846, 
in-8*  de  quatre  feuilles.  M.  Guadet  j  examine 
quatre  objets  principaux  *  1*  aptitude  musicale 
des  aveugles  ;  3*  mode  d'enseignement  maté- 
riel pour  les  aveugles  ;  S»  notation  musicale  à 
l'usage  des  aveugles  ;  4*  musiciens-  remarqua- 
bles sortis  de  l'Institution  des  aveugles  de  Pa- 
ris. Il  7  a  de  l'intérêt  dans  ce  programme, 
traité  par  l'auteur  avec  lionne  fol  et  sim- 
plicité. 

GUAITOLI  (FnÀHÇois-MAaiE),  néèCarpi, 
en  1563,  fût  nommé  chanoine  et  maître  de 
chapelle  de  la  cathédrale  de  cette  ville,  en 
159S.  Il  est  mort  dans  la  même  |)osition,  le 
5  Janvier  1698.  On  a  de  lui  les  ouvrages  sui- 
vants :  1*  Sûhni  per  Fjtsperia  5  voci,  in  Ve- 
nexia,  app.  Vincenli,  1604,  in-4*.  S*  Libro 
primo  di  ^nadrigali  a  li  voci,  ibld.,  1600, 
in-4*.  8*  Canxonette  atree  quattro  vod,  libro 
primo,  ibid.,  1606,  in-4*.  4*  Psalmi  ad  ter- 
Ham  quitiis  vocibus  in  omnibus  solemnita^ 
tibus  deeantandi  tma  eum  Ktaniis  B.  Vir- 
ginie quinqwy  septem  et  oeto  vocibus 
nuperrime  editi  cum  basso  ad  organum,  Ye- 
neiiis,  apnd  Jacobum  Yincentinum,  1618, 
in-4*.  5<>  Messe  e  Motetti  a  otto  voci,  libro 
pritno,  ibid.,  1618.  6»  Idem,  libro  2*,  ibid., 
161^  La  confrérie  de  Saint-Roth,  de  Garpi, 
dont  Guaitoll  était  aussi  maître  de  chapelle, 
depuis  le  2S  mars  1609,  avait  ordonné  que 
les  motets  à  plusieurs  chœurs  que  ce  maître  a 
laissés  en  manuscrit  seraient  publiés  à  ses 
frais;  mats  il  ne  parait  pas  que  cette  résolution 
ait  reçu  son  exécution. 

GUALTIERI  (Artoirb),  maître  de  eha- 
pelle  à  MoniC'Siliee ,  près  de  Padoue,  au 
commencement  du  dix-septième  siècle,  a  fait 
imprimer  de  sa  composition  des  Madrigali 
a  dnque  vod,  YenlKy  1618. 

GUABII  (  Josif  h),  célèbre  organiste,  naquit 
k  Lucques  vers  1545.  On  ignore  le  nom  du 
maître  sous  qui  il  fit  ses  études  mnsicaies.  Les 
premiers  renseignements  sur  sa  personne  se 
trouvent  dans  les  registres  de  la  chapelle 
royale  de  Munich  :  on  y  voit  qu'en  1575  il  était 
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atuché  i  cette  chapelle,  en  qualité  d*orgaiii8te. 
Par  décision  des  procurateurs  de  la  chapelle 
ducale  de  Saint-Marc  de  Venise,  en  date  du 
30  octobre  1588,  Guami  succéda  i  Vincent 
BeirHaver,  décédé  à  la  fleur  de  Tâge,  comme 
organiste  du  second  orgue  de  cette  chapelle, 
aux  appointement  de  cefnt  vingt  ducats.  Dans 
les  registres  de  celte  chapelle,  le  nom  de  Tar- 
tiste  est  écrit  Guatnmi  ;  mais  cette  orthographe 
est  inexacte,  car  lui-même  écrit  Guami  aux 
titres  de  ses'ouvrages:  On  est  étonné  de  te  voir 
abandonner  sa  place  au  mois  de' septembre 
1591,«^est-à-dire  moins  deirois  ans  après  sa 
nomination,  pour  accepter  celle  d*organiste  de 
la  cathédrale  de  Lucques.  M.  Caffl  présume 
{Storia  délia  mu»ica  taera  deUa  gia  eapella 
ducale  diSan  Marco,  etc.,  p.  190)  que  Guami 
8*était  engagé  à  payer  nne  certaine  somme 
annuelle  â  la  famille  BelPHaver,  de  Trévise, 
parce  qu*un  certain  Jean-Baptiste  BeirHaver 
avait  présenté  une  requête  aux  procurateurs, 
pour  que  Torganiste  de  Lucques  succédât  à 
son  parent;  et  il  suppose,  que  voulant  8*afn>an- 
chir  de  cette  redevance,  il  avait  quitté  sa  place 
pour  celle  de  la  cathédrale  de  Lucques.  Il  se 
peut  toutefois  que  sa  résolution  lui  ait  été 
inspirée  par  -le  désir  de  rentrer  dans  sa  ville 
natale.  Zarlino  qualifie  Guami  iVexcpllent 
eompoiiteur  et  de  »uonator  d'organi  euavie- 
iimo  .*  cet  éloge  n*a  rien  d*exagéré,  car  les 
ouvrages  de  cet  artiste  le  justifient  d*une  ma- 
nière complète.  Ses  pièces  d*orgue  ont  beau- 
coup d'intérêt  pour  le  temps  où  elles  furent 
écrites.  J'en  possède  en  manuscrit  qui  méri- 
tent d'être  publiées  comme  des  modèles  du 
style  des  organistes  italiens  k  la  fin  du  seizième 
siècle  ;  Diruta  en  a  inséré  quelques-unes  dans 
la  première  partie  de  son  Traruilvano  {voyex 
Dirdta).  Bottegari  fournit  quelques  renseigne- 
ments sur  la  position  de  Guami  à  la  cour  de 
Bavière  dans  son  Recueil  de  madrigaux 
{voyez  Bottegari).  On  connaît  de  Guami  : 
1«  Madrigali  a  einque  voci,  Venezia,  Gar- 
dane,  1565.  3^  Sacrm  eantiones.  vel  moietti 
5-10  voc,  Venise,  1586.  S*  Partitura  per  mo^ 
nare  délia  eanxonette  alla  francese,  in  Ve- 
netia  app.  Giacomo  Vincenti,  1601,  in -fol. 
4<*  CaMonette  francese  a  4,  5  ei  8  voci,  con 
un  madrigah  patseggiato,  Anvers,  1613. 
Sans  la  collection  qui  a  pour  titre  :  Ghirlanda 
di  madrigali  a  $ei  voci  di  diverti  eecelentit- 
simiautori  de  noitri  tempi  (Anvers,  Pierre 
Phalèse,  1601,  in-4^,  obi.),  on  trouve  des  mor- 
ceaux de  Guami. 

GUABU  (Fratiçois),  frère  du  précédent,  né 
à  Lucques,  fut  maître  de  chapelle  de  Té^^lise 


iSîan  Marceline,  à  Venise,  et  vécut  vers  la  fin 
du  seizième  siècle.  On  connaît  sous  son  nom  : 
1«  //  primo  libro  di  Madrigali  a  4,  5  e/  6 
vocf ,  in  Venetia  app.  Angelo  Gardano,  1502, 
in-4«.  ^  Jl  tecondo  libro  di  Madrigali  a  4, 
5  e  0  \oei,  con  un  dialogo  a  otto,  ibid.,  1595, 
in-4«. 

GUARDUCCI  (TaoïAs),  né  à  Hontefias- 
cone  vers  1720,  étudia  Part  du  chant  à  Bo- 
logne sous  la  direction  de  Bemacchi,  et  devint 
un  des  meilleurs  chanteurs  de  son  temps,  par- 
ticulièrement dans  le  genre  expressif.  Il  brilla 
sur  les  principaux  théâtres  de  PItalie  depuis 
1745  jusqu'en  1770,  et  l'Angleterre  raccueillit 
avec  enthousiasme.  En  1771,  il  se  retira  du 
théâtre  et  vécut  au  sein  de  sa  famille,  Thiver 
à  Florence,  et  l'été  â  Hontefiascone^  où  il  avait 
une  maison  de  campagne  richement  meublée. 

GUAniXEia  (ANDnâ),  ou  GUARNE- 
mUS,  chef  d'une  famille  de  luthiers  célèbres, 
naquit  à  Crémone  dans  la  première  moitié  du 
dix-septième  siècle,  et  ftat  un  des  premiers 
élèves  de  Nicolas  Amati.  Il  travailla  depuis 
1650*jusqu'en  1695  environ.  Ses  instruments 
se  recommandent  par  une  bonne  facture  dans 
la  manière  des  Amati,  bien  qu'on  remarque 
en  eux  certains  détails  particuliers  qui  les 
distinguent  et  les  font  reconnaître.  Leur  son 
est  joli ,  mais  peu  intense  et  d'une  courte 
portée.  On  les  range  dans  le  commerce  parmi 
les  instruments  de  second  ordre. 

GUARNERI  (JosErH),  est  considéré  gé- 
néralement comme  le  fils  aine  d^ André,  et 
l'on  dit  qu'il  fut  élève  de  son  père.  Il  travailla 
depuis  1690  jusqu'en  1730.  Bien  qu'il  eût  été 
l'élève  d'André,  il  n*a  pas  suivi  ses  modèles. 
Ses  premières  tendances  furent  de  se  rap- 
procher des  patrons  de  Stradivari  {voyes  ce 
nom),  dont  il  était  contemporain;  mais  plus 
tard  il  imita  la  manière  de  son  cousin,  nommé 
Joseph  comme  lui.  Il  a  donc  varié  dans  les 
formes  et  dans  les  détails  de  la  facture;  néan- 
moins ses  Instruments  ont  de  la  qualité  et  sont 
estimés. 

GUARNERI  (Piierb),  second  fils  d'^n- 
dré,  et  frère  du  précédent,  a  travaillé  depuis 
1690  jusqu'en  1725.  Ses  premiers  produits 
sont  datés  de  Crémone;  plus  tard  il  s'éUi* 
blit  k  Hantoue,  où  il  a  fabriqué  an  grand 
nombre  d'instruments  qui  ne  sont  pas  dépour- 
vus de  mérite,  mais  auxquels  on  reproche 
d'avoir  les  voûtes  trop  élevées  et  de  manquer 
de  brillant. 

Un  autre  Pierre  Guameri  était  fils  de  Jo- 
seph et  petit-fils  d'André.  On  a  de  lui  des 
violons  et  des  basses  datés  de  Crémonei  depuis 
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1725  Jttsqii*«ii  1740.  Dans  ces  quinze  années, 
il  a  peu  produit.  Ses^instraments  ressemblenl 
à  ceux  de  son  père,  dont  il  était  élève,  mais  ils 
ont  moins  de  Uni. 

GU  ARPfERI  (JosBPi- Ainroim)  on  GU  AU- 
If  EUIUS,  le  plus  célèbre  artiste  de  cette  fa- 
mille, appelé  communément  en  Italie  Giu- 
seppe Guamerio  del  Gêiu,  parce  que  beaucoup 
de  violons  sortis  de  ses  mains  portent  sur 
rétiquette  cette  marque  IHS,  naquit  k  Cré- 
mone le  8  juin  1685,  et  fut  baptisé  le  11  du 
même  mois,  dans  la  paroisse  de  Saint-Donat, 
succursale  de  la  cathédrale  (1).  Jean-Baptiste 
Guameri,  son  père,  était  frère  d*André.  Il 
parait  hors  de  doute  quMl  était  étranger  à  la 
fabrication  des  instruments,  car  on  n*en  con- 
naît ancun  sigqié  de  ce  nom.  Il  parait  môme 
que  ses  rapports  avec  les  membres  de  sa  fa- 
mille n*étaient  pas  intimes,  car  ce  ne  fut  ni 
chez  Joseph  ni  chez  Pierre  Guarneri  que  son 
fils  apprit  la  lutherie,  mais  chez  Antoine  Stra- 
divari.  Joseph  Guarneri  del  Gesu  a  travaillé 
à  Crémone  depuis  1725  jusqu^en  1745.  Ses 
premiers'essais  ne  se  font  remarquer  par  au- 
cun signe  caractéristique  d^originalité,  si  ce 
n*est  une  certaine  indifférence  dans  le  choix 
des  matériaux,  dans  les  formes,  qui  sont  va- 
riables, et  dans  le  vernis.  Quelques  années 
pins  tard,  on  trouve  des  instruments  faits 
avec  soin;  rexcellenle  qualité  du  bois  des 
éclisses  et  du  fond  est  prise  sur  maille;  le 
sapin  de  la  table  est  du  meilleur  choix  ;  le  ver- 
nis, d*une  pâte  Ane,  élastique,  est  de  la  plus 
belle  teinte,  et  peut  rivaliser  avec  celui  de 
Stradivari.  Les  Instruments  de  cette  époque 
sont  de  petit  patron  ;  leurs  contours  sont  heu- 
reasement  dessinés  ^  les  voûtes,  peu  élevées, 
s*abajssent  jusqu*aux  filets  par  une  courbe 
adoucie;  les  parties  intérieures  sont  en  bon 
sapin.  Une  seule  critique  est  applicable  à  ces 
instruments,  à  savoir,  que  les  épaisseurs,  par- 
ticulièrement au  centre  du  fond,  sont  trop 
fortes;  défaut  essentiel  qui  nuit  à  Pélasticité, 
à  la  liberté  des  vibrations,  et  conséquem- 
ment  à  Téclat  de  la  sonorité.  Montés  à  la  ma- 
nière de  répoque  oii  ils  furent  construits,  ces 
instruments  devaient  manquer  de  puissance 
et  de  portée.  Le  caractère  de  Toriginalité 
%*y  fait  remarquer,  nonobstant  les  variations 

(1)  Extrait  do  registre  de  baptêmes  de  la  paroisse 
Saint-Donat,  de  4669  &  1093  :  «  GtMmtri  {Qiiuêfp§  An^ 
«  loiaio)  fliitlo  de*  lexitimi  eonjagi  GioTanni-Batlista 
m  Gaamcri  cd  Angola  Maria  Loeadella,  naeqoe  neJla 

•  parocchia  di  San  Donato  aggregaU  alla  eatiedraie,  il 

•  Kîerno  oilo  Giugno  1683  e  batiisato  il  giorno  It  del 

•  detio  onesc.  • 
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de  formes  auzquelles  Tartiste  s*abandonne 
encore. 

Dans  la  troisième  époque  de  sa  carrière, 
Joseph  Guarneri  nous  oATTe  une  variété  dans 
les  formes  de  ses  instruments  plus  étonnante 
encore,  tout  en  conservant  néanmoins  ce  c^- 
ractère  d*originalité  et  d*indépendance  où  se 
révèle  son  génie.  C*est  dans  cette  même  époque 
qu*ont  été  construits  quelques  instruments 
admirables  d*un  grand  patron,  faits  d*un  bois 
excellent  pris  sur  maille,  et  dans  les  meil- 
leures conditions  possibles  en  ce  qui  concerne 
les  voûtes  et  les  épaisseurs.  Un  beau  vernis, 
aussi  remarquable  par  sa  finesse  et  son  élasti-^ 
cité  que  par  son  coloris,  garantit  ces  excellents 
instruments,  dont  le  mérite  égale  celui  des 
plus  beaux  produits  d* Antoine  Stradivari,  après 
avoir  subi  les  changements  nécessaires  pour 
les  besoins  de  Tépoque  actuelle. 

Tout  è  coup,  immédiatement  après  cette 
période  glorieuse  de  sa  carrière,  Guameri  se 
montre  si  inférieur  è  lui-même,  dans  les  in- 
struments sortis  de  ses  mains,  quMl  devien- 
drait méconnaissable,  si  le  cachet  d*orlginalité^ 
quMl  a  conservé  Jusqu^è  ses  derniers  jours, 
dans  certains  détails ,  ne  donnait  la  certitude 
que  ces  produits  sont  les  siens.  Pauvreté  de 
bois,  de  travail,  de  vernis,  voilà  ce  qui  frappe 
Tœil  des  connaisseurs  dans  un  certain  nombre 
de  violons,  fruits  dégénérés  d*on  grand  talent 
déchu.  Une  semblable  métamorphose  serait 
inexplicable,  si  la  fin  malheureuse  de  Tartiste, 
indiquée  par  la  tradition,  ne  faisait  connaître 
la  cause  d*un  si  grand  et  si  déplorable  chan- 
gement. Les  bruits  répandus  en  Italie  sur 
les  infortunes  auxquelles  Guarneri  fût  en  butté 
dans  ses  dernières  années  sont  vagues  et  con- 
tradictoires ;  mais  en  les  comparant,  on  recon- 
naît avec  certitude  que  la  fin  de  ce  luâiier 
célèbre  n*a  pas  été  celle  d*un  homme  de  bien. 
Le  vieux  Bergonzi,  mort  à  Crémone  en  1788, 
à  rage  de  quatre-vingts  ans,  et  qui  était  petit- 
fils  de  Charles,  élève  de  Stradivari  (voyes 
Bbrgorzi),  rapportait  à  ses  amis  que  Joseph 
Guarneri  dêl  Gesu  avait  eu  une  existence  peu 
régulière  ;  que,  paresseux,  négligent,  il  aimait 
le  vin,  les  plaisirs,  et  que  sa  femme,  née  dans 
le  Tyrol,  n*avait  pas  trouvé  le  bonheur  auprès 
de  lui,  quoiqu'elle  TeAt  souvent  aidé  dans  ses 
travaux.  Bergonzi  ajoutait  que  Guarneri  avait 
été  retenu  dans  une  prison  pendant  plusieurs 
années,  pour  une  cause  maintenant  inconnuei 
et  qu*il  y  était  mort  en  1745.  D'autres  tradi^ 
tiens  ajoutent  quelques  détails  à  ces  révéla- 
tions :  par  exemple,  on  rapporte  que  la  fille  du 
geôlier  lui  procurait  le  bois  qui  lui  était  né» 

9 


130 


GUARNERI  -  GUÉDRON 


ressaire,  quelques  misérables  outils,  et  qu'elle 
iravaillait  avec  lui.  Cest  à  cette  époque  mal- 
heureuse qu*auraient  été  produits  les  ioslru- 
ments  peu  dignes  du  talent  de  Tarliste.  Cette 
même  fille  les  colportait  et  les  vendait  à  vil 
prix  pour  lui  procurer  quelque  soulagement 
dans  sa  misère.  C'était  elle  aussi  qui  achetait, 
tantôt  chez  un  luthier,  tantôt  chez  un  autre,  le 
vernis  dont  11  enduisait  ses  violons;  ce  qui 
explique  la  variété  de  composition  et  de 
teintes  qu*on  remarque  dans  ces  produits  d^une 
époque  désastreuse. 

La  réputation  de  Joseph  Guarueri  ne  s'est 
faite  en  Italie  qu'après  sa  mort.  Elle  a  été 
beaucoup  plus  tardive  en  France.  Dans  ma 
jeunesse,  on  pouvait  acquérir  un  de  ses  meil- 
leurs violons  pour  douze  ccnl$  francs  :  on  les 
paie  aujottrd*bui  six  mille  francs  et  même 
plus.  Parmi  ses  plus  beaux  instruments  il 
faut  placer  en  première  ligne  celui  sur  lequel 
Paganini  jouait  dans  ses  concerts,  et  qu'il  a 
légué  à  la  ville  de  Gênes,  sa  patrie.  Malheureu- 
sement on  Ta  enfermé  dans  une  boite  fermée 
par  une  glace  et  privée  d'air;  les  vers  s'y  sont 
mis  et  le  dévorent.  Quelques  luthiers  italiens 
ont  imité  la  manière  de  Guarneri,  particuliè- 
rement Paul-Antoine  Testore,  de  Ililan,  Char- 
les-Ferdinand Landolfi,  de  la  même  ville,  et 
Laurent  Slorioni,  de  Crémone. 

GUARIXERIUS  (Guillauie),  ou  plutôt 
GUARl^IEIli  professeur  de  musique  qui  eut 
*  de  la  célébrité  dans  la  seconde  moitié  du  quin- 
zième siècle,  et  qui  parait  avoir  reçu  la  nais- 
sance en  Belgique.  Il  se  trouvait  à  Naples, 
en  1478,  lorsque  Gafori  y  arriva,  et  il  y  ensei- 
gnait publiquement  la  musique;  mais  il  y  a 
lieu  de  croire  qu'il  jouissait  déjà  de  la  réputa- 
tion de  savant  musicien  avant  d'aller  en  Italie, 
car  dans  un  manuscrit  in-fol.  atlant.  sur  vélin 
]ui  se  trouve  à  la  Bibliothèque  de  la  ville  de 
Cambrai  (n<*  0),  et  qui  contient  des  Faux-bour- 
dons et  autres  pièces  à  quatre  parties,  il  y  a 
deux  hymnes  de  Guamerius  musicus  opti- 
mus.  Ces  spécimens  du  savoir  de  Guarnerius 
ou  Guarnier  sont  les  seuls  que  j'aie  trouvés  jus- 
qu'à ce  jour.  Le  manuscrit  qui  les  renferme  est 
du  milieu  du  quinzième  siècle. 

G-UAZZI(£leuterio),  maître  delà  musique 
instrumentale  au  service  de  la  sérénissime 
république  de  Venise,  naquit  à  Casale  vers  la 
fin  du  seizième  siècle.  On  a  imprimé  de  sa 
composition  :  Spirilosi  affetti  ed  arie  madri- 
ffalesehi  a  una  e  due  voci  con  il  basso,  in 
Venezia,  app.  Giac.  Viccnli,  1639. 

GUCKou  GUCIÎY  (Vale.^tis),  composi- 
teur^ né  à  Casscl^a  vOcu  au  commencement  du 


dix-septième  siècle.  Il  a  fait  imprimer  de  sa 
composition  :  1^  Tricinia,  ou  chansons  pro- 
fanes à  trois  voix  pour  chanter  et  pour  jouer 
sur  les  instruments,  Cassel,  1603.  2*  Opus 
musicum,  continens  textus  metricos  sacros 
festorum  J)ominicalium  et  feriarum  8,  6 
et  5  vocibus  inceptum,  et  a  morte  iUius,  il- 
lustriss.Principis  Landgravii  Hessiae ,  etc., 
opéra  absolutum,  Casselis,  1605,  in-4*. 

GUÉ  (Phiuppb  DU),  professeur  de  musique 
à  Pans,  en  1750.  On  a  de  sa  composition  les 
cantatilles,  d''Iphis,  de  Sémelé,  de  Thétis  et 
Pélée^des  Charmes  de  la  Société,  deux  livres 
d'airs  à  chanter,  et  quatre  livres  de  pièces 
pour  les  musettes  ou  vielles,  en  solos,  duos  et 
trios.  Tous  ces  ouvrages  avaient  été  publiés 
avant  1754. 

GUÊDON  DE  PRESLES  (Horobé- 
Clauoe),  musicien  ordinaire  de  la  chambre  du 
roi,  a  donné  à  Paris,  antérieurement  à  1754, 
un  livre  de  cantates  ou  de  canlatilles. 

GUEDROI^  (Pierre),  né  à  Paris,  vers  1565, 
était  chanteur  de  la  musique  du  roi  dès  1590. 
En  1601,  il  succéda  à  Claude  Lejeune  dans 
l'emploi  de  compositeur  de  cette  musique.  Par 
l'acte  de  baptême  d'un  de  ses  fils,  inscrit  aux 
registres  de  la  paroisse  de  Saint-Eustache, 
sous  la  date  du  3  février  1603,  on  voit  qu'il 
était  alors  valet  de  chambre  du  roi  Henri  IV  et 
maître  des  enfants  de  la  musique  de  la  cour. 
Plus  tard,  il  devint  surintendant  de  la  musique 
de  Louis  XIII  :  ce  fut  en  cette  qualité  qu'il 
écrivit  la  musique  de  la  Sérénade,  ballet, 
en  1614;  un  autre  ballet,  sans  titre,  en  1615; 
les  récits  du  Ballet  de  Madame,  au  mois  de 
mars  de  la  même  année  ;  le  Ballet  de  M.  le 
prince  de  Condé  (avec  le  Bailly);  le  ballet 
dansé  par  le  rpi,  le  29  janvier  1617  (avec  Hau- 
duit,  Boesset  et  Bataille)  ;  le  Ballet  de  la  reine, 
représenté  le  25  février  1618;  quelques  airs 
du  ballet  du  Psyché,  en  1619;  plusieurs  autres 
ballets,  en  1620,  dont  celui  des  Dernières  vic- 
toires du  roi;  et  enfin,  le  Ballet  de  JV.  le 
Prince,  dans  la  même  année  (avec  Bataille). 
Sous  le  règne  de  Henri  lY,  les  chansons  à 
voix  seule  commencèrent  à  prendre  faveur  et 
succédèrent  aux  airs  à  trois,  quatre,  cinq  et  six 
parties ,  qui  avaient  été  eu  vogue  pendant 
presque  toute  la  durée  du  seizième  siècle.  Gué- 
dron,  Mauduit,  les  Boesset  et  Bataille  furent 
les  compositeurs  qui  mirent  à  la  mode  ce  nou- 
veau genre  de  musique  dans  le  monde  élégant 
de  la  cour  et  de  la  ville.  Antoine  Boesset,  qui 
était  le  rival  de  Guédron  dans  le  genre  de  la 
chanson,  avait  épousé  sa  fi\}e  Jeanne.  Guédron 
a  publié  chez  Ballard  plusieurs  recueils  iV^itre 
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de  eour  à  toIx  seule,  et  ii*aulres  à  quatre  et 
cinq  roix,  depuis  1605  jusqu^en  1630.  On  en  a 
fait  un  choix,  qui  a  été  traduit  en  anglais  et 
publié  sous  ce  titre  :  French  Court- jiyreê  with 
their  dutiet  englished ,  of  4  and  5  parlSy 
coUecied,  translated,  and  published  byEdw, 
Filmer f  gentl,  Dedicated  to  the  Queen,  Lon- 
dres, 1639,  in-fol.  Gabriel  BaUille  a  inséré 
plusieurs  chansons  de  Guédron  dans  la  collée* 
tien  de  ses  Mrs  mis  en  tablature  de  luth, 
Paris,  Ballard,  10084G13,  in-4«.  Les  mélodies 
des  airs  de  ce  musicien  sont  gracieuses  et 
nafves. 

GUEU^Z  (CnaÉTXBii),  recteur  au  gymnase 
de  Halle,  naquit  à  Kola,  dans  la  Basse-Lusace, 
le  13  octobre  1509.  Il  étudia  à  WUttenberg,  y 
rut  fait  magister,  en  1616,  tut  ensuite,  pendant 
trois  ans,  au  service  du  duc  de  Saxe-Weimar, 
puis  du  prince  d'Anhalt.  Ayant  ensuite  étudié 
le  droit  i  Jéna,  îl^'fut  avocat  à  Wittenberg 
jusqu'en  1627,  époque  où  il  obtint  le  rectorat 
i  Halle.  Il  mourut  le  8  avril  1650,  comme  il 
Tavait  prédit.  Ses  écrits  sont  :  l'Pars  gène- 
ralit  musicsp  fmblicsf  disquisitioni  subjeeta, 
Halle,  1634.  Cet  ouvrage  contient  huit  thèses 
sur  les  principes  de  la  musique.  ^  Pars  tpe- 
eialis  musicsp^  ibid.,  1635. 3*  Âfiscella  proble- 
mata  de  musica,  ibid.,  1638.  4^  Mnemo-- 
synon  musicum  ecdesiasticum  dissertatio, 
ibid.,  1646. 

GUEIT  (MAnius),  aveugle,  né  à  Parts, 
vers  1810,  entra  à  Tinstitution  des  jeunes 
aveugles  de  cette  ville  à  Tâge  de  dix  ans,  et  s^ 
livra  à  Tétude  de  la  musique.  Madame  Van* 
derfouch,  professeur  de  cet  établissement,  lui 
donna  les  premières  leçons  de  piano  ;  Benaiet 
fut  son  maître  de  violoncelle  et  en  fit  un  artiste 
disUngné  sur  cet  instrument.  Dirigé  ensuite 
dans  rétude  de  Poi^ie  par  Lascenx,  organiste 
de  Saiflt-Étienne-du-Mont,  et  par  Harrîgues, 
oq^niste  de  Saint -Thomas  d'Aquin,  Mari  us 
Gueit  acquit  un  talent  remarquable  pour  ]*im- 
provisatioo,  dans  la  manière  des  organistes 
français.  Sorti  de  riostitution  des  aveugles, 
en  1831,  il  fût  appelé  à  Orléans,  pour  y  occuper 
la  place  d*organiste  de  Saint-Paterne;  il  y 
resta  Jusqu^en  1840,  et  perfectionna  son  talent 
par  ses  études  d*orgue  et  de  composition.  De 
retour  à  Paris,  au  commencement  de  1841,  Il 
tût  nommé  organiste  de  Téglise  Saint-Denis, 
ao  Marais,  et  y  attira  souvent  la  foule  des 
amalenrs  par  ses  improvisations  de  Te  Deum, 
On  a  de  cet  artiste  intéressant  des  recueils  de 
pièces  d*orgue  parmi  lesquelles  on  remarque  : 
1*  Vindieateur  de  l'organiste  ,  recueil  de 
soixante  pièces  pour  Antiennes,  Kyrie,  Gloria 


in  excelsis,  hymnes,  Magnificat ,  etc.  Ce 
recueil  est  divisé  en  trois  suites.  La  troisième 
renferme  des  offertoires  et  des  fugues.  3*  Douie 
grandes  pièces  pour  Torgue.  3*  Trois  offer- 
toires pour  rorgne,  op.  35.  tous  ces  ouvragns 
sont  publiés, à  Paris,  chez  le  successeur  de 
madame  veuve  Canaux .  40  Méthode  pour  Torgue 
expressif,  ibid.  5*  Des  morceaux  de  diflSérents 
genres  pour  Porgue  et  Vharmoniun^  ùintai- 
sies,  divertissements,  romances  sans  paroles, 
sérénades,  etc.,  t6id.  Qf"  Des  moteU  è  plusieurs 
voix  ou  à  voix  seule,  avec  orgue,  ibid.  7^  Des 
cantiques,  idem,  ibîd, 

GUEI^ÉË  (Loc),  né  à  Cadix,  le  10  aoôt  1781 , 
entra  tomme  élève  au  Conservatoire  de  mu- 
sique de  Paris,  au  mois  de  germinal  an  v,  sous 
la  direction  de  Gaviniès,  puis  de  Rode,  et  obtint 
le  premier  prix  de  violon  deux  ans  après.  Il 
entra  alors  à  Torchestre  du  théâtre  de  la  rue 
de  Lottvois.  Plus  tard ,  il  prit  des  leçons  de 
Mazas  pour  fterfectionner  son  talent,  et  étu- 
dia rharmonie  avec  plusieurs  maîtres  et  en 
dernier  lieu  avec  Reicha.  En  1800,  Guenée 
est  entré  è  Porchestre  de  TOpéra  ;  retiré  de  ce 
théâtre,  après  vingt-cinq  ans  de  service,  il  a 
obtenu  la  pension,  et  depuis  lors  il  est  devenu 
chef  d*orchestre  du  théâtre  du  Palais- Royal. 
Cet  artiste  a  donné  â  POpéra-Comique  :  1*  La 
Chambre  à  coucher,  en  un  acte,  1813.  9*  La 
Comtesse  de  TVottft,  en  trois  actes,  1816. 
3<*  Une  Fisite  à  la  compagne,  en  un  acte,  an 
Gymnase  Dramatique.  Il  a  arrangé  pour  la 
scène  française  la  musique  de  plusieurs  opéras 
italiens,  dans  lesquels  il  a  introduit  quelques 
morceaux  de  sa  composition.  Guenée  a  aussi 
publié  plusieurs  œuvres  de  musique  instru- 
mentale, parmi  lesquelles  on  remarque  : 
1^  Premier  concerto  pour  violon  et  orchestre, 
Paris,  Le  Duc.  3*  Trios  pour  deux  violons  et 
basse,  op.  5,  Paris,  Hentz-Jouve.  3* Trois  dues 
concertants  pour  deux  violons,  op.  1,  Paris,  Le 
Duc.  4*  Trois  iilem,  op.  3,  ibid,  5*  Six  caprices 
pour  violon,  avec  basse,  ihid.  6* Trois  quatuors 
pour  deux  violons,  alto  et  violoncelle,  op.  4, 
ibid, 

La  611e  de  Guenée  s*est  fait  connaître  comme 
pianiste  dnns  les  concerts  de  Paris,  en  1840  et 
dans  les  années  suivantes. 

GUENin  (MiOiii-ALBZAanu),  violoniste  et 
compositeur,  né  â  Maubeuge  (Nord),  le  90  fé- 
vrier 1744,  commença  Pétnde  du  violon  â  Page 
de  six  ans,  et  fit  de  rapides  progrès  sur  cet 
Instrument.  En  1760,  son  père  Penvoya  â 
Paris  pour  y  développer  son  talent.  Goéain 
prit  des  leçons  de  Capron  pour  le  violon,  et  de 
Gosscc  iK>ur  la  composition.  En  1775,  il  se  fit 
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entendre  avec  succès  an  concert  spirituel,  dans 
un  concerto  de  sa  composition.  £n  1777,  le 
prince  de  Gondé  le  choisit  pour  être  intendant 
de  sa  musique;  Tannée  suivante,  il  fut  admis 
dans  la  chapelle  du  roi,  et  la  place  de  premier 
violon  solo  de  Topera  lui  fut  confiée,  en  1780. 
Il  Toccupa  jusquVn  1800.  Kreutzer  fut  alors 
appelé  à  la  remplir,  etGuénin  ne  figura  plus  que 
parmi  les  autres  premiers  violons  de  Torchestre. 
Retiré  de  TOpéra  au  mois  de  janvier  1810,  avec 
la  pension,  après  trente  années  de  service,  il 
fût  alors  atUcbé  comme  second  violon  au  ser- 
vice de  Charles  JY,  roi  d'Espagne,  retiré  en 
Jrance  à  cette  époque.  De  retour  k  Paris, 
enl814,  et  alors  âgé  de  soixante  et  dix  ans,  il  y 
irécut  dans  le  repos,  et  mourut  en  1819,  dans 
une  situation  peu  aisée.  Cet  artiste  a  eu  de  la 
réputation  en  France  pour  les  symphonies 
qu'il  a  composées,  et  dont  le  premier  œuvre  fut 
publié  à  Paris,  en  1770.  La  facture  en  est 
bonne,  mais  le  génie  d'invention  y  manque,  et 
c'est  i  tort  qu'on  les  a  mises,  dans  leur  nou- 
veauté, en  parallèle  avec  celles  deHaydn,  où  ce 
génie  brille  Jusque  dans  les  moindres  détails. 
Les  compositions  de  Guénin  connues  aujour- 
d'hui sont  :  \^  Six  symphonies  pour  deux  vio- 
lons, alto,  basse,  deux  hautbois  et  deux  cors, 
op.  3,  Paris,  La  Ghevardière,  1770.  3°  Trois 
idem,  op.  Â,  Paris,  Imbault.  3*  Trois  idem^ 
op.  6,  ihid.  40  Deux  symphonies  imprimées  avec 
une  symphonie  de  Barrière;  Paris,  Sieber.  5<>Six 
quatuors  pour  deux  violons,  alto  et  violoncelle, 
op.  7,  Paris,  Louis.  6*  Six  duos  pour  deux  vio- 
lons, op.  1 ,  Paris,  Sieber.  7*  Six  idem,  op.  3, 
Paris,  Imbault.  8»  Trois  sonates  avec  second 
violon,  op.  9,  Hayence,  Scbotl.  9^  Trois  idem, 
op.  10,  ibid.  10^  Trois  duos  pour  deux  violons, 
op.  13,  ibid.  11<»  Trois  idem,  op.  15,  Paris, 
Sieber.  13*  Premier  concerto  pour  l'alto,  op. 
14,  ibid.  15^  Trois  duos  faciles  pour  deux  vio- 
loncelles, op.  18,  ibid.  14*  Trois  sonates  pour 
clavecin  et  violon,  op.  5,  Paris,  1781. 

GUÉNCY  (HiLAiBi-NicoLAS),  fils  du  précé- 
dent, né  à  Paris  le  4  juillet  1773,  a  étudié  le 
chant  sous  la  direction  de  Langlé,  Guichard  et 
Piccinni,  le  piano  sous  Gobert,  et  a  reçu  des 
leçons  d'harmonie  et  de  composition  de  Ro- 
dolphe et  de  Gossec.  Il  a  été  professeur  de 
piano  à  Paris  pendant  plus  de  quarante  ans. 
On  a  de  cet  artiste  :  1*  Variations  pour  le  piano 
sur  Tair  du  Grenadier,  Paris,  Ph.  Petit. 
3*  Grand  rondo  brillant  pour  le  piano,  op.  4, 
Paris,  Le  Duc.  5*  Fantaisie  sur  Tair  :  O  pes- 
eatory  Paris,  trard.  4*  Faniaisie  sur  Tair  de 
ia  Setainelle,  op.  3,  Paris,  Le  Duc. 

GUÉRILLOT  (U»ni),  né  à  Bordeaux  en 


1749,  se  distingua  dès  sa  jeunesse  par  son  ta- 
lent sur  le  violon.  Vers  1776,  ils'éUblitàLyon 
et  y  fkit  employé  comme  premier  violon  du 
grand  théâtre.  En  1783,  il  publia  dans  cette 
ville  son  premier  concerto  pour  le  violon* 
Deux  ans  après,  il  se  rendit  â  Paris.  En  1785, 
il  débuta  d'une  manière  brillante  au  concert 
spirituel  dans  un  concerto  de  sa  composition, 
et  dans  les  années  suivantes,  il  brilla  au  même 
concert  où  il  exécuta  un  concerto  de  Jarno- 
wick  et  plusieurs  symphonies  concertantes. 
Entré  à  TOpéra  comme  un  des  premiers  vio- 
lons en  1784,  il  occupa  celte  place  jusqu'à  sa 
mort,  qui  arriva  en  1805.  Guérillot  avait  été 
appelé  comme  professeur  de  violon  au  Conser- 
vatoire de  Paris,  à  l'époque  de  la  formation  de 
cette  école  ;  mais  il  fût  compris  dans  la  ré- 
forme de  1803,  et  perdit  sa  place.  Sensible  â 
cet  afrt>ont  fait  â  son  talent,  il  devint  dès  ce 
moment  un  des  plus  ardents  détracteurs  du 
Conservatoire.  On  a  gravé  de  sa  composition 
deux  concertos  de  violon,  Paris,  Bailleux,  et 
un  œuvre  de  duos  pour  deux  violons. 

GUERIN  (EaiâiiiTEL),  connu  sous  le  nom 
de  GUÉRIPf  aîné,  est  né  à  Versailles  en 
1779.  Admis  comme  élève  au  Conservatoire  de 
musique  en  1796,  il  y  reçut  des  leçons  de  vio- 
loncelle de  Levasseur,  et  obtint  le  premier 
prix  de  cet  instrument  au  concours  de  Tan  vi. 
Au  concert  qui  fbt  donné  â  TOpéra  le  14  fri- 
maire an  VII,  pour  la  distribution  de  ces  prix,  il 
exécuta  avec  succès  un  concerto  de  lleichardt. 
Entré  â  Torchestre  du  théâtre  Feydeau  en 
1799,  il  y  est  resté  jusqu'en  1834,  époque  où 
il  a  obtenu  la  pension  après  vingt-cinq  ans  de 
service.  Cet  artiste  a  publié  de  sa  composition  : 
loDuos  faciles  pour  deux  violoncelles,  op.  1, 
Paris,  Imbault  (Janet).  ^  Trois  idem,  op.  6, 
Paris,  Sieber.  3'*  Variations  pour  violoncelle  ei 
quatuor  d'accompagnement  sur  Tair  :  Sul 
margine,  op.  7,  t'6td.  4*  Air  de  Lina,  varié, 
op.  8,  idem ,  Paris,  madame  Duhan.  5*  jéu 
clair  de  la  lune,  varié,  idem,  Paris,  Janet. 
6»  Trois  sonates  pour  violoncelle  et  basse,  Paris, 
Pacini.  7^  Plusieurs  thèmes  variés  pour  violon- 
celle solo  ou  avec  accompagnement  de  piano. 

Le  frère  putné  de  cet  artiste,  né  également 
à  Versailles,  a  été  admis  au  Conservatoire 
comme  élève  de  violon  et  y  a  fait  ses  études 
sous  la  direction  de  Baillot.  Il  fut  longtemps 
répétiteur  des  élèves  de  ce  maître  ;  puis  il  Ait 
nommé  professeur  de  la  classe  préparatoire 
de  violon.  Dès  1834,  il  était  un  des  premiers 
violons  de  l'opéra,  où  il  a  fait  un  service  de 
trente  années.  Il  était  aussi  membre  de  la  so- 
ciété des  concerts  du  Conservatoire. 
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GUÉRIN  (E.),  ingénieur -mécanicien  à 
Paris,  a  mis  à*  l^exposition  de  Tindustrie,  en 
1844,  «ne  machine  à  laquelle  il  donnait  le 
nom  de  pianographê,  et  qui  était  destinée  à 
transcrire  les  improvisations  des  compositeurs 
et  des  pianistes.  Bien  quMnsufllsante  pour  at- 
teindre d*une  manière  complète  le  but  que 
rinventeur  s^était  proposé,  cette  machine  en 
approche  pins  que  tout  ce  qui  a  été  entrepris 
jusqu*à  ce  jour  (1861)  ^ur  le  même  objef 
{voyes  Cbbsd,  Un6eb,  Hohlpeld,  Eughakbue, 

RlEDLBE,  CaABTBE,  WiTXBLS,  PàPI  Ct  ÀDOEllO). 

La  machine  appelée  pianographê  se  fixait 
sous  un  piano  ordinaire  au  moyen  de  deux  vis. 
Elle  était  composée  d*une  caisse  rectangulaire, 
laquelle  renfermait  :  1'  un  mécanisme  des- 
tiné à  mettre  en  action  la  pointe  qui  traçait  les 
'  signes  de  notation  ;  ^  un  système  de  cylindres 
au  moyen  duquel  se  déroulait  le  papier  qui 
devait  recevoir  les  signes  ;  5^  un  mouvement 
d^horlogerie  servant  k  régler  la  rotation  de  ces 
cylindres.  Le  papier,  sur  lequel  étaient  tracées 
deux  portées  ordinaires  de  cinq  lignes,  avec 
des  lignes  additionnelles  pour  les  octaves  sn- 
périeures  et  inférieures,  recevait  les  marques 
qui  y  étaient  imprimées  dans  une  longueur 
relative  i  la  pression  du  doigt  sur  une  des 
touches  du  clavier  :  ces  lignes  formaient  un 
système  sténographique  dont  la  traduction  se 
faisait  à  Taide  d*une  table  des  signes  corres- 
pondants aux  notes  et  k  leur  durée.  On  peut 
voir  Tanalyse  des  fonctions  du  mécanisme  de 
cette  machine  par  H.  Anders,  dans  la  Revue  et 
Gaxette  musicale  de  Paris  (ann.  1844,  vfi  30). 
H.  Guérin  a  publié  :  Mémoire  descriptif  sur 
le  pianographê,  avec  une  planche  contenant 
un  exemple  de  musique  noté  en  signes  sténo- 
graphiques  et  traduit  en  notation  ordinaire  : 
ce  sont  huit  mesures  d*un  morceau  fort  simple 
qui  prouvent  que,  pour  des  choses  de  cette  na- 
ture, ropération  de  la  traduction  n'offt'ait  pas 
de  difficultés  trop  grandes  ;  mais  on  y  voit  en 
nnérae  temps  que  le  problème  serait  insoluble 
pour  les  improvisations  rapides  d*un  pianiste 
qui  embrasserait  toute  retendue  du  clavier. 
M.  Guérin  a  inventé  aussi  une  clef  k  engre- 
nage et  un  diapason  chromatique  k  treize 
lames,  accordé  dans  le  système  tempéré,  pour 
rendre  plus  facile  l^giccord  des  pianos,  ainsi 
qa*un  appareil  appelé  sthénoehire,  destiné  k 
donner  de  la  souplesse  et  de  la  force  aux  doigts 
des  pianistes.  LUnventeur  a  publié  une  bro- 
cbore  intitulée  :  E.  Guérin,  ingéniour^méea- 
nieien,  inventeur  et  fabricant  breveté  du 
ptanographe,  de  la  eUfde  piano  àengre- 
nages  avec  diapason  à  gamme  chromatique, 


et  du  sthénoehire.  Description  sommaire 
avec  planches  de  ces  instruments;  mémoire 
explicatif  sur  leur  emploi,  Saint-Germain, 
1845,  in-8<»  de  dix-huit  pages  avec  cinq 
planches. 

GUEREVI  (Feàhçois),  violoniste  napoli- 
tain, a  été  au  service  du  prince  d^Orange  à 
la  Haye,  depuis  1740  jusque  vers  1760  ^  puis 
il  se  rendit  à  Londres,  où.  il  parait  avoir  ter- 
miné sa  carrière.  On  a  publié  à  Amsterdam 
quatorze  œuvres  de  concertos,  solos,  duos  et 
trios  pour  le  violon  et  le  violontelle,  de  sa  com- 
position, 

GUEROULT  (...),  musicien  français,  vi- 
vait à  Paris  vers  1750.  On  a  de  lui  plusieurs 
œuvres  de  cantates,  parmi  lesquelles  oarenur- 
que  celle  de  Narcisse, 

GUEROULT  (Adolphe),  publiclste*.  né  k 
Radepont  (Eure),  en  1810,  entra  dans  la  secte 
des  saint-simoniens ,  après  avoir  terminé  ses 
études,  puis  fut  attaché  au  journal  intitulé  le 
Temps,  d*où  il  passa  au  Journal  des  Débats. 
En  1838,  Berlin  Talué,  Ton  des  propriétaires 
de  ce  journal,  lui  donna  une  mission  en  Es- 
pagne, d'oti  il  écrivit  defr  lettres  sur  la  situa- 
tion de  ce  pays,  qui  ftarent  insérées  dans  le 
Journal  des  Débats;  puis  il  voyagea  en  Italie. 
M.  Guizot  le  nomma,  en  1843,  consul  à  Ha- 
zallan  (Mexique),  puis  à  Jassy,  en  1847.  Des- 
titué, après  la  révolution  de  1848,  H.  Gueroult 
vivait  k  Paris  et  prit  part  à  la  rédaction  de 
plusieurs  journaux  issus  de  cette  même  révolu- 
tion, particulièrement  au  Crédit,  h  la  Répu- 
blique et  à  VJndustrio,  fournissant  aussi  des 
articles  à  quelques  journaux  et  revues  sur  les 
arts.  Il  est  aujouM^hui  (1861)  sous-chef  de  bu- 
reau k  la  Société  du  Crédit  foncier  en  France. 
Ce  littérateur  s*est  beaucoup  occupé  de  mu- 
sique, dont  il  n*a  qu*une  connaissance  som- 
maire, et  a  écrit  un  grand  nombre  d!articles 
sur  cet  art  depuis  1830,  dans  la  plupart  des 
journaux.  Grand  admirateur  des  excentricités 
de  quelques  compositeurs  q^i  se  sont  produites 
depuis  lors,  il  s*est  montré  antagoniste  de 
Part  classique  dans  tout  ce  qu^il  a  publié  sur 
ce  sujet. 

GUERRE  (tusÀBETu-CLÀUDB  JACQUET 
DE  LA),  (voyez  LAfiOBBBB.) 

GUERRERO  (Fbabçois),  célèbre  compo- 
siteur espagnol,  naquit  à  Séville  en  15S8  (1). 

(I)  La  nocie»  de  la.prcBiért  édition  de  It  Biognfki» 
miùvtrsêlU  dtê  mmÊteitm  «st  Ici  ênUéNOicBt  refaite 
diaprés  de  noatcaaxdoeoments  on  rtosaignements,  par- 
tlcalièr«m«Bt  diaprés  Itt  falu  qaa  M.  Adrien  de  La  Fage 
a  pabliée  dans  U  Oaceln  muneal  iê  Madrid  (1S8S,  n«  T), 
ei  qnMI  a  poités  dans  les  relations  d'an  vejage  feil  à 
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On  ignore  quelle  fui  la  proression  de  son  père, 
mais  on  sait  que  son  frère  aloé,  Pierre  Guer- 
rero,  ftitun  professeur  de  musique  trës-iastruit, 
et  que  ce  ftit  lui  qui  dirigea  les  premières 
études  du  Jeune  François  dans  cet  art,  pour 
lequel  il  était  doué  de  l'organisation  la  plus 
heureuse.  Une  absence  de  ce  frère  fut  cause 
de  la  bonne  fortune  qu'eut  Guerrero  de  deve- 
nir élève  du  savant  musicien  Morales.  Toute- 
fois, il  ne  jouit  sans  doute  pas  longtemps  de 
cet  avantage,  car  le  savant  maître  se  rendit  à 
Rome  en  1540,  et  nous  voyons  dans  le  livre 
cl*Adami  de  Bolsena  {Osservaz.  per  benrego- 
lare  il  eoro  délia  cappella  pontificia,  p.  164) 
que  le  savant  maître  fut  fait  chantre  de  la  cha- 
pelle pontificale  par  le  pape  Paul  III,  à  qui  il 
dédia  son  second  livre  de  messes  en  1544.  Or, 
en  1540,  Guei^rero  n*élait  âgé  que  de  douze 
ans.  A  cet  âge,  on  n*a  pas  achevé Télnde  d*un 
art  difficile;  â  peine  la  commence- t-on.  Les 
renseignements  fournis  par  Guerrero  lui-même 
sur  sa  vie  nous  apprennent  qu*il  n*était  âgé 
que  d'environ  dix-huit  ans,  quand  11  futappelé 
â  remplir  la  place  vacante  de  maître  de  cha- 
pelle i  la  cathédrale  de  Jaen.  C'est  donc  en 
1546  qu'il  prit  possession  de  celte  place,  et 
cette  époque  est  précédée  d'une  lacune  d'en- 
viron six  ans,  pendant  laquelle  ses  études 
durent  être  dirigées  par  un  autre  maître  que 
Morales.  Après  trois  ans  de  séjour  â  Jaen, 
Guerrero  fit  un  voyage  â  Sévi  Ile  pour  revoir  sa 
famille,  et  pendant  qu'il  y  resta,  il  accepta  la 
l»osilion  de  chantre  de  la  cathédrale,  avec  des 
appointements  suffisants.  Ce  tut  le  désir  ardent 
de  ses  parents  de  le  conserver  près  d'eux  qui  le 
décida  à  renoncer  à  sa  position  de  Jaen.  Plu- 
sieurs années  se  passèrent  ainsi  ;  puis  la  place 
de  maître  de  chapelle  de  la  cathédrale  de  Ha- 
laga  Alt  mise  au  concours  et  Guerrero  l'em- 
porta sur  ses  compétiteurs  ;  mais  sa  nomina- 


1  Jénisaleiii  par  Guerrero,  en  ISSS;  livre  très-rare,  bien 
i|u*il  en  ait  été  fait  pla8ieor8ëdiiions,eldont  un  hasard 
lifureux  a  fait  tomber  un  exemplaire  dam  1rs  mains  de 
M.  de  La  Page.  Goerrero  y  rapport»  les  eireonstanees 
principales  de  sa  vie.  II  parait  en  résulter  qu^il  ne  fit 
point  dans  sa  jeunesse  le  voyage  i  Romeqoe  j'ai  indiqué 
dans  l'anrienne  notice.  II.  de  la  Page  présume  que  j'ai 
cra  au  voyage  de  Guerrero  &  Rome,  parce  qu'on  Mittrrrt 
coMposé  par  lui  se  tronvo  dans  les  volumes  manuscrits 
i  rasage  de  la  cbapelle  pontificale,  après  celui  de  Dcn- 
tice  élevant  celui  de  Palestrina.  Ce  n*est  pas  seulement 
à  canaa  de  reiistenea  de  ce  Mii$trer«  dans  ces  livres  que 
j'y  Ai  cra,  mais  parce  que  Daini  dit  en  teiines  eiprés 
qne  et  fut  Guerrero  qui  le  donna  i  la  ebapelle  :  /n  teno 
tttêfo  tejmono  negtiiiujicati  voUmiduepergiéel  Miserere 
«  kwotidiFranceito  'Gutrero  tli  Sevt^/M,  famoMsimo 
M««t<ro.  ehê  rfonollf  simitMenie  c(  Rosiro  coiitgio.  (tfdn. 
tti  G.  P,  éé  PuUnirinn,  n.  STs.) 


tion  devait  élre  approuvée  par  le  roi,  et  par 
des  circonstances  inconnues,  l'approbation  se 
fit  attendre.  Dans  l'intervalle,  le  chapitre  de 
Séville,  qui  désirait  s'attacher  le  Jeune  artiste, 
lui  fit  proposer  de  succéder  à  Pierre  Fernan- 
dez  (appelé  par  Guerrero  le  maître  de»  mat- 
tre»),  en  qualité  de  maître  de  chapelle  de  celte 
cathédrale,  sous  la  condition  que  la  moitié  du 
traitement  resterait  à  Fernandez  comme  pen- 
sion de  retraite,  et  qu'il   recevrait  rauli*e 
moitié,  â  laquelle  s'ajouteraient  ses  appointe- 
ments de  chantre.  A  la  mort  de  Fernandex, 
Guerrero  devait  avoir  la  tolalilé  du  traitement, 
mais  le  vieux  maître  vécut  encore  vingt-cinq 
ans.  A  vrai  dire,  depuis  le  retour  de  Jaen, 
nous  ne  voyons  pas  dans  la  vie  de  Guerrero 
d'époque  déterminée  jusqu'à  l'année  1568,  où  il 
réalisa  le  projet,  qu'il  avait  depuis  longtemps,  t 
de  faire  le  voyage  de  Jérusalem.  Or,  il  re- 
tourna de  Jaen  à  Séville  en  1549,  et  Jusqu'en 
1586  trente-neuf  ans  s'écoulèrent.  Que  se 
passa-t-il  dans  ce  long  espace?  Toute  cette 
partie  active  de  l'existence  du  maître  s'écoula- 
t-elle  d'une  manière  uniforme  dans  la  capitale 
de  l'Andalousie,  et  ne  prit-il  Jamais  de  congé 
pour  voyager?  Il  n'en  dit  rien  dans  la  relation 
de  son  voyage  â  Jérusalem  ;  mais  est-ce  une 
raison  suffisante  pour  affirmer  qu'il  ne  s'éloi- 
gna Jamais  de  Séville  ?  Je  ne  puis  l'admettre, 
et  J'ai  des  motifs  très-sérieux  pour  croire  qu'il 
en  fut  autrement.  Les  voici  :  dans  la  collec- 
tion de  l'abbé  Santini  se  trouvent  des  psaumes 
et  une  messe  de  Requiem  de  Guerrero,  impri- 
més à  Rome,  en  1559.  Ses  Magnificat,  belle 
collection  d'un  style  large,  dans  la  manière 
des  maîtres  de  l'école  romaine,  ont  été  impri- 
més par  son  ordre  et  à  ses  frais,  à  Louvain, 
sous  ce  titre  :  Canticum  BeàtK  Marùe,  quod 
Magnificat  nuneupatur,  per  oeto  musiez 
modoi  variatum,  Francieco  Guerrero  Mu- 
eices  apud  Niepalensem  eceUiiam  prsfeeto 
authore,  Lovanii,  apud  Pelrum  Pbalesium, 
'biblioi>ol.  Jurât.  Anno  1503;  cum  gratin  et 
privilégie  régit,  Impens.  atuhoris;  in-folio 
maximo.  Les  quatre  parties  sont  imprimées 
en  regard.  L'ouvrage  est  dédié  à  Philippe  II, 
roi  d'Espagne  (les  Pays-Bas  étaient  alors  sous 
sa  domination),  «t  l'inscription  de  la  dédicace 
«st  celle-ci  :  Jnvictissimo  Principi  et  Do^ 
mino  Philippe  ejus  fiomini»  secundo  divina 
favente  clementia  Hispaniarum  Régi  Catko- 
lico  Franeiicut  Guerrero  alnue  eeclesùe  Mis- 
palensis  mutiees  prmfeetu$  S,  D.  P,  Enfin,  il 
a  fait  imprimer  à  Paris  le  premier  livre  de  ses 
messes,  et  l'ouvrage  est  intitiilé  :  Liber  primuM 
Mistarum  Francisco  Guerrero  Ifiepalen$ia 
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Odei{\)  phonasco  authore.  Parisiis,  ex  typo- 
graphiâ  Kicolai  du  Chemin,  1566;ctimpnv6- 
iegio  régis,  un  volume  grand  In-folio  de  cent 
einquante-six  feuillets.  Au  revers  du  fronti- 
spice se  trouve  la  table  du  contenu  du  volume, 
où  sont  quatre  messes  à  cinq  voix,  cinq  messes 
à  quatre,  et  trois  motets  dont  un  à  cinq  voix, 
un  à  six,  et  le  dernier  à  huit.  L*ouvrage 
est  dédié  à  don  Sébastien,  roi  de  Portugal, 
alors  encore  mineur,  et  qui  périt  dix  ans  après 
dans  une  entreprise  folle  contre  les  Maures 
d^Afrïque.  La  souscription  de  la  dédicace  est 
ainsi  conçue  :  Sèb<utiano  LuHtaniv,  Algar- 
biorumque  Régi,  et  JEthiopim,  ae  ultra  ci- 
traqué  in  jiphrica  potentissimo  Domino 
Franeiseus  Guerrena  Bitpaleneis  S,  P.  D, 
Bes  exemplaires  de  ces  deux  volumes  rarissi- 
mes  sont  à  la  Bibliothèque  impériale  de  Tienne. 
Remarquons  qu^on  nMmprimait  pas  encore 
de  musique  en  caractères  mobiles  à  cette 
époque  en  Espagne,  en  sorte  que  les  ouvrages 
des  compositeurs  qui  ne  sortaient  pas  de  leur 
pays  ne  te  répandaient  que  par  des  copies 
mannscrites.  On  verra  tout  à  Theure  que,  pour 
faire  imprimer  quelques-unes  de  ses  autres 
productions,  Guerrcro  fut  obligé  de  se  rendre 
àYenise,  vingt-deux  ans  après  la  publication 
de  son  premier  livre  de  messes  à  Paris.  D*ail- 
leurs,  si  ce  maître  ne  s^éloigna  pas  de  Séville 
avant  1588,  d*où  vient  qu*i]  faisait  publier 
longtemps  auparavant  ses  psaumes  à  Rome,  %^% 
Magnificat  à  Louvain ,  ses  messes  à  Paris  ? 
Pourquoi  ces  changements  de  lieux,  s*il  ne  s*y 
trouvait  pas  lui-même  ? 

Quoi  qu*il  en  soit,  le  cardinal  archevêque  de 
Séville  ayant  été  mandé  par  le  pape  à  Rome, 
en  1588,  Guerrero  obtint  du  chapitre  Tautori- 
salion  de  raccompagner  dans  ce  voyage  ;  mais 
arrivé  à  Madrid,  le  cardinal  8*y  arrêta,  parce 
que  la  chaleur  lui  parut  trop  forte  pour  conti- 
nuer sa  route  immédiatement.  Ce  contre- temps 
fit  prendre  à  Guerrero  la  résolution  de  se 
rendre  seul  en  Italie,  pour  y  publier  quelques- 
uns  de  ses  ouvrages.  En  ayant  obtenu  la  per- 
mission du  cardinal  archevêque,  il  alla  s*em- 
barqner  à  Carthagène,  sur  une  galère  qui  se 

{%)  Qae  tigniOtiit  ««s  mots  ?  tlitjt^tnnê  Odei  pho- 
nmëeu*  (■niieicn  de  l'<Meii«  d«  Séville)  I  J^avouo  qac  je 
n'en  ironve  pas  d*ezplieaiîon.  Vlirovê  perle  de  VOdtum 
(«à&lbv  en  grée)  et  dit  que  c'était  un  petit  théâtre  coo- 

verc  Suivant  le  Bcholiaated^Aristopbane,  POdéen  servait 
•us  répéliiioBs;  mais  Pltttar^ae,  dans  la  TtedePértclcSt 
Yeui  qne  et  fàt  le  lien  où  a*assembbient  les  juges  des 
eoneours  de  musique.  Quel  rapport  tout  cela  peut-il 
avoir  avee  les  fooctlonsde  Guerrero?  Il  n'y  avait  point 
alors  de  ihéAtre  ;  et  eertes  on  j  songeait  muiasen  Rspagne 
qu'ailleurs. 


rendait  en  Toscane.  Arrivé  k  Gênes,  il  conti- 
nua directement  sa  route  vers  Venise.  Un  na- 
vire qui  se  trouvait  dans  le  port  allait  partir 
pour  Tripoli  de  Syrie  :  le  maître  espagnol  se 
décida  à  profiter  decetle  occasion  pour  accom- 
plir son  vœu  de  visiter  Jérusalem,  et  il  pria  le 
célèbre  Joseph  Zarlino  de  se  chaîner  du  soin 
de  revoir  les  épreuves  de  ses  compositions 
qu*on  venait  de  mettre  sons  presse.  Accom- 
pagné d*un  de  ses  élèves,  nommé  Francisco 
Sancbez,  il  s*embarqua,  le  14  août  1588,  à 
rage  de  soixante  ans.  Arrivé  à  Zante,  le  na- 
vire s*y  arrêta  pour  faire  provision  de  vivres, 
et  Guerrero  y  trouva  Phospitalité  dans  un  cou- 
vent de  Franciscains,  où  il  entendit  la  messe 
grecque  dont  le  Ohant  lui  parut  entièrement 
dépourvu  d*arl.  Embarqué  de  nouveau,  il  ar- 
riva enfin  à  JafTa,  d^oii  il  gagna  péniblement 
Jérusalem.  Après  y  avoir  passé  la  semaine 
sainte  dans  des  exercices  de  dévotion  et  visité 
Bethléem,  le  Calvaire  et  le  Saint-Sépulcre,  il 
retourna  en  Syrie  et  s'y  rembarqua  pour  Venise. 
où  il  s'arrêta  quelque  temps,  pour  achever  la 
révision  de  ses  ouvrages,  et  vécut  fort  retiré, 
ne  voyant  aucun  autre  artiste  que  Zarlino. 
Lorsqu'il  s'éloigna  de  celte  ville,  il  prit  sa 
route  par  Ferrare,  Bologne  et  Florence,  pour 
aller  s'embarquer  i  Livou me.  De  li,  il  se  rendit 
à  Marseille,  puis  à  Barcelone,  et  enfin  il  arriva 
à  Séville,  après  avoir  accoqipli,  à  l'âge  de 
soixante  ans,  un  long  voyage,  alors  environné 
de  dangers  et  considéré  comme  une  mer- 
veille. Il  a  publié  la  relation  de  sa  longue 
excursion,  sous  ce  titre  :  £1  viage  de  /erusa- 
lêtn  que  hi%a  Francisco  Guerrero,  raeionero 
y  maestro  dé  la  santa  iglesia  de  Sevilla, 
afio  1611,  en  Alcala,  in-18<<.  Il  parait  y  avoir 
d'autres  éditions  de  ce  livre  >en  formats  plus 
grands  et  qui  sont  vraisemblablement  plus 
anciennes,  car  Nicolas  Antonio,  dont  la  Biblio- 
theca  Hispana  ne  donne  la  biographie  que 
des  auteurs  antérieurs  au  dix-septième  siècle 
dit  que  Guerrero  mourut  à  la  fin  de  1599,  à 
l'âge  de  quatre-vingt-un  ans,  et  qu'il  eut  poui- 
saccesseur  immédiat  D«  Antoine  Core^  nomme 
le  92  septembre  1000.  Outre  les  ouvrages 
de  ce  musicien  célèbre ,  cités  précédem- 
ment, on  a  aussi  imprimé  de  lui  :  1<*  Psal- 
morum  quatuor  vocum  liber  primus  acee^. 
Missa  defunetorum  quatuor  voeum.  Roms, 
apud  Antonium  Bladum,  1559,  in-fol.  2*  // 
seeondo  libro  di  Messe,  Boma,  Busa,  1584, 
(cité  par  M.  De  la  Fage).  3»  //  primo  libro  di 
salmi  a  quattrOj  ibid.  1584^  (itfem).  On  voit 
que  c^est  une  réimpression  de  l'iravre  publié 
en  1559.  A""  Libro  diMoUi(Motett{^àquattro, 
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cinquê,  sei  e  otto  voci,  Vene2ia(cUé  par  H.  De 
la  Fage).  M.  Hilarioa  Ealava  a  publié,  en  par- 
tilion,  dans  sa  précieuse  collection  des  œuvres 
de  compositeurs  espagnols  intitulée  :  Lira 
saerO'-'hiipana  .*  1^  la  Passion,  d'après  saint 
Mathieu,  à  cinq  yoix,  pour  le  dimanche  des 
Rameaux  ;  S<>  la  Passion,  selon  saint  Jean,  éga- 
lement à  cinq  voix,  pour  le  vendredi  saint; 
3^ trois  motets  pour  le  même  nombredevoix,et 
la  messe  à  quatre  sur  le  chant  Simile  est  reg- 
num  eœlorum^  compositions  de  Guerrero.  Le 
savant  éditeur  dit  :  {Gaceta  musical  de  Ma-- 
dridy  1855),  quMl  est  peu  d'églises  importantes 
en  Espagne  où  Ton  ne  trouve  quelque  ouvrage 
de  Guerrero;  il  n^en  est  pas  de  môme  dans  le 
reste  de  l'Europe,  où  ses  œuvres  sont  d'une 
rareté  excessive.  Les  Bibliothèques  royales  de 
Berlin  et  de  Munich,  si  riches  en  antiquités 
musicales,  ne  possèdent  rien  de  ce  maître.  On 
ne  trouve  aucune  de  ses  compositions  dans  les 
célèbres  Bibliothèques  de  Milan,  de  Venise  et 
de  florence,  et  l'immense  collection  du 
P.  Martini,  aujourd'hui  au  Lycée  communal  de  . 
musique  de  Bologne,  n'en  a  pas  une  feuilfe. 
L'abbé  Santini  (de  Rome)  seul  a  réuni  un  assez 
grand  nombre  d'ouvrages  de  ce  maître.  On 
trouvait  antrefois  dans  la  Bibliothèque  musicale 
du  roi  de  Portugal,dont  Craesbecke  a  publié  le 
catalogue,  trois  livres  de  motets  à  trois,  quatre 
et  cinq  voix,  de  Guerrero,  et  deux  livres  à  cinq, 
six  et  huit. 

GUERSAPT  (...),  luthier  français,  élève  de 
Bocquay  et  son  successeur,  vivait  vers  la  fin 
du  règne  de  Louis  XIII.  Ses  violons,  d'un  petit 
patron,  sont  d'un  beau  fini,  et  égalent  ceux 
d'Antoine  et  d'André  Amati.  Ils  sont  devenus 
très-rares;  on  croit  même  qu'il  n'en  existe  pas 
plus  de  vingt  qu'on  puisse  considérer  comme 
son  ouvrage  propre;  ceux-là  sont  vernis  à 
l'huile;  mais  un  grand  nombre  d'autres  ont 
été  fabriqués  dans  son  atelier  et  portent  son 
nom.  Ils  se  reconnaissent  facilement^  parce 
qu*ils  sont  vernis  à  l'esprit-de-vin. 

La  famille  des  Guersan  a  pratiqué  la  lutherie 
de  père  en  fils,  pendant  plus  d'un  siècle.  Louis 
Guersan,  descendant  de  cette  famille,  demeu- 
rait, en  1760,  dans  la  rue  de  la  Comédie 
française,  ot  faisait  des  imitations  de  Nicolas 
Amati  qui  étaient  recherchées. 

GUERSOIY  (GiriLuniB),  musicien  fran- 
çais, naquit  dans  la  seconde  moitié  du  quin- 
lième  siècle  à  Longueville,  bourg  de  Nor- 
mandie, près  de  Dieppe.  Il  est  auteur  d'un 
traité  de  musique  devenu  fort  rare,  et  dont  la 
plupart  des  biographes  ont  ignoré  l'existence, 
quoiqu'il  en  ait  été  fait  au  moins  quatre  édi- 


tions. Celle  qui  parait  être  la  plus  ancienne  a 
pour  titre  :  UiiUssime  musicales  régule  cune- 
tis  summopere  necessarie  plani  cantus  sim- 
plicis  contrapuncti  rerum  factarum  tonorum 
et  arfis  aeeenttuindi  tam  exemplariterquam 
praetice  per  magistrum  Guillelmum  Guir- 
sonumde  Fillalonganoviter  compilate  tnci- 
piunt  féliciter.  Au-dessous  de  ce  titre,  on 
trouve  la  vignette  et  la  marque  de  Michel 
Tholose^  imprimeur  de  Paris,  avec  son  nom 
écrit  de  cette  manière  :  Michiel  TAotoze^sans 
date.  Le  volume,  composé  de  vingt-huit  feuillets 
petit  in-4'  non  chiffrés,  mais  avec  les  signa- 
tures a-d,  est  terminé  par  huit  vers  latins 
adressés  au  lecteur,  et  par  le  mot  finis.  L'ou- 
vrage est  divisé  en  trois  livres,  dont  le  premier 
traite  des  éléments  de  la  musique,  et  des  tons 
du  plain-cbant;  le  second,  du  contrepoint,  et 
le  dernier,  des  proportions  de  la  notation.  Il  y 
a  lieu  de  croire  que  ce  petit  ouvrage  a  été  im- 
primé dans  les  dernières  aunées  du  quinzième 
siècle,  ou  dans  les  quatre  ou  cinq  premières  du 
suivant. 

La  deuxième  édition  est  intitulée  :  Utilissimis 
musicales  régule  cunctis  opère  necessarie, 
plani  cantus  simplicis  contrapuncti,  rerum 
factarum,  tonorum  seu  organorum  ustta- 
lium,  et  artis  accentuandi  tam  speeukuive 
quam  praetice  novissime  impresse.  Au-des- 
sous du  titre  est  la  vignette  et  la  marque  de 
François  Regnault,  imprimeur  de  Paris,  avec 
son  nom  au  bas  écrit  ainsi  :  Francoys  Re- 
gnault. Au  dernier  feuillet  on  Ut  :  Jmpressc 
Parisiis  pro  Francisco  RegnauU  {In  vico 
Sancti  Jacobi)  ad  intersignium  Divi  Clau- 
dii.  Jnno  salutis  fere  Passionis  Domina 
nostri  Jesu  Christi,  1509,  in-4<'  de  trente 
feuillets  non  chiffrés.  Cette  édition  est  plus 
complète  que  la  précédente,  car  elle  est  divisée 
en  cinq  livres.  Les  trois  premiers  sont  sembla- 
bles à  ceux  de  l'édition  de  Tholoze  ;  le  qua- 
trième traite  de  l'accent  de  la  voix  dans  U 
récitation  des  épltres  et  des  évangiles  ;  le  cin- 
quième, de  la  prosodie  appliquée  au  chant  dc% 
hymnes  et  des  antiennes. 

La  troisième  édition,  dont  J'ai  connaissance, 
a  pous  titre  :  Utilissimm  musicales  reguUp 
Plani  cantus,  simplicis  contrapuncti,  rerum 
factarum,  tonorum  usualium,  nec  non  artim 
accentuandi  EpistoUe  ac  evangeli»,  Virisiis^ 
Gaufredi  de  Marnef,  1515,  in-4«.  Le  litre  de  la 
quatrième  édition,  semblable  à  celui  de  la  troi- 
sième, n*en  diffère  que  par  ces  mots  qui  suivent 
Tonorum  nsualium  .*  et  artis  accentuandi 
tam  speciUative  qiuimpractiee,  cum  acerrima 
diligentia  noviter  eorrecti.  Parisiis,,  apHd 
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J^ieronymum  et  Ùionysium  de  Martieffra- 
trei,  ad  insigne  Peiicani,  via  ad  dimtm  /a- 
€obum,  1550,  in-4<*.  Toutes  ces  éditions  sont 
en  caractères  gothiques.  La  dernière  contient 
de  notables  changements  et  additions  ;  on  y 
trouve  Texplication  et  la  figure  de  la  main 
musicale  qui  n^est  pas  dans  les  autres  ;  mais 
il  y  a,  dans  les  exemples  de  musique,  beaucoup 
de  fautes  d*impression  qui  ne  sont  pas  dans 
les  éditiops  de  Michel  Tholoze  et  de  François 
Regoault. 

II  existe  un  autre  ouvrage,  sans  nom  d*au- 
teur,  qu*il  ne  faut  pas  confondre  avec  celui  de 
Guerson,  quoique  les  titres  aient  quelque  ana- 
logie; celui-ci  est  un  traité  spécial  et  assez 
étendu  des  tons  du  plain-cbant,  de  Taccentua- 
lion  de  la  voix  dans  la  récitation  des  épttres 
et  des  évangiles,  du  chant  des  hymnes,  de  Vite 
Misea  est  et  du  Benedicamtu  Domino.  Il  a 
pour  titre  :  Utilisiimum  Gregoriane  psal- 
modie (sic)  Enehiridion  tonorum  artem  et 
reguUu  aperte  demonstrans.  Tractue  (sic)  de 
arte  aceentxuindi  epistolas  et  evangeliae  me- 
tricê  etprosaice  apluribiis  extraetue.  Régule 
quitus  orationes  missarum,  matutinarum, 
et  vesperarum  aecentuari  defr«nr.  Item  primi 
et  seeundi  eanttu  hymnorum  eommunium. 
Item  cantus  Ile  missa  est,  et  Benedicamus 
Homino  per  tottim  anni  eirculum.  Carmen 
reeiprocum  de  Laudibiu  musiee  ad  Juvenes, 
ia-4^  de  quarante-quatre  feuillets  chiffrés,  go- 
thique ;  au  bas  du  verso  du  dernier  feuillet,  on 
lit  :  Cy-finent  ces  presens  tons,  nouvellement 
imprimez  a  Paris  par  Didier  Maheu;  li- 
braire-imprimeur a  la  rue  Sainet-Jacques  au 
prés  Sainet-Benoist.  Sans  date. 

GUESDOI^  (Nicolas),  né  à  Châteaudun, 
vers  1614  (voyti  I).  Liron,  Bibliothèque 
ehartraine),  fut  un  bon  musicien  du  dix-sep- 
tième siècle.  Il  était  renommé  paKiculière- 
ment  pour  la  viole,  quoiqu^il  jouât  aussi  du 
clavecin.  On  a  de  lui  deux  livres  de  pièces  de 
Tiole,  imprimés  à  Paris,  en  1658. 

GUEST  (Ràlpi),  né  en  1743,  à  Basely, 
dans  le  comté  de  Shrop,  en  Angleterre,  étudia 
les  principes  de  la  musique  dans  le  chœur  de 
sa  paroisse.  A  vingt  et  un  ans,  il  se  rendit  k 
Londres,  pour  entrer  dans  le  commerce;  mais 
la  musique  qn*il  entendit  dans  la  chapelle  de 
Portland  le  décida  à  cultiver  Part  pour  en  faire 
MJt  profeuion.  Il  entra  comme  choriste  dans 
la  même  chapelle,  et  prit  des  leçons  de  Frost 
jwar  Torgue.  Après  avoir  obtenu  la  place 
<l*organiste  à  la  chapelle  de  Sainte-Marie,  il 
publia  :  the  Psalms  of  David  (les  Psaumes  de 
l>avid,  arrangés  à  plusieurs  voix  pour  chaque 


jour  du  mois).  A  cet  ouvrage  est  ajoutée  une 
courte  instruction  sur  Tart  du  chant  et  sur  la 
basse  continue.  Plus  tard,  Guest  a  publié  une 
sorte  de  supplément  à  cet  ouvrage,  sous  le 
titre  de  :  ffymns  and  Psalms,  On  connaît 
aussi  plusieurs  chansons  de  sa  composition. 

GUEST  (Geoeges),  fils  du  précédent,  né  à 
Londres,  en  1771,  reçut  de  son  père  les  pre- 
mières leçons  de  musique.  Le  docteur  Nares 
lui  ayant  entendu  chanter  quelques  airs  de 
Hœndel,  Iorsqu*il  était  encore  enfant,  le  fit  en* 
trer  à  la  chapelle  royale,  où  son  éducation  mu- 
sicale fut  achevée.  En  1784,  il  chanu  le  pre- 
mier dessus  avec  distinction  à  la  graadc  fête 
musicale  de  la  commémoration  de  H»ndel.  Il 
n*avait  que  seize  ans  lorsquMl  tat  nommé,  en 
1787,  organiste  k  Tye.  I>eux  ans  après,  il  passa 
en  la  même  qualité  à  Wisbeck,  près  de  Cam- 
brigde;  depuis  lors,  il  a  continué  de  résider  en 
ce  lieu,  et  s*est  fait  dans  son  pays  une  réputa- 
tion honorable  comme  professeur  de  piano  et 
improvisateur  sur  Torgue.  Guest  a  publié 
quelques  œuvres  de  sa  composition,  parmi  les- 
quels on  remarque  :  \^  Fugues  et  caprices 
pour  Vorgue,  Londres,  Clementi.  9«  Antienne 
pour  le  jour  de  Noël.  Z^  Recueil  d*hymnes 
pour  le  service  divin.  4*  Six  grandes  pièces 
pour  la  musique  militaire.  5®  Quelques  Glees 
et  Catches.  6'  Trois  quatuors  pour  flûte,  vio- 
lon, alto  et  violoncelle,  op.  18. 

GUETWILLIG  (Geoegbs-Lovis),  compo- 
siteur allemand  du  commencement  du  dix-hui- 
tième siècle,  parait  avoir  été  moine  dans  un 
couvent  de  la  Souabe,  vers  1720.  On  connaît 
de  lui  :  jintiphonœ,  Aima  Redemptoris  ma- 
ter, Ave  regina,  Regina  cœli  et  Salve  regina, 
a  voce  sola,  3  viol,  et'B,  gêner,  op.  Z,  Augs- 
bourg,  Lotter,  in-4«. 

GUEVARA  (Feàhçois  TELLÉZ  DE), 
gentilhomme  portugais  qui  vivait  au  quinzième 
siècle,  est  auteur  d'un  livre  intitulé  :  De  la 
realidad  y  experieneia  de  la  musiea,  Ha- 
chado,  qui  cite  cet  ouvrage  comme  ayant  été 
imprimé  {Bibl.  Lusit.  t.  III,  p.  765),  ne 
fait  connaître  ni  le  lieu  ni  la  date  de  Timpres- 
sion. 

GUETARA  (Pbbeo  di  Loyola),  prêtre  at- 
taché à  l'église  cathédrale  de  Séville,  et  en- 
suite habitant  de  Tolède,  vécut  dans  la  seconde 
moitié  du  seizième  siècle.  On  a  de  lui  un  traité 
de  la  composition  du  plain-chant,  sous  ce  titre  : 
Arte  para  componer  el  Canto  llano,  y  para 
corregir  y  emendar  la  Canturia  que  esta 
eompuesta  fuera  de  Arte,  quitando  todas 
las  opiniones  y  diffieultades,  que  hasta  agora 
a  avido,  por  falta  de  los  que  la  compusie- 
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ron.  Pueita  en  ra%on  por  Pedro  de  Loyola 
Guevarajen  àSevilla,  en  casa  de  Andréa  Pes- 
cioni,  anno  de  1582,  in-S'  de  trente  feuillets. 
Ce  petit  ouvrage  est  particulièrement  destiné  à 
expliquer  les  règles  de  la  tonalité  dans  les 
trois  genres  d^hexacordes  anciens,  c*est-à-dire 
par  bécarre,  bémol  et  nature.  On  y  voit  (feuil- 
let 0,  verso)  que  Gnevara  avait  écrit  un  autre 
traité  de  musique  plus  considérable,  dont  le 
manuscrit  était  achevé  à  Tépoque  où  il  publia 
celui-ci,  et  qui  avait  pour  titre  :  De  la  Verdad 
(de  la  Vérité).  Il  était  divisé  en  six  livres  qui 
traitaient  du  plain-chant  {de  Canto  Uano)y  du 
chant  mesuré  {Canto  de  organo)^  des  pro- 
poKions,  du  contrepoint  et  de  la  haute  compo- 
sition {Compusieion  mayor).  On  ignore  si  cet 
ouvrage  a  été  imprimé.  En  plusieurs  endroits 
de  son  traité  de  la  composition  du  plain-chant, 
et  particulièrement  dans  son  avis  au  lecteur 
(p.  5  et  suiv.).  Guevara  cite  plusieurs  auteurs 
espagnols  qui  ont  traité  da  plain-chant  et  qui 
sont  aujourd*bui  peu  connus  ou  même  entière- 
ment ignorés  ;  ces  musiciens  sont  :  Taraçona, 
Juan  Martinet,  Christoval  de  Reyna  et  Pailla 
Franea,  Malheureusement  il  ne  fait  pas  con- 
naître le  contenu  de  leurs  livres.  Il  cite  aussi 
(feuillet  7,  recto)  un  écrivain  sur  la  musique 
nommé  GuiUermo,  nom  qui  parait  se  rapporter 
à  Guillaume  Dufay.  On  sait,  en  effet,  que  <fe 
musicien  a  écrit  un  traité  de  musique  qui  n*est 
point  parvenu  jusqu'à  nous.  Le  petit  livre  de 
Guevara  est  d'une  rareté  excessive. 

GUGEL  (Joseph  et  Heuri),  frères,  célèbres 
cornistes,  ont  brilléen  Allemagne,  depuis  1796 
jusqu^en  1816.  Joseph  naquit  à  Stullgard,  en 
1770,  et  Henri  en  1770.  Joseph  ftit  élevé  à 
Vienne,  chez  SchoU,  hal>i]e  professeur,  qui  lui 
fit  faire  de  rapides  progrès  sur  le  cor;  lui- 
même  devint  ensuite  Pinstituteur  de  son  frère. 
Tous  deux  étaient  encore  fort  jeunes  lorsque 
leur  père  les  fit  voyager  avec  lui  pour  exploiter 
leur  talent  à  son  profit  ;  spéculation  malheu- 
reusement trop  fréquente  et  qui  a  fait  avorter 
souvent  de  belles  oi^anisations.  Les  jeunes 
Gugel,  doués  d'une  grande  puissance  de  vo- 
lonté, travaillèrent  avec  persévérance  à  per- 
fectionner leur  habileté,  malgré  les  inconvé- 
nients de  leur  vie  errante  :  les  applaudissements 
du  public,  d'abord  accordés  à  leur  jeunesse, 
devinrent  ensuite  la  récompense  de  talents 
réels.  Ils  avaient  compris  que  le  cor  est  par  sa 
nature  un  instrument  destiné  à  chanter  plutét 
«Itt^à  briller  dans  les  traits  chargés  de  difllcttl- 
lés  dont  l'exécution  laisse  presque  toujours 
quelque  chose  à  désirer.  L'entente  des  effets 
dans  les  morceaux  à  deux  cors  qu'ils  exécu- 


taient dans  leurs  «oncerts,  était  la  cause  prin- 
cipale des  succès  qu'ils  obtenaient.  Après  avoir 
brillé  dans  les  villes  les  plus  importantes  de 
l'Allemagne  et  de  l'étranger,  ils  sont  entrés 
au  service  du  duc  de  Saxe-Hildburghausen. 
Henri,  le  seul  des  deux  frères  qui  a  composé,  a 
publié  :  1*  Premier  concerto  pour  cor  princi- 
pal, Mayence,  Schott.  ^  Kocturne  pastoral 
pour  cor  et  piano,  ihid.  S«  Douze  études  (diffi- 
ciles) pour  le  cor,  premier  et  deuxième  cahiers, 
i6td. 

GUGGUMOd  (Gàllus),  organiste  de  la 
cour  du  duc  de  Bavière,  au  commencement  du 
dix-septième  siècle,  est  connu  par  des  moteLs 
à  quatre,  cinq  et  six  voix,  publiés  à  Venise  en 
1612. 

GUGL  (Mathibu),  organiste  de  la  cathé- 
drale de  Salzbourg,  dans  la  première  moitié  du 
dix-huitième  siècle,  est  auteur  d^n  traité  élé- 
mentaire d'harmonie  pratique  et  d'accompa- 
gnement intitulé  :  Fundamentapartiturx  in 
compendio  data,  da$  iit:  kurzer  und  ffrUnd- 
lieher  UnterricM  dem  Generalbats  oder  die 
Partitur  naeh  den  Regeln  reeht  und  wo/U 
tchlagen  zu  lernen,  Salzbourg,  1719,  iin-4*. 
Une  seconde  édition  de  ce  livre  a  été  publiée  à 
Augsbourg,  en  1767,  et  une  troisième  a  paru 
dans  la  même  ville,  en  1777. 

GUGL  (Gsobgbs).  On  a  sous  ce  nom  : 
i^  Six  quatuors  concertants  pour  deux  violonsy 
alto  et  basse.  ^  Symphonie  en  uf  à  grand  or- 
chestre, Manheim.  Ces  ouvrages  ont  été  publiés 
avant  1790. 

GUGUELBII  (Piebee),  compositeur  ita- 
lien qui  a  joui  de  beaucoup  de  célébrité,  na- 
quit à  Massa-Carrara,  au  mois  de  mai  1727,  et 
reçut  les  premières  leçons  de  musique  de  son 
père,  Jacques  Guglielmi,  maître  de  chapelle  du 
duc  de  Modène.  Lorsqu'il  eut  atteint  l'âge  de 
dix-huit  ans,  il  fut  envoyé  k  Naples  et  entra  au 
Conservatoire  de  Loreto,  où  il  fit  ses  études 
sous  la  direction  de  Durante.  L'auteur  de 
l'article  Guglielmi,  inséré  dans  la  Biogra-- 
phie  universelle,  a  mis  en  doute  si  ce  musicien 
célèbre  a  été,  en  effet,  élève  de  Durante  ; 
mais  Gervasoni,  l'abbé  Bertini  et  la  Biograpa 
degli  maettri  di  Capella  di  Napoli  sont  d'ac- 
cord sur  ce  point.  D'ailleurs,  Guglielmi  arriva 
à  Naples  dix  ans  avant  la  mort  de  Durante,  et 
le  Conservatoire  de  Loreto  est  le  dernier  où  ce 
maître  a  enseigné  :  le  doute  du  biographe  n'a 
donc  aucun  fondement.  Le  nouvel  élève  du  sa- 
vant mosiden  annonçait  pen  de  dispositions 
pour  la  musique,  et  sa  paresse  était  ennemie 
de  toute  étude.  Durante  ne  parvint  k  dévelop- 
per en  lui  le  sentiment  de  l'art  et  à  lui  ap- 
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prendre  à  écrire  correctement,  qu*en  I*obli- 
geant  à  recommencer  sans  cesse  les  travaux 
éléfflenUires  du  contrepoint.  Il  disait  souvent 
on  ptrlant  de  Guglielmi  :  Di  qwste  orecehie 
é'oiinû  ne  voglio  fare  oreeeMe  musicali. 
GepeadaDt  ses  efforts  faillirent  échouer  contre 
ffo  défaut  d^application  et  Vétourderie  de 
relève.  Une  circonstance  inattendue  vint 
changer  tout  à  coup  les  dispositions  de  celui-ci  : 
UB  concours  était  ouvert  entre  les  élèves  du 
Conaervatoire  pour  la  meilleure  fugue  à  huit 
YOii  réelles;  ce  concours  devait  être  jugé  cer- 
tain Jour  déterminé,  et  Guglielmi  D*avait  pas 
commencé  son  travail  la  veille  de  ce  jour.  Il  se 
ircDgeait  de  sa  paresse  en  troublant  par  ses 
plaisanteries  Tatlention  de  ses  condisciples; 
irrités  contre  lui,  ceui-ci  le  chassèrent  de  la 
classe.  L'humiliation  que  Guglielmi  ressentit 
de  cet  aAront  le  changea  en  un  instant.  Il  se 
retira  dans  sa  chambre,  travailla  trente  heures 
sans  relâche,  et  obtint  le  prii.  Durante  pleu- 
rait de  joie  en  le  lui  décernant.  Je  ne  me  suie 
doftc  jMis  trompé,  disait  ce  respectable  vieil- 
lard; J'en  ai  fait  un  de  me»  metUeurs 

Sorti  du  Conservatoire  à  Page  de  vingt-sept 
aas,  Guglielmi  fit  représenter  à  Turin,  en  1755, 
son  premier  opéra,  qui  obtint  un  brillant 
succès.  Les  principales  villes  de  ritalie  rappe- 
lèrent tour  ft  tour,  et  partout  ses  ouvrages 
forent  accueillis  avec  faveur.  En  1762,  il  fut 
appelé  à  Venise  où  il  fit  représenter  quelques 
opéras,  puis  il  alla  à  Dresde,  où  il  passa  plu- 
sieurs années  avec  le  titre  de  maître  de  cha- 
pelle de  rélecteur;  de  là,  il  alla  à  Brunswick; 
enfin,  en  1779,  on  rappela  à  Londres  ;  il  y 
demeura  cinq  ans.  Cependant  il  parait  que  la 
protection  de  quelques  amateurs  de  musique 
de  la  haute  société  ne  put  le  défendre  contre 
les  tracasseries  d*une  cabale  qui  cherchait  à 
Féloigner  et  à  nuire  à  ses  succès.  De  retour  à 
Ifaples,  en  1777,  à  Tâge  de  cinquante  ans,  il 
j  trouva  Cimarosa  et  Paisiello  en  possession 
do  la  fiTcnr  publique.  Quinze  ans  s'étaient 
écoulés  depuis  quMl  s'était  éloigné  de  ritalie, 
et  les  ouvrages  qu'il  y  avait  donnés  autrefois 
avaient  vieilli,  en  sorte  qu'il  lui  fallut  en  quel- 
que aorte  recommencer  sa  carrière  à  une  époque 
«le  la  vie  où  elle  est  ordinairement  finie  pour 
les  autres  artistes,  et  lutter  contre  de  jeunes 
compos'itevrs  brillants  de  verve  et  de  génie.  Le 
|fas  eût  été  glissant  pour  tout  autre  que  pour 
Gaj^iehni;  mais,  ainsi  qu'on  l'a  remarqué 
diez  plusieurs  artistes  qui  ne  se  sont  dévelop- 
pés qu'avec  {teine,  et  chez  qui  le  talent  ne  s'est 
pas  manifesté  de  bonne  heure,  ce  fut  alors  que  I 


le  génie  de  Guglielmi  prit  son  essor  le  plus 
élevé  :  le  danger  de  sa  position  semblait  avoir 
doublé  ses  forces.  Paisiello,  qui  de  tout  temps 
a  craint  la  concurrence,  quoiqu'il  eût  assez  de 
talent  pour  ne  pas  la  redouter,  Paisiello  mit  en 
œuvre  tous  les  moyens  possibles  pour  nuire  au 
nouvel  adversaire  qui  se  présentait.  Guglielmi 
devait  donner  un   opéra  nouveau   au    petit 
théâtre  des  Florentins,  i  Naples  ;  le  jour  de  la 
première  représentation,  tous  les  amis  de  Pai- 
siello remplirent  la  salle,  et  dès  le  commence- 
ment de  l'ouverture  firent  tant  de  bruit,  qu'il 
fut  impossible  d'entendre  la  musique  :  ils  re- 
doublèrent surtout  d'efforts  pendant  un  quin- 
tette, morceau  excellent  et  plein  de  force 
comique,  où  le  public,  suivant  l'usage  de  ce 
temps,  attendait  le  compositeur  pour  le  juger. 
Heureusement  pour  celui-ci,  le  roi  entra  dans 
la  salle  en  ce  moment;  le  silence  se  rétablit  à 
l'instant,    le  quintetto  fut    recommencé,  et 
l'enthousiasme  qu'il  fit  naître  fut  tel,  que  Gu- 
glielmi fut  enlevé  de  sa  place  à  la  fin  de  la 
pièce,  et  transporté  chez  lui  en  triomphe.  Dès 
ce  moment,  Paisiello  fut  obligé  de  renoncer  i 
ses  intrigues  contre  un  homme  que  toute  la 
ville  de  Naples  prenait  sous  sa  protection.  Ci- 
marosa, plus  Indolent,  moins  prompt  à  s'effa- 
roucher des  succès  d'autrui,  n'avait  pas  voulu 
prendre  part  aux  menées  ourdies  contre  Gu- 
glielmi ;  toutefois  ce  n'était  pas  sans  un  certain 
déplaisir  qu'il  voyait  ses  succès.  Le  prince 
San-Severo,  amateur  passionné  de  musique  et 
admirateur  des  ouvrages  des  trois  antago- 
nistes, les  réunit  chez  lui  dans  un  splendide 
repaS;  les  fit  s'embrasser  et  se  promettre  une 
amitié  dont  la  sincérité  est  plus  que  probléma- 
tique. Tous  trois  aimés  du  public,  ils  étaient  à 
peu  près  sans  rivaux; ils  convinrent,  en  1780, 
de  ne  plus  permettre  aux  entrepreneurs  de 
spectacle  de  mettre  leurs  ouvrages  au  rabais, 
et  fixèrent  le  prix  de  chaque  opéra  à  six  cents 
ducats,  prétention  qui  paraîtrait  aujourd'hui 
fort  modeste  aux  compositeurs  français,  car  ce 
prix    unique    d'une    volumineuse    partition 
équivaut  à  peu  près  à  deux  mille  quatre  cents 
fk*ancs.  Après  avoir  écrit  une  immense  quan- 
tité d'ouvrages  sérieux  et  bouffes,  Guglielmi 
accepta  la  place  de  maître  de  chapelle  de 
régli.<e  Saint-Pierre  du  Vatican,  et  reçut  sa 
nomination  le  3  mars  1793.  Cette  nouvelle 
position  lui  fournit  l'occasion  de  faire  preuve 
d'un  autre  genre  de  talent,  en  écrivant  plu- 
sieurs morceaux  de  musique  d'église.  Il  mou- 
rut à  Rome,  le  19  novembre  1804,  à  l'âge  de 
soixante-dix-sept  ans. 
Il  s'était  marié  jeune  et  avait  eu  beaucoup 
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d'enfants,  mais  il  montra  poui*  sa  famille  Tin- 
dilTérence  la  plus  coupable.  Non-seulement  il 
délaissa  sa  femme,  mais  après  la  morl  de  celle- 
ci,  il  ne  s'inquiéta  point  du  sort  de  ses  enfants. 
Ses  fils,  au  nombre  de  huit,  furent  recueillis 
charitablement  par  un  négociant  de  Naples 
(son  ancien  ami),  qui  les  fit  élever.  Aimant  les 
femmes  avec  passion,  Guglielmi,  que  plusieurs 
souverains  avaient  comblé  de  richesses,  et  qui 
avait  gagné  des  sommes  considérables  i  Lon- 
dres, dissipa  tout  ce  qu'il  possédait  avec  ses 
maîtresses.  A  soixante  ans,  on  le  voyait  encore 
disputer  aux  jeunes  gens  les  plus  brillantes 
conquêtes.  Redoutable  par  son  épée,  il  écar- 
tait ses  rivaux  par  l'effroi  qu'il  leur  inspirait, 
ei  déjà  vieux,  on  le  vit  désarmer  et  mettre  en 
fuite  plusieurs  spadassins  chargés  de  l'assassi- 
ner. La  canUtrice  Oliva,  fameuse  par  ses 
aventures  galantes,  fut  la  dernière  de  ses  mat- 
iresses  :  elle  acheva  de  le  ruiner. 

GttgliAmi  était  sévère  avec  les  chanteurs,  et 
tic  leur  permettait  ni  de  broder  ni  de  changer 
sa  musique.  A  Londres,  la  célèbre  cantatrièe 
ttara  ayant  intercalé  «lans  son  rôle  quelques 
traits  qu'il  n'avait  |>oint  écrits  :  Mon  devoir 
est  de  eompoier,  lui  dit -il,  la  vôtre  est  de 
chanter.  Chantes  donc,  et  ne  gdtex  pas  ce 
que  Je  compose.  Dans  une  circonstance  sem- 
lilable,  il  dit  au  fameux  ténor  Babbini  :  Mon 
ami,  Je  vous  prie  de  chanter  ma  musique  et 
non  la  vôtre.  David,  chanteur  non  moins  re- 
nommé, refusait  de  chanter,  dans  l'Oratorio 
Debora  e  Sisara,  le  duo  :  M  mio  contento  il 
seno,  à  cause  de  son  extrême  simplicité  -y  Gu- 
glielmi  l'y  contraignit,  et  le  morceau  eut  un 
succès  d'enthousiasme. 

Des  trois  maîtres  autrefois  célèbres,  Cima- 
rosa,  Paisielloet  Guglielml,  ce  dernier  est  ce- 
lui dont  les  Français  connaissent  le  moins  les 
ouvrages,  car  on  n'a,  je  pense,  jamais  joué 
d'autre  opéra  de  lui  à  Paris  que  /  Due  Ge- 
melli,  et  la  Serva  innamorata.  De  là  vient 
qu'on  le  croit,  en  général,  Inférieur  aux  deux 
autres.  Un  homme  d'esprit,  assez  mauvais  juge 
en  musique,  a  même  décidé  que  Guglielmi 
n'était  point  un  homme  de  génie,  et  l'a  rangé 
parmi  les  compositeurs  d'un  ordre  subalterne 
(Fie  de  Rouini,  par  H.  de  Stendhal,  p.  50). 
Il  n'y  aura  bientôt  plus  personne  qui  con- 
nailra  de  ce  musicien  autre  chose  que  son 
nom  ;  cependant  il  est  l'égal  des  deux  autres. 
Ileaucoup  plus  âgé  qu'eux,  il  a  lutté  avec  eux 
pendant  vingt  ans,  et  les  Italiens  les  mettaient 
au  mène  degré.  S'il  était  moins  abondant  que 
Cimarosa  en  motifs  heureux,  s'il  n'avait  pas  la 
douct  mollesse  et  le  pathétique  de  Paisiello,  la 


nature  l'avait  doué  de  certaines  qualités  émi- 
nentes  qui  sont  aussi  de  grande  valeur  dans  la 
musique  dramatique.  Ainsi,  dans  le  style 
bouffe,  il  avait  bien  plus  d'animatiooi  de 
firanche  gaieté,  d'entraînement  que  les  deux 
autres.  Ses  morceaux  d'ensemble  ont  presque 
tous  un  effet  vif  et  pénétrant.  Le  retour  des 
idées  principales  s'y  fait  toujours  si  heureuse- 
ment et  d'une  manière  si  naturelle,  qu'il 
semble  qile  chacun  de  ces  morceaux  a  été 
conçu  d'un  seul  jet.  D^ailleurs,  Guglielmi  avait 
la  faculté  de  se  modifier,  ce  qui  est  le  signe 
certain  du  génie.  Rien  de  moins  semblable  à 
sa  manière  que  son  oratorio  de  Debora  e  A'- 
sara.  Le  style  de  cet  ouvrage  est  élevé,  majes- 
tueux et  tendre,  et  toute  l'Italie  a  considéré 
cette  production  comme  une  des  plus  belles  de 
la  fin  du  dix-huitième  siècle.  Il  y  a,  sans 
doute,  non-seulement  beaucoup  de  morceaux, 
mais  même  beaucoup  d'opéras  entiers  de  Gu- 
glielmi écrits  avec  négligence  et  précipita- 
tion ;  maiâ,  s'il  est  vrai,  comme  on  le  dit,  que 
ce  compositeur  a  écrit  près  de  deux  cents 
opéras,  beaucoup  de  musique  d'église  et  de 
pièces  instnimentales,  quoiqu'il  ait  commencé 
tard  et  qu'une  partie  de  sa  vie  se  soit  dissipée 
près  des  femmes,  on  conçoit  qu'il  n'a  pu  ac- 
corder que  peu  de  temps  à  chacune  de  ses  pro- 
ductions, et  ce  n'est  pas  sans  beaucoup  d'élon- 
nement  qu'au  milieu  de  tous  ces  ouvrages 
négligés  on  trouve  tant  d'heureuses  inspira- 
tions chez  un  homme  qui  écrivait  avec  tant  de 
rapidité.  Pour  le  musicien  qui  sait  apprécier 
le  beau  de  quelque  genre  qu'il  soit,  t  Due  Gs" 
melli,  i  Fiaggiatori,  la  Serva  innamorata, 
i  Fralelli  Pappa  Mosca,  la  PattoreUa  no- 
bile,  la  BeUa  Pescatriee,  la  Didone,  Enea  e 
Laviniaj  Debora  e  Sisara,  seront  toujours 
des  ouvrages  d'une  valeur  réelle  dans  l'his- 
toire de  l'art. 

On  ne  conservait  autrefois  en  Italie  que  les 
partitions  d'opéras  qui  survivaient  aux  orages 
des  premières  représentations  ;  de  là  vient  que 
les  titres  de  tous  les  opéras  de  Guglielmi  ne 
sont  pas  connus;  car  s'il  a  eu  beaucoup  de 
succès,  il  a  eu  aussi  beaucoup  de  chutes.  Parmi 
ceux  qu'on  a,  il  est  difficile  d'assigner  la  date 
et  le  lieu  de  la  première  représentation,  car 
l'empressement  qu'on  mettait  à  jouer  ceux-là, 
était  cause  qu'ils  paraissaient  en  plusieurs 
villes  presque  dans  le  même  temps.  Je  ne 
donne  donc  pas  la  liste  suivante  comme  abso- 
lument exacte  et  complète,  mais  comme^a 
plus  complète  et  la  moins  défectueuse  que  j'ai 
pu  me  procurer.  OriRAS  :  i^  I  Caprieci  d'tma 
marchesa,   1750.   â«  /  Due  Soldaii,  1760. 
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3*/Z  Sinto  Ciecoy  1762.  Â'' Don  Ambrogio, 
1763.  5«  SiToe,  1765.  6»  JVimeWano,  1765. 
7<>  IlMatrimoniovillano,  1765. 8»  Famace, 
9<>  Jfigenia  in  Julide.  10»  Semiramide. 
11  «  L'Inganno  amoroso,  12*  Jdriano  in 
Siria,  1766.  18«  Ze  Conventenxe  teatrali. 
14*  Zo  i'piWfo  d^  Contradizzione,  1765. 
15«  Sesostri,  1767.  16»  //  /îe  jMMfore,  1767. 
17<»  /  Rivali  plaeaii,  1768.  18»  Za  Pace  tra 
jf/t  amiei^  à  Brescia.  19»  IlRatto  delta  tposa, 
à  Gènes.  SO»  Za  /)onna  sealtra,  à  Rome. 
ai»  L'Impresa  d'Opéra,  1769. 22»  Ruggiero, 
1769.  25»  £' Amante  ehe  epende,  1769. 
S4»  Or/eo,  à  Londres,  1770.  25»  72  Camavale 
di  Fenezia,  à  Londres,  1770.  25»  (bit)  Ezio, 
à  Londres,  1770,  parution  gravée.  26»  Le 
Pazzied'Orlando,  tondresj  1771.  ^^IlDe- 
sertore,  1772.  28»  La  S'pota  fedele,  1772. 
29*  /  FiaggiatoH  Hdieoîi,  1772.  30»  La 
Fraseatana,  1773.  31»  Mirandolina,  1773. 
32»  Demetrio,  Turin,  1773.  33»  /  Raggiri 
délia  serva,  1774.  34»  />on  Papino,  1774. 
35*  Za  /Vnm  Zingara,  1774.  36»  Zo  f^tV- 
ftfosa  in  Margellina,  1774. 37»  /Hie  Nozze  ed 
un  sol  marito,  Naples,  1774.  38»  La  Scella 
d'uno  sposo,  1775.  39»  Le  Nozze  in  Cam- 
pagna,  1775.  40»  Il  Sedecia,  1775.  41»  Tito 
Manlio,  42»  Artaserce,  43»  Gli  UcceUatoH. 
44»  Jl  Raggiratore  di  poco  fortuna,  1776. 
45»  L'Jmpostore  punito,  Parme,  1776. 46»  Ri-  * 
cimero,  Naples,  1778.  47»  La  Serva  inna-- 
morata,  1778.  48»  La  Bella  Peseatriee, 
49*  Nareisso,  1779.  50»  La  Qwxksra  spiri- 
roM,  Naples,  1783.  51»  /  Fratelli  Pappa 
Mosea,  Milan,  1783.  52»  La  Donna  amante 
di  tutti  e  fedele  a  nessuno,  Naples,  1784. 
53*  Le  Ficende  d*Amore ,  Rome,  1784. 
540  Enea  e  Lavinia,  Naples,  1785.  ^^^IFinti 
^mori^  Païenne,  1786.  56»  Didone,  Venise, 
1785.  57»  La  Clemenza  di  Tito,  Turin,  1785. 
58*7  Fuort^seiti,  Gastel-Nuovo,  1785.  59»  La 
Donna  al  peggior  s'appiglia,  Naples,  1786. 
(KH>  PaUade,  cantate,  le  30  mai  1786,  au 
théâtre  Saint-Charles  de  Naples.  61»  Lo  Seo- 
primento  inaspettato,  1787*  62»  Guerra 
apertO;  Florence,  1787.  63»  La  Fedova  con^ 
trastata,  1787.  64»  Le  Asluzzie  villane, 
1787. 65»  7  Due  GemeUi,  Rome,  1787. 66»  Za 
PastoreUa  nobile,  Naples,  1788.  67»  Le  Nozze 
4iisturbate,  Venise,  1788.  07»  {bis)  Ademira, 
1789. 68»  Arsaee,  Venise,  1789. 69»  La  Spora 
bisbelica,  Naples,  1789.  70"^  Rinaldo,  Venise, 
1789.  71»  Alvaro,  Vienne,  1790. 72» LaLan- 
iema  di  Diogenio,  Kaples,  1791.  73»  Lo 
Seiœeo  poeta,  1791.  74»  Paolo  e  Firginia. 
Oaatorios  :  75»  La  Morte  d'Abele,  76»  Betu- 


lia  liberata,  77»  La  Distruzione  di  Gierusa- 
lemme,  78»  Debora  e  Sisara,  79»  Le  Lagrime 
di  san  Pietro,  Musique  d^bglise  :  80»  Messa  a 
einque  con  stromenti.  81»  Salmo  Laudate  a 
due  cori  concertato.  82»  In  convcrlendo  a 
8  voci.  SZ'*  Miserere  a  5  voci,  84»  Motetti  a  2, 
3  e  4  %)oeiy  en  manuscrit.  85»  Regina  Cœli 
a  4  voci.  86»  Gratias  agimus  tibi,  motet  à 
Toix  seule  et  orchestre,  Vienne ,  Haslinger. 
87»  Hymnes  des  vêpres  et  de  compiles,  à  quatre 
voix.  Musique  insteumbutale.  88»  Six  divertis- 
sements pour  clavecin,  violon  et  violoncelle, 
op.  1,  Londres.  89»  Six  quatuors  pour  clavecin, 
deux  violons  et  violoncelle,  op.  2,  4bid, 
90»  Six  solos  pour  le  clavecin,  op.  3,  ibid. 
Joachim  le  Breton  a  publié  une  notice  biogra- 
phique sur  Guglielmi  dans  le  Magasin  Ency- 
clopédique, 1806,  t.  VI,  p.  98. 

GUGLIELIIII  (Piebbe-Gbakles),  Ats  du 
précédent,  naquit  à  Naples,  vers  1763.  Re- 
cueilli par  un  ami  de  sa  famille  après  la  mort 
de  sa  mère,  il  fut  mis  au  Conservatoire  de  Lo- 
reto  et  y  apprit  Part  du  chant,  le  clavecin  et  la 
composition.  A  rage  de  vingt  ans,  il  donna  son 
premier  opéra  au  théâtre  Saint-Charles  de 
Naples,  ce  qui  était  alors  sans  exemple,  car  on 
n*admettait  jamais  de  débutant  à  co  théâtre. 
L'heureux  succès  de  cet  ouvrage  fit  appeler 
Guglielmi  en  plusieurs  villes  d'Italie,  puis  à 
Londres,  où  il  se  trouvait  encore  en  1810.  De 
retour  en  Italie,  il  obtint  la  place  de  maître 
de  chapelle  de  Tarchiduchesse  Béatrix,  du- 
chesse de  Massa-Carara.  Il  mourut  le  28  fé- 
vrier 1817.  Guglielmi  a  imité  le  style  de  son 
père  dans  la  plupart  de  ses  opéras.  On  con- 
naît de  lui  :  X^Asteriae  Teseo,  au  théâtre  Saint- 
Charles.  2»  La  Fiera,  opéras  bouffie,  au 
théâtre  des  Florentins.  3»  Il  Naufragio  for- 
tunato,  ibid.  4»  L'Equivoquo  delli  sposi, 
ibid.  5»  La  Serva  bizarra,  au  théâtre  Nuovo, 
6»  L'Erede  di  Sel  Prato,  opéra  bouffe. 
7»  L'Isola  di  Calipso,  opéra  séria;  à  Milan, 
1813.  8»  La  Persuasions  corretta.  d^Emesto 
e  Palmira.  10»  La  Moglie  giudiee  del  marito, 
1 1»  Don  Papirio,  opéra  refait  avec  une  nou- 
velle musique.  12»  Romêo  e  Giuliétta.  On  a 
attribué  à  ce  compositeur  quelques  opéras  de 
son  père. 

GUGLIELMI  (Jacques),  huitième  fils  de 
Pierre  Guglielmi,  naquit  à  Massa  di  Carara,  le 
16  aoât  1782.  Après  avoir  étudié  le  solfège 
sous  un  maître  nommé  Mazzanti,  le  chant  sous 
Nicolas  Piccinni,  neveu  du  compositeur,  et  le 
violon  avec  Capanna,  il  débuta  comme  chan  - 
teur  au  théâtre  Argentina,  de  Rome,  se  fit 
entendre  ensuite  à  Parme,  puis  à  Naples,  Flo- 
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rence,  Bologne,  Venise,  Amsterdam  et  enfin  à 
Paris,  où  il  débuU,  en  1809,  dans  la  Serva 
innamorata  de  son  père.  Après  deux  années 
de  séjour  en  celte  ville,  il  retourna  en  Italie. 
En  1819,  il  éUil  à  Naples  ;  peu  d'années  après, 
il  a  quitté  la  scène.  Sa  voix  était  un  ténor 
agréable,  mais  d'un  faible  volume  5  il  chantait 
avec  plus  de  goût  que  de  verve. 

GUGLIETTI  (DomniQVE),  célèbre  bary- 
tOD,  naquit  à  Campoli,  près  de  Sova,  dans  le 
royaume  de  Naples,  vers  1730.  Ses  premières 
études  pour  le  chant  se  firent  dans  Técole  de 
D.  Gizzi  ;  mais  à  la  retraite  de  ce  professeur,  il 
passa  an  Conservatoire  de  S.  Onofrio.  Après 
avoir  chanté  avec  succès  sur  les  divers  théâtres 
d'Italie,  en  Angleterre  et  à  Dresde,  il  se  retira 
à  Naples,  où  il  devint  chanteur  de  la  chapelle 
royale.  Il  est  mort  dans  cette  vilJe,  en  1805. 

GUHR   (CHABLRS-GuiI.I.AUaB-FERDlIIAND  )  , 

chef  d'orchestre  du  théâtre  de  Francfort-sur- 
le-Mein,  est  né  à  Militsch  en  Silésie,  le  27  oc- 
tobre 1787.  Son  père,  canfor  de  l'église  prin- 
cipale  de  cette  ville,  se  chargea  du  soin  de  son 
éducation  musicale.  A  quatorze  ans,  Guhr 
entra  comme  violon  dans  la  chapelle  où  son 
père  était  employé.  Sa  jeunesse  et  son  inexpé- 
rience dans  l'art  d'écrire  ne  l'empêchèrent 
pas  de  composer  beaucoup  de  concertos,  de 
quatuors  et  d*autres  morceaux  pour  le  violon. 
Lorsqu'il  eut  atteint  l'âge  de  quinze  ans,  son 
père  renvoya  à  Breslau  pour  y  continuer  ses 
éludes  sous  la  direction  du  maître  de  chapelle 
Schnabel  et  du  violoniste  Janitschek.  Ses  pro- 
grès furent  rapides,  et  bientôt  il  retourna  à 
Militsch.  En  1810,  Guhr  partit  pour  WUrz- 
bourg,  où  il  venait  d'être  appelé  comme  musi- 
cien de  la  chambre;  mais  il  ne  garda  pas 
longtemps  cette  position,  car  lorsque  Reuter 
prit  la  direction  du  théâtre  de  Nuremberg,  il 
offrit  la  place  de  chefd'orehestre  à  Guhr,  qui 
l'accepta.  Son  talent  dans  l'art  de  diriger  un 
orchestre  introduisit  en  |ieu  de  temps  de  nota- 
bles améliorations  dans  l'état  de  la  musique  en 
cette  ville.  Il  s'y  fit  entendre  dans  plusieurs 
concertos  de  sa  composition,  et  fit  représenter 
au  théâtre  quelques-uns  de  ses  opéras,  qui  fu- 
rent bien  accueillis.  Après  avoir  passé  plu- 
sieurs années  à  Nuremberg  et  y  avoir  épousé 
mademoiselle  Epp,  cantatrice  du  théâtre,  il 
accepta  la  direction  de  la  musique  au  théâtre 
de  Wîesbaden  ;  mais  la  guerre  de  1815  ayant 
ruiné  cette  résidence,  Guhr  se  rendit  à  Cassel, 
où  le  prince  le  nomma  directeur  de  la  musique 
de  sa  chapelle  et  du  théâtre.  On  ignore  les 
motifs  qui  lui  firent  donner  sa  démission  l'an- 
née suivante.  Hoffmann,  son  biographe,  dit 


que  ce  fut  pour  se  livrer  en  liberté  à  la  compo- 
sition :  mais  la  position  qu'il  occupait  était 
précisément  favorable  à  ses  travaux,  car  il 
avait  à  sa  disposition  un  théâtre  et  un  orchestre 
pour  exécuter  ses  ouvrages.  Quoi  qu'il  en  soil, 
il  resla  sans  emploi  jusqu'en  1821  ;  alors  un 
engagement  de  vingt-deux  ans  lui  fut  offert 
pour  la  place  de  directeur  d'orchestre  du 
théâtre  de  Francfort,  avec  cinq  mille  florins 
d'appointements  ;  il  l'accepta  et  entra  en  fonc- 
tion au  mois  d'avril  3  depuis  lors,  il  n'a  plus 
quitté  cette  ville. 

Comme  violoniste  et  comme  compositeur, 
Guhr  est  connu  avantageusement  en  Alle- 
magne. D'abord  imitateur  de  Rode,  il  s'attacha 
à  la  juslesse  et  à  la  pureté  dans  son  jeu  sur  le 
violon;  mais  après  avoir  entendu  Paganini, 
il  a  changé  de  manière  et  a  fait  une  étude 
spéciale  des  procédés  d'exécution  de  cet  homme 
extraordinaire.  On  lui  doit  même  à  ce  sujet 
un  ouvrage  qui  a  été  accueilli  avec  beaucoup 
de  curiosité,  et  qui  a  pour  titre  :  Ueber  Paga- 
nini'i  Kunst  die  Fioline  zu  spielen,  Mayence, 
Schott.  1831.  Les  mêmes  éditeurs  en  ont  pu- 
blié une  édition  française  à  Paris.  On  connaît 
de  G4ihr  plusieurs  opéras  ou  drames  en  mu- 
sique, parmi  lesquels  on  remarque  :  1*  Théo^ 
dore  (de  Kotzebue),  représenté  à  Cassel  en 
1814.  3*  Feodata,  drame  avec  des  romances, 
des  chœurs  et  des  airs  de  danse,  représenté  à 
Cassel  le  28  juillet  1815.  S«  la  Festoie,  grand 
opéra,  dédié  au  prince  de  Hesse-Cassel. 
4*  Siegmar,  représenté  à  Cassel  en  1810,  et 
dans  lequel  il  y  a  plusieurs  beaux  duos  et  un 
bon  finale  au  deuxième  acte.  4^  jiladin,  ou  la 
Lampe  merveilleuse,  opéra  en  trois  actes,  à 
Francfort,  en  1830.  Guhr  a  aussi  écrit  à  Cassel 
une  messe  avec  orchestre  et  une  symphonie.  11 
a  publié  :  i^  Souvenir  de  Paganini,  premier 
concerto  pour  le  violon,  opt  15  (en  mi'), 
Mayence,  Schott.  2«  Introduction  et  rondo 
pour  le  piano  à  quatre  mains,  of .  9.  Berlin, 
Grœbencbuiz.  Z^  Grande  sonate  pour  piano 
seul,  op.  1 .  Mayence,  Schott.  4®  Caprice  pour 
piano,  Berlin,  Grœbenchtttz,  et  plusieurs  au- 
tres compositions  pour  le  violon  et  le  piano. 
Après  avoir  élé  directeur  du  théâtre  de  Franc- 
fort pendant  plusieurs  années,  il  est  mort  dans 
cette  ville  le  23  juillet  1848.  On  a  de  Gollmick 
une  notice  nécrologique  sur  cet  artiste,  inti- 
tulée :  Cari  Guhr,  Necrolog.  Fraucfprt-sur- 
le-Mein,  1840,  in-8«. 

GUHR  (FniDBBic-HBHRi-FLOBtAH) ,  fk^re 
du  précédent,  est  né  à  Militsch,  le  1 7  avril  1791  • 
Après  avoir  appris  sous  la  direction  de  son 
père  les  éléments  de  la  musique,  le  violon,  le 
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piano  el  Torgue,  il  a  élé  engagé  en  1807  dans 
la  chapelle  de  Téglise  principale  de  sa  ville 
natale.  Getlé  chapelle  ayaill  été  supprimée  en 
1810,  Guhr  s*est  rendu  au  séminaire  de  Breslau 
pour  Y  achever  ses  études.  En  1811,  il  a  été 
nommé  adjoint,  puis  successeur  de  son  père, 
comme  eanf or  de  Téglise  de  Militsch.  Il  occu- 
pait encore  cette  place  en  1845.  Guhr  a  publié 
lin  livre^élémentaire  intitulé  :  Kateehismus 
der  Singkunst  (Catéchisme  de  Fart  du  chant), 
Militsch,  1828.  On  a  de  ce  musicien  divers 
recueils  à  rasage  des  églises  et  des  écoles,  dont 
voici  les  titres  :  1*  Soixante  chorals  à  deux 
voix  pour  soprano  et  contralto.  Millit;,  1829. 
'^  Cent  trente  et  un  chorals  à  trois  parties  pour 
des  voix  d^enfants  ou  d^hommes,  ibid.  Z^  Seize 
chansons  populaires  de  la  Prusse,  à  trois  voix. 
4^  Huit  chœurs  de  fête  pour  No«l,  la  nouvelle 
année,  Pâques,  etc.,  à  trois  voix,  ibid.  5°  Chants 
ponr  Texamen  dans  les  écoles,  à  trois  voix. 
6^  Quatorze  chœurs  de  la  liturgie,  à  deux  voix. 
H.  .Guhr  est  aussi  ailtenr  d'un  petit  ouvrage  des 
éléments  de  Tart  du  chant,  publié  sous  ce  titre  : 
Erster  elementar  UrUerricht  in  der  Gesang- 
Uhre.  MilUtz,  1831,  in-8«. 

OUId*Auxerre,  quarante-quatrième  évéque 
de  cette  ville,  naquit  vers  la  fin  du  neuvième 
siècle.  Il  fit  ses  études  à  la  cathédrale  de  sa 
Tille  natale.  Après  la  mort  de  TévéqueYaldric, 
Gni  fut  choisi  pour  lui  succéder,  il  fut  sacré 
le  19  mai  033.  Il  mourut  à  Auxerre  le  6  jan- 
vier 961.  Cet  évéque  a  composé  le  textejet  le 
chant  de  Tofflce  de  saint  Julien,  martyr. 

^UI,  abbé  de  Châlis,  monastère  de  Tordre 
de  CIteaux,  en  Bourgogne,  dans  le  douzième 
siècle,  est  auteur  d*un  traité  du  chant  ecclé- 
siastique {De  Cantu  eccîêsiastieo)  dont  un 
mannscrit  existait  autrefois  à  Tabbaye  de 
Saint-Germain-des-Prés.  Il  y  en  a  un  aussi  à  la 
bibliothèque  Sainte-Geneviève  de  Paris,  sous 
le  n«  1611,  et  Casimir  Oudin  eu  cite  deux  au- 
tres (Comment,  de  Script,  eceles.)  dont  Tun 
existait  k  Tabbaye  de  Foigny,  et  Tautre,  à 
celle  de  Bucilly,  ordre  de  Prémontrés.  Cet  ou- 
vrage est  de  quelque  intérêt  parce  quMI  con- 
tient des  règles  pour  l'organisation  du  chant, 
qui  prouvent  qu'à  cette  éi>oque  on  faisait 
usage  dans  les  monastères  de  France  d'un  con- 
trepoint qui  n'était  plus  la  simple  diaphonie. 
Voici  un  passage  du  traité  de  Gui  qui  se  rap- 
porte à  ce  genre  de  contrepoint  :  Si  cantus 
tu^endit  duos  vocee  e$  organum  ineipit  in 
dupUd  voce,  deêcenderit  très  vœes  et  erit  in 
qwÊinto,  vel  de$eenderit  septem  voees  et  erit 
«tssn  eamtu.  Bans  un  traité  de  musique  ano- 
nyme, du  même  temps,  dont  Ib  manuscrit,  du 


fonds  de  Saint-Victor,  est  à  la  bibliothèque 
impériale,  à  Paris  (n^  812  du  supplément),  on 
trouve  des  règles  à  peu  près  semblables  pour  le 
même  cas,  et  pour  d'autres  plus  variés.  On  y  lit  : 
Quando  cantus  ascendit  per  duos  voces, 
primum  débet  esse  in  duplo,  et  descendit  per 
unam  vocem^  vel  aliter,  prima  eum  cantit  in 
quinto  et  descendere  usque  ad  cantum.  L'ou- 
vrage do  Gui  est  divisé  en  deux  parties,  dont 
la  première  est  relative  au  plain-chant,  et 
l'autre,  beaucoup  plus  courte,  traite  du  dé- 
chant. H.  de  Coussemaker  a  publié  le  texte 
avec  une  traduction  française  de  cette  der* 
nière  dans  son  livre  intitulé  :  ffistoire  de 
l'harmonie  au  moyen  dge,  p.  255-258.  On 
attribue  au  même  Gui  de  Gh&lis  l'ouvrage  in- 
titulé :  Traelatus  de  correctione  oantus  or^ 
dinis  cisterciensis  seu  j^nliphonarii,  que 
Mabillon  a  inséré  dans  son  édition  des  œuvres 
de  saint  Bernard  (t.  II,  p.  601);  mais  il  est 
douteux  qu'il  soit  de  lui ,  car  on  a  pensé  qu'il 
pouvait  être  aussi  d'un  moine  de  Cluni,  qui 
aurait  demeuré  à  Kanteuil-le-Baudoin  ou  à 
Coincy,  ou  bien  de  Gui,  religieux  de  CIteaux, 
qui  écrivait  dans  le  douzième  siècle  près  de 
Soissons,  ou  enfin  de  Gui,  abbé  de  Longpoot. 

GUI^  moine  de  Saint-Denis,  vécut  vraisem* 
blablement  à  la  fin  du  treizième  siècle.  Parmi 
les  manuscrits  de  la  bibliothèque  Harléienne  qui 
sont  au  Muséum  Britannique,  on  trouve,  dans 
un  volume  qui  contient  divers  traités  de  musi- 
que (coté  43  dans  le  catalogue  imprimé  sous  ce 
titre  :  Catalogue  of  the  manuscript  Musie 
in  the  British  Muséum  ,  Londres  ,  1842 , 
page  15),  un  traité  des  tons  composé  par  ce 
moine.  II  a  pour  titre  :  Tractatus  de  tonis^  a 
fratre  Guidone  y  monacho  MondstoHi  S. 
Dionysii  in  Francia,  compilatus.  Ce  petit 
ouvrage,  qui  commence  au  feuillet  cinquante* 
quatre  du  volume,  est  précédé  d'un  prologue 
dont  les  premiers  mots  sont  :  Gaudere  sciens 
brevitate.  Le  commencement  de  l'ouvrage 
est:  Ut  de  tonis  perfectior  possit  haberi  noli- 
tia,  etc.  L'auteur  de  cet  écrit  est  vraisembla- 
blement le  même  Gui,  abbé  du  monastère  de 
Saint-Denis,  qui  mourut  en  1315,  et  que  cite  Fe- 
vret  de  Fonlette  {Bibliot.  histor.  de  ta  France, 
1. 1,  page  750,  art.  12,047)  comme  auteur  de  la 
vie  de  saint  Guignolé,  en  latin,  laquelle  a  été  pu- 
bliée dans  le  Martyrologe  bénédictin,  p.  308. 

GUI  D'AREZZO.  Foye%  Guioo. 

GUIAUD  (...)  fils,  docteur  en  médecine  de 
la  Faculté  de  Paris,  a  publié  des  Considéra- 
tions littéraires  et  médicales  sur  ia  musique, 
lues  à  la  séance  publique  de  la  Société  de  mé- 
decine de  Marseille,  Marseille,  1819,  io -12. 
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GUICHARD  (HERiti),  intendant  général 
des  bâtiments  du  duc  d'Orléans,  vers  1760,  fut 
d*abord  lié  dMntéréts  avec  Lulli  pour  Texploi- 
tatiOD  de  rOpéra,  puis  fut  exclu  de  cette  entre- 
prise par  le  rusé  musicien.  Une  grande  animo- 
sité  de  part  et  d'autre  fut  la  suite  de  cette 
affaire.  Guichard  intenta  un  procès  à  Lulli  et 
publia  :  Requête  servant  de  factum  contre 
BaptUte  LuUy  et  Séhoêtien  Jubry^  Paris, 
in-4%  sans  date  (1673).  Il  7  fait  rhistoire  des 
premiers  essais  de  l'établissement  de  Topera  en 
Trance.  Un  extrait  de  ce  mémoire  a  été  inséré 
dans  U  Bibliothèque  française  de  Tabbé  Goujet 
(tome  TIII,  page  585).  Lulli  se  vengea  des 
attaques  de  Guicbard,  en  l'accusant  d'avoir 
voulu  l'empoisonner  dans  du  tabac.  De  nou- 
veaux scandales  s'ensuivirent,  et  l'on  publia 
pendant  l'instruction  du  procès  :  Mémoires  de 
Guiehard  contre  LûUy  et  de  Lully  contre  Gui- 
chard, Paris,  1675^  in-4o.  Louis  XIY  assoupit 
celte  affaire,  et  ordonna  aux  antagonistes 
de  la  terminer  par  une  transaction.  En  1705, 
Guichard  donna  à  l'Opéra  Ulysse,  en  cinq  actes,  , 
dont  Rebel  le  père  avait  composé  la  musique. 
Quelques  années  après,  il  suivit  Philippe  lY 
en  Espagne,  et  établit  à  Madrid  un  théâtre 
d'Opéra.  On  croit  qu'il  est  mort  en  ce  pays. 

GUICHAUD  (L'abbé  François),  sous-mal- 
tre  de  musique  de  la  cathédrale  de  Paris,  naquit 
au  Mans,  le  26  août  1745.  Après  avoir  fait  ses 
études  littéraires  et  musicales  comme  enfant  de 
chœur  à 'l'église  cathédrale  de  cette  ville,  il  se 
rendit  k  Paris  et  entra  comme  haute -conlre 
dans  le  choeur  de  Notre-Dame.  Plus  tard  il  ob- 
tint un  bénéfice  avec  là  place  de  sous-mattre  de 
musique  de  la  même  église.  La  révolution 
de  1780  lui  At  perdre  ses  avantages,  et  ses  res- 
sources pour  vivre  se  bornèrent  à  quelques 
leçons  de  guitare  et  aux  ouvrages  qu'il  publiait 
pour  cet  instrument.  Il  mourut  à  Paris,  le  34 
février  1807.  Le  prénom  de  Nicolas  qu'on  a 
donné  à  ce  musicien,  dans  le  dictionnaire  de 
Choron  et  de  Fayolle,  ne  lui  appartient  pas 
plus  que  les  initiales  J.-F.  qu'on  trouve  dans 
le  nouveau  Lexique  de  Gerber.  Jean-François 
sont  les  prénoms  du  littérateur  Guichard,  mort 
à  Paris,  le  23  février  1811.  L'abbé  Guichard  a 
iniblié  :  \^  Essais  de  nouvelle  psalmodie  ou 
Faux-hourdons  à  une,  deux  ou  trois  voix, 
divisés  en  sept  tons  majeurs  et  mineurs^  Rome 
(Paris),  Nyon,  1785,  in-S^.  Ces  faux-bourdons 
ne  contiennent  que  des  magni/icats;  ils  sont 
fort  mal  écrits  :  l'auteur  dit  cependant,  dans 
l'avertissement  de  son  Supplément  y  qu'ils  ont 
obtenu  un  brillant  succès  lorsqu'ils  ont  6ié 
chantés  dans  l'église  de  Notre-Dame,  le  51 


Juillet  1785,  et  renvoie  aux  journaux  du  temps 
pour  les  éloges  qui  lui  ont  été  donnés.  Au  sur- 
plus le  titre  de  ce  recueil  est  absurde,  car /Viux- 
bourdon  signifie  plain-chant  harmonisé,-  il 
ne  peut  donc  y  avoir  de  faux-bourdons  à  une 
voix.  2°  Supplément  transposé  en  plain-chant 
pour  faciliter  Vexécution  des  essais  de  noti- 
veUe  psalmodie  à  une,  deux  ou  trois  voix, 
Paris,  Bignon.  5*^  Cinq  recueils  de  chansons  et 
romances  avec  accompagnement  de  harpe  ou 
piano,  Paris,  Michaud,  1784-1788.  On  trouve 
dans  ces  recueils  plusieurs  jolies  mélodies  \ 
quelques-unes  ont  même  obtenu  un  succès  de 
vogue,  entre  autres  :  Un  bouquet  de  romarin, 
Le  coin  du  feu,  Il  est  passé  le  bon  vieux 
temps,  ete,  4»  Borate  Cœli,  prière  à  deux  voix 
et  basse  d* accompagnement,  ibid.,  1788. 
5<»  Loisirs  bachico-harmoniques,  recueil  de 
solos,  duos,  trios,  qucttuors,  ibid.,  1788. 
6«  ffymthe  à  la  liberté,  à  quatre  voix,  Paris, 
1798. 7^  Hymne  à  V espérance,  à  voix  seule  ou 
en  quatuor,  avec  accompagnement,  Paris,  1794. 
8«  Nouveaux  desserts  anacréontiques,  rondes 
de  table,  avec  accompagnement  de  guitare, 
op.  57,  Paris,  1798,  9^  Petites  pièces  pour  gui- 
tare, Paris,  Porro,  1795.  10*  Les  plaisirs  des 
soirées,  pièces  pour  guitare,  i&id.  11*  Petite 
méthode  de  guitare,  Paris,  Frère.  12*  Trente 
duos  pour  deux  violons,  Paris,  NadermaD. 
Guichard  a  laissa  en  manuscrit  plusieurs  messet 
et  motets  de  sa  composition. 

GUICHARTCDaiiiei.),  né  vers  lé  milieu  da 
seizième  siècle,  fut  maître  des  enfants  de  chœur 
de  l'église  de^Chinon,  en  Touraine.  En  1588, 
il  obtint  au  concours  du  Puy-éLe-musiqu» 
d'Évreux  le  second  prix  de  la  harpe  d'argent, 
pour  la  composition  du  motet  Dum  aurora, 
qu'il  traita  dans  le  deuxième  ton  par  bémol. 
Son  concurrent  fut  Nicolas  Fauquet  (voyez  ce 
nom)  qui,  sur  les  mêmes  paroles,  composa  son 
motet  dans  le  deuxième  ton  par  bécarrci  et 
obtint  le  premier  prix. 

GUIDETTI  (Jear),  clerc  bénéficié  dn 
Vatican,  et  chapelain  du  pape  Gi*égoire  XIII, 
naquit  à  Bologne,  en  1532,  et  après  avoir  fait 
ses  études,  fut  ordonné  prêtre.  S'étant  rendu  à 
Rome,  II  devint  élève  de  Pierloigi  de  Pales- 
trina.  Après  son  élection,  le  pape  Grégoire XI II 
le  fit  son  chapelain,  et  lui  conféra,  le  27  novem- 
bre 1575,  un  cléricat  bénéficié  dans  la  chapelle 
du  Vatican,  vacant  par  la  mort  de  François 
Tosli.  Ce  pape  avait  confié  à  Palestrina  le  soin 
de  revoir  et  de  corriger  les  livres  du  chaot 
ecclésiastique  d'après  les  meilleurs  et  les  plus 
anciens  manuscrits  de  la  Bibliothèque  du  Va- 
tican et  de  la  chapelle  pontificale.  GaidetU 
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offrit  à  son  maître  de  partager  set  traTaux  pour 
cette  grande  entreprise,  et  tous  deux  y  tra?ail- 
lèrent  pendant  plusieurs  années  ;  mais  la  pu- 
blication d^une  bonne  édition  du  graduel  et  de 
rantipbonaireayantété  faite,  àVenise,en  1580, 
par  Leicblenstein  (deux  vol.  in-fol.  max.),  Pa- 
lestrioa renonçai  son  IraYail,  etGuidelti  donna 
une  autre  direction  au  sien.  Il  fit  paraître 
d^abord  le  directoire  du  chœur,  qui  contient 
des  instructions  sur  la  conduite  de  Tofflce,  et 
les  Intonations  des  antiennes,  hymnes,  invita- 
toireset  répons^  ainsi  que  les  tons  des  psaumes, 
préfaces,  JBmedieatntu,  Ite  Mina  ut,  orai- 
sons, épUres,  évangiles,  etc.,  conformément 
aux  usages  de  la  chapelle  pontificale.  Cet  ex- 
cellent livre  a  pour  titre  :  Dirwtorium  chori 
ad  umm  taero-êanetm  haHliat  Fûtiearug,  et 
€»Uarwui  eathêdràlium  et  eoUegiatarum  eeele- 
Miarum  eoUectum  operd  Johannie  Guidetti 
BononivntU,  ejuidem  Fatieanm  haHlie» 
ekriei  b9Mfci(Ui,etSS.  D.  N,  GregoriiXJJI 
capeUanifpermUêu  euperiorum,  Rom»  apud 
Bobertum  Granjon,  Parisien.,  1589.  L^accueil 
fait  à  cette  édition,  lorsqu'elle  parut,  rendit 
bientôt  nécessaire  la  réimpression  du  livre  ;  il 
en  fut  publié  une  nouvelle  édition,  en  1580, 
et  une  autre  en  1600.  François  Massani  réim- 
prima le  directoire  avec  quelques  petites  addi- 
tions, Rome,  1604;  le  chanoine  D.  Floride 
Sîlvestri  de  Barbarano  le  corrigea,  et  le  fit  pa- 
raître de  nouveau,  en  1642,  in-8«;  Nicolas 
Stamegna,  maître  de  chapelle  k  Sainte-Màrie- 
MajeurCi  y  fit  de  nouvelles  additions,  et  le  réim- 
prima à  Rome,  en  1665,  in-4®.  Après  plusieurs 
antres  éditions,  François  Pelichiari,  maître  de 
chant  grégorien  au  collège  allemand  de  Rome, 
y  a  fait  de  nouvelles  corrections,  et  en  a  donné 
une  dernière  édition,  imprimée  par  Salvioni, 
à  rimprimerie  do  Vatican,  1737,  un  volume 

Après  sa  première  publication,  Guidetti  em- 
ploya plusieurs  années  à  préparer  une  édition 
correcte  et  complète  du  chant  de  la  Passion, 
d*après  les  quatre  évangélistes.  Il  dédia  ce 
nouveau  travail  è  Guillaume,  comte  palatin  du 
Khin,  duc  de  Bavière,  et  le  fit  paraître  sous  ce 
titre:  Cantui  eceUsiastieuipoiâioniiDamini 
J¥ostri  Jesu-ChrUti  eeeundum  Maîthmufn, 
Mareumj  Lucam  et  Joannem.  Juxtd  ritum 
eapdUg  SS-  D.  N.  Papm  ae  tacro-tanetM 
biBêiUaB  Faticanx  a  Joanne  GiMeito  Bono- 
niemi,  ejusdem  baiiliem  elerico  henefMato, 
4n  treê  Ubroe  divisue;  et  diligemti  adhihitd 
eoitigatione,  pro  aliarum  eceUeiarum  corn* 
fnoditates  typis  datus,  Romse,  apud  Alexan- 
«Irom  Gardanum,  1586.  Plusieurs  autres  édi- 
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tions  de  ce  livre  oht  été  publiées ,  savoir  : 
1«  Rome,  AloU  Zanetti,  1604.  ^  Roiùe^  impri- 
merie d'André  Phœi,  1637.  3<»  Rome,  Antoine 
Poggioli,  1643.  4^  Rome,  imprimerie  de  Marc- 
Antoine  et  Horace  Gampana,  1689.  Le  troisième 
ouvrage  de  Guidetti  est  le  chant  de  tout  rofBce 
de  la  semaine  sainte  qu'il  publia  sous  ce  titre  : 
Cantui  eeeksiastieM  offieii  majorit  hebdo^ 
madmjtixtà  ritum  eapellm  SS.  D,  N,  Paptp, 
ae  basiliew  FatitanM  coUeetue  et  emendatin 
a  Joaniie  Guidetto  Bononienei,  ejusdem  6a- 
iiUcjg  perpétua  elerico  benefMtUo^  nunc  pri- 
mum  in  Iwcem  edituê,  Rome,  et  typographia 
Jacobi  Tornerii  :  exctodebant  Aletander  Gar- 
danus  et  Francisons  Goattinus,  socil,  1587. 
La  deuxième  édition  de  co  livre,  après  laquelle 
il  parait  n*en  avoir  plus  été  donné,  avec  des 
corrections,  par  François  Soriano  ou  SuHano, 
et  par  Scipion  Xanilio,  est  intitulée  :  Vantus 
eccleiiaêlivui  offieii  majoris  hehdùmadjg  a 
Joanne  Guidetti  Bononiemi,  basilicm  Fati- 
eanx  elerico  henefieiato  olim  eoUeetus,  et  in 
Imeemeditus;  nunc  autem  a  Francisco  Su- 
Hano romano,  basiliem  S.-MariX'Majorii  de 
urhe  henefieiato  decano,  ac  Faticanw  capeUas 
prêefecto  emendatuê,  et  ad  tneliorem  voctim 
eoncentum  redaetue,  Offlcium  vero  a  Sci- 
pione  ManiUo  romana^  ejusdem  basilicm  he- 
nefieiato, Juxtd  formam  breviarii  romani 
Clementis  FUI  auctoritate  recogniti,  resti- 
tutum,  Rom»,  typographie  André» Phisi,  1619. 
Enfin,  Guidetti  termina  Tenlreprise  qu'il  avait 
formée  par  la  publication  do  chant  des  pré- 
faces. L*ouvrage  parut  tous  ce  titre  :  Prœfa- 
tiones  in  eantu  firmo,  Juxtà  ritum  Sanetm 
Romanm  eceUsiSf  emendafar ,  et  nune  primum 
in  lueem  editm  a  Joanne  Guidetto  Bono- 
niensi,  basiUcx  prineipis  apostoUtrum  de 
urhe  clerieo  henefieiato,  Rom»,  ex  typographia 
Jacobi  Tornerii.  Excudebant  Aleiander  Gar- 
danus,  et  Franciscus  Goattinus,  socil,  158S. 

Après  cette  dernière  partie  de  son  travail, 
Guidetti  ayant  complété  son  œuvre,  se  reposa 
et  revit  seulement  la  deuxième  édition  de  son 
directoire  du  chœur.  Il  mourut  le  30  novem- 
bre 1503,  à  l'âge  de  soixante  ans.  Je  ne  finirai 
pas  cet  article  sans  relever  une  erreur  singu- 
lière d'OrlandI  qui,  dans  ses  Natisie  degli 
serittoriBolognesiip.  145),  attribue  le  Diree- 
torium  ehori  à  Jean  Guidotti,  docteur  en  phi- 
losophie et  en  médecine,  qui  fut  gonfalonoier 
de  justice  k  Bologne,  en  1419,  et  qui  mourut 
dans  cette  vilU  le  19  juillet  1434.  Orlandi  au- 
rait dû  être  mis  en  garde  contre  cette  bévue 
par  cela  seul  que  Touvrage  a  été  publié  par 
l'ordre  de  Grégoire  XIH)  dont  le  pontificat 

10 


416 


GUIDETTI  —  GUIDO 


s'élendit  depuis  1573  jusqu'en  1585.  L*abbé 
Baini,  qui  m*a  fourni  d'utiles  renseignemenls 
surGuidetti,  n*a  point  fait  cette  remarque. 

GUIDI  (Jean),  maître  de  chapelle  à  Téglise 
Sainle-Marie  in  Translevere,  àRome,  est  né  à 
Florence  vers  le  milieu  du  dix-huitième  siècle, 
et  a  eu  pour  maître  Magrini,  de  cette  ville,  qui 
avait  été  élevé  dans  Técole  de  Clari.  En  1827, 
lorsque  Kandler  visita  Rome,  Guidi  vivait  en- 
core et  remplissait  ses  fonctions  de  maître  de 
chapelle,  quoique  fort  vieui.  Ce  maître,  alors 
le  Nestor  des  compositeurs  de  Téglise  romaine, 
avait  conservé  dans  ses  ouvrages  la  pureté  et 
la  sévérité  de  Tancienne  école,  mais  Kandler 
trouvait  de  la  sécheresse  dans  son  style  (voyez 
la  Revue  musicale,  t.  3,  p.  78).  On  trouve  de 
ce  compositeur,  dans  le  Catalogue  de  la  collec- 
tion de  M.  Tabbé  Santini,  de  Rome  :  1^  Des 
Partimenii  pour  Taccompagnement ,  sous  le 
litre  de  Batsiper  Vorgano.  ^°  5'aZmo  Dixit, 
a  4  e  8  voei.  3<*  Salmo  In  te  Domine  speravi, 
a  4  voct.  4^  Le  tre  ore  di  Agonia  di  Giesu- 
Cristo,  oratorio  à  trois  voix  avec  instru- 
ments. 

GUIDO,  en  français  GUI,  moine  de  Pab- 
baye  de  Pompose,  naquit  à  Arezzo,  ville  de  la 
Toscane,  vers  la  fin  du  dixième  siècle.  Cet 
homme  jouit  depuis  près  de  huit  cents  ans 
d'une  des  plus  grandes  célébrités  de  Thisloire 
de  la  musique,  et  la  doit  moins  aux  choses 
dont  il  est  réellement  auteur,  qu'à  celles  qui 
lui  ont  été  attribuées  sans  fondement.  Il  est 
digue  de  remarque  que  les  erreurs  qui  le  con- 
cernent sont  presque  aussi  anciennes  que  lui  ; 
cependant,  de  tous  les  auteurs  de  musique  du 
moyen  âge,  il  est  celui  dont  les  ouvrages 
s'étaient  le  plus  répabdus  :  on  en  trouve  des 
copies  manuscrites  dans  presque  toutes  les 
grandes  bibliothèques.  Les  événements  de  sa 
vie,  plus  ignorés  encore  que  la  nature  de  ses 
ouvrages,  ont  été  le  sujet  de  beaucoup  de 
fausses  allégations.  Il  faudrait  un  volume 
pour  rectifier  tant  de  méprises  :  j'essayerai  de 
rétablir  la  vérité  des  faits  autant  que  le  per- 
mettent les  bornes  d'un  article  de  Diction- 
naire biographique. 

Que  Guido  soit  né  i  Arezzo,  cela  ne  parait 
pas  pouvoir  être  mis  en  doute,  car  cinquante- 
trois  manuscrits,  qui  contiennent  une  partie, 
ou  la  totalité  de  ses  ouvrages,  et  qui  sont  par- 
venus à  ma  connaissance,  l'appellent  Guido 
aretinus,  et  plusieurs  auteurs  des  douzième, 
treizième  et  quatorzième  siècles  le  désignent 
de  la  même  manière  ou  simplement  sous  le 
nom  iVArétin  (Aretinus).  Ce]>cndant  il  s'est 
trouvé  des  auteurs  qui  l'ont  fait  naître,  ou  du 


moins  vivre,  en  Normandie,  en  Allemagne  et 
en  Angleterre.  Suivant  Hontfaucon  (1),  il  y 
aurait  dans  la  bibliothèque  du  Vatican  quatre 
manuscrits  qui  auraient  pour  titre  :  Guidonis 
augensis  libri  de  musica;  ce  qui  a  déterminé 
le  savant  bibliothécaire  à  lui  donner  le  titre 
de  Augeta  dans  l'index  de  son  livre.  Ce  nom 
a  fait  dire  à  plusieurs  écrivains,  qui  se  sont 
copiés  mutuellement,  que  Guido  a  été  moine 
de  l'abbaye  d'Auge,  si  tuée  près  de  la  ville  d'Eu, 
en  Normandie.  On  se  serait  épargné  cette 
faute  si  l'on  eût  consulté  Habillon  (Annal. 
Ord.  Bened.,  t.  IV,  p.  595),  qui  a  prouvé  que 
ce  monastère  ne  fut  fondé  qu'en  1059,  c'est- 
à-dire  environ  vingt-cinq  ans  après  que  Guido 
eut  écrit  son  Micrologue  de  musique.  Vossius 
est  au  nombre  de  ceux  qui  en  ont  fait  un  moine 
d'un  couvent  de  bénédictins  en  Normandie; 
mais  son  erreur  a  une  autre  Cause,  car  il  a 
confondu  Guido  avec  Gui  ou  Guitmond(3)  qui, 
vers  1070,  sous  le  pontificat  de  Grégoire  VII, 
écrivit,  contre  l'hérésiarque  Béranger,  un  traité 
de  Feritate  corporis  et  sanguinis  Christi  in 
Eucharistie.  Ce  Gui  fut  d'abord  moine  du 
couvent  de  Saint-Leufred  au  diocèse  d'£vreux, 
puis  devint  cardinal  et  évéque  d'Aversa  en 
Italie.  Vossius  assure  que  c'est  le  même  qui  a 
écrit  deux  traités  de  musique,  l'an  en  prose, 
l'autre  en  vers.  Engelbert,  abbé  d'Aimont,  qui 
vivait  à  la  fin  du  treizième  siècle  et  dans  la 
première  moitié  du  quatorzième  siècle,  a  fait 
de  Guido  un  Anglais  né  à  Cantorbery  :  Guido 
veto  Cantuariensis,  dit-il,  addidit  in  suo 
eodem  Micrologo  de  Musica ^  etc.  (3).  Je  ne 
sais  quelles  fausses  indications  ont  pu  con- 
duire Engelbert  à  cette  erreur.  Si  Ton  n'a  pas 
voulu  faire  naître  Cruido  en  Allemagne,  on  Ta 
du  moins  fait  venir  dans  ce  pays,  car  Adam  de 
Brème,  chanoine  et  professeur  en  cette  ville, 
vers  1067,  dit  positivement  que  Hermann, 
archevêque  de  Brème,  y  appela  le  musicien 
Guido,  dont  l'habileté  corrigea  la  mélodie  et 
la  discipline  monastique  :  ^ustetim  Guido^ 
nem  Jlermannus  archiepiscopus  Bfbmam 
adduxit,  cujus  industria  melodiam  et  clau- 
stralem  disciplinam  correxit  (4).  Cette  asser- 
tion a  été  répétée  par  llelmods,  dans  sa 
chronique  des  Slaves  insérée  dans  les  Script, 
rer.  Brunsvic.  (t.  II,  p.  743)  de  Leibniz,  et 
par  d'autres  j  mais  nonobstant  l'autorité  d'un 

(I)  Bihliotheea  Bibliothecartim,  t.  I,  p.  91. 
(3)  De  S9ie%t.  JUalhem.,  p.  9S. 

(3)  De  Musicà  tract.  I.  cap.  XIII,  apud  Gerbert.  t.  II, 
p.39S. 

(4)  tfistoria  frelesiarum  Êlamhwrqtneie  et    Hremen^ 
m,  «le,  ab  ann.  788  ad  lU7â,  lib.  M,  cap.  lUJ,  pag.  3U. 
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coDlemporain,  la  réalité  de  ce  fait  est  au 
moios  douteuse,  car  Tarcbevéque  Hermann 
ne  succéda  à  Libentius  qu'en  1032,  suivant  les 
mêmes:  chroniques  et  celle  d* Albert,  abbé  du 
cloître  de  Sainte-Marie  à  Stade  (1);  or,  on 
Terra  plus  loin  que  Guido  ne  parait  pas  avoir 
quitté  ritalie  après  cette  époque.  Enfln,  M.  So- 
riano  Fuertes,  de  Barcelone^  auteur  d*une 
Miitoire  de  la  musique  espagnole  (2)^  dont  la 
publication  a  commencé  en  1S55,  y  affirme 
(t.  1%  ch.  Y)  que  Guido,  obligé  de  s'éloigner 
de  son  monastère,  à  cause  de  Tanimosité  des 
antres  moines  contre  lui,  voyagea  dans  tonte 
l'Europe  pour  dissiper  sa  tristesse,  et  qu'il 
acquit  en  Catalogne  ses  connaissances  en 
musique. 

La  date  précise  de  la  naissance  de  Guido 
n'est  point  connue,  et  l'on  ne  peut  tirer  qu'une 
indication  vague  des  paroles  du  chroniqueur 
-Sigebert,  qui,  à  l'année  1028,  dit  :  ClaruU 
hoc  tetnpore  in  Italid  Guido  aretinue , 
tnulti  inter  musieos  nominis,  etc.  Mais  si 
Baronius  a  cité  exactement  le  manuscrit  d'où 
il  a  tiré  les  lettres  de  Guido,  on  peut  dire  avec 
certitude  que  ce  moine  est  né  dans  les  dix  der- 
nières années  du  dixième  siècle.  Ce  manuscrit 
est  ainsi  terminé  :  Explicit  Micrologue  Gui» 
donis  sujB  xtatis  anno  XXIV j  JohannêXX 
romanam  gubernantê  eeclesiatn  (5).  En  fai- 
sant cette  citation,  Baronius  a  eu  tort  de  pla- 
cer sous  la  date  de  1092  l'époque  où  Guido 
écrirait  son  Micrologue,  car  le  pape  Jean  XX, 
ou  plutôt  XIX,  ne  fut  appelé  à  gouTemer 
réglise  qu'an  mois  d'août  1024,  ou  selon  les 
corrections  de  Pagi  sur  Baronius,  au  mois 
d'arril  de  l'année  suivante.  Ce  pape  mourut  au 
mois  de  mai  1033.  De  tout  cela  résulterait  la 
preuve  que  Guido  serait  né  dans  l'interyalle  de 
991  aux  premiers  mois  de  l'année  1000.  Maz- 
zuchelli  a  cité  une  très-ancienne  note  manus- 
crite placée  en  tète  des  sonnets  de  ¥ra  Guit- 
tone  d'Arez2o,  d'après  quoi  Guido  aurait  été 
de  la  famille  des  Donati  (4);  mais  ce  fait  peut 
être  révoqué  en  doute,  car  les  Donati  étaient 
de  Florence  et  non  d'Arezzo  ;  ils  furent  même 

(I)  ffitfriêgraphia  se»  CAron.,  p.  118,  édition  de 
^'jctenbcrg,  IfiOS. 

(t)  ilUtorta  de  la  mmiiea  eepanola  deede  U  9enîda 
«/«  lo$  Fttûewt  hntta  ei  anno  de  18!i0,  for  Mariano 
S&riana  Patries,  Barcelona,  1859, 4  vol.  gr.  in-8*. 

(5)  Baron.  Annal.  eteUs.y  ann.  1023. 

H)  Chê  fosse  dsUa  famiglîa  de^  Donati  si  afferma  m 
un'  antiea  nola  a  penna  avanti  i  sonnetii  di  Fra  Guittons 
eTAressù^  riferita  dal  Signor  aptocaio  Mario  Florin 
yentilwma  aretina^  in  nna  sua  leUeraassai  erudita^  ehe 
si  traoa  inseriia  dal  ekiarissima  monsiguor  Giovan 
Jtanista  Bottari,  in  fronts  aile  Lettere  di  Fra  Guitlone. 
VatsatMW^  Stria.  d'Italia,  1. 1,  part.%  p.  1(107,  note 7. 


presque  toujours  en  guerre  avec  les  habitants 
de  cette  dernière  ville. 

Ce  qu^on  sait  de  plus  certain  concernant  les  ' 
événements  de  la  vie  de  Guido  résulte  des  ren- 
seignements qu'il  a  fournis  dans  deux  leitrejt, 
l'une  adressée  à  Théodald  ou  Théobald,  qui  ftit 
évéque  d'Arezzo  depuis  1023  jusqu'en  1036j 
l'autre  à  son  ami  Michel,  moine  de  l'abbaye  de 
Pompose,  près  de  Ferra re.  De  ces  deux  lettres, 
et  particulièrement  de  la  dernière,  résultent 
les  faits  suivants  :  Guido  fut  moine  bénédictin 
dans  la  même  abbaye  de  Pompose  ;  il  s'y  dis- 
tingua par  ses  connaissances,  particulièrement 
dans  la  musique  et  le  chant  ecclésiastique. 
Frappé  des  difficultés  de  la  méthode  alors  en 
usage  pour  l'enseignement  du  chant  d'église, 
ou  plutôt  de  l'absence  de  toute  méthode,  qui 
rendait  les  études  longues  et  pénibles,  il  avait 
imaginé  divers  procédés  par  lesquels  toute  in- 
czrtitude  était  dissipée,  et  qui  permettaient 
d'acquérir  dans  un  mois  des  connaissances 
qui  n'étaient  auparavant  que  le  fruit  de  dix 
années  de  travaux.  Une  école,  qu'il  avait  in- 
stituée dans  son  couvent  pour  l'application  de 
sa  méthode  à  l'enseignement  de  novices  et 
d'enfants,  avait  eu  tant  de  succès,  que  le  nom 
de  Guido  était  bientôt  devenu  célèbre  en  Italie. 
La  jalousie  des  moines  de  Pompose ,  excitée 
par  la  renommée  de  leur  confrère,  suscita  des 
tracasseries  de  tout  genre  à  Guido,  et  finit  par 
lui  nuire  dans  l'esprit  de  son  abbé,  nommé 
Guido  comme  lui.  Incessamment  troublé  dans 
son  repos,  il  finit  par  s'éloigner  de  son  monas- 
tère, et,  pendant  son  exil,  fut  contraint  de  faire 
de  longs  voyages  (Inde  est  quod  me  vides  pro- 
lixis  finibus  exulatum).  Ces  mots  ont  paru  à 
l'abbé  Gerbe rt  confirmer  le  fait  avancé  par 
Adam  de  Brème,  Albert  de  Stade  et  autres,  du 
séjour  de  Guido  à  Brème,  sur  l'invitation 
d'Hermann,  archevêque  de  Cette  ville  (1); 
mais,  ainsi  qu'on  l'a  vu,  Hermann  ne  devint 
archevêque  de  Brème  qu'au  mois  d'août  1032 
et  non  en  1023,  comme  dit  l'abbé  Gerbert; 
l'exil  dans  les  contrées  éloignées,  dont  parle 
Guido  par  sa  lettre,  a  précédé  son  voyage  à 
Rome,  car  il  se  réconcilia  dans  cette  ville  avec 
son  ancien  abbé,  et  ce  voyage  eut  lieu  au  plus 
tard  dans  l'été  de  1032,  puisque  le  pape 
Jean  XIX  qui  Tavait  appelé  à  Rome  mourut  an 
mois  de  mai  1033  :  les  mots  proUxis  finibus 
exulatum  n*ont  dont  point  de  rapport  avec  le 
voyage  que  Guido  aurait  fait  à  Brème.  Il  y  a 
aussi  peu  d'apparence  qu'il  ait  été  plus  tard 


(\)  Seriptor.  tcelesiast.  ds  Mnsica,  t.  Il,  tn  preffo- 


lieue. 
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dans  cette  ville;  car  il  arait  alors  plus  de 
quarante  ans  ;  il  devait  désirer  le  repos  dont 
il  se  plaint  d*avoir  été  longtemps  privé,  et  les 
causes  de  son  exil  avaient  cessé.  Quoiqu*il  en 
soit,  ce  fut  à  Arezzo,  où  il  s'était  retiré  dans 
un  monastère  de  bénédictins,  qu'il  reçut  un 
message  du  pape,  qui,  sur  le  bruit  des  mer- 
Veilles  opérées  par  Guido  dans  renseignement 
de  la  musique,  rengageait  à  se  rendre  à  Rome. 
Ce  ne  fut  qu^après  trois  invitations  semblables 
qu'il  se  décida  à  faire  ce  voyage.  II  partit  ac- 
compagné de  Grimoald  ou  Grimaldi,  son  abbé, 
et  de  Pierre,  doyen  dn  chapitre  d'Arezzo. 
Bayle,  trompé  par  la  date  lOStS  fixée  par  Ba- 
ronius  pour  le  temps  où  Guido  écrivit  sa  lettre 
à  Michel,  dit  que  ce  fut  Benoit  YIII  qui  appela 
Gliido  à  Rome  (1).  Si  ce  savant  critique  avait 
lu  la  lettre  même,  telle  qu'elle  existe  dans  les 
bons  manuscrits,  il  aurait  vu  que  ce  ne  fut 
point  ce  pontife,  mais  Jean  XIX,  qui  voulut 
connaître  la  méthode  du  moine  d'Arezzo  : 
SumtnM  sediê  apottoliem  Johanrm,  dit  Guido, 
qui  modo  romanam  gttbemat  eeelesiam, 
audiens  famam  nostra  ichoUe,  et  quomodo 
per  noitra  arUiphonaria-  inauditot  pueri 
eognoicerent  eantui,  valdè  fniratu$ ,  tribus 
m»ad$e  nuntiis  invitavit.  Guido  expliqua  sa 
méthode  au  saint-père,  et  lui  fit  voir  son  anti- 
phonairedans  la  même  séance.  Après  quelques 
minutes  d'instruction,  le  pape  eut  assez  bien 
compris  le  but  et  l'utilité  de  cette  méthode, 
pour  être  en  état  de  trouver  le  ton  d'une  an- 
tienne et  de  la  chanter.  Saisi  d'admiration,  il 
voulut  déterminer  Guido  à  se  fixer  à  Rome, 
mais  la  santé  de  celui-ci ,  dérangée  par  les 
chaleurs  de  l'été  et  par  la  fièvre  qui  règne  en 
certains  temps  dans  cette  ville,  ne  lui  permit 
pas  d'y  rester.  Il  avait  retrouvé  à  Rome  son 
ancien  abbé  du  monastère  de  Pompose,  qui  se 
réconcilia  avec  lui,  approuva  ses  travaux,  et 
lui  témoigna  le  regret  d'avoir  autrefois  écouté 
ses  détracteurs.  Il  l'invita  à  retourner  à  son 
ancien  monastère,  lui  représentant  que  la  vie 
paisible  d'un  simple  moine  valait  mieux  pour 
lui  que  les  honneurs  de  l'évéché  auxquels  il 
pouvait  prétendre.  Touché  de  ces  paroles  bien- 
veillantes, Guido  promit  de  retourner  à  Pom- 
pose; cependant,  par  des  motifs  qu'il  n'ex- 
plique pas,  il  n'exécuta  pas  immédiatement  ce 
dessein,  et  l'on  peut  croire  que,  lorsqu'il  écri- 
vit sa  lettre  à  Michel  il  avait  changé  de  réso- 
lution, quoiqu'il  dise  le  contraire  ;  car  tout  le 
reste  de  cette  longue  lettre  est  rempli  par 


(l)-l>icfiMfMUf«  Aii(«rifiM  «i  «nlifiM,  artUlt  Aiit» 

(Gui). 


l'exposé  de  sa  doctrine  et  de  sa  méthode  de 
solmisation ,  pour  l'instruction  de  son  ami, 
Michel  ;  or,  ce  soin  aurait  été  superflu  s'il  eût 
dû  retourner  près  de  celui-ci.  Ici  finissent  les 
renseignements  authentiques  sur  la  personne 
de  Guido  :  le  reste  n'a  d'autre  valeur  que  celle 
des  conjectures. 

Des  opinions  contradictoires  ont  été  soute- 
nues par  divers  écrivains  concernant  la  fin  de 
cet  homme  célèbre.  Suivant  les  annalistes  de 
l'ordre  des  Gamaldules,  Kazzi  (1),  Guido 
Grandi  (2),  Ziegelbauer  (S),  et  en  dernier  lieu 
Mittarelli  et  GosUdoni  (4),  Guido  aurait  été 
s'enfermer  au  monastère  de  Sainte-Croix  d'A- 
vellano,  où  Ludolf,  fondateur  de  cette  maison, 
l'aurait  pris  pour  coadjuteur  en  1050  ;  puis  il 
aurait  succédé  à  ce  même  Ludolf,  en  1047, 
comme  prieur  du  couvent,  et  enfin  il  serait 
mort  le  10  mai  1050  (5).  Cette  opinion,  copiée 
de  quelques  annalistes  plus  anciens  de  l'ordre 
des  Gamaldules,  parait  avoir  pour  base  les 
faits  suivants  :  1^  Deux  catalogues  des 
prieurs  d'Avellano  existent  en  manuscrit  :  le 
premier,  à  la  suite  d'une  vie  de  Ludolf,  ano- 
nyme, est  au  Musée  britannique,  n^  113  du 
catalogue  supplémentaire.  Ce  manuscrit  est  du 
douzième  siècle.  On  y  voit  que  Guido  aretinut 
succéda,  non  en  1030,  mais  en  1029,  à  Jean, 
successeur  de  Ludolf.  D'après  le  second  ma- 
nuscrit, du  quatorzième  siècle,  cité  par  les  an- 
nalistes des  Gamaldules,  Mittarelli  et  Costa- 
doni,  Guido  succéda,  en  1035,  à  Jean,  succes- 
seur de  Julien,  qui  l'était  de  Ludolf  (0).  On  voit 
qu'il  y  a  contradiction  dans  les  dates  ;  mais  les 
renseignements  s'accordent  pour  démontrer 
qu'un  Guido,  né  à  Arezzo,  a  été  prieur  du  mo- 
nastère d'Avellano.  S»  Dans  le  réfectoire  de  ce 
monastère  il  y  avait  autrefois  un  portrait  avec 
cette  inscription  :  Beatus  Guido  Jntinut, 
invmtor  mustox.  C'est,  je  pense,  la  seule  fois 
qu'on  a  rangé  Guido  dans  la  classe  des  saints 
et  des  bienheureux,  et  Vinventor  muiiop  est 
fort  ridicule  ;  mais  l'existence  de  ce  portrait 
dans  le  réfectoire  d'un  couvent  de  Gamaldules 

(I)  Yita  de'  Smnti  «  Beati  delV  wiint  CamaldoU$ê,  ia 
fine.  * 

(«)  Ditiert,  CmwMld.  T.  e.  4,  n»  8,  pag.  70  ;  IV,  e.  %  ii«  4, 
pag.  14  et  e.  6,  n»  I,  pag.  69. 

(3)  Cauifolium  Camalduleme,  nnm.  XXXVI If. 

(4)  Annal.  CumM.  ann.  1034,  tom.  Il,  pag.  4S. 

(tt)  Anno  iOaO,  Guido  antinuê  a  B,  Luduîfo^  «ocw 
domui  AwlUina  ad  normam  imtituti  Camaldaltum 
/Wmfofora,  in  eoadjutortm  §eu  viearium  »uum  eu  toapiO' 
tutf  eui  êtiam,  anno  1047,  in  prioratu  suecestit^  «ê^iud»m. 
anno  1030,  diê  17  «au  Deum  adiit.  V.  Zîegelb.  CeMtif, 
Camald.  nom.  XXXVIII. 

(6)  liilUircllietCostadoni,i4nNa/.  Camald. ^u  II, p. 44. 
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semble  confirmer  IMpinion  que  Guido  a  ap- 
partenu à  cet  ordre.  Les  adrersaires  de  Razii, 
de  Grandi,  de  Ziegelbauer  et  des  autres  anna- 
listes, opposent  à  leurs  assertions  les  termes 
mêmes  de  la  lettre  de  Guido,  où  Ton  voit  clai- 
rement quMl  fut  moine  de  Pompose  ;  mais  cet 
argument  n*est  pas  sans  réplique,  car,  parmi 
les  événements  de  la  vie  du  moine  arétin, 
postérieurs  à  la  lettre  qu*il  écrivit  à  Michel, 
il  se  peut  qu*on  doive  placer  son  entrée  dans 
Tordre  des  Camaldules.  C^est  un  fait  bien 
singulier  que  IMgnorance  des  historiens  de 
Tordre  de  Saint-Benoit  sur  les  dernières  an- 
nées d*nn  homme  si  célèbre,  tandis  qve  les 
Camaldules  fournissent  des  renseignements  si 
précis. 

Les  inventions  attribuées  à  Guido  ne  sont 
pas  de  peu  d*importance  ;  car,  suivant  certains 
écrivains,  on  ne  lui  devrait  pas  moins  que  la 
gamme  et  son  nom,  les  noms  des  notes,  le 
système  de  solmisation  par  les  trois  hexa- 
eordes  de  bémol,  bécarre  et  nature  et  par  les 
smianoef ,  la  méthode  de  la  main  musicale,  la 
notation  avec  la  portée  du  plain-chant,  le 
contrepoint,  le  monocorde,  le  clavecin,  le  cla- 
vioorde  et  d^autres  instruments.  Forkel  a 
prouvé,  dans  une  longue  et  savante  discus- 
sion (1),  que  la  plupart  de  ces  choses  étaient 
connues  avant  lui,  ou  n*ont  pris  naissance 
qn^après  sa  mort;  cependant  il  a  négligé  ou 
ignoré  quelques-unes  des  preuves  les  plus  évi- 
dentes de  ces  vérités  :  en  résumant  ici  ce  qu*il 
en  dit,  J*aJouterai  ce  qu*il  a  oublié. 

Jean-Jacques  Rousseau  qui,  dans  son  IHe- 
tionnaire  de  musique,  a  accumulé  les  erreurs 
à  Tarticle  Gamme,  dit,  d*après  Brossard,  que 
Gui  d*Arezzo  a  inventé  la  gamme,  et  lui  a 
donné  son  nom  à  cause  du  r  ^rec  quMl  avait 
placé  comme  signe  de  la  note  la  plus  grave 
dans  Téchelle  générale  des  sons.  Les  continua- 
teurs de  Jean-Jacques  Rousseau,  dans  TJS'ncy- 
dapédiê  méthodique,  sont  restés  dans  les 
mêmes  idées.  Il  est  singulier  que  Rousseau, 
qui  dit  avoir  lu  à  la  Bibliothèque  du  roi,  à  Pa- 
ris, les  ouvrages  de  Guido,  n*y  ait  pas  vu,  au 
deuxième  chapitre  du  Hicrologue,  que  le 
gamma  a  été  placé  par  les  modernes  à  la  pre- 
mière note  du  système  :  In  primit  ponatur 
F  grgeum  a  modemi^  adjunetum,  et  que, 
dans  ses  règles  rhythmiques,  il  dit  encore  ; 
Ocmma  grxeum  quidam  ponunî  ante  pri' 
nuxm  Htterit.  Ainsi  cette  adjonction  du  T 
ii*appartient  pas  à  Guido.  J*ajouterai  qu*en 
aucun  endroit  de  ses  écrits  il  ne  donne  le  nom 

il)  ÀUgm.  Gêttk,  dtr  Mutik,  t.  Il,  p.  S89  à  »8. 


de  ^onime  i  Téchelle  des  sons,  et  qa*en  géné- 
ral, il  désigne  cette  échelle  par  le  nom  de  mo- 
noeorde,  sur  quoi  ses  degrés  sont  marqués  ; 
en  sorte  qu^au  lieu  de  dire  qu^il  y  a  sept  notes 
dans  la  gamme,  ït  dit  :  Septem  tunt  litterie 
monœordi  sieut  phnis^  potted  demomtrabo 
(Prologue  en  prose  de  Tantiphonaire,  ch.  Y). 
Voilà  donc  deux  inventions  de  Guido  anéanties 
à  la  fois.  Venons  aux  noms  âts  notes. 

Suivant  Topioion  commune^  Guido  les  au- 
rait tirées  de  lliymne  de  saint  Jean-Baptiste, 
dont  les  trois  premiers  vers  de  la  premièi-e 
strophe  sont  : 

Vt  qaMot  laxli  JlMonare  Gbris 
iftra  geslorum  Famoll  tuoraniv 
Soht  poMtiti  Lahli  realam, 
Sanele  Joannet. 

De  là  les  noms  ut,  ré-,  mi,  fa,  sot,  la,  que 
Guido  aurait  voulu  donner  aux  notes  de  la 
gamme,  réduites  par  cela  au  nombre  de  six  ; 
mais  il  suiRt  de  lire  avec  quelque  attention  le 
passage  de  la  lettre  du  moine  de  Pompose  à 
Michel  où  se  trouve  la  citation  de  cette  hymne, 
pour  acquérir  la  conviction  qu*i]  n*a  point  pré- 
tendu y  attacher  le  sens  qu*on  lui  donne.  «  Si 
«  vous  voulez  (dit-il)  imprimer  dans  votre  mé- 
«  moire  un  son  ou  neume  (1)  pour  pouvoir  le 
«  retrouver  partout  et  dans  quelque  chant  que 
«  ce  soit  (connu  de  vous  ou  ignoré),  de  ma- 
«  niere  à  Tentonner  sans  hésitation,  il  faut 
«  mettre  dans  votre  tète  la  teneur  d*une  mé- 
tt  lodie  très-connue,  et,  pour  chaque  chant 
«  que  vous  voulez  apprendre,  avoir  présent  i. 
«  Tesprit  un  chant  du  même  genre  qui  com- 
a  mence  par  la  même  note,  comme,  par 
«  exemple,  cette  mélodie  dont  je  me  sers  pour 

(i)  C«Ue  phraaa  a  naa  la^portanea  à  laqnalle  ob  a*a 
pat  aliaché  railentlon  qo*ella  BBërllc.  Oa  a  crtt  ^^9  lea 
iMiMWt,  oa  earaetêras  de  aotalion  lombarde  et  aaionna 
ne  repréientaient  paa  d'intoDationt  déieminéea,  et  qae 
les  signée  n^aeqnéraient  leur  signifieation  abaolne  qne 
par  leurs  posiUonsreapeeliTWt  on  par  les  lifsee  de  eoa- 
leart  dilTérentee,  oa  enfin,  par  certaina  •ignesaeecaeoirea 
dont  il  est  parlé  plus  loin  ;  nais  si  cet  neamet  n'avaient 
pas  ea  une  vatior  déterminée  :  si  ehaena  d*eaz  n'était 
paa  la  itpréaenUtion  d'an  ton- et  n'éuit  paa  ee  qae  nova 
appelons  nne  nolt  (le  ton  de  l*entienne  oa  da  répons 
étant  connu),  Guido  n'aurait  pas  donné  une  méihodn 
pour  Imprimer  dans  la  mémoire  le  «on  et  «on  iign$  (m 
mêmoriû  eommtndarê  «oer»  oel  nenaiMi).  Un  tréa-grand 
nombre  de  livres  de  chant^sont  notée  sans  lignes  dans  les 
nenTlémeet  dixième  siècles;  beaoconp  n*ont  point  d« 
lettres  faisant  usage  de  clefs;  il  fallait  cependant  bien 
qu'ils  pvaseni  être  déebilfrés  par  les  ebantrcs  de  ces 
temps  reeniés,  puisque  ceux-ci  n'en  avaient  pus  d'autres 
à- leur  diapoaiiioB.Toulei  les  «bjeelions  qu'on  m'a  faites 
eontru  en  que  j*ai  dit  eoneemànt  la  signilleatioA  tonale 
des  oeumes  tnmbent  d*ellcs-Béncs  dt riai  ctttt  simple 
observation. 
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«  enteigner  aux  enfanU  qui  commencent  et 
«  même  aux  plus  avancés  : 

Vl  qucant  Uzit»  «te.  (1). 

Ainsi  ce  n*est  qu*un  exemple  que  Guido 
veut  donner  à  Hichel,  lui  laissant  d*ailleurs  le 
soin  de  choisir  quelque  autre  mélodie  bien 
connue  {alict^us  notistimsg  sympAoru>),  sMl 
en  est  qui  lui  soit  plus  familière.  Il  j  a,  sans 
doute,  une  preuve  de  perspicacité  dans  le 
choix  de  Thymne  de  saint  Jean-Baptiste  fait 
par  Guido  pour  Tobjet  qu'il  se  proposait, 
parce  que  le  son  monte  d*un  degré  à  chaque 
syllabe  u^^  ré,  mi,  etc.  ;  cette  cantilène  offre  à 
cause  de  cela  plus  de  facilité  qu*aucune  autre 
pour  imprimer  chaque  son  dans  la  mémoire  ; 
mais  ce  n^est  pas  à  dire  qu*un  autre  chant  ne 
puisse  conduire  au  même  but.  Au  surplus,  il 
demeure  démontré,  par  le  passage  de  la  lettre 
de  Guido,  qu*il  n*a  point  songé  à  donner  aux 
notes  de  la  gamme  les  noms  à^ut,  ré,  mi,  etc.; 
car  il  ne  faut  pas  prendre  à  la  lettre  ces  noms 
ut,  ré,  mi,  fa,  $ol,  ta,  donnés  par  Tabbé  Ger- 
bert  dans  le  Prologue  rhjthmique  de  Tan- 
tiphonaire ,  avec  les  lettres  grégoriennes  ^ 
quelque  copiste  ignorant  aura  ajouté  ces  noms 
qui  ne  se  trouvent  ni  dans  le  manuscrit  de 
Saint'Évroult,  ni  dans  les  autres  bons  manu- 
scrits que  j^ai  vus,  et  qui,  d^ailleurs,  sont  en 
opposition  manifeste  avec  le  vers  qui  précède 
Texemple.  Quoi  quMl  en  soit,  ces  noms  furent 
bientôt  en  usage  pour  désigner  les  six  notes  de 
la  gamme  du  plain-chant,  car  Jean  Cotton, 
qui  parait  avoir  écrit  dans  la  seconde  moitié 
du  onzième  stède,  dit  que  les  Français,  les 
Allemands  et  les  Anglais  s*en  servaient  géné- 
ralement, et  il  rapporte  leur  origine  à  Thymne 
de  saint  Jean,  mais  il  ne  cite  point  Guido 
comme  auteur  de  cette  invention. 

SI  Guido  n*a  pas  voulu  donner  des  noms  aux 
notes  de  la  gamme,  il  n'a  donc  pas  borné  ces 
noms  à  siXf  et  conséquemment  il  n*a  pas  ima- 
giné le  système  de  solmisation  par  les  hexa- 
cordes  et  les  muances  ;  mais  en  cela,  comme  en 
d'autres  choses  importantes,  les  erreurs  qui  le 
concernent  sont,  ainsi  que  je  1*ai  dit  au  com- 
mencement de  cet  article,  presque  aussi  an- 
Ci)  Si  pmm  trg*  •êttm  vêl  ntuwMm  vii  iia  memorim 
eommendmre,  M  ubieuwiifm»  vtliê,  in  f iM»ciimf ii«  etuun, 
f  «ic«  $eia$  M<  «CMMU,  tiki  mog  pçtiU  oemntre,  qiuuenm» 
iHmm  imduhiimmâr  fc$m  MimiMre,  M*m  ipttim  ffetm 
V0l  iwiMMiii  ««  €«ipitÊ  •liemptê  MOttiêiwm  tymphcnim 
noiiittt  «(  fNT»  unmqtMpu  voe*  mtnwrim  rttùumdà  hujui 
modi  ijfmpkonim  i%  prcmptu  kmUnf  f  Mt  ah  tâé*m  V9ct 
intifnut  .«  tMjioi*  «il  hmc  Mymphmiimt  f*»  tgo  iotendiê 
fHtri»  i%  primii  «If  m  elMm  t'n  tUlimiâ  miot  .-  Vl  queaai 
Uiiit  etc. 


ciennes  que  lui.  Bien  qu*£ngelbert  d^Aimont, 
écrivain  du  treizième  siècle,  soit  le  plus  ancien 
connu  qui  nous  ait  transmis  la  théorie  de  la 
solmisation  parPhexacorde  et  par  les  muances, 
comme  une  invention  de  Guido,  néanmoins  on 
a  dans  la  Chronique  de  Sigebert  de  Gemblours, 
terminée  en  1112,  la  preuve  que,  longtemps 
auparavant,  cette  théorie,  ainsi  que  celle  de  la 
main  musicale  qui  en  est  en  quelque  sorte  in- 
séparable, était  considérée  comme  une  inven- 
tion du  moine  arétin.  Sous  la  date  de  1038,  ce 
chroniqueur  s'exprime  ainsi  :  Claruit  hœ 
tempore  initalia  Guido  aretinus  muîti  inter 
musicos  nominii.  In  hoe  enim  prioribuM 
prjeferendui ,  quod  ignotoi  canttu  etiam 
pueri  faciliut  discant  per  ejus  regulam, 
quam  per  vocem  magistri,  aut  per  usum 
alicujus  instrumenti  :  dum  tex  litterie  vel 
syllabit  modulatim  appositis  ad  tex  voces, 
quoi  regulariter  musica  recipit,  kieque  vo- 
cibui  per  flexuras  digitorum  l9%)x  manue 
distinctis  per  integrum  diapason  se  cou- 
lis et  auribus  ingerunt  intenta  et  remisses 
elevationes  vel  dispositiones  earumdem  sex 
vocum.  C'est  encore  avec  les  paroles  de  Guido 
même  que  se  réfute  celte  prétendue  invention 
qui  lui  est  attribuée.  En  plusieurs  endroits  de 
ses  ouvrages,  il  déclare  qu*il  y  a  sept  sons 
dans  l'échelle  musicale,  et  qu'il  faut  sept  let- 
tres ou  caractères  pour  les  représenter.  II  y  a 
nécessairement  sept  notes  ou  sept  tons  dans 
toute  espèce  de  chant,  dit-il,  comme  il  y  a 
vingt-quatre  lettres  dans  l'alphabet,  comme  il 
y  a  sept  jours  dans  la  semaine,  etc.  (1).  La 

(I)  Diapason  est  eamdem  litteram  babere  in  QtraqBe 
latere,  ut  à  B  in  i,  &  C  in  r,  à  D  in  d,  et  rcliqua.  tHeut 
eniai  utraque  vox  eidem  littcri  noiatur,  lia  per  omnia 
ejnadem  qualitatis  perfectissimaqae  aimiliiodinis  utra- 
que habetur  et  credilur.  Nam  sicut  fioitia  septem  diebus, 
eosdem  repetimus,  at  semper  primum  et  oetavum  diem 
eurodem  dicamus  ;  iia  octavas  semper  voces  esse  easdi-«i 
Bgaraaaua  et  dieimas,  quia  naiuralî  eas  eoneordii  con- 
sonareseatimua.  Unda  verissime  pocta  dixit  esae  septem 
diserimina  Toeuin,qaia  etsi  plurea  fiant,  non  estadjectÎQ, 
ted  earamdem  renovatio  et  repetiiio.  âlierologuM^  c.  5. 
(Ce  ebapitre  a  pour  titre  :  De  Diapason  et  car  $epiem 
lanftm  tint  notm.) 

Sient  in  omni  aeripturà  XX  «t  Illl  LUtaras,  ila  in 
omni  canta  septem  tantun  babemus  voces  ;  nam  septem 
tunt  dies  in  bcbdomad&f  ila  septem  annl  voces  in  mosirà. 
Alise  vero,  quae  super  VII  adjungunter  ecdem  sont,  et 
peromnia  canta  similiter  innullo  dis8imiles,nisi  quod 
allias  daplieiter  sonant  :  ideoqae  septem  diaimns  graves, 
septem  vcro  vocamas  aentas;  saptam  aatam  lillcris  da- 
plieiter sed  dissiroiiiter  designantor  boc  mode  : 

A.         B.         C.         D.         E.  •        F.         G. 

I.       II.      III.      IV.     V.       VI.     vn. 

a.         b.         c.  d.         e.  t.         g. 

1.         II.        III.       IV.       V.         VI.       VU. 

Prolagae  en  prose  de  l'Antiphonairr»  c.  tt. 
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maoière  dont  il  a  établi  d^ailleurs  Tordre  des 
tons  et  dos  demi-tons  dans  la  gamme  du  pre- 
mier ton  du  plain- chant,  offre  la  preuve  qu^il 
concevait  la  constitution  de  cette  gamme  mi- 
neure exactement  conforme  à  celle  de  la  mu- 
sique moderne,  et  détruit  toute  supposition 
d'bexaoorde  dans  son  esprit.  Voici  cette 
gamme,  telle  qu*on  la  trouve  dans  sa  lettre  à 
Michel  : 

A.  B  C.       D.  E.  F.       G. 

toa.    demi-ton.    ton.    ton.    demi-ton.    ton.    ton. 

Il  serait  inutile,  d'après  ce  qui  précède,  de 
chercher  à  démontrer  que  Pinvention  de  la 
main  musicale  n^apparlient  pas  à  Guido  (puis- 
que cette  méthode  est  intimement  liée  au  sys- 
tème de  rhexacorde,  lequel  est  étranger  à  ce 
moine,  comme  on  vient  de  le  voir),  sUl  n'existait 
des  mannscrils  des  ouvrages  de  Gutdo  où  la 
main  se  trouve  :  tels  sont  ceux  du  Micrologue 
à  Oxford,  dans  la  Bibliothèque  du  collège  du 
Christ,  û^  50,  in- 4*,  et  à  Florence,  dans  la 
Bibliothèque  des  Médicis,  case  29  ;  mais  cette 
figure  y  est  isolée  et  sans  explication.  Nul 
doute  que  le  copiste  n'ait  mis  la  main  à  la  suite 
de  rouvrage  de  Guido,  pour  son  usage  parti- 
culier, et  sans  avoir  remarqué  qu'il  n'est  aucun 
passage  dans  le  Micrologue  à  quoi  cette  figure 
ait  du  rapport.  On  peut  en  dire  autant  d'un 
manuscrit  du  douzième  siècle  dont  le  savant 
De  Hurr  a  donné  la  description  (1),  et  dans 
lequel,  au  milieu  de  plusieurs  fragments,  on 
trouve  Manus  Guidonis,  qui  ne  tient  à  aucun 
ouvrage  du  moine  de  Pompose. 

A  l'égard  de  la  notation  du  plain -chant,  dont 
l'invention  a  été  attribuée  à  Guido,  il  est  né- 
cessaire de  faire  ici  quelques  observations  im- 
portantes; et  d'abord  je  ferai  remarquer  que 
les  exemples  de  musique  qu'où  trouve  dans  le 
Micrologue  et  dans  la  lettre  à  Michel  sont  notés 
de  plusieurs  manières  différentes  dans  les  di- 
vers manuscrits,  et  qu'on  trouve  même  plu- 
sieurs systèmes  de  notation  dans  un  seul  ma- 
nuscrit. Celui  de  l'abbaye  de  Saint-Évroult 
(aujourd'hui  dans  la  bibliothèque  impériale) 
offre  des   exemples  de  trois  systèmes,  car 
le  Micrologue  est  noté  avec  les  lettres   ro- 
maines ;   dans  le  prologue    rbythmique   de 
rAntlphonaire;  il  y  a  des  passages  notés  en 
neumes  lombards  tronqués  et  placés  sur  une 
seule  ligne; enfin  l'Antiphonaire  est  noté  avec 
quatre  lignes,  dont  une  (pour  fa)  est  rouge, 
l'autre  (pour  ut)  est  verte,  et  les  deux  autres, 

(I)  NolitUduorum  eodiam  muêlcarum  Guidonn  art- 
tini  ueeuli  A7  et  S.  Wilhêlmi  llirtwgîtntii  Sae.  XII 
tH  mtmkrania  txvraivm,  cum  II  tub.  ««eu.  Korim- 
kergae,  1801,  4. 


placées  dans  l'intervalle  et  au-dessus,  sont 
tracées  simplement  dans  l'épaisseur  du  vélin 
et  sans  couleur.  Les  signes  de  notation  placés 
sur  ces  lignes  ne  sont  autre  chose  que  des  mo- 
difications de  la  notation  lombarde  qui  ont 
donné  naissance  à  la  notation  régulière  du 
plain-chant.  Il  ne  faut  pas  oublier  que  ce  ma- 
nuscrit est  du  douzième  siècle,  et  que  c'est  le 
plus  complet  et  le  plus  correct  que  l'on  con- 
naisse. 

fl 

Suivant  l'Âge  des  manuscrits  et  les  divers 
pays  où  ils  ont  été  confectionnés,  on  trouve  en 
eux  tant  de  différences  dans  les  systèmes  de 
notation,  qu'il  est  hors  de  doute  que  chaque 
époque,  chaque  contrée,  et  presque  chaque 
école,  en  ont  eu,  ou  de  complètement  dissem- 
blables,  ou  du  moins    de   très-diversement 
modifiés.  De  là  vient  que  les  copistes  qui  ont 
transcrit  les  ouvrages  de  Guido  en  ont  noté 
les  passages  de  chant  avec  les  caractères  usités 
dans  leur  école  ou  leur  église,  et  quelquefois 
ont  employé  plusieurs  systèmes  dans  le  même 
manuscrit,  soit  pour   faire  étalage  de  sa- 
voir, soit  pour  certaines  convenances  rela- 
tives aux  exemples  qu'il  fallait  noter.  C'est 
ainsi  que  dans  un  manuscrit  du  Micrologue, 
de  la   bibliothèque   Laurentienne    de    Flo- 
rence, cité  par  le  P.  Martini  (1),  les  exem- 
ples de  chant  sont  notés  en  lettres  grégo- 
riennes rangées  sur  une  seule  ligne  ;  c'est  ainsi 
que  dans  un  autre  manuscrit  du  seizième 
siècle,  appartenant  au  même  P.  Martini,  les 
mêmes  lettres  sont  placées  à  des  hauteurs  res- 
pectives; surabondance  de  distinction  entre 
les  notes  qui  ne  pouvait  être  d'aucune  utilité, 
car  les  lettres  étaient  suffisantes  pour  marquer 
la  différence  des  sons.  On  peut  en  dire  autant 
de  la  notation  d'un  autre  manuscrit,  cité  par 
le  P.  Costadoni,  où  les  lettres,  placées  à  divers 
degrés  d'élévation,  sont  liées  entre  elles  par 
des  traits  qui  se   prolongent  en  différentes 
directions,  et  surtout  de  deux  manuscrits  dont 
Cerone  (2)  et  Gafori  ont  tiré  l'hymne  Ut  queant 
Iaxis,  etc.;  dans  le  premier,  les  lettres  qui 
désignent  les  noies  sont  placées  sur  les  lignes 
ou  dans  les  espaces  d'une  grande  portée  de 
quatre  lignes  ;  dans  l'autre,  ce  sont  les  noms 
mêmes  des  notes  qui  remplissent  la  portée. 
Deux  manuscrits  du  quinzième  siècle  qui  ren- 
ferment quelques  écrits  de  Guido,  et  qui  sont 
dans  la  bibliothèque  Ambrosienne  de  Milan, 
ont  les  exemples  de  la  lettre  à  Michel  notés  en 
notes  de  plain-chant  sur  une  portée  de  quatre 

(I)  5fona  delU  mut.,  1. 1,  p.  177. 
l'i)  El  Alcloftev.  Tract.  deMutUa  thtor.  ttprmt.  Lib- 1, 
cap.  ii,  p.  "i'I. 
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lignes;  les  quatre  manuscrits  de  la  Biblio- 
thèque impériale  cotés  5713,  7311,  7369  et 
7401  (ancien  fonds)  renferment  aussi  divers 
systèmes  de  notation;  celui  qui  était  autrefois 
dans  la  bibliothèque  de  Tabbé  de  Tersan  avait 
des  exemples  notés  sur  deux  lignes,  et  d^antres 
sur  quatre.  Mon  manuscrit  (du  quinzième  siè- 
cle), qui  contient  le  MIcrologue,  le  prologue 
en  vers  de  TAntiphonaire,  ou  règles  rhyth- 
miques,  le  prologue  en  prose^  et  la  lettre  à 
Michel,  a  des  exemples  notés  en  lettres,  d*au- 
tres  par  les  paroles  dans  les  espaces  d*une 
portée  de  cinq  lignes,  d^autres  par  desneumes 
placés  sur  deux  lignes  rouge  et  jaune,  et  d*au- 
très  enfin,  en  neumes  saxons  placés  sur  des 
portées  de  trois  et  de  quatre  lignes  non  colo- 
riées. Les  bornes  d*un  article  de  dictionnaire 
ne  permettent  pas  de  pousser  plus  loin  cette 
énumératlon,  mais  ce  que  j*ai  rapporté  dé- 
montre   qu^aueune  notation    n*a  été  consi- 
dérée spécialement  ju8qu*au  seizième  siècle 
comme  une  invention  de   Guido,   et   que, 
pour  renseignement  du  plain-chant,  l'usage 
des   anciennes    lettres   grégoriennes   s'était 
conservé  même  Jusqu'à  cette  époque.  Il  me 
serait  facile  de  démontrer  que  des  livres  de 
chant  ecclésiastique  d'une  date  antérieure  à 
Guido  ont  déjà  les  modifications  de  la  nota- 
tion lombarde  semblables  aux  notes  du  plain- 
chant;  je  pourrais  aussi  fiire  voir  que  les 
lignes  coloriées  ont  été  appliquées  aux  no- 
tations purement  saxonne  et  lombarde  dès  le 
dixième  siècle  ;  mais  cette  discussion  me  mè- 
nerait trop  loin,  et  je  dois  me  borner  à  renvoyer 
le  lecteur  à  l'extrai^d'un  manuscrit  de  Pabbaye 
de  Jumièges,  daté  de  843,  et  publié  par  l'au- 
teur du  livre  intitulé  :  Laicieneeet  lapratique 
étu  plain^hant,  et  à  des  fragments  d'anciens 
missels  de  la  fin  du  neuvième  et  du  commen- 
cement du  dixième  siècles,  insérés  par  le 
P.  Martini  dans  son  Hiitoirt  de  la  muiiquB 
(t.  I,  p.  184).  Ainsi,  lorsque  Guido  a  écrit  ; 

Ul  proprieus  •onorom  ditMinalvr  eUriof, 
QaaMiaiii  lineas  tigoamos  variis  eoloriboa  : 
Ut  quo  loco  c|uis  tit  aonas  mox  disearnat  o«ului 
Ordine  teriia  voeis  splcndena  eroevs  radiât, 
Sexta  eja*,fed  alBais  fiavo  rabat  minio  : 
Est  afflniias  eoloran  rvliquit  indicio. 

il  a  parlé  d'une  chose  qui  se  folsait  avant  lui, 
car  les  lignes  jaunes  et  rouges  sont  précisé- 
ment employées  dans  les  fragments  publiés  par 
le  P.  Martini,  et  dans  d'autres  plus  anciens 
encore  que  je  possède  (1).  Remarquez  au  sur- 

(I)  La  iaTaat  Batni,  qnl  ii*a  point  été  porté  par  set 
éiuilea  à  Tirilerle  fait  de  cette  prëiandue  Invention  des 
lignes  attriboée  fc  Gtido,  ne  la  net  point  en  doute,  et  dit  > 


plus  que  les  copistes  de  ses  ouvrages  n'ont  ptf 
eu  toujours  égard  à  ses  instructions,  car  au 
lieu  du  jaune  (crooiM),  qu'il  indique  pour  la 
ligne  C,  on  a  employé  le  vert  dans  l'antipho- 
naire  du  manuscrit  de  Saint-Êvroult,  et  dans 
celui  de  Saint -Émeran,  de  Ratisbonne. 

On  ne  doit  point  passer  ici  sous  silence  une 
invention  en  quelque  sorte  double  attribuée  à 
Guido,  et  qui  n'est  pas  étrangère  à  la  nota- 
tion ;  il  s'agit  des  neumes  ou  récapitulations 
du  ton  des  antiennes  considérées  par  Zarlino, 
le  P.  Martini,  Raini  et  plusieurs  autres  écri- 
vains comme  ayant  pris  naissance  au  onzième 
siècle,  et  dont  les  formes  comme  les  signes  au- 
raient été  fixées  par  Guido,  qui  en  parle,  en 
effet,  en  plusieurs  endroits  de  ses  ouvrages  (1). 
Le  vingt  et  unième  chapitre  du  Traité  demu" 
tique  de  Jean  Cotion  a  pour  titre  :  Quid  tift- 
litatit  afperant  neunw  a  Guidonê  inventée. 
Il  y  fait  pourtant  connaître  un  système  de  cette 
récapitulation  des  cordes  stables  et  principales 
du  ton  du  chant  qui  a  précédé  l'invention  de 
Guido;  ce  qui  fait  voir  que  la  neume  en  elle- 
même  était  connue  avant  lui.  En  effet,  Regi- 
non,  abbé  de  Prum,  a  donné  à  la  suite  de  son 
exposition  des  huit  tons  du  chant  grégorien, 
les  formules  des  neumes  de  deux  cent  quarante- 
trois  antiennes  et  de  cinquante-deux  répons^ 
notés  en  notation  saxonne,  et  tirés  en  partie 
du  chant  de  l'église  grecque.  L&  manuscrit  de 
Reginon,  qu'on  croit  autographe,  est  daté  de 
885  ;  il  se  trouve  dans  la  Bibliothèque  royale 
de  Bruxelles.  Dès  le  quatrième  siècle,  les 
neumes  du  chant  des  antiennes  et  des  hymnes 
étaient  en  usage  dans  l'église  grecque,  car 
saint  Grégoire  de  Naziance  en  parle.  Ces 
neumes  grecques  sont  désignées  par  les  mots 
barbares  noneagis,  noneanne,  noneoagis, 
noneoanne,  etc.  A  l'égard  de  la  notation  de  ces 
formules,  Jean  Gotton  avoae  qu'il  existait  avant 
Guido  une  manière  de  noter  les  neumes  par 
des  signes  de  convention  dont  on  trouve  l'ex- 
plication dans  le  Traité  de  musique  d'Her- 
mann,  surnommé  Contract  (2).  Ces  signes 

dans  ses  mémoires  sar  Pierlnigi  de  Palestrina  (n.  8i8t 
t.  II.,  p.  94),  qa'elle  se  répandit  en  Europe  dans  l'es- 
paee  de  moins  de  trente  ans.  S*il  eût  eiaminé  beaucoup 
de  manuscrits  de  l'ouvrage  de  Guido,  il  aurait  eu  ia 
preuve  du  contraire. 

(1)  Il  est  à  remarquer  que  «rama  (neome)  a  une 
double  signification  cbei  les  écrivains  da  mojen  àg«. 
Dans  le  sens  de  signe  de  la  notation,  il  ne  s'emploie 
guère  qu'au  pluriel  (nevaur,  les  neumes);  lorsqu'A 
signifie  la  récapitulation  de  la  forme  et  du  ton  des  an- 
tiennes, il  s*«mplole  au  singulier.  En  français,  «nMe, 
signe  de  notation,  est  masculin  (le  neume)  ;  et  ntmm^^ 
formule  de  récapitulation,  est  féminin  {la  hcmm*). 

(9)  y\<itrbertiieriptortitccUi.JeMiu$iem,t.  Il,p.l4ft^ 
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<(ai«nl  au  nombre  d«  dix  :  1*  E  signifiait 
unisfon  ;  9*  S,  féconde  mineure  ou  demi-ton  ; 
8*  T,  seconde  majeure  ou  ton  ;  4«  TS,  tierce, 
mineure  ou  ton  et  demi  ;  5<»  TT,  tierce  ma- 
jeure on  deux  tons;  6®  D,  quarte  {diaieS' 
janm)  ;  7*  A,  quinte  {éiapenU)  ;  8«  AS,  sixte 
mineure;  9*  AT,  sixte  majeure;  10«  AD,  oc  • 
tave.  Hucbald,  ou  Hucbaud,  de  Saint-Amand, 
fait  connaître  un  autre  système  de  neumes  et 
de  signes  particuliers  de  leur  notation,  dans 
son  llrre  de  VlmUtution  harmonique,  A  ces 
signes,  Gnido,  selon  Jean  Cotton,  en  a  substi- 
tué cinq,  appelés  virga$,  clines,  qualiêtnata, 
puneia  tî  podatot.  Jean  Cotton  a  donné  les 
figures  de  ces  signes  dans  le  vingt  et  unième  cha- 
pitre de  sén  Traité  de  muiique;  Tabbé  Ger- 
bert  ne  les  a  point  publiées  avec  le  texte,  mais 
le  P.  Martini  les  a  insérées  dans  son  ffistoire 
de  ta  mwique  (tome  I«',  p.  183,  n«  69),  et 
elles  ont  été  reproduites  par  Bumey,  Haw- 
klns  et  Forkel.  Ici,  Jean  Cotton  confond  deux 
choses  très-difTérentes,  à  savoir  :  les  neumes 
des  tons  des  antiennes  et  répons,  et  les  signes 
des  notations  lombardes  et  saxonnes  qui  por- 
tent le  même  nom.  Les  cinq  signes  dont  il  at- 
tribue rinvention  à  Guido  se  trouvent  avec 
d^antres  dans  des  manuscrits  plus  anciens  que 
lut.  L'abbé  Gerbert  en  a  publié  une  table  {De 
Cantu  et  tnusiea  sacra,  t.  II,  pi.  X),  d*après 
un  manuscrit  du  dixième  siècle  qui  se  trouvait 
à  rabbaye  de  Saint-Biaise  avant  qu'un  incendie 
eût  anéanti  la  Bibliothèque  de  ce  monastère. 
D'ailleurs,  aucune  trace  du  nom  de  ces  signes  ne 
se  trouve  dans  les  ouvrages  que  nous  possédons 
de  Guido.  Mais  ce  qui  parait  lui  appartenir  in- 
contestablement, c'est  la  représentation  de 
réchelle  générale  de  sons  de  son  temps  par  les 
dnq  voyelles  aeiou,  appliquées  aux  syllabes 
des  deux  chants  de  l'église  :  Sanete  Joannee 
wiêritorum  tuorum,  etc.,  et  Linguam  refre^ 
nans  temperet,  etc.  Il  dit  positivement,  au 
commencement  du  dix- septième  chapitre  du 
Micrologue,  que  cela  était  inconnu  avant  lui  : 
Biê  kreviter  intimatis  oHud  tibi  planiesi- 
flmim  dabimus  hie  argumentum,  utiliuimutn 
uiuiy  lieet  haetenùe  inauditum.  Il  conseille 
dans  ce  chapitre  d'écrire  ces  cinq  voyelles  sur 
le  monocorde,  au-dessous  des  lettres  représen- 
tatives des  sons,  en  recommençant  la  série  des 
cinq  voyelles  autant  de  fois  qu'il  est  nécessaire 
Jusqu'au  son  le  plus  aigu.  L'usage  auquel  il 
destine  ces  voyelles  semble  être  une  sorte  de 
récapito'atton  des  sons,  et  c'est  aussi  une 
espèce  de  neume  dont  l'utilité  n'est  pas  aussi 
évidente  que  Guido  semble  le  croire.  Il  ne  se- 
rasi  pas  impossible  que  la  triple  série  de 


voyelles,  dont  chacune  représente  des  notes 
diflTérentes,  eût  donné  l'idée  du  système  des 
muances  qui  s'établit  ensuite  dans  toutes  les 
écoles  de  musique. 

Guido  a  traité,  dans  le  dix-huitième  cha- 
pitre de  son  Micrologue,  de  la  diaphonie,  sorte 
d'harmonie  grossière  en  usage  dans  l'église 
pendant  le  moyen  âge,  et  qui  n'était  composée 
que  de  successions  de  quartes  ou  de  quintes  : 
de  là,  l'invention  de  l'harmonie  et  du  contre- 
point qui  lui  a  été  attribuée.  Quant  à  l'har- 
monie proprement  dite,  on  peut  voir  dans  le 
Réiumé  philosophique  de  l'histoire  de  la  mu- 
sique, qui  précède  la  première  édition  de  ce 
dictionnaire  (p.  cxxviii  et  suiv.),  que  son  ori- 
gine se  trouve  dans  le  nord  de  l'Europe  aux 
temps  les  plus  reculés  ;  il  n'est  donc  question 
que  de  son  application  dans  la  diaphonie,  qui 
est  bien  plus  ancienne  que  Guido,  car  saint 
Isidore  de  Séville,  qui  vivait  dans  le  septième 
siècle,  en  parle  dans  le  sixième  chapitre  de  ses 
sentences  sur  la  musique  (1),  et  Hucbald, 
mort  le  90  Juin  959,  en  donne  les  règles  dans 
les  chapitres  11-15  de  son  livre  intitulé  : 
Musiea  enehiriadis.  J'ai  fait  voir  dans  mon 
Mémoire  sur  la  question  si  les  Grecs  et  les 
Romains  ont  connu  l'harmonie  simultanée 
des  sons,  quelle  est  l'origine  de  cette  diaphonie. 
A  l'égard  de  l'harmonisation  régulière,  dési- 
gnée communément  sous  le  nom  de  contre' 
point,  Guido  n'en  dit  pas  un  mot,  bien  qu'elle 
fût  connue  à  deux  parties  antérieurement  à 
lui  (2). 

Il  ne  parait  pas  nécessaire  de  réfuter  sé- 
rieusement ceux  qui  ont  présenté  Guido  comme 
l'inventeur  du  monocorde,  du  clavecin,  du  cla- 
vicorde  et  de  plusieurs  autres  instruments  de 
musique.  Le  monocorde  est  clairement  expli- 
qué et  figuré  dans  le  huitième  chapitre  du 
premier  livre  des  ffarmoniques  de  Ptolémée, 
dans  le  Traité  de  musique  de  Boèce  et  dans 
beaucoup  d'autres  écrits  antérieurs  à  Guido  : 
il  ne  l'a  donc  pas  inventé  ;  mais  il  est  le  pre- 
mier qui  enseigna  à  en  ftiire  usage  pour  ap- 
prendre la  musique  pratique.  Il  ne  dit  pas  un 
mot  des  autres  instruments  dont  on  lui  fait 
honneur.  Il  est  vrai  qu'il  existe  à  la  Biblio- 
thèque de  l'Université  de  Gand  un  précieux 
manuscrit  des  premières  années  du  seUième 
siècle,  qui  renferme  plusieurs  traités  de  mu- 
sique parmi  lesquels  on  en  remarque  un  qui  a 
pour  titre  :  De  diversis  monochordiSf  tetra- 

(I)  V.  Seript.  BteluiaiU  4ê  Mtuieat  t.  I.  p.  tt. 

(3)  V.  Rét»napkH9i.  de  l'hitu  de  Umiuift,  p.  Itt, 
att  l«r  Tolame  de  !•  premiért  édition  dt  ccttt  Biogrmphiê 
nnwerêilltdti  mmieifiu. 
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ehordii ,  pentachordis  ,  exackordis ,  epta- 
chordit,  octochordis,  etc.,  ex  quitus  diversa 
formantur  instrumenta  musieSy  cum  figuris 
instrumentorum.  Ce  traité  est  placé  à  la 
suite  du  dialogue  de  Tabbé  Odon  de  Cluny  sur 
la  musique,  attribué  à  Guido  dans  le  maDu- 
scrit  ;  de  là  vraisemblablement  Terreur  de 
M.  Joseph-Ant.  Walvein  de  Tervliet,  ancien 
bibliothécaire  de  l'Université  de  Gand  qui, 
dans  son  catalogue  des  manuscrits  de  cette 
Bibliothèque,  a  porté  ce  curieux  traité  des 
instruments  à  cordes  sous  le  nom  du  moine 
d'Arezzo,  quoique  la  composition  de  Touvrage 
ne  soit  pas,  évidemment,  antérieure  au  qua- 
torzième siècle  (1). 

Après  cette  longue  discussion,  qui  était  né- 
cessaire à  cause  de  la  célébrité  du  musicien 
dont  il  est  question,  on  sera,  sans  doute,  con- 
duit à  dire  :  Si  Guido  n'est  l'auteur  d'au- 
cune des  innovations  qui  lui  ont  été  at^ 
tribuéeSj  et  que  vous  lui  refusez,  que  lui 
reste -t-il  donc,  et  sur  quelles  bases  s'est  établie 
sa  renommée  depuis  plus  de  huit  cents  ans? 
Je  répondrai  quMl  a  eu  des  titres  incontesta- 
bles à  radmiration  de  ses  contemporains; 
mais  que,  dans  les  temps  postérieurs,  personne 
n'a  songé  àceux-là^  cl  que,  séduit  par  Péclat 
de  son  nom,  on  a  voulu  le  justifier  par  des  in- 
ventions .supposées,  n'ayant  pas  compris  ce 
qu'il  avait  fait  en  réalité. 

Si  l'on  examine  les  traités  de  musique  de 
Rémi  d'Auxerre,  de  Reginon  de  Prum,  de 
llucbald,  d'Odon,  abbé  de  Cluny,  on  y  trou- 
vera plus  ou  moins  de  savoir,  des  idées  plus  ou 
moins  heureuses,  mais  non  des  méthodes  d'en- 
seignement basées  sur  des  principes  féconds 
en  résultats;  aucun  moyen  de  direction  dans 
l'étude  de  l'art  n'existait  avant  lui.  Les  instru- 
ments des  Grecs  et  des  Romains  étaient  tom- 
bés dans  l'oubli,  parce  que  les  chrétiens  n'a- 
vaient pas  cru  devoir  se  servir  de  choses  dont 
on  avait  fait  usage  dans  les  cérémonies  reli- 
gieuses du  paganisme.  L'orgue  ne  se  trouvait 
que  dans  un  petit  nombre  d'églises,  et  peu  de 
musiciens  étaient  capables  d'en  jouer.  Plus 
rares  encore  étaient  les  autres  instruments 
dans  les  neuvième  et  dixième  siècles,  en  sorte 
qu'il  n*existait  aucun  autre  moyen  de  diriger 
la  voix  et  de  former  l'oreille  des  élèves  de 
chant  que  les  leçons  du  maître,  et  qu'aucune 
étude  individuelle  n'était  possible.  De  là  venait 
que  la  plupart  des  chantres  étaient  inhabiles 
et  d'une  ignorance  à  peu  près  complète  con- 
cernant les  principes  de  l'art,  quoiqu'ils  eus- 

(1)  Vojei  la  Herut  muiiVale,  tome  XIV  (janvier  1834). 


sent  employé  beaucou'p  d'années  à  apprendre 
le  peu  qu'ils  savaient.  Guido,  par  l'inventioa 
d'une  méthode  d'enseignement,  la  première 
qui  eût  été  imaginée,  fit  cesser  cet  état  de 
choses,  et  rendit  si  facile  l'instruction  musi- 
cale, que  peu  de  jours  sufTlsaient  pour  mettre 
un  enfant  en  état  d'apprendre  seul  le  chant 
d'une  antienne  ou  d'un  répons.  Cette  méthode 
consistait  à  trouver  les  intonations  au  moyen 
du  monocorde,  instrument  de  facile  construc- 
tion et  :ur  lequel  étaient  marquées  les  lettres 
représentatives  des  notes.  Un  chevalet  mo- 
bile se  plaçait  sur  la  lettre  de  la  note  qu'on 
cherchait,  et  la  corde  pincée  donnait  Tiniona- 
tion.  A  ce  moyen,  Guido  avait  joint  l'usage 
d'une  certaine  mnémonique  des  sons,  qui  con- 
sistait à  bien  apprendre  une  mélodie  connue 
pour  s'en  servir  comme  d'un  point  de  compa- 
raison, en  donnant  pour  nom  aux  notes  de 
cette  mélodie  les  syllabes  placées  sous  chacune 
d'elles,  afin  de  conserver  ces  mêmes  noms  à 
toutes  les  notes  semblables.  Enfin,  il  recom- 
manda l'usage  des  neumes,  comme  le  meilleur 
moyen  de  distinguer  les  notes  principales  de 
toute  mélodie,  et  d'en  reconnaître  le  ton.  Il 
paraîtra  peut-être  singulier  qu'une  grande  re- 
nommée ait  été  le  prix  de  choses  si  simples  ; 
mais  à  l'époque  où  Guido  vivait,  trouver  ces 
choses,  maintenant  vulgaires,  était  un  eCTort 
de  génie.  Le  service  qu'il  rendit  fut  immense, 
car  dès  qu'il  eut  fourni  l'instrument  de  l'en- 
seignement ,  des  écoles  régulières  de  chant 
ecclésiastique  furent  instituées  partout,  et  l'in- 
struction se  répandit.  Il  est  vrai  que  quelques- 
unes  de  ses  paroles  mal  interprétées  donnèrent 
bientôt  naissance  à  un  système  de  solmisation 
essentiellement  faux  et  hérissé  de  difficultés 
qui  détruisit  le  bien  qu'il  avait  fait;  et  ce  qui 
est  remarquable,  c'est  qu'on  oublia  le  bien 
pour  lui  faire  honneur  de  ce  monstrueux  sys* 
tème,  comme  d'une  invention  merveilleuse,  et 
que  pendant  plus  de  six  cents  ans  l'autorité  de 
son  nom  fut  un  obstacle  au  retour  du  système 
naturel.  Dans  des  écrits  postérieurs  à  la  publi- 
cation de  cette  notice,j'ai  été  attaqué  pour  avoir 
osé  me  mettre  en  opposition  avec  les  traditions 
consacrées  par  le  temps  concernant  les  inven- 
tions prétendues  de  Guido  ;  on  peut  voir  dans 
la  préface  de  la  présente  édition  comment  j'ai 
mis  au  néant  les  objections  qui  m'ont  été  faites. 
Au  mérite  de  l'invention  de  sa  méthode, 
Guido  a  joint  celui  d'exposer  avec  lucidité  ses 
principes  dans  son  Micrologue,  dans  sa  lettre 
à  Michel,  et  dans  le  prologue  de  son  Antipho- 
naire.  Si  sa  latinité  ne  brille  pas  par  l'élégaoce^ 
il  ne  faut  pas  oublier  que  l'époque  où  il  vécut 


GUIDO 


i55 


fut  celle  des  ténèbres  pour  les  bonnes  études. 
Il  ne  faut  pas  croire  toutefois  que  son  style  soit 
aussi  mauvais  dans  les  bons  manuscrits  que 
dans  le  texte  publié  par  Tabbé  Gerbert.  On  est 
choqué,  dans  celui-ci,  par  une  multitude  de 
non-sens  et  de  barbarismes  qui  n^existent  pas 
dans  le  manuscrit  de  la  Bibliothèque  impériale 
(o«  7911,  tn-fol.),  et  surtout  dans  le  manuscrit 
de  l^abbaye  de  Saint-É?roult,  aujourd'hui  à  la 
Biblothèque  impériale.  J*ai  conféré  ces  manu- 
scrits avec  les  trois  autres  de  la  Bibliothèque 
impériale  et  celui  de  Tabbé  de  Tersan  avec 
ceux  de  la  Bibliothèque  royale  de  Bruxelles , 
enfin  avec  le  mien  et  aTCC  les  variantes  des 
manuscrits  d'Oxford,  pour  corriger  le  texte,  et 
j*ai  signalé  un  grand  nombre  de  fautes  ou  omis- 
sions dans  rédition  de  Gerbert. 

Les  ouvrages  qui  appartiennent  incontesta- 
blement à  Guido  sont  :  1^  Le  Micrologue , 
précédé  d'une  Jettre  à  Théobald ,  éyéque 
d'Arexzo.  3*  L'Antiphonaire,  avec  deux  prolo- 
goes  ou  préfaces,  Pune  en  vers  et  l'autre  en 
prose,  contenant  des  règles  de  musique  et  de 
chant.  S*  La  lettre  au  moine  Michel,  qui  ren- 
ferme des  conseils  sur  la  manière  de  diriger 
desétndes  de  chant  et  de  musique.  A**  Un  petit 
traité  intitulé  :  De  sex  motihus  a  se  invicem, 
en  quarante-trois  vers  hexamètre,  fort  altérés 
et  en  désordre  dans  plusieurs  manuscrits.  Le 
Micrologue  est  l'ouvrage  le  plus  considérable 
de  Gnido,  quant  à  l'étendue,  mais  non  celui 
qui  peut  donner  des  notions  exactes  de  sa 
méthode.  L'épUre  dédicatoire  qui  le  précède  a 
été  publiée  séparément  par  Baronius  dans  ses 
jénnales  eecléti€tstiques  (1),  par  le  P.  Pez  (9), 
par  l'auteur  de  la  Sdenee  et  la  pratique  du 
piain'€hant  (3)  et  par  Angeloni  (4).  Guido  y 
fait  connaître  que  Théobald  lui  a  ordonné 
d'écrire  son  traité  de  musique  pour  l'enseigne- 
ment des  enfiints  de  son  église.  Dans  beau- 
coup de  manuscrits,  particulièrement  dans 
celui  de  la  Bibliothèque  impériale  (n«  7911), 
le  Micrologue  est  divisé  en  vingt  chapitres  :  ce 
nombre  est  augmenté  ou  diminué  dans  d'au- 
tres manuscrits,  mais  le  contenu  en  est  sem- 
blable, et  la  différence  n'est  qu*apparente , 
|iarce  qu^on  y  a  réuni  deux  chapitres  en  un 
seul ,  ou  bien  divisé  un  seul  en  deux.  Voici 
ce  que  contiennent  ces  chapitres  :  1<*  Ce  que 
doit  faire  celui  qui  désire  apprendre  les  règles 
de   la  musique.  ^  Quelles  sont  les  notes,  et 

(f)  Ann.  lOSS. 

(t)  TktêmMT.  mntcd.,  t.  III,  part.  5. 
(9)  Idem.^  p.  906  et  tait. 

(4)  S^pn  lu  ftitm ,  1$  opert  ed  il  iapen  dl  Guido 
d'A  risce,  p.  SU. 


combien  il  y  en  a.  3*  Comment  on  les  dispose 
sur  le  monocorde.  4°  Quelles  sont  les  six  ma- 
nières dont  les  notes  se  lient  entre  elles.  S"  De 
l'octave,  et  pourquoi  elle  ne  renferme  que 
sept  notes.  6^  Des  intervalles  de  son$  ;  expli- 
cation de  leurs  noms.  7^  Des  quatre  modes 
d'ainnité  des  sons.  8«  Des  autres  affinités  des 
sons,  particulièrement  du  bémol  et  du  bécarre. 
9^  De  la  similitude  des  sons  dans  le  chant,  qui 
n'est  parfaite  que  dans  l'octave.  10^  De  la  ma- 
nière de  distinguer  les  mélodies  altérées  et  de 
les  corriger.  Il**  Quelles  notes  tiennent  le  pre- 
mier rang  dans  le  chant.  19*  De  la  division  des 
quatre  modes  en  huit.  \V*  De  la  connaissance 
des  huit  modes,  de  leur  acuité  et  gravité. 
14<'Des  tropes  et  de  la  puissance  de  la  musique. 
15^  De  la  composition  du  chant.  16^  De  la  va- 
riété multipliée  des  sons  et  des  neumes. 
17<>  Comment  peut  être  écrit  tout  ce  qui  appar- 
tient au  chant.  18*  De  la  diaphonie,  c'est-à  - 
dire,  des  règles  de  Tor^anum.  19o  La  diaphonie 
démontrée  par  des  exemples.  90*  Comment  la 
musique  a  été  inventée  (calculée)  d'après  le  son 
des  marteaux. 

Le  petit  traité  de  Stx  mot i'6iis  vociim  com- 
mence par  ces  deux  vers  : 

Omnibus  cecc  modi's  seripU  relalio  Toeit; 

Est  tonus  in  numeriSf  superantnr  ut  octo  novenis. 

Il  est  terminé  par  cet  acrostiche  sur  le  nom 
de  Guido  : 

Gliseunt  6orda  meîs  hominum  mollita  eamcenis  : 
Una  mibi  virius  numcraios  contulit  ictus. 
In  cttii^ummo  gratlssima  earmina  fundo. 
Dans  aula  Cbrisli  munus  eum  vo«e  ninistrî. 
Ordioe  me  scripsî  primo  qui  earmina  finxî. 

Dans  rédition  que  l'abbé  Gerbert  a  donnée 
des  écrits  de  Guido  (1),  il  a  supprimé  l'intitulé 
de  ce  petit  traité,  ainsi  que  sa  division  en 
quatre  chapitres  ;  il  en  a  mis  trente-huit  vers  à 
la  suite  du  prolongue  rhythmique  de  l'Antipho- 
naire,  quoiqu'il  ne  dût  rien  y  avoir  après  le 
mot  amxn  qui  termine  celui-ci,  et  a  placé 
l'acrostiche  au  commencement  de  ce  même 
prologue. 

Guido  aimait  à  faire  des  acrostiches  sur  son 
nom,  car  il  s'en  trouve,  au  commencement  du 
Micrologue,  un  autre  ainsi  conçu  : 

Gymnasio  musas  placoit  revoea  résolu  (as; 
Ut  pateanl  parvis,  habit»  viz  baetenus  aliis* 
InvidiateluB  périmât  dilectio  coeum. 
Dira  quidem^estis  tnlit  omnia  «omnoda  lerHt. 
Ordine  moscripsi  primo  qui  earmina  finxi. 

Le  prologue  rhythmique  de  l'Antipbonaire 

(1)  Scriptor.  ecclrtiaêt.  de  Musicn  sacra  potist.;  t.  Il, 
page  33. 
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contient  les  règles  du  chant  exprimées  avec 
assez  de  clarté  dans  des  vers  didactiques  en 
latin  monacal.  Le  manuscrit  d*où  Tabbé  Ger- 
bert  a  tiré  ce  morceau  ne  contient  pas  vingt 
vers  qui  sont  dans  les  manuscrits  7211  de 
la  Bibliothèque  impériale  de  Paris,  de  Saint- 
Évroult  et  d^Oxford.  Cet  abbé  a  aussi  supprimé 
le  chant  de  quelques  antiennes  qui  servent 
d'exemples  aux  règles  de  ce  traité  de  chant. 

Le  prologue  en  prose  du  même  Antiphonaire, 
publié  par  Tabbé  Gerber t  sous  le  titre  de  R$- 
gulm  de  ignoto  cantu^  est  de  peu  d'étendue, 
et  en  apparence  de  peu  d'importance.  Cepen- 
dant quelques  paragraphes  de  ce  morceau  ren- 
ferment de  précieux  éclaircissements  sur  la 
nature  des  travaux  et  de  la  doctrine  de  Guido. 
Quant  à  TAntiphonaire  lui-même,  il  ne  i^ut 
pas  croire  que  ce  soit  un  recueil  noté  de  toutes 
les  antiennes  en  usage  dans  Téglise  au  com- 
mencement du  onzième  siècle,  car  dans  les 
manuscrits  de  Saint-Évroult,  de  Ratisbonne  et 
de  Nuremberg,  où  il  se  trouve,  cet  Antipho- 
naire  est  renfermé  dans  huit  ou  dix  feuillets. 
Guido  n*7  a  fait  entrer  qu*un  choix  des  an- 
tiennes les  plus  utiles  pour  Tapplication  de  sa 
méthode. 

Le  commencement  de  la  lettre  à  Michel  a  été 
publié  par  Baronius,  Pez,  Angeloni  et  d*au- 
tres  ;  Tabbé  Gerbert  seul  Ta  donnée  en  entier, 
sauf  quelques  exemples  de  musique  qui  se 
trouvent  dans  les  manuscrits,  et  qu^il  a  sup- 
primés. Ce  morceau  est  un  document  impor- 
tant, car  Gujdo  y  a  exposé  son  système,  ou 
plutôt  sa  méthode,  avec  beaucoup  plus  de 
clarté  qu^en  aucun  autre  de  ses  écrits. 

Dans  les  catalogues  de  plusieurs  grandes  bi- 
bliothèques, on  voit  des  ouvrages  relatifs  à  la 
musique,  indiqués  sous  le  nom  de  Guido  ou  de 
f^ido,  et  sous  d*autres  titres  que  ceux  qui 
viennent  d*étre  analysés;  mais  ces  ouvrages 
sont  ou  des  extraits  de  ceux-ci,  avec  des  titres 
choisis  par  la  fantaisie  des  copistes,  ainsi  que 
j*ai  eu  occasion  de  le  vérifier  plusieurs  fois,  ou 
des  ouvrages  qui  ont  été  faussement  attribués 
au  moine  d*Arezzo  :  dans  cette  dernière  classe 
on  doit  ranger  un  dialogue  sur  la  musique 
dont  Odon,  abbé  de  Cluny,  au  dixième  siècle, 
est  Fauteur  {voyez  Odon),  et  que  Guido  cite  lui- 
même  dans  la.  lettre  à  Michel  ;  le  traité  des 
instruments  du  manuscrit  de  Gand,  qui  est  du 
quatorzième  siècle,  car  le  traité  de  musique 
de  Jérôme  de  Moravie  y  est  cité; 'le  correc- 
toire  des  erreurs  qui  se  font  dans  le  chant 
grégorien  en  beaucoup  de  lieux,  publié  par 
Tabbé  Gerbert,  puisque  le  graduel  Ostende 
nohitf    composé    par  Ingobrand,   abbé   de 


Lobbes,  au  douzième  siècle,  y  est  cité  ;  et  enfin 
Topuscule  :  Quomodà  de  ariihmetica  proce- 
dit  tnusieaj  que  Gerbert  n'a  placé  parmi  les 
écrits  de  Guido  que  parce  qu*il  Ta  trouvé  à  la 
suite  du  Micrologue   dans  le  manuscrit  de 
saint  imeran  de  Ratisbonne.  Les  recherches 
spéculatives  de  ce  petit  traité  n*ont  aucun 
rapport  avec  les  autres  travaux  de  Guido. 
D'ailleurs,  Tancienne  division  de  Téchelle  par 
tétracordes  y  est  fréquemment  employée,  tan- 
dis que  Guido  concevait  la  division  par  octaves 
comme  la  seule  naturelle,  ainsi  que  cela  se  voit 
dans  tout  ce  qui  est  incontestablement  de  lui. 
Il  est  bon  de  répondre  ici  à  des  critiques 
qui,  pour  conserver  à  Guido  Tinventioa  de  la 
solmisation  par  hexacordes,  du  nom  des  notes 
de  la  gamme,  et  de  tout  ce  qu*on  lui  a  attri- 
bué, supposent  que  nous  ne  connaissons  pas 
tous  les  ouvrages  de  ce  moine.  Il  se  pourrait, 
en  effet,  qu*il  s*en  fftt  égaré  quelqu'un;  mais 
il  ne  serait  pas  possible  que  la  doctrine  de  ce« 
lui-là  fût  opposée  à  celle  que  nous  trouvons 
clairement  exprimée  dans  le  Micrologue,  dans 
les  prologues  de  TAntiphonaire  et  dans  la  lettre 
à  Michel. 

Parmi  les  ouvrages  supposés  de  Guido,  il 
faut  aussi  compter  celui  qui  est  cité  par  Or- 
landi  (1)  sous  ce  titre  :  Guidonis  de  Aretio 
repertorium,  1494,  in-fol.;  édiUon  apocryphe, 
comme  Ta  fait  bien  remarqué  De  Murr  (9),  et 
celui  qu'André  Reinhard,  organiste  à  Schnee- 
berg,  a  publié  sous  ce  titre  :  Muiica,  iive 
Guidonis  Aretini  de  ueu  et  eonstitutione  nuh- 
nochordi,  Dialogue,  jam  dénué  reeognitue, 
Lipsiœ,  1604,  in-12.  La  première  publication 
des  écrits  qui  sont  incontestablement  de  Guido 
a  été  faite  par  l'abbé  Gerbert,  dans  la  collection 
des  écrivains  ecclésiastiques  sur  la  musique. 

Il  existe  une  monographie  de  Guido  par 
Angeloni  {voyez  ce  nom),  intitulée  :  Sopra  ta 
vita,  le  opère,  ed  H  eapere  di  Guido  d'Amzo, 
restauratoredeUa  eeienza  e  deU'  arte  mueiea, 
Parigi,  1811,  un  volume  in-8«.  Elle  est  rem- 
plie d'erreurs  :  l'auteur  ne  possédait  pas  les 
connaissances  musicales  qui  auraient  été  né- 
cessaires pour  faire  ce  travail. 

GUmOI^IUS  (Jbar),  écrivain  hollandais 
du  seizième  siècle,  est  connu  par  un  traité  qui 
a  pour  titre  :  Minervalia,  in  quHnu  eeienti^ 
pieeeonium  atque  ignoranUx  eocordia  con- 
eideratur,  artium  liheralium  in  mueieende- 
cretatio  Upida  appingitur,  Maestricht,  1554, 
in-4«. 


(I)  On>ifi«  ê  progrttn  dtUa  Sumpa  (BolofM,  I770. 
inA»),  p.  980. 
(il  Pfotiù*  dMTurn  eodicum  wnuievruvi,  etc.,  p.  i. 
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GUIGNON  (JBAR-PtBAmB),  ▼ioloniste,  né  à 
Tarin,  le  10  féTrier  1703,  est  le  dernier  musi- 
deD  qni  a  porté  le  titre  vain  et  ridicule  de.Ao^ 
des  violons.  Il  vint  jeune  à  Paris,  et  se  livra 
d'abord  à  Tétude  du  violoncelle,  puis  aban- 
donna cet  instrument  pour  le  violon,  sur  lequel 
il  acquit,  en  peu  d'années,  une  raRre  habileté  ; 
son  talent  prit  même  assez  de  développement 
pourquoi  devint  un  rival  redoutable  de  Leclair. 
En  1735,  il  entra  au  service  du  roi,  et  fut 
choisi  pour  donner  des  leçons  de  violon  au 
Dauphin,  père  de  Louis  XVI.  Il  se  servit  de  son 
crédit  pour  faire  revivre  en  sa  faveur  le  titre 
et  les  droits  de  roi  des  violons  et  des  méné- 
triers :  ses  lettres  patentes  lui  furent  expédiées, 
le  19  Juin  1741.  A  peine  en  Ait-il  possesseur, 
qQ*il  fit  des  règlements  pour  contraindre  les 
organistes  et  compositeurs  de  musique  flrançais 
à  se  faire  recevoir  membres  de  la  confrérie  des 
nénétriers,  et  à  lui  payer  un  droit  de  patente  ; 
oenz-ci  formèrent  opposition  aui  prétentions 
de  Goignon,  le  19  août  1747,  et  bientôt  après 
Je  procès  s'engagea.  Ainsi  se  trouvèrent  renou- 
velées toutes  les  querelles  que  Dumanoir  avait 
fait  naître  longtemps  auparavant,  par  des  pré- 
tentions semblables.  Une  multitude  de  mé- 
moires et  de  requêtes  furent  publiés  de  part  et 
d'autre,  jusqu'à  l'arréi  du  parlement  qui  inter- 
vint le  30  mai  1750,  et  débouta  Guignon  de  ses 
prétentions.  On  trouve  toutes  les  pièces  rela- 
tives à  ce  procès  dans  le  Recueil  d'édiU,  arrêts 
du  conseil  du  roi,  lettres  patentes,  mémoires 
et  arrêts  du  parlement,  etc.,  en  faveur  des 
musiciens  du  royaume,  Paris,  1751,  in-8«. 
En  1775,  Gnignon  abdiqua  un  titre  sans  préro- 
gatives, et  depuis  lors  il  n'y  a  plus>eu  de  roi  des 
violons.  La  Borde  accorde  beaucoup  d'éloges 
à  la  qualité  des  sons  que  cet  artiste  tirait  du 
violon,  et  à  la  légèreté  de  son  archet.  Guignon 
moarutà  Versailles,  le  30  janvier  1775,  d'une 
attaque  d'appoplexie.  Il  avait  obtenu  sa  vété- 
rance  de  la  musique  du  roi,  en  1762.  On  a  de 
lai  plusieurs  livres  de  sonates,  duos  et  con- 
certos, gravés  à  Paris. 

GUILARDUCGI  (...),  violoniste  Italien, 
vivait  vers  le  milieu  du  dix-huitième  siècle  : 
oo  a  de  lui  un  concerto  de  violon,  gravé  à  Paris, 
sans  date. 

GUILBERT  DE  PIXERECOURT. 
ycf^%  PixinicouBT. 

GUILLAUD  (Hàxihilibr),  musicien  de  la 
Sainte-Chapelle  de  Paris,  né  à  Chàlons-sur- 
Saône,  au  commencement  du  seizième  siècle, 
est  auteur  d'un  traité  de  musique  publié  sous 
ce  titre  :  Bttdimens  de  musique  pratique, 
rédluits  en  deux  briefs  traiUes.  Le  premier 


contenant  les  préceptes  de  la  plaine,  Vautre 
de  la  figurée,  à  Paris,  de  l'imprimerie  de  Nico- 
las Du  Chemin,  à  l'enseigne  du  Gryphon  d^ar^ 
genty  rue  Saint- Jean-de-Latran,  1554,  in'4*, 
obloog.  Ce  titre  est  dififérent  de  celui  que  La 
Borde  a  donné  dans  le  troisième  volume  de 
son  Essai  sur  la  musique  (pag.  637)  et  qui  a 
été  copié  par  Forkel,  Gerber  et  Lichtenthal. 
Celui-ci  est  ainsi  conçu  :  Traité  de  musique, 
dédié  à  Vexeellent  mtuicien  M^  Claude  de  Ser- 
misy,  maître  de  chapelle  du  roi,  et  chanoine 
de  la  Sainte-Chapelle  de  PariSy  1554.  Il  est 
peu  vraisemblable  que  deux  éditions  du  même 
livre  aient  vu  le  jour  dans  la  même  année,  et 
il  y  a  lieu  de  croire  que  La  Borde  a  cité  inexac- 
tement, à  moins  qu'il  n'y  ait  eu  un  change- 
ment de  frontispice.  Les  deux  petits  traités  qui 
composent  cet  ouvrage  sont  divisés  :  le  pre- 
mier, en  sept  chapitres  ;  le  second,  en  treize. 
Ce  dernier  renferme  des  explications  fort 
claires  des  diverses  proportions  de  la  notation 
qui  peuvent  être  encore  utiles  aujourd'hui.  On 
trouve  des  compositions  de  Guillaud  dans  le 
Recueil  de  douze  messes  y  à  quatre  parties,  pu- 
blié à  Paris,  en  1554,  chez  Du  Chemin, 

GUILLAUmE  (Edhe),  chanoine  d'Auxerre, 
au  seizième  siècle,  était  ami  d'Amyot,  son  com- 
mensal et  son  économe.  L'abbé  Lebeuf,  dans 
son  Histoire  d'Auxerre  (iom,  I,  p.  643),  et  les 
autres  historiens  de  la  Bourgogne,  le  donnent 
pour  inventeur  du  serpent,  instrument  de  mu- 
sique qui  a  longtemps  servi  dans  l'église  pour 
accompagner  le  plain-chant.  Mersenne,  qui  a 
donné,  dans  le  traité  des  instruments  de  son 
Harmonie  universelle,  la  figure  de  cet  instru- 
ment, et  qui  en  a  expliqué  la  construction  et 
l'usage,  ne  dit  rien  de  l'inventeur.  Au  surplus, 
cette  invention  n'a  pas  dû  coûter  beaucoup 
d'efforU  à  l'imagination  de  Guillaume,  car  le 
serpent  n'était  que  la  basse  du  cornet  (instru- 
ment alors  en  vogue) ,  tournée  dans  une 
forme  commode  pour  que  les  doigts  pussent 
atteindre  facilement  aux  trous  et  les  boucher. 
Le  premier  essai  du  serpent  fut  fait  dans  des 
concerts  qui  se  donnaient  dans  la  maison 
d'Amyot,  vers  1590.  De  l'église,  le  serpent 
avait  ensuite  passé  comme  basse  dans  la  mu- 
sique militaire;  mais  ses  imperfections  lui 
ont  fsii  substituer  dans  ces  derniers  temps 
Tophicléide,  le  basson  russe,  et,  en  dernier 
lieu,  la  basse  à  pistons,  appelée  fw&a,  instru- 
ments du  même  genre,  sous  le  rapport  de 
l'intensité  des  sons,  mais  d'une  qualité  beau- 
coup plus  égale  et  plus  juste.  Ces  instruments 
ont  remplacé  le  serpent  dans  la  plupart  des 
églises. 
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GUILLAUmE  DE  HinSCÏÏAU.  Ployez 

WiLHELH. 

GUILLAUME  DE  MACHAU  ou  DE 
MAGHAUT,  potfle  et  musicien  français,  du 
quatorzième  siècle,  est  né  vers  1284  au  village 
de  Machau,  près  de  Relhel,  en  Champagne, 
d*où  lui  est  venu  le  nom  ajouté  à  celui  de  Guil- 
laume. Cette  circonstance  a  été  ignorée  du 
comte  de  Caylus  et  de  Tabbé  Rive,  qui  ont 
donné  des  notices  sur  la  vie  et  les  ouvrages  de 
Guillaume.  J*ai  acquis  la  preuve  du  fait  par  un 
Traité  de  mttsique,  manuscrit,  daté  du  1 3  jan- 
vier 1375  (1),  où  Tai^torité  de  Guillaume  est 
citée  :  il  y  est  appelé  Guilîermus  de  Mascan- 
dio.  C*est  aussi  de  la  même  manière  que  Gafori 
le  cite  dans  le  onzième  chapitre  du  deuxième 
livre  de  son  Traité  de  musique  pratique;  or, 
Maseandium  est  précisément  le  nom  latin  du 
village  de  Machau.  Caylus  et  Tabbé  Rive  ont 
donc  dit  avec  justesse  que  Guillaume  était 
champenois  ;  mais  ils  se  sont  trompés  lorsqu'ils 
ont  cru  que  Machau  était  son  nom  de  famille, 
à  moins  qu'il  n'ait  été  fils  du  seigneur  du  vil- 
lage de  ce  nom.  Au  surplus,  l'usage  de  désigner 
les  personnages  de  quelque  importance  dans 
les  arts,  les  sciences  et  les  lettres,  par  le  lieu 
de  leur  naissance,  ajouté  à  leur  prénom,  était 
fréquent,  et  s'est  conservé  jusque  dans  le  sei- 
zième siècle.  Guillaume  de  Machau  est  aussi  ce 
musicien  cité  dans  un  manuscrit  de  la  Biblio- 
thèque impériale  de  Paris  dont  j'ai  donné  une 
notice  au  premier  volume  de  la  Bévue  musicale 
(p.  106-113),  et  qui  est  nommé  Guiglielmo  di 
Francia. 

En  1301,  Guillaume  fut  attaché  au  service  de 
Jeanne  de  Navarre,  femme  de  Philippe  le  Bel, 
roi  de  France.  Il  devint  valet  de  chambre  du 
roi,  en  1307,  et  conserva  son  emploi  jusqu'à 
la  mort  de  ce  prince,  arrivée  au  mois  de  no- 
vembre 1314.  Deux  ans  après,  Jean  de  Luxem- 
bourg, roi  de  Bohème,  le  prit  pour  clerc  ou 
secrétaire.  Ce  nouvel  emploi  l'obligeait  à 
quitter  la  France  :  Guillaume  a  exprimé  dans 
des  vers  touchants  le  chagrin  qu'il  eut  de 
s'éloigner  de  sa  patrie.  Il  demeura  trente  ans 
en  Bobéme,  et  ne  s'établit  de  nouveau  en 
France  qu'après  que  le  roi,  son  maître,  eut  été 
tué  à  la  bataille  de  Créci,  en  1546.  Bonne  de 
Luxembourg,  duchesse  de  Normandie,  le  prit 
alors  à  son  service.  Après  la  mort  de  cette 
princesse,  Guillaume  fut  secrétaire  du  duc  de 
Normandie,  et  continua  de  lui  être  attaché 

(i)  Je  possède  ce  mannserit,  qui  n*a  pat  de  litrCf  maif 
qui  eti  terminé  par  cette  souscription  :  Fini»  hujut  libri 
e^mpilMi  P«rùit«  atmo  «  /VoiiMlof*  Domini  MCCC  tep- 
tuageiino  f  mnio  dit  duo  decimo  mtntit  jnnuarii. 


lorsqu'il  eut  succédé  comme  roi  de  France  à 
son  père,  Philippe  de  Valois.  Le  roi  Jean  ayant 
cessé  de  vivre,  Guillaume  conserva  sa  charge 
auprès  de  Charles  V,  et  l'exerça  même  long- 
temps. Il  vivait  encore  en  1370,  car  dans  un 
de  ses  ouvrages,  intitulé  :  la  Prise  d*Akxan- 
driCf  il  rapporte  l'assassinat  de  Pierre,  roi  de 
Jérusalem  et  de  Chypre,  qui  n'eut  lieu  qu'à  la 
fin  de  Tannée  1369.  Guillaume  était  alors  âgé 
de  quatre-vingt-cinq  ou  six  ans. 

Guillaume  de  Machau  a  laissé  un  grand 
nombre  de  poésies  de  tout  genre.  Ses  composi- 
tions musicales  consistent  en  motets  français 
et  latins,  à  deux  qu  à  trois  voix,  ballades  à  voix 
seule  ou  à  deux  parties,  rondeaux,  chansons 
badines,  et  en  une  messe  à  quatre  parties  qu'on 
croit  avoir  été  chantée  dans  la  cathédrale  de 
Reims,  au  sacre  de  Charles  Y.  Les  manuscrits 
de  la  Bibliothèque  impériale  de  Paris,  7609, 
7612, 7995, 7221  (ancien  fonds)  et  2771,  in-fol. 
(fonds  de  La  Yallière)  contiennent  un  grand 
nombre  de  ces  pièces.  Le  manuscrit  de  La  Yal- 
lière est  le  plus  beau,  et  c'est  dans  celui-là  que 
se  trouve  la  messe  à  quatre  parties,  d'où  Ralk- 
brenner  a  tiré  des  extraits  qu'il  a  complète- 
ment défigurés,  et  dont  il  n'a  pas  compris  les 
plus  simples  éléments  de  la  notation  (1).  Cette 
notation  est  celle  dont  on  trouve  la  théorie 
dans  le  Traité  de  la  musique  mesurée  par 
F  rançon.  Kiesevetter,  trompé  par  Ralkbrenoer, 
a  reproduit,  dans  son  ouvrage  sur  l'histoire  de 
la  musique  européenne,  cet  Informe  essai  qui 
n'a  point  de  rapport  avec  la  musique  de  Guil- 
laume de  Machau.  Perne  a  lu  à  l'Institut  de 
France,  en  1S17,  un  mémoire  intéressant  sur 
la  messe  de  ce  musicien-poete,  qu'il  a  mise  en 
partition  et  traduite  avec  exactitude  en  notation 
moderne.  La  messe  et  les  motets  de  Guillaume 
offrent  de  nombreux  passages  remplis  de  mau- 
vaises successions  d'harmonie,  restes  de  la 
diaphonie  qui  avait  été  longtemps  en  usage  au 
moyen  âge.  Cependant  il  a  précédé  de  peu  de 
temps  Dufay,  Dunstaple  et  Binchois,  dont  les 
ouvrages  sont  purs  de  ces  fautes  grossières. 
C'est  par  la  comparaison  de  productions  si 
différentes  qu'on  peut  comprendre  l'importance 
des  perfectionnements  introduits  dans  Part 
d'écrire  par  les  trois  musiciens  qui  viennent 
d'être  nommés. 

Un  poème  de  Guillaume  de  Machau,  iolî' 
tulé  :  li  Temspastour,  contient  un  passage  en 
trente  vers  sur  les  instruments  de  musique  de 
son  temps,  dans  le  chapitre  qui  a  pour  titre  : 
Comment  li  amant  fut  au  diner  de  sa  dame. 

(I)  ffislûin  dt  la  mufifve,  pi.  5. 


r 


•GUILLAUME  DE  MACHAU  —  GUILLÔN 


1S9 


Ce  curieux  morceau,  souvent  piiblid,  a  élô  re- 
produit par  Roquefort,  dans  son  livre  I)e  Vétat 
de  la  poésie  française  dans  les  douzième  et 
treizième  siècles ,  a?ec  un  commentaire  qui 
n*estpasà  Tabri  de  toute  critique,  sous  le  rap- 
port de  Texactitude ,  mais  qui  a  de  Tintérét 
historique  (1). 

GUiJLLEKAIN  (Gabriel),  violoniste  fran- 
çais qui  eut  de  la  réputation  vers  le  milieu  du 
dix-huitième  siècle,  naquit  à  Paris,  le  15  no- 
vembre 1705.  On  Ignore  le  nom  de  son  maître, 
mais  il  est  vraisemblable  qu'il  dut  principale- 
ment à  ses  heureuses  dispositions,  à  son  tra- 
vail, et  à  rélude  qu'il  fît  des  ouvrages  de  Co* 
relTî,  rhabileté  qu'il  acquit  sur  son  instrument. 
Il  se  distinguait  surtout  par  la  dextérité  de  sa 
main  gauche  qui  lui  permettait  de  doigter  des 
passages  dont  la  difficulté  rebutait  ses  contem- 
porains.  C'est  sans  doute  à  ces  difficultés, 
multipliées  dans  ses  ouvrages,  qu'il  faut  attri- 
buer le  défaut  de  succès  de  ceux-ci  :  fort  peu 
de  violonistes  de  cette  époque  étaient  en  état 
de  les  exécuter.  En  1738,  Guillemain  fut  admis 
comme  musicien  ordinaire  dans  la  chapelle  et 
à  la  chambre  du  roi.  II  avait  déjà  publié  qua- 
torze œuvres  de  musique  instrumentale,  con- 
sistant en  sonates  et  trios  pour  le  violon  et  pour 
le  clavecin,  lorsque,  en  1749,  il  composa  le  di- 
vertissement musical  de  la  pièce  intitulée  :  la 
Cabale,  qui  fut  représentée  cette  même  année  : 
cette  composition  fut  fort  applaudie.  Malgré 
tant  de  talents,  Guillemain  n'était  pas  heu- 
reux :  son  caractère  sombre  et  inquiet  l'éloi- 
gnait  des  autres  artistes  ;  il  manquait  de  con- 
fiance en  lui-même,  et  jamais  il  ne  se  hasarda 
à  jouer  au  concert  spirituel.  Le  1«' octobre  1770, 
sa  tête  se  dérangea  pendant  quMl  se  rendait  de 
Paris  à  Versailles,  et  il  se  tua  de  quatorze 
coups  de  couteau,  près  de  Châ ville.  Le  lende- 
main, il  fut  inhumé  dans  cette  commune.  Il 
était  alors  âgé  de  soixante-cinq  ans.  Le  quin- 
zième œuvre  de  Guillemain,  composé  de  deux 
divertissements  de  symphonie,  parut  en  1751 . 
On  Y  trouve  un  catalogue  des  autres  ouvrages 
de  ce  musicien,  avec  une  indication  du  carac- 
tère de  chacun.  Son  œuvre  seizième  parut, 
en  1757,  et  le  dix -septième  et  dernier  deux 
ans  après. 

GUILLEMAJNT  (...),  maître  de  flûte  à 
Paris,  vers  1740,  a  publié  :  1<^  Un  livre  de 
sonates  pour  deux  flûtes,  Paris,  sans  date. 
9*  Un  livre  de  duos  pour  deux  basses,  ibid. 
?'  Deux  suites  d'airs  pour  deux  flûtes  à  la 
tierce.  £n  1740,  il  a  fait  graver  six  sonates 

<  I }  De  (Vrai  d*  là  poitie  françaite,  etc.,  p.  lOS-l  15. 


pour  deux  flûtes,  un  violon  obligé  et  une  basse 
continue  pour  le  clavecin. 

Un  musicien  de  ce  nom ,  organiste  à  Bou- 
logne (Pas-de-Calais)  en  1841,  et  maître  des 
enfants  de  chœur  à  l'église  Saint-Nicolas,  est 
considéré  comme  un  artiste  de  mérite.  Son  fils, 
Alexandre  Guillemanl,  organiste  de  Péglise 
Saint-Nicolas  de  Boulogne,  et  élève  de  M.  Lem- 
mens  {voyez  ce  nom),  est  un  jeune  artiste 
déjà  très-remarquable  (1^61),  soit  comme  exé- 
cutant sur  son  instrument,  soit  comme  corn-* 
positeur  de  musique  d'orgue.  Il  est  vraisem- 
blable qu'il  se  fera  dans  l'avenir  une  brillante 
et  juste  réputation  et  sera  classé  parmi  les 
organistes  les  plus  habiles  du  dix-neuvième 
siècle. 

GUILLKT(CnAnLBs),  né  à  Bruges  (Flandre 
Occidentale),  dans  la  seconde  moitié  du  sei- 
zième siècle,  fut  échevin  de  cette  ville.  II  est 
connu  comme  compositeur  par  un  ouvrage  qui 
a  pour  litre  :  Fingt-quaire  fantaisies  à  quatre 
parties,  disposées  suivant  V ordre  des  douze 
modes,  Paris,  Pierre  Ballard,  1010,  in-4».  Une 
deuxième  édition  de  ce  recueil  a  paru  chez  le 
même  imprimeur  avec  ce  titre  :  Fingt-quatre 
fantaisies  à  quatre  parties,  par  C,  Guillety 
natif  de  Bruges,  en  Flandres,  Paris,  Pierre 
Ballard  (S.-D.),  in-4«.  La  Bibliothèque  impériale 
de  Vienne  possède  un  manuscrit  de  musique 
intitulé  :  Institution  harmonique  divisée  en 
trois  livres.  Le  premier  contient  la  théorie 
musicale  ;  le  second  contient  la  prattique 
dUcelle;  et  la  troisième  y  les  controverses  qui 
se  trouvent  en  la  musique ,  par  le  sieur 
Charles  Cuilletj  ancien  eschevin  de  la  ville  de 
Bru^,  un  volume  petit  in-folio  formé  de  dix 
feuilles  de  titre,  dédicace,  préface,  d'un  catalo- 
gue d'auteurs  qui  ont  écrit  sur  la  musique,  etc., 
de  quatre  cent  soixante-quatorze  pages  de  texte, 
et  de  quatre  pages  de  table.  Ce  volume  ne  ren- 
ferme que  le  premier  livre  ;  on  ignore  si  les 
autres  ont  été  achevés.  La  table  des  auteurs 
s'arrélant  à  Tannée  1642,  il  y  a  lieu  de  croire 
que  le  premier  livre  de  l'ouvrage  a  été  achevé 
dans  la  même  année.  Schmid,  employé  supé- 
rieur de  la  Bibliothèque  impériale  de  Vienne, 
a  donné  une  notice  de  ce  manuscrit,  avec  la 
table  des  chapitres  et  de  leur  contenu  dans  ses 
intéressants  Essais  sur  la  littérature  et  /'Ats- 
toire  de  la  musiqiœ  (Cascilia,  tome  XXIV, 
pages  252-256). 

GUILLON  (Uehri-Charles),  musicien  à 
Paris,  vers  1730,  a  fait  graver  des  cantatilles 
parmi  lesquelles  on  remarquait  h  Retour 
d'Héhé,  Céphale  et  V Aurore,  le  Perroquet, 
V Harmonie^  Fénus  en  vivacité.Ou  a  aussi  de 
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lui  trois  livres  d*airfl  à  ebanter,  deux  livres  de 
sonates  en  trios  pour  le  violon,  dont  un  est 
intitulé  Um  JmusetMfUi,  un  concert  pour 
deux  violons,  viole  et  basse,  des  canons  pour 
la  voix,  et  des  sonates  pour  les  flûtes  et  les 
muselles  ou  vielles. 

GUILLON  (...)>  officier  au  régiment  de 
Souillon,  infanterie  allemande  au  service  de 
France,  vers  1789,  eut  quelque  mérite  comme 
violoniste,  et  jouait  aussi  du  basson.  Il  a  laissé 
en  manuscrit  un  concerto  pour  ce  dernier  in- 
strument. On  a  aussi  de  loi  trois  œuvres  de 
quatuors  pour  deux  violons,  viole  et  basse, 
gravés  à  Lyon,  sans  date,  et  un  oeuvre  de  duos 
pour  violon  et  viole. 

GUILLON  (Ambrt),  compositeur,  né  à 
Heauxen  1801,  fit  ses  premières  études  de 
musique  à  la  Catbédrale  de  Paris,  puis  les 
termina  au  Conservatoire.  En  1819,  il  devint 
élève  de  Tauteur  de  ce  dictionnaire  pour  le 
contrepoint  et  la  fngue  ;  puis  il  reçut  des  leçons 
de  Berton  pour  le  style  idéal.  Le  premier  prix 
de  composition  lui  fut  décerné  par  TAcadémie 
des  beaux-arts  derinstitutdeFrance^enl825, 
pour  la  cantate  ûl* Ariane  à  Naxos,  sujet  du 
concours  de  cette  année,  et  cette  scène  fut  exé- 
cutée dans  la  séance  publique  du  mois  d^oc- 
tobre.  Devenu  pensionnaire  du  gouvernement, 
Gnillon  partit  pour  riUlie  et  vécut  quelque 
temps  à  Rome ,  d*où  il  envoya  à  rinstilut 
plusieurs  morceaux  de  musique  d'église  de  sa 
composition  ;  puis  il  alla  à  Venise  où  il  écrivit, 
en  1830,  Vopéra  sérieux  Maria  di  Bràbante, 
pour  le  théâtre  de  la  Fenice  .*  cet  ouvrage  Ait 
applaudi.  Depuis  lors,  Goillon  s*est  ùx6  à  Ve- 
nise, protégé  par  une  famille  noble  qui  lui 
confia  Tadministration  de  ses  biens.  Dès  ce 
moment,  Guillon  cessa  de  s'occuper  de  la  mu- 
sique, se  livra  à  Pagricullure,  à  ripdustrie,  et 
fonda  dans  une  terre  à  Pederiva  di  Monte- 
beUuna,  près  de  Trévise,  un  grand  établisse- 
ment pour  rélève  du  ver  à  soie,  et  pour  le 
dévidage  des  cocons  par  des  machines  de  son 
invention,  mues  par  la  vapeur.  En  1851,  il  a 
publié  une  description  de  cet  établissement, 
de  ses  procédés  mécaniques  et  des  résultats 
obtenus,  sous  ce  titre  :  Mtmoria  sopra'una 
flanda  a  vapore  e  detiagli  $opra  la  maniera 
di  filare  t^hozioli,  preceduti  da  aleuni  cenni 
euU'uUima  edueaxione  dei  baehi  da  Meta, 
Venise,  In-fol.  lithographie,  avec  six  grandes 
planches  représentant  Tintérieur  de  l^tablis- 
tement  et  les  détails  de  la  filature.  Doué  d'une 
rare  intelligence  et  d'une  activité  infatigable. 
Il  introduisit  dans  le  royaume  Lombardo- Véni- 
tien de  nombreux  perfectionnements  dans  la 


culture  des  terres,  dans  leur  amendement,  et 
dans  le  système  des  successions  des  récoltes.  On 
lui  doit  plusieurs  mémoires  intéressants  sur 
ces  objets.  La  Société  impériale  et  centrale 
d'agriculture  de  France,  la  Société  d'économie 
politique  de  Saint-Pétersbourg,  toutes  les  socié- 
tés d'agriculture  d'iulie  l'admirent  au  nombre 
de  leurs  membres,  et  plusieurs  souverains  le 
décorèrent  de  leurs  ordres.  Guillon  est  mort 
subitement  à  Venise,  dans  les  premiers  jours 
d'avril  1854.  Avant  d'obtenir  le  premier  grand 
prix  à  l'Institut,  il  était  contrebasse  à  l'Opéra- 
Comique. 

GUILLOU  (Josiph),  flûtiste  et  composi- 
teur, né  à  Paris,  entra  comme  élève  au  Con- 
servatoire de  musique  de  cette  ville,  en  l'an  v 
(170^),  à  l'Age  de  treize  ans.  Il  y  reçut  des 
leçons  de  Devienne  pour  la  flûte,  et  Tannée 
suivante  il  obtint  au  concours  un  second  prix 
de  cet  instrument.  Ses  progrès  ne  répondirent 
pas  ensuite  à  cet  heureux  début;  le  concours 
de  Tan  vu  ne  lui  fut  point  favorable,  et,  dès 
lors,  il  n'y  eut  plus  pour  lui  d'espoir  de  triom- 
pher daos  ces  épreuves  publiques  du  talent, 
car  il  trouva  l'année  suivante  un  rival  trop 
redoutable  dans  le  jeune  Tulou,  dont  le  talent 
a  été  depuis  lors  célèbre  dans  toute  l'Europe. 
L'altération  des  facultés  morales  de  Devienne 
et  la  mort  de  Uugot  firent  bientôt  après  réduire 
les  classes  de  flûte  à  une  seule,  qui  fut  confiée 
aux  soins  de  Wunderlick;  le  nombre  des  élèves 
fut  diminué,  et  Guillou  se  trouva  coibpris  dans 
la  réforine.  Il  ne  se  laissa  pourtant  pas  décou- 
rager; après  de  nouveaux  efforts,  il  rentra 
dans  les  classes  du  Conservatoire,  et  il  y  obtini 
le  premier  prix,  à  l'âge  de  vingt  et  un  ans.  Ses 
études  terminées,  il  fut  longtemps  sans  emploi 
aux  grands  théâtres  de  Paris  ;  mais,  en  1815, 
il  entra  comme  seconde  flûte  à  l'Opéra  et  à  la 
Chapelle  du  roi,  et,  l'année  suivante,  il  obtint 
la  place  de  professeur  au  Conservatoire,^  qui 
venait  d'être  réorganisé  sous  le  nom  d'fcote 
reyàU  de  chant  et  de  déclamation.  Bientôt 
après,  la  place  de  première  flûte  de  la  chapelle 
du  roi,  étant  devenue  vacante,  lui  fut  donnée. 
Irrité  de  ces  nominations,  Tulou  donna  sa 
démission  de  l'Opéra,  et  ce  fut  encore  Guillou 
qu'on  choisit  pour  le  remplacer.  Ainsi,  en 
moins  de  trois  ai^s,  il  passa  de  Tobscnrité  à  la 
plus  belle  position  qu'un  flûtiste  pût  désirer  à 
Paris.  Il  est  juste  de  dire  qu'il  remplit  set  fonc- 
tions avec  beaucoup  de  zèle,  et  qu*i]  Ibroia  4e 
bons  élèves  au  Conservatoire,  parmi  lesquels 
on  remarque  Decquié  et  M.  Doras.  En  18S0, 
le  dérangement  de  ses  alDsires  le  décida  à 
quitter  toutes  ses  places  pour  chercher  ane 
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position  dans  les  pays  étrangers.  Il  Tojagea 
d*ibord  dans  la  Belgiqae,  y  donna  des  coneerts, 
puis  se  rendit  à  Berlin,  où  il  se  fit  entendre.  Il 
Tiiita  ensnite'Hambourg  et  Stockholm,  s*établit 
quelque  temps  en  cette  ville,  et  enfin  se  rendit 
à  Saint-Pétersbourg  où  il  se  fixa,  ayant  renoncé 
à  la  mnsiqne  pour  la  profession  de  teinturier- 
d^praisseur.  Fatigué  d^une  situation  qui  ne 
convenait  ni  à  son  éducation,  ni  à  ses  goûts,  il 
rentra  plus  tard  dans  la  carrière  d*artiste,  et 
se  fit  écrivain  sur  la  musique  dans  les  journaux, 
sans  parvenir  à  se  créer  une  position  aisée.  Il 
avait  fondé,  à  Saint-Pétersbourg,  un  journal 
ft'ançais,  sous  le  titre  de  l'Ariiste  ruue.  Guil- 
loH  est  mort  dans  cette  ville,  au  mois  de  sep- 
tembre  1853,  àTâge  de  soixante-neuf  ans.  On  a 
de  lui  pour  son  instrument  :  1  •  Premier  concerto 
avec  orchestre^  Paris,  P.  Petit.  3«  Deux  idem, 
ibid,  3«  Goncertitto  composé  pour  les  concours 
du  Conservatoire.  4^  Plusieurs  thèmes  variés 
pour  flûte  e(  orchestre.  5<>  Plusieurs  thèmes 
avec  quatuor.  8^  Deux  œuvres  de  duos  pour 
deux  flûtes,  Paris,  Henta-Jouve.  7^  Quatre 
fantaisies  pour  deux  flûtes,  Paris,  Heissonnier. 
S*  Des  fantaisies  pour  flûte  et  piano,  ibid. 

GUIOT,  poète  et  musicien,  né  à  Dijon,  au 
C0Bmenoement  dn  treizième  siècle,  nous  a 
laissé  seize  chansons  notées  qu^on  trouve 
dans  on  manuscrit  de  la  Bibliothèque  impé- 
riale, ooté  79». 

GUIOZ  (JiAn).  Fays  GlTTOT. 

GUISLAHV  (Anoira),  ou  GUILLÀÏN, 
compositeur  de  musique  d*%lise,  naquit  à 
Douai  (Nord),  dans  la  seconde  moitié  du  dix- 
septième  sièele.En  1731,  il  fut  nommé  maître 
de  chapelle  de  i*%llse  Sainte-Walbnrge,  à 
Audenarde;  mais  il  ne  Jouit  pas  longtemps  de 
Cette  position,  car  il  mourut  dans  Tannée  sui- 
vante. Ces  renseignements  résultent  de  la  liste 
des  maîtres  de  chapelle,  tirée  des  registres  de 
cette  église;  on  y  lit  sous  la  date  de  1731  : 
jintimiui  Guislain,  gebaren  fa  Douay,  iterft 
Un  jarê  1733.  Le  catalogue  des  œuvres  manu«> 
scriies  4^  ce  musicien  se  trouve  dans  la  liste 
générale  de  la  musique  qui  existait  à  Téglise 
Sainte- Walbnrge  d*Andenarde,  en  1754,  la- 
quelle est  imprimée  dans  la  huitième  partie  des 
-^iKiefuieriIscAe  Mengelingtn  (1856).  Ces  œu- 
vres, qui  consistent  en  messes,  motets,  Te 
Jhum,  etc.,  sont  au  nombre  de  trente-six.  On 
y  Toit  que  la  plus  ancienne  messe  solennelle 
de  Guislain  porte  la  date  de  1706.  Il  en  est  une, 
à  4|aatre  voix  et  trois  instruments,  qui  a  pour 
titre  :  CAofisofi  de  nouvel  an, 

GULDER  (lavACE),  né  à  Rabbourg,  près 
4lo  Ralisboone,  le  34  novembre  1757,  se  livra 
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à  Tétnde  des  sciences  dans  sa  jeunesse  et  ap- 
prit la  musique  au  Séminaire  de  Saint-Émeban, 
à  Ratisbonne.  Le  13  octobre  1777,  il  fit  pro- 
fession dans  le  couvent  des  Bénédictins  à 
Scheurn,  sous  le  nom  de  Marianus,  et  le 
19  janvier  1783,  il  fût  ordonné  prêtre.  Son 
mérite  lui  fit  remplir  plusieurs  fonctions  dans 
son  couvent,  entre  antres  celles  de  prieur.  Il 
mourut  le  9  juin  1809,  peu  de  temps  après  la 
suppression  de  son  ordre.  On  connaît,  en  Ba- 
vière, des  messes,  vêpres,  litanies,  offertoires 
et  graduels  de  sa  composition,  qui  sont  restés 
en  manuscrit. 

GULDER  (PiEnEB-BENolT),  frère  du  pré- 
cédent, né  à  Rabbourg,  le  31  janvier  1761, 
entra  aussi  dans  Tordre  des  Bénédictins,  et 
fit  profession  dans  Tabbaye  de  Hiêhelfeld,  le 
11  novembre  1783  ;  trois  ans  après,  il  Ait  or- 
donné prêtre.  On  ignore  ce  qu'il  est  devenu 
après  le  suppression  de  son  monastèrcr  II  était 
bon  chanteur  et  organiste  habilCé  On  connaît 
de  lui,  en  manuscrit,  trois  messes  allemandes, 
deux  petits  opéras,  et  quelques  chansons  avec 
accompagnement  de  piano. 

GUMRERT  (Ferdihâhd),  compositeur,  né 
à  Berlin,  en  1818,  commença  Tétude  du  violon 
à  rage  de  six  ans,  sous  la  direction  de  C.  Rietz, 
mais  abandonna  cet  instrument  à  Tépoque  de 
la  mort  de  son  maître.  Après  avoir  terminé 
ses  études  de  collège,  il  entra,  en  qualité  de 
commis,  dans  une  librairie,  et  pendant  ce 
temps  il  étudia,  dans  ses  moments  de  loisir,  la 
théorie  de  la  musique  et  la  pratique  |du  chant. 
Devenu  libre  de  choisir  un  état  après  la  mort 
de  son  père,  il  se  fit  acteur  d*opéra  et  chanta 
au  théètre  de  Cologne^  dans  les  années  1840  à 
1843,  sous  la  direction  de  Conradin  Kreutzer. 
Dégoûté  ensuite  du  théâtre,  où  II  n*avait 
qu'une  position  secondaire,  il  résolut  de  se 
livrer  à  la  composition,  et  retourna  à  Berlin 
vers  la  fin  de  1843.  Quelques  Liedêr  qu*il  y 
publia  le  firent  connaître  des  amateurs,  et  dès 
lors  il  sortit  de  son  obscurité.  En  1844,  il  a 
fait  représenter,  au  théâtre  Kœnigstadt,  Topera 
de  sa  composition  die  Schœne  Sehutterin 
(la  Belle  Cordonnière),  et  trois  ans  après,  il 
donna,  à  Potsdam,  Topérette  vaudeville  inti- 
tulé :  die  £un$t  gelieM  %u  werdên  (Tart  de  se 
faire  aimer).  Les  Lieder  publiés  par  Gumbert 
sont  an  nombre  d'environ  vingt-cinq  recueils. 

GUMLIGH  (Fmioimic),  compositeur  alle- 
mand de  Tépoque  actuelle,  s*est  fait  connaître 
par  deux  quatuors  pour  flûte,  violon,  alto  et 
basse,  Bonn,  Simrock;  deux  quatuors  pour 
basson,  iMd,;  quelques  morceaux  détachés 
pour  le  même  instrument^  ibid,  ;  un  rondeau 
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brillant  pour  piano  el  orchestre,  Offenbach, 
André  ;  des  polonaises  pour  piano  et  violon- 
celle, Leipsick,  Hofmeister;  des  variations 
pour  le  même  instrument,  ihid.  ;  des  airs  de 
danse,  et  des  chansons  allemandes  à  voix 
seule,  avec  accompagnement  de  piano,  ibid. 

GUMPELTZUAISIER  (Adah),  cantor 
à  réglise  de  Sainte- An  ne  d'Augsbourg,  naquit 
à  Trossberg,  en  Bavière,  en  1560.  Son  père, 
homme  d*une  sévérité  excessive,  le  chassa  de 
la  maison  paternelle,  ainsi  que  son  frère, 
quoiqu*ils  fussent  encore  enfants,  parce  quMIs 
avaient  cassé  les  vitres  de  leurs  voisins  avec 
leur  arbalète.  Les  deux  frères  se  rendirent 
chez  leur  aïeul,  qui  les  recueillit  et  se  chargea 
de  leur  éducation.  Le  jeune  Adam  fut  envoyé 
d*abord  à  OEttingen,  et  ensuite  à  Augbourg, 
où  il  se  livra  à  Pétude  de  la  musique  sous  la 
direction  de  J.  Entzemttller.  Dès  que  son  in- 
struction dans  cet  art  fut  suffisante,  il  se  livra 
i  renseignement  particulier  pendant  plusieurs 
années  ;  ensuite  il  passa,  comme  musicien,  au 
service  du  duc  de  Wurtemberg,  et  enfin,  en 
1581,  il  fût  appelé  aux  fonctions  de  cantor  à 
récole  d^Augsbourg.  On  ignore  Tépoque  de' 
sa  mort. 

Ce  musicien,  peu  connu  aujourd'hui  de  la 
plupart  des  artistes,  méritait  cependant  que 
son  nom  fftt  immortel,  car  on  peut  le  consi- 
dérer comme  Tun  des  créateurs  de  cette  vigou- 
reuse harmonie  allemande  dont  Hœndel, 
J.-S.  Bach  et  Mozart  ont  fait  depuis  un  si  bel 
usage.  Gumpellzhaimcr  partage  cette  gloire 
avec  Léon  Hasler,  Chrétien  Erbach  et  un  petit 
nombre  de  ses  contemporains  ;  mais  sa  supé- 
riorité dans  son  genre  est  assez  marquée  pour 
lui  mériter  une  place  à  part.  L'auteur  de  ce 
dictionnaire  a  mis  en  partition  quelques-unes 
de  sts  motets  et  a  vu  avec  étonnement  et 
admiration  que  sa  modulation,  dont  la  tona- 
lité moderne  est  la  base,  est  toujours  vive, 
inattendue,  et  cependant  douce  et  naturelle, 
qualités  dont  nul  avant  lui  n'avait  donné 
d'exemple.  Son  style,  moins  riche  de  formes  que 
celui  de  Roland  de  Lassus,  dont  il  fut  le  con- 
temporain, a  cependant  de  Télégance  et  de  la 
pureté.  L'illustre  maître  de  chapelle  de  l'élec- 
teur de  Bavière,  sans  rien  inventer  quant  à 
l'harmonie,  s'est  immortalisé  par  l'heureuse 
application  de  ce  que  d'autres  avaient  trouvé  ; 
le  pauvre  maître  d'école  d'Augsbonrg,  tout  en 
ouvrant  des  routes  nouvelles ,  est  cependant 
resté  «tans  l'obscurité. 

Les  ouvrages  de  Gumpeltzhaimer  sent  : 
1<*  Comptndium  musiex  latirut  germanieum 
Augsbourg,  1505,  in-4».  Cette  édition  d'uQ 


livre  excellent,  enrichi  d'exemples  curieux 
et  bien  écrits,  n'est  pas  la  première,  quoi- 
qu'elle ait   été   indiquée    comme   telle  par 
Wallher,    Forkel   et   quelques   autres;  car 
l'exemplaire  de  cette  date,    qui   se   trouve 
dans  la  Bibliothèque  publique  de  Strasbourg, 
porte  ces  mots  au  frontispice  :  Nune  cUtera 
hdc  ediiionê  alicubi  mutatum  et  auetum,  La 
troisième  édition  a  été  publiée  à  Augsbourg, 
en  1600,  un  volume  in-4<>.  La  quatrième  édi- 
tion est  de  1605,  la  cinquième  de  1011,  la 
sixième  de  1616.  Celle-ci  a  pour  titre  :  Corn- 
pendium  musie^glatino-germanicum.  Studio 
et  opéra  Adami  Gumpelzhaimeri,  Tronper- 
gii  Boij,  nunc  editione  hac  seœta,  non  ntu- 
quant  correctum  et  auetum.  August»,  typis  et 
impensis  Joh.  Udalr.  Schœnigii,  1610,  in-4o 
de  81  feuillets.  Dans  la  huitième  édition,  qui  a 
été  publiée  par  le  même  imprimeur,  avec  le 
même  titre,  en  1635,  petit  in-4<»,  on  trouve  le 
portrait  de  l'auteur,  à  l'âge  de  soixante-trois 
ans,  gravé  en  1633  par  Lucas  Rilian,  d'où  il  ré- 
sulte que  Gumpellzhaimer  ne  serait  pas  né  en 
1560,  mais  en  1559.  Il  paraîtrait  aussi  que  sa 
nomination  de  cantor  et  de  professeur  à  l'école 
d' Augsbourg  est  antérieure  à  1581,  cac  on  lit 
au  bas  du  portrait  :  Adamui  GumpeUhai^ 
tnerus,  schoUg  annex  44  an,  eoUega,  La  neu- 
vième édition  est  de  1633,  la  onzième,  de  1655, 
et  la  douzième,  de  1675.  Il  existe  une  édition 
allemande,  sans  le  latin,  sous  ce  titre  :  Sing- 
kunstin  10  Capiteln,  e^c,  sans  nom  de  lieu, 
mais  avec  la  date  de  1604,  in-4*.  Toutes  sont 
datées  d'Augsbourg.  Lipenius  (Bibliot.,  p.  977, 
col.  3)  a  fait  une  lourde  méprise  à  propos 
de  cet  ouvrage  :  il  en  indique  une  édition  de 
Nuremberg,  1540,  in-8<*;  or,  Gumpeltzbaimer 
n'était  pas  né  alors.  Il  ne  faut  pas  confondre  cet 
abrégé  de  musique  avec  celui  de  Henri  Faber, 
traduit  en  allemand  par  Christophe  Rhid,  et 
dont  Gumpeltzbaimer  à  donné  à  Augsbourg, 
en  1618,  une  édition  enrichie  d'exemples  et 
de  préceptes  sous  le  titre  :  Compendium  mu- 
siae  Henr,  Fahri  in  %3emaxu\uin  termofMm 
conoertwn  à  M.  Christ,  Rhid,  et  prmceplis 
ae  exempliê  auetum,  studio  Jdami  Gum- 
pelt%haimeri.  On  a  copié  cette  édition  dans 
un  autre  datée  de  Jéna,  1653,  in-8».  3*  £rster 
Theil  des  LustgartUins  teutsch  und  lot»- 
niseher  Lieder  von  3  Stimmen  (Première 
partie  du  Jardin  agréable  des  cantiques  aUs- 
mands  et  latins,  à  trois  voix),  première  édi- 
tion, Augsbourç,  1591  ;  troisième  1619.  3*  La 
deuxième  partie  du  même  ouvrage  a  été  publiée 
pour  la  première  fois  en  1611,  à  Augsbonri;  ; 
la  seconde  édiiion  a  pa^  u  i  Anvers,  1615,  et  la 
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troisième  en  1619.  4»  Êrster  TheitJes  TFurtz- 
Gartleins  A  àtimmiger  geistUcher  Lieder, 
première  édition,  Augsbourg,  1594  ;  deuxième 
ibid.,  1619.  5°  La  deuxième  partie  du  même 
ouvrage,  Augsbourg,  1619.  6o  Psalmus  50, 
octovocum,  Augsbourg,  1604,  in -4°.  6°  (bis) 
Partiiio  saerorum  concentuum  octonis  voci- 
Ims  modulandorum ,  eum  duplici  basso  in 
organorum  tisum,  Auguslae  Vindelicorum, 
sumptu  aucloris  apud  Yalentinum  Schvenig- 
gium,  1614,  in-4«.  7®  Part  II  concentuum 
saerorum  octo  vocum^  Augsbourg,  1619. 
8<>  10  geUtlichê  Lieder  4  Stimmen,  jungen 
Sing-knaben  '^u  gut,  ete,  (Dix  chansons  spi- 
rituelles  à  quatre  voix ,  etc.).  Augsbourg, 
1617.  9»  2  geistlieher  lieder  mit  4  Stim- 
men, ete,  (Deux  chansons  spirituelles  à  quatre 
voix,  etc.),  ibid.  10»  5  geistlieher  lieder 
mit  4  Stimmen  von  der  Himmelfahrt  Jesu 
Christij  etc. (Cinq  cantiques  spirituels  à  quatre 
voix  pour  TAscension  de  Jésus  Christ,  etc.), 
Augsbourg.  11»  Newe  teutsehe  geistlieher 
lieder  mitSund  A  Stimmen,  etc.  (Nouvelles 
chansons  spirituelles  allemandes  à  trois  ou 
quatre  voix,  etc.),  Augsbourg,  1591,  in-4^  et 
Munich,  1592.  Le  FlorilegiiAn  portense  de 
Bodenschalz et  les Promptuari musici d* Abra- 
ham Schad  contiennent  de  fort  beaux  motets 
de  Gumpe]t2haimer. 

GUI^D£L>T£IN  (Fbéoébic),  musicien  à 
Ambacb,  au  commencement  du  dix-septième 
siècle,  a  publié  :  Der  Psalter  mit  netœn  Me- 
lodien  auff  A  Stimmen,  du  der  Discant  die 
rtehte  Melodiam  fiircht,  in  Contrapuncto 
simpïieigegeneinander  iibersets  (Lepsautipr 
avec  de  nouvelles  mélodies  à  quatre  voix,  etc.) 
Magdebourg.  1615,  in -8». 

GUmGX  (Joseph),  compositeur  de  danses, 
dont  les  productions  jouissent  de  la  vogue  en 
Allemagne,  est  né  en  1810  à  Zsambek  en 
Hongrie.  Après  avoir  terminé  ses  études  de 
musique  à  Pesth,  II  entra  fort  jeune  dans  un 
cor|>s  de  musique  militaire,  en  qualité  de 
hautboïste.  Plus  tard,  il  forma  un  orchestre 
l>onr  Texécution  de  ses  lâarches ,  polkas,  ga- 
lops et  valses,  et  alla  de  ville  en  ville  donner 
«les  concerts  de  ce  genre  de  musique.  Arrivé  à 
Berlin  en  1843  avec  ses  musiciens,  il  y  eut  de 
grands  succès  dans  sa  spécialité.  Il  demeura 
dans  cette  ville  jusqu*en  1848,  oùrétatd*agi- 
lation  de  TAllemagne,  et  en  particulier  de  la 
Prusse,  lui  fit  prendre  la  résolution  de  passer 
en  Amérique  avec  ses  musiciens;  mais  cette 
entreprise  n^ayant  pas  réussi,  il  revint  en  Eu- 
rope, passa  quelques  années  en  Russie,  puis 
arriva  à  Vienne,  cù  il  était  en  1857.  Les  œu- 


vres de  danses  et  les  marches  de  la  composi- 
tion de  cet  artiste  sont  au  nombre  de  plus  de 
deux  cents;  elles  se  font  remarquer  par  une 
élégance  facile  de  mélodies  et  par  un  bon  sen- 
timent d^harmonie.  La  plupart  de  ses  ouvrages 
ont  été  publiés  à  Berlin,  chei  Schlesinger. 

OUI^G'L  (Jean),  neveu  du  précédent,  né  à 
Zsambek,  en  1819,  a  aussi  du  talent  pour  la 
composition  de  la  musique  de  danse.  Ayant 
formé  un  orchestre  pour  Texéculion  de  ses 
ouvrages,  il  s^élablit  à  Berlin  en  1833  avec  ses 
musiciens.  Deux  ans  après,  il  se  rendit  à  Saint- 
Pétersbourg  et  y  passa  plusieurs  années.  £n 
ce  moment  (1861),  il  est  à  Vienne. 

GCJINIV  (Jean),  professeur  de  musique,  vio- 
loncelliste et  savant  écrivain  sur  la  musique, 
est  né,  je  crois,  à  Edimbourg,  vers  1765.  En 
1790,  il  se  fixa  à  Londres  comme  professeur  de 
violoncelle,  et  peu  de  temps  après  il  y  publia 
quarante  airs  écossais  arrangés  en  trios  pour 
violon,  violoncelle  et  flûte.  Il  possédait  une 
vaste  instruction  non-seulement  dans  la  mu- 
sique, mais  dans  les  lettres,  et  il  a  donné  une 
preuve  irrécusable  de  son  savoir  dans  Tou- 
vrage  qu'il  publia  sous  ce  titre  :  The  theory 
and  pratice  offingering  the  violoncello,  con- 
taining  rules  and  progressive  tessons  for 
attaining  the  knowledge  and  command  of 
the  whole  compass  of  the  instrument  (La 
théorie  et  la  pratique  du  doigté  du  violoncelle, 
contenant  des  règles  et  des  leçons  progressives 
pour  atteindre  à  la  connaissance  parfaite  de 
cet  instrument),  Londres,  1793,  iu-fol.  Cet 
ouvrage,  divisé  en  deux  parties,  est  précédé 
d'une  excellente  dissertation  sur  Torigine  du 
violoncelle,  et  sur  les  instruments  à  cordes 
anciens  et  modernes,  en  trente  deux  pages, 
suivies  de  planches.  La  première  partie  du 
corps  de  Touvrage  traite  de  la  théorie  du 
doigté  ;  la  seconde,  de  la  pratique.  Des  gammes 
et  des  exercices  terminent  le  volume,  qui  peut 
être  considéré  comme  ce  qui  existe  de  meilleur 
sur  la  matière  dont  il  s'agit.  Peu  de  temps 
après  cette  publication,  Gunn  fit  paraître  un 
livre  intitulé  :  Jrt  of  playing  the  german 
flûte  on  new  principles  (Art  de  jouer  de  la 
flûte  allemande  d'après  de  nouveaux  prin- 
cipes), Londres,  1794,  in-fol.  L'année  sui- 
vante, une  position  avantageuse  lui  fut  ofl'erte 
à  Edimbourg,  il  l'accepta  et  retourna  dans 
cette  ville.  En  1801,  il  publia  à  Londres  un 
ouvrage  intitulé  :  £ssay  theorical  and 
practical  on  the  application  of  harmony^ 
thorough-bass  and  modulation  to  the  violon- 
cello (Essai  théorique  et  pratique  sur  l'appli- 
cation de  l'harmonie,  de  la  basse  continue  et 
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de  la  modulation  au  violoncelle),  in-fol.  Sur  la 
demande  de  la  Société  nationale  d^tcosse,  il 
écriTll,  en  1806,  un  saTabt  ouvrage  sur  la 
harpe  et  le  Jeu  de  cet  instrument  dans  les  mon- 
tagnes de  rÉcosse,  et  ce  livre,  exécuté  avec  un 
luxe  typographique  extraordinaire,  et  tiré  à 
un  petit  nombre  d^exemplaires  sur  grand  pa- 
pier dMne  rare  beauté,  parut  sous  ce  titré  : 
jin  hittoHecU  inquiry  respecting  the  perfor- 
nuMce  an  th$  harp  in  the  Eighlandi  of  Seot- 
iand;  from  the  earliest  Umei,  uniil  it  icm 
dUeùntin%Ê6à  j  tCbmU  the  year  1734.  To 
whieh  U  preftxêd  an  aeeount  ofavery  an^ 
dent  eaUdonian  harp,  and  of  the  harp  of 
ftieen  Mary,  Sdinburgh,  A.  Constable  and  C% 
1867,  un  volume,  gr.  in-4*,  avec  trois  planches 
qui  représentent  deux  très-anciennes  harpes 
écossaises  et  la  harpe  de  la  reine  Marie.  On 
voit,  au  titre  de  cet  ouvrage,.que  H.  Gunn  avait 
précédemment  composé  un  traité  de  Torigine 
et  des  progrès  des  instruments  ;  J*ignore  si  ce 
traité  est  différent  de  la  dissertation  placée  en 
tète  de  la  méthode  de  violoncelle.  H.  Gunn  a 
épousé  mademoiselle  Anne  Toung,  professeur 
de  musique  et  de  piano  dont  il  sera  parlé  dans 
Partide  suivant  ;  j*ignore  s^il  vit  encore. 

GUmf  (Madame  Ahrb),  femme  du  précé- 
dent, fût  d*ahord  connue  comme  professeur  de 
piano  sous  le  nom  de  Mise  Toung.  Elle  in- 
venta plusieurs  jeux  et  tableaux  au  moyen  des- 
quels renseignement  des  principes  de  la  mu- 
sique devait  être  rendu  plus  facile,  et  elle 
en  publia  la  description,  avec  un  traité  des 
éléments  de  Tart.  JMgnore  en  quelle  année 
la  première  édition  parut  et  en  quel  lieu  elle 
fut  publiée  ;  la  deuxième  a  pour  titre  :  An 
Introduction  to  Muiic;  to  whieh  the  elemen- 
tary  parte  of  the  eeienee  and  the  principles 
of  thorough  baee  and  modulation  are  illue- 
trated  by  the  muiieal  games  and  apparatui, 
and  fiiUy  and  familiarly  explained  (Intro- 
duction à  la  musique,  dans  laquelle  les  parties 
élémentaires  de  cette  science  et  les  principes 
de  la  basse  continue  et  de  la  modulation  sont 
expliqués  pleinement  et  familièrement  par  di- 
vers Jeux  et  appareils  musicaux,  etc.),  Edim- 
bourg, 18S0,  un  volume  in-8*  de  deux  cent  cin- 
quante-six pages,  avec  vingt  planches.  Il  est 
vraisemblable  que  Tauteur  de  cet  ouvrage 
avait  cessé  de  vivre  lorsque  la  troisième  édi- 
tion de  1837  tvX  publiée,  car  les  éditeurs 
disent  dans  PavertiMement  qu*ils  ont  trouvé 
les  additions  dans  ses  papiers. 

GU?ITER8B£RG  ( HENBi-CaBénBK- 
€■  ailes),  né  le  14  mars  1779,  à  Rossla,  dans 
le  comté  de  Stolberg,  ftat  nommé  organiste  de 


réglise  Saint-André,  à  Eisleben,  petite  ville  de 
la  Saxe,  en  1869.  Il  a  publié  un  traité  sur  I*art 
de  Jouer  de  Torgue  intitulé  :  Der  fertigt  Or- 
geUpteîer,  oder  eaeual  Magasin  fur  aUê  vor- 
kommende  FsUe  in  Orgeltpiele,  Min  prae- 
tiiches  Hand  und  Hiilfibueh  fiir  Cantortn, 
Organisteny  LandsehuUehrer  undangekendê 
OrgeUpieïer,  Heissen,  Gœdsche,  1893-1897, 
ln-4*.  Cet  ouvrage  est  divisé  en  deux  parties. 
La  première  renferme  des  instructions  et  des 
exercices  pour  le  doigté  dans  tous  les  tons,  et 
des  instructions  suivies  d*exercices  pour  la 
pédale.  Dans  la  seconde,  il  est  traité  des  orne- 
ments de  tout  genre  dans  Texécntion ,  de  la 
manière  d*accompagner  le  chant  choral,  et  de 
remploi  des  jeux  de  Torgue,  de  préludes  pour 
les  chorals,  avec  de  nombreux  exemples  :  Ton- 
vrage  est  terminé  par  des  notions  élémentaires 
d*barmooie. 

GUnTHER  (F.-A.),  organiste  et  profes- 
seur de  piano  à  Sondershausen,  dans  la  pre- 
mière moitié  du  dix-neuvième  siècle,  est  au- 
teur d*une  méthode  de  piano  intitulée  :  Théorie 
des  Klavierepielene ,  ein  Leitfaden  heim 
enlen  Unterrfeht,  Sondershausen,  Eupel, 
ln-4«: 

On  a  publié  sous  le  nom  d*un  autre  Ganther 
(G.-C),  des  chorals  avec  des  préludes  pour 
Torgue,  intitulés  :  Kirehengeemnge  neftsf 
Forspiehn,  Leipsick,  1833,  in-4*. 

GURLITT  (CoRiiELius),  compositeur,  né  à 
Altona,  en  1836,  sVstflxé  à  Copenhague,  oii 
il  a  publié,  chez  Lose,  plusieurs  recueils  de 
chants  avec  accompagnement  de  piano,  et 
des  sonates  pour  piano  et  violoncelle  et  pour 
piano  et  violon,  œuvres  8  et  4. 

GURRLICH  (Joseph-Aucustih),  directeur 
de  musique  du  théâtre  royal  de  Berlin,  naquit, 
en  1701,  à  Mtinsterberg,  dans  la  Silésie.  Il  fit 
ses  études  chez  les  jésuites  de  Breslau  et  y 
apprit  la  musique.  En  1781,  il  Uii  nommé 
or^'aniste  de  Péglise  catholique  de  Berlin, 
et  professeur  de  musique  de  Pécole  de  cette 
même  église;  en  ^796,  le  roi  de  Prusse 
Tadmitdanssa  chapelle  comme  contrebassiste. 
Il  commença  alors  à  écrire,  pour  le  théâtre 
royal,  des  ballets,  des  scènes  et  des  airs  qu*on 
intercalait  dans  divers  opéras.  A  Tépoque  de 
la  réunion  des  deux  théâtres  royaux,  il  fut 
choisi  (en  1811)  pour  remplir  les  fonctions  de 
second  chef  d*orchestre,  diriger  les  répétitions 
et  tenir  le  piano.  Le  succès  des  ouvrages  qu*il 
écrivit  pour  le  théâtre,  depuis  ce  temjfs,  lui 
procura  Tavantage  d*étre  nommé  maître  de 
chapelle  du  roi,  au  mois  de  mars  1816;  mais  il 
ne  garda  pas  longtemps  cette  honorable  jiost- 
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tioD,  car  il  moiiral  le  97  Juin  1817.  Également  ' 
distingué  comme  professeur,  comme  accompa- 
gnateur, comme  chef  d*orchestre  et  comme 
compoMteur,  Gnrrlicb  a  joui  de  Testime  des 
artistes  qui  Tout  connu  et  qui  ont  entendu  set 
ouvrages.  Il  est  vraisemblable  qu*il  se  serait 
fait  une  réputation  plus  étendue  s*ll  n^avait 
lutté,  pendant  une  partie  de  sa  vie^  contre  les 
embarras  d^une  position  peu  fortunée.  Les 
principaux  ouvrages  de  cet   artiste  sont  : 
1*  L'OUdienta  di  Gionata^  oratorio.  3«  Can- 
tate pour  lès  obsèques  de  Hererotto  (en  1801), 
en  collaboration  avec  Hurica.  3*  L*IneognitOy 
opéra-comique,  en  1797.  4*  Da$  Opfer  von 
der  BUdunàU  des  Jmor  (le  Sacrifice  devant 
la  statue  de  1* Amour),  ballet  pastoral,  1804. 
5*  FtrhaoKM  et  Pomon»,  ouUsMétamorphO' 
se*  par  amour,  ballet  pantomime,  1804. 6<»Zs 
TailUur  de  rOpéra,  opéra- comique,  1801. 
7*  Plusieurs  morceaux  pour  la  tragédie  de  Cal- 
lirhoé,  1805.  8«  Die  Einsehiffung  naeh  Cy- 
thêra  (l*Smbarcation  pour  Cytbère),  ballet^ 
1805.  0*  Die  Schweêtem  aU   nebenhuhle- 
rinnen,  oder  der  gro$$mUthige  Cortar  (les 
Soeurs  rivales,  ou  le  Corsaire  magnanime), 
ballet,  1805.  10«  Der  unterbroehene  Dorf- 
jahrmarkt  (la  Foire  de  village  interrompue), 
idem,  1805.  11*  Plusieurs  morceaux  pour  la 
tragédie  patriotique  fFoldemar  de  Brande- 
bourg. 19«  Die  Launen  de$  Ferliebten  (les 
Caprices  de  Famoureux),  comédie  pastorale  de 
Gœthe.  18»  Éeho  et  Nareieee^  ballet,  1818. 
14*  Ean»  Max  GiesbreclU  de  Éumpenifourg, 
opéra-comique  de  Rotaebue,  1815. 15*  Lueas 
ei  Laurette^  ou  te  Fiancé  congédié^  ballet, 
1815. 16»  Le  Retour  de  Mars,  idem.  17«  Plu- 
sieurs morceaux  pour  la  tragédie  Don  Femand 
de  Portugal,  1816.  18*  Lee  Femmes  aUe- 
mandes,  ballet,  \9*  Alexandre  et  Campaspe, 
idem.  ^  Le  Peintre,  ou  les  Amusements  de 
VHioeTy  idem.  91*  Alfred  le  Grand,  Idem. 
On  ii*a  gtavé  de  tous  ces  ouvrages  que  quelques 
ouvertures  et  airs  de  ballets  pour  le  piano;  le 
reste  est  en  manuscrit.  Les  productions  instru- 
mentales de  Gttrrlich  consistent  en  pièces  dé- 
tachées et  variations  pour  le  piano,  qui  ont  été 
publiées  à  Berlin,  depuis  1701  jnsqu*en  1805, 
et  en  chansons  allemandes  avec  accompagne- 
ment de  piano. 

GUSIKOW  (HiciBL-JosBPn),  artiste  d*un 
Ulent  prodigieux,  est  né  de  parents  Israélites, 
U  2  septembre  1806,  à  Sklov,  petite  ville  de  la 
Mussie  Blanche,  dans  le  gouvernement  de  Ho- 
bilev  (sur  le  Dnieper).  Son  père,  pauvre  méné- 
trier, jouait  de  laUùte  et  du  tympanon,  Instru- 
ment à  cordes  méUUiques  qu^on  frappe  avec  de 


Itères  baguettes,  et  qui  est  en  usage  parmi  les 
luifs  de  la  Pologne  et  de  la  Russie.  L*éducatloQ 
de  Joseph  se  borna  à  apprendre  de  son  père  à 
Jouer  des  mêmes  instruments  pour  les  noces  et 
danses  de  village;  mais  la  nature  Tavalt  formé 
pour  être  un  grand  artiste,  et  dès  son  enfance 
il  fit  admirer,  dans  sa  misérable  profession,  le 
rare  et  beau  sentiment  qui  ranimait.  Ne  con- 
naissant pas  une  note  de  musique,  il  ne  Jouait 
que  des  mélodies  populaires  juives,  polonaises 
ou  russes  ;  mais  ces  airs  recevaient  de  Taccent 
qu*i1 7  mettait  un  caractère  nouveau,  inconnu. 
A  rage  de  dix-sept  ans,  il  se  maria  et  vécut 
paisiblement  comme  ses  firères,  n*ayant  diantre 
occupation  que  celle  de  ménétrier,  et  n*inter- 
rompant  Tuniformité  de  son  existence  que  par 
de  courts  voyages  à  Moscou.  Sa  constitution 
physique  était  faible  ;  une  grave  maladie  de 
poitrine  ne  lui  permit  plus,  en  1881,  déjouer 
de  la  flûte,  et  dès  lors  s»  famille  el  lui-même 
tombèrent  dans  une  misère  profonde.  <ruslkow 
avait  joué  autrefois  d*un  instrument  {grossier, 
originaire  de  la  Chine  et  de  rind«|  et  tépandu 
chez  leaTartares,  les  Cosaques,  les  Busses,  les 
Lithuaniens  et  jusque  dans  la  Pologne  ;  cet  in- 
.  striiment,  composé  de  barreaux  de  bois  sonore, 
tel  que  le  pin,  est  appelé  par  les  peuplades 
juives  de  ces  contrées  Jetova.  i  Salamo,  Il 
est  ordinairement  construit  dtaprèa  le  système 
de  la  gamme  majeure  des  Chinois,  avec  le  qua- 
trième degré  élevé  d*un  demi-ton.  Gusikow, 
poussé  par  la  nécessité,  se  proposa  de  perfec- 
tionner cet  instrument  et  de  s*en  servir  pour 
assurer  son  existence.  Il  augmenta  le  nombre 
des  barreaux  de  bois  Jusqu^à  deux  octaves  et 
demie  chromatiques,  non  dans  un  ordre  alter- 
natif de  demi-tons,  mais  dans  une  disposition 
particulière  propre  à  faciliter  rexécntlon.  En 
cherchant  aussi  les  moyens  d*augmenter  Tin* 
tensité  des  sons  de  Tinstrument,  Il  Imagina  de 
poser  les  barreaux  sur  de  légers  rouleaux  de 
paille  cousue,  et  réussit  à  isoler  les  vibrations 
et  à  les  rendre  plus  puissantes.  Un  travail 
continuel  de  près  de  trois  ans  conduisit  Tar- 
tiste  jusqu^à  rhabileté  merveilleuse  qu*on  lui 
a  vu  déployer  à  Vienne,  à  Paris,  partout  oh  il 
s*est  fait  entendre,  et  Padmirable  Instinct  dont 
la  natnre  Tavait  doué  lui  enseigna  les  moyens 
de  tirer  des  accents  expressilk  et  passionnés  de 
son  singulier  Instrument.  Dans  une  excursion 
qu*il  fit  à  Moscou,  il  exdU  réionnement  de 
tous  ceux  qui  rentendirent,  et  reçut  de  set 
amis  le  conseil  de  voyager.  Il  partit,  en  eJTet, 
au  mois  de  Juillet  1854,  avec  quatre  fMreton 
parents  qui  raccompagnaient  sur  le  violon  et 
I  sur  la  basse,  et  se  ceodit  i.K|eW|  o<tU  trowa 
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tipinski^quilui  prédit  les  plus  brillants  succès. 
A  Odessa,  une  foule  immense  vint  Tadmirer 
dans  plusieurs  concerts,  au  Théâtre-Italien. 
Le  célèbre  poète  Lamartine  et  Hichaud  de 
TAcadémie  française  s*7  trouvaient  alors  et 
engagèrent  Gnsikow  à  aller  à  Paris.  Encou- 
ragé par  leurs  éloges,  par  ceux  du  comte  Wo- 
ronzow,  grand  amateur  de  musique,  et  par  le 
produit  des  concerts  qu*il  venait  de  donner,  il 
entreprit,  en  effet,  son  grand  voyage,  visita  la 
Pologne,  la  Bohême,  Vienne,  Berlin,  Franc- 
fort, Paris,  Bruxelles,  et  partout  il  excita  la  plus 
vive  admiration.  Malheureusement  une  santé 
déplorable  Va  souvent  retenu  au  lit  des  mois 
entiers  dans  un  état  de  souffrance  qui  faisait 
croire  à  sa  fin  prochaine  ;  de  là  cette  mélancolie 
habituelle  empreinte  sur  ses  traits,  et  cette  pâ- 
leur qui  ajoutait  à  rintérét  Inspiré  par  son 
prodigieux  talent.  Une  longue  et  douloureuse 
maladie  le  retint  à  Bruxelles  pendant  plus  de 
quatre  mois.  A  peine  convalescent,  il  essaya  de 
reprendre  le  chemin  de  son  pays  ;  mais  il  avait 
atteint  le  terme  de  sa  carrière,  car  il  mourut  à 
Aix-la-Chapelle,  le  21  octobre  1837.  BI.  Schle- 
singer,  de  Vienne,  a  publié  une  notice  biogra- 
phique sur  Gusikow,  accompagnée  de  son  por-  « 
trait  et  du  dessin  de  son  instrument,  sous  le 
titre:  Ueber  Gusikow,  Vienne^  Tendler,1836, 
in*8«.  Une  notice  biographique  sur  Gusikow 
insérée  dans  le  supplément  de  la  Biographie 
universelle  de  Michaud  diffère,  en  beaucoup  de 
faits,  de  la  mienne  ;  mais  les  renseignements 
qui  m^ont  guidé  m^ont  été  fournis  par  Gu- 
sikow lui-même,  pendant  son  long  séjour  à 
Bruxelles. 

GUSSACO(GÉSAii),  général  de  Tordre  des 
Jéronymites,  à  Brescia,  naquit  en  cette  ville, 
vers  1530.  Il  fit  ses  études  à  Padoue  et  y  fut 
gradué  docteur  en  philosophie  et  en  théologie. 
Son  savoir  et  ses  vertus  lui  procurèrent  la  pro- 
tection de  la  cour  de  Rome  et  des  ducs  de  Han- 
toue.  Il  était  habile  musicien  et  se  faisait 
remarquer  par  son  talent  de  compositeur. 
Dans  sa  Jeunesse,  il  publia  des  Motetti  a  2, 3  e 
4  t*oct,  Venise,  Gaitlane,  1560,  in- 4°. 

On  a  aussi,  sous  le  nom  de  Gussaoo  ou  Gus^ 
saeki,  des  motets  intitulés  :  Sacrée  eantiones 
œtowfcum,  Venise,  Rie.  Amadino,  1004.  C^est 
une  réimpression. 

GUTHE  (JbÀii),  compositeur  allemand, 
vécut  dans  la  seconde  moitié  du  dix^septième 
siècle,  et  ftat  attaché  au  service  du  prince  de 
Ilesse-Rhinfeld.  On  a  de  lui  :  Novitates  mttsi^ 
taies,  consistant  en  toute  espèce  de  canons  et 
fugues  à  deux,  trois  et  quatre  voix,  avec  basse 
continnt,  composés  dans  une  manière  singu-  I 


lière  et  inconnue  jusqu^à  cette  époque,  Franc- 
fort-sur-le-Hein ,  1674.  Ce  recueil  contient 
trente-neuf  canons  et  fugues. 

GUTHMAPITf  (FmiDiBic),  musicien  alle- 
mand et  recteur  de  Técole  de  Schandau,  virait 
au  commencement  dn  dix-neuvième  siècle,  et 
8*est  fait  connaître  comme  écrivain  par  quel- 
ques petits  articles  Insérés  dans  la  Gazette 
musicale  de  Leipsiek  (seizième  année).  Il  a 
aussi  publié  :  1«  Méthode  pour  apprendre  en 
peu  de  temps  et  sans  maître  à  Jouer  de  la  gui- 
tare, Leipsiek,  Kuhnel.  2«  Méthode  de  clavecin 
et  de  piano,  Nuremberg  et  Leipsiek,  Campe,  ^ 
1805,  cinquante-neuf  pages  in-4«  oblong.  Une 
seconde  édition  de  cette  méthode  augmentée  a 
paru  à  Leipsiek,  chez  Hofmeister.  3**  Collec- 
tion de  passages  pour  les  pianistes,  extraits  des 
ouvrages  des  meilleurs  maîtres,  avec  des  anno- 
tations instructives,  Leipsiek,  Rtihnel. 

GUTHRIE  (Mathieit),  écrivain  anglais, 
conseiller  de  la  cour  de  Tempereur  de  Russie 
et  médecin  du  corps  des  nobles  cadets,  est 
mort  à  Saint-Pétersbourg,  en  1807.  Il  a  publié 
une  Dissertation  sur  les  antiquités  de  la  Rus- 
sie, Saint-Pétersbourg,  1795,  in-8^.  On  trouve 
dans  cet  ouvrage  de  curieux  renseignements 
sur  la  musique  et  les  instruments  natio- 
naux des  paysans  russes,  avec  des  planches 
de  figures  d^instruments ,  et  des  mélodies 
russes. 

GUTBIAFIN  (Adolme),  né  à  Paris,  de  pa- 
rents allemands,  en  1818,  s^est  fait  connaître 
comme  pianiste  et  compositeur  pour  son  in- 
strument. En  1847,  il  voyagea  en  Allemagne 
et  se  fit  entendre  à  Hanovre,  à  Brunswick  et  à 
Leipsiek,  dans  des  concerts.  On  a  de  lui  envi- 
ron vingt  œuvres  de  Fantaisies  sur  des  thèmes 
d^opéras,  de  nocturnes  et  de  marches  caracté- 
ristiques, pour  le  piano,  publiés  à  Paris,  à 
Brunswick  et  à  Leipsiek. 

GUY  (MaItre),  facteur  d*orgues  i  Anvers, 
dans  la  première  moitié  du  quinzième  siècle, 
est  mentionné  dans  le  registre  n«  13675  de  la 
chambre  des  comptes,  aux  archives  du  royaume 
de  Belgique,  à  Bruxelles,  comme  ayant  reçu 
en  payement,  en  1431,  une  somme  de  dix- 
huit  livres  quinze  sous,  pour  avoir  remis  é 
point  (réparé)  les  orgues  de  Philippe  le  Bon, 
duc  de  Bourgogne,  au  château  de  Hesdio,  en 
Artois. 

GUYON  (Jeah),  chanoine  et  maître  des 
enfants  de  chorar  de  la  cathédrale  de  Chartres, 
dans  la  première  moitié  dn  seizième  siècle,  fut 
un  des  compositeurs  français  estimés  de  cette 
époque,  pour  la  musique  d*ég]ise.  On  connaît 
sous  son  nom  des  psaumes  qui  se  trouvent 
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dans  le  neuvième  livre  de  la  collection  d*AU 
taingnant  (Paris,  1554,  petit  in-4*  obi.); des 
chansons  françaises  à  quatre  voix,  dans  les 
treizième  et  quatorzième  livres  du  recueil  pu- 
blié par  le  même  éditeur,  en  1543;  in-8<*  obi. 
Enfin,  Gnyon  est  auteur  de  la  messe  à  quatre 
Yoix  sur  la  chanson  française  :  Je  suis  déshé- 
ritée, qui  est  imprimée  dans  la  collection  des 
Missarum  musicalium  liber  secundus,  pu- 
blié par  Du  Chemin,  Paris,  1550,  in -fol.  m*". 

GUYOT  (Jean)  ,  ou  GUIOZ,  musicien 
belge  fort  distingué  du  seizième  siècle,  fut 
connu  généralement  sous  le  nom  de  Castiletiy 
parce  qu'il  était  né  au  GhAlelet,  en  latin  Cas- 
tileiumj  près  de  Charleroi,  qui  était  autrefois 
enclavé  dans  la  principauté  de  Liège,  et  qui 
fait  aujourd'hui  partie  de  la  province  de  llai- 
nant.  Il  est  aussi  inscrit  dans  les  registres  de 
Téglise  de  Notre-Dame,  à  Anvers,  sous  le  nom 
de  Jean  de  Castelier,  c'est-à-dire,  du  Chdte-* 
let.  Tylman  Susato  nous  a  révélé  le  nom  véri- 
table de  Gastileti,  dans  un  de  ses  recueils. 
Castileii,  dit-il,  alias  Guyot,  Joan.  Villen- 
fagne  (Recherches  sur  V histoire  de  Liège), 
Devrez  {Notice  des  Liégeois  célèbres),  à  la 
fin  de  son  Histoire  du  pays  de  Liège),  et 
le  comte  de  Becdelièvre-Uamal  (Biographie 
Liégeoise,  1. 1,  p.  278) ,  font  naître  Guioz  ou 
Goyot  en  1500,  et  disent  qu'après  avoir  dirigé 
longtemps  la  musique  de  la  chapelle  de  l'em- 
pereur Ferdinand  I«',  il  fut  chanoine  prébende 
de  la  cathédrale  de  Liège,  et  mourut  «n  1580. 
Tous  se  copient,  et  aucun  d'eux  ne  dit  sur 
quels  documents  sont  appuyées  ces  assertions. 
Les  résultats  obtenus  par  H.  Léon  de  Burbure 
(voyez  ce  nom)  dans  ses  recherches,  démon- 
trent qu'elles  sont  erronées.  Il  est  impossible 
que  Guyot  ne  soit  né  qu'en  1500,  car  dès  1505 
on  trouve,  au  nombre  des  chantres  de  l'église 
de  Notre-Dame  d'Anvers,  Maître  Jean  du 
/Jastelier  (alias  Guyot).  Après  l'année  1500, 
son  nom  disparaît  Jusqu'en  1510,  où  il  eut  le 
titre  de  Maître,  c'est-à-dire  maître  es  arts. 
Ce  fat  alors  qu'il  devint  chapelain  de  la  CAa- 
pelanie  de  Sainte-Catherine.  En  1521,  il  re- 
nonça à  ce  bénéfice,  suivant  toute  apparence, 
{tour  entrer  dans  la  chapelle  de  l'empereur, 
ainsi  '{ue  l'indique  le  Novus  thésaurus  mtis»- 
cus  de  Joannelli.  Il  revint  à  Anvers  en  1530  et 
y  obtint  une  chapelanie  de  la  Vierge.  Il  mou- 
rai  dans  cette  position  en  1561 . 

On  trouve  sous  le  nom  de  Citstileti  deux 

motets  à  six  voii  et  quatre  motets  à  huit  dans 

le  premier  livre  du  Novils  thésaurus  musieus 

de  Pierre  Joannelli  (Venise,  Antoine  Gardane, 

1568,  in-4*);  un  moletà  cinq,  un  autre  à  six. 


et  un  à  huit,  dans  le  troisième  livre  de  la 
même  collection;  un  remarquable  motet  à 
douze  voix,  dans  le  quatrième  livre,  et  un 
motet  à  huit  dans  le  cinquième.  D'autres  mo- 
tets de  Castileti  (alias  Guyot)  sont  dans  les 
Cantiones  saerx,  quas  vulgo  moteta  vocant, 
ex  optimis  quibusque  hujus  xtatis  musicis 
stlectœ,  publiées  en  quatre  livres,  par  Tylman 
Susato,  à  Anvers,  en  1540-1547.  Enfin,  neuf 
chansons  à  4,  0  et  8  voix  du  même  Castileti 
ont  été  recueillies  par  le  même  éditeur  dans 
le  recueil  qui  a  pour  titre  :  Chansons  à  qua- 
tre, cinque,  six  et  huiet  parties  de  divers 
autheurs,  livres  I  à  XIII.  Anvers,  1543-1550, 
in-4<*  obi. 

GUYS  (Piere-Augostih),  né  à  Marseille  en 
1721,  se  fixa  d'abord  à  Constantinople,  après 
plusieurs  voyages,  et  y  exerça  la  profession  de 
négociant  ;  puis  il  alla  à  Smyrne.  Une  grande 
partie  de  sa  vie  se  jiassa  en  voyages  dans  la 
Grèce,  dont  il  étudiait  les  mœurs  et  les  anti- 
quités. Il  mourut  à  Zante  en  1799,  avec  les 
titres  de  correspondant  de  la  classe  de  littéra- 
ture etdes  beaux-arts  de  l'Institut  deFrance,  et 
de  membre  de  l'Académie  des  Arcades  de  Rome. 
En  1770,  il  publia  un  Foyage  littéraire  de  la 
Grèce,  en  quarante-six  lettres.  La  seconde  édi- 
tion de  cet  ouvrage  parut  à  Paris,  en  1785, 
quatre  volumes  in-8*.  Il  préparait  la  troisième 
édition  depuis  plus  de  douze  ans,  lorsqu'il 
mourut  à  l'âge  de  soixante-dix-neuf  ans.  On 
trouve  dans  son  livre  des  renseignements  sur 
la  musique  moderne  des  Grecs. 

GYROWETZ  (Adâlbbiit),  compositeur, 
naquit,  le  19  février  1703,  à  Budweis  en 
Bohême,  où  son  père  était  directeur  du  chœur 
de  l'église  principale.  Après  avoir  achevé  ses 
humanités  au  collège  des  Piaristes  de  cette 
ville,  il  alla,  à  l'université  de  Prague,  suivre  des 
cours  de  philosophie  et  de  jurisprudence,  et 
employa  ses  heures  de  loisir  à  cultiver  la  mu- 
sique, pour  laquelle  il  avait  manifesté,  dès  son 
enfance,  les  dispositions  les  plus  heureuses  ; 
car,  avant  d'avoir  atteint  sa  neuvième  année, 
il  s'était  exercé  dans  de  petites  compositions. 
Ayant  été  obligé  de  retourner  chez  ses  parents 
à  la  suite  d'une  maladie  grave,  l'art  musical 
devint  son  unique  occupation,  et  tout  son  temps 
fut  employé  à  composer.  Charmé  par  les  ou- 
vrages du  Jeune  Gyrovretz,  le  comte  de  FUuf- 
kirchen,  seigneur  d'une  terre  voisine  de  Bud- 
weis, le  prit  chez  lui,  et  l'employa  comme 
maître  de  chapelle  et  comme  secrétaire.  Quel- 
ques morceaux  de  musique  écrits  par  Gyrowclz 
dans  ce  séjour  eurent  tant  de  succès,  que  les 
copies  s'en  répandirent,  et  qu'on  les  imprima 
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i  rinsu  de  Tauteiir.  Les  avanUges  qtt*il  trouva 
dès  Ion  dans  la  publication  de  ses  ouvrages  lui 
procurèrent  les  moyens  d^entreprendre  un 
Yoyage  en  Italie.  Après  avoir  visité  Venise, 
Bologne  et  Rome,  il  employa  deux  années  à 
étudier  le  contrepoint  sous  la  direction  de  Sala, 
à  Naples.  Il  y  fut  chargé  par  le  roi  d*écrire 
douze  grandes  sérénades  de  concert.  De  là  il  se 
rendit  à  Paris,  par  Milan,  y  composa  plusieurs 
symphonies,  puis  alla  à  Londres,  où  il  demeura 
trois  années  entières.  Pendant  son  séjour  en 
cette  ville,  son  talent  de  compositeur,  ses  con- 
naissances littéraires  et  ses  manières  distin- 
guées lui  ouvrirent  les  portes  des  maisons  du 
plus  haut  rang.  Il  y  écrivit  plusieurs  cantates, 
et  l*opéra  de  Smniramide,  qui  eut  du  succès. 
Cependant  sa  santé  éprouvait  de  fréquentes 
altérations  sous  le  climat  humide  de  TAngle- 
terre  ;  il  fut  obligé  de  s^éloigner,  et  prit  sa 
route  pour  Berlin  par  Ostende,  Bruxelles, 
Liège  et  Wesel.  De  Berlin  il  alla  à  Dresde,  puis 
à  Prague,  et  enfin  à  Vienne,  oh  il  a  passé  la 
plus  grande  partie  de  sa  vie. 

Gyroweta  parlait  le  latin,  le  bohémien,  Tal- 
lemand,  Titalien,  le  français  et  l'anglais,  et 
possédait  des  connaissances  étendues  dans  les 
sciences  et  particulièrement  dans  la  jnrispru« 
dence.  Ces  avantages  lui  procurèrent  de  rem- 
ploi dans  les  affaires  diplomatiques,  et  il  rem- 
plit pendant  plusieurs  années  les  fonctions  de 
chanoelier  de  légation  à  Munich,  Schweiaingen, 
Mannheim  et  Heidelberg.  De  retoor  à  Vienne, 
Il  se  livra  exclusivement  à  la  culture  de  la  mu- 
sique el  écrivit  plusieurs  opéras,  beaucoup  de 
symphonies,  des  quatuors  de  violon,  des  sonates 
de  piano  et  des  morceaux  de  chant.  En  1804, 
il  a  été  nommé  directeur  de  musique  de  rOpéra 
Impérial.  Ce  théâtre  étant  passé  sous  une 
administration  particulière,  Gyrowetx  obtint 
sa  pension.  Ses  symphonies  ont  eu  particuliè- 
rement beaucoup  de  succès,  et  ont  été  Jouées 
longtemps  dans  les  concerts,  où  elles  ne  parais- 
saient pu  lndignesd*étre  entendues  après  celles 
de  Haydn.  Parmi  ses  opéras,  on  a  distingué 
Jgnès  Sorel  et  te  ffarpiête  aveugle  (der  Blinde 
Uarfher)  ;  cependant,  les  critiques  allemands 
avouent  que  la  force  dramatique  manque  dans 
les  compositions  théâtrales  de  Gyrowetx.  Le 
dernier  ouvrage  dont  il  vient  d*étre  parlé  fût 
écrit  pour  le  théâtre  de  Prague  en  1898.  Gyro- 
wetx  était  alors  âgé  de  soixante-cinq  ans. 
Lorsque  ce  vénérable  artiste  parut  dans  Tor- 
cbestre,  les  applaudissements  éclatèrent  dans 
tontes  les  parties  de  la  salle.  Ils  recommen- 
cèrent après  rouvertnreet  à  plusieurs  reprises 
^dant  la  représentation,  malgré  les  défauts 


d^une  exécution  négligée.  L*ouverture  fhl  re- 
demandée, et  à  la  fin  de  la  pièce,  des  couronnes 
et  des  vers  furent  jetés  en  proftnion  sur  le 
théâtre. 

Parmi  les  compositions  de  Gyrowetf ,  on 
compte  :  Opékas  :  1«  Semiramide,  à  Londres. 
3*  Les  Métamorphose  d'Jriequin,  ou  Arlt^ 
qain  perroquet,  pantomime  en  deux  actes. 
S*  Les  Pagee  du  due  de  Fendàtme,  opéra  eo 
un  acte,  1808. 4°  Le  Trompeurtrompé,  mélo- 
drame en  un  acte,  Vienne,  1810.  5*  Agnès 
Sorel,  opéra  en  trois  actes.  Vienne,  1808. 
6**  Mirina,  mélodrame  en  un  acte.  7*  Ida, 
opéra  en  deux  actes.  8«Za  Ménage  degargon^ 
opérette  en  un  acte.  0*  SeUeo,  opéra  en  trois 
actes.  10«  L'Oeuliete,  opéra  en  deux  actes. 
iUn  Finto Stanielae,  opéra  italien  en  deux 
actes.  \^  Aladin  ou  la  Lampe  mervoU' 
letise,  opéra  en  trois  actes.  1S«  Le  ffarpitie 
aveugle,  opéra^  â  Prague,  en  1824. 14*  Ami- 
nie,  ballet.  IS*  Lee  Nœe»  de  Tkétiê  et  Pélée^ 
ballet  mythologique.  18*  Lee  Pagee  du  due 
de  Fendôme,  ballet  composé  avec  une  partie 
des  morceaux  de  Topera.  17*  La  LaitUra 
euieee,  ballet.  18*  La  Fée  et  le  ChenaUer, 
ballet.  19*  Guetaoe  Waea,  ballet.  90*  Le 
SommêU  magique,hei\e\.  SI* iTéléiM, opéra. 
99*  Federieaet  Adolphe,  idem.  95*  Emerika, 
idem.  94*  L'Époux  par  haeard,  idem. 
95*  L'Épreuve,  idem.  96*  Le  Quartier  tf*As- 
ver  en  Amérique,  idem.  5Kr*  Le  Fantôme, 
idem.  98*  Le  Treizième  Manteau,  idem. 
99*  Félim  et  Adèle,  Idem.  50*  L'Smbame, 
idem.  Les  ouvertures,  airs  et  danses  de  plu- 
sieurs de  ces  compositions  théâtrales  ont  été 
publiés  â  Vienne  chez  différents  éditeurs.  Ho- 
siQUB  iRsviuHBiTAU  :  51*  Trols  symphonlcs  à 
grand  orchestre,  op.  6,  Vienne,  1791 .  59*  Trois 
Mem,  op.  8.  Offenbach,  1795. 55*  Trois  idem, 
op.  9,  iMd.  54*  Trois  idem,  op.  19,  ihid, 
55*  Trois  idem,  op.  15. 58*  Trols  tdem,op.  14, 
ibid.  57*  Une  idem,  op.  18,  ibid.  58*  Trois 
C<lèm^op.  95,  ibid.  59*  Trois  idem,  périodi- 
ques, op.  55,  Augsbonrg,  Gembart.  40*  Une 
idem,  op.  47^  Offenbach,  André.  41*  Séré- 
nade pour  deux  clarinettes,  deux  cors  et  bas- 
son, op.  5. 49*  Idem  à  dix  parties,  Offenbach, 
André.  45*  Idem  à  neuf  parties,  op.  7,  ibid, 
44*  Idem  pour  deux  clarinettes,  deux  cors  et 
basson,  op.  59,  ibid.  45*  Grand  quintuor  poor 
deux  violons,  deux  viQles  et  violoncelles,  op.  56. 
Augsbourg,  Gombart.  46*  Idem,  op.  57,  QHIkd- 
bach,  André.  47*  Quatuors  pour  deux  violons, 
alto  et  basse,  op.  1,  liv.  I  et  II,  Offenbach, 
André.  48*  Trois,  idem,  op.  4,  ibid,  49*  Six 
ideMy  op.  5,  ibid.  50*  Trois  idetn,  op.  % 
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Tienne,  Mollo.  51*  Trois  idem,  op.  11,  ilfid. 
I  59*Troi8Mem,op.l6,Vientte,ArUria. 58« Trois 
'  tfrai^op.  17,  Paris,  Sieber.  54«  Trois  ^<i0in, 
op.  il,  UHd,  55*  idem,  op.  95,  Offenbach, 
André.  56*  Trois  idem,  op.  98,  Paris,  Sieber. 
57*  Trois  idem  y  op.  99,  Vienne,  Artaria. 
58*  Trois  idem,  op.  49,  Augsbourg,  Gombart. 
59*  Six  nocturnes  en  quatuors  pour  flûte,  vio- 
lon, alto  et  basse,  op.  90, 98, 39, 85, 38,  Augs- 
bourg, Gombart.  80*  Quatuors  pour  flûte, 
op.  98)  87,  Oflisnbacb,  André.  81*  Concertos 
pour  le  piano,  op.  99,  89,  49,  OfTenbach,  An- 
dré; Augsbourg,  Gombart.  89*  Sonates  pour 
piano,  Tiolon  et  ▼ioloncelle,  op.  9, 10, 19, 15, 
18(6fs),  19,  99,  98,  98,  97,  98,  99,  81,  88, 
84,  40,  41,  45,  48,  48, 51,  55, 57, 58, 59, 80, 
OITenbach,  André;  Vienne,  Artaria;  Augs- 
bourg, Gombart,  etc.  88*  Sonates  pour  piano 
feul,  op.  89,  88,  Vienne,  Hasiinger.  84*  Plus 
de  vingt  recueils  de  danses  de  différents  ca- 
ractères. 85*  Scènes  italiennes  et  allemandes 
pour  voii  seule  et  accompagnement  de  piano. 
60i*  Environ  quinze  recueils  de  chansons  et 
romances,  à  voix  seule  et  piano. 
ft  y  a  peu  d'exemples  d'une  fécondité  plus 


active  que  celle  dont  ce  musicien  a  fait  preuve 
dans  sa  longue  carrière,  car  il  a  plus  écrit  que 
Haydn,  et  ses  ouvrages  présentent  une  masse 
de  compositions  presque  triple  de  celles  de  Mo- 
zart et  de  Beethoven.  Remplis  d'idées  agréa- 
bles, écrits  avec  intelligence,  et  bien  instru- 
mentés, ils  ont  en  des  succès  dans  les  concerts, 
au  théâtre  et  chez  les  amateurs;  cependant,  si 
Ton  cherche  aujourd'hui,  dans  un  si  grand 
nombre  d'oravres,  les  traces  de  l'individualité 
de  leur  auteur,  on  ne  trouvera  pas  une  demi- 
page  qui  porte  le  cachet  de  la  création,  et  qui 
tienne  une  place  dans  l'histoire  de  la  musique^ 
De  là  vient  que  Gyrovretz  a  vu  tomber  ses  pro- 
ductions dans  l'oubli;  de  là  vient  qu'il  ne  res- 
tera rien  d'une  vie  si  laborieuse.  Cet  artiste 
respectable  est  mort  à  Vienne  le  99  mars  1850, 
à  l'âge  de  quatre-vingt-sept  ans.  Il  a  écrit  lui- 
même  sa  biographie,  remplie  de  détails  inté- 
ressants sur  sa  jeunesse  et  sur  ses  voyages  en 
Italie,  en  France,  en  Angleterre  et  en  Alle- 
magne ;  cet  ouvrage  a  été  publié  sous  oe  titre  : 
Biographie  des  AdaXbert  Gffrwoeix.  Vienne, 
1848,  grand  in-8*  de  quatre-vingt-seize  pages, 
avec  son  portrait  lithographie. 
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UAACK  (Cbârles),  et  non  Haach,  comme 
il  est  nommé  dans  la  première  édition  de  cette 
Biograpiiie ,  violoniste  de  la  ciiambre  et  de  la 
chapelle  du  roi  de  Pmsse,  naquit  à  Potsdam,  en 
1757.  On  Tantait  la  justesse  parfaite  de  son  in- 
tonation et  son  expression  dans  Tadagio.  Il  a 
eu  aussi  de  la  réputation  comme  pianiste.  Ses 
compositions  consistent  en  six  concertos  pour 
le  Yiolott ,  dont  le  premier  a  paru  chez  Hummel, 
à  Berlin ,  avant  1790  ;  les  2' ,  3"* ,  4*  et  5*  ont  été 
publiés  par  le  même  éditeur  en  179t ,  et  le  6* 
en  1797.  On  connaît  aussi  de  cet  artiste  trots 
grandes  sonates  ponr  le  piano  ;  Berlin,  Rellstab , 
1793  ;  des  rondos  ponr  le  même  instrument  ;  des 
duos  pour  2  violons ,  et  des  trios  pour  2  violons 
et  violoncelle.  Haack  avait  été  nommé  maître  de 
concerts  du  prince  de  Prusse,  en  1782.  U  est  mort 
à  Berlin,  le  28 septembre  1819. 

HAAGR  (FRéoéaic) ,  frèr«  putné  du  précé- 
dent, M  pianiste,  organiste  distingué,  et  vio- 
loniste. Il  étudia  la  composition  sous  la  direction 
de  Fasch  {voy.  ce  nom).  En  1779,  il  obtint  la  place 
d'organiste  à  Stargard ,  en  Poméranie ,  et  quel- 
ques années  après  il  fut  appelé  a  Slettin  comme 
directeur  de  musique  et  organiste  de  Téglise 
du  ChAteau.  On  ignore  la  date  de  sa  mort.  Les 
compositions  de  cet  artiste  consistent  en  un  ora- 
torio, plusieurs  symphonies,  un  opéra  intitulé  : 
Die  Geister  Jnsel  (L'Ile-des-Esprits) ,  des  con- 
certos et  des  sonates  de  piano,  des  quatuors 
pour  instrumenta  à  cordes ,  des  solos,  des  ron- 
dos pour  le  violon,  et  plusieurs  cahiers  de  danses 
allemandes. 

HAAKE  (Wilhelm),  flûUste  à  Leipsick, 
s*est  distingué  dans  les  concerts  de  cette  ville, 
depuis  1830  jusqu'en  1848.  On  a  publié  de  sa 
composition  des  fantaisies  pour  la  flQfe  avec  or- 
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chestre,  et  des  danses  pour  Torchestre,  à  Leip- 
sick ,  chez  Kistner. 

HAAS  (JEÂN-MARTUf  ) ,  cantor  et  directeur 
de  musique  de  Técole  de  Alldorf,  naquit  à  En- 
gelsthal,  le  25  juin  1696.  Après  avoir  fait  ses 
études  au  gymnase  poétique  de  Ratisbonne,  il 
suivit,  en  1714,  un  cours  de  théologie  à  Altdorf, 
puis  se  rendit,  en  1720,  au  séminaire  des  candi- 
dats à  Nuremberg^  L'année  suivante  il  fut  rap- 
pelé à  Altdorf  pour  y  prendre  possession  de  la 
place  de  cantor,  quMl  occupa  pendant  trente  ans. 
U  mourut  en  cette  ville,  le  5  juin  1750.  Quelques 
dissertations  et  des  poésies  qu'il  avait  envoyées 
à  Gœttingueen  1737,  à  l'occasion  de  llnstailalion 
de  Tuniversité,  lui  yalurent  le  laurier  poétique 
et  magistral.  On  a  de  ce  savant  :  1<^  Airs  chorals 
à  plusieurs  voix ,  pour  les  élèves  de  chant.  — 
2^  Balletti  à  3,  op.  2.  Il  a  aussi  publié  des 
poésies  dont  il  avait  mi«  une  partie  en  musi- 
que ,  sous  ce  titre  :  Des  Âltdor/ischen  Zions 
harmanische  Freude  im  singen  und  spielen 
(Jeu  harmonique  de  Sion  pour  le  chant  et  les 
instruments,  etc.);  Altdorf,  1722,  in-8*. 

HAAS  (Ildbfonsb),  bénédictin  au  couvent 
de  Ettenheimmûnster,  et  bibliothécaire  de  ce 
monastère,  naquit  à  OÂènburg,  le  23  avril  1735. 
A  peine  Agé  de  douze  ans,  il  entra,  en  1747, 
chez  Wolbrecht,  musicien  de  la  cour  de  Bade, 
pour  y  apprendre  à  jouer  du  vioftn.  En  1751 , 
il  commença  son  noviciat,  et  se  livra  à  Tétode 
de  la  théologie  :  pendant  ce  temps  il  perfec- 
tionna son  talent  de  yioloniste ,  sous  la  direct 
tion  de  Winceslas  Stamitz.  Dans  le  même  temps, 
il  étudia  aussi  la  composition  dans  les  livres  de 
Fux ,  de  Mattheson  et  de  Marpurg.  Istrid  Kai- 
ser, Portmann ,  et  plus  tard  Tabbé  Vogler,  loi 
donnèrent  des  conseils  pour  cette  science ,  mais 
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seolement  par  correspondance.  Quelques  années 
d^études  sérieuses  et  ses  méditations  solitaires 
font  rendu  un  des  meilleurs  compositeurs  de 
musique  d'église  de  la  Bavière.  Haas  était  dans 
sa   Tingt-neuTième   année  lorsqu'il   publia  à 
Aogsbourg,  ches  Lutter»  une  collection  d'hymnes 
pour  let  Tépies,  à  quatre  voix  et  orchestre, 
qui  furent  considérées  comme  une  oruvre  ori- 
ginale; 00  leur  reprocha  même  trop  de  pré- 
tention à  la  singularité.  Le  mérite  de  Haas  lui 
lit  confier  divers  emplois  dans  son  couvent, 
entre  autres  ceux  de  bibliothécaire,  d'archiviste 
et  de  procureur.  Il  entretenait  une  correspondance 
dctive  avec  plusieurs  savants  et  artistes  de  TAlle- 
magne.  Il  était  Agé  de  cinquante  «six  ans  lorsqu'il 
imagiua  de  se  livrer  à  l'étude  des  mathéma- 
tiques transcendantes;  six  semaines  d'un  tra- 
vail excessif  sur  ces  sciences  épuisèrent  tout  à 
coup  les  forces  de  son  corps  débile,  et  après 
deux  jours  d'une  pénible  agonie,  il  mourut,  le 
30  mai  1791 .  Quelques-unes  de  ses  lettres  insérées 
dans  la  correspondance  musicale  de  Spire  {Mu* 
sikalUèhe  Correspondera  der  deuUchen/ilar- 
monUchen  Gesellschaft  t  1791 ,  p.  319  et  suiv.) 
font  connaître  son  noble  caractère.  Ses  ouvrages 
imprimés  ou  restés  en  manuscrit  sont  ceux  dont 
les  titres  suivent  :  1®  Fragen  und  Zweifel,  Je* 
dem  Tongelehrten  su  heUébiger  Beanlwor» 
tung  empfohXea  (Demandes  et  doutes  adressés 
à  tonales  savants  en  musique),  dans  la  pre- 
mière année  de  la  Gazette  musicale  de  Spire 
(Musikalischs  Jteal'Zeit,  1789,  p.  367).  — 
V^  Hynmes  pour  les  Vêpres  ;  Augsibourg ,  Lutter 
1764.  —  Z"*  Offertoires;  ibid.,  1766.  On  vante 
particulièrement  le  n°  14  de  ce  recueil ,  sur  le 
texte  :  Ego  sum  Pastor  bonus,  —  4^  Collec- 
tion de  chants  allemands  pour  des  églises  de 
campagne;  ibid.,  1769.  —  ô*  Salve  Regina 
pour  alto,  deux  violons  et  orgue,  en  partition, 
dans  la  correspondance  musicale  de  Spire,  1791, 
p.  149.  —  6*  Cantique  :  Wie  weii ,  mein  Hei- 
tond,  i  quatre  voix  et  orgue,  en  partition; 
illid.,  p.  156.  —  7®  Pièce  dramatique  composée 
pour  OfTenburg,  en  1752 ,  en  manuscrit.  —  8*^  34 
Antiphonat  Marianss,  id  est.  Aima  Redemp» 
taris ^  Ave  Regina,  Regina  CœU^  Salve  Jle- 
gina,  La  plupart  de  ces  morceaux  étaient  esti- 
més du  temps  de  l'auteur;  ils  sont  restés  en 
manuscrit.  —  9*  Messes  dans  le  style  moderne  : 
elles  furent  écrites  d'abord  avec  des  parties  de 
clarinettes  et  de  cors ,  puis  réduites  à  4  voix 
et  oi^gne  pour  les  églises  de  la  campagne.  En 
1784,  ces  messes  étaient  prêtes  pour  l'impres- 
^ion.  —  10*  Deux  vêpres,  la  première  pour  les  di- 
manches, l'autre  pour  les  fêtes  de  la  Vierge, 
à  4  voiXy  avec  violons,  clarinettes  et  cors  obli- 


gés. Ces  ouvrages ,  considérés  comme  les  meil« 
leures  productions  de  l'auteur,  étaient  prêts  à 
être  imprimés  en  1788.  —  11*»  Deuxième  suite 
de  cantiques  allemands,  à  l'usage  des  institu- 
teurs de  la  campagne,  prêts  pour  l'impression 
en  1790. 

HAAS  (Ignace)  y  directeur  de  musique  et 
excellent  organiste  à  Kœniggraetx ,  en  Autriche, 
naquit  en  cette  ville,  vers  le  milieu  du  dix-hui- 
tième siècle.  Il  était  considéré  comme  un  com- 
positeur distingué  en  1790,  et  comme  un 
homme  instruit  dans  la  théorie  du  contrepoint. 
En  1797,  il  a  publié  chez  Artaria,  à  Vienne, 
des  variations  pour  le  piano  sur  un  Andante 
de  Mozart,  et  des  marches  pour  les  chœurs 
libres  (Fregehcare)  de  Vienne. 

HAASE  (Louis) ,  musicien  de  la  chambre  du 
roi  de  Saxe ,  virtuose  sur  le  violon  et  sur  le 
cor,  est  né  à  Dessau,  le  25  décembre  1799.  Son 
père,  musicien  de  cette  chapelle,  fut  son  pre- 
mier maître  de  musique  ;  il  reçut  ensuite  des 
leçons  de  violon  de  Dittmar,  et  enfin ,  lorsqu'il 
eut  atteint  sa  neuvième  année,  il  se  rendit  à 
Dresde,  où  les  maîtres  de  concert  Morgenrath  et 
Polledro  achevèrent  son  éducation.  A  cette 
époque ,  le  cor  était  l'instrument  qu'il  jouait  de 
préférence;  mais  5>ius  tard  il  fit  une  étude  plus 
spéciale  du  violon.  En  1817 ,  il  fut  placé  comme 
corniste  dans  la  chapelle  royale,  et  dès  ce  mo- 
ment il  fut  considéré  comme  un  des  ariistes  les 
plus  distingués  de  son  temps.  En  1823 ,  il  fit 
avec  son  frère  un  royage  en  Allemagne,  et  visita 
Leipsick,  Weimar,  Nuremberg,  Hambourg, 
Munich,  Cassel,  Hanovre  ,  et  plusieurs  autres 
villes,  où  les  deux  frères  obtinrent  des  succès 
dans  leurs  symphonies  concertantes  pour  deux 
cors.  L'étonnement  qu'ils  faisaient  naître  s'aug- 
mentait encore  lorsqu'on  entendait  Louis  jouer 
des  solos  de  violon  ;'  car  son  exécution  était 
aussi  remarquable  par  la  pureté  du  son  et  la 
justesse  des  intonations  que  par  la  variété  de 
soU  archet.  Lorsqu'il  se  fit  entendre  dans  sa 
ville  natale,  en  1821 ,  le  duc  régnant  fut  si  sa- 
tisfait do  son  talent,  qu'il  lui  donna  le  titre  de 
maître  de  conceK  de  sa  cour.  La  dernière  fois 
qu'il  se  fit  entendre  en  public  fut  dans  un  con- 
cert donné  à  Hambourg,  en  1833.  On  ne  con- 
naît aucune  composition  de  cet  artiste. 

HAASE  (Auguste),  frère  atné  du  précé- 
dent, naquit  le  2  mars  1792,  à  Coswig,  près 
de  WIttemberg.  11  reçut  de  son  père  la  pre- 
mière instruction  musicale.  Devenu  corniste  ha 
bile,  il  se  rendit  à  Dresde  en  1811,  et  deux 
ans  après  il  obtint  la  place  de  premier  cor 
dans  la  chapelle  royale.  Il  occupait  encore  celte 
position  en  1846. 
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HABENECK  (FRAiiçois-Â2iToiNB),atDé  de 
trois  frères  de  ce  nom,  est  né  à  Mézières  (  Arden- 
nés),  le  l«r  join  1781.  Fils  d'un  musicien  de  régi- 
ment» né  à  Manbeim,  mais  qui  a? ait  pris  du  service 
en  France,  il  apprit  de  son  père  à  Jouer  du  violon , 
et  dès  Tàge  de  dix  ans  il  se  faisait  déjà  entendre 
en  public  dans  des  concertos.  Après  avoir  liabité 
quelques  villes  où  le  régiment  de  son  père  était 
en  pmiflon,  il  alla  à  Brest,  et  y  passa  plusieurs 
années  uniquement  occupé  du  soin  de  développer 
ses  licultés.  autant  qu'il  pouvait  le  faire  sans  mo- 
dèle et  sans  maître.  Il  y  écrivit  quelques  concertos, 
et  même  des  opéras,  sans  autre  guide  que  son 
îbstinct,  et  sans  posséder  aucunes  notions  de  l'har- 
monie.  Il  était  âgé  de  plus  de  vingt  ans  lorsqu'il 
arriva  à  Paris.  Admis  an  Conservatoire,  comme' 
élève  de  Baillot,  il  ne  tarda  point  à  se  placer  au 
premier  rang  parmi  les  violonistes  sortis  de  cette 
école,  et  après  un  brillant  concours  il  obtint  le 
premier  prix  en  1804,  et  fut  nommé  répétiteur 
de  la  classe  de  son  maître.  Après  l'avoir  entendu 
dans  on  solo,  l'impératrice  Joséphine  lui  témoi- 
gna sa  satisfaction  par  le  don  d^ine  pension  de 
i»200  francs.  Vers  la  même  époque,  il  entra  à 
Torchestre  de  l'Opéra-Comique  ;  mais  il  y  resta 
peu  de  temps,  ayant  obtenu  au  concours  une 
place  parmi  les  premiers  violonftde  TOpéra.  Moins 
heureux  dans  un  antre  concours  qui  fut  ouvert 
bientôt  après  pour  l'emploi  de  chef  des  seconds 
violons  an  même  théâtre,  Habeneck  sévit  pré- 
férer un  violoniste  médiocre  nommé  Chol,  fort 
honnête  homme,  mais  dont  le  talent  ne  pouvait 
lutter  avec  celui  du  jeune  artiste.  Bientôt  après, 
riiÛustioequ*on  avait  faite  à  célnl-ci  fut  réparée , 
car  on  loi  confia  U  place  de  premier  violon  ad- 
joint pour  les  solos,  et  lorsque  Kreutzer  prit  la 
direction  de  l'orchestre,  après  la  retraite  de  Per- 
suis,  Habeneck  lui  succéda  comme  premier  vio- 
lon. 

Dès  1806  il  s'était  fait  connaître  par  son  heu- 
reuse organisation  pour  la  direction  d'un  orches- 
tre de  concerts.  A  cette  époque,  les  violonistes  qui 
avaient  obtenu  un  premier  prix  aux  concours  du 
Conservatoire  dirigeaient  alternativement  pendant 
une  annéeles  concerts  de  cette  école;  mais  la  supé- 
riorité d'Habeneck  sur  ses  condisciples  pour  cette 
mission  difficile  fut  bientôt  si  évidente,  quil  resta 
en  possession  de  l'emploi  Jusqu'à  la  clôture  du 
Conservatoire,  en  1815,  apiès  Tentiée  des  armées 
alliées  à  Paris.  C'est  dans  ces  concerts  qu'il  fit  en- 
tendre pour  la  première  fois  la  première  sympho- 
nie (en  uQ  de  BeeUioven;  plu^tard,  lorsqu'il  fut 
cliargé  de  la  direction  des  concerts  spirituels  de 
l'Opéra,  il  continua  de  fisire  connaître  les  œuvres 
de  ce  grand  artiste  au  petit  nombre  d'amateurs 
éclairés  qui  venaient  les  écouter  ;  mais  ce  fut  sur* 


tout  quand  une  nouvelle  société  des  concerts  fîit 
organisée  au  Conservatoire,  au  oonunenoement 
de  1828,  que  ces  grandes  compositions  excitèrent 
le  plus  vif  enthousiasme,  à  cause  de  la  chaleur  et 
de  l'énergie  imprimée  à  l'exécution  par  Habeneck  ; 
car  les  étrangers  les  plus  instruits  en  musique 
avouent  que  c'est  surtout  par  cet  qualités  que 
brillait  abrs  l'orchestre  du  Conservatoire  de 
Paris,  et  qu'il  était  supérieur  à  ceux  des  plus 
grandes  villes  de  l'Europe.  Aqioardilui  cet  or- 
chestre a  moins  de  jeunesse;  mais  O  est  in- 
comparable pour  la  délicatesse  et^e  fini.  La  plu- 
part des  artistes  qui  le  composent  sont  des  maî- 
tres, chacun  en  leur  genre. 

Ayant  été  nonuné  directeur  de  l'Opéra  en  1821, 
il  en  remplit  les  fonctions  jusqu'en  1824.  A  cette 
époque,  M.  lé  vicomte  de  La  Rochefoucauld 
changea  l'administration  de  ce  ttiéâtre;  mais  pour 
indemniser  Habeneck,  0  créa  pour  loi  une  placi» 
d'inspecteur  général  du  Conservatoire,  qu'il  n'a 
jamais  remplie,  une  troisième  classe  de  violon, 
et  mit  Kreutzer  à  la  retraite,  pour  donnera  Ha- 
beneck sa  place  de  chef  d'orchestre  de  l'Opéra. 
Depuis  la  révolution  de  Juillet  1830,  Habeneck  a 
réuni  à  ces  titres  celui  de  premfer  viok>n  de  la 
musique  du  roi.  En  1846,  il  quitta  la  direction 
de  l'orchestre  de  l'Opéra,  et  fut  remplacé  par 
Girard.  Les  meilleurs  élèves  qu'il  a  formés  au 
Conservatoire  sont  MM.  Cuvillon,  Alard  et  Léo- 
nard. 

Habeneck  s'est  fait  connaître  comme  compo- 
siteur par  quelques  morceaux  écrits  pour  ter- 
miner l'opéra  de  la  Lampe  mer«el[fetue,  après 
la  mort  de  Benincori,  et  par  les  ouvrages  sui- 
vants :  10  1er  concefto  pour  le  violon;  Paris, 
G.Gaveaux.— 20  2«  idem;  Paris,  Sieber.  — 
3»  Premier  air  varié  avec  orchestre;  Paris,  Le- 
duc. — 4«  Vive  Henri  /F,  varié  avec  quatuor; 
Paris,  Frey.  —  &•  Trois  duos  concertants  pour 
deux  violons,  liv.  I  ;  Paris,  Langlois. .  6*  Noc- 
turne sur  les  airs  de  la  Gassa^Ladra^  pour 
deux  violons;  Paris,  Janet.  —  7»  Itois  caprices 
pour  violon  solo,  avec  accompagnement  de 
basse.  —  8*  Grande  polonaise  pour  violon  et  or- 
chestre, exécutée  au  festival  mnsk^  de  Lille  en 
1829.  —  QoGrande  fantaislepour  pianoet  violon, 
en  collaboration  avec  Schuncke;  Paris,Schlesin- 
ger.  Cet  artiste  d'élite  est  mort  à  Paris,  le  8  février 
1849.  Son  portrait,  d'une  ressemblance  frappante, 
se  trouve  dans  la  quarante-septième  année  de 
la  Gazette  générale  de  muiiqae  de  Leipsiek. 

HABENECK  (Joseph),  frère  du  précédent, 
est  né  à  Quimper,  letw  avril  1785.  Élève  de  son 
père  pour  le  violon,  it  entra  au  Conservatoire  de 
Paris  en  1802,  et  s'y  fit  remanpier  dans  les  con- 
cours de  1806  et  1807.  Il  joua  aussi  avec  succès 
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dans  un  concert  de  cette  école  en  1808.  Entré  h 
cette  époque  à  l'oreiiesln  de  rOpéra-Comique, 
il  en  est  derennle  second  chef  en  1819,  eta  oc- 
cupé cette  place  Jnsqo'an  commencement  de 
1837. 

HABENEGR  (ConniTui),  troisième  frère 
des  précédents,  est  né  à  Quimper,  en  1787.  Après 
avoir  rs^,  comme  ses  frères,  sa  première  édn- 
cationde  violoniste  parlesleçons  de  son  père,  il 
entra  an  Conserratoirede  Paris  et  obtint,  après  on 
concours  brillant,  le  premier  prix,  en  1808.  Dans 
plusieurs  concerts  donnés  à  cette  époque,  il  exé- 
cuta des  concertos  de  Yiotll  avec  un  talent  distin- 
gué, qui  semblait  lui  promettra  un  brillant  avenir  ; 
mais  ainsi  que  beancoupd'antres  artistes  de  mé- 
rite, il  a  vu  passer  sa  jeunesse  dans  l'obscurité 
d*nn  orchestre,  où  ses  facultés  se  sont  usées. 
à  l*Opéra  en  1814,  il  a  succédée  Lan- 

r,  en  1834,  conune  premier  violon  de  ce  spec- 
tacle. Des  discussions  survenues  entre  lui  et  Tad- 
ministratiQn,  à  l'occasion  d'un  solo  qu'on  vou- 
lait frire  jouer  par  Urhan,  l'ont  frit  exclure,  avec 
violence,  de  rorcfaestre,  en  1837.  Il  y  est  rentré 
depuis  lors,  et  ne  s'est  retisé  qu'en  1850,  après 
trenle-six  ans  de  service.  Corentin  Habeneck, 
après  avoir  obtenu  au  concours  une  place  de 
viok»  dans  la  chapelle  du  roi,  ne  l'a  perdue  que 
par  la  suppression  de  cette  cbapdle,  après  la 
révolution  de  juillet  1830. 

H  ABERBIER  (Ebhbst),  pianiste  distingué, 
est  né  à  Konigsberg,  le  5  octobre  1813.  Son 
père,  organiste  de  cette  ville,  lui  donna  une 
bonne  et  «ollde  éducation  musicale.  A  l'ftge  de 
boit  ans,  il  jouait  déjà  les  Aignesde  Haendel  et  de 
Bach.  En  1833,  il  se  rendit  à  Saint-Pétersbouiig  ; 
et»  après  y  avoir  donné  des  concerts  avec  succès, 
U  6*y  livra  à  l'enseignement  En  1839,  il  s'y  ma- 
rin; mais  son  union  ne  Ait  point  heureuse. 
En  1847,  Haberbier  fut  nommé  pianiste  de  la 
Coar  et  chargé  de  donner  des  leçons  de  pisnoàla 
grande-duchene  Alexandra  Josepbowna,  Amme 
du  grand-duc  Constantin.  Arrivé  à  Londres  au 
moisde  Janvier  1850,  pour  y  donner  des  concerts, 
il  dut  y  frire  prononcer  sa  séparation  de  safiNnme, 
et  cette  droonstance  l'ayant  jeté  dans  le  décpu- 
ragement,  il  quitta  bruiquement  la  capitale  de 
rAngIflterre,  et  se  rendit  à  Christiania,  en  Nor- 
▼ègs,  ob  il  vécut  dans  la  retraite  pendant  six 
mois.  Ce  fot  alors  qu'il  fanagina  un  nouveau 
nystème  de  doigter  pour  certains  traits,  ou  plutôt 
qui!  appliqua  à  la  musique  moderne  celui  des 
nncieiis  clavecinistes  de  Pécule  de  Dominique 
Bcariatti  et  d'Albert!  de  Milan,  lequel  consiste  à 
partager  les  traits  rapides  entre  les  deux  mains 
pour  ies  Uer  et  éviter  les  fréquents  passages  du 
pouce  :  ce  qui,  du  reste,  ne  constitue  que  des 


cas  particuliers  de  l'art  de  jouer  du  piano.  Per- 
suadé que  cette  méthode  devait  loi  procurer  une 
brillante  renommée  à  Paris ,  et  d'aiileors  possé- 
dant un  grand  style  et  tirant  de  beaux  sons  de 
rinstrument,  Haberbier  arriva  dans  cette  ville, 
au  mois  d'août  1851,  après  afoir  donné  de  bril- 
lants concerts  à  Copenhague,  à  Kiel,  et  à  Ham- 
bourg. Son  premier  concert,  donné  le  8  avril 
1852,  dans  la  salle  Pleyel,  fit  sensation  par  la 
nouveauté  de  ses  traits  ;  et  bientôt  après  il  en 
donna  deux  autres,  qui  attirèrent  la  foule  des  ar- 
tistes et  des  amateurs.  On  s'occupa  beaucoup  à 
cette  époque  de  cette  non  velle  méthode,  dont  l'ex- 
posé ftat  annoncé  comme  devant  paraître  ches  ies 
frères  Escudier,  sous  le  titre  de  Nouveaux  doiç' 
ters  paurleptano,  en  deux  parties.  L'opinion  des 
artistes  fut  partagée  sur  le  mérite  de  cette  inno- 
vation :  quelques-uns  l'approuvaient ,  d'autres 
la  blâmaient.  En  quittant  Paris,  Haberbier  se 
rendit  à  Strasbourg,  où  il  donna  deux  concerts  au 
mois  de  juin  de  la  même  année;  puis  il  alla  se 
frire  entendre  à  Baden-Bade.  Dans  les  derniers 
mois  de  cette  même  année  il  s'est  établi  en  Russie, 
et  a  vécu  tour-à-tour  à  Péterebonrg  et  à  Moscou. 
Il  ^  en  ce  moment  (1861)  à  Hambourg,  où  ses 
derniers  ouvrages  ont  paru  chez  Schuberth  et 
ches  Crans. 

HABEBMANN  (FaANçois-JBAii),  compo- 
siteur, naquit  en  1706,  à  Kœnigswerth,  en  Bo- 
hême. Après  avoir  frit  ses  humanités  à  Klattau, 
et  un  cours  de  philosophie  à  Prague,  il  se  livra 
particulièrement  à  la  culture  de  la  musique,  et 
fit  quelques  bons  essais  de  composition.  Dans 
le  dessein  d'augmenter  ses  connaissances  dans 
Part  d'écrire.  Il  se  rendit  en  Italie,  visita  Rome, 
Naples  et  quelques  autres  grandes  villes,  se  Ka 
a? ec  les  plus  habiles  maîtres,  et  profita  de  leurs 
conseils.  Le  goût  des  voyages  le  conduisit  en 
Espagne  et  en  France.  Pendant  son  séjour  à 
Paris,  le  prince  de  Coudé  l'engagea  à  son  ser- 
vice, en  1781.  Après  la  mort  de  ce  prince,  Ha- 
bermann  alla  à  Florence,  où  le  grand -duc  de 
Toscane  le  nomma  son  maître  de  chapelle.  Es- 
timé pour  son  savoir,  il  occupa  ce  poste  jusqu'à 
la  mort  du  prince,  puis  il  se  rendit  à  Prague  pour 
y  assister  au  couronnement  de  l'impératrice  Ma- 
rie-Thérèse. Chargé  de  la  composition  d'ion 
opéra  pour  cette  drconstance,  il  l'écrivit  rap^ 
dément ,  et  cet  ouvrage  fut  exécuté  avec  succès 
devsnt  rfanpéntrice.  Pendant  plusieura  années 
il  vécut  à  Prague,  sans  autre  emploi  que  d'en- 
seigner la  miklque  à  quelques  grands  seigneure 
protecteundes  arts;  il  donna  aussi  des  leçons 
de  composition  à  Dussek,  à  MIsliweseck  et  à 
Cajetan  Yogel,  de  l'ordre  des  Servîtes.  Plus  tard 
on  lui  confia  la  direction  de  la  musique  de  Té- 
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glise  des  Tliéatins;  en  1750,  il  fut  nommé 
maître  de  chapelle  de  Péglise  de  Malte.  Après 
avoir  rempli  ces  dernières  fonctions  pendant 
vingt-trois  ans,  il  fut  appelé,  en  1773,  à  Eger, 
pour  y  diriger  la  musique  de  la  Collégiale.  C'est 
dans  ce  lieu  quUl  termina  sa  carrière,  le  7  avril 
1783,  à  Tâgede  soixante-dix-sept  ans.  On  a  pu- 
blié de  sa  composition  :  1"*  MUsas  XII;  Pra- 
gue, 1746,  in-fol.  —  2*  Litanix  VI;  Prague, 
1747,  in-fol.  Habermann  a  laissé  en  manuscrit 
des  sonates  pour  divers  instruments,  des  sym- 
phonies, des  Messes,  Litanies,  Vêpres,  Salve  Me- 
ginay  RegiTM  Cœli,  Aima,  Miserere,  Siabat 
Maier,  Bequiem,  etc.  En  1749,  il  écrivit  un 
grand  oratorio  intitulé  :  Conversio  peccatoris, 
qui  fut  exécuté  à  Téglise  Saint-Jacques  de  Pra- 
gue :  on  a  aussi  de  lui  en  manuscrit  un  autre 
oratorio,  intitulé  Deodaius,  qui  a  été  exécuté  en 
1754,  à  l'église  de  Malle.  Toutes  ces  compositions 
se  font  remarquer  par  un  profond  savoir  dans 
le  contrepoint,  mais  non  par  Je  génie. 

HABERMANN  (François- Jean),  fils  du 
précédent,  naquit  à  Prague  vers  1750,  y  fitsesétu- 
des  littéraires  et  philosophiques,  et  reçut  de  son 
père  des  leçons  de  musique  et  de  composition. 
Après  la  mort  de  celui-ci,  il  lui  succéda  comme 
raattre  de  chapelle  à  Eger  ;  il  occupait  encore 
cette  place  en  1799.  On  a  de  lui,  en  manuscrit, 
des  Mesfles,  graduels  et  offertoires. 

HABERMANN  (Charles)^  frère  cadet  de 
François- Jean  le  vieux,  naquit  à  Kœnigswerth 
en  1712. 11  eut  de  la  réputation  comme  composi- 
teur de  musique  d'église,  et  se  distingua  par 
ses  messes  et  ses  offertoires.  Son  talent  copame 
tromboniste  était  aussi  très-remarquable.  Cet 
artiste  est  mort  à  Prague,  le  4  mars  1766,  à  Tàge 
de  cinquante-quatre  ans. 

HABERT  (  François),  né  vers  le  milieu  du 
seizièpe  siècle,  fut  maître  de  chapelle  de  Téglise 
de  Saint-Gatien,  à  Tours.  En  1585,  il  obtint  au 
concours  ou  Puy  de  mtuique  d'Évreux,  en  Nor- 
mandie, le  prix  de  la  harpe  d'argent,  pour  la 
composition  du  motet  Dum  aurora. 

UABISREUTINGER  (Columban),  béné- 
dictin au  couvent  de  Zwiefalten  en  Bavière,  vécut 
dans  la  première  moitié  du  dix-huitième  siècle. 
11  a  fait  imprimer  de  sa  composition  :  Melodiœ 
AHosx^  pour  les  quatre  livres  de  l'imitation  de 
Jésus-Christ;  Augsboorg,  1744. 

HAGKE  (GEORGBs-ALBXArniBB),  Gompoeiteur 
allemand,  né  vraisemblablement  en  Bavière,  s'est 
fait  connaître  dans  la  première  moitié  du  dix- 
huitième  aiècle  par  des  ouvrages  qui  ont  pour 
titres  ;  1»  MuêHuaUche-  MaHanitehe  5cAttte- 
Kammer,  etc.  (Trésor  moaical  de  Marie,  58 
airs  et  motels  pour  toutes  les  fêtes  de  la  Vierge)  ; 


Augsbourg,  Lutter.  —  2'  XIV  Mélodies  pour  la 
fête  de  Noël  et  pour  différents  saints,  etc.,  à  une 
et  deux  voix  cliantantes,  2  violons,  alto  et  basse 
continue  pour  l'orgue;  ibid.,  in-4^ 

HAGKEL  (Antoine),  adjoint  comptable  dans 
la  direction  impériale  d'architecture ,  à  Vienne, 
et  compositeur,  est  né  en  cette  viUe,  le  11  avril 
1799.  Fils  d'un  médecin  distingué,  il  était  destiné 
à  la  même  profession ,  mais  la  mort  imprévue 
de  son  père  ne  lui  permit  pas  d'acliever  ses  étu- 
des médicales  :  heureusement,  la  prolectioii  de 
quelques  amis  de  sa  famille  lui  fit  obtenir  la  place 
qui  loi  a  procuré  une  existence  honorable.  Dans 
sa  jeunesse,  il  avait  «ppris  les  éléments  de  la 
musique;  mais  il  avait  montré  pen  d*applicatio& 
et  de  persévérance  pour  cet  art;  plus  tard  les 
compositions  de  Beethoven  éveillèrent  en  lai  un 
goût  qui  sommeillait,  et  le  déterminèrent  à  faire 
un  cours  régulier  d'harmonie  et  de  composition , 
sous  la  direction  d'Emmannel  Fœrster.  Sous 
les  yeux  de  son  maître,  et  ensuite  abandonné  k 
ses  propres  forces,  il  a  écrit  des  chansons»  de 
petites  sonates,  des  rondeaux  et  d'autres  com- 
positions pour  le  piano,  et  tout  le  temps  doat  il 
a  pu  disposer  a  été  employé  à  la  composition. 
Hackel  s'est  même  essayé  dans  des  ouvrages 
plus  considérables ,  et  l'on  connaît  de  loi  une 
Messe  solennelle,  des  Graduels,  Offertoires,  des 
marches  et  d'autres  morceaux  de  musique  mili- 
taire composés  pour  le  régiment  de  Maximilien 
Joseph.  A  son  premier  quatuor  pour  quatre  voix 
d'hommes.  Die  Sterne  (  Les  étoiles),  qui  a  en 
beaucoup  de  succès,  ont  succédé  des  chansons, 
des  ballades,  des  trios,  quatuors,  etc.,  parmi 
lesquels  on  cite  particulièrement  La  Revue  noc- 
turne, sur  les  paroles  du  baron  de  Zeidlilz,  et 
des  chants  d'adieu  écrits  pour  M.Paek,  chanteur 
estimé  du  théâtre  de  Josephstadt.  Les  composi- 
tions de  Hackel  ont  été  publiées  à  Vienne  chec 
Diabelli,  Mechettt,  et  à  llostitut  lithographique  : 
il  en  avait  l>eanconp  d'autres  en  manuscrit. 
Hackel  est  mort  à  Vienne,  le  19  novembre  1846. 
François-Xavier  Weigl  a  publié  une  notice  sur 
ce  compositeur  amateur,  sous  le  titre  de  Srin^ 
nerung  an  A.  Backel;  Vienne,  1847,  in-8*. 

HACKENBERGER  (André).  Fby.  Ha- 

KBNBERGER. 

HAGKER  (Benoît),  éditeur  de  mnsiqoe  à 
Salsbourg,  est  né  le  30  mai  1769  à  Metten,  près 
de  Deggendorf,  dans  la  Bavière  inférieure.  Des- 
tiné dès  son  enfance  à  la  chirurgie,  U  fut  ea* 
voyé  à  Wœrth,  près  de  Ratisbonne,  ponr  étudier 
cet  art;  mais  Taspeddes  opérations  douioaremea 
fit  sur  lui  une  impression  si  pénible,  qo'U  résbiiit 
de  retourner  chez  ses  parents.  Pendant  son  nb* 
sence  il  avait  perdu  son  père,  et  la  pauvreté  de 
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fa  mère  ne  lai  laissait  pas  d'espoir  de  foire  d'au- 
tres études;  il  n'eot  alors  diantre  ressource  que 
de  se  livrer  à  la  musique,  sous  la  direction  du 
matlre  de  l'école  de  chant  du  couvent  de  Metten. 
Son  penchant  pour  cet  art  s*était  maniresté  dèâ 
renfance.  Après  trois  mois  dVtudcs  sur  Torgue 
et  le  piano.  Il  quitta  Técole  pour  aller  à  Salzbeurg, 
en  17S3,  chez  un  ami  de  sa  famille  qui  lui  donna 
Léopold  Mozart  comme  maître  de  violon,  et  qui 
le  recommanda  à  Michel  Haydn,  pour  les  autres 
parties  de  la  musique.  Sa  fortune  eut  encore  à 
soufTrir  bien  des  vicissitudes,  et  la  mort  de  son 
protecteur  l'obligea  à  se  faire  commis  d'un  li- 
braire. Après  plusieurs  années  passées  dans 
resercice  de  cet  état,  il  conçut  le  projet  d'éta- 
blir on  commerce  de  musique  à  Salzbourg, 
et  le  réalisa  en  1803.  Hacker  s'est  fait  une  lio- 
notable  réputation  en  Allemagne  comme  compo- 
sitear  de  musique  d'église,  et  da  chansons  à  * 
plosienrB  voix.  Il  a  pnblîé  :  1*  Sept  messes  alle- 
mandes à  voix  seule  et  orgue,  avec  2  antres  voix, 
2  violons,  et  3  cors  ou  trompettes  ad  libitum; 
Salzbourg,  chez  l'auteur.  ^  2^  6  chants  alle- 
mands, pour  être  exécutés  pendant  et  après  la 
bénédiction,  à  voix  seule  et  orgue,  avec  2  voix 
d'accompagnement,  2  violons  et  2  cors  ad  libi- 
tum; Jbid.  —  3*  Serr  Crott,  dich  loben  wir, 
cantique  allemand  pour  une  voix  et  orgue,  avec 
2  voix  d'accompagnement,  2  violons  et  2  cors 
on  trompettes  adUbitum;  ibid.  —  4^  RecueU 
de  cbants  d'église  avec  paroles  allemandes  pour 
une  y  deax  on  trois  voix  avec  orgue,  n<»  1  à  24; 
ibid.  —  5**  Messe  de  requiem  allemande  pour 
me  voix  et  orgue,  avec  2  voix  d'accompagné- 
menty  2  violons  et  2  cors  ou  trompettes  ad  Ubi- 
tum;  ibid.  —  e<^  Chants  pour  4  voix  d'hommes, 
W  1  A  14;  ibid.  —  7®  Six  chansons  à  voix  seule 
aveeacc.de  piano,  !« recueil;  Munich,  1798. 
—  8^2*  recueil  idem;  ibid.,  1799.  On  connaît 
aussi  de  Hacker  un  opéra  de  carnaval  pour  des 
'hommes  seaiement.  Intitulé  List  gegen  List,  etc. 
(Malice  contre  malice,  ou  le  diable  dans  lechâ- 
tean),  représenté  avec  succès  deux  années  de 
suite  à  Salzbourg.  On  ignore  l'époque  de  la  mort 
de  Hacker. 

HACmiEISTEA  (Chablbs-Cbmstopbb), 
ofg^nisle  à  l'église  du  Saint-Esprit,  à  Hambourg, 
vivait  en  cette  ville  vers  le  milieu  du  dix-hui- 
tième siècle.  11  a  fait  imprimer  de  sa  composition 
un  recueil  d'exerdces  pour  le  clavecin,  consis- 
tant en  5  variations  sur  un  menuet ,  sous  ce  titre  : 
Klavier  Vébung  bestehend  in  5  ausserlesenen 
Variatianan  Ûber  eine  Menuet  xum  nutzen  der 
Information  compontfiy  etc.;  Hambourg,  1753. 
Gerber  dit  que  Hachmeister  fait  preuve  dans 
cet  ouvrage  de  bon  goût  autant  que  de  savoir. 


Un  autre  musicien  de  ce  nom,  né  à  Clausthal, 
en  1791,  était  directeur  de  musique  a  Millau 
en  1822.  Il  a  publié  plusieurs  recueils  de  chants 
pour  des  voix  d'hommes. 

HACQUART  (Charles),  musicien  au  ser- 
vice du  prince  d'Orange,  naquit  à  Bruges,  vers 
1640.  On  connaît  de  sa  composition  les  deux  ou- 
vrages suivants  :  r  Cantiones  Sacrœ  2,  3,  4, 
S,  6  et  7  tam  vocum  guam  instrumentorum , 
op.  1;  Amsterdam,  1674,  in-fol.  —  2^  Jianno- 
nia  Pamassia  Sonatarum^  trium  et  quatuor 
instrumentorum ;\JirecMy  1686,  in-fol.  On  voit 
par  le  titre  et  la  préface  de  cet  ouvrage  que  Hac- 
quart  demeurait  alors  à  La  Haye. 

HADRAVA  ou  HADRAWA  (...),  pia- 
niste  distingué,  né  en  Hongrie,  était  en  1774  se- 
crétaire de  la  légation  autrichienne  à  Berlin.  En 
1795,  il  était  secrétaire  d'ambassade  à  Naples,  et 
donnait  des  leçons  de  musique  au  roi.  En  1782,  il 
a  fait  graver  à  Berlin  six  sonates  pour  le  cla- 
vecin, et  en  1793  il  a  publiée  Naples  .Sonata  j)e/ 
Clavicembido. 

ILCFFNER  (  JEAN-CBRiÉTiBRFiiÉDéRin),  di- 
recteur de  musique  de  runiverhité  d'Upsal,  et 
organiste  de  l'église  cathédrale  de  cette  ville,  est 
né  le  2  mars  1759,  à  Oberschœnau,  dans  le  Hen- 
neberg,  où  son  père  était  maître  d'école.  Pendant 
qu'il  fréquentait  l'école  de  Sclimalkalden,  il  prit 
des  leçons  d'orgue  et  d'harmonie  chez  Vierliog, 
organiste  distingué.  En  1776,  il  alla  à  l'université 
de  Leipsick ,  y  continua  ses  études ,  et  vécut  en 
corrigeant  des  épreuves  chez  Breitkopf.  Dans  les 
années  1778  et  1779  il  fut  attaché  à  des  troupes 
ambulantes  d'Opéra  comme  chef  d'orchestre,  et 
visita  avec  elles  Francfort,  Hambourg  et  quel- 
ques autres  villes,  où  il  commença  à  se  faire 
connaître  comme  artiste.  En  1780,  il  obtint  d'un 
négociant  allemand  des  leltres  de  recommanda- 
tion pour  alTer  s'établir  à  Stockholm ,  où  il  fut 
employé  comme  organiste,  puis  comme  accom- 
pagnateur au  Thé&tre  royal.  En  pt^u  de  temps, 
la  langue  sué«loise  lui  devint  si  familière,  qu'il  la 
parlait  avec  autant  de  facilité  qu'un  Suédois.  Le 
style  dramatique  de  Gluck  était  devenu  son  mo- 
dèle; les  trois  opéras  Electre,  Alcide  et  Renaud, 
que  HaefTner  écrivit  pour  le  théâtre  deStockliolm, 
sont  des  imitations  delà  manière  de  ce  maître: 
ces  ouvrages  lui  procurèrent  la  faveur  de  Gus- 
tave III,  qui  le  nomma  son  maître  de  chapelle. 
En  1808,  Haeflfner  a  donné  sa  démission  de  ses 
fonctions  à  la  cour,  et  s'est  retiré  à  Upsal,  où 
il  a  occui)é  depuis  1820  la  position  d'organiste 
de  la  cathédrale.  On  a  de  tel  artisie  un  livre 
clioraï  pour  les  églises  de  Suède,  intitulé  :  Svensk 
Koralbok;  Stockholm,  N.-M.  Lindhs,  1819, 
1  vol.  iik-e*  obi.  de  128  pages.  Ce  livre  contient 
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toQt  le  chuit  choral  des  églues  de  Suède,  «mage 
à  4  pertfes  pour  Porgoe.  HaBfiîier  est  mort  à 
Upsil,  le  28  mai  1S33,  à  rage  de  8oixante<iaa- 

toneanB. 

Indépendamment  des  trois  opéras  cités  précé- 
demment, cet  artiste  a  écrit  ett?iron  trente 
prologues  pour  les  solennités  de  l'Académie 
d'Opsal.  On  connaît  aussi  de  lui  :  l""  Des  essais 
lyriques  pour  le  chant,  ayec  accompagnement 
de  piano;  Upsal,  1819.  —  2"*  Des  chansons  sué- 
doises avec  accompagnement  de  piano;  ibid., 
18 J2.  —  3*  Svensk  Choraïbok  (Ufre  de  chant 
suédois),  ira  partie;  ibid.,  1819;  2"  partie, 
1821.  Haefltaer  s*est  attaché  à  rappeler,  dans 
ce  traTail ,  le  chant  choral  de  la  Suède  à  sa  pu- 
reté primitiTe,  fort  altérée  dans  la  réforme  qui 
en  avait  été  fiiite  en  1697. 11  éprouva  de  grandes 
difficultés  dans  son  entreprise,  par  Topposilion 
de  la  plupart  des  chantres  et  organistes  suédois, 
et  montra  beaucoup  d'emportement  et  de  vio- 
lence dans  les  disputes  qu'il  eut  à  soutenir  à  ce 
sujet  Mais  lorsque  son  travail  fot  publié,  il  reçut 
une  approbation  générale.  —  4''  Prmludier  tUl 
meMUema  M  svenàka  Choralboken  (Pré- 
ludes pour  les  mélodies  du  livre  choral  suédois); 
Upsal,  1822.  —  S"*  Mélodies  pour  les  chansons 
suédoises  de  Geyec  et  de  ACmOus;  ibid.  — 
6^  Messe  suédoise  à  quatre  voix  et  orgue,  4ens 
Tancien  style.  —  T"  Hasfftier  a  commeneé  en  1832 
la  publication  du  recueil  d'andens  airs  populaires 
de  la  Suède;  deux  cahiers  avaient  paru  en  1833. 
Il  a  respecté  dans  ostte  publication  la  tonalité 
originale  de  ces  mélodies. 

HAGRENZOELLNER(L.),  compositeur 
de  LiedeTf  à  Vienne,  vers  1845,  y  obtint  des 
succès  pour  ce  genre  de  composition.  Il  en  a  pu- 
blié plusieurs  recueils,  chex  GlcBggl.Une  de  ses 
plus  jolies  inspiralloiis  a  pour  titre  :  Die  Unie 
(LeTilleul). 

HyEHlfEL  (Iran-Euibst),  facteur  di- 
gues de  la  coor  de  Saxe^ans  la  première  moitié  du 
dix-huitième  siècle,  fot  un  des  nseilleurs  artistes 
de  TAllemagne,  en  son  genre,  à  cette  époque. 
Ses  principaux  instruments  sont  :  1**  Un  orgue 
de  31  jeux  à  Oscliatz.  —  2*  Un  autre  à  Kadlz , 
en  Bohème.  —  3*  En  1737 ,  il  plaça  l'orgue  du 
chèteau  de  Dresde  dans  l'ég^se  de  Friedrichstadt. 
Hsehnel  est  aussi  eonnu  eomme  Inventeur  d'une 
espèce  de  Claveek^  d^amaur^  ou  de  Clavecin 
ceinte  f  dont  on  trouve  la  description  dans  la 
Musiea  mechaniea  arganœéU  d*Adlung  (t.  2, 
p.  126).  H  demeura  vers  la  fin  de  sa  vie  à  Au- 
bertsbourg ,  et  y  mourut. 

HyEHNBL  (AiiéLiB),  cantatrice  du  théâtre 
Kcenigfttadt,  à  Berlin,  puis  du  théâtre  royal, 
en  1841 ,  est  née  en  1807,  et  reçut  son  éduca- 


tion musicale  à  Vienne,  où  elle  débuta,  en  1825 , 
comme  cantatrice  de  concert.  Sa  voix  était  un 
contralto  contenu  dans  l'étendue  de  deux  oc- 
taves ,  de  fa  grave  à  fa  aigu.  On  vante  la  lé- 
gèreté de  sa  vocalisation ,  la  justesse  de  ses  in- 
tonations et  son  accent  expressif.  Sa  carrière 
théâtrale  a  commencé  en  1829,  dans  le  rôle  de 
Rosine ,  où  elle  fut  bien  accueillie.  L'arrivée  de 
M"*  Pasta  à  Vienne  lui  fournit  un  beau  modèle, 
qui  contribua  beaucoup  au  développement  de 
son  talent.  En  1830  M"'  Haelmel  accepta  un 
engagement  pour  le  théâtre  Koenigstadt  à  Berlin , 
où  elle  débuta  avec  beaucoup  de  succès,  particu- 
lièrement dans  le  rôle  de  Bomeo  de  I  Cap%tr 
kti.  Depuis  lors  sa  voix  a  acquis  de  l'étendue 
vers  le  haut.  Elle  a  été  considérée  comme  une  des 
meilleures  cantatrices  du  théâtre  allemand. 

HyEKEL  (Artoirb  ),  facteur  d'instruments, 
à  Vienne,  est  le  premier  qui  a  construit  celai 
qu^on  connaît  sous  le  nom  de  Physharmoniea. 
Le  premier  de  ces  instruments  parut  en  1821  :  ce 
n'était  qu'une  aptilication  en  petit  du  système 
des  anches  libres  sans  tuyaux ,  avec  un  clavier 
de  deux  octaves  et  demie  donnant  précisémeDt 
rétendue  du  hautbois.  M.  Christian  Dieti  a  per* 
fectfonné  cet  instrument ,  et  lui  a  donné  le  nom 
àUérophone  {Vcy.  Dietz).  A  vrai  dire,  le  pbyi- 
harmonica  n'était  qu'un  dhnhiutif  de  VjEottne, 
instrument  à  anches  libres  d'une  plus  grande 
étendue,  constraiten  premier  lieu  par  Kschenbacii 
de  KcenigBhoven ,  puis  modifié  par  Schlimbadi, 
fodeur  d'orgues  à  OhrdrufT  ;  d'ailleurs,  le  principe 
del'anche  libren'appartient  à  aucundecetartîfltea» 
car  il  existe  depuis  plus  de  deux  mille  ans  dans 
le  Cheng  des  Chinois.  C'est  le  même  principe 
qui,  par  les  travaux  de  Fourneaux  père,  de  De- 
bain  ,  de  Martin  de  Provins,  d'Alexandre»  et  en 
dornier  lieu  de  Merklin,  a  produit  nnstrament 
complet ,  poussé  jusqu'à  la  perfection,  auquel  on 
donne  aqjourd'bui  le  nom  é^Sarmanium.  (Fojr. 
tous  ces  noms.  ) 

BLENDEL  (1)  (GEORGcs-FRÉniBic) ,  tthiatre 

(1)  Dans  la  premlèfe  édition  de  cette  Bloenpiile,  JW 
écrit  le  nom  de  ce  grand  artMe  confonnénent  à  roitbe- 
graplM  adoptée  par  lol-méme  dans  la  rignatnre  de  tooa 
semanoicrlta  origlaanx  et  dana  aa  oorreapondanee»  e^ce^* 
à-dlie  Handêl,  qnolqne  )e  mue  que  MattheMm  et  d*an- 
tret  biographe!  ont  écrit  selon  l'ortHograplie  allemande  • 
BrnndO,  Les  dlTenes  coUeetlons  de  ses  cenfres  publiées 
en  Angleterre,  tant  dn  tirant  de  llantenr  qii*kprès  aa  meit, 
ont  le  nom  éerit  Handtl .  et  tontea  les  notices  biogra- 
phUpies  qnl  ont  para  dans  le  même  paTi,  7  compris  la 
grande  monographie  de  M.  Sehceleher,  ont  la  mènw  or- 
thognphe.  Cependant  le  parti  que  Katala  pris  n*a  été  ap- 
prouvé m  en  France  ni  en  Allemagne  t  J*al  donc  en  de- 
voir reprendre  dans  cette  édition  l'orthographe  aUemaade. 
Tontcfols,  U  est  bon  de  remarquer  que  M.  Chsrles-ééooartf 
FOrstmann ,  qui  a  publié  l'arbre  généalogique  de  fUndtl 
a  Ulpelek,  en  1M«,  a  constaté  dana  les  reglitres  de Fé- 
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compositeur  aliemanH,  apa^Aéla  plus  grande  par- 
tie de  aa  vie  chez  les  Aiiglats,  qui  Ton!  en  quelque 
sorte  adopté ,  et  se  sont  approprié  la  gloire  de 
ses  travaux.  Fils  d'un  cbirargien  de  Halle,  ville  de 
la  Saxe,  Hœndel  naquit  en  cette  ville,  le  23  février 
1685.  Dans  la  première  édition  de  ce  livre,  j^ai 
donné,  comme  tous  les  biograplies  anglais  et 
allemands,  le  24  février  pour  la  date  de  la 
naissance  de  Haendel;  mais  M.  Fdrstmann  a 
fait  voir  qoe  ce  jour  est  celui  de  son  baptême. 
J*ai  aossi  indiqué  Tannée  1684,  d'après  les 
nèmes  sources;  mais  l'acte  de  naissance  porle 
1685.  Dès  son  enfance  Hœndel  eut  un  goût  si 
liasaionné  pour  la  musique,  que  son  père,  qui  le 
destinait  à  la  jurisprudence,  bannit  de  chez  lui 
tout  instrument  de  musique,  et  ue  négligea  rien 
pour  éteindre  ce  penchant.  Cependant,  poussé 
par  un  insUi\ct  irrésistible,  le  jeune  llœndel, 
aidé  d'un  domestique ,  réussit  à  placer  une  pe- 
tite épinetle  dans  une  chambre  haute,  et,  quoi* 
qu'il  ne  connût  pas  une  note  de  musique,  il  parvint 
à  jouer  de  cet  instrument  par  ses  études  persé- 
vérantes pendant  la  nuit,  tandis  que  sa  famille  se 
livrait  au  repos.  Il  n'avait  pas  atteint  sa  hui- 
tième année  lorsqu'il  accompagna  son  père  à  la 
coar  dii  duc  de  Saxer  Weissenfels ,  où  il  avait 
vn  frère  consanguin,*  valet  de  chambre  du 
prince.  La  liberté  qu'on  lui  avait  laissée  de  se 
promener  dans  le  palais  lui  faisait  trouver  des 
clavecins  dans  diverses  pièces  des  appartements; 
rarement  il  résistait  à  la  tentation  d'en  jouer 
lorsqu'il  était  sans  témoins  ;  mais  on  matin ,  le 
eervice  de  la  chapeQe  étant  oommencé)  il  alla  se 
placer  à  l'orgue,  et  le  fit  résonner.  Bien  des 
lantes  se  faisaient  remarquer  dans  ce  qu'il  y 
jouait,  mais  au  milieu  de  ces  irrégularités  on 
distinguait  une  certaine  originalité  et  un  goût 
d'harmonie  peu  Gonunun.  Le  duc  envoya  son  va- 
let de  chambre  pour  s'informer  de  ce  qui  se 
passait,  et  celui'>ci  vint  l'en  instruire ,  en  ajou- 
tant que  le  jeune  improvisateur  était  son  frère. 
Saisi  d'étonnement ,  le  duc  fit  venir  près  de  lui 
Ibendei  et  son  père,  et  insista  pour  qu'on  renon- 
çât à  laire  de  cet  enfant  un  docteur  en  droit , 
et  pour  qu'on  développ&t  ses  heureuses  disposi- 
tions par  une  bonne  éducation  musicale. 

De  retour  à  Halle,  Hnndel  fut  en  effet  confié 
aux  soins  de  Zachau,  excellent  organiste,  digne 
de  servir  de  guide  à  ce  beau  génie  dans  ses  pre- 
miers pas.  Après  lui  avoir  enseigné  les  éléments 
d«  la  musique,  Zachan  mit  entre  les  mains  de 


SliseSâlnte-lbrie  de  Satnt- Laurent,  à  Halle,  que  les  Boma 
de  la  famlUe  de  Hllnalre  conpociteur  sont  écrits  toar  à 
tow  MândH .  Uendel .  Uendêler,  Hdndélêr  et  Mendier 
((*.  11,  Bote  *j .  oiâia  ploa  soureat  Handel. 
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son  élève  les  œuvres  des  organistes  les  plus  ce. 
lèbres  de  l'Allemagne.  Ce  temps  d'étude,  qui  dura 
deux  ans,  fut  aussi  employé  par  Hœndel  à  écrire 
des  fugues  et  des  contrepoints  conditionnels, 
genre  de  musique  alors  en  vogue.  Pendant  ce 
temp8>  il  apprenait  aussi  le  latin  ;  et,  quoi  qu'il 
n'eût  étudié  avec  sohi  que  la  musique,  il  savait 
assez  bien  cette  langue,  même  dans  sa  vieillessev 
Dès  Page  de  dix  ans  il  composait  des  motets  qui 
furent  chantés  à  l'église  prmcipale  de  Halle.  Pen«> 
dant  trois  ans,  il  en  écrivit  un  chaque  semaine» 
Lorsqu'il  eut  atteint  sa  treizième  année,  ilts 
amis  firent  remarquer  à  «on  père  que  Italie  n'of- 
frait point  de  ressources  suffisantes  pour  déve- 
lopper le  talent  du  jeune  artiste  :  il  consentit  à 
l'envoyer  à  Berlin.  Arrivé  danscette  ville  en  1696, 
Haendel  y  trouva  l'Opéra  sous  la  direction  de 
Bononcini  et  d'Attilio  Ariostl.  Le  premier,  bon 
musicien,  mais  plein  d'insolence  et  de  vanité,  ac- 
cueillit mal  l'enfant  extraordinaire,  lorsqu'il  lui 
Alt  présenté;  mais  Ariosli,  dont  les  manières 
étaient  bienveillantes  et  douces,  lui  donna  des 
témoignages  d'intérêt,  et  prit  plaisir  à  l'entendre 
sur  le  clavecin.  HœndeKne  fut  pas  longtemps  k 
Berlin  sans  être  remarqué  par  l'électeur  (1),  qui, 
charmé  de  son  talent  précoce,  ofTrit  de  faire  les 
frais  d'un  voyage  en  Italie  pour  le  perfectionner  ; 
mais,  par  des  motifs  qui  ne  sont  pas  connus,  cette 
offre  ne  fut  point  acceptée,  et  Hœndel  retourna 
à  Halle.  Peu  de  temps  après,  il  perdit  son  père 
(1697)  :  rien  ne  le  reten&i\t  plus  alors  dans  le  lieu  ' 
de  sa  naissance,  il  s'en  éloigna  de  nouveau,  et  se 
rendit  à  Leipsick. .  On  manque  de  renseigne- 
ments précis  sur  l'existence  de  Haendel  dans  cette 
ville  jusqu'au  moment  oii  il  se  rendit  à  Ham-  " 
bourg,  où  était  à  cette  époque  le  meilleur  ou 
plutôt  le  seul  bon  Opéra  allemand.  Ce  fut  pen- 
dant l'été  de  l'année  1703  qu'il  y  arriva.  Il.s'y 
lia  d'amitié  avec  Tdemann  et  Mattheson.  Nous 
sommes  redevables  à  ce  dernier  de  renseigne- 
ments sur  ces  premiers  temps  de  la  carrière 
d'artiste  où  Haendel  entrait  alors.  D'abord  il  joua 
la  partie  de  second  violon  à  l'orchestre  de  l'Opéra, 
et  personne  ne  prit  garde  à  lui.  Reinhard  Keiser 
était  alors  le  soutien  de  ce  théâtre,  par  le  génie 
qui  brillait  dans  ses  compositions;  mais  cet  il- 
lustre artiste  s'était  malheureusement  associé 
pour  l'exploitation  du  thé&tre  à  un  Anglais 
nommé  DrtM^,  dont  les  folles  dépenses  ruinè- 
rent l'entreprise,  et  Keiser  fut  obligé  de  se  ca- 
cher quelque  temps  pour  se  soustraire  aux  pour*- 
suites  de  ses  créanciers.  Il  fallut  le  remplacer 
dans  l'orchestre  comme  directeur  au  clavecin  : 


(1)  Dans  la  première  édition.  J'ai  donné  à  Frédéric  1«'  le 
titre  de  roi  ;  mais  U  ne  le  derint  qu'en  1701. 
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ce  Taf  Hœndel  qai  prit  cette  place;  il  la  reinptit 
avec  une  rare  habileté,  au  grand  étonnement  des 
autres  musiciens,  qui  le  croyaient  an  idiot  dé- 
pourvu de  talent.  A  cette  époque,  dit  Mattlie- 
son  (  Grundîage  einer  Sk^pforle^  p.  93,)  il 
composait  des  airs  très-longs  et  des  cantates  in- 
terminables (unendliche  Cantaten)^  qui  ne 
brillaient  point  par  le  ^oût,  et  dans  lesquelles  il 
y  avait  même  des  fautes  contre  l'harmonie; 
mais  bientôt  les  beaux  opéras  de  Keiser  lui  firent 
prendre  une  meilleure  direction  dans  ses  travaux. 

Comme  organiste,  Hœndel  était  dès  lors  au 
rang  des  plus  remarquables.  Matthesondit  qu*on 
désirait  dans  son  jeu  plus  de  mélodie,  mais  que 
ses  fugues  étaient  admirables.  Le  sentiment  mé- 
lodique, qui  parait  avoir  été  faible  dans  ses  pre- 
mières productions,  s'est  ensuite  développé,  et 
domine  jusque  dans  les  morceaux  les  plus  sévè- 
rement travaillés  de  ses  beaux  ouvrages.  Au  mois 
d*août  1703,  il  fut  invité  à  se  rendre  à  Lubeck 
avec  Mattheson,  afin  d'y  concourir  pour  le  rem- 
placement du  célèbre  organiste  Buxtehude,  qui, 
devenu  vieux,  voulait  prendre  sa  retraite.  Hœn- 
del fut  jugé  digne  de  succéder  à  ce  grand  artiste; 
mais  celui-ci  ne  voulant  se  démettre  de  sa  place 
qu'en  faveur  de  l'artiste  qui  épouserait  sa  fille, 
ni  lui,  ni  Mattheson,  ne  voulurent  souscrire  à  cette 
condition  ;  ils  revinrent  tous  deux  à  Hambourg, 
après  avoir  été  traités  avec  honneur  par  le  ma- 
gistrat de  Lubeck. 

L'amitié  qui  unissait  Haendel  et  Mattheson  ne 
se  démentit  pas  jusqu'à  la  fin  de  1704  ;  mais 
le  5  décembre  de  cette  année,  pendant  uqe  re- 
présentation de  Cîéopdtre^  troisième  opéra  de 
ee  dernier,  Hœndel  était  au  clavecin  lorsque 
Mattheson,  qui  jouait  le  rôle  d'Antoine  dans  son 
ouvrage,  n^ayant  plus  à  paraître  dans  le  dernier 
acte,  voulut  revenir  à  l'orchestre  et  prendre  la 
place  de  directeur,  conformément  à  l'usage  de 
l'Italie,  où  le  maître  est  au  clavecin  pendant  la 
représentation  de  son  opéra  :  ce  fut  l'occasion 
d'une  violente  discussion  ;  car  Hœnde)  considéra 
comme  un  affront  pour  lui  la  prétention  de  son 
ami,  et  ne  voulut  point  s'éloigner  du  clavier. 
Furieux,  Mattheson  l'entraîna  hors  du  tliéâtre 
après  que  la  représentation  eut  été  terminée.  A 
peine  arrivés  dans  la  rue,  tons  deux  mirent  l'épée 
à  la  main,  et  là,  entourés  de  spectateurs  et  d'ar* 
tisles  qui  leS  avaient  suivis,  ils  se  battirent  avec 
acharnement.  C'en  était  fait  vraisemblablement 
de  la  vie  de  Hœndel  si  l'épée  de  Mattheson  n'ei^t 
rencontré  sur  sa  poitrine  un  large  bouton  de  mé- 
tal contre  lequel  elle  se  brisa.  Par  les  bons  of- 
fices d'un  conseiller  de  la  ville  de  Hambourg, 
cette  affaire  n'eut  pas  de  suite,  et  les  jeunes  ar- 
tistes furent  réconciliés.  Le  30  décembre,  dit 


Mattheson  (  toc,  cit,),  j'eus  l'honneur  d'avohr 
Haendel  pour  h<yte,  et  le  même  soir  nous  assis* 
tâmes  à  la  répétition  de  son  opéra  Almira,  après 
quoi  nous  fûmes  meilleurs  amis  que  jamais  (1). 
Hœndel  avait  un  grand  nombre  d'élèves  à  Ham^ 
bourg,  ce  qui  ne  l'empêchait  pas  d'écrire  beao- 
conp  de  musique  pour  les  instruments,  Tégllf^  et 
le  thé&tre.  Le  8  janvier  1705,  la  première  repré- 
sentation de  son  opéra  Intitulé  Almira,  re'tne 
de  Càstille,  fut  donnée  avec  succès;  mais  déjà  un 
autre  ouvrage  (  Néron  )  était  prêt  :  il  tùl  joué 
le  25  février  de  la  même  année,  c'est-à-dire  en- 
viron six  semaines  après  le  premier.  H  ne  fut 
pas  moins  bien  accueilli  que  l'autre.  Après  cet 
opéra,  une  lacune  se  fait  remarquer  dans  l'ac- 
tivité productive  de  Hœndel;  car  les  autres 
opéras  allemands  qu'il  donna  à  Hambourg  ne 
furent  représentés  qu'en  1708  (2).  Mais  j'ai  trouvé 
l'explication  de  ce  silence  de  sa  muse  dans  le 
partition  d'on  Laudate  de  la  main  de  Hœnd<  I, 
et  daté  de  Rome,  le  9  juillet  1707.  Un  voyage  en 
Italie  a  donc  précédé  cette  date.  Ce  premitr 
voyage  a  été  ignoré  de  tous  les  biographes  ;  Mat- 
theson même,  qui  vécut  dans  l'intimité  de  Ham- 
del,  n'en  parle  pas;  mais  la  date  de  l'ouvrage  qui 
vient  d'être  cité  et  la  signature  de  l'antoir  ne 
laissent  pas  de  doute  à  cet  égard.  La  Riswrrec^ 


(i)  Mattheton  ajoute  quil  n'est  entré  dans  œa  détails 
qu'afln  de  repousser  les  faosses  aUégaUons  et  les  bmlia 
li^urleux  qui  ont  coara  sur  l'affaire  dont  H  s'agit  Certes, 
ce  soin  n'était  pas  inutile,  car  les  bruits  dont  il  se  plaint 
ont  été  recueillis  par  rblstoire.  Sur  des  renselgneneata 
inexacts,  HawlLlns  a  donné  dans  son  Histoire  générale  de 
la  musique  (  t.  V,  p.  16S)  une  notice  sur  Rmdel  où  U  est 
dit  qu'il  s^étalt  emparé  de  vive  forée  de  la  plaee  d*aa 
autre  accompagnateur,  soutena  dans  cette  action  In- 
convenante  par  la  préférence  du  publk;  qoe  le  rtvil 
humilié  (  dont  on  ne  dit  pas  le  nom  )  avait  dlastmolé  aa 
colère  pour  se  venger  dans  un  moment  favorable;  q ail 
l'avait  attaqué  la  nnlt,  armé  d^no  poignard,  et  que  les 
)oars  de  Hsndei  n'avaient  été  sauvés  que  parée  qn^ne 
partition  placée  sous  son  bras  l'avait  garanti  do  coup  qui 
lui  était  porté.  L^auteur  anonyme  d*une  compilation  In- 
titulée: MuHeal  Bioçraphff  (W.  Btngley},  Londres,  |S14, 
S  vol.  in-S*,  a  copié  Bawkins  à  ce  sujet  (t.  t,  p.  IM}  ;  U 
se  serait  épargné  cette  erreur  s'il  eût  conanlté  une  Blogra- 
pille  de  Haendel,  publiée  à  Londres  en  1784,  sona  la  directiom 
de  Smitb,  élève  de  ce  maître,  et  les  Anecdotes  sor  Bcodel 
et  Smiib,  rédigées  sur  les  notes  de  Coze,  où  le  rddt  de 
l'aventure  dont  U  s'agit  est  conforme  à  eelnl  de  Mattiiesoa. 

(S) M.  Scbcelcher  dit  {The lAfe  of  HmuUi,  p.  il)  que 
dans  son  opinion  les  opéras  de  ce  maître  Detphné  et  Fia- 
rinda  ont  été  représentés  en  1706  :  c>st  nne  errenr;  car 
Je  possède  la  coUeetlon  complète  des  Jitrets  d'epéraa  re- 
présentés an  tbéâtre  de  Hambourg,  depuis  l«S8  josqoVa 
1748,  et  les  ouvrages  de  ce  genre  <|ui  y  ont  été  Joués  en  f  TOa 
sont  :  i«  la  Fedelta  eoronata:t^  MatagnUUo  {9k)fm- 
rioso  ;  S»  JtuthUus  ;  4»  Cermanicus  Rômiscker  Central  ^ 
I»  ta  Cottanza  sforzata,  odtr  dia  lustigé  Rackê  âms 
5iMTio;  tandis  que  Je  tronve  en  1708,  DU  f^trwméeitm 
DapkMi  Die  lusUçe  HoehzeU;  il  Pldo  jimiee  oder 
Hercules  und  Theseus  ;  flarinda;  et  BeUerophen, 
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tkm,  oratorio  italieo  ou  même  auteur,  porte  la 
date  du  11  aTril  1708,  et  fut  écrite  à  Rome; 
Hmdel  n'aYatt  donc  point  quitté  ntalie  depuis 
le  mois  de  juillet  précédent,  et  ce  n'est  qu'au 
retour  de  son  Toyage  qoll  composa  FUnindaet 
Daphné,  opéras  allemands  que  Maltbêson  con- 
sidénit  comme  inférieurs  à  lUJnUra.  Hawkins 
et  ses  copistes  se  trompent  sur  toutes  les  dates 
des  premiers  travaux  de  Hsndel;  ils  n'ont 
point  connu  les  documents  fournis  par  Mattlieson 
dans  ses  deux  notices.  Au  nombre  des  com- 
positions de  Httndel  écrites  à  Hamlwurg  se 
trouve  une  cantate  de  la  Passion  avec  orches- 
tre, poésie  du  sénateur  Broches  de  Hambourg,  et 
dont  les  premières  paroles  sont  :  Mich  vom 
Siridte  métner  Stuider.  Le  manuscrit  de  cet 
ouvrage,  écrit  en  1704,  se  trouve  à  la  bibliothèque 
royale  de  Berlin. 

Vers  le  milieu  de  1708,  Hœndel  partit  de  Ham- 
bourg pour  aller  à  Florence  composer  Rodrigo, 
son  premier  opéra  italien,  à  la  demande  du 
prince  de  Toscane,  frère  du  grand-doc  Jean- 
Gaston  de  Médicis.  L'ouvrage  fut  exécuté  à  la 
cour,  en  octobre  de  cette  année,  car  j'ai  trouvé, 
en  1 84 1,  deux  airs  de  cet  opéra  (J^oKe  l'aima, 
è  Ueto  il  volto,  et  Non  nU  sprezzar,  crwdele) 
dans  la  précieuse  collection  musicale  de  feu 
M.  Landsberg,  à  Rome  :  ils  portaient  cette  date. 
Le  prince  fit  à  l'auteur  un  cadeau  de  cent  sequins 
cl  d'un  service  de  porcelaine.  Dans  lesdecniers  jours 
de  1709,  Hendel  fit  représenter  à  Venise  son 
Agrippina,  opéra  dont  le  succès  eut  tant  d'éclat, 
qa*on  le  joua  vingt-sept  fois  de  suite,  ce  qui  était 
fort  rare  à  cette  époque  (1).  De  Venise,  il  alla  à 
Rome,  où  ilécrivit  une  cantate  intitulée  II  Trionfo 


il)  M.  SdMddMr  •  piMé  li  repréKBtatloo  deoet opéra  à 
Veolflc,  an  nob  dtlaavler  hor?;  aoa  erreor  ett  éfldentc,  car 
on  Ut  dam  la  Dramaturgiti  d'AUacd  (Venise,  11 U,  p.  is).* 
«  jigrippina,  AnmmB  reçlCato  l'ann*  1709,  In  Veneiia, 
«  aelteatro  dt  S.  Gto.  Criioctonio.'-  In  Venezta,  appreno 

•  HariDO  Botaetti,  tIM,  in-it.  ~  Poeala  dl  Vlnoeoso  Grl- 
«  BaBlt  Patrtiio  Veneto,  poi  Cardinale  dt  Santa  Chleaa 

•  e  vioere  dl  RapoU  — Miulca  dl  Giorgio  Fedeilgo  Hendel, 
«  tedeteo.  »  M.  le  Dr.  Chrjrsandcr.  qnt  place  la  repréaenta- 
tionde  eeft  opéra  en  iToS  (G.  F.HCDdel,  tome  f,  p.  isi),  a 
et é  également  mal  informé.  Dans  le  livre  qnl  a  pour  titre  i 
r«  çloHê  éeUa  Fœtia  e  delta  Mttsiea  (  In  Veneila,  17M, 
ln-l4  ,  VÂffr^ppina  de  Bandel  est  portée  à  la  date  dé 
f  T10  et  en  Mte  det  entnges  de  la  lalaon  d'hiver  qui  en 
Italie  «'ouvrait  le  lendemain  dn  Jonr  de  lfo*t:  or,  la  sai- 
son  d^iWer,  de  nia  avait  commencé  le  fS  décembre  ITM. 
A  regardée  la  paatonle  jéei,  Caiatea  e  Pol^fitmo^  M.  le 
f  >r.  Chrysander,  qnt  la  fait  eompocer  à  la  In  de  nos  et  an 
eaaBmeneementde  ITW,  et  qnt  a  rénni  dam  cette  même  an- 
née nss  la  eompeaitloo  de  B0drigo,  d^Jgrlpffina^  ttTHonfo 
a^i  tewtpo,  faratorio  to  ildmrraeNoR,  le  paaomc  I^oMtete, 
et  ploalenrs antres  ouvn^^  s'est  trompé;  car  J*al  prouvé 
<|iteltendel  était  A  BamtKmrg  dans  la  même  année  où 
u   donnait  Dapkm  AFlortnda. 


del  tempo (i).  L'ouverture  à'Àgrippma  a  doni|é 
lieti  à  une  anecdote  rapportée^  par  JRattliesop,  où 
Ton  voit  un  des  traits  de  cette  violenœ  brutale 
qui  malheureusemeut  se  reproduîsinAt  souvent 
dans  la  vie  de  HasodeU  Corelli  exécutait  ce  mor- 
ceau devant  lui  ;  furieux  de  ce  que  ce  célèbre  vio- 
loniste ne  lui  donnait  pas  l'expression  convenablOt 
Hssndel  lui  arracha  l'instrument  des  mains,  et  exé- 
cuta sa  musique  comme  il  voulait  qu'on  le  lit. 
Corelli,  avec  sa  douceur  ordinaire,  lui  dit  sans 
s'émouvoir  :  Ma,  cçaro  Sassone,  questa  muska 
è  neUo  sUlo  france^e^  di  ch'io  non  m^intendo 
(Mais,  mon  cher  Saxon,  cette  musique  est  dans 
le  style  français,  à  quoi  je  n'entendâ  rien)  (2). 

En  1710  Haendel  se  rendit  de  Rome  à  Naplesj 
il  y  composa  pour  une  princesse  espagnole,  que 
Hattheson  désigne  sous  le  nom  de  Don?ia  Laura^ 
une  pastorale  qui  a  pour  titre  :  ilci,  Galathea 
(sic)  e  PoUfemo.  Cette  pastorale  est  entière- 
ment différente  de  celle  qui  a  été  exécutée  en- 
suite en  Angleterre,  et  que  Arnold  a  publiée  dans 
sa  collection  des  œuvres  de  Hscndel.  Ce  compo- 
siteur resta  peu  de  temps  à  Napleii,  et  lorsqu'il  en 
partit,  il  visita  plusieu  rs  villes  dllalie,  n'y  trouva 
point  d'engagement  f  et  résolut  de  retourner  en 
Allemagne.  N'ayant  de  préférence  pour  aucune 
ville,  et  ne  connaissant  point  Hanovre,  il  réso- 
lut de  s'y -fendre.  StefTanî  était  alors  le  maître 
de  chapelle  de  cette  cour  ;  il  lit  au  jeune  artiste 
le  plus  généreux  accueil,  le  présenta  au  prince 
et  le  désigna  comme  son  successeur.  Cette  époque 
fut  décisive  pour  le  caractère  définitif  du  talent 
de  Hsendel  ;  car  il  adopta  dès  lors  le  style  élé- 
gant  de  SteHkni,  et  en  fit  une  heureuse  fusictn 
avec  la  vive  et  piquante  modulation  de  l'harmo- 
nie allemande,  et  avec  les  qualités  de  son  propre 
génie.  De  là  vient  qu'on  remarque  une  dilTé- 
rence  trèsosensible  entre  les  productions  de 
Hisndel  qui  datent  de  ce  temps  et  ses  ouvrages 
antérieurs. 

t'électear  de  Hanovre  avait  offert  è  Hsendel 
1, 600  écus  d'appointements,  avec  le  titre  de  maître 
de  chapelle;  l'artiste  hésitait  à  accepter  ces  pro* 


(1)  Je  me  sois  trompé  tarsqua  |*sl  dit  dam  la  Jteaua  inn  • 
siot/a  (t.  VI,  p.  no}  que  la  cantate  //  Tri<mfo  d^l  tmnpo 
tat  écrite  à  Florence;  c'est  la  Biographie  publiée  par  Mat- 
tbeson  <Hambonrg,  nsi,  li^lt)qul  m'a  Indatten  errenir. 

(»  M.  Mbcdcbar  dit  qna  ce  Iktt  est  démenti  par  la 
meUlenn  autorité  de  toutes,  la  partltloD  &J§ri9pina,  on 
ritn  ne  ressemble  à  la  musique  françsisc  :  ce  jugement 
est  ctini  d*on  amatcar  dont  Its  eonnslssances  sont  Insof- 
llsantes.  Il  s'agit  de  l'onvertnre,  dont  llntrodoctlon  est 
exactement  dans  le  style  de  Lally,  et  dont  TaUtorOt  en 
style  fugué  dtmttation.  n'a  aucun  rapport  avce  la  mnsiqoe 
italienne  dont  Alexandre  Sesrlattl  et  Marcello  étalent 
alors  les  grands  représentants,  l/oovcrtnre  ^JfHpfênm 
était  et  ne  pouvait  être  4Tue  de  la  mo»iqne  frsnçalse  podr 
Corelli.  ^ 
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potitioiis ,  parée  qn*il  Toolait  Tisiter  l'Angleterre  ; 
instruit  de  cette  circonstance,  le  prince  lui  fit 
dire  qn^il  lui  accordait  un  congé  »  et  que  son  trai- 
tement lui  serait  payé  comme  s'il  ne  s'éiait  pas 
éloigné  de  la  cour.  Hsendel  accéda  à  ces  propo- 
sitions, et  partit  immédiatement  pour  Halle,  où 
il  voulait»  Yisitersa  mère,  derenne  aveugle.  Il  vit 
aussi  son  ancien  maître,  Zacbau,  et  quelques 
amis ,  pois  il  se  rendit  à  Londres  par  Dusseldorf 
et  la  Hollande.  Il  y  arriva  an  mois  de  décembre 
1710.  Le  directeur  du  théâtre  de  Hay-Marliet 
l'engagea  i  écrire  un  opéra,  et  Binaido,  que 
HflBndel  composa  en  quatorze  Jours,  fut  Joué  le 
24  février  suivant.  Hawkinset  ses  copistes  disent 
que  le  succès  théâtral  surpassa  tout  ce  qu'on 
espérait;-  mais  cette  assertion  est  évidemment 
inexacte,  car  Bnmey  nous  apprend  (General 
Bhtory  ofMunc,  t.  lY,  p.  225)  que  depuis  le 
24  février  jusqu'au  2  Juin,  la  pièce  n'eut  que 
quinze  représentations.  Toutefois,  la  musique  fut 
recherchée  avec  tant  d'empressement,  que  le 
marchand  de  musique  WaUh  gagna  quinze  cents 
livres  sterling  par  sa  publication.  On  cite  à  ce 
sujet  un  mot  plaisant  dit  par  Haendel,  lorsqu'il 
eut  connaissance  de  ce  bénéfice  :  Mon  cher  mon- 
sieur, dit-il  i  Walsh,  U  faut  que  tout  soit 
égal  entre  nous;  vous  voudrez  donc  hieti 
composer  le  premier  opéra,  et  moi  Je  le 
vendrai. 

Le  congé  qui  avait  été  accordé  èilaendel  était 
près  d'expirer  :  il  lui  fallut  songer  h  retourner  à 
Hanovre,  et  il  alla  prendre  congé  de  la  reine 
(Anne),  qui  lui  fit  de  beaux  présents  et  lui  té- 
moigna le  désir  de  le  voir  revenir  à  Londres.  Le 
premier  ouvrage  de  Hœndel,  après  son  retour  à 
la  cour  de  l'électeur,  fut  la  composition  de  douze 
duos  de  cbaml)re,  ponr  la  prbcesse  électorale 
Charlotte,  qui  fut  ensuite  reine  d'Angleterre.  Ces 
'  duos,  devenus  célèbres,  sont  écrits  dans  le  style 
deSteffani,  mais  avec  ces  modulations  vives  et 
-  inattendues  qui  sont  un  des  caractères  du  génie 
'  de  Hœndel. 

Après  un  séjour  d*envhxm  neuf  mois  à  Hanovre, 
Il  obtint  de  Télecteur  la  permission  de  retourner 
A  Londres  pour  un  temps  limite.  Il  y  arriva  dans 
le  courant  du  mois  de  janrier  1712.  Son  pre- 
mier ouvrage  fut  To^e  pour  célébrer  le  jour  de 
naissance  de  la  reine  Anne  (Ode  forthe  Queen 
Anne's  Birth  day),  qui  fut  exécutée  le  6  février 
de  cette  même  année  (1).  Le  22  novembre,  il  fit 

(S)  U  est  MMs  tlngiiller  que  M.  Sebaldier  dise  diDs  une 
note  de  son  Uvre  (  p.  S4),  qoe  la  date  de  la  aalssaoce  do 
la  reine  Anne  ne  se  trouTe  pis  dans  les  dtetlonnalKs  blo- 
frjpblques,  et  qu'elle  est  sipea  connue,  qull  ne  l'a  apprise 
que  par  l'obUgeanoe  de  H.  Hlmbsnlt,  d'après  Paatorité  d'une 
faiette  anglaise!  On  Ut  cependant  dans  toutes  les«dl- 


représenter  au  théâtre  son  Pasior  Fido.  Après 
que  le  traité  de  paix  d'Utrecht  eut  été  condo , 
Hœndel  reçut  de  la  reine  l'ordre  de  composer  un 
Te  Deum  et  un  JubUate^  qui  furent  exécutés 
le  7  juillet  1718,  à  l'église  Saint-Paul,  en  présence 
de  cette  princesse.  Le  10  décembre  suivant,  il 
fit  louer  pour  la  première  fois  son  Teseo,  qui  fut 
immédiatement  après  traduit  en  allemand  pour 
le  théâtre  de  Hambourg.  Chacun  de  ces  ouvrages 
ajoutait  à  sa  réputation,  et  leur  succès  lui  rendait 
agréable  son  séjour  en  Angleterre.  La  reine  étant 
morte  le  12  août  1714  (l),  l'électeur  de  Hanovre 
fut  appelé  à  lui  succéder  par  acte  du  parlement, 
et  vint  prendre  possession  du  trOne,  sous  lenooa 
de  Georges  1*'.  Irrite  contre  Haendel,  à  caose 
de  l'oubli  qu'il  avait  (ait  de  ses  engagements,  et 
aussi  parce  quil  avait  composé  un  Te  Deum 
pour  la  paix  d'Utreciit,  considérée  comme  désaa- 
treuse  par  tous  les  princes  protestonts  d'Alle- 
magne, ce  monarque  éloigna  de  lui  l'artiste  à  son 
arrivée  en  Angleterre.  L'amitié  du  baron  de  Kil- 
mansegge,  chambellan  du  roi,  pour  Haendel, 
s'épuisa  longtemps  en  vains  efforts  pour  te  fiûre 
rentrer  en  grâce;  enfin,  il  crut  avoir  trouvé  une 
occasion  favorable  dans  une  partie  de  plaisir  qui 
devait  avoir  lieu  sur  la  Tamise,  et  que  le  roi 
avait  promis  d'honorer  de  sa  présence.  Le  baron 
demanda  à  Haendel  de  la  musique  pour  cette 
fête,  et  celui-ci  composa  une  symphonie  suivie 
de  divers  morceaux  de  musique  instrumentele. 
Tout  cela  est  connu  dans  les  œuvres  «de  Hsendd 
sous  le  nom  de  Waier-Music.  L'orchestre  était 
placé  dans  une  barque  qui  suivait  celle  du  roi  : 
le  compositeur  dirigeait  lui-même  l'exécution. 
Georges  l^r  n'eut  pas  de  peine  à  reconnaître  te^^ 
nie  de  Hœndel  dans  celte  musique  ;  mais,  quoiqu'il 
eùi  paru  satisfait,  il  ne  parla  point  de  Tauteur  de 
l'ouvrage.  Le  baron  attendait  avec  impatience 
une  occasion  favorable  pour  parler  de  son  pro- 
tégé :  elle  se  présenta  lorsque  le  roi  terooigna  te 
désir  d'entendre  Gemtniani  exécuter  les  nouveaux 
soles  qu'il  venait  de  publier.  Craignant  qoe  ces 
morceaux  ne  répondissent  pas  à  l'attente  de  Geor- 
ges l^r,  si  le  claveciniste  était  inhabile,  Geminlani 
demanda  que  Hœndel  l'accompagnât  :  le  roi  y  ood* 
sentit.  Lorsque  Hœndel  se  trouva  en  sa  présence, 
il  lui  exprima  son  regret  de  l'avoir  oftensé,  et  sa 
résolution  de  réparer  sa  faute  par  les  plus  grands 

Uoùaûtl'jM  de  vérifier  tetdatet  cette  Indication  très- 
précise  :  ^nne,  JUie  de  Jacquet  11  et  de  Hidde^ea  pre- 
mière femme,  née  le  l /écrier  19U,  etc.  Horéri,  «dltloon 
denMet  1769;  la  Biovrapàie  universelle  de  Hicbaiid, 
et  tons  les  grands  recaetls  biographiques  publiés  en  France, 
donnent  également  cette  date.  Quels  lirres  a  donc* 
tés  M.  Schœlcher  7 

(i)  M.  Sebœlcher  dit  que  ce  fut  le  i"  aoftt  :  U  a  été 
Informé. 
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eflbrU  de  lèle  et  de  reconnaissance.  Dès  lors  il 
rentra  en  grflee»  et  la  favear  royale  se  manifesta 
en  doublant  le  traitement  que  la  reine  Anne  loi 
avait  accordé  (I). 

Déterminé  h  se  fixer  en  Angleterre,  Huendel 
commença  à  céder  aux  instances  de  quelques 
personnages  riches  et  titrés,  qui  témoignaient  le 
désir  de  lier  aTec  lai  une  connaissance  intime. 
Le  comte  de  Burlington  avait  pour  ses  ouvrages 
une  admiration  sans  bornes;  il  oflrit  an  célèbre 
artiste  nn  logement  dans  sa  maison,. qui  fot 
accepté.  Dès  ce  moment ,  Hsndel  pot  se  livrer 
en  liberté  aux  inspirations  de  son  génie.  H  assis- 
tait fréquemment  à  des  soirées  de  musique,  dont 
ses  compositions  faisaient  le  principal  ornement. 
Quelquefois  il  allait  à  Saint-Paul,  quand  le  ser- 
▼ice  du  soir  était  achevé,  et  là  il  excitait  Ten- 
Ihoosiasme  d'une  assemblée  nombreuse  et  choi- 
sie par  son  talent  d'organiste.  Après  un  séjour  de 
trois  années  chex  le  comte  de  Burlington,  séjour 
pendant  lequel  il  composa  son  opéra  d'imad^^l, 
^oi  fot  représenté  le  25  mai  1715,  il  reçut  du 
duc  de  Chandos  Finvitation  de  prendre  la  direc- 
tion de  sa  chapelle^  dont  Pepusch  arait  été  quel- 
que temps  le  maître.  Ce  seigneur  magnifique  ne 
at  point  effrayé  par  les  sacrifices  qu'il  devait 
faire  pour  mettre  à  la  tète  de  sa  musique  le  pre- 
mier compositeur  du  royaume,  et  peut-être  de 
TEurope;  quelles  qu'aient  pu  être  les  prélentiont 
de  Hsendel,  elles  furent  acceptées,  et  rillustre 
artiste  alla  s'établir,  en  1718,  kCannon$'Castle, 
résidence  du  duc.  Il  y  composa  vingt  grandes 
antiennes  pour  plusieurs  Toix  et  instruments, 
dont  on  a  publié  douze,  lesquelles  sont  mises  au 
■ombre  de  ses  plus  belles  productions.  Cest  aussi 
pour  le  doc  de  Chandos  qu'il  écrivit  sa  pastorale 
anglaise  é'Acis  et  Galatée,  sur  nn  poème 
de  Oay.  Cette  pastorale  est  entièrement  diffé* 


U)  Diaprés  «ne  note  de  MalcoUn  {voféz  ce  nom). 
M.  Sdiflelcher  {I4fê  cif  Handel,  p.  «l)  et  M.  le  Dr.  Chry- 
nodcr  {C'F.  Hmniel,  t.  I,  p.  tfS)  placent  U  date  de 
l'etécotlon  de  ToeaTre  de  Hnodcl  oonnae  loai  le  nom  de 
if^aUr-'Musiê  au  st  août  171B  ;  mais  Bamey  dit  qoe  l'on- 
▼rafe  ne  fat  compote  qo*en  1716,  et  Arnold  a  mil  an  Utre 
ûe  Bon  édition  t  The  CêUbratêd  W^btr  JfiMécft  1»  Semf, 
oamiNMetf  i»  (AefMir  1716.  Cette  dateeat  la  bonne,  ear 
OD  Tient  de  Toir  que  Hsndel  ne  rentra  en  grâce  prte  de 
Géorgie  1"  qu'à  l'oecailon  de  rexécatlon  de  qaelqaes-ana 
An  loloii  de  QeminlanI,  qQH  accompagna  an  claTedn. 
Or,  lea  il  aoloa  poar  violon  otcc  baïae  contlnoe,  œone 
I**  de  Gemlnianl«  dédiée  an  roi,  ne  furent  pabllétqn*en 
1*716.  Il  est  vrai  que  le  roi  se  rendit  à  Hanovre  le  7  Juil- 
let 1716,  et  ne  revint  en  Angteterre  qu'au  mob  de  )an- 
•vicr  1717;  mais  rien  ne  prouve  que  la  fête  dont  II  vient 
tf 'être  parlé  n'a  paa  en  Heu  avant  le  mois  de  )uUlet  1716. 
Ad  reste,  ces  vétilles  mérllent  à  peine  qu'on  s*en  œcope; 
M.  Sclueleber  doit  avoir  eu  beaucoup  de  temps  à  perdre 
lorsqu'il  a  rempli  son  livre  de  tant  de  discussions  sur  des 
de  peu  d'importance. 


rente  de  celle  qu'il  avait  composée  à  If apies. 
Il  est  remarquable  que  le  beau  chonr  de  la 
pièoe  anglaise  :  BéMA  ih&  tnomter  Poêf 
pheme,  dont  l'expression  d'horrenr  et  d'ef- 
froi a  toujours  été  admirée,  est  th'ée  d'un  des 
douze  duos  de  chambre  de  H«ndei,  dont  les 
paroles  ont  un  sens  tont  différent.  Indépen- 
damment de  ces  ouvrages ,  et  nonobstant  Pab» 
sence  de  Hœndel  de  rAngleterre  pendant  tonte 
Tannée  1717,  à  cause  d*un  voyage  qu'il  fit  à  Ha- 
novre, à  la  suite  du  prince  de  Galles,  ce  grand 
artiste  a  écrit  de  1718  à  1720  son  Te  Deuim  en 
H  bémol,  on  autre  Te  Dewn  en  to,  quelques- 
uns  de  ses  concertos  de  hautbois,  une  soite  de 
pièces  pour  le  clavecin,  et  l'oratorio  Bsther, 
le  premier  ouvrage  de  ce  genre  qui  fut  com^ 
posé  sur  des  paroles  anglaises,  et  qui  fot 
exécuté  pour  la  première  fois  à  Camanë-Castle, 
le  29  août  17)0. 

n  parait  que  ce  fut  à  Hanovre,  en  1717 ,  qoe 
Hœndel  écrivit  son  oratorio  allemand  La  Pas- 
sion, mais  qu'il  ne  le  termina  qu'à  Londres;  car 
ce  tut  de  cette  ville  que  l'ouvrage  fut  envoyé 
à  Hambourg,  où  il  fut  exécuté,  soit  à  la  fin 
de  1717,  soit  au  commencement  de  1718  (l). 

Pendant  la  dernière  année  du  s^our  de  Hsmdel 
chez  le  duc  de  Chandos ,  la  plus  haute  noblesse 
du  royaume  forma  une  association  pour  la  its- 
présentalion  des  opéras  italiens,  au  théâtre  de 
Hay-Market;  le  roi  donna  mille  livres  sterling 
pour  sa  part  dans  la  réalisation  de  ce  plan.  L'é- 
tablissement prit  le  titre  de  Moyal  Academf  of 
Mtuie,  et  on  comité  composé  d'un  gouverneur, 
d*un  vice-gouverneur,  et  de  vingt  directeurs,  Ait 
chargé  de  l'administrer.  On  donna  à  Haendel  la 
mission  de  faire  le  choix  des  chanteur^.  Per- 


(1)  Le  premier»  J*al  slgnaléaa  monde  musical  retlstene^ 
des  manuscrite  originaux  de  Hcndel,  dana  ma  Bêvue 
wnitieale  (t.  V,  p.  vn-8SS,  et  t.  vi,  p.  1S9-176).  Je  les  dé- 
couvris à  Londres  en  ISM,  dans  une  maison  InbaMtée  oà 
on  les  avait  transportés»  avec  de  viens  meubles  provenant 
du  château  de  Windsor.  On  n'avait  en  Jnaqu'à  celte  épo- 
que que  de  vagues  notions  concernant  cette  prédense 
eoUectIon.  On  n'y  trouvait  alors  qu'une  Paaion,  en  alle- 
mand, sur  laquelle  Je  donnai  cette  noie  (t.  V.  p.ssi)i 
«  On  peut  aussi  considérer  comme  un  oratorio  une 
«  Patsion  en  allemand.  Le  manuscrit  n*est  point  de  U 

•  main  de  Rmndel,  mais  une  copte  qui  parait,  d'après  la 
c  notation,  avoir  ^é  fslte  dans  le  nord  de  l'Allemagne. 

•  Cet  ouvrage  est  de  ta  jennease  de  HmndeL  Le  teste  est 
«  pitoyable.  •  Cest  cette  même  Passion  à  quatre  voix  et 
orchestre,  qui  se  trouve  k  la  bibliothèque  royale  de  Ber- 
Un,  aons  le  n*  166  6;  Quant  à  loutre  Piurttm^  qui  est  ao- 
Jonrdlinl  au  palais  de  Bucklngbam,  et  qu«  M.  «phmleher 
y  a  trouvée ,  elle  n'était  pas  dsp»  In  coUeefloa  de  manu»- 
erite  originans  qne  J'ai  fslt  connaître  en  ists  .rai  été  In 
dnlt  en  erreur  lorsque  J'ai  dit  quelle  a  dté  publiée  aotre- 
foUè  LelpskkfdiciBTCltkopftJeBemesowlenspIoéeè 
/al  trouvé  ce  I 
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toadé  qw  U  «lecte  d'un*  teUt  oitreprise  serait 
MboMooaé  m  mtrlU  des  chanteuif ,  Hâesdel 
réMtat  d^attadier  à  ion  «pedacle  les  meiUean 
artistes  qu'il  poomit  se  procurer.  Daas  es  dee* 
seia  a  te  rendit  à  Dresde,  ety  eogafleaSeneiino 
et  le  célèbfe  MatguerUe  Dwtmta$U.  Le  pre- 
mier opéra  qu^il  éorifit  pour  le  nouveau  théitn 
fut  le  MadamUto,  dont  la  repirësentalion  eut  lieu 
dans  riii?er  de  1720.  Cet  ouvrage  fut  aceucilii 
avec  transport,  eut  un  grand  nombre  de  repré- 
seatatioas«  et  donna  à  la  nation  anglaise  une 
liante  idée  des  talents  du  compositeur.  C'est  ce 
même  ouvrage  qui,  traduit  en  allemand,  M 
joué  à  Hambourg,  en  1721,  sous  le  titre  de 
Zénobia.  Hsondel  était  Pftme  de  la  nouvelle  en- 
treprise. Cependant ,  presque  au  même  moment 
du  succès  qu'il  venait  d'obtenir  conmiença  contre 
lui  une  opposition  née  de  la  violence  deeon  carac« 
«ère  et  du  ton  hautain  qu'il  mettait  souvent  dans 
«es  relations  avec  les  directeurs  et  commissaires 
de  l'Académie  royale.  Les  ennemis  de  Hssndel 
parvinrent  à  fiUre  engager  comme  compositeurs 
Dononcini  et  Ariosti,  en  concurrence  avec  loi. 
Chacun  de  ces  maîtres  eut  ses  partisans  jusque 
dans  le  sein  de  la  commission  administrative  de 
ropéra  :  pour  les  mettre  d'accord,  il  fallut  décider 
qu'ils  composeraient  ensemble  un  opérs,  et  que 
chacon  d'eux  serait  chargé  d'un  acte.  Le  sujet 
dioisi  fut  Musdo  Scevola,  Bononcini  écrivit  le 
premier  acte;  Ariosti,  le  second,  et  Hœndel,  le 
'  troisième.  Il  eut  fini  son  travail  le  23  mars  1721. 
Son  génie  fut  vainqueur  dans  cette  lutte  ;  mais 
son  orgueil  s'offensa  d'avoir  été  mis  en  parallèle 
avec  des  hommes  qu'il  considérait  avec  raison 
comme  inférieurs  à  lui. 

Depuis  1720  jusqu'en  1726,  Haendel  écrivit 
dix  opéras;  VAlessandro,  qui  fut  le  dixième, 
devint  Poccasion  de  vives  disputes  qui  prépa- 
•rèrent  la  ruine  de  l'Opéra.  Les  applaudissements 
frénétiques  accordés  par  le  public  à  Senesino 
avaient  rendu  ce  dianteur  hautain,  même  avec 
Hsnidel,  qui  payait  ses  dédains  par  des  empor- 
tements. Dans  le  dessein  d'humilier  sa  vanité , 
le  maître  engagea  pour  son  Alexandre  la  fameuse 
caotatrice  Faustina  Bordoni,  qui  depuis  lors  de- 
vint la  femme  du  compositeur  Hasse.  Il  ne  dou- 
tait pas  que  les  succès  de  cette  cantatrice  nedi- 
minuasaent  ceux  de  Senesino  ;  mais  des  difficultés 
qull  n'avait  pas  prévues  vinrent  bientôt  con* 
trarier  ses  projets.  Une  hitte  s'établit  entre  les 
partisans  de  Faustina  et  ceux  de  la  Cuzioni, 
antre  célèbre  cantatrice,  qu'on  applaudissait  de» 
puis  plusieurs  années  f  les  spectateurs ,  les  musi- 
ciens^ et  jus4n'aux  directeurs  de  l'Opéra,  se  par- 
jugèrent  nnueux  camps  ennemis,  et  bientôt  l'a- 
mour-propre  des  deux  femmes  objets  de  cette 


querelloBecoanatplns  debomes^  Kè  doutant  pas 
que  l'exemple  de  Senesino  n'eût  été  contagieux 
pour  elles  y  HsMidel  proposa  le  renvoi  de  ce 
clianteur  aux  administrateurs  du  théâtre,  et  ne 
put  l'obtenir.  De  son  côté,  le  oompositenr  se  re- 
fusa non-seulement  à  écrire  pour  cet  artiste, 
mais  même  à  conserver  avec  lui  aucun  rapport. 
Le  résultat  inéVitable  de  ces  dissensions  fut  b 
ruine  d'un  théâtre  qui  pendant  prêt  de  neuf  ans 
n'avait  conna  que  la  prospérité  :  il  fut  fermé 
vers  ISL  fin  de  1728.  Les  Opéras  composés  par 
Haodel  pendant  l'existence  de  cette  entreprise 
*  furent  :  FUnidante,  1721  ;  Ottone,  1722  ;  Flor 
vio,  i7U;  GiuUo  Cesare ,  1723;  TamerUmo^ 
i72A;  BodeUmia,  1725;  Seipione^  1726;  Aies- 
sandro,  1 726  ;  Ammeto,  1 727  ,*  Riccardo  primo, 
1727;  Siroe,  1728;  et  Tolomeo,  1728. 

Après  la  dissolution  de  fassodation,  quelques 
nobles,  qui  s'étaient  déclarés  les  adversaires  de 
itendel ,  firent  une  nonvell»  souscription  pour 
rétablissement  d'un  opéra  au  théAtre  de  lénr 
coln's  inn  FMdt  :  Senesino  y  fbt  eogi^  Ce  nou- 
vel établissement ,  dirigé  par  on  comité  de  doute 
souscripteurs,  ne  laissa  d'autre  ressource  à 
HsBndel  que  de  s'associer  avec  un  awsieB  direc- 
teur de  spectacle  nommé  Heidegger,  pour  orga- 
niser un  autre  opéra  an  théâtre  de  Hay-MarkeL 
L'acte  d'association  était  fait  pour  trois  ans.  A 
peine  fut-il  conclu ,  que  Hœndel  fit  on  voyage 
en  Italie  pour  y  engager  des  chanteurs.  Ce  qu'il 
en  ramena  de  mieux  fut  La  Strada^  cantatrice 
d'un  mérite  très-remarquable.  Le  théâtre  fut  ou- 
vert le  2  décembre  1729,  par  la  première  repré- 
sentation de  Lotario,  opéra  de  HaendeL  Ce 
maître  écrivit  Pmrtenope  pour  la  clôture  de  la 
saison ,  en  1730,  et  dans  les  années  suivantes  il 
composa  Porus,  en  1731 ,  EeiOf  en  1732,  Sasarnu^ 
dans  la  môme  année,  et  reloucha  son  Orlando 
en  1733;  il  parait  même  qu'il  refit  à  peu  près  en 
entier  celui-ci.  Ayant  été  informé  que  ses  adver- 
saires se  proposaient  d'attenter  à  sa  propriété  en 
faisant  exécuter  son  oratorio  éi^Ssther  et  VAds 
et  Galathée,  lui-même  les  donna  à  son  théâtre 
en  1732.  Dans  l'année  suivante,  Haendel  fit  un 
effort  de  génie  en  mettant  au  jour  l'oratorio  de 
Déborah,  Tune  de  ses  plus  belles  productions. 
Cet  ouvrage  acheva  d'indisposer  contre  lui  la 
noblesse,  parce  qu'il  augmenta  le  prix  d'entrée 
pour  les  soirées  où  l'oratorio  étaH  exécuté.  Cesl 
aussi  dans  cette  même  année  1733  que  Hsendel 
écrivit  son  oratorio  AthaUe^  qui  fut  exécuté  à 
Oxford  pendant  l'été,  sous  sa  dindion,  et  irtan^» 
opéra. 

Le  terme  de  l'association  étant  arrivé,  Hssdei 
prit  la  résolution  de  ^ae  charger  de  l'entiepriOA 
de  l'Opéra  â  ses  risques  et  périls.  Pour  la  réal»- 
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•ation  de  ce  projet,  il  se  remit  en  voyage  et  alla  | 
à  la  recherctie  de  chanteurs.  Il  entendit  en  Italie 
Farinelli  et  Carestini.  Tons  deux  étaient  dea  ar- 
tistes  de  premier  ordre;  mais  il  y  avait  pins 
d'entraînement  dans  Farinelli,  plus  de  ce  je  m 
sais  quoi  qni  est  le  génie  de  Tart  et  qui  fiiit  le 
succès  populaire  :  malheureusement  pour  les 
interdis  de  Haendel,  ce  mattre  lui  préféra 
Carestini. 

Jusqa»>là,  ses  adversaires  n'avaient  point  eu 
pins  de  succès  que  lui  dans  leur  entreprise;  s'ils 
ataient  des  chanteurs  plus  aimés  du  public,  les 
compositeurs  obscurs  qu'ils  employaient  ne  pou- 
vaient lutter  avec  son  génie  :  des  deux  cdtés,  il 
y  avait  eu  des  pertes  considérables.  En  1734,  il 
produisit  son   Ariodant^  et  dans  Tannée  sui- 
vante, Alcina.  Mais  enfin  le  spectacle  rival  de 
llœndel  fit  l'acquisition  de  Porpora  pour  la  di- 
rection de  la  musique,  et  de  Farinelli  comme 
pcemler  chanteur  ;  de  plus,  on  le  transporta  au 
ihé&tre  de  Hay-Market,  que  Haendel  avait  été 
forcé  d'abandonner,  et  qui  avait  l'avantage  d*6tre 
an  centre  de^la  ville.  Obligé  de  se  réfugier  avec 
ses  chanteurs  au  petit  théâtre  de  Lincoln's  Inn 
FiM,UtRnAe\  reconnut  bientôt  rimpossibillté 
de  s'y  soutenir  en  concurrence  avec  Farinelli  et 
Senesino  réunis;  il  n'y  resta  que  peu  de  temps , 
abandonna  son  entreprise,  et  renonça  enfin  à  une 
lutte  désastreuse  qui  avait  ruiné  sa  bourse,  sa 
santé,  et  de  plus  avait  porté  atteinte  h  sa  répu- 
tation; car  on  doit  avouer  que  les  opéras  com- 
posés par  Haendel  jusqu'en  1729  sont  bien  su- 
périeurs à  eeux  qu'il  écrivit  ensuite  au  milieu 
des  ennuis  de  ses  disputes  et  des  embarras  de 
aes  spéculations.  Des  préoccupations  de  tous 
genres  nuiairait  aux  inspirations  de  son  génie  ; 
d'ailleurs,  l'obligalion  de  renouveler  seul  le  ré- 
pertoire de  son  thé&tre  le  fit  souvent  travailler 
avec  précipitation,  et  ne  lui  permit  pas  de  ter- 
miner ses  ouvrages  avec  soin.  La  puissance  de 
son  génie  ne  se  retrouvait  entière  que  dans  ses 
oratorios.  En  renonçant  h  son  entreprise  d'Opéra 
italien^  son  caactère  ferme  et  décidé  avait  cédé 
i.la  nécessité;  ma»  il  lui  restait  encore  quelque 
espoir  de  soutenir  la  lutte  à  l'Opéra  anglais  de 
Covent-Gardoi  ;  il  se  tourna  de  ce  côté ,  et  fit 
avec   l'entrepreneur   un  arrangement  pour  la 
composltioii  d'une   Alceste,  qu'il  écrivit  avec 
rapidité,  dont  on  fit  les  répétitions ,  les  déeora- 
tions  et  les  costumes,  mais  qui,  par  des  circons- 
tanees  inconnues,  ne  fut  pas  représentée.  La 
plus  grande  partie  de  cet  ouvrage  a  été  ensuite 
adaptée  à  Tode  de  Dryden ,  composition  admi- 
rallie  connue  sous  le  nom  deAlexander's  feast. 
Cet  ouvrage  fut  exécuté  pour  la  première  fois  le 
%Q  février  1736.  Dans  la  même  année  il  donna 


Atalante,  opéra  composé  à  l'occasion  du  ma- 
riage (lu  prince  de  Galles  avec  la  duchesse  de 
Saxa-4>otlia  ;  il  écrivit  pour  la  même  circonstance 
l'antienne  connue  sous  le  titre  de  Weddiv^  An* 
them,  et  enfin  il  fil  rejjrésenter  son  Arminio. 

Près  de  huit  années  agitées  par  l'inquiétude  et 
par  des  soins  de  toutes  espèces,  des  travaux  mul- 
tipliés, et  le  chagrin  causé  par  la  perte  des  ri? 
chesses  qu'il  avait  autrefois  amassées,  détruisirent 
la  santé  de  Haendel.  On  lui  conseilla  l'usage  des 
eaux  de  Tunbridge;  mais,  au  lieu  d'en  éprou- 
ver du  soulagement,  ses  maux  s'accrurent  au 
point  que  ses  facultés  morales  en  parurent  al- 
térées ;  et  pour  comble  de  malheur,  son  bras  droit 
fut  frappé  de  paralysie.  Les  médecins  ne  connais- 
sant point  de  remède  À  cet  accident,  l'envoyèrent 
aux  bains.  d'Aix-la-Chapelle.  Ce  ne  fut  pas  sans 
peine  qu'il  se  résolut  è  y  aller  :  cependant  ce 
voyage  lui  procura  tant  de  soulagement,  que  six 
semaines  suflirent  pour  lui  rendre  l'usage  de  son 
bras.  Au  commencement  de  novembre  1736,  il 
retourna  à  Londres,  dans  un  état  de  santé  satis- 
faisant, et  avec  l'esprit  retrempé  d'une  nouvelle 
énergie.  Décidé  à  ne  rien  négliger  pour  regagner 
la  faveur  publique,  11  fit  de  nouveaux  efforts 
dans  les  opéras  anglais  JvMin  et  Bérénice,  qu'il 
écrivit  pour  le  théâtre  de  Covent-Garden  ;  mais 
le  succès  ne  répondit  pas  à  ses  espérances.  II 
était  devenu  évident  que  la  musique  dramatique 
deHsendel  avait,  perdu  son  attrait  pour  les  An- 
glais ;  rien  ne  prouva  mieux  leur  indifférence  à 
cet  égard  que  la  tentative  infructueuse  de  quel- 
ques amis«de  ce  grand  artiste,  qui  voulurent  pu- 
bDer  une  collection  de  ses  ouvrages  à  son  béné- 
fice ;  car  la  souscription  fut  à  peine  suffisante 
pour  les  frais  de  l'impression.  Une  seule  exception 
se  fit  remarquer  au  milieu  de  cet  oubli  :  elle  vint 
du  comte  de  Middiesex,  qui  demanda  à  Hœndel , 
en   1737,  Pharamond,  opéra,  et  Alexandre 
Sévère,  pasliccio  que  Hœndel  traduisit  ensuite 
en  allemand.  Le  comte  donna  au  compositeur 
mille  livres  sterling  pour  prix  de  ces  parti- 
tions (1).  Serse,  commencé  le  26  décembre  1737, 
fini  le  6  février  1738  et  représenté  le  14  du  même 
mois;  DeidanUe,  commencé  le  27  octobre  1739, 
fini  le  30  novembre  suivant;  et  Imeneo,  opéra 
fini  le  10  octobre  de  la  même  année ,  forent  les 
derniers  ouvrages  de  Hœndel  pour  le  théAtre. 
Ici  finit  pour  le  grand  artiste  une  longue  suite 
de  tourments  et  de  déceptions  :  bientôt  après  il 
entra  dans  une  carrière  nouvelle  de  gloire  et  de 
fortune. 

(1)  Il  y  a  diwenUroent  sur  ce  fait  enlre  HawUM  et 
Barney  ;  car  ce  dernier  assure  qoe  le  comte  de  Mlddleaex 
et  le  duc  de  Dorset  ne  se  chaif^èrent  de  l'cnlrcprlae  du 
tbé&tre  que  dans  l'automne  de  1741. 
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Persaadé  qu^un  compositeur  parvenu  à  im 
Age  qui  touche  à  la  Tieillesse  est  moins  propre 
aux  ouvrages  dramatiques  qu'à  la  musique 
grave,  H»ndel  prit,  eu  1740,  la  résolution  de  n'é- 
crire que  des  oratorios ,  de  la  musique  d'église  et 
des  pièces  instrumentales.  Déjà  il  avait  composé 
précédemment  les  oratorios  de  Dëborah,  Esther, 
Israël  en  igypte^  et  Àthalie^  admirables  pro- 
ductions du  génie  de  ce  grand  homme.  S'il  en 
faut  croire  les  biographes  anglais,  le  motif  prin- 
cipal de  la  résolution  que  Hseodel  prit  d'écrire 
des  oratorios  aurait  été  l'espoir  d'une  bonne 
spéculation ,  parce  que  l'exécution  de  ces  dra- 
mes religieux  pendant  le  carême,  où  tout  autre 
spectacle  était  interdit,  n'occasionnait  aucune 
dépense  pour  des  costumes,  des  décorations, 
ni  même  pour  des  chanteurs  renommés;  car 
l'exécution  d'une  musique  simple  et  large,  dont 
l'effet  était  particulièrement  dans  les  chœure, 
n'exigeait  que  de  belles  voix  et  une  habileté  or- 
dinaire. Il  est  permis  de  croire  en  effet  que  des 
soins  de  fortune  ne  furent  point  étrangers  à  la 
direction  que  prit  alors  le  talent  de  H«ndel; 
mais  on  ne  peut  mettre  en  doute  que  son  Ame 
d'artiste  n'ait  surtout  éprouvé  le  besoin  de  déve- 
lopper les  rares  facultés  qu'il  tenait  de  la  nature 
et  de  l'art  pour  le  nouveau  genre  de  musique 
qu'il  adoptait,  et  de  mettre  en  œuvre  son  habi- 
leté dans  le  style  fugué,  si  bien  approprié  aux 
compositions  de  cette  espèce.  Il  s'était  d'ailleurs 
déterminé  à  introduire  dans  ses  oratorios  le  con- 
certo d'orgue,  dont  l'invention  parait  lui  appar- 
tenir. Plus  de  vingt-cinq  ans  s'étaient  écoulés 
depuis  le  temps  où  II  se  faisait  entend^  à  une 
société  clioisie  sur  l'orgue  de  Saint- Paul,  et  de- 
puis lore  un  petit  nombre  d'i^mis  savaient  seuls 
qu'il  n'avait  point  de  rival  en  Angleterre  comme 
organiste,  et  qu'il  n'y  avait  dans  toute  l'Europe, 
que  Jean-Sébastien  Bach  qui  l'emportât  sur  lui  à 
cet  égard.  Par  exception  cependant,  le  7  et  le 
14  avril  1736,  où  il  fit  exécuter  son  oratorio 
à^Ssther,  il  avait  exécuté  deux  concertos  d'orgue 
chaqnesoir,afin d'exciter  lacuriosité du  public.  Son 
admirable  talent  d'exécution  eut  donc  pour  le  pu- 
blic anglais  le  mérite  de  la  nouveauté  :  ce  ne  fut 
pas  une  des  moindres  causes  de  l'immense  suc- 
cès qu'obtinrent  les  oratorios.  Dans  chaque  exé- 
cution d*un  oratorio,  il  introduisait  un  concerto 
d'orgue,  presque  toqjoure  placé  avant  le  chœur 
final.  C'est  ainsi  qu'après  un  air  ajouté  à  son 
oratorio  italien  il  TrUmf»  del  Tempo  ^  il  a  écrit 
ces  mots  sur  sa  partition  :  Segue  U  Concerto 
fer  VorganOf  e  poi  V Alléluia, 

Le  98  mars  1738,  Haendel  avait  donné  pour 
son  bénéfice  son  oratprio  Soûl,  dont  le  produit 
fut,  dit  on,  de  800  livres  steriingi  et, selon Main- 


waring  (auteur  de  Mémoires  sur  la  vie  de  Jffam- 
del),  de  l',500  livres,  ce  qui  parait  exagéré. 
Saul  fut  suivi  de  l'ode  pour  le  jour  de  Sainte-Cé- 
cile ( Ode  for  SantaCeciUa's  day ,  1739) , dei 
sonates  en  trios  pour  deux  violons  ou  flûtes  et 
Tioloncelle,  1739  ;  de  V Allegro  ed  il  PenserosOy 
1740  ;  de  Imeneo ,  opéra ,  1740 ,  et  de  Deidamia 
opéra ,  même  année.  Ce  fut  surtout  en  1741  que 
ces  séances  de  musique  religieuse  obtinrent  un 
succès  de  vogue  lorsqu'on  entendit  le  Messie 
(Messiah),  considéré  à  juste  titre  comme  le 
chef-d'œuvre  de  Hseodel.  A  l'admiration  qu'ins- 
pire un  si  bel  ouvrage  se  joint  l'étonnement  lors- 
qu'on se  souvient  que  son  auteur  était  Agé  de  du- 
quante-^pt  ans  lorsqu'il  l'écrivit ,  et  que  toute 
la  partition  fut  achevée  dans  l'espace  de  vingt- 
quatre  jours.  Ces  faits  sont  prouvés  par  le  ma- 
nuscrit original  de  cette  sublime  composition  qui 
existe  dans  la  collection  appartenant  à  la  rône 
d'Angleterre.  Outre  que  la  notation  porte  les 
traces  d'une  rapidité  prodigieuse  de  main ,  on 
trouve  en  plusieurs  endroits  des  dates  écrites 
par  l'auteur,  qui  ne  laissent  aucun  doute  sur 
l'espèce  d'improvisation  de  ce  monument  de  sa 
gloire.  Au  bas  de  la  première  page  sont  ces 
mots  :  Angefangen  den  22  August  1741  (com- 
mencé le  22  août  1741).  A  la  fin  de  la  première 
partie,  on  trouve  cette  date  :  Av^ust  28, 1741. 
On  lit.au  bas  de  la  seconde  partie  :  September 
6,  1741.  Enfin,  après  la  troisième  partie,  on 
trouve  cette  souscription  :  Fine  deW  oratorio. 
G,'F,  Handel  September  12,  1741  ;  et  les  der- 
niers morceaux  ajoutés  ou  changés  furent  ter- 
minés le  14  du  même  mois.  On  a  souvent  dté 
la  facilité  de  quelques  compositeurs  modernes  : 
il  est  bien  peu  d'exemples  qui  égalent  oelui-là. 
Haendel  était  si  pressé  par  les  copistes,  que  sa 
notation  est  à  peine  formée;  on  a  remarqué 
avec  raison  que  quatre  duos  italiens,  précéden»- 
jnent  écrits  par  Haendel,  ont  fourni  les  thèmes 
de  quatre  chœure  du  Messie;  ce  qui  ne  doit 
point  étonner,  si  l'on  songe  à  la  prodigieuse  ra- 
pidité avec  laquelle  ce  grand  ouvrage  a  été  com- 
posé. La  plupart  des  dates  qui  se  trouvent  sur 
les  divers  manuscrits  de  Hssndel  démontrant 
que  cette  facilité  de  production  était  une  qua- 
lité constante  de  son  génie. 

Le  duc  de  Devonshire,  à  cette  ëpoqoe  kirâ 
lieutenant  d'Iriande,  ayant  invité  Haendel  à  visi- 
ter ce  royaume ,  l'illustre  compositeur  entreprit 
ce  voyage,  et  arriva  à  Dublin  le  18  novembre 
1741.  Pendant  l'espace  de  cinq  mois ,  il  y  fit  en» 
tendre  VAUegro  ed  il  Penseroso,  Acis  et  Qala^ 
tée,  VOde  de  Drgden,  Esthtr,  Alexander*i 
Feast  et  17me»eo.  Le  18  avril  1748  il  y  doniM 
son  admirable  Messie,  au  bénéfice  de  trois  iitt« 
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titutions  de  cliarUé.  Le  23  mai  siiiTant ,  fl  fit 
exécuter  son  Soûl;  et  le  3  juin  il  fit  entendre 
une  seconde  fois  le  Messie,  comme  concert 
d'adiea.  Le  13  août  il  quitta  Dublin,  et  retourna 
à  Londres  y  après  on  séjour  de  près  de  neuf  mois 
en  Irlande. 

A  peine  Haendel  avait-il  terminé  le  Messie, 
qall  commença  un  nouvel  oratorio  sur  des  mor* 
ceaux  choisis  du  Samson  dft  Milton  ;  et  son 
traTail  fut  d'abord  très- rapide ,  car  la  fin  de  la 
première  partie  est  datée  du  29  septembre  174 1 , 
conséquemment  quinze  jours  apr^  l'entier  achè- 
vement do  MesHe.  Mais  le  voyage  de  Hœndel 
en  Irlande,  et  son  long  séjour  à  Dublin  ne  lui 
permirent  de  terminer  le  Samson  qu'en  1742.  Le 
succès  de  ce  bel  ouvrage  fut  des  plus  brillants; 
et  dès  lors  la  supériorité  de  Hœndel  sur  les  autres 
eompositeors  devint  pour  les  Anglais  un  article 
de  foi;  dès  lors  aussi  les  oratorios  attirèrent 
chaque  année  la  foule  à  Covent-Garden.  Cepen- 
dant ,  la  rancune  de  la  noblesse  contre  Tardste 
n'était  point  encore  apaisée  :  on  soulTrait  impa- 
tiemment ses  succès  ;  et  pour  y  mettre  obstacle 
on  imagina  dMnterdire  les  oratorios,  soos  pré- 
texte que  toote  assemblée  destinée  à  l'amusement 
devait  être  interdite  pendant  le  carême.  Peu 
s'en  llillut  que  la  fermeté  de  Hœndel  n'échonàt 
encore  en  cette  occasion  ;  mais  enfin  le  peuple  prit 
parti  poor  loi,  sa  volonté  l'emporta  :  les  orato- 
rios forent  entendus  chaque  année,  et  le  Messie 
devint  l'objet  d'une  admiration  générale.  A  ses 
précédents  oratorios  Hœndel  ajouta,  dans  Tespace 
de  huit  ans,  Sémélé,  Joseph,  Bercule,  Bal- 
ikasar,  on  oratorio  de  circonstance  lotitulé  The 
oceasional  oratorio.  Judas  Maccàbée,  Alexan- 
dre  JBalus,  Josuë,  Salomon,  Susanne,  Théo* 
dora ,  le  Choix  d'Hercule,  cantate ,  et  Jephté. 
De  plos,  il  écrivit  dans  le  même  temps  son 
grand  Te  Deum  (en  ré),  plusieurs  concertos 
d'orgoe,  douze  concertos  de  hautbois,  plusieurs 
coneerli  grossi,  et  beaucoup  d'autres  pièces. 

Ters  la  fin  de  Tannée  17ôO,  Hsndel  s'aperçut 
de  raflaiblissement  de  sa  voe;  le  mal  augmenta 
progressivement,  et  avant  la  fin  de  1751  sajcécité 
fut  complète.  Jephté,  dont  le  manuscrit  origiual 
appartient  à  la  reine  d'Angleterre,  est  le  dernier 
ouvrage  sorti  de  la  main  de  l'artiste.  Il  fat  eom- 
ineneé  le  21  janrier  1751,  et  fini  le  27  Juillet  de 
la  même  année.  Quelques  additions  faites  à  la 
partition  n'ont  été  terminées  que  le  30  aoikt  sui- 
vant :  l'écriture  du  compositeor  est  fort  altérée 
dans  ce  manoscrit;  et  l'on  y  voit  que  sa  vue 
était  excessivement  affaiblie.  Au  bas  d'une  des 
dernières  pages.  Il  a  écrit  d'une  main  tremblante: 
Sveei  as  sight  to  the  hlind  (Doux  comme  la 
-vue  à  Taveogle  )•  Les  médecins  lui  conseillaient 


l'opération  de  la  cataracte  :  il  hésita  quelque 
temps  à  s'y  soumettre  ;  mais  enfin  il  se  confia 
aux  soins  do  docteur  Sharp,  qui  tenta  cette  dou- 
looreose  opération  à  plosieors  reprises  et  ne  pot 
réossir.  Convainco  qo'ii  n'y  avait  plos  d'es* 
poir  poor  loi  de  recoovrer  la  voe,  Haeodel  se 
sooniit  à  son  sort  avec  coorage,  et  ne  s'occupa 
plus  que  do  soin  de  se  Mre  remplacer  poor  la 
dfa^tionde  lamosiqoe  dans  l'exécotion  annoelle 
des  oratorios  ;  Smith ,  son  élè? e,  et  fils  de  son 
copiste,  fut  l'artiste  qoMi  choisit  poor  cet  emploi. 
Les  dernières  années  de  Haendel  s'écoolèrent 
dans  one  vie  dooce  et  calme.  Ses  forces  dimi- 
noèreot  sensiblement  au  commencement  de  1758; 
dès  lors  il  prévit  sa  fin  et  se  résigna.  La  Ciiblesse 
augmenta  josqoe  dans  les  premiers  mois  de  1759» 
et  le  13  avril  de  cette  année  il  s'éteignit.  Des 
obsèqoes  magnifiqoes  loi  forent  faites  à  l'abbaya 
de  Westminster;  l'éfêqoe  de  Rochester  et  le 
doyen  de  l'abbaye  y  officièrent,  et  les  chosors 
réonis  de  Saint-Paol  et  de  Westminster  y  chan- 
tèrent son  antienne  fonèbre,  ainsi  qne  plosieors 
autres  morceaux  de  sa  composition.  Après  le 
service,  il  fot  inhomé  dans  cette  célèbre  «bba)e 
de  Westminster,  réservée  è  la  sépolture  des  rob 
d'Angleterre  et  de  qoelqoes  grands  hommes.  Un 
tombeao  en  marbre  blanc,  orné  de  la  statue  de 
l'artiste  célèbre,  lui  fot  élevé  dans  le  même  lieu,  où 
il  se  voit  encore.  C'est  près  de  ce  tombeao  qoe  l'an- 
niversaire de  la  mort  de  Haendel  fot  célébré  avec 
one  pompe  extraordinaire,  dans  des  conceris 
qni  iiirent  donnés  en  1784,  1785,  1786,  et  1787. 
La  mosiqoe  exécotée  dans  ces  concerts  était 
choisie  dans  les  csovres  deHKodel.  La  première 
année,  le  nombre  des  chanteors  et  des  instni- 
mentistes  s'élevait  à  500  ;  il  s'accrot  progressive- 
ment dans  les  années  soivantes,  en  sorte  qo'il  y 
avait  616  exécutants  en  1785,  741  en  1786,  et 
806  en  1787.  Borney  a  pobiié  la  description 
de  ces  grandes  fêtes  musicales,  dans  un  litre  de 
loxe  intitolé  :  Aecount  ofthemuticél  perfor- 
mance  in  cammêmoraUon  of  Handel  (Notice 
de  l'exécution  musicale,  en  mémoire  de  H«ndel). 
Si  l'on  considère  les  voyages  lointains  et  fré- 
quents qui  remplireot  one  partie  de  la  vie  de 
Hœndel,  ses  emplois  aoprès  de  plosieurs  princes 
et  grands  seigneurs,  ses  occupations  mollipUées 
comme  directeor  de  spectacle  et  des  concerts, 
et  les  embarras  de  tons  genres  qolls  loi  sos- 
dtèrent,  on  ne  comprend  pas  qoll  ait  troové  le 
temps  nécessaire  poor  écrire  l'imniense  quan- 
tité d'oovrages  qol  est  sortie  de  sa  plome;  mais 
telle  était  son  activité  dans  le  travail,  qo'aocon 
de  ses  moments  n'était  perdo.  Dans  les  com* 
mencements  de  son  séjoor  eo  Angleterre,  il 
partageait  le  temps  entre  la  oomposilion  et  la 
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direction  des  concerts  du  duc  de  RuUand,  du 
comte  de  Burlington,  et  du  duc  de  Cliandos  ; 
pluft  tard  il  rompit  toutes  ces  relations,  et  n^en 
voulut  plt»  former  d'autres.  Il  refusait  toutes 
les  Invitations  qui  lui  étaient  faites,  et  ne  sor- 
tait de  diez  lui  que  pour  l'exercice  de  ses  fonc- 
tions comme  directeur  de  spectacle,  comme  chef 
d*orcliestre,  ou  comme  maître  de  musique  de 
la  famille  royale.  Toute  visite  kii  était  importune; 
et  il  n'admettait  près  de  lui  que  trois  amis  in- 
times, les  seuls  à  peu,près  qu'on  lui  connût,  à  sa- 
voir Smitli,  son  élève,  un  peintre  nommé  Goupy, 
et  Hurter,  teinturier  en  écarlarte.  On  ne  loi  connut 
d'aflecUon  pour  aucune  femme  ;  et  11  vécut  dans 
le  célibat  le  plus  rigoureux.  Incessamment  livré 
au  travail,  il  composait  et  écrivait  ses  pensées 
avec  une  rapidité  qui  tenait  du  prodige,  on  jouait 
du  clavecin.  Celui  dont  il  se  servait  était  un  ins- 
trument deRuckers,  dont  il  avait  usé  le  clavier 
de  telle.»  sorte,  que  les  toudies  étaient  creusées 
comme  des  cuillers.  Le  seul  goût  étranger  k  la 
nosique-qu*on  lui  ait  connu  était  celui  de  la  pein- 
ture; il  possédait  quelques  bons  tableaux,  et  il 
ne  manquait  jamais  d'aller  voir  ceux  qu'on  ex- 
posait en  vente. 

Également  ennemi  de  la  parcimonie  et  de  la 
prodigalité,  Hœndel  avait  réglé  sa  dépense  en 
pro|>ortion  de  son  revenu.  La  portion  fixe  de  ce 
revenu  consistait  en  six  cents  livres  sterling; 
dont  deux  cents  lui  étaient  accordées  par  la  reine 
Anne,  deux  cents  par  le  roi  Geof]0es  i**^,  et  le 
reste  lui  était  payé  comme  maître  de  musique 
des  princesses.  L*autre  portion  de  son  revenu 
était  précaire  et  dépendait  surtout  du  produit  du 
théâtre  ou  des  concerts  ;  car  la  vente  de  ses  ou- 
vrages n'eut  presque  jamais  de  résultat  avanta- 
geux que  pour  le  marchand  de  musique  qui  en 
était  l'éditeur.  A  l'époque  de  sa  brouillerie  avec 
la  noblesse,  il  possédait  dix  mille  livres  sterling; 
les  désastres  de  ses  entreprises  detlièAtre  absor- 
bèrent non-seulement  cette  somroejusqu'au  der- 
nier  sclieUing,  mais  obligèrent  Hsendel  à  sous- 
crire des  billets  aux  acteurs  de  son  Opéra,  pour 
les  sommes  considérables  qu'il  leur  devait.  Ces 
artistes  quittèrent  l'Angleterre,  n'emportant  que 
la  promesse  qu'ils  seraient  payés  :  ils  le  furent 
en  effet  plus  tard,  lorsque  les  bénéfices  consi- 
dérables qu'il  fit  dans  ses  concerts  spirituels 
eurent  procuré  au  célèbre  musicien  les  moyens 
de  se  libérer.  Ces  concerts  produisaient  anr 
imeliement  à  Haendel  environ  deux  mille  livres 
tterling  de  revenu.  A  sa  mort  il  légua  mille  gni- 
nées  à  l'hospice  des  enfants  trouvés,  et  environ 
cinq  cent  mille  francs  à  ses  pauvres  parents 
d'Allemagne. 

A  l'exception  de  quelques  études  latines  que  ' 


^  Haendel  avait  faites  dans  son  enfance,  son  édn- 
cation  avait  été  négligée  ;  il  ne  savait  bien  que 
la  musique  et  la  langue  italienne.  Un  long  séjour 
en  Angleterre  lui  avait  donné  asse?  d'habitude 
de  l'anglais  pour  sentir  les  beautés  des  poètes  et 
pour  les  bien  exprimer;  mais  il  prononça  tou- 
jours les  mots  de  cette  langue  avec  l'accent  alle- 
mand. Dans 'sa  conversation,  il  mêlait  souvent 
les  idiomes  des  diverses  contrées  où  il  avait  ré- 
sidé, surtout  lorsqu'il  était  animé  ou  ému  par 
la  colère,  ce  qui  donnait  à  son  langage  l'air  le 
plus  étrange,  et  parfois  le  plus  comique. 

Deux  grands  défauts  ternissaient  l'éclat  qui  le- 
jaillissait  sur  lui  des  productioos  de  son  génie. 
Le  premier  était  une  violence  de  caractère,  un 
emportement  qui  ne  connaissait  point  de  bornes; 
le  second,  une  Intempérance  qui  le  faisait  souvent 
s'abandonner  aux  excès  les  plus  condamnables. 
Dans  les  accès  de  sa  colère,  il  était  capable  de 
se  porter  aux  dernières  extrémités  :  c'est  ainsi 
que,  dans  un  mouvenMnt  de  fureur  contre  la 
cantatrice  Cuzzoni,  qui  refusait  de  chanter  l'air  : 
FaUa  imagine^  de  son  opéra  à^Othon^  A  la 
prit  dans  ses  bras,  et  la  menaça  de  la  jeter  par 
la  fenêtre  si  elle  persistait  dans  son  refus.  Qnel- 
quefol»>  ses  emportements  avaient  un  côté  plai- 
sant :  on  cite  à  ce  sujet  l'aventure  suivante. 
Le  D.  Morell,  poète  d'opéra  qui  arrangeait  ses 
livrets,   osa  un  jour  lui  faire  remarquer  qu'on 
passage  de  sa  musique  n'était  pas  en  harmonie 
avec  le  sens  de  ses  paroles  :  au  lieu  de  pren- 
dre cette  remarque  en  considération,  Hsendel, 
p&le  de  colère,  s'écria   :  VouUt-vous  m*ap- 
prendre  mon  art?  Ma  mufiqite  est  bonne, 
elle  est  excellente;  ce  sont  vos  paroles  qui  ne 
valent  pas  le  diable!  puis,  se  mettant  au  clave- 
cin ^t  frappant  le  clavier  de  tonte  sa  force  :  La 
voilà,  ma  mtisique  /  Je  vous  répète  qu'elle  est 
bonne f  excellente,  parfaite!  AlUz-vouS'^n 
faire  des  paroles  sur  ma  musique!  De  telles 
habitudesauraientdù,  ce  semble,  contracter  les 
traits  de  son  visage,  et  leur  donner  un  caractère 
dur;  mais  il  n'en  était  point  ainsL  Sa  iîgure était 
belle  et  noble  i  sa  taille  était  élevée  ;  il  avait  beau- 
coup d'embonpoint  ;  sa  démarche  était  lourde  et 
sans  grâce  ;  mais  lorsque  rien  ne  l'agitait,  son  exté- 
rieur annonçait  de  la  douceur  et  de  la  tranquillité. 
La  plupart  des  portraits  qu'on  a  de  lui  manquent 
de  ressemblance;  ils  sont  en  grand  nombre.  Les 
plus  connus  ont  été  gravés  :  l^parJ.-6.  Wolfgang, 
gr.  in-fol.,  à  Beilin;  2^  par  Houbraken,  in-fol., 
8°  par  Faber,  d'après  Hudson,  iu-fdl.;4^  par  Scb- 
midt,  d'après  le  même,  in-fol.;  6^  par  RebeccSi  d'a- 
près le  même,  in-4*';  6^  par  Grignon,  pour  l'his- 
toire de  la  musique  de  Hawkins  ;  7^  par  RoUsen, 
pour  la  vie  de  Hsendel  parMatthi»on  ;  par  Henae» 
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d'après  Barlolozxi,  pour  U  description  des  fêtes 
mnsioBies  de  Westminster,  de  Bnrney;  9°  par 
Hardy,  gr.  in-fol.,  pour  une  collection  de  dix- 
trait  airs  de  Haendel,  publiée  à  Londres  en  1790  ; 
tO*  par  Handings,  d'après  Denner,  pour  les 
Aneedotei  sur  Haendel  et  sur  &mHh,  publiées  à 
Londres  en  1799,  gr.  in-4*  :  oeloi-ci  parait  être 
le  plos  ressemblant. 

Le  caractère  dominant  du  talent  de  Haendel 
est  la  grandeur,  Télévation,  la  solennité  des  idées. 
Autour  de  cette  qualité,  <|n'i|  a  portée  Jusqu'au 
mibllme,  se  groupent  d'autres  gestes  de  mérites 
secoBdaireSy  qui  font  de  plusiêors  de  ses  ouvrages 
des  modèles  de  perfeetion  en  leur  genre.  Ainsi, 
la  modulation,  quoique  souvent  riche^  inatten- 
due, est  toujours  douce  et  naturelle  ;  ainsi,  l'art 
de  dispoaer  les  Toii  et  de  les  fisire  chanter  sans 
effort  parait  lui  avoir  été  aussi  facile  qu'aui 
maîtres  italiens  de  la  bonne  école,  quoique  la 
contexture  serrée  de  son  harmonie  présentât  des 
obstacles  è  cette  Aicilllé.  On  a  accusé  Haendel  de 
manquer  de  mélodie  :  cette  critique  ne  me  pa- 
rait pas  fondée.  C'est  de  la  mélodie,  et  de  la  mé- 
lodie des  plus  suaves  que  celle  de  quelques  airs 
de  Radamiste,  â*Otkon,  de  Renaud,  de  Rode- 
Undè,  et  de  plusieurs  autres  opéras  de  Hmidel, 
mais  de  la  mélodie  qu'on  ne  peut  apprécier  qu'en 
se  plaçant  à  un  certain  point  de  vue  pour  aper- 
cevoir tout  ce  qu'il  y  a  de  profond  et  d'expressif 
dans  ses  accents.  C'est  aussi  de  la  mélodie  qu'on 
trouve  dans  plusieurs  pièces  de  ses  suites  de 
clavecin,  mais  de  la  mélodie  environnée  de  dé- 
tails si  riches,  qu'elle  ne  peut  être  sentie  que  par 
une  oreille  exercée  et  délicate.  C'est  surtout  dans 
les  chœurs  que  Hsndel  est  incomparable  pour 
la  grandeur  du  style,  la  netteté  des  pensées,  et  la 
progression  de  L'intérêt.  L'effet  de  ces  morceaux, 
dont  le  plus  grand  nombre  n'est  accompagné 
que  par  des  violons,  des  violes  et  des  basses,  est 
faimense  et  accuse  des  proportions  colossales. 
Telle  est  même  la  puissance  de  ces  chœurs,  que, 
knn  d'y  ajouter  par  le  luxe  de  l'instrumentation 
moderne,  on  ne  pourrût  que  raffaiblir.  Moaart, 
eet  homme  dont  le  sentiment  musical  fut  une 
des  merveilles  de  la  nature,  Mozart,  dis-je,  avait 
bien  compris  cette  difficulté  n'augmenter  l'èflet 
des  chœurs  de  Hcndel;  car, .après  avoiri^outé 
éem  parties  jhnstruraenta  à  «sot  an  Messie^  il 
disait  qu'il  n^ait  féussi  à  colorer  que  les  airs. 
Beethoven,  si  riche  et  aipoissant  dans  les  efISlB 
de  sesoompositimis,  se  prosternait  aussi  devant 
le  grandiose  de  Hmdel,  et  avouait  que  la  sim- 
plicité de  ses  moyens  était  une  véritable  magie. 

Deux  hommes  sertis  de  la  même  école  lurent 
ee  présence  dans  la  première  moitié  du  dix*htti- 
tième  siècle;  ils  forent  les  géants  de  la  musique 


de  leur  époque  :  ces  deux  hommes  sont  Haendel 
et  Jean-Sébastien  Bach.  On  a  souvent  essayé  de 
les  comparer,  dans  le  but  de  donner  la  palme  à 
l'un  ou  à  l'autre  ;  il  me  semble  qu'ils  ont  été  tous 
deux  mal  appréciés.  A  l'exception  de  quelques  for- 
mes de  style,  inhérentes  à  l'époque  où  ils  vécurent, 
les  routes  qu'ils  suivirent  et  les  qualités  de  leur 
génie  sont  absolumentdifférentes.  Point  d'analogie 
dans  le  but  qu'ils  pe  proposèrent;  point  de  rap- 
port exact  dans  leurs  travaux  ;  donc  point  de 
vaûiqueur  ni  de  vaincu.  Toutefois,  l'appréciation 
parallèle  de  ces  deux  grands  artistes  n'est  point 
sans  mlérêt  pour  l'histoire  de  l'art,  car  elle  est 
de  nature  à  faire  comprendre  par  combien  de  voies 
différentes  l'homme  de  génie  peut  fournir  une 
noble  et  belle  carrière. 

L'écUt  des  succès  de  Haendel  fut  basé  pendant 
près  de  trente  ans  sur  des  productions  de  musi- 
cfue  dramatique  plus  que  sur  d'antres  ouvrages  ; 
J.-S.  Bach  n'a  point  écrit  pour  le  thé&tre  :  il  n'y 
a  donc  pas  d'analogie  entre  eux  sur  ce  point  ; 
mais  tous  deux  ont  écrit  de  la  musique  d'église, 
des  oratorios,  des  cantates,  de  la  musique  ins-^ 
trumentale  ;  tous  deux  ont  été  de  grands  orga- 
nislea,  et  ont  composé  pour  l'orgue  et  le  cla- 
vecin :  voyons  ce  qui  les  distingue  dans  ces 
dioses,  par  la  direction  qu'ils  ont  prise. 

Haendel,  incessamment  placé  en  évidence,  dé- 
sirant et  recherchant  la  faveur  publique,  et  s'a- 
dressant  à  des  assemblées  nombreuses,  qu'il  fal- 
lait émouvoir,  a  dû  s'occuper  des  moyens  qui 
pouvaient  le  mieux  atteindre  ce  but.  Soit  que 
la  nature  l'eût  doué  originairement  des  qualités 
qui  pouvaient  y  conduire  plus  sûrement^  soit  que 
ces  qualités  aient  été  le  résultat  de  l'art  et  de 
l'observation,  il  est  certain  qu'il  y  arriva  princi- 
palement par  la  netteté  delà  pensée  et  par  la  sim- 
plicité des  moyens,  évitant  toute  complication  qui 
aurait  pu  nuire  à  une  facile  perception,  chez  un 
|)euple  dont  l'éducation  musicale  était  peu  avancée. 
Cest  aussi  par  les  mêmes  motifs  que  s'il  y  a  dans 
ses  compositions  richesse  et  variété  de  motiCi,  il 
y  a  uniformité  dans  la  manière  de  les  traiter.  Ou- 
vrez tous  les  opéras,  tous  les  oratorios  de  fiaen- 
del,  voiir  y  verrei  une  imagination  féconde  dans 
la  production  des  motifs,  mais  une  instrumenta- 
tion presque  partout  la  même,  et  des  formes 
identiques  dans  toutes  les  circonstances  analo- 
gues. Nul  doute  que  ce  ne  fût  ahisi  qu'il  fallait 
faire  pour  que  l'attention  ne  fût  pas  distraite  des 
beautés  fondamentales  qui  rendent  ces  grandes 
compositions  îropérissablea;  mais  enfin  on  ne 
peut  nier  que  Haendel  ne  soit  tombé  dans  la  for- 
mule à  cet  égard.  La  musique  d'église  de  ce 
grand  homme  a  été  aussi  écrite  pour  des  occa^ 
sions  données  et  toujours  solennelles  ;  ks  mêmes 
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comdilioDS  se  retrouvaient  donc  dans  ses  com- 
positions de  cette  espèce,  parce  que  les  circons- 
tances étaient  semblables. 

Bach,  organisé  sans  doate  d'autre  manière, 
8*est  trouvé  aussi  pendant  toute  sa  vie  dans  une 
situation  absolument  difTérente.  Vivant  presque 
toujours  isolé,  dans  de  petites  villes,  et  dans  les 
fonctions  modestes  d'organiste  ou  de  maître  d'é- 
cole, Tart  n'eiista  pour  lui  qu'en  lui  seul.  N'ayant 
point  d'auditoire,  point  d'appétit  de  fortune,  il  né 
travailla  que  pour  se  plaire,  et  la  récompense  de 
ce  qu'il  fit  pour  Part  ne  se  tro  uva  que  dans  l'art 
lui-même.  Son  Ame  chaleureuse  et  son  vaste 
cerveau  purent  concevoir  à  loisir  d'immenses 
combinaisons  dominées  par  de  grandes  pensées, 
sans  s'inquiéter  de  l'effet  extérieur  et  de  l'opi- 
nion d'une  assemblée.  Rien  de  tout  ce  qu'il  fai- 
flait  n'était  destiné  à  voir  le  jour  ;  du  moins  l'ar- 
tiste le  croyait.  Chaque  création  de  son  génie  al- 
lait prendre  place  dans  une  armoire  quand  elle 
était  adievée;  elle  était  suivie  d'une  création 
nouvelle.  Point  d'entraves  donc;  point  de  consi- 
dération du  succès;  point  de  formules.  De  là  ces 
hardiesses  inouïes  et  ces  inventionsqnl  débordent 
dans  sa  Passion^  dans  sa  messe  en  si  mineur, 
dans  les  psaumes,  et  dans  plus  de  cent  cantates 
ornées  d'instrumentations  toutes  originales.  De 
là,  dis-je,  ces  trésors  d'imagination  qui  n'ont  été 
tirés  de  l'oubli  que  plus  d'un  demi-siècle  après 
la  mort  de  leur  auteur. 

Mais  par  cela  même  que  Bach  n'a  point  sou- 
mis sa  musique  d'église,  ses  oratorios,  ses  can- 
tates, ses  plus  belles  compositions  instrumentales 
à  l'effet  de  l'exécution  devant  de  nombreuses 
assemblées;  par  cela  même  qu'il  n'a  été  connu 
de  ses  contemporains  que  comme  le  plus  grand 
organiste  de  son  temps,  ses  inventions,  si  hardies, 
si  multipliées,  n'ont  point  exercé  d'influence  sur 
l'art  de  son  époque  ;  et  lorsqu'elles  ont  été  con- 
nues, les  transformations  que  cet  art  avait  éprou- 
vées depuis  environ  soixante-dix  ans  étaient  telles, 
qu'il  nes'est  plus  trouvéqu'unpetitnombred'hom- 
mes  assez  éclairés  pour  apprécier  ces  œovres  sin- 
gulières, qui  se  présentât  à  nous  comme  des 
abstractions  sublimes  plutôt  que  comme  des  mo- 
numents de  l'histoire  de  l'art.  Hœndel  représente 
une  époque  de  cette  histoire  :  il  en  est  l'expression 
réalisée  dans  l'ordre  le  plus  élevé;  Bach  a  été  au 
delà;  par  un  effet  de  la  plus  vaste  conception,  il 
s'est  affranchi  de  toute  formule;  il  a  conçu  dans 
ses  ouvrages  la  variété  infinie  des  formes;  et  ces 
formes  incessamment  modifiées  ne  sont  que  les 
accessoires  d'une  pensée  grande  et  forte  qui  do- 
mine'tout  Mais  ces  orchestres  doubles  ou  triples, 
ces  deux  ou  trois  chœurs ,  qui  ont  tous  des 
desseins  diClèrents,  offrent  à  l'attention  une  si 


grande  complication  d'éléments  divers«'que  l'es- 
prit en  est  comme  accablé.  Un  mûr  examen  fait 
découvrir  le  lien  qui  unit  tous  ces  éléments  el 
les  dirige  vers  le  but  ;  mais  où  trouver  une  po- 
pulation douée  de  l'attention  nécessaire,  et  ca- 
pable de  faire  un  effort  continu  d'intelligence 
pour  comprendre  une  telle  musique? 

En  résumant  ce  qui  vient  d'être  dit,  on  voit 
que  Hœndel  se  distingue  par  la  netteté  de  la 
pensée,  Bach  par  la  profondeur;  Haendel  est 
grand  par  sa  implicite,  Bach  par  ses  combi- 
naisons complexes.  Tous  deux  sont  douéa  d'ua 
vif  sentiment  du  beau  ;  mais  ce  sentiment  se 
manifeste  chez  eux  dans  des  ordres  d'idées  abso- 
lument différents. 

Il  était  entre  eux  une  autre  difTérence;  mais 
celle-ci  était  tout  à  l'avantage  de  Bach.  Tout  ce 
qu'on  sait  de  la  vie  de  Haendel  démontre  que  la 
musique  tout  entière  se  résumait  dans  son  es^ 
prit  en  ses  profères  ouvrages.  Il  «ne  s'occupait 
guère  des  travaux  des  autres  compositeurs  de 
son  temps,  à  moins  que  ce  ne  fût  dans  une  vue 
de  critique,  et  ne  paraissait  aimer  l'art  que  pour 
la  gloire  et  pour  les  autres  avantages  qu'il  en  re* 
cevait.  Il  n'en  était  pas  ainsi  de  Bach  :  admirateur 
passionné  de  tout  ce  qui  était  beau,  il  recherchait 
avec  empressement  les  artistes  distinguée,  et  ren- 
dait une  justice  impartiale  à  leur  mérite.  On  sait 
qu'il  se  rendit  inutilement  plusieurs  foi*  à  Halle 
pour  y  voir  et  entendre  Hœndel,  aux  différentes 
époques  où  celui-ci  visita  l'Allemagne,  tandis  que 
Hœndel  n'a  jamais  maniCoslé  le  désir  de  con- 
naître Bach,  que  la  renommée  lui  signalait 
comme  son  rival  le  plutf  redoutable  sur  l'orgue. 

Les  œuvres  de  Haendel  se  divisent  en  cinq 
classes ,  qui  sont  :  1*^  les  opéras  ;  H*  les  orato- 
rios; 3**  la  musique  d'église;  4*^  la  musique  de 
concert  et  de  xhambre  ;  j>^  la  musique  d'orgue 
et  de  clavecin.  La  liste  sniTante  de  ces  produc- 
tions est  la  plus  complète  qu'on  connaisse. 

I.  Opéras  ALLnANns  :  1^  Âlmira;  à  flaoï- 
bourg,  1704.  — 2»  îfénm;  ibid.,  I70S.  —  3*  Flo- 
rindo;  ibid.,  1708.  —  4<'  Daphné;  ibid.,  1708. 
—  b'*  Tkeamus;  Londres,  1711.  —6''  ÀmadUi 
ibid.,  1715.  —  V  Admète;  ibid.,  1727.  — 
8*^  Alexandre  Sévère,  pastiocio  tiré  des  csawr^m 
de  l'autenr.  —  II.  Opéaas  iTAUEm  :  —  9^  Ao* 
drigo;  à  Florence,  1708.  ->  lo"*  Agr^j^pima; 
Venise,  1709.  — 11«  Ad,  Gtdatea  ePoUfem^ , 
pastorale;  Naples,  1710.  —  12»  Rinaido;  Ums- 
dres,  joué  le  24  février  1711.  —  13*  Pasiar 
fido ,  ibid. ,  le  22  novembre  1712.  —  W  Teseo^ 
le  10  décembre  1713.  -»  is""  Amadigi,  le  2S 
mai  1715.  Cet  opéra  est  le  même,  sauf  quelques 
changements,  que  VAmadis  en  allemand.  Usa 
manuscrit  origin  ^a  de  lapartition  de  cet 
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*«iage  M  troavait  en  1844  chez  MM.  KaJkin  et 
Budd,  à  Londres.  M.  Rimbault,  dont  les  grandes 
conoaissances  musicales  sont  connues  (voyez  ce 
nom  ),  a  constaté  ranthenticîté  de  ce  manuscrit 
par  une  note  annexée  à  cette  précieuse  relique. 
-  16*  BadanMo;  ibid.,  le  27  avril,  1720.  — 
17*  Mutio  Scevola,  La  partition  originale  porte 
a  date  du  23  mars  1721.— 18*  Floridante^  au 
mois  de  décembre  1721.  — 19<*  OtUme;  Lon- 
dres, 1722.   —  20*/'/ovto;  ibid.,  mai  1728. 

—  21''G<iiao  Cefare;ibid.,  1723.  —  22*  Ta- 
meriano; ibid.,  commencé  le  8  juillet  1724, fini 
le  23  du  même  mois.  -^  23^  /{ocfeJMcta; Londres , 
aciievé  leao  janvieri725.  —  24*5C(p<ontf;ibld., 
fini  le  2  mars  1726.  —  25»  Alessandro  ^ihià., 
acheréle  11  avril  1726.— 26<'Am9ne(o;  1727.  — 
27«  Biccardo;  ibid*,  achevé  le  16  mars  1727. 
--  28''  Siroe;  ibid.,  représenté  le  6  février  1728. 
^  29'  ToUmeo;  ibid.,  fini  le  19  avril  1728.  — 
dO«  Lotario;  ibid.,  représenté  le  2  décembre 
1729.  —  3i«»i>artciiopc,-ibid.,fini  le  12  février 
1780.  —  32*  Poro  ;  ibid.,  uni  te  16  janvier  1781. 
»  33«  Sosarme;  ibid.,  fini  le  4  février  1782.  ^ 
34**  Orlando;  ibid.,  fini  le  20  noTembre  1782. 

—  35*^«ioi.ibid.,  1733.— 36Mr<anfl;ibid.,  fini 
le  5  novembre  1733.  —  37**  Tito,  fini  au  com- 
menceraentde  1 734;  non  représenté.— IH.Opé- 
BAS  ANGLAIS  :  38*  Alcestc;  Londres,  1734.  — 
39*  Ariodant;  ibid.,  aciievé  le  24  octobre  1734. 

—  40*  ii/dne;  ibid.,  représenté  le  8  avril  1735. 

—  41'»  Atalanie;  ibid.,  fini  le  22  avril  1736. 
-.43*  ArmiiUus^  fini  le  3  octobre  1736.  — 
43*  JusUn;  ibid.,  commencé  le  14  août  1736, 
fini  le  7  septembre  de  la  môme  année.  — 
44*  Bérénice;  ibid.,  commencé  le  18  décembre 
1736,  fini  le  18  Janvier  1738.  —  45*  Phara- 
mond;  ibid.,  commencé  le  15  novembre  1737, 
fini  le  24  décembre  ^e  la  môme  année.  — - 
46*  XercèSf  commencé  le  26  décembre  1737,  fini 
le  6  lévrier  1738  ;  représenté  le  14  du  môme  mois. 

—  47*  Alexandre  Sévère  (diOérent  de  l*opéra 
allemand  ),  mars  1738.  —  48*  Ueidamie,  pastic- 
cio  avec  des  morceaux  nouveaux ,  commencé  le 
37  octobre  1789,  fini  le  30  novembre  suivant.  -^ 
49*  VAUegro,  il  Pen$eroso  ed  il  Moderato , 
opéra  allé0>rique,  commencé  le  19  janvier  1740, 
fini  le  4  février  suivant.  —  50*  Xtf  Parnasse 
en  fête,  intermède,  1734.  —  bi^Imeneo,  pas- 
tiocio,  fini  le  10  octobre  1740.  —  52*  Acis  and 
Galatheay  pour  le  doc  de  Cbandos,  1719.  — 
IV.  Obatouos  :  63* Passion,  en  allemand,  de 
Ift  jennesse  de  Haendel.  Le  manuscrit  de  cet 
covrage,  qui  n'est  point  de  la  main  de  Hœn- 
«lel ,  se  trouve  dans  la  collection  de  la  reine  d'An- 
gleterre. On  en  trouve  une  copie  à  la  Biblio- 
tlièqoe  royale  de  Berlin.  —  54*  Il  Irlonfo  del 


Tempo;  Florence,  1707.  —  55* Xa iîMttrre«io- 
ne,  fini  à  Rome,  pour  le  jour  de  Pâques,  le  1 1  avril 
1708.  —  56*  Bsther,  chez  le  duc  de  Chando9,  le 
20  aoot  1720  (sur  des  paroles  anglaises).  ~  57* 
Deborah  (sur  des  paroles  anglaises)  ;  Londres, 
1733.  —  68*  Atkalie;  idem,  Ibid.,  1735.  —  59'  /«• 
rael  en  Egypte;  idem,  ibid.,  1738.  —  60*  SaiU ; 
idem,  ibid.,  1738 —  61*  le  Messie  ;idcm,  ibid., 
commencé  le  22  août  1741 ,  fini  le  14  septembre 
suivant.  —62*  Samson;  idem,  ibid.,  fini  le  12 
octobre  1742.  On  dit  dans  plusieurs  notices  sur 
la  vie  de  Haendel  que  cet  ouvrage  fut  écrit  par 
Smitli,  sous  la  dictée  de  Pauteur,  après  que  ce- 
lui-ci eut  été  frappé  de  cécité  :  mais  c'est  une 
erreur,  car  Hœndel  ne  perdit  la  vue  qu'en  1751. 
Son  manuscrit  original,  signé  par  lui,  existe 
dans  la  collection  de  la  reine  d'Angleterre.  — 
63*  Sémélë;  idem,  ibid.,  commencé  le  3  fuin 
1743,  fini  le  4  juillet  suivant.  Cet  ouvrage  n*est 
point  un  oratorio  à  proprement  parler  :  c'est 
plutôt  une  cantate  dramatique.  —  64*  Joseph; 
idem,  ibid. ,  1743.  —  65'»  Hercule;  idem,  ibid., 
commencé  le  Î9  juillet  1744,  achevé  le  17  août 
suivant;  —  66<'  Balthazar  ;  idem,  ibid.,  com- 
mencé le  23  août  1744,  exécuté  le  23  septembre 
de  la  môme  année.  —  67^  Occasional  Oratorio; 
idem,  ibid.,  1745.  Cet  ouvrage  fut  exécuté  à 
l'occasion  de  la  victoire  de  Culloden;  c'est  delà 

que  lui  vint  son  titre 68^  Judas  Machabée; 

idem,  ibid.,  comnoencé  le  19  juillet,  fini  le  11 
août  suivant.  —69*  Alexandre  Balus;  idem, 
ibid.,  commencé  le  1""*  juin  1747 ,  fini  le  30  du 
môme  mois,  exécuté  le  4  juillet  suivant,  -r- 
70*  /o«u^;idem,  ibid.,  commencé  le  19  juillet 

1747,  fini  le  18  août  suivant.  —  71°  Suzanne; 
idem,  ibid.,  belle  composition  peu  connue,  com- 
mencée le  It  Juillet  1748,  achevée  le  9  août  de 
la  môme  année.  —  72*  Salomon;  idem,  ibid., 

1748.  — 73*  Theodora;  idem,  ibid.,  commencé 
le  24  juin  1849,  Uni  le  17  juillet  suivant,  exécuté 
le  27  du  môme  mois.  —  74°  Le  Triomphe  du 
temps  et  de  la  vérité,  traduit  de  l'italien,  avec 

quelques  changements;  idem,   ibid.,   1750 

75*  Jephté,  dernier  ouvrage  sorti  de  la  main  de 
Haendel,  commencé  le  23  janvier  1751 ,  fini-  le 
17  juillet  de  la  môme  année.  —  V.  Musiqcb 
d'églisb  :  76*  Environ  soixante  Motets  alle- 
mands et  cantates  religieuses,  composés  à  Halle, 
depuis  TAge  de  seize  ans  jusqu'à  celui  de  dix- 
neuf.  Il  existe  vingt-trois  de  ces  morceaux  à 
deux,  trois,  quatre  et  cinq  voix ,  avec  deux  vio- 
lons et  orgue,  dans  la  collection  de  la  reine 
d'Angleterre  ;  les  manuscrits  n'ont  point  de  data. 
—  77*  Laudate  pueri,  à  quatre  voix  et  or- 
chestre, écrit  à  Rome,  et  achevé  le  8  juillet  ' 
1707,  —  78*  Dixit,  à  cinq  (en  sol  mineur),  fiai 
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à  Rome,  le  4  ami  1707.  —  79*  Messe  à  quatre 
Toix,  2  Tiolons ,  2  haolbois,  alto  et  orgue ,  écrite 
à  Naples  en  1710.  —  80"  Te  Deum  (en  re) 
composé  pour  la  paix  d'Utreciit,  et  exécuté  à 
Saint-Paul  en  1714.  —  Si"*  JubUate ,  grand 
motet  h  4  voix -et  orchestre,  composé  pour  la 
même  circonstance.  —  82*  Plusieurs  antiennes 
anglaises  à  3,  4 ,  5  Toix  et  orgue ,  pour  le  ser- 
Tice  de  la  chapelle  du  roi  Georges  l*' ,  à  Lon- 
dres ,  en  1717.  —  83*  Douze  grandes  antiennes 
anglaises  à  4  voix  et  orchestre ,  composées  en 
1719  et  1720  pour  la  chapelle  du  duc  de 
Oiandos,  gravées  à  Londres  en  partition.  — 
84*  Grande  antienne  du  couronnement  de  Geor- 
ges r'  (My  Heart  is  indUing).  —  85*  Autre 
grande  antienne  {The  King  diall  rejoice),  pour 
la  même  circonstance.  —  86*  Autre  antienne 
(Let  ihy  hand  be  strençtherCd)  pour  la 
même  circonstance.  — >  87*  Autre  grande  an- 
tienne (  Zadokf  ihe  priest  )  pour  la  même  cir- 
constance. —  88*  Antienne  pour  le  couronne- 
ment du  roi  Georges  II ,  à  quatre  voix ,  orgue  et 
orchestre,  composée  en  1727.  —  89*  Antienne 
ou  cantate  funéraire  pour  la  mort  de  la  reine  Ca- 
roline, à  4  voix  et  orchestre,  Tune  des  plus 
considérables  compositions  de  Haendel,  écrite  en 
1737. —  90*  Antienne  nuptiale  (Wedding  Art' 
them  )  pour  le  mariage  du  prince  de  Galles ,  père 
de  Georges  III,  à  quatre  voix  el orchestre,  grande  ' 
et  belle  composition.  —  91*  Te  Deum  (en  si 
bémol  ),  à  4  voix  et  orchestre ,  gravé  en  parti- 
tion dans  la  collection  d'Arnold.  —  92*  Te  Deum 
(en  la)f  à  4  voix  et  orchestre  (dans  la  même 
collection  ).  —  93*  Te  Deum  (en  re)  bref,  à 
4  voix  et  orchestre  (dans  la  même  collection  ). 
—  94*  Grand  Te  Deum  à  4  voix  et  orchestre', 
connu  sous  le  nom  de  Te  Deum  de  Dettingen, 
parce  qu'il  a  été  composé  et  exécuté  è  l'occasion 
de  la  bataille  de  Dettingen,  gagnée  en  1 743  par 
tes  Autrichiens  et  les  Anglais,  réunis  sous  le 
commandement  de  Georges  II.  Ce  Te  Deum 
est  célèbre.  —  95*  Antienne  de  Dettingen ,  à  5 
voix  et  orgue ,  composé  pour  la  même  circons- 
tance. —  96*  Grand  Jubiîaie  précédé  et  suivi 
de  symplionies ,  pour  la  même  circonstance.  — 
97*  Psaumes  allemands,  à  quatre  voix  et  o^ 
chestre,  écrits  à  Hambourg  de  1703  à  1709 ,  et 
publiés  en  3  volumes  in^fol.,  dans  cette  ville , 
chez  Christiani,  savoir  :  1*  Lobsingei  Gott  ^ 
ihr  Engel  des  Berm  ;  2*  Kammi,  Berr,  Utssi 
unssingen  unserm  Goti;  8*  Sowle  der  Hirseh 
naeh  Labung  lechxt;  4*  Der  h£r  ist  mein 
Lieht  ;  5*  Herr,  maeh'  dieh  ouf;  6*  Erbarme 
meiner  dieh,  o  Gott;  7*  Jfefn  Lied  singet 

laUt,  —  Vf.  MdSIQOB  ne  OONCBBTBTDBCBABBnB  : 

98*  Beaucoup  d'airs  détachés  et  de  cantates  avec 


orchestre,  sur  des  paroles  allemandes,  oomposéi 
à  Hambourg,  depuis  1703  jusqu'en  1708.  La 
plupart  de  ces  morceaux,  qui  n'ont  {amais  été 
publiés,  se  trouvent  dans  la  collection  des  ma- 
nuscrits originaux  de  Hsendel  appartenant  à  la 
reine  d'Angleterre.  —  99*  Entlron  deux  cents 
cantates   avec  accompagnement  de  cUivedn, 
composées  pour  le  service  de  la  cour  de  Hanovre, 
depuis  1711  Jusqu'en  1713.  —  100*  Une  suite  de 
duos  à  deux  voix  avec  basse  continue,  composés 
pour  l'éiectrice  de  Hanovre.  Ces- duos  ont  été 
publiés  à  Londres  en  1714,  par  Walsh,  et  ont 
été  reprbduits  avec  un  choix  de  cantates,  en 
deux  volumes ,  par  Arnold ,  dans  sa  grande 
collection  des  œuvres  de  Hœndel.  —  101*  Ode 
à  la  reine  Anne,  à  quatre  voix  et  orchestre, 
écrite  au  mois  de  décembre  1713.  —  102*  Tfis- 
ter  Uusic,  suite  de  diverses  pièces  instrumentales 
composées  pour  une  lête  sur  la  Tamise  douée 
au  roi  Georges  l*'.  —  103*  Fire  Mueie,  suite 
de  pièces  instrumentales  composées  pour  un  feu 
d'artiGce ,  h  l'occasion  de  la  bataille  de  Dettin- 
gen. —  104*  La  Fête  d'Alexandre,  grande 
cantate  à  quatre  voix  et  orchestre,  mal  à  propoa 
considérée  en  France  comme  un  jDratorio.  — 
105*  Sonates  en  trios  pour  deux  violons ,  et  vio- 
loncelle ,  ou  deux  hautbois  et  basse  continue, 
souvent  réimprimées,  deux  suites.  —  106*  Can- 
tates à  trois  voix  et  basse  continue.  Plosieors 
éditions  en  un  volume  in-fol.   —  t07*  Dooiê 
grands  concertos  pour  quatre  violons ,  2  vio- 
les, violoncelle  et  basse  continue  poor  clave- 
cin ou  orgue;  plusieurs  éditions.  —  108*  Sym- 
phonie concertante  pour  divers    mstramenls, 
publiée   par    Arnold    dans  sa  collection.    -^ 
109*  Douze  concertos  pour  hautbois  et  or- 
chestre; plusieurs  éditions.  —  110*  Dôme  ao- 
los  pour  flûte  allemande  et  basse  continue ,  com- 
posés pour  le  prince  de  Galles.  —  VII.  Mdsiqub 
d'obouk  et  db  clavecin  :  111*  Leçons  pour  le 
clavecin  composées  de  pièces  de  différents  gea- 
res;  trois  suites  souvent  publiées  en  Angleterre, 
en  France  et  en  Allemagne.  Ces  compositkMW 
sont  du  plus  beau  style,  et  ne  peuvent  être 
en  parallèle  qu^avee  lei  pièces  du  même 
composées  par  J.-S.  Bach.—  112*  Six 
pour  le  clavecin,  difKérentes  de  celies  qui  ni 
trouvent  dans  les  soites ,  publiées  par  Arnold. 
Elles  ont  été  aussi  publiées  comme  fognes  po«r 
forgoe,  avec  le  numéro  d^cenvre  3*  —  tl3*  Dis- 
hntt  concertos  pour  l'orgue,  divisés  en  trois  soiten, 
dont  la  troisième  a  été  publiée  pour  la  première 
fMs  en  1797.  Ces  oooctftos  ne  sont  pas  dans  lo 
grand  style  de  l'orgue  ;  Handel  ne  les  a  oom- 
posés  que  poor  plaire  au  public ,  et  l'attirer  a«x 
oratorios.  La  troisième  suite  de  Tédition   po- 
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bllée  pu*  Walsh  est  donnée  comme  deiuiième 
soite  dans  l'édition  des  oetiTres  complètes  d'Ar- 
nold. 

Tel  est  rensemble  prodigieux  d^ooTrages  sor^ 
tis  de  la  plame  de  Hœndel  :  presque  toutes  ces 
compositions  sont  de  grandes  dimensions,  et  l'on 
conçoit  à  peine  qu'un  seul  bomme  ait  pu  suffire 
au  travail  matériel  qu'elles  ont  exigé.  On  a  fait 
piusiears  éditions  de  presque  toutes  ces  produc- 
tions. Les  plus  importantes  sont  les  premières 
éditions  anglaises  publiées  par  Walsh ,  Meare  et 
Ciuer,  où  se  trouvent  les  opéras  italiens  et  an- 
glais représentés  à  Londres,  les  oratorios,  les 
cantates  italiennes ,  les  Te  Deum,  Jubilaiê  ti 
grandes  antiennes ,  et  les  pièces  d'orgue.  Ces 
éditions  ne  sont  pas  belles;  mais  elles  ont  le  mé- 
rite de  la  correction.  Le  roi  Georges  lU,  qui 
n'aimait  on  plutôt  ne  connaissait  que  la  mu- 
sique de  Haendel ,  voulut  élever  un  jnonoment  à 
la  gloire  de  ce  grand  artiste,  dans  une  édition 
complète  de  ses  œuvres ,  exécutée  avec  beaucoup 
de  luxe  typographique  ;  Arnold  (  voy.  ce  nom  ) 
fut  diargé  de  la  direction  de  celte  entreprise,  et 
le  roi  lui  confia  les  manuscrits  autographes  de 
Hsendel  qu'il  avait  acquis  à  l'époque  de  sa  mort; 
mais  Aniold  ne  justifia  ni  la  confiance  du  prince 
ni  l'attente  des  amateurs,  car  son  édition  est 
remplie  de  fautes,  il  n'a  pas  profité  des  ressour- 
ces que  lui  offraient  tes  manuscrits  originaux 
pour  les  variantes;  et  s'il  a  publié  quelques  ou- 
vrages qui  n'avaieot  point  vu  le  jour  pendant  la 
vie  de  l'auteur  (  par  exemple  l'oratorio  de  la  Hé» 
surrection),  il  y  a  laissé  plus  de  fautes  encore 
que  dans  les  copies  des  anciennes  éditions.  De 
là  vient  que  les  partitions  de  Haendel  publiées 
par  Walsh  sont  aujourd'hui    plus  recherchées 
par  lea  connaisseurs  que  la  collection  d'Arnold, 
dont  les  exemplaires  étaient  originairement  co- 
tés à  un  prix  fort  élevé ,  surtout  en  grand  pa- 
pier. Cette  collection,  d'ailleurs,  n*a  pas  été 
actievée  :  on  y  trouve  tous  les  oratorios ,  à  Tex- 
œptton  de  la  Passion,  en  allemand,  formant 
al  volumes  in-fol. ,  cinq  Te  Deum,  l'antienne 
et  le  Jubilate  de  Dettingen ,  les  grandes  an- 
tiennes du  duc  de  Chandos,  les  antiennes  des 
couronnements  de  Georges  I*'  et  de  Georges  U , 
rantienne  funéraire  de  la  reine  Caroline,  et 
l'antienne  nuptiale,  en  17  volumes.  La  Fête 
d'Alexandre^  Water  Music,  Fire  Music,  les 
dofize  grands  concertos ,  la  symphonie  concer- 
tante, les  concertos  de  hautbois,  les  trois  suites 
de  concertos  d'orgue,  les  suites  et  les  fugues  de 
clavecin ,  les  solos  de  flûte  allemande ,  l'ode  à 
la  reine  Anne,  une  musique  de  ballet  intitulée 
Maskj  les  duos  de  chambre  à  1  voix  et  les  can- 
en  trios,  18  volumes;  mais  Sosarmes,  Acis 


et  Galathée,  Thésée,  Jules  César,  L'AUegro, 
et  Açrippine,  sont  les  seuls  opéras  qu'Arnold 
a  publiés.  Une  belle  et  correcte  édition  a  été  en- 
treprise vers  1835,  par  une  société  d'artistes 
distingués,  au  nombre  desquels  on  remarque 
MM.  W.  S.  Bennet,  Macfarren,  Mendelsohn, 
Moscheles,  Rirabault,  etc.  Il  en  a  été  publié  douze 
volumes,  dont  Israël,  Esther,  le  Messie,  Bel- 
shazzar,  Samson,  Judas  Machabée,  Saiil,  les 
antiennes  du  couronnentent  et  de  Dettingen, 
VAUegro,  VOde  de  Dryden,  et  Acis  et  Gala- 
thée ,  mais  U  n'y  a  pas  eu  de  souscripteurs 
eu  nombre  suffisant  pour  continuer  rentrer- 
prise. 

Le  Te  Deum  de  la  paix  d*Utrecht  a  paru  à 
Leipsick ,  chez  Schwickert,  ea  1783,  par  les 
soins  du  maître  de  chapelle  Hiller.  Mozart  a  ajouté 
des  instruments  à  vent  au  Messie,  avec  un  texte 
allemand,  et  la  partition,  ainsi  arrangée,  a  paru 
à  Leipsick ,  chez  Breitkopf  et  Hœrtel.  M.  Gasse 
a  publié  à  Paris,  en  1827,  une  partition  du  même 
oratorio  avec  rinstrumentation  de  Htendel ,  le 
texte  anglais,  une  traduction  française  et  un  ac- 
compagnement de  piano.  Adrien,  chanteur  de 
l'Opéra  de  Paris,  a  placé  un  texte  latin  sur  le 
même  ouvrage;  la  partition  manuscrite  avec  ce 
texte  existe  à  la  bibliothèque  du  Conservatoire. 
Choron  a  fait  graver,  en  1821) ,  les  parties  de 
chœur  séparées,  avec  cette  version.  Le  même 
éditeur  a  publié  ensuite  les  oratorios  de  Sani" 
son,  d'AthaUe  etZa  F^te  d'Alexandre  avec  une 
traduction  italienne  et  un  accompagnement  de 
piano.  V  Les  oratorios  de  Josué,  Israël  en 
Egypte,  Judas  Moehabée,  Samson,  Saiil, 
AthaUe  et  Jephté  ont  été  publiés  à  Berlin ,  ft 
Francfort ,  à  Vienne  et  à  Bonn ,  avec  des  textes 
allemands,  en  grande  partition  et  en  partition 
pour  le  piano.  Breitkopf  et  Hsertel,  dé  Leipsick , 
ont  donné  une  édition  du  100*  psaume  {JaucK- 
zedem  Herm)^  à  4  voix  et  orchestre.  L'an- 
tienne du  couronnement  de  Georges  U  et  te  T0 
Deum  de  DetUngen,  avec  des  traductions  alle- 
mandes et  un  accompagneinent  de  piano,  ont 
aussi  paru  à  Bonn  et  à  Berlin.  A  l'égard  des 
suites  de  pièces  de  davechi  et  des  fugues  pour 
le  même  instrument,  il  en  a  été  fiût  plusieurs 
éditions  anciennes  et  modernes  à  Paris,  Zorkh , 
Leipsick,  Vienne  et  Berlin. 

Les  oratorios  de  Hsendel  sont  exécutés  chaque 
année  dans  les  festivals  des  musiques  en  Angle- 
terre, et  sont  aussi  choisis  souvent  pour  les 
fêtes  musicales  de  l'Allemagne.  En  1834,  Debortsh 
a  été  entendu  à  la  fête  d'Aix-la-Chapelle;  M.  Fer- 
dinand Hiller  (wy.  ce  nom  )  a  ajouté  pour  cette 
solennité  des  parties  d'instruments  à  vent  à  la 
partition  originale. 
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Parmi  les  notiees  biographiques  de  Haendel 
qui  ont  été  publiées,  on  distingue,  comme  la 
première  en  date ,  celle  que  Mattlieson  a  donnée 
dans  ses  Fondements  d'un  arc  de  triomphe 
où  se  trouvent  la  vielles  ouvres  et  le  mérite 
des  plus  habiles  maîtres  de  chapelle,  etc. 
(Grundlage  einer  Ehrenpforte,  etc.)»  pages  93-1 0 1 , 
diaprés  ses  propres  souvenirs  et  sa  correspon- 
dance. Celles  dont  les  titres  suivent  :  1^  Me* 
moirs  ofthe  Uve  of  the  late  G.'F.  Hasndel, 
Londres,  1760,  in-8°.  Cette  notice  a  été  écrite, 
d'après  des  renseignements  fournis  par  SmiUi,  par 
le  révérend  Jobn  M ainwaring,  du  collège  de  Saint- 
Jean,  à  Cambridge.  —  2*  Geor.-Friederich  Ham- 
dels  Lébenà>eschreibung,  n^t  einem  Ver* 
zeiehnisse  sevner  AusQJtwngsverke,  und  de- 
ren  BeurtheUung,  etc.;  vom  Matthestm; 
Hambourg,  1761,  in-8*  de  dix  feuilles.  Cette 
notice  de  Mattheson  est  une  traduction  delà 
précédente,  avec  des  remarques  do  traducteur 
sur  les  œuvres  de  Haendel.  Une  traduction  fran- 
çaise abrégée  de  la  même  notice  a  été  insérée 
dans  les  Variétés  littéraires,  ou  recueil  de 
pièces,  tant  originales  que  traduites,  concer- 
nant la  Philosophie,  la  Littérature  et  les 
Arts ,  par  Tabbé  Amauld  et  Suard  ;  Paris ,  1778 , 
4  vol.  in-12.  —  3*^  Une  vie  abrégée  de  Hœndel  a 
été  donnée  par  le  maître- de  chapelle  Hiller, 
dans  ses  Notices  critiques  sur  la  musique  (  Wœ- 
ehentUche  Nachrichten,  etc.  ) ,  4*  année,  p.  379, 
387,  395.  Elle  est  traduite  d'une  notice  an- 
IJUise  publiée  dans  le  Gentleman^s^Magttzine 
èe  1760.  Hiller  a  retouché  cette  notice  dans  ses 
Biographies  de  musiciens  célèbres  (  Leben^e- 
sehre^nmgen  beriihmter  Musikgelehrtén , 
p.  99-1 27.)  —  4*  Une  notice  détailléeiur  la  vie  et  les 
ceuvres  de^tisondel  se  trouve  dans  le  cinquième 
volume  de  THistoire  de  la  musique  par  Hav?- 
Idns  (voy.  ce  nom);  die  contient  des  rensei- 
gnements curieux ,  mais  elle  n'est  pas  exempte* 
d'erreurs.  Cette  même  notice  a  servi  de  base  à 
celle  qu'on  tronve^dans  le  Musical  Biography, 
or  memoirs  of  the  lives  and  writings  of  the 
most  eminetU  musical  composers  and  writers 
(t.  Il,  p.  12&-163  ) .  Cest  aussi  la  notice  ^e 
Hav?kins  que  Burgh  a  mise  à  contribution  pour 
ce  qu'il  a  donné  dans  sa  compilation  intitulée  : 
Anecdotes  of  Music,  historical  and  biogra- 
phical  (t.  in,  p.  1-125);  mais  il  y  a  ajouté 
(p.  193-749)  des  anecdotes  qu'il  a  extraites  de 
deux  ouvrages  dont  il  sera  fait  mention  tout  à 
l'heure.  —  6®  The  Ufe  of  George-Fïtderic  Hstur 
del{  Londres,  1784,  in^S"*.  Cette  notice  est  ci- 
tée dans  la  Revue  critique  (Critical  Meview  de 
1784,  t.  LVUI,  p.  240).  -*  S^  Account  of  the  mu- 
sical  performance  in  Westminster  Abbey  to 


commémoration  of  Bandel;  Londres,  178&, 
in-4**.  Dans  cette  description  des  fêtes  musicales  de  . 
Westminster,  Burney  (  voy,  ce  nom  )  a  donné  une 
notice  étendue  sur  la  vie  et  les  OBuvres  de  Hsodei. 
Cet  ouvrage  a  été  traduit  en  allemand  par  £i- 
chenburg  {voy,  ce  nom),  avec  des  additions  et 
des  notes.  — 7*^  On  a  de  Reichardt  un  petit  ouvrtge 
intéressant  sur  la  Jeunesse  de  Hamdel  {Georg. 
Frlederieh  Hœndels  Jugend) ,^tx\\n^  178», 
80  pages  in  •8".  —  8**  Anecdotes  ofGeorgC'Fre- 
derik  Handel  and  John  Christopher  Smith, 
uHth  pièces  of  their  music  never  before  pu- 
blished  (Anecdotes  sur  Georges-Frédéric  Haen- 
del  et  Jean-Christophe  Smith ,  avec  des  pièces 
de  leur  musique  qui  n'ont  point  été  publiées  au- 
paravant); Londres,  Bulmer,  1799,  in-4^  Cet 
ouvrage  n'est  pas  de  Coie;  Gerber  a  été  induit 
en  erreur  à  cet  égard  par  les  catalogues  anglais, 
et  a  été  copié  par  Lichtenthal.  J'ai  fait  la  même 
faute  dans  le  deuxième  volume  de  cette  Inogira- 
phie;  Coxe  a  seulement  fourni  les  matériaux  de 
ces  anecdotes,  mais  l'auteur  de  la  rédaction  a 
gardé  l'anonyme.  —  9*  Herder  a  donné  aussi  une 
notice  sur  Hœndel,  dans  la  deuxième  partie  de 
son  Adrastea,  n^  5,  Leipsick,  1802.  — 10^  Krauae 
ea  a  publié  une  autre,  dans  ses  DarsteUungen 
ausderGeschichie  der  Musik  (p.  155-170  ).  — 
ll<^  Enfin,  M.Théodore  Milde  a  donné  aussi 
une  notice  sur  le  même  sujet  dans  son  livre  in- 
titulé Ueber  dasLeben  und  die  Werke  der  60- 
Uèbtesten  deuischen  Dichter  und  Tonsetser 
(Sur  la  vie  et  les  ouvrages  des  poètes  et  des  mu- 
siciens allemands  les  plus  célèbres)  ;  Meissen , 
1834,  2  parties  in-8^  :  c'est  un  morceau  de  peu 
de  valeur.  M.  John  Bishop,  qui  a  donné  de 
bonnes  éditions  de  quelques-uns  des  pins  beaux 
ouvrages  de  Haendel,  avec  accompagnement  de 
piano ,  a  mis  en  tète  de  ces  œuvres  une  bonne 
notice  abrégée  de  la  vie  de  l'illustre  maître, 
sous  le  titre  de  Brief  Memoirs  of  George-Fre- 
deric  Handel  (8  pages  in-fol.).  Oo  doit  à 
M.  Charles-Edouard  FOrstemann,  docteur  en 
théologie  et  philosophie ,  un  travail  plein  d^n- 
téri^t  intitulé  :    Georg.- Friedrich    HxndeTs 
Stammbaum,  nach  Original-QuellenuHdau- 
thentischen  Nctchrichtm  (Arbre  généaiogiqiie 
de  Georges-Frédéric  Hseudel  d'après  les  sources 
originales  et  des  notices  authentiques).  Leipsick, 
Breilkopf  et  Haertel,  1844,  très-grand  in-folio 
de  14   pages,   avec  des  tableaux   géoéalogH 
ques. 

Dans  ces  derniers  temps ,  deux  ouvrages  im- 
portants ont  paru  sur  la  vie  et  les  œuvres  de 
Haendel.  Le  premier  est  le  fruit  des  laborieuses 
recherches  de  M.  Victor  Schœlcher ,  amateur  des 
arts,  ancien  membre  de  rAssèmblée  nationale  de 


H/ENDi^:L  —  HiENSEL 


r.oa 


France,  réfugié  à  Londres;  il  a  pour  titre  : 
The  life  of  Bandel;  Londres,  Trûbner  et 
Goinpagaiey  1867 ,  1  vol.  gr.  in-8*  de  x^ixii  et 
443  pages.  On  y  trouve  beaucoup  de  recherches 
faites  arec  soin,  et  exactitude; mais  l'auteur  exa- 
gère ce  genre  de  mérite,  et  s'attache  souvent  à 
éclaircir  des  choses  qui  n'offrent  au  fond  aucun  in- 
térêt, tandis  qu'on  y  cherche  en  vain  la  véritable 
critique  d'art,  qui  est  l'objet  important  M.  Scliœl- 
cher  n'était  pas  assez  musicien  pour  celte  partie 
essentielle  de  la  biographie  de  Hœndei.  Il  en  ré- 
sulte que  son  livre  peut  être  consulté  avec  con- 
fiance pour  les  choses  les  plus  minimes,  mais 
qa'ii  n'est  pas  lisible.  L'autre  ouvrage  a  pour 
titre  simplement  G.-F,  Hœndei,  L'auteur  est 
M.  le  docteur  Chrysander,  l'un  des  fondateurs 
de  la  Société  de  Leipsick,  pour  la  publication 
d'une  nouvelle  édition  complète  des  œuvres  de 
HsDndel.  Le  premier  volume  a  paru  en  1858 
(Leipsick,  Breikopf  et  Haertel).  Il  est  divisé  en 
deux  Hvres,  dont  le  premier  embrasse  depuis  la 
naissance  de  Haendel  1685  jusqu'en  1706,  et  le  se- 
cond la  période  de  1707  à  1720.  Le  deuxième 
volume  vient  de  paraître  ;  mais  le  troisième 
est  encore  inédit  au  moment  où  cette  notice 
est  écrite.  Le  livre  de  M.  Chrysander,  où  l'on 
trouve  toute  l'exactitude  désirable  à  l'égard  des 
faits,  a  sur  celui  de  M.  Schoelcher  l'avantage 
considérable  d*étre  traité  en  connaisseur  au 
point  de  vue  musical ,  et  offre  sous  ce  rapport 
im  grand  intérêt  à  ses  lecteurs.  Ou  a  de  Rochlitz 
Que  très- longue  dissertation  sur  le  Messie  de 
Haendel  dans  le  premier  volume  de  son  livre  inti- 
tulé :  Far  Freunde  dcr  Tonkunst  (Pour  les  amis 
delà  musique,  p.  227-280). 

HiENDL  (Jacques),  en  latin  Gallus,  mu- 
sicien distingué,  né  dans  la  Carniole,  en  1550, 
fut  d'abord  au  service  de  l'évêque  d'OImùtz, 
Stanislas  Pawlonsky,  comme  maître  de  cha- 
pelle, puis  fut  appelé  à  la  cour  impériale,  où 
il  mourut,  le  18  juillet  1591.  Son  portrait  a 
été  gravé  en  1590,  avec  cette  inscription  •* 
Jaeobus  Hxndl  Gallus  dictus ,  Carniolus ,  œta- 
tis  soœ  XL ,  anno  MDXC.  Un  recueil  d*éloges 
avec  son  portrait,  par  les  poètes  Jean  Kerner, 
Pilsenos,  Mylius  et  d'autres,  a  été  publié  à  Pra- 
gue^ en  1591.  On  connaît  de  Haendl  :  1**  Mis- 
sarum 4,6^6,  7e^  8  vocum  liber primus. 
SeUctiores  quxdam  Misses,  pro  Ecclesia  Dei 
non  inutiles,  nuric  primum  in  lucem  datœ, 
et  correctx  ab  auiore  Jacoho  Hmndel;  Pra- 
1^,  ex  ofTicina  Nigritiana,  1580,  petit  in-4^  obi. 
— •  2*  Musicum  Opus,  candones  s,  e,  8  et 
piurium  vocum ,  qux  ex  sancto  catholicx  ec- 
clrêix  usu  iia  sunt  dispositx ,  ut  omni  tent' 
pore  inservire  qvœant,  1'*  partie;   Prague, 
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1586.  —  3%  2%et3«  parUé;  ibid.,  1581  — 
4*"  4"  partie;  ibid. ,  1590 ,  ia-4**.  Le  dernier  mot- 
ceau  de  ce  recueil  est  à  24  voix  en  4  clittars. 
—  5^  Hexastidion,  poésie  de  Salomon  Freu- 
zelius  sur  la  mort  de  Guillaume  d'Oppendorf 
mis  en  musique  par  Hsendl.  —  &*  HarmoiUai 
varix  4  vocum;  Prague,  1591.  —  1^  Har* 
momarum  moralium  4  vocum  lil>ri  TU, 
quibus  keroica,  naturalia,  quodlibetica , 
him  fada,  fictaque  poetica ,  etc. ,  admixta 
sunt;  Prague,  1591,  in-4'*.  —  S"*  Moralia,  b, 
^  et  S  vocibus  concinnata,  atque  tam  feriis 
^quam  festivis  cantibus  voluptati  humanx 
accommodata  et  nuncptimum  in  lùCem  édita; 
Nuremberg ,  1 596 ,  in-4°.  —  u*  Sacrx  cantiones 
de  prxcipuis  festis per  iotum  annum  i,  h, 
6,  Set  plurimum  vocum; Nuremberg»  1597, 
in*4*.  — 10**  Opéra  mottetarum,  qux  prosiant 
omnia  apud  Nicolaum  Steinium;  Francfort , 
1610.  HsndI  a  été  incontestablement  un  des 
musiciens  allemands  les  plus  remarquables  de 
son  temps. 

HiCNDLËR  (J.-W.),  maître  de  chapeFte 
de  l'évêque  de  Wurtzbourg,  né  à  Nuremberg, 
vers  la  fin  du  dix-septième  siècle ,  étudia  le  cla- 
vecin et  le  contrepoint  sous  la  direction  du  cé- 
lèbre organiste  Pachelbel.  Admis  dans  la  chapelle 
du  prince  évêque  de  Wurtzbourg^  en  17 12,  comme- 
simple  chantre  du  chœur,<  il  obtint  peu  de 
temps  après  le  titre  d'organiste  de  la  cour.  Plus 
tard,  le  prince,  satisfait  du  mérite  de  ses  coni- 
-positions,  le  nomma  son  maître  de  cliapelle, 
après  que  Chelleri  eut  quitté  Wurtzbourg  pour 
se  rendre  à  Cassel.  Cet  avancement  excita, 
dit-on ,  la  jalousie  des  musiciens  qui  compo- 
saient la  chapelle,  e|t  qui  lui  suscitèrent  beau- 
coup de  tracasseries;  Mizler  assure  même  (dans 
sa  Bibliothèque)  que  la  mort  de  Haendler,  en 
1742  ,  fut  la  suite  des  chagrins  qu'il  éprouva. 
Les  compositions  de  cet  artiste  sont  restées  en 
manuscrit  dans  la  chapelle  de  Wurtzbourg. 

HjCNSEL  (Pierre),  né  à  Leppe,  dam  la 
Silésie  prussienne,  le  29  novembre  1770,  reçut 
son  éducation  littéraire  et  musicale  chez  un  oncle 
qu'il  avait  à  Varsovie.  En  17S7 ,  il  entra  à  Péters- 
bourg  dans  l'orchestre  du  prince  Potemkin,  di- 
rigé par  Sarti;  puis,  à  l'âge  de  vipgt  ans,  il  ob- 
tint la  place  de  maître  de  concerts  de  la  princesse 
Lubomirska,à  Vienne.  En  1792,  Joseph  Haydn 
l'accueillit  pour  élève,  et  lui  enseigna  le  contre* 
point;  trois  ans  après,  c'est-à-dire  en  1795,  il 
publia  son  premier  œuvre,  qui  fut  suivi  de  plu- 
sieurs autres.  En  1802,  il  visita  Paris,  et  y  passa 
une  année  entière.  De  retour  à  Vienne,  HflMisel 
reprit  ses  travaux  de  compositeur^  et  publia  un 
grand  nombre  d'ouvrages  de  tous  genres.  En 
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1831 ,  lorsque  le  choléra  désola  ^Autriche  et 
parliculièrement  Vienne,  Uaensel  fut  une  de  ses 
victimes.  Il  a  eu  de  la  réputation  comme  violo- 
niste et  comme  compositeur;  cependant  ses  ou- 
vrages ont  été  peu  connus  hors  de  rAllemagne. 
On  a  de  lai  55  quatuors  pour  deux  violons ,  alto 
et  basse ,  divisés  en  24  œuvres  qui  ont  paru  à 
Vienne,  OfTenbach  et  Bonn  ;  quatre  quintettes , 
œuvres  9,  13,  15,  23,  Vienne,  Weigl,  Cappi, 
Hasslinger  et  Artaria;  sii  trios  pour  deax  vio- 
lons et  basse ,  ibid.  ;  quinze  duos  pour  dcox  vio- 
lons, œuvres  22,  24,  26,  38,  39,  ibid. ;  trois 
quatuors  pour  flûte,  clarinette,  cor  et  basson, 
ibid.;  des  airs  variés  et  des  solos  pour  violon; 
différentes  pièces  pour  piano. 

HiENSEL  (  Jean- Antoine  ) ,  violoniste  à 
Berlin.  On  a  sous  son  nom  un  article  concer- 
nant la  construction  du  violon,  inséré  dans  la 
Gazette  musicale  de  Leipsick  (13*  année,  page- 
69  et  suâv.),  sous  ce  titre  :  Ueber  den  Bau  der 
VioUn. 

HiENTZ  (JosEPH-SiaoN),  dont  le  nom  a  été 
écrit  Hinze,  Heinze  et  Haenze,  né  à  Dresde,  en 
1751 ,  fut  un  violoniste  de  mérite,  dans  le  genre 
de  Tai*tini.  En  1779 ,  il  fut  nommé  matlre  de  con- 
certs du  margrave  de  Brandebourg-Schwedt.  Il 
avait«u  pour  maîtres  Neruda  et  Hundt.En  1793 
Hœntz  était  à  Berlin,  oîi  il  dirigeait  avec  talent 
Torchestre  du  concert  des  amateurs.  Il  mourut 
en  cette  ville,  au  commencement  de  1800.  Il  ne 
paraît  pas  qu^on  ait  gravé  de  compositions  de 
cet  artiste. 

HiCSELER  (ÉL1E).  Voyez  EKDmkim. 

H^SER  (JEXN-GeoRGEs),  né  à  Gersdorf, 
près  de  Gœriitz,  le  11  octobre  1729,  était  fils 
tVvn  charpentier  qui  lui  lit  apprendre  la  mn- 
sique  chez  Rœnisch ,  organiste  à  Reichenbacb. 
Ha&ser  fut  ensuite  envoyé  au  lycée  de  LoYom  , 
pour  y  continuer  ses  études.  S'étant  rendue  Leip- 
sick en  1752,  pour  faire  un  cours  de  droit,  il  fut 
obligé  de  pourvoir  à  son  existence  en  donnant 
des  leçons  de  musique;  bientôt  après  il  se  livra 
tout  entier  à  la  culture  de  cet  art ,  et  renonça  à 
la  jurisprudence.  En  1763,  il  fut  placé  comme 
premier  violon  solo  au  grand  concert  dirigé  pai 
k  maître  de  chapelle  Hiller.  A  cette  place  fut 
ajoutée  plus  tard  celle  de  chef  d'orchestre  du 
théâtre,  que  Hœser  remplit  avec  distinction  pen- 
dant trente-sept  ans.  La  place  de  directeur  de  mu- 
sique deTéglise  de  l'université  lui  fut  confiée  en 
1785;  il  en  remplissait  encore  les  fonctions  en 
1808,  à  l'âge  de  soixante-dix  neuf  ans,  mais  de- 
puis plusieurs  années  il  avait  été  mis  à  la  retraité 
de  ses  autres  emplois,  avec  la  totalité  de  ses  trai- 
tements, accordée  comme  pension.  Il  est  mort  â 
Leipsick,  le  15  mars   1809,  dans  sa  quatre- 


vingtième  année.  La  bibliothèque  du  Conservatoire 
de  musique  de  Bruxelles  possède  de  cet  artiste,  en 
manuscrit,  six  hymnesallemandes  à  quatre  parties 
avec  orchestre ,  et  deux  symphonies  pour  2  vio- 
lons, alto,  basse,  2  hautbois,  flûte  et  deux  cors. 

H^SER  (Jean-Frédéric),  fils  du  précé- 
dent, naquit  à  Leipsick,  en  1775,  et  eut  de  la 
réputation  comme  organiste  de  l'élise  réformée 
de  cette  ville,  oiiil  mourut,  en  1801. 

H^SER  (Auguste-Ferdinand),  troisième 
fils  de  Jean-Georges,  naquit  h  Leipsick,  le  15  oc- 
tobre 1779.  Destiné  à  l'état  ecclésiastique,  il  fit 
depuis  1789  jusqu'en  1791  des  études  prélimi- 
naires à  l'école  Saint-Nicolas  de  Leipsick ,  fré- 
quenta ensuite  le  gymnase  d'Eisleben  jusqu'en 
1793,  et  enfin  acheva  ses  études  comme  élève 
à  l'école  Saint-Thomas  de  Leipsick,  depuis  1793 
jusqu'en  1796.  Le  penchant  qu'il  avait  toujours  eu 
pour  la  musique  le  décida  enfin  à  se  livrer  exclusi- 
vement à  la  culture  de  cet  art.  En  1797,  il  fut  ap- 
pelé à  Lemgo,  en  qualité  de  professeur  du  collège 
et  de  cantor  de  l'église  principale.  Cette  situation 
lui  offrait  peu  de  ressources  pour  compléter  son 
instruction  dans  les  sciences ,  et  pour  le  dévelop- 
pement de  ses  facultés.  Savent  dans  les  mathé- 
matiques, il  les  enseigna  au  gymnase  de  Lemgo 
depuis  1799  jusqu'en  1806.  Au  mois  de  septem- 
bre 1804  il  se  maria,  et  en  1806  H  partit  pour 
l'Italie  avec  sa  femme  et  sa  belle-sœur.  U  ne  re- 
tourna en  Allemagne  qu'en  1818,  après  avoir 
étendu  ses  connaissances  dans  la  musique  et  avoir 
appris  plusieurs  langues,  particulièrement  l'ita- 
lien. Depuis  l'automne  de  1813  jusqu'en  1818, 
il  vécut  sans  empidi,  mais  il  fut  nommé  dans 
cette  dernière  année  professeur  de  mathémati- 
ques et  de  langue  italienne  an  gymnase  de  Wei- 
mar  et  y  remplit  les  fonctions  de  sous-recteur.  Le 
grand-duc  de  Weimar  lui  confia,  en  1817,  la  mis- 
sion d'organiser  un  chœur  nouveau  pour  le 
théâtre  de  la  cour,  dont  11  fut  nommé  le  clief.  Cest 
depuis  cette  époque  qu'il  écrivit  un  grand  nom- 
bre d'articles ,  particulièrement  sur  le  chant  et 
l'enseignement  de  cette  branche  de  l'art,  qui  ont 
paru  dans  la  Gazette  musicale  de  Leipsick,  dans 
la  CxciUaf  dans  le  Musicalische  Eilpost^  dans 
l'Almanach  de  Sichler  et  de  Reinhardt,  dans  le 
Magasin  mathématique  de  Kraushaar ,  et  dans 
d'autres  publications  littéraires.  On  a  aussi  de  ce 
savant  :  1**  Versuch  einer  systematischen  Ue- 
bersicht  der  Gesanglehre  (Essai  d^une méthode 
systématique  de  chant);  Leipsick,  Breitkopf  ei 
Hœrlel,  1820. —  2^  Méthode  pour  apprendre 
à  chanter  en  chœur ,  à  Vusage  des  écoles ,  des 
théâtres  et  des  académies  de  chant  ^  Mayeoœ , 
Schott,  1831,  in^*"  ohl.  Cet  ouvrage,  où  Ton 
|K)urrait  désirer  un  meilleur  plan  et  plus   <V* 
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ipédâlité  dans  les  développements  do  sujet ,  n*est 
pas  sans  mérite,  et  peot  6(re  employé  avec  uti- 
lité pour  la  formation  des  chœurs.  Le  livre  est 
imprimé  en  alieroand  et  en  français  ;  la  traduc> 
tion  française  a  été  faite  par  Jelensperger,  ancien 
élève,  puis  répétiteur  au  Conservatoire  de  Paris. 
En  1829,  Haeser  a  été  nommé  directeur  de  mu- 
sique à  TégUse  principale  de  Weimar.  II  a  été  de- 
pois  1817  le  maître  de  musique  des  princes  et  prin- 
cesses de  Saxe- Weimar.  Comme  compositeur,  cet 
artiste  s^est  fait  connaître  parle  grand  oratorio  de 
La  Foi^  le  Pater  noster  de  KIbpstock ,  traité 
deui  fois,  la  première  pour  4  voix  seules,  cliceur 
et  orchestre,  la  deuxième ,  pour  voix  dMiommes  et 
instrumeats  de  cuivre.  —  2^  Deux  Sanctus.  -r-  y* 
Un  opéra  intitulé  Les  Nègres,  ouRobert  et  Marie, 
et  quelques  pièces  de  circonstance  |)our  le  théâtre 
de  la  cour  de  Weimar.  —  4^  Ouverture  à  grand 
orchestre  pour  le  drame  Die  deutsche  Treue  (  la 
Fidélité  allemande)  ;  Leipsick,  Hofmeister.  -^  S^ 
Une  ouverture  pour  le  drame  Der  Basses  und 
der  Uebe  Roche,  ibid.  —  6^  Deux  autres  ouverto- 
tes  pour  l'orchestre,  n^*  1  et  2  ;  Offenbach,  André. 

—  7*  Kyrie  et  Gloria  pour  4  voix  sans  accom- 
pagnement, op.  6;  Leipsick,  Hofmeister.  — 
8^  Te  Deum  pour  2  ténors  et  2  basses,  op.  7, 
ibid.  —  9*^  Chants  à  4  voix  sans  accompagnement, 
ibid.  —  10*  Messe  pour  2  voii  solos  et  clKBur 
à  rosage  des  commençants;  Mayence,  Scbott; 

—  ti^ miserere ,  à  quatre  voix,  en  partition; 
Leipsick ,  Breitkopf  et  Hœrtel.  —  12**  Requiem, 
Missa  pro  defunclis,  vodbus  humanis  vel  si» 
giUatim  veljundim,  Leipsick,  Hofmeister.  — 
13®  Salve  Regina  à  4  voix;  Leipsick,  Breitkopl 
et  HaerteL  —  14*  Des  solos  pour  piano,  avec  ac- 
eonipagnement  dMnstruments  à  cordes  ou  à  vent , 
ibid.  ^15*  Des  pièces  pour  piano  à  4  mains,  œu- 
vres 22  et  23  ;  Hanovre,  Bachmann.  — 16*  Sonates 
poor  piano  seul,  Leipsick  ;  Breitkopf  et  Hœrtel.  — 
17*  D«s  pièces  détachées  pour  le  même  instrument. 
— 18*  des  chansons,  etc.  Haeser  est  mort  à  Wei- 
mar, le  t*'  novembre  1844.  Il  a  laissé  quatre  fils; 
Patoé  (Henri),  né  à  Rome,  le  15  octobre^  181 1,  est 
docteur  en  médecine  et  professeur  à  l'université  de 
Jéna;  le  second  est  attaché  au  théâtre  de  Weimar. 
On  a  du  docteur  Haeser,  fils  atné  d'Auguste- Ferdi- 
nand ,  un  ouvrage  estimable  intitulé  :  Die  mens- 
eUcKe  Stimme,  ihre  Orgttne,  ihre  Ausbildung, 
F/lege^und  SrhaUung,  etc,  (La  voix  humaine, 
ses  organes,  son  hygiène  et  sa  conservation,  à  Tu- 
sage  des  chanteors,  des  professeurs,  et  des  ama- 
teors);  Berlin^  Herschwald,  1839,  in-8*  de  vt 
«t  S6  pages,  avec  deux  planches  lithographiées. 

nÂSER  (CHRÉnsN-GoiLLiniE),  quatrième 
GIft  de  Jean -Georges,  est  né  à  Leipsick,  le  24  dé- 
cembre 1781.  Après  avoir  commencé  l'étude  du 


droit,  il  r^bandonna  pour  celle  du  chant,  apprit  * 
la  composition  sous  la  direction  de  Schiélit ,  et 
enfin  débuta  comme  basse  chantante  au  tliéàtre 
de  Leipsick,  en  1802.  Pendant  les  années  1804  à 
1806,  il  chanta  au  ttiéâtre  italien  de  Prague, 
sous  la  direction  de  Guardasoni»  Après  la  mort 
de  celoi'Ci,  il  entra,  en  1807,  à  lY)péra  alle- 
mand de  la  même  ville,  comme  première  bas&e. 
Engagé  au  théAtre  national  de  Breslatt,  il  s'y 
rendit  en  1809,  et  y  resta  jusqu'en  1813,  épo- 
que où  il  fut  appelé  à  Vienne  ;  mais  il  ne  resta 
pas  longtemps  dans  cette  capitale,  car  il  rvçut 
dans  la  même  année  un  engagement  pour  le  tliéà- 
tre de  la  cour  de  Stuttgard,  d'où  il  ne  s'est  plus 
éloigné  depuis  ce  temps.  Hscser  a  été  considéré 
comme  un  des  meilleurs  chanteurs  dramatiques 
de  TAllemagne,  tant  pour  la  beauté  de  sa  voix 
que  poor  son  habileté  dans  le  chant  et  son  ta- 
lent comme  acteur.  Ses  principaux  rôles  étaient 
ceux  de  Don  Juan  et  à^Agamemnon,  Cet  ar- 
tiste s'est  fkit  connaître  aussi  comme  composi- 
teur par  la  musique  de  rinlermède  intitulé 
Pj(^a/jofi^  qu'il  chantpit  et  jouait  avec  beaucoup 
de  talent,  par  l'opéra  .!>as  Geburts  Ta^  (Tanni- 
versaire  de  naissance),  par  des  solfèges  et  par  des 
chansons  allemandes  et  italiennes  pour  une  et 
plusieurs  voix.  Enfin ,  versificateur  italien  d'un 
mérite  distingué,  il  a  traduit  en  vers  le  Don  Car- 
los de  Schiller  et  quelques  autres  pièces  de  ce 
grand  écrivain  et  de  Gœtlie.  Il  est  aussi  auteur 
des  opéras  du  Vampire,  mis  en  musique  par 
Marschner,  de  La  Fiancée  du  Brigand,  com- 
posée par  Ries,  et  des  Nègres,  mis  en  musique 
'  par  son  frère.  Sa  fille"  Mathilde,  née  à  Stuttgard, 
le  23  décembre  1815,  a  débuté  avec  succès  au 
tliéàtre  de  Weimar;  elle  a  été  engagée  en  1834 
à  celui  de  Gotha  comme  première  rJianteuse.  Le 
fils  du  même  artiste  (Charles),  né  à  Stuttgard,  le 
14  mars  1818,  est  empk>yé  comme  violoniste  dans 
la  chapelle  du  roi  de  Wurtemberg.  Un  autre 
de  ses  fils  (Gustave) ,  a  été  ténor  aux  théâtres  de 
Stuttgard  et  de  Jéna.  On  connaît  de  sa  composi- 
tion 6  JUeefer  avec  accompagnement  de  piano. 

H^SER  (CflARLOTTE-HEimiETTE),  fille  du 
directeur  de  musique  Jean-Georges  Haeser,  et 
sœur  d'Auguste  Ferdinand  et  de  Chrétien-Guillau- 
me, est  née  à  Leipsick,  le  24  janvier  1784.  Douée 
d'une  belle  voix  et  d'un  sentiment  exquis  do 
musique ,  elle  fit  de  rapides  progrès  sous  la  di- 
rection de  son  père.  Dans  les  années  1800  à  1803 , 
elle  chanta  avec  succès  ds^ns  les  concerts  d'ama- 
teurs; mais  sa  vocation  pour  le  chant  et  pour  le 
tliéàtre  se  décida  surtout  dans  on  voyage  qu'elle 
fit  k  Dresde,  à  Tàge  de  19  ans.  Le  roattre  de 
chapelle  Gestewitz  ayant  remarqué  ses  heureuse» 
dispositions,  la  fit  engager  au  Théâtre  italien,  etlm 
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^noa  pour  maître  Ceccarelli,  très-bon  professeur 
de  chant  à  cette  époque.  Paer,  alors  compositeur 
du  théâtre  de  Dresde  et  chargé  de  la  direction 
de  la  musique  de  la  cour,  la  prit  en  afTection ,  et 
lui  donna  aussi  des  conseils.  En  1806,  elle  lit 
avec  son  frère  Auguste-Ferdinand  et  la  femme 
de  celui-ci»  un  voyage  à  Prague  et  à  Vienne.  Dans 
cette  dernière  ville ,  elle  clianta  pendant  huit 
mois  à  l'Opéra  italien ,  et  plusieurs  fois  à  la  cour  ; 
puis,  elle  partit  pour  l'Italie,  et  chanta  à  Bolo- 
gne, Florence,  Milan,  Naples  et  Rome  jusqu'en 
1812.  Vers  la  fin  de  cette  année,  elle  alla  à  Mu- 
nich, où  die  excita  le  plus  vif  enthousiasme.  Sa 
réputalioii,  à  Rome  et  à  Maples ,  était  égala  à 
celle  des  cantatrices  les  plus  célèbres  de  cette 
époque;  on  ne  l'appelait  que  la  diva  Tedesca. 
En  1812,  elle  épousa  Joseph  Vero ,  jurfsconsulte 
instruit,  qui  lut  employé  au  congrès  de  Vienne 
pour  régler  les  affaires  du  dudié  de  Lucqiies  et 
de  Piombino ,  et  plus  tard  par  le  pape ,  à  Milan. 
Retirée  du  théâtre  depuis  ce  temps,  madame 
Vero  ne  s*est  plus  occupée  que  de  l'éducation  de 
ses  enfants.  Depuis  la  mort  de  son  mari  (  13  no- 
vembre 1831)  elle  passait  l'hiver  à  Rome  et 
l'été  à  la  campagne.  La  relation  de  sa  vie,  mê- 
lée de  quelques  aventures  romanesques,  a  fourni 
le  sujet  d'une  nouvelle  intitulée  :  La  Cantatrice 
(Die  Saengerinn),  qui  a  paru  daus  ïk  Cœcilia, 
t.  13,  p.  65  et  suivantes. 

HJESSLER  (Jean-Guillaume)  ,  né  le  29  mars 
1747,  à  Erfiirt,  fut  un  des  clavecinistes  etyorga* 
nistes  les  plus  distingués  de  TAlleinagne,  dans 
la  seconde  moitié  du  dix-huitième  siècle.  Neveu 
du  célèbre  organiste  Kiltel-,  il  apprit  de  cet  ha- 
bile maître  les  principes  de  la  musique  dès  l'Age 
de  9  ans.  Ses  progrès  furent  si  rapides,  qu^à  l'âge 
de  quatorze  ans  il  obtint  la  place  d^organiste  de 
l'église  des  Récollets,  dans  sa  ville  natale.  En- 
traîné dans  de  continuels  voyages  depuis  1771 , 
il  visita  Weimar,  Gotha,  Dresde,  Gœttingue, 
Cassel  et  Brunswick,  et  mit  à  profit  toutes  les 
occasions  qui  se  présentèrent  pour  augmenter  ses 
connaissances.  Mais  les  séjours  qu'il  fit  à  Ham- 
bourg et  à  Leipsick  contribuèrent  surtout  à  for- 
mer son  talent  Pendant  neuf  mois  il  prit,  dans 
cette  dernière  ville,  des  leçons  de  Hiller  pour  la 
composition,  et  à  Hambourg  il  étudia  la  manière 
de  Ch.-Ph.-Em.  Bach,  De  retour  à  Erfurt,  il 
reprit  possession  de  la  place  de  directeur  de  mu- 
sique et  d'organiste  de  Tégli^^e  des  Récollets,  et 
en  remplit  les  fonclions  depuis  1780  jusqu'en 
1790.  Alors  il  fit  un  voyagea  liondres,  et  peu 
de  temps  après  se  rendit  à  Saint-Pétersbourg  et 
enfin  à  Moscou,  où  il  est  mort,  le  25  mars  1B22. 
On  connaît  de  cet  artiste  :  1°  Quatre  sonates 
précédées  d'une   fantaisie,  1776.  —  2°  Six  so- 


nates nouvelles,  avec  une  suite  de  cliansons,  etc. 
1776.  —  3**  Six  sonates  faciles  pour  le  clavecin , 
1780.  —  4^  Pièces  de  clavecin  et  de  chant  de 
divers  genres,  f  recueil,  1782  (on  trouve 
aussi  dans  ce  recueil  quelques  jolies  bagatelles 
de  madame  Haussier).  —  5^  Idem,  second  re- 
cueil, 1786.  ^  6*^  Six  solos  pour  le  clavecin , 
moitié  faciles,  moitié  difficiles.  —  7" Six  sonates 
faciles  pour  le  clavecin,  première  partie,  1786; 
idem,  2*  partie,  1787(rauteur  y  donne  comme 
préface  sa  propre  biographie);  idem,  3*  partie , 

1788,  8*  —  Douze  petites  pièces  pour  l'orgue, 
résulte.  —  9*  Six  concertos  pour  clavecin, 
avec  accompagnement,  1790.  —  10^  Douze  pe- 
tites pièces  d'orgue,  partie  comme  préludes  pour 
des  chorals,  partie  pour  des  exercices  particu- 
liers, 2"  recueil.  —  IP  Douze  idem,  3*  re- 
cueil. —  12°  Douze  idem,  4*  recueil;  Leipsick, 

1789.  —  13°  Grande  sonate  à  trois  mains  poar 
le  clavecin;  Riga,  1793.  —  14°  Chanson  russe 
avec  12  variations  pour  le  clavecin,  n°  1  ;  Péters- 
bourg,  1/93.  La  deuxième  édition  de  cet  oenvre, 
avec  14  variations,  a  paru  dans  la  même  ville  en 
1795.  —  iW^  Caniata  per  fesieggiare  lenozse 
délie  A.  A,  1. 1.  del  gran  duca  Aless€mdro  e 
délia  principessa  Elisabeita,  per  il  piano- 
forte;  Pélersbourg,  1795.  — 16°  Fantaisie  et  so- 
nate pour  le  clavecin,  u°  1,  ibid.  —  17*  Idem, 
n°  2;  ibid.  —  18°  Caprice  et  sonate  pour  le 
clavecin,  ibid.,  1796.  —  19°  Trois  grandes  so- 
nates pour  le  clavecin,  avec  accompagnement 
de  violon  et  violoncelle,  -op.  16,  Moscou, 
1802. 

Hi£USER  (  JeAN-EaifEST),  professeur  de  lit- 
térature à  Quedlinbourg ,  est  né  dans  cette  ville, 
en  1803.  Après  avoir  terminé  ses  études  à  To- 
niversité  de  Leipsick,  il  se  fixa  dans  sa  ville 
natale,  et  y  fut  nommé  professeur  au  gymnase. 
Il  a  cultivé  la  musique  en  artiste,  et  s'est  fait  con- 
naître avantageusement  par  divers  ouvrages  di- 
dactiques et  historiques  sur  cet  art ,  dont  voici 
les  titres  :  1°  Musikalisches  Lexikon  oder  £r- 
klxrung  und  Verdenstehung  aller  in  die  Mu^ 
sik  vorkommender  AiLsdriicke  Benennunçen 
und  Fremdwœrter ,  etc.  (Lexique  musical,  on 
explication  et  traduction  en  allemand  de  tons 
les  mots  étrangers  usités  dans  la  musique,  etc.  ); 
Meissen ,  Goedsclie,  1828 ,  2  petits  volumes  petit 
in-8°.  Une  deuxième  édition,  considérablement 
augmentée,  de  ce  dictionnaire  portatif  de  musique 
a  été  publiée  dans  la  même  ville,  et  chez  le 
même  libraire,  en  1833,  2  volumes  in  8°.  L*oa- 
vrage  pn  lui-même  n'a  de  valeur,  comme  tous 
ceux  du  même  genre,  que  par  la  brièveté  et  par 
la  commodité  du  format,  pour  les  gens  du  moodc. 
—  2°  Der  musHialische  Gesellschafler,  eine 
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Samwlang  vorzûglischer  AiieedoteSj  etc.  (le 
Compagnon  musical,  recueil  d^anecdotes  ctioi- 
sies,  etc.);  Meissen,  Gœdsclie,  1830»  in-S**  de 
312  pages.  Ces  anecdotes  sont  extraites  des  di- 
verses biographies  générales  ou  particulières  de 
musiciens  célèbres  publiées  précédemment.  — 
3*  Elementarbuch  fur  die  allerersten  Anfxn' 
genderFortepiano  spieles,  etc.  (Livre  élémentaire 
|M>ijr  l«s  plus  faibles  commençants  dans  Tart  de 
jouer  du  piano^  etc.)  ;  Halberstadt,  1832,  gr.  in-4^. 
Une  deuxième  édition  de  cet  ouvrage  a  paru  à  Que* 
dllnbourg,  en  1836,  sous  le  titre  de  NeuePianO' 
forte  Schule,  etc.  (NouTeUe  école  de  piano,  etc.), 

I  vol.  gr.  in-4'*.  —  V* Musikalisches  Jahrbtlch- 
lein.  Enter  Jahrgang  (Almanach  musical,  r^ 
année  )  ;  Quedlinbourg  et  Leipsick ,  1833 ,  în-12. 
^^Geschichte  des  Cïiristlichen,  insbesondere  des 
evangeUschen  Kirchengesanges  und  der  Kir- 
ehen  Musik ,  etc,  (Histoire  du  chant  religieux  et 
de  la  musique  dans  les  églises  chrétiennes, 
partîcnlièrement  dans  les  églises  évangéliques); 
Quedlinbourg  et  Leipsick,  Basse,  1834 ,  un  vol. 
in-S®,  avec  des  exemples  de  musique.  Cet  ouvrage 
est  très-estimable  :  c'est  la  meilleure  production  de 
llseuser. 

lliCCSLER  (Eruest),  virtuose  sur  le  vio- 
loncelle et  compositeur,  né  à  Stuttgard,  en  1761, 
•  reçu  son  éducation  dans  Pancienne  académie 
âucale  de  cette  ville.  En  1788,  il  quitta  sa  ville 
aatale  pour  voyager  en  Allemagne.  Après  avoir 
été  entendu  avec  succès  à  Vienne  et  à  Berlin , 

II  accepta  une  place  dans  la  cha|)elle  du  prince 
de  Donausechingen ,  et  y  resta  plusieurs  années. 
Il  ne  s'éloigna  de  cette  petite  cour  que  pour  un 
engagement  avantageux  qui  lui  fut  offert  à  Zu- 
iicb,en  1791.  Pendant  son  séjour  en  cette  ville, 
il  se  livra  à  Tétude  du  chant  en  voix  de  soprano 
formée  de  sons  de  tête ,  et  réussit  à  faire  applau- 
dir cette  voix  factice.  En  1797  il  visiU  Stuttgard, 
qui!  n'avait  pas  vu  depuis  neuf  ans,  et  y  fut 
entendu  avec  succès  à  la  cour,  comme  violoncel- 
liste et  comme  chanteur.  Il  alla  ensuite  à  Augs- 
tiourg,  où  il  donna  un  concert  le  5  juin  1801 ,  et 
enfin  se  rendit  à  Vienne,  où  il  était  en  1802. 
Hsusier  accepta  ensuite  la  place  de  directeur 
du  chceur  à  Tégllse  évangélique  d'Aiigsbourg. 
Il  est  mort  dans  cette  position,  le  28  février  1837, 
à  rage  de  soixante-seize  ans.  On  connaît  de 
sa  composition:  1^  6  Conzon^^/e  série  col  piano 
forte;  Darmstadt,  1790.  —  2**  Douze  chansons 
avec  ace.  de  piano;  Zurich,  1793.  —  8*  Poésies  de 
Matthisson  mises  en  musique;  ibid.,  1793.  —  4" 
BDvtettiper  ilcantOyCon  ace.  di piano  forte; 
ibid.,  1795.  —  5°  Deux  scènes  italiennes ,  réci- 
tatif et  air;  Augsbourg,  1796.  —  6*  6  Canzo- 
nette  ;  Zurich,  1798  et  Vienne,  chez  MoUo.  — 


7^6  Chansons  allemandes,  avec  accompagnemept 
de  piano;  ibid,  1798.  —  8*  6  Poésies  de  Witte 
mises  en  musique  ;  ibid. ,  1708.  —  9**  12  Canzo^ 
nette  itaUane  con  accomp.  di  piano  forte  e 
ckitarra;  Vienne,  Mollo,  1800.  —  10*  Récit 
et  air,  en  partition,  n*^  3;  Augsbourg,  1800.  — 
11'  Six  poésies  détachées  mises  en  musique, 
ibid. ,  1800.  Il  a  laissé  en  mannscrit  beaucoup 
de  musique  d'église 

HAFENEDER  (Joseph)  , né  en  1774,  vrai- 
semblablement à  Manheim ,  lit  imprimer  dans 
cette  ville,  à  l'âge  de  seize  ans ,  une  grande  sym- 
phonie pour  l'orchestre,  et  montra  dès  lors  un 
talent  estimable  pour  la  musique  iustrumental^b 
Gerber  dit  que  dès  1785  il  avait  para  3  sympho- 
nies à  Manheim  ;  mais  cette  date  est  supposée. 
Plus  tard  il  vécut  à  Vienne,  y  écrivit  vers  1796 
des  concertos  pour  le  violon  et  pour  le  hautbois, 
et  enfin  se  rendit  à  Landshut,  pour  y  prendre 
possession  de  la  place  d'organiste  de  l'église  pa- 
roissiale de  Saint-Martin.  Il  se  maria  dans  cette 
ville,  le  3  octobre  1802,  et  depuis  lors  il  ne  s'en 
est  point  éloigné.  Il  s'y  est  fait  de  la  réputation 
par  son  talent  sur  l'orgue  et  par  ses  compositions 
pour  l'église,  dont  la  plus  grande  partie  est  en- 
core manuscrite.  On  connaît  de  lui  :  1^  Grande 
fantaisie  pour  piano;  Augsbourg,  Bœhm.  — 
2^  Galopade  pour  cet  instrument;  Munich,  Fal- 
ter. 

HAFFENREFFER  (Samuel)^  docteur  et 
professeur  de  médecine  à  Tubinge ,  naquit  en 
1587,  à  Herenberg,  dans  le  Wurtemberg.  11 
exerça  d'abord  la  médecine  à  Kircheim  et  dans 
quelques  autres  lieux,  et  mourut  à  Tubinge, 
dans  sa  soixante-treizième  année,  le  26  septembre 
1660.  On  a  de  ce  savant  un  livre  iniitulé  :  Mo" 
nochordon  sgmboUco  biomanticum ,  obstrue^ 
tissimum  puisum  doetrinam  ex  karmonicis 
musicis  dilucide,  figurisque  oculariter  rfe- 
monstrans,  de  cousis  et  prognoslicis  inde 
promulgandis  fideliter  instruens ,  etjucundê 
per  medicam  praxin  resonans,  etc.;  Ulm», 
1640 ,  in-S*^  de  146  pages.  HaffenrelTer  prétend 
dans  cet  ouvrage  reconnaître  la  nature  des  ma- 
ladies par  les  analogies  des  mouvements  du  pouls 
avec  les  rhythmes  plus  on  moins  irréguliers  de  la 
musique.  Marquet  a  traité  le  même  sujet  à  peu 
près  dans  un  livre  français  (voy.  Marqoet). 

HAFlS-ADSGHEllf  ,  écrivain  arabe,  mort 
dans  l'année  de  l'hégire  957  (  1550  de  l'ère  chré- 
tienne ,  est  auteur  d'une  œuvre  encyclopédkiue 
qui  a  pour  titre  :  Medinet  al  ouloum  (  La  ville 
de  la  science),  dans  laquelle  uu  chapitre  est 
consacré  aux  instruments  de  musique  de  VO- 
rient. 

HAFTEN     ou     HAFTENUS    (Bero» 
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VAN) 9  moÎM  bénédictin,  né  en  Flandre,  dans 
les  premières  années  du  dix>sepUèroe  sièc'ie, 
entra  dans  Tordre  en  1627 ,  fut  ensuite  prieur  de 
l'abbaye  d'AflUgbem,  en  Brabant.puis  abb<^  de 
ce  monastère.  Il  mourut  en  ce  lieu,  le  31  juillet 
1648.  JoBclier  cite  de  ce  religieux  un  ouvrage 
intitulé  :  Paradisum  seu  viridarium  ccUe" 
ctMicum  odis  seu  cantlonibus  belgico  latinis 
ad  musicos  tonos  concitum;  mais  il  nindique 
ni  le  lieu  ni  la  date  de  l'impression. 

HAGEBEER  ou  HAGELBEER  (Jac- 
«OES  GALTUS  VAN),  facteur  d'orgues  dis- 
tingpé,  né  dans  les  Pays-Bas,  an  commencement 
du  dix-f^eptième  siècle,  acheva,  en  I6i5,  à  Aik- 
maer,  la  construction  du  bel  orgue  de  16  pieds, 
qui  est  considéré  comme  un  des  meilleurs  de  la 
Hollande.  Cet  instrument  est  composé  de  56  jeux , 
3  claviers ,  pédale  et  9  sourflets.  En  le&l ,  Hage- 
béer  exécuta  dans  Téglise  neuve  d'Amsterdam 
l'orgue  commencé  par  un  de  ses  parents,  nommé 
Galtus,  de  16  pieds,  43  jeux^  2  claviers  et 
pédale.  En  1676,  Duytscliot  l'augmenta  de  17 
jeux  et  d'un  troisième  clavier;  c'est  en  cet  état 
que  l'instrument  dont  il  s'agit  existe  maintenant. 
HAGEN  (  GoTTUEB-FRsnÉRic),  professeur  de 
matbématiques  h  Nuremberg,  dans  la  première 
partie  du  dix-huitième  siècle,  fit  ses  études  à  l'u- 
niversité de  Halle  (Saxe) ,  et  y  publia  une  thèse 
académique ,  sous  ce  titre  :  De  mensura  sorU 
tn-tieuU;  Halae,  1731,  in-i"". 

HAGEN  (FaiDéRio-HeNRi  DE),célèbre  philolo- 
gue, né  à  Schmiedeberg(Silésie  prussienne),  le  19 
iénier  1780,  fit  ses  études  à  l'université  de  Halle, 
où  il  suivit  particulièrement  les  cours  de  droit. 
n  fut  d'abord  employé  à  Berlin ,  depuis  1802  jus- 
qu'en 1806,  dans  la  chambre  royale  de  justice; 
maif  ensuite  il  abandonna  la  carrière  adminis- 
trative pour  se  livrer  exclusivement  k  l'étude  de 
l'ancienne  littérature  allemande.  En  ISIO,  la 
chaire  de  philologie  allemande  fut  instituée  pour 
lui  à  l'université  de  Berlin.  Il  est  mort  dans  cette 
Tille,  le  11  juillet  1856.  Parmi  les  importantes 
publications  d'ouTrages  philologiques  qu'on  lui 
doit,  on  remarque  celui  qui  a  pour  titre  :  Miri" 
ne$ingerDeuUchsJUederdichlerdesi2^,  13*'", 
und  ik^Jahrhunderts,  aus  aUen  bekanrUen 
Handschriften  VMd  frUhsren  Dntcken  (Les 
chanteurs  d'amour,  poètes   chansonniers  alle- 
mands des  12"**,  13"^,  14"*  siècles,  d'après 
tous  les  manuscrits  connus  et  les  meilleures  édi- 
tions); Leipsick,  1838-1856,  5  parties  en  quatre 
gros  volumes  in-4^.  Les  manuscrits  les  pUis  im- 
portants mis  à  contribution  par  Hagen  sont  ceux 
de  Paris,  de  Jéna,  de  Vienne,  de  Wurtzbouiig  et 
de  Heidelberg.  Les  trois  premières  parties,  for- 
mant les  deux  premiers  volumes ,  renferment  les 


poésies  de  tous  les  poètes  chanteurs ,  avee>  les 
rarianiesy  d'après  les  manuscrits  et  les  remar- 
ques grammaticales  et  philologiques  :  le  troisième 
volume  est  rempli  par  les  notices  biographiques 
de  ces  anciens  poètes  lyriques,  par  des  fae-n- 
mila  de  la  notation  musicale  et  de  l'écriture  des 
divers  manuscrits,  et  par  les  chants  notés  des 
auteurs  les  plus  célèbres  parmi  les  minnesingtr, 
d'après  le  manuscrit  de  Jéna ,  et  un  autre  ma- 
nuscrit, qui  était  la  propriété  de  Hagen.  Le  to- 
lume  est  terminé  par  une  dissertation  sur  la  mii- 
sique  des  miwiesinger. 

HAGEN  (J.-B.),  directeur  de  musique  à 
Brème,  et  fondateur  d'une  société  de  chant 
d'hommes  dans  cette  ville,  s'est  fait  connaître 
par  quelques  recueils  de  Lieder  à  voix  seule 
avec  piano ,  et  de  chants  pour  quatre  voix  d'hom- 
mes publiés  à  Hambourg  et  à  Hanovre.  En 
1845,  il  a  fait  représenter  à  Brème'  un  opéra  de 
sa  composition  intitulé  HinJuh 

HAGEN  (Tb^imbe),  professeur  de  piano 
et  écrivain  sur  U  musique,  est  né  à  Dessau,  en 
1823,  et  a  fait  ses  études  musicales  à  Hamboni^. 
En  1852  il  Tivait  à  Londres  et  s'y  livrait  à  l'en- 
seignement du  piano.  Plus  tard  il  s'est  rendu  en 
Amérique,  et  s'est  fixé  à  New-York.  Il  s'y  est 
fait  la  position  de  correspondant  de  plusieurs 
journaux  allemands  de  musique.  On  connaît  de 
lui  quelques  légères  compositions  pour  le  piano, 
parmi  lesquelles  on  remarque  un  recueil  dé 
trois  jolis  nocturnes,  op.  3;  Hambourg,  Bœhoie; 
mais  son  livre  intitulé  :  Civilisation  und  Musik 
(La  civilisation  et  la  musique),  Leipsick,  Ju- 
rany ,  1845,  est  sa  meillenre  production.  U  y  n 
des  aperçus  d'une  justesse  remarquable  dans  cet 
écrit ,  quoique  Hagen  ait  foi  dans  les  progrès  de 
la  musique. 

HAGIOPOLITÈS,  nom  d'un  livre  grec  qui 
contient  un  traité  de  musique,  et  que  Fabricius 
a  pris  pour  le  nom  de  l'auteur,  qu'il  considère 
comme  ayant  appartenu  à  André  ou  Andréas 
(voy.  ce  nom) ,  archevêque  de  Crète.  (Bibliotk. 
grxca,  lib.  3,  c.  10).  Forkel  lAllgem,  LUier. 
der  Musih,p.  493),Gerber  (Neues  Lex,  der 
Tonkiinstler^  t.  2,  col.  480),  Licbteatbal  (/>is- 
sion.  e  BibUogr.  délia  musical  t.  4,  p.  470), 
Peme,  et  d'antres  Tont  copié  dans  cette  asser- 
tion ;  mais,  ainsi  que  le  remarque  fort  bien  M.  Via- 
cent  (Notices  et  extraits  de  Manuscrits  de  Us 
bibliothèque  du  Roi ,  t.  XVI  •  2*  p. ,  page  259  >« 
aucune  raison  n^est  indiquée  à  l'appui  de  celle 
supposition,  et  il  y  a  des  motifii  plausibles  poor 
la  repousser.  Après  avoir  considéré  HagiopoUtès 
comme  un  nom  d'auteur,  ces  écrivains  donnent 
ainsi  le  titre  de  l'ouvrage  :  De  musica  erc/e* 
siastica  recentium  Grxcorum,  Fabricius  croyait. 
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aussi  que  le  livre  dont  il  s'agit  pouvait  être  de 
Cosmas  de  Jérasatem ,  surnommé  Ifagiopoliiès, 
c'est-à-dire,  de  la  cité  sainte  (des  deux  mots 
grecs  dérioc,  saint,  et  hoXitti^,  citoyen),  qui  futévê- 
que  de  Majuma  et  vécut  vers  730.  Le  rédac- 
teur du  Catalogue  des  manuscrits  grecs  de  la  Bi- 
bliothèque royale  de  Paris  n'a  pas  fait  cette  faute; 
car  au  n**  4  de  l'article  CCCLX  de  ce  catalogue 
il  est  écrit  :  Anonymi  tractatus  'Ayio^oXiTTic 
inscriptxLS^  ubi  de  musica  Grxcorum  eccle- 
siastica.  Il  suffit,  en  eiïet,  de  considérer  avec  at- 
tention le  manuscrit  désigné  de  cette  manière , 
pour  acquérir  la  certitude  que  le  mot  Hagiopo- 
litès  n'y  est  point  employé  comme    un  nom 
d'tiomme,  maià  comme  celui  de  quelque  chose. 
Le  titre  de  l'ouvrage  est  celui-ci  :  Bi6Xîov  AytoTco- 
Xttriç  <rvpiexpoT7](iivov  ëx  tivcov  (xoiiaixcôv  (jLsôod(a>v 
(  Livre  ffagiopoUtès ,  extrait  de  divers  traités 
de  musique).  Ainsi  qu'on  le  voit,  le  livre  est 
une  compilation.  Malheureusement  le  manuscrit 
de  la  Bibliothèque  impériale  est  si  gâté  par  Thu- 
midilé ,  et  si  rongé  de  vers ,  qu'à  l'exception  du 
titre  et  de  la  moitié  de  la  première  ligne,  tout 
le  reste  de  la  première  page,  une  partie  delà 
deuxième ,  et  les  dernières  lignes  de  la  troisième 
n'existent  plus ,  ou  sont  illisibles ,  et  la  fin  man- 
que entièrement.  A  l'égard  de  la  signification 
réelle  du  mot  Hagiopolitès ,  la  perte  de  la  pre- 
mière page  est  d'autant  plus  regrettable,  que  le 
commencement  de  la   première  ligne  nous  en 
promet  positivement  l'explication.  On  lit  :  'Ay^o- 
xo>iT7ic  XeYExatTà  Bi6Xiov,  eiceifi...  {ce  livre  est 
appelé  Hagiopolitès  parce  que.,.  )  (i)  ;  quelques 
mots  de  plus,  et  nous  saurions  exactement  le 
sens  particulier  donné  ici  à  l'expression  HagiO' 
politès.  Toutefois ,  ce  qu'on  vient  de  lire  du 
commencement  du  manuscrit  suffit  pour  démon- 
trer que  Hagiopolitès  n'est  point  le  nom  de  l'au- 
teur du  livre ,  comme  on  l'a  cru ,  car  cet  auteur 
n^aurait  pas  eu  besoin  d'expliquer  pourquoi  il  don- 
n«iit  son  nom  à  son  ouvrage.  D'ailleurs,  il  n'y  au- 
rait  point  au  titre   Bt€).iov   &Y^oicoXtTY}(,   mais 
!\YioiroXiToûBi6Xîoy,  s'il  s'agissait  du  livre  de  Ha- 
giopolitès au  lieu  du  livre  Hagiopolitès, 

Il  existe  une  pteuve  que  Hagiopolitès  était^ 
dans  le  chant  de  l'église  grecque,  quelque  chose 
qui  concernait  les  saints  lionorés  dans  cette  église, 
car,  dans  un  traité  fort  ancien  du  chant  ecclésias- 
tique grec  y  que  le  philologue  Achaintre  a  traduit 

(1)  M.  Vlneent  donne  la  suite  de  la  phrase  de  cette  ma- 
nière :  éffci^  nepiéxei  à^Xtù^t  xivûv  xal  iaxtirûv  ^it^ 
eia)A{t4/avTci>v  [iratépwv  év]  t^  &y^?  nôXet  xwv  le- 
poaoXO(Aiiov  auY  [YpopipAta].  Us  yeux  de  cet  érudit 
«ont  meilleurs  que  les  miens,  car  Je  n'ai  pu  lire  tout  cela 
«bas  le  manuscrU. 
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pour  le  travail  de  Yilloteau  sur  la  musique  des 
peuplesorientaux  qui  habitent  l'Egypte,  on  trouve 
cette  question  :  El;  tov  *aYio7toXiTïiv  {qu* est-ce 
que  Hagiopolitès);  k  quoi  il  est  fait  une  r^* 
ponse  dont  Je  n'ai  point  le  texte,  mais  qui  tî^i 
ainsi  rendue  par  Achaintre  :  L' Hagiopolitès  es^t 
ainsi  nommé  à  cause  du  soin  particulier  qu'on 
if  a  des  saints  martyrs  et  des  autres  saints 
(Description  de  l'Egypte,  t.  14,  p.  430,  édit. 
in-8^).  Il  y  a  beaucoup  d'apparence  que  cette  tra- 
duction manque  d'exactitude;  mais  le  passage 
prouve  jusqu'à  l'évidence  qu'il  y  est  question  de 
quelque  chose  qui  avait  rapport  au  chant,  et  qui 
s'appelait  Hagiopolitès. 

Ainsi  qu'où  le  voit  par  le  titre ,  le  livre  Ha- 
giopolitès est  une  compilation  de  quelques  au- 
tres traités  de  la  musique  grecque.  Cette  com- 
pilation me  paraît  plus  ancienne  que  tous  les 
autres  traités  du  chant  ecclésiastique  grec  qui 
sont  parvenus  jusqu'à  nous.  Les  signes  employés 
pour  la  notation  et  les  termes  qui  servent  à  la 
désignation  des  notes  sont  ceux  de  la  musique 
antique  des  Grecs,  tels  qu'on  les  trouve  dans 
Aristide  Qumtilien,  Alypius,  Gaudence,  Bac- 
chius,  etc.,  et  non  ceux  qu'on  rencontre  dans 
les  livres  sur  le  chant  des  églises  grecques  de 
temps  postérieurs  .  Je  pense  donc  qu'une  partie 
an  moins  de  V Hagiopolitès  a  dû  être  faite  dans  le 
sixième  siècle,  ou  dans  le  septième ,  au  plus  tard. 
Cependant,  il  faut  remarquer  que  saint  Jean  de  Da- 
mas y  est  nommé  dans  le  commencement;  ce  qui 
démontre  que  le  compilateur  a  dû  vivre  dans  la 
seconde  moitié  du  huitième  siècle,  au  plus  tôt. 

M.  Vincent  a  publié  (  Notices  et  extraits  de 
manuscrits^  etc^  p.  260-281  )le  texte  et  la  tra- 
duction de  plusieurs  extraits  de  V Hagiopolitès, 
avec  des  notes. 

HAGIUS  (CoNRAo),  musicien  et  composi- 
teur du  comte  de  Ilolstein-Schaumbourg,  naquit 
àReinteIn,  en  1563,  et  non  en  1559,  comme  on  l'a 
ditdans  \e  Dictionnaire  des  Musiciens  de  iSlO; 
car  au  bas  du  portrait  de  ce  compositeur,  placé 
dans  l'un  de  ses  ouvrages  publié  en  1617,  on 
trouve  ces  mots  ;  Conradus  Hagius  Rintelius, 
œtatis  sux  54.  Les  compositions  publiées  par 
cet  auteur  sont  :  1°  Psalmen  Davids  wie  die 
hiebevor  under  allerley  Melodicn,  etc.  mit  4 
Stimmen  (Psaumes  de  David  ,  etc.,  à  4  voix); 
Dusseldorf,  1590,  in-4**.  La  seconde  édition  a 
paru  à  Francfort,  en  1608,  in-fol.  —  2^  Newe 
ieutsche  Tricinien,  beydes  zur  Lehre  und 
Freude  dienstlich  (Nouvelle  harmonie  alle- 
mande à  3  voix,  etc.);  Francfort,  1604,  in-4\ 
—  3°  Caniicum  Virginis  iniemeratœ^  k,b€tt 
vocibus  modulatum;  Dillingen,  1606,  in-4^.  — 
4**  Erstcr  Theil  newer  teutscher  Gesxng,  mit 
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âchcBuen  Texten  zu  singen  und  auff  Tnsfru-  ^ 
menten  su  gebrauchen,  mit  2,  3,  4,  5,  6,  7 
undSStimmen^  etc.  (Première  partie  de  nou- 
veaux chante  allemand»  sur  les  plus  beaux 
textes,  etc. ,  depuis  2  Toix  jusqu'à  8) ;  Francfort, 
1010,  in•4^  La  seconde  édition  est  datée  de  la 
même  ville,  1615.  —  b""  Ander  Theil  newe 
teutscher  TridrUen  welche  hiebevor  niemals 
antegecommen,  neben  andem  Himu  geset- 
zen  A,  5  und  6.  stimmigen  Gessengen^  auch 
etlichen  Fugen  und  Canonen  zu  2-6  Stimmen 
(Deuxième  partie  de  la  nouvelle  harmonie  aile- 
mandeà  3  parties,  etc.) ;  Francfort,  1610,  ln-4^. 
—  6*  Newe  Kunstreiche  muMkalische  Intra- 
den,  Galliarden  undCouranten  zu  4,' 5  und 
6  Stimmen,  etc.;  Nuremberg,  1614.  —  7" Newe 
kilnstliche  Intraden,  Pavanen,  Galliar- 
den^ etc.,  mit  4  und  l»  Stimmen;  Nuremberg, 

1616,  in-4®.  —  8**  Musikalische  Intraden,  Pa- 
vaneii,  Galliarden,  Passamezzen,  Couranten 
von  ^,  5  und  6  S(imm£n,  etc.;  Nuremberg, 

1617,  in-4<^.  Cet  ouvrage  parait  avoir  été  le  der- 
nier de  Hagîus, 

HAGIUS  {JEkTn),  surintendant  et  magister 
à  Egger,  vers  la  fin  du  seizième  siècle ,  s'est  fait 
connaître  ^corome  compositeilr  par  les  ouvrages 
dont  les  titres  suivent  :  i°  Symbolum  norimber' 
gensium,  à  4  voix  ;  Nuremberg,  1570,  in-4^.  — 
2*^  Symbola  magnorum  principum,  à  4  voix  ; 
ibid.,  in -4^.  -^  3**  Symboles  des  deux  hommes 
célèbres  Luther  et  Méianchthon ,  en  latin  et  en 
allemand,  à  5  voix  ;  Egger,  1572,  in-4^  obi. 

HAGUE  (Charles),  docteur  en  musique, 
né  à  Todcaster,  dans  le  duché  d'York,  en  1769, 
reçut  les  premières  leçons  de  musique  de  son 
frèro  aîné.  En  1779  il  alla  résider  à  Cambridge, 
où  il  devint  élève  d'un  violoniste  nommé  Manini, 
et  plus  tard  il  apprit  Tharmonie  sous  la  direction 
de  Hellendaai.  En  1785,  Manini  mourut,  et 
Hague  se  rendit  à  Londres  pour  y  perfectionner 
son  talent  par  lesconseiU  de  Salomon.  En  1794, 
il  reçut  le  grade  de  bachelier  en  musique  à  l'uni- 
versité de  Cambridge.  Cinq  ans  après ,  la  mort 
du  docteur  Randall  rendit  vacante  la  chaire  de 
musique  de  cette  nniversité  :  Hague  fut  ap- 
pelé à  la  remplir;  ensuite  il  obtint  le  doctorat 
en  musique.  Depuis  lors  il  résida  toujours  à 
Cambridge  jusqu'à  sa  mort,  qui  eut  lieu  le  18 
juin  1821.  Les  principales  compositions  de  ce 
musicien  sont  :  1**  Une  antienne  composée  pour 
Pexerdcedu  baccalauréat  en  musique,  exécutée 
à  Cambridge  en  1794.  —  2°  First  and  second 
collection  ofGlees^  Rounds  and  Canons  for 
two,  three,four,  five  and  six  voices;  Londres. 
—  3* Douze  symphonies  de  Haydn,  arrangées 
en  quintettes.  —  4*»  Une  ode  en  musique  exé- 


cutée dans  la  chambre  du  sénat  à  Cambridge, 
à  Tintai lation  du  duc  de  Gloucester,  comme  chan- 
celier de  l'université. 

HAHN  (Georges-Joachih-Jose^h),  membre 
du  sénat  et  directeur  de  musique  à  Mûnnerstadt 
en  Franconie,  naquit  au  commencement  du  dix- 
huitième  siècle.  Plusieurs  ouvrages  de  sa  compo- 
sition Tout  fait  connaître  comme  un  musicien 
instruit.  On  cite  particulièrement  :  i'*  Harmo- 
nischer  Beytrseg  zum  Klavier  (Essai  harmo- 
nique pour  le  clavecin  )  ;  Nuremberg,  1748,  2  ca* 
hiers.  —  2^  KlavierÛbung  bestehend  in  einer 
leichten  und  kurzgefassten  Sonate,  welcher 
eine  Erklxrung  der  Ziffem  nebst  practts- 
cken  Exempeln  beygesucht  ist  (Exercice  pour 
le  clavecin  consistant  en  une  sonate  courte  et 
facile,  etc.  )  ;  Nuremberg.,  1750,  in-4*.  —  3«  Der 
wohl  unierwiesene  Generalbasschuler,  oder 
Gesprœch  ztoischen  einem  LehrmeiUer  und 
Scholaren  vom  Generalbass  (  L'élève  bien  ins* 
fruit  dans  la  basse  continue,  etc.);  Augsbourg, 
1751,  in-4*^.  Une  deuxième  édition  de  ce  livre  a 
été  publiée  dans  la  même  ville,  en  1768.  — 
4"  Leickte  Arien,  au f  die  vosmehmsten  Peste 
zum  1  und  2  mit  Instrument  (  Airs  faciles  à 
l'usage  des  fêtes  principales,  pour  une  et  deux 
voix,  avec  instruments);  Augsbourg,  1752.—^ 
5*^  Sex  Missx  brèves  seu  rurales;  Augsbourg, 
1754,  in-fol.  —  6**  U  Leichte  Arien  aufallf* 
leyfeste  (34  airs  faciles  pour  toutes  les  fêtes 
ibid.,  1756.  —  7°  32  Arien  auf  hâlige  Feste 
(32  airs  pour  les  sainte  jours  de  fête);  ibid., 
1759.  —  8**  6  Missx  eu  m  2  Requiem  a  2  nif^ 
Begl.  von  8  Instrum.  (Six  messes  et  deux  re- 
quiem à  2  voix  avec  accompagnement  de  8  ins^ 
Irumente)  ;  ibid.  —  9*  Offldum  Vespertinum, 
tum  rurale,  tum  civile;  Augsbourg,  1759 « 
in-fol.  —  10^  Leichte  zur  Ermangterung  diâ" 
nende  Handarbeit  in  2  Klavier-sonaten;  Nu- 
remberg M  7  59. 

HAllN  (JEAN-BERNARD),docteur  en  philoso- 
phie çt  professeur  extraordinaire  d'éloquence  et 
d*histoire  à  Tuniversité  de  Kœnigsbeiig,  naquit 
dans  cette  ville  en  1722.  En  1778,  il  se  démit  de 
ses  emplois  ^  mais  il  continua  &  donner  d^?coor8 
particuliers.  On  a  de  lui  un  recueil  de  discours 
et  de  thèses,  parmi  lesquels  on  en  remarque  une 
qui  a  pour  titre  :  De  varietate  sonorum,  spe^ 
ciminx  divinx  sapientix  ;  Kœnigsbeig,  1749, 
in.4«. 

HAHN  (  Bernard),  professeur  de  chant  au 
gymnase  de  Breslau  et  maître  de  chapelle  de  la 
cathédrale,  naquiti  Leuben,  le  17  décembre  1780. 
Il  reçut  de  son  père ,  qui  était  organiste,  des 
leçons  de  chant  et  de  violon  ;  puis  il  entra  comme 
enfant  de  chœur  à  Tégltse  cathédrale  de  Breslau  ; 
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mais, ayant  perdu  f^a  voix,  il  futrenvoy<^,  et  se 
Tit  dans  la  nécessité  de  donner  des  leçons  pour 
Yivre.  En  17^  il  entra  chez  le  comte  Joseph 
Matu8chka,à  Pitschen,  en  qualité  de  musicien 
de  la  chambre;  le  comte,  qui  était  lui-même  bon 
musicien^  organisa  des  quatuors  où  Halm  jouait 
le  premier  violonl  Le  docteur  de  musique  Foerster, 
qui  avait  élé  le  maître  de  musique  du  comte , 
venait  passer  chaque  année  une  partie  de  Pété  à 
Pitsclien  ;  il  remarqua  le  talent  naissant  de  Hahn, 
loi  donna  des  leçons ,  et  engagea  le  comte  à  l'en- 
voyer à  Breslau.  En  1804,  Hahn ,  partit  avec  les 
deux  fils  du  comte  pour  Halle,  où  il  fit  la  con- 
naissance de  Tûrk,  dont  il  reçut  des  conseils. 
L'année  suivante  il  retourna  à  Breslau,  au  mois 
de  décembre,  et  fut  attaché  à  la  cathédrale 
comme  ténor.  Pendant  dix  années  sa  position 
reçut  peu  d'améliorations  ;  mais  en  1815,  après 
la  mort  de  Strauch ,  Hahn  fut  nommé  professeur 
de  chant  au  gymnase.  Cet  établissement  était 
alors  dans  Pélat  le  plus  misérable ,  Hahn  le  rendit 
bientôt  florissant  Sur  sa  demande ,  Targent  né- 
cessaire pour  Tacquisition  des  instruments  et  de 
la  musfque  fut  accordé,  et  enfin ,  le  10  février 
1825,  la  réorganisation  de  Técole  fut  complète. 
En  1840,  Hahn  occupait  encore  cette  position.  Il 
a  publié  de  sa  composition  :  1°  Airs  pour  leser- 
Tice  divin  des  dimanches  et  des  jours  de  la  se- 
maine; Breslau,  Leuckardt,  1820.  Un  second 
recueil  parut  l'année  suivante.  —  2°  Trente  chants 
à  2  voix  pour  les  gymnases  et  les  écoles  ;  ibid., 
1828.  —  3^  Méthode  de  chant  à  l'usage  des 
écoles;  ibid.,  1829.  La  deuxième  édition,  intitulée 
Handbuch  zum  UiUerrickt  in  Gesange  fur 
Schûler  (tuf  GymTUisier  und  Burgschulen  a 
paru  à  Breslau,  en  1833,  et  la  troisième,  dans 
la  même  ville,  en  1836,  in-8°  devin  et  80 
pages.  —  4*^  Messes  à  4  voix ,  orchestre  et  orgue, 
n^  1  à  6;  Breslau,  Leuckardt.  —  5^  Offertoire 
(  Ccmtaie  Domino  ),  à  4  voix ,  orchestre  et 
orgue;  ibid.  —  6**  Regina  Cœli,  à  4  voix  et 
orgue;  ibid.  Les  compositions  inédites  de  cet 
artiste  sont  :  1*  Kyrie,  —  2**  Circumdederunt. 

—  S*»  Veni  Sancte  Spirltus.  —  4*»  Salve  Regina, 

—  b^Semper  hcnos. 

Un  autre  musicien  du  mémeinom  (VYilhelm) 
s'est  fait  conoattre  par  la  publication  de  duos 
pour  violon  et  alto,  op.  13,  Leipsick,  Breitkopfet 
Haertel ,  de  sonates  pour  les  mêmes  instnunents, 
de  duos  pour  2  flûtes,  op.  10  ibid.,  de  polonaises 
pour  la  flûte,  op.  5,  Berlin,  Lischke,  de  sonates 
pour  piano  et  flûte,  Leipsick,  Breitkopf  et  Hser- 
tel ,  etc. 

HAHN  (JEAM-GonBFROi  ),  membre  de  TAca- 
«iémie  des  sciences  naturelles  de  Jéna ,  naquit  à 
Gotha  vers  1760.  On  lui  doit  un  excellent  livre 
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sur  la  fabrication  df s  cloches  et  de»  carillons , 
qui  a  paru  sous  ce  titre  :  Kampanologle,  oder 
praktisehe  Anwei&ung  wie  LauUund  Uhrglo- 
cken  verfertigt,  dem  Glocnengiesser  veraccor- 
dirt,  behandelt  und  repariri  werden  etc, 
(Campanologie,  ou  instruction  pratique  dans 
laquelle  on  enseigne  au  fondeur  à  confectionner, 
accorder  et  réparer  les  cloches,  etc.);  Erfurt, 
1802, 238  pages  in-8''avec  2  planches.  Dans  cet 
ouvrage,  les  principes  de  Tart  du  fondeur  de 
cloches  sont  basés  sur  une  théorie  mathématique. 
On  y  trouve  des  détails  remplis  d'intérêt,  parti- 
culièrement sur  les  carillons.  Les  ancêtres  de 
Hahn  avaient  exercé  pendant  un  siècle  la  profes- 
sion de  fondeurs  de  cloches. 

HAHN  (C.-F.);  sous  ce  nom,  nn  recndi  de 
12  pièces  d'orgue,  œuvre  P',  a  été  publié  à 
Mayence,  en  1829,  chez  Schott.  Il  y  a  du  talent 
dans  cet  ouvrage.  Les  biographes  aHemands 
gardent  le  silence  sur  plusieurs  artistes  du  nom 
de  ffahn  dont  il  a  été  publié  des  compositions 
de  différents  genres  depuis  environ  vingt  ans 
(c'est-à-dire  depuis  1840  jusqu'en  1860).  Voici 
les  renseignements  recueillis  sur  quelques  ou- 
vrages de  ces  musiciens  : 

HAHN  (TnéonoRE),  organiste  et  composi- 
teur de  talent  pour  la  musique  d'église,  à 
Berlin, a  publié:  1*^  Variations  pour  Torgue; 
Berlin,  Bote  et  Bock,  1838.  —  2^  63  chorals  à 
deux  voix,  composés  pour  les  écoles  ;  ibid.  — 
3*  Le  23'  psaume  (Der  Herr  ist  meïn  Hhrt)^ 
pour  quatre  voix  d'homme,  op.  8;  ibid.  — 
4**  Trois  chants  à  4  voix  avec  piano,, op.  9  ;  Leip- 
sick, Breitkopf  et  Hsertel.  —  5**  Trois  chants 
pour  quatre  voix  d'homme ,  op.  10;  ibid.  — 
6°  Le  8«  psaume  (  Herr  unser  Herrscher  ) , 
pour  quatre  voix  d'homme;  Berlin,  Bote  et 
Bock.  —  7°  Cantate  (Der  Herr  ist  KanUg)^ 
op.  12;  Leipsick,  Breitkopf  et  Haertel. — 8^  Le 
103**  Psaume  :  Lobe  den  Herm,  pour  4  voix 
d'hommes, op.  13.  Berlin,  Bote  et  Bock. 

HAHN  (Jean-Crristian-Webner),  profes- 
seur de  musique  etcontor  à  HeilbronD,  est  conna 
par  les  ouvrages  dont  voici  les  titres  :  1^  Lied  des 
Kindes  (  Chants  des  enfants)  pour  piano,  op.  1  ; 
Heilbronn ,  Dreclisler.  —  2®  lÀeder  à  voix  seule 
et  à  deux  voix ,  pour  renseignement  du  chant, 
ire  suite  ;  ibid.  —  3"*  32  Lieder  rangés  par  ordre 
méthodique,  pour  l'enseignement  du  chant, 
2*  suite;  ibid.  —  4°  Six  Lieder  avec  piano , 
pour  la  jeunesse,  op.  15,  fe  et  2«  suite;  ibid. 
—  5°  25  mélodies  pour  les  voix  d'enfant, 
d'après  les  plus  nouveaux  livres  cliorals  da 
Wurtemberg;  ibid. 

HAHN  (Jban-Hemri),  ctmtor  à  Arolsen, 
petite  ville  sur  i'Aar,  est  auteur  du  livre  choral 
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pour  les  églises  et  les  écoles  de  la  principanté  de 
Waldeck  et  Pyrmont  (Choralbuch  filr  dteKit' 
chen  UTul  Schulen  der  Herzogihûmer  Wal» 
deck  und  Pyrmont);  Arolsen,  Speyer. 

HAHN  (  L.  ),  pianiste  et  compositeur  pour 
son  instrument,  a  publié  environ  vingt-cinq 
œuvres  de  pièces  légères,  dont  une  partie  a  paru 
à  Leipsick,  chez  Hofmeister  et  autres  éditeurs. 

Un  autre  pianiste  du  nom  de  Haon  ( J.-V.  ) 
est  aussi  connu  par  environ  50  œuvres  de 
rondos,  de  nocturnes,  de  marches,  etc.,  pour  le 
piano.  On  trouve  de  lui  dans  le  catalogue  des 
frères  Schott,  de  Mayence  :  1^  Ragozzi  et 
Pandoures,  deux  marches  pour  le  piano.  — 
2®  Chant  d^adieu,  nocturne  pour  violoncelle 
et  piano,  op.  35. 

HAHN  (  Aoodste),  docteur  en  philosophie  et 
théologie,  esl  né  le  27  mars  1792,  à  Gross-O&ter> 
hausen ,  près  de  Querfurt,  en  Prusse.  11  com- 
mença ses  études  au  collège  d*Eisleben,  puis  les 
continua  à  Tuniversité  de  Leipsick,  et  les  termina 
au  séminaire  des  instituteurs  à  Wittemberg.  Ap- 
pelé en  1819  à  Kœntgsberg  en  qualité  de  profos- 
seur  extraordinaire  de  Uiéologie,  il  occupa  cette 
position  jusqu'en  182C,  où  il  alla  à  ^université  de 
Leipsick,  comme  professeur  ordinaire  de  la  même 
science.  11  inaugura,  son  cours  par  une  thèse  qui 
eut  un  grand  retentissement  sous  le  titre  :  De 
rationalisTni,  qui  diciiur,  vera  indole  et  qua 
cum  natumlismo  contineatur  railone;  Leip- 
sick, 1827.  En  1844 ,  M.  Hahn  a  obtenu  le  titre 
et  les  fonctions  d'intendant  ecclésiastique  supé- 
rieur de  la  Silésie.  Savant  dans  les  langues 
orientales  et  dans  les  matières  théologiques ,  il  a 
publié  beaucoup  d'ouvrages  remarquables ,  qui 
lui  ont  fait  une  grande  renommée  en  Allemagne. 
Il  n*est  cité  ici  que  pour  une  dissertation  remplie 
de  la  plus  solide  érudition,  laquelle  est  intitulée  : 
Bardesanes  gnosticus  Syrorum  primus  hym- 
nologus.  Commentatio  histortco-theologica  ; 
Leipsick,  1819,  gr.  in-S*"  de  94  pages.  Cet  ou- 
vrage a  de  Pintérftt  pour  Thistoire  du  chant  reli- 
gieux de  la  secte  orientale  dont  Bardesane  fut  le 
chef  (  vo^.  Bardes\ne).  On  a  aussi  de  Hahn  une 
intéressante  dissertation  Sur  le  chant  dans  les 
églises  de  la  Syrie  :  elle  est  insérée  dans  les 
Archives  historiques  de  V Église,  publiées  par 
Slâudiin  et  Tzschirner,  année  1823. 

UAlB£Lou  HAIBL  (Jacques),  ténor  et 
acteur  du  théâtre  de  Schikaneder,  à  Vienne,  na- 
quit à  Grïctz,  en  1761.  Il  entra  au  théâtre  do 
Schikaneder  en  1789,  et  y  resta  jusqu'en  1804. 
Il  disparut  alors,  et  pendant  plusieurs  années  on 
cherche  en  vain  sa  trace;  mais  en  1815  on  le 
retrouve  dans  la  position  de  maître  de  chapelle 
de  révoque  de  Diakovar,  en  Hongrie.  Il  avait 


épousé  la  plus  jeune  des  belles  sœurs  de 
Mozart.  Après  sa  mort,  sa  veuve  alla  habiter  à 
Salzbourg,  près  de  sa  sœur  Constance,  deux  fois 
veuve  de  Mozart  et  du  conseiller  de  Nissen.  Elle 
mourut  dans  un  &ge  avancé,  en  1846.  Haibel 
s^est  fait  connaître  comme  compositeur  par  neuf 
ou  dix  petits  opéras  composés  pour  le  thé&tre  de 
Schikaneder.  Un  des  plus  connus  est  celui  qui  a 
pour  titre  :  Der  Tyroler  Kastel^  dont  la  partition, 
réduite  pour  le  piano,  a  été  publiée  d*abord  che< 
Artaria,  à  Vienne,  puis  réimprimée  chez  Hils- 
cher,  k  Dresde.  Enfin,  il  a  été  arrangé  en  quatuors 
pour  2  violons,  alto  et  basse,  chez  Traeg,  à 
Vienne.  Cet  ouvrage,  connu  aussi  sous  le  titre 
Le  Tyrolien  à  Vienne,  est  analysé  dans  U 
IV^  année  de  la  Gazette  générale  de  aiusique , 
publiée  à  Leipsick.  Der  Landsturm  (suite 
du  Tyrolien)  a  eu  aussi  quelque  succès.  Les 
autres  ouvrages  de  Haibel  sont  :  Dos  médecin 
nische  ConsiUum  (La  Consultation  médicale); 
Papagei  und  Gaus;  Der  Einzug  in  der  Frie- 
densquartier ;  TscMngl  tsching!  tsching;  AUe 
neun,  und  der  Cewtrum;  Astaroih  der  Ver- 
fûhrer  (  Le  Diable  boiteux  ).  On  a  au^si  qndques 
ballets  du  même  artiste.  Haibel  a  donné,  enfin, 
à  Vienne,  en  1801,  une  autre  opérette  intitulée  : 
Liebe  macht  kurzen  Prozess,  On  en  a  gravé 
un  duo  avec  accompagnement  de  piano. 

HAIBL  (M"c  Sophie),  fille  du  précédent, 
fut  cantatrice  au  thé&tre  de  Municli,  pendant  les 
années  1829  et  1830. 

HAIDEN  (Jean-Coristopue),  surnommé 
Tancien ,  musicien  du  seizième  siècle ,  né  à 
Nuremberg,  a  composé  la  musique  d^m  recueil 
intitulé  :  Ganit  neue  lusfige  Txnts  und 
Liedlein,  deren  Text  mehrentheils  auf  JS'a- 
men  gerichtet  mit  4  Stimmen ,  lUchl  allein  sm 
singen,  sondern  auch  auff  allerhand  Insfru^ 
menten  zu  gebrauchen,  etc.  (  Danses  et  clian- 
sonnettcs  nouvelles  et  gaies,  à  4  voix,  non-seii- 
lement  pour  chanter,  mais  aussi  pour  divers 
instruments);  Nuremberg,  KaufTmann,  1C01« 
in-4^  Ce  recueil  contient  23  morceaux.  On 
connaît  aussi  du  igéme  :  Musicale  instrumen- 
tum  reformatum;  Nuremberg ,  Abraham  Wa- 
genmann,  1620,  in-4^ 

H  AIGU  (TB0MA.S),  pianiste  anglais  et  compo- 
siteur, né  à  Londres,  vers  1769,  a  reçu  quelques 
leçons  de  Haydn  pendant  le  séjour  que  ce  grand 
hpmme  fit  en  Angleterre.  Il  a  arrangé  pour  le 
piano  quelques  symphonies  de  son  maître,  et  a 
publié  beaucoup  de  sonates  et  de  pièces  diverses 
pour  cet  instrument.  Gerber  a  donné  la  liste 
suivante  de  ses  ouvrages  :  1**  Air  anglais  :  Sf^pi 
taumey  Moor,  varié  pour  le  piano;  Londres, 
Prcston.  —  y  Air  anglais  :  When  the  kuUow 


HAIGH  —  HAITZINGER 


Drum,  Tarie  pour  le  piano  ;  ibiil.  —  3<*IVoî8  so* 
Dates  pour  piano  et  TioloQ,  op.  4  ;  ibid.  —  4<*  Trois 
.^ooates  ponr  piano  à  4  mains»  op.  S;  ibid.  _ 
^''Xrois  sonates  pour  piano  et  violon,  op.  6  ;  ibid. 

—  &"  Trois  sonates  fiidies  pour  piano  à  4  mains, 
op.  7.  —  V  i'rois  sonates  pour  piano  et  Yiolon , 
dédiées  à  Haydn.  —  8"Trois  idem,  op.  9 ,  ibid.  -^ 
S'^Deux  idem,  op.  12;  ibid.  —  10''  Sonate  pour 
inano;  ibid.  —  W  Sonate  avec  la  marche  de 
Louis  XYI;  ibid.  —  12<*  Sonate  avec  accompa- 
gnement. —  la^rois  sonates  pour  piano  dédiées 
à  Haydn,  op.  lO;  Londres,  Railfe.  —  14<^  lo 
patio,  rondo  pour  le  piano;  Londres ,  Preston. 

—  l&<*£Vois  sonates  avec  des  airs  fiivoris,  op.  14  ; 
Londres,  Lavenu.  —  16°  Troifi  sonates  dédiées 
à  Clementi,  op.  15;  ibid.  _  17* irais  sonates  dé- 
diées à  madame  Abrams,  op.  16  ;  Londres ,  1799. 

—  18<>  Trois  idem,  op.  18;  Londres,  Ralfe.  — 
l9*'Trois  sonates  pour  piano,  flûte  ou  violon,  op. 
1).  —  20"  Sonate  pour  piano  seul  ;  Londres, 
Lavenu.  —  2  l"IVois  divertissements  pour  piano, 
tambourin  et  triangle.  —  12?  Grande  marche 
pour  le  piano,  avec  inlroducUon  et  pastorale 
tambourin  et  triangle.  —  23°  Divers  cliaots 
arrangés  en  rondos  ou  Taries  pour  piano.  Plu- 
sieurs de  ces  ouvrages  ont  été  réimprimés  à 
Paris  et  à  Oflenbach.  M.  Haigli  Tivait  encore  à 
Londres  en  1808  et  y  donnait  des  leçons  de 
piano;  on  ignore  ce  qu'il  est  devenu  depuis 
<e  temps. 

HAiNOL  (...)>  maître  de  concerta  Ins- 
pmck,  y  a  mis  en  musique  l'opéra  intitulé  le 
Marehemd  de  Smyme,  qui  fut  représenté 
âi  1782. 

HAINUOFER  ou  HAUIVHOFER  (Pat- 
upPE),  riche  amateur  de  musique  à  Augisbourg, 
dans  le  seizième  siècle,  jouait  bien  du  hiUi  et 
composait  pour  cet  instrument.  Il  existe  dans 
la  bibUollièque  de  Wolfenbuttel  une  collection 
d'anciennes  chansons  allemandes  de  sa  coro- 
poiition,  sous  ce  titre  :  PhlUp.  Haurihoferi  • 
LÔulen  Bûcher,  darinnen  unterschiedliche 
ieuUehe  Tscnze  mit  ihren  darunter  geschrle- 
àenen  Texten,  etc.  (  Livre  de  luth  de  Philippe 
Haonhofer,  dans  lequel  on  trouve  différentes 
danses  allemandes  avec  les  textes  sous  les 
signes,  etc.).  Les  airs  de  ces  chansons  badines 
sont  écrits  avec  la  tablature  ordinaire  du  luth. 

HAINL  (Georges- François),  violoncelliste 
distingué ,  compositeur  pour  son  instrument  et 
premier  chef  d'orchestre  du  grand  théâtre  de 
Lyon,  est  né  à  Issoire  (Puy-de-Dôme),  le  19  no- 
vembre 1807;  il  fut  admis  au  Conservatoire 
de  f^ris,  comme  élève  de  Norblin  pour  le  vio- 
loncelle, le  22  avril  1829.  Le  premier  prix  de  cet 
iostrument  lui  fut  décerné  au  concours  de  1830, 
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Pendant  plusieurs  années  il  voyagea  pour  donner 
des  concerts.  En  1838,  il  éuit  à  Bruxelles,  et 
dans  l'hiver  de  l'année  suiTante  il  donna  plusieurs 
concerts  en  Hollande  avec  le  pianiste  Dœhler. 
Après  SToir  obtenu  de  brillants  succès  dans  le 
midi  de  la  France,  il  accepta,  en  1840,  la  place  de 
premier  chef  d'orchestre  du  grand  théâtre  de 
Lyon.  Au  moment  où  cette  notice  est  écrite,  il 
occupe  encore  la  même  position.  M.  Hainl  est 
renommé  à  juste  titre  comme  un  des  artistes 
français  les  plus  distingués  pour  la  direction 
d'un  orchestre.  Parmi  les  compositions  qu'il 
a  publiées  pour  son  instrument,  on  remarque 
en  particulier  sa  Fantaisie  avec  orchestre 
sur  des  thèmes  de  auillaume  Tell,  op.  8. 
'  Cet  artiste  s'est  fait  connaître  aussi  comme 
écrivain  par  un  petit  ouvrage  qui  a  pour  titre  : 
De  la  musique  à  Lyon  depuis  1713  jusqWen 
iSà2 ,  Discours  de  réception  prononcé  en 
séance  publique  de  VAcadémie  de  Lyon,- 
Lyon,  1852,  in-8°  de  37  pages. 

HAITZINGER    (Antoine),  chanteur  de 
l'Opéra  et  de  la  chambre  du  grand-duc  de  Bade, 
né  en  1796,  à  Wilfersdorf,  seigneurie  du  prince 
de  Lichtenstein,  en  Autriche,  reçut  de  son  père, 
instituteur  en  ce  lieu,  les  premières  leçons  de 
piano'Ct  de  chant.  Dès  l'âge  le  plus  tendre  il  fut 
employé  dans,  les  chwurs  des  églises ,  et  avant 
qu'il  eût  atteint  sa  douzième  année,  la  beauté  de 
sa  voix  était  déjà  remarquée.  Après  avoir  appris 
à  Jouer  de  plusieurs  instruments,  sur  lesquels 
il  fit  d'assez  rapides  progrès,  il  fut  euToyé  k 
l'âge  de  quatorze  ans  au  collège  de  Korneubourg^ 
parce  que  son  père  le  destinait  à  l'enseignement. 
Devenu  licencié  (candidat)  èa  lettres,  il  retourna 
chez  son  père,  et  peu  de  temps  après  obtint 
l'emploi  de  professeur  dans  une  école  publique 
de  Vienne.  Dans  ses  moments  de  loisir,  il  con- 
tinua de  s'occuper  de  la  musique,  et  pour  com- 
pléter son  instruction  dans  cet  art,  il  prit  des 
leçons  d'harmonie  chez  Wœlkert.  Cependant  sa 
voix  de  ténor  prenait  chaque  jour  de  nouveaux 
développements.  Les  félicitations  qui  lui  étaient 
adressées  à  cet  égard  le  déterminèrent  à  prendre 
des  leçons  de  chant  de  Mozzati,  qui  dans  ce 
temps  était  aussi  le  maître  de  madame  Scbroeder 
Devrieot.  Les  succès  qu'il  obtint  ensuite  dans 
quelques  concerts  lui  firent  prendre  enfin  la  ré- 
solution de  renoncer  à  sa  carrière  pédagogique, 
pour  en  suivre  une  plus  conforme  à  ses  goûts  et 
aux  dons  précieux  qu'il  avait  reçus  de  la  nahire. 
Le  comte  Palfy ,  directeur  du  théâtre  Ainier' 
Wien,  lui  ayant  offert  un  engagement  ue  pre- 
mier ténor  en  1821,  il  l'accepta,  et  fit  admirer 
la  puissance  de  son  organe  et  son  énergique  sen- 
timent dramatique,  dans  les  rôles  de  Gianetto, 
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de  la  Pie  voleuse,  de  Don  Ottavio,  de  Don 
Juan,  et  Lindoro,  de  Vltaiiana  in  Algeri.  En- 
couragé par  ses  succès ,  il  continua  ses  études  de 
chant  ROUA  la  direction  de  Salieri,  qui,  sans  pou- 
voir loi  faire  acquérir  Tagilité  de  vocalisation  d'un 
bon  chanteur  Italien ,  parvint  du  moins  à  lui 
apprendre  les  principes  de  rémission  naturelle 
de  la  voix. 

La  renommée  de  Haitzinger  sVtendait  ciiaque 
jour  davantage  ;  elle  s'accrut  encore  lorsque  les 
compositeurs  écrivirent  des  rôles  analogues  à  ses 
facultés  personnelles;  c'est  ainsi  que  La  Porte 
de  Fer  (De  Eiserne  Pforte)  de  Welgl,  Libussa 
de  C.  KreuUer,!^  Plongeur  (Der  Taucher), 
da  même  mattre»  et  Eurt/anthe ,  ôe  Ch.  M.  de 
Weber,  ont  été  poar  Haitzinger  des  occasions  de 
triomphe.  Après  avoir  fait  une  excursion  à 
Prague  et  à  Presbourg,  où  il  chanta  avec  succès, 
il  s'éloigna  de  Vienne  pour  aller  se  faire  entendre 
aux  théâtres  de  Francfort,  de  Stnttgard,  de 
Manheim  et  de  Carlsruhe.  Il  accepta  enHo  un 
engagement  pour  le  reste  de  ses  jours  dans  cette 
dernière  ville ,  où  il  est  resté  jusqu'à  sa  retraite 
définitive  du  théâtre. 

Divers  voyages  faits  dans  les  différentes  villes 
de  l'Allemagne  du  nord  avaient  étendu  sa  repu* 
tation ,  lorsqu'il  se  rendit  à  Paris  avec  la  troupe 
d'Opéra  allemand  dirigée  par  MM.  Rœckel  et 
Fischer.  L'impression  qu'il  y  produisit  fut  pro- 
fonde ;  mais  ce  fut  surtout  dans  l'année  suivante 
qu'il  put  y  déployer  toute  la  puissance  de  son 
bel  organe  et  de  son  sentiment  dramatique, 
lorsque  l'arrivée  de  madame  Schroeder-Devrient 
lui  permit  de  jouer  ses  beaux  rôles  de  Fidelio, 
Oberon,  et  Euryanihe.  A  Londres ,  ses  succès 
ne  furent  pas  moindres^  et  dans  un  voyage  qu'il 
fit  à  Pétersboarg  en  1835,  il  excita  autant  d'en- 
thousiasme qu'à  Paris  et  à  Londres. 

L'organisation  de  Haitzinger  pour  l'art  était 
admirable  :  son  talent  comme  chanteur  se  res- 
sentait de  l'époque  tardive  où  il  avait  commencé 
son  éducation  vocale.  Il  ne  liait  pas  avec  facilité 
les  registres  laryngien  et  surlaryngien  de  sa 
Toix  ;  mais  dans  tout  ce  qui  exige  de  la  véhé- 
mence et  de  la  passion.  Il  était  entraînant.  Ses 
qualités  étaient  assez  grandes  pour  faire  excuser 
ses  défauts.  On  connaît  de  cet  artiste  le  chant 
pour  voix  seule  et  piano  :  Vergiss  mein  nicht, 
Francfort,  Fischer. 

Haitzinger  a  épousé  à  Carlsruhe  madame 
Neumann ,  actrice  du  théâtre  allemand  qui  a  eu, 
à  juste  titre,  de  la  réputation*  Elle  était  aussi 
engagée  au  service  du  grand -duc  de  Bade  pour 
le  reste  de  ses  jours.  Haitzinger  avait  établi  chez 
lui  une  école  de  chant  dramatique  où  plusieurs 
bons  élèves  ont  été  formés.  Dans  ce  nombre  se 


trouvait  sa  fille,  qui  a  eu  des  succès  sur  plusieurs 
1  théâtres  de  l'Allemagne. 

HAKART  (CuAitLBs)ou  HACQUART, 
joueur  de  basse  de  viole,  né  à  Huy,  sur  la 
Meuse,  vers  1649,  a  écrit  plusieurs  œuvres  pour 
son  instrument.  Il  est  mort  en  Hollande,  vers 
1730,  dans  un  âge  avancé.  Les  compositions 
qu'on  connaît  de  lui  sont  :  1"  Préludes,  alle- 
mandes et  courantes  pour  la  basse  de  viole, 
avec  la  basse  continue;  Amsterdam,  Roger. 
2^  —  MoteUi  a  ire,  quattro  e  dnque  voei  cou 
stromenti;  ibid.  —  3*  X  sonates  pour  deux 
basses  de  viole;  ibid.  —  4^  Cantiones  sacre 
2,  3,  4,  5,  6  et  7  iam  vocum  quam  instru» 
mentorum;  Àmtelodami,  1674,  in-fol.  — 
5*  Harmonia  pamassia  soiuitarum  irium 
et  quatuor  instrumentorum^  Trajecti  ad  jRAe- 
num,  1686,  in-fol. 

HAKE  (Jean),  violoniste  et  musicien  de  la 
ville,  à  Stade,  vers  le  milieu  du  dix-septième 
siècle,  a  publié  de  sa  composition  :  1*  Pavanes, 
ballets ,  courantes  et  sarabandes  pour  2  violons 
et  basse,  V  partie  ;  Hambourg,  1648,  in-4*.  — 
2*^  Pavanes,  ballets,  etc.,  2*  partie,  pour  2,  3,  4, 
5  et  8  instruments  avec  basse  continue  ;  Stado, 
1654,  ln-4». 

HAKENBERGER  (ANORé),  maître  de 
chapelle  de  l'église  Sainte-Marie  à  Dantzick,  na- 
quit en  Poméranie ,  dans  la  seconde  moitié  dn 
seizième  siècle.  On  a  de  lui  plusieurs  ouvrages  de 
musique  pratique,  parmi  lesquels  on  remarque  : 
r  Newe  teutsche  Gescençe  mit  5  Stimmen^ 
und  eine  mit  8  Stimmen  (Nouveaux  chants 
allemands  à  cinq  voix,  etc.);  Dantzick,  1610, 
in-4*'.  —  2^  Odaria  suavissima  ex  meUifluo 
D.  Bemkardi  jubilo  dellbata,  3  voc.\  Letp- 
sick,  1612.  1^  y  a  une  deuxième  édition  de  cet 
ouvrage  publiée  à  Francfort-sur-l'Oder,  cliea 
Matthieu  Kempfer,  1628,  in-4^  —  3*  Harmonia 
sacra,  seu  6  motetti  6-12  voc.  cum  B.  C.  ; 
Francfort,  1617.-4°  Sacri  modalorum  con- 
ceniu^  8  vocum, etc.;  Stettin,  161  &;  Francfort, 
1616,  et  Wittemberg,  1619.  —  5"*  Oda  sacrx 
Christo  infantulo  Bethlehemitico  decanUatM 
3  voc.  ;  Leipsick,  1619. 

HALBE  (Jean- Auguste),  acteur allemaiMly 
né  à  Budissin,  en  1733, a  débuté  au  théAtre  en 
1 767.  On  lui  doit  la  musique  des  opéras  :  1°  L'A' 
mour  à  Vépreuve —  2°  £e  Bossa  de  TwiUs, 
—  3<*  Les  Deux  Avares,  II  a  écrit  aussi  des  «in 
pour  le  drame  Charlotte  à  la  Cour, 

UALES  (Etienne),  célèbre  physicien  an- 
glais, né  le  7  septembre  1677,  à  Beckebora, 
dans  le  comté  de  Kent ,  fit  ses  études  à  Cam- 
bridge, et  se  fit  remarquer  par  son  goût  pour  lea 
sciences  naturelles,  et  par  le  génie  d  Invention  qall 
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y  portait.  Après  avoir  obtenu  le  grade  de  doc- 
teur en  théologie,  il  entra  dans  les  ordres ,  et 
eut  la  concession  de  quelques  bénéfices.  La  So- 
ciété royale  de  Londres  l'admit  au  nombre  de 
ses  noembres  en  1717,  et  l'Académie  des  sciences 
lui  fit  le  même  honneur  en  1753.  Nommé  pas- 
teur de  Taddington,  il  passa  presque  toute  sa 
▼ie  dans  cette  modeste  retraite ,  et  y  mourut,  le 
4  janvier  1761 ,  à  l'&ge  de  quatre-vingt-quatre  ans. 
Son  invention  du  ventilateur,  ses  recherches  sur 
l'art  de  rendre  Tean  de  la  mer  potable ,  et  ses  ou- 
vrages intitulés  Statique  des  Végétaux  et 
Statique  des  Animaux  sont  célèbres;  mais 
leur  examen  n'est  pas  de  l'objet  de  ce  diction- 
naire ;  on  ne  doit  donc  le  citer  ici  que  pour  son 
livre  intitulé  :  Sonorum  doctrina  rationalis  et 
expertmentaUs,  etc.;  Londres,  1742,  in-s""; 
réimprimé  à  Londres,  chez  Wallis,  en  1778. 
Cet  ouvrage  n'est  qu'un  recueil  de  morceaux  sur 
la  physique  des  sons,  extraits  des  ouvrages  de 
Mevfton  et  d'autres  auteurs  célèbres.  Le  livre 
e«t  divisé  en  cinq  parties  :  des  vibrations  de  l'air, 
de  la  percussion,  des  rapports  des  sons,  de 
leurs  phénomènes  et  de  Técho. 

HALÉVY  (  Jacques  -  François  •  Frohental- 
Eue),  compositeur  dramatique,  secrétaire  per- 
pétuel de  TAcadéraie  des  Beaux- Arts  de  llnstitut 
de  France  et  professeur  de  composition  an  Con- 
servatoire impérial  de  musique,  est  né  à  Paris, 
le  27  mai  1799,  de  parents  israéliles.  Admis  au 
Conservatoire  comme  élève  de  solfège,  le  30  jan- 
vier 1809,  il  fut  placé  sous  la  direction  de  Cazot, 
et  se  fit  remarquer  par  la  rapidité  de  ses  progrès. 
L'année  d'après,  il  devint  élève  de  Charles  Lam- 
bert pour  le  piano,  eut  en  1811  Berton  pour  maître 
d'harmonie,  et  reçut  ensuite  des  leçons  de  contre- 
point de  Cherulrini  pendant  cinq  ans.  L'Académie 
des  Beauxarts  de  llnstitut  de  France  l'admit 
au  concours  pour  le  grand  prix  de  composition 
en  1810,  et  à  peine  avait-il  atteint  l'âge  de  vingt 
ans  lorsque  le  premier  prix  lui  fut  décerné.  Le 
sujet  du  concours  était  une  cantate  intitulée 
Herminie.  L'année  suivante,  il  se  rendit  à  Rome, 
comme  pensionnaire  du  gouvernement,  demeura 
en  Italie  pendant  deux  années,  et  ne  revint  à 
Paris  qu'au  mois  de  septembre  1822.  Pendant 
son  séjour  à  Rome^  Halévy  fit  preuve  d'une 
grande  activité  dans  ses  travaux,  et  écrivit  non- 
senleroent  la  partition  d'un  opéra,  mais  de  grands 
ouvrages  de  musique  classique.  Déjà  avant  son 
départ  pour  l'Italie,  il  avait  été  chargé  de  mettre 
en  musique  le  texte  hébreu  du  De  Profundis, 
pour  la  mort  du  duc  de  Berry.  La  partition  de 
cet  ouvrage  a  été  publiée  à  Paris.  Après  son  re- 
tour, tous  ses  eflbrts  eurent  pour  but  de  se  faire 
connaître  par  des  succès  au  thé&tre;  mais  les  obs- 


tacles qui  se  multiplient  en  France  au  débat  de 
la  carrière  d'un  compositeur  dramatique  ne  lui 
furent  pas  épargnés.  Déjà,  avant  son  départ 
pour  lltalie,  il  avait  pour  l'Opéra  un  ouvrage 
intitulé  Les  Bohémiennes;  il  ne  fut  jamais  r». 
présenté.  De  retour  en  France,  il  y  obtint  les 
poèmes  de  Pygmalion,  grand  opéra,  et  des 
Devœ  Pavillons  y  opéra-comique  ;  mais,  après 
qu'il  en  eut  composé  la  musique,  il  employa 
vainement  plusieurs  années  à  en  solliciter  la  re« 
présentation.  Il  lui  fallut  chercher  autre  chose; 
enfin,  il  réussit  à  faire  jouer  au  théâtre  Feydeau, 
en  1827 ,  X'iir/ûan ,  opéra-comique  en  un  acte. 
Cette  pièce  eut  peu  de  succès;  le  sujet  man* 
qiiait  d'intérêt,  etla  musique  était  faible  d'in- 
vention. A  cet  ouvrage  succéda  Le  Rai  et  le 
Batelier  ^  pièce  de  circonstance ,  composée  pour 
la  fêle  du  roi  Charles  X,  et  qui  fut  représentée 
en  1828.  Halévy  en  avait  composé  la  musique 
avec  la  collaboration  de  Rifaut.  En  1829,  il 
écrivit  pour  le  théâtre  Italien  Clari,  opéra  en 
trois  actes,  dont  le  rôle  principal  fut  joué  par 
madame  Malibran.  Il  y  avait  de  belles  choses 
dans  cette  partition ,  et  déjà  on  pouvait  juger 
par  quelques  morceaux  que  l'auteur  était  des- 
tiné à  prendre  un  rang  honorable  parmi  les  meil- 
leurs compositeurs  de  la  scène  française.  Dans 
la  mdme  année.  Le  Dilleitante  d* Avignon  fut 
représenté  à  l'Opéra-Comique.  Le  sujet  bouffon 
de  ce  petit  opéra  fournit  à  Halévy  l'occasion  de 
faire  quelques  t>ons  morceaux  d'ensemble.  L'ou- 
vrage est  resté  au  théâtre  et  a  été  joué  partout 
avec  succès.  Dans  les  premiers  mois  de  1830, 
on  joua  à  ropéra  Manon  Lescaut ,  grand  liallet 
en  trois  actes  dont  Halévy  avait  composé  la  mu- 
sique; cet  ouvrage,  arrangé  pour  piano,  a  été 
publié  dans  la  même  année.  Yella,  opéra-co- 
mique en  un  acte,  fut  mis  en  répétition  peu  de 
temps  après,  mais  ne  fut  pas  représenté,  le 
tlK^âtre  ayant  été  fermé  par  suite  du  dérange- 
ment des  affaires  de  Tentrepreneur.  Une  nou- 
velle entreprise  ayant  été  organisée,  Halévy  fit 
jouer,  en  1831,  La  Langue  musicale,  pièce 
froide  dans  laquelle  le  compositeur  a  placé  quel- 
ques jolis  morceaux.  L'année  suivante,  il  donna, 
en  société  avec  M.  Gide ,  La  Tentation,  ballet- 
opéra  en  cinq  actes ,  où  l'on  remarque  de  belles 
choses,  particulièrement  des  chœurs  remplis 
d'effets  dramatiques.  La  rentrée  de  Martin  à 
l'Opéra-Comique,  en  1834,  fournit  à  Halévy 
l'occasion  d'écrire  un  petit  opéra  intitulé  Les 
Souvenirs  de  Lafleur.  Cet  ouvrage,  joué 
avec  succès ,  renfermait  de  jolis  morceaux  qui 
ont  malheureusement  subi  le  sort  des  œu- 
vres d'art  composées  pour  des  circonstances 
spéciales  y  et  qui  n'ont  pas  survécu  à  la  re- 
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traite  de  l'acteur  pour  qui  ils  avaient  été  écrits. 

Héroid  avait  laissé  en  mourant  une  partition 
inachevée,  celle  de  Ludovic^  opéra  en  deux  ac- 
tes. Il  n'en  avait  écrit  qne  Touverture  et  ies  qua- 
tre  premiers  morceaux  ;  car  les  derniers  mois  de 
sa  vie,  passés  dans  les  sonlTrances^nelui  avaient 
pas  permis  de  travailler  ;  mais  Tintérét  qui  s'at- 
tachait à  ce  compositeur,  particulièrement  à 
cause  de  ses  derniers  ouvrages  (  Zampa ,  et  Le 
Pré  aux  Clercs  )f  fit  considérer  par  les  entre- 
preneurs de  rOpéra-Comiqne  la  représentation 
de  Ludovic  comme  nne  bonne  spéculation ,  et 
Halévy  fut  chargé  de  terminer  cet  opéra,  qui  Tut 
joué  avec  succès  en  1834,  et  qui  depuis  lors 
est  resté  au  thé&tre. 

Au  commencement  de  1835,  La  Juive,  grand 
opéra  en  cinq  actes ,  fut  représenté  à  l'Académie 
Royale  de  musique.  Les  soins  consciencieux 
donnés  par  Halévy  à  cette  importante  partition, 
le  retentissement  de  l'ouvrage,  l'éclat  de  ses 
succès  dans  toute  l'Europe,  tout  doit  faire  con- 
sidérer cette  époque  comme  la  plus  significative 
de  la  carrière  du  compositeur.  Dans  cette  com- 
position, son  talent  a  un  caractère  plus  ferme, 
plus  grand  que  dans  ses  ouvrages  précédents  ;  le 
style  a  plus  d*élévation,  riuslrumentation  indique 
un  maître  expérimenté.  Il  y  a  transformation  du 
talent  de  l'artiste  à  dater  de  ce  moment.  Des 
péripéties  semblables  se  sont  fait  remarquer 
dans  la  carrière  de  quelques  compositeurs  cé- 
lèbres; cette  transformation  indique  une  sorte 
de  crise  où  le  génie  développe  tontes  ses  facultés 
et  prend  son  caractère  spécial.  Bien  des  criti- 
ques ont  été  faites  de  la  Juive  à  son  apparition  ; 
on  attribuait  son  succès  au  luxe  de  sa  mise  en 
scène,  tandis  que  ce  luxe  était  l'obstacle  le  plus 
considérable  à  Pappréciation  du  mérite  de  la 
musique.  Toutes  ces  critiques  sont  maintenant 
oubliées ,  et  la  partition  de  la  Juive  est  consi- 
dérée à  juste  titre  comme  une  des  plus  belles 
productions  dramatiques  de  l'École  française. 

Six  mois  étaient  à  peine  écoulés  depuis  qne 
la  Juive  avait  vu  le  jour,  quand  Halévy  fit  re- 
présenter TJ^ctoir,  opéra-comique  en  trois  actes 
qui  fut  accueilli  par  le  public  avec  beaucoup  de 
faveur.  Élégante  et  légère,  la  musique  de  VÉ- 
clair  forme  un  contraste  remarquable  avec  celle 
de  la  Juive,  Ce  contraste,  et  le  peu  de  temps 
qu'il  y  avait  eu  entre  la  représentation  des  deux 
ouvrages ,  contribuèrent  à  consolider  la  réputa- 
tion du  compositeur,  en  prouvant  qu'il  avait  le 
travail  facile ,  et  qu'il  savait  prendre  plus  d'un 
ton.  Nonobstant  l«s  brillants  succès  de  la 
Juive  eide  VÉclair,  deax  kM  et  demi  s'écou- 
lèrent avant  que  leur  auteur  abordât  de  nouveau 
la  scène,  car  ce  fut  seulement  au  mois  de  mars 


1838  qu'il  fit  représenter  à  l'Opéra  Guido  et 
Ginevra ,  ou  la  Peste  de  Florence.  Halévy 

avait  compris  la  nécessité  de  se  soutenir  à  la 
hauteur  du  mérite  des  deux  ouvrages  précédents, 
et  il  avait  écrit  avec  amour  sa  nouvelle  partitioD. 
Abondante  en  mélodies  expressives,  élégante 
dans  la  forme,  écrite  et  instrumentée  avec  on 
rare  talent,  elle  aurait  dft,  semble-t-il,  ren- 
contrer dans  le  public  la  même  sympathie  que 
ses  aînées  :  il  n'en  fut  néanmoins  pas  ainsi:  après 
un  nombre  borné  de  représentations,  l'ouvrage 
disparut  de  la  scène.  D'où  vint  cette  défîiTenr? 
Il  faut  le  dire  :  de  la  nature  du  sujet,  qui  est 
plus  triste  que  dramatique.  La  teinte  sombre  ré- 
pandue sur  l'ouvrage  fut  la  cause  qui  nuisit  aa 
succès  de  la  musique  et  lui  porta  un  coup  fatal.  H 
n'est  resté  pour  le  public  que  quelques  moroeaoi, 
de  Guido  et  Ginevra  qu'on  entend  dans  les  con- 
certs; mais  pour  les  connaisseurs  celte  partitioii 
sera  toujours  une  belle  œuvre,  digne  d'un  meil- 
leur sort.  Les  Treize,  ouvrage  représenté  à  l'Opéra- 
Gomiqueen  1839,  et  le  Drapier^  en  trois  actes, 
joué  à  l'Opéra ,  dans  l'année  suivante ,  ne  furent 
point  heureux,  quoiqu'il  s'y  trouvât  de  fort  boas 
morceaux.  Mais  Halévy  se  releva  brillamment 
dans  la  Reine  de  Chypre^  grand  opéra  en  ciaq 
actes  composé  pour  M''*  Stolz,  qui  y  fit  preuve 
d'un  talent  très-dramatique.  La  valeur  de  cette 
partition  est  bien  supérieure  à  ce  qu'on  croit  gé- 
néralement :  le  second  acte  est  un  chef-d*OBavre 
de  couleur  locale,  d'entente  de  la  scène  et  d'ex- 
pression sentimentale  ;  le  troisième  brille  par  la 
verve  et  le  cinquième  est  simple  et  touchant.  A 
vrai  dire,  Halévy,  bien  qne  placé  très-haut  dans 
l'opinion  des  artistes,  n'a  pas,  dans  la  population 
de  France ,  une  renorontée  égale  à  son  mérite.  La 
presse  lui  a  été  souvent  peu  favorable ,  et  s'est 
montrée  ou  hostile ,  ou  incapable  d'apprécier  la 
distinction  de  formes  qui  se  montre  partout  dans 
sa   musique   à  des  yeux  clairvoyants,  à  des 
oreilles  délicates.  La  plupart  de  ses  ouvrages , 
Charles  VI,  les  Mousquetaires  de  la  Peine, 
le  Val  d'Andorre,  la  Fée  aux  roses,  la  Dame 
de  pique ,  le  Nabab ,  la  Magicienne,  etc., 
renferment  des  morceaux  d'élite  où  se  fait  re- 
connaître la  main  d'un  maître  de  premier  ordre  : 
malhenreusement  pour  sa  popularité,  sa  pensée  est 
souvent  complexe  :  elle  est  mélodique,  mais  elle 
se  combine  avec  tant  de  détails  et  de  recherches 
d'harmonie  et  d'instrumentation ,  que  l'intelli- 
gence vulgaire  ,  c'est-à-dire  celle  de  la  foule, 
est  insuffisante  pour  saisir  l'ensemble  de  œs 
choses.  Moins  riche ,  plus  simple ,  Halévy  eùi 
eu  de  plus  grands  succès. 

La  liste  complète  des  ouvrages  de  eet  artiste  se 
compose  de  la  manière  suivante  :  i^  Les  Boké» 
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miennes,  grand  opéra  (1819),  —  2°  Pygmalion, 
idem  (  1823  ).  —  3*  Les  deux  Pavillons,  opéra- 
comique  (  1824  ).  Ces  trois  opéras  n'ont  pas  été 
représentés.  —  4"  L'Artisan,  opéra-comique 
en  un  acte ,  au  théâtre  Feydeau  (  1827).  —  5®  Le 
Roi  et  le  Batelier,  opéra  en  un  acte,  en  collalra- 
ration  avec  Rifant,  à  Toccasionde  la  fête  du  roi 
Cliarles  X,  au  même  théâtre  (1828).  —  6*  Clari, 
opéra  en  trois  actes,  au  Théâtre-Italien  (1829). 
^  V  Le  Dilettante  d'Avignon,  en  un  acte,  an 
tliéâtre  Feydeau  (  1829  ).  —  V*  Manon  Lescaut, 
ballet  en  trois  actes,  i    TOpéra  (1830).   — 
9**  Yella,  opéra-comique  en  un  acte,  mis  en 
répétition  au  iliéâtre  Feydeau ,  mais  non  repré- 
senté, parce  que  le  théâtre  fut  fermé.  —  10*  Za 
Langue  musicale,  un  un  acte,  à  TOpéra-Co- 
raiqne  (1831  )  :  il  y  avait  dans  cet  ouvrage  un  re- 
marquable morceau  d'ensemble.  —  1  r  Za  Tcn- 
tatioUf  ballet-opéra  en  cinq  actes,  en  coUabora- 
tioD  avec  M.  Gide,  à  TOpéra  (  1832).  —  12°  Les 
Souvenirs  de  La/leur,  en  un  acte,  à  l'Opéra- 
Comique  (  1834).  —  13*  La  Juive,  en  cinq  ac- 
tes ,  à  ropéra  (  1835  ).  —  14»  VÉclair,  en  trois 
actes,  à rOpéra-Comique  (1835).^  IS"*  Guido 
et  Ginevra,  ou  la  Peste  de  Florence,  en  cinq 
acttty  à  rOpéra(l838).  —  te'' Les  Treize,  en  trois 
actes,  â  rOpéra-Comique  (1839).  —  17»  Ze 
Drapier,  en  trois  actes,  à  l'Opéra  (  1840).  — 
18**  La  Meine  de  Chypre,  en  cinq  actes,  h  TO- 
përa(l84i).—  19»  Le  Guitarero,en  trois  actes, 
àrOpéra-Comîque  (1841  ).  —  20»  Charles  VF, 
en  cinq  actes,  à  rOpéra  (1843).  — 21» ZtfZas- 
zarone,    en  deux  actes,    idem    (1844).    — 
22»  Les  Mousquetaires  de  la  Reine,  en  trois 
actes,  à  POpéra-Comique  (  1846).  —  23»  Le  Val 
d'Andorre,    en    trois  acles,  idem  (1848).  — 
24»  La  Fée  aux  roses,  en  trois  actes ,  idem 
(1849).  —  26»  La  Dame  de  pique,  en  trois 
actes,  idem  (  1850).  —  26»  La  Tempesta,  opéra 
italien  en  trois  actes ,  écrit  pour  le  théâtre  de  la 
Reine,  à  Londres,  et  représenté  dans  cette  ville 
en  1860,  puis  k  Paris  (1851).  —27»  Le  Juif 
errant,  en  cinq  actes,  à  TOpéra  (1852).  — 
28**  Le  Nabab,  en  trois  actes,  à  TOpéra-Co- 
mique  (1853).  —  29"*  Jaguarita,  en  trois  actes, 
au  théâtre  lyrique  (1855).  —  30»  Valentine 
d'Aubigné,  en  trois  actes,  à  TOpéra-Comique 
(  f  856  ).  —  3 1  »  Za  Magicienne,  en  cinq  actes ,  à 
rOpéra(1857). 

On  connaît  aussi  de  Halévy  la  musique  de 
quelques  scènes  du  Prométhée  enchaùié  d^Es- 
chyle ,  traduites  par  son  frère,  M.  Léon  Halévy  : 
elles  ont  été  exécutées,  le  18  mars  i849,  au 
Conservatoire,  par  la  Société  des  concerts.  Le 
même  artiste  a  écrit  une  cantate  intitulée  les 
Plesges  du  Nil ,  avec  chœur  et  orchestre,  plu- 


sieurs messes,  le  De  Profundis,  en  langue  hé- 
braïque, dont  il  a  été  parlé  précédemment,  beau- 
coup de  romances ,  nocturnes ,  une  sonate  pour 
piano  à  quatre  mains,un  rondo  on  caprice  (Vienne» 
Diabelli),  et  quelques  antres  compositions  légères. 
Ce  n'est  pas  seulement  par  ses  ouvrages  que 
cet  excellent  artiste  a  conquis  sa  renommée  ;  les 
services  qu'il  a  rendus  à  la  musique  par  son 
enseignement  lui  assurent  aussi  un   rang  élevé 
parmi  les  maîtres.  Dès  1816  il  entrait  dans  T»tte 
carrière  par  ses  leçons  dans  une  classe  de  sol- 
fège an  Conservatoire;  en  1827,   il  succéda  à 
M.  Daussoigne  {vog,  ce  nom)  en  qualité  de  pro- 
fesseur d^armonie  et  d'accompagnement;   et 
lorsque  Tautenr  de  cette  notice  donna,  au  mois 
d'avril  1833,  sa  démission  de  sa  place  de  profes- 
seur de  composition    pour  le  contrepoint  et  la 
Algue,  ce  fut  Halévy  qui  lui  succéda  :  depuis 
iore  11  n'a  pas  quitté  cette  position.  Au  nomhre 
de  ses  élèves  les  plus  distinj^ués,  on  remarque 
MM.  Gounod^  Victor  Massé,  Bazin,  Pottier,  En- 
gène  Gauthier,  Deldevez,  Deffès,  Gastinei,  Ma- 
thias  etGalibert.    L'enseignement    élémentaire 
de  la  musique  lui    est  redevable   d'un    livre 
adopté  pour  les  écoles  de  Paris,  et  qui  a  été  pu- 
blié sous  ce  titre  :  Leçons  de  lecture  musicale; 
Paris,   Léon  Escndier,  1857,  gr.  in-8».  Après 
avoir  occupé,  pendant  les  années  1827  à  1829, 
la  place  de  maestro  al  cemhalo,  au  Théâtre- 
Italien,  il  l'abandonna  pour  celle  de  chef  du  chant 
à  rOpéra,  dont  il  remplit  les  fonctions  {usqn'en 
1845.  Appelé  àllnstitut,  en  1836,  après  la  mort 
deReicha,  Halévy  a  échangé,  eu  1854,  sa  posi- 
tion de  membre  de  l'Académie  des  heaux-arts  de 
cette  institution ,  poor  celle  de  secrétaire  per^ 
pétuel  de  la  mémo  académie.  Cette  nouvelle  situa- 
tion lui  a  fourni  ^occasion  d'ajouter  à  ses  succès 
de  musicien  ceux  de  littérateur,  par  les  éloges  des 
académiciens  morts  qu'il  a  été  appelé  à  prononcer 
aux  séances  publiques  de  l'Académie  des  beaux- 
arts.  Cest  ainsi  qu'il  a  lu,  e»  1854,  l'éloge  de  l'ar- 
chitecte Pierre  Fontaine,  et  clans  les  années  sui- 
vantes ceux  d'Onslow ,  d*Âbel  Blouet,  du  sculp- 
teur David  d'Angers,  de    Paul    Delaroche ,  et 
d'Adolphe  Adam.  Ces  morceaux,  écrits  d'un  style 
élégant  et  spirituel ,  ont  été  réunis  avec  d'autres 
sortis  de  la  même  main,  et  publiés  sous  le  titre 
de  Souvenirs  et  Portraits,  Études  sur  les 
heaux-arts;  Paris,  Michel  Lévy  frères,   1861, 
1  vol.  in- 16.  Halévy  est  commandeur  de  la  Lé- 
gion d'honneur  et  décoré  de  plusieurs  antres  or- 
dres. 

HALL  (Henri),  né  en  1655,  à  New- Windsor, 
fut  élevé  dans  la  chapelle  royale,  et  eut  pour 
dernier  maître  de  musique  le  Dr.  Blow.  Après 
avoir  été  organiste  à  Bxeter,  il  passa  es  lamému 
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qualité  à  l'église  cathédrale  de  Hereford.  Il  mou- 
rut au  mois  de  mars  1707,  et  fut  inhumé  dans  la 
cliapelie  des  vicaires  de  celle  église.  Il  a  écrit  dei 
antiennes  à  plusieurs  voix  qui  se  trouTent  en  ma- 
nuscrit an  Muséum  britannique,  à  Londres,  dans 
une  grande  collection  de  musique  à  l'usage  de 
réglise  anglicane,  fonds  de  Harley,  numéros 
7337-7342. 

HALLE  (Jeam-Samuel),  né  en  1730,  àBar- 
tenAein,en  Prusse,  a  été  professeurdemathéma^ 
tiques  k  Berlin  pendant  plusieurs  années.  On  lui 
doit  un  traité  de  la  construction  de  TOrgue  inti- 
tulé :  Die Kunst  des  OrgelbanestheoretUch  und 
pràkiischbesckrieben  ;BTanéebowg,  1799, 1  vol. 
iii.4«  avec  8  planches.  Ce  livre  est  un  bon  ma- 
nuel de  Tancienne  pratique  de  la  facture  de  l'or- 
gue. Laborieux  écrivain  sur  des  sujets  particu- 
lièrement relatifs  à  Tindustrie,  il  a  fait  imprimer 
beaucoup  d'ouvrages  qui  indiquent  des  connais- 
sances étendues.  Son  livre  sur  la  facture  des 
orgues  a  paru  d'abord  sous  ce  titre  ;  Theore* 
tisch  undpraktischeKiinst  des  Orgelbaiies{Krt' 
théorique  et  pratique  de  la  facture  des  orgues)  ; 
Brandebourg,  1779,  in-8%  avec  des  planches*  Il 
l'augmenta  ensuite  et  le  publia  de  nouveau  dans 
une  collection  d'ouvrages  sur  les  arts  et  métiers, 
en  six  volumes  in-4^  intitulée  Werkestxtte  des 
heutigen  Kûnsie.  Le  traité  de  la  facture  dés  or- 
gues est  le  troisième  volume  de  cette  collection. 
Halle  est  mort  le  9  janvier  1810. 

HALLE  (Charles),  pianiste  distingué,  né  en 
Allemagne,  si  je  suis  bien  informé,  s'est  établi  h 
Paris,  à  la  fin  de  1840,  fort  jeune  encore,  et  s'y 
est  fait  connaître  immédiatement  de  la  manière 
la  plus  avautageuse  par  son  exécution  élégante, 
vive,  animée,  sur  le  piano,  et  par  la  pureté  de 
son  style  dans  la  musique  classique,  toujours 
appropriée  au  caractère  de  l'œuvre  qu'il  interpré- 
tait. En  peu  de  temps ,  il  se  fit  une  briHante  ré- 
putation, et  les  amateurs  le  recherchèrent  avec 
empressement  en  qualité  de  professeur.  La  si- 
tuation de  M.  Halle  à  Paris  était  fort  heureuse 
quand  éclata  la  révolution  du  mois  de  février 
1848,  dont  les  conséquences  furent  désastreuses 
pour  les  artistes.  Il  prit  alors  la  résolution  de  se 
fixer  en  Angleterre.  Arrivé  à  Londres,  il  ne 
tarda  pas  à  attirer  sur  lui  l'attention  du  monde 
musical  par  son  talent.  Il  fut  particulièrement 
recherché  pour  la  musique  classique  d'ensemble 
et  obtint  de  beaux  succès  dans  les  matinées  de  la 
Musical  Union,  M.  Halle  s'est  établi  postérieu- 
rement à  Manchester,  où,  par  son  enseignement 
et  la  direction  des  concerts,  qui  lui  a  été  confiée, 
il  est  devenu  le  centre  d'activité  de  tout  ce  qui 
s'y  tait  en  musique,  et  où  il  jouit  de  l'estime  gé- 
nérale. Je  ne  connais  de  la  composition  de  cet 


artiste  que  Quatre  romances  sans  paroUs.pour 
le  piano,  op.  1  ;  Paris,  Brandus,  et  Berlin,  Sdile- 
singer;  quatre  esquisses  pour  piano,  op.  2,  di- 
visé en  deux  livres;  Londres,  Cramer,  Beale  et  C«  ; 
Scherzo  (en  ré),  op,  4;  ibid.;  MisceUanées, 
op.  5;  ibid.;  Pensées  fu^ilives^  op.  6;  ibid. 

HALLE R  (AlbeBtT  D£)  ,  anatomiste,  bota- 
niste, poète  et  savant  presque  universel ,  naquit 
à  Berne,  le  16  octobre  1708.  Enfant  prodigieux 
par  la  précocité  et  l'étendue  de  ses  connaissances, 
il  devint  par  la  suite  un  des  hommes  les.  plus  re- 
marquables de  l'Allemagne.  Après  avoir  étudié  la 
philosophie  et  l'anatomie  à  l'université  de  Tu- 
binge,  il  se  rendit  à  Leyde,  en  1715,  et  y  devint 
élève  de  l'illustre  Boëriiave.  Puis  il  étudia  les 
mathématiques  à  Bâle  sous  la  direction  de  Jean 
BemouUi ,  et  enfin  retourna  à  Berne,  où  il  fut 
fait  bibliotiiécaire  de  la  ville.  Devenu  professeur 
de  médecine  à  l'université  deGœttingne,  en  1736, 
il  passa  dix-sept  années  dans  cette  ville,  retourna 
à  Berne,  en  1753,  et  y  mourut,  le  12  décembre 
1777.  Parmi  ses  nombreux  et  importants  écrits, 
on  remarque  le  grand  ouvrage  intitulé  :  Ble- 
menia  physiologix  corporis  humant;  Lau- 
sanne, 1757-1782,  9  vol.  in-4''.  Le  15^  livre  du 
tome  5e  traite  amplement  de  l'organe  de  l'ouïe 
et  de  ses  fonctions.  On  a  aussi  de  Haller  une 
dissertation  De  Diaphragmatis  muscuUs ,  Gœt- 
tingue,  1738,  in-4°,  où  il  traite  de  l'action  de 
ces  muscles  dans  le  chant. 

HALBi  (AKTOi?(E),  compositeur  allemand, 
né  le  4  juin  1789,  à  Altenmarkt,  dans  la  Styrie, 
étudia  la  musique  dès  son  enfance ,  et  montra 
d'heureuses  dispositions  pour  cet  art  ;  mais,  obligé 
de  servir  dans  l'armée  autrichienne,  comme  sol- 
dat, il  n'obtiDt  son  congé  qu'en  1811.  Alors  il 
se  fixa  à  Vienne,  et  publia  beaucoup  d'oeuvres 
de  musique  instrumentale,  où  l'on  remarque  : 
1**  quatuors  pour  2  violons,  alto  et  basse,  n^  1, 
op.  38;  Vienne,  Mechetti;  n**  2,  op.  39;  ibid.; 
n"^  3,  op.  40;  ibid.  —  2"  Trios  pour  piano,  vio- 
lon et  violoncelle,  op.  12,  21,  23,  42;  ibid.  » 
3°  Sonates  pour  piano  et  violoncelle,  op.  13,24  ; 
Ibid.  —  4^  Grande  sonate  pour  piano  et  violon- 
celle ou  alto,  op.  25;  ibid.—  5^  Sonates,  ron- 
deaux et  marches  pour  piano  à  4  mains,  op.  4f , 
44,  45,  48,  54  et  56;  Vienne,  Hasiinger,  Me- 
chetti, Cappi,  Diabelli.  —  6"  Sonates  pour  piano 
seul,  op.  15,  43,  51;  Vienne,  MecheUi,  Cappi. 
—  7"  Rondeaux  brillants  pour  piano  seul,  op.  4 , 
14,  17,  20,  49;  Vienne,  Mechetti.  —8'' Thèmes 
variés  pour  piano,  op.  33,  37,  46,  47,  50,  ibid. 
Les  dernières  productions  de  Halm  sont  deux 
trios  pour  piano  et  violoncelle ,  œuvres  57  et  SU; 
des  Études  paUiétiques  pour  le  piano,  op.  61 , 
et  des  Études  héroïques,  op.  62.  Ces  deux  der- 


HaLM  —  ilAMAL 


300 


niers  ouvrages  ont  paru   en  1848 ,  à  Vienne, 
chez  Mechetti. 

HALM  A  (Hilakion-Éhue),  né   à   Sedan 
(Ardennes),  en  1803,  est  neveu  de  Pabbé  Mi- 
colas  Haima ,  helléniste  et  mathématicien ,  connu 
l»ar  la  traduction  française  de  VAlmageste  de 
Ptolémée.  Bien   organisé  pour  la  musique,  et 
montrant  du  goût  pour  le  violon ,  il  reçut  les 
premières  leçons    d'un    maître  obscnr  de  sa 
ville  natale  ;  puis  il  fut  envoyé  à  Paris  pour  y 
continuer  ses  études,  et  entra  le  28  avril  18t8 
au  Conservatoire ,  où  il  devint  élève  de  Baillot. 
Il  obtint  le  second  prix  de  violon  en  1821,  et  le 
premier  prix  lui  fut  décerné  en  1824,  dans  un 
concours  brillant  où  il  étonna  les  professeurs  par 
la  pureté  de  son  style  et  par  Tex  pression  de  son 
jeo.  Son  succès  dans  ce  concours  et  dans  un 
concert  du  Conservatoire  où  il  fit  une  vive  im« 
pression,  semblait  lui  promettre  une  belle  car- 
rière d'artiste  ;  malheureusement  il  était  incons- 
tant dans  ses  projets  et  toujours  mécontent  de  sa 
aitoation.  En  1822,  la  place  de  chef  des  premiers 
▼iolons  du  Théâtre  Français  lui  avait  été  confiée, 
quoiqu'il  ne  fut  âgé  que  de  dix-neuf  ans.  Il  oc- 
copa  cette  position  jusqu'en  1827,  puis  la  quitta 
tout  à  coup  pour  la  place  de  chef  d'orchestre  du 
théâtre  de  Strasbourg.  Bientôt  dégoûté  de  cette 
situation,  il  revint  i  Paris  en  1829,  et  entra  à 
Torchestre  de  TOpéra  Italien,  n'y  resta  qu'une 
année,  et  accepta ,  en  1830,  une  place  de  second 
▼iolon   à  l'Académie  royale  de  musique.    Se 
croyant  appelé  à  de  plus  hautes  destinées  par 
son  talent,  il  abandonna  encore  cet  orchestre , 
en  1832,  essaya  de  voyager  pour  donner  des 
concerts,  ne  réussit  pas  dans  celte  entreprise,  et 
revint  de  nouveau  à  Paris,  où  il  vécut  quelque 
temps  sans  emploi.  Sur  des  indications  vagues 
qui  lui  furent  données  des  avantages  qu'il  pour- 
rait trouver  en  Amérique,  il  s'embarqua  au  ha- 
sard pour  s'y  rendre,  habita  tour  à  tour  New- 
York  ,  Boston  et  Philadelphie ,  n'y  trouva  pas 
une  meilleure  fortune,  et  finit  par  revenir  en 
France.  Au  moment  où  cette  notice  est  écrite, 
M.  Halma  vit  à  Paris ,  dans  une  situation  peu 
fortunée.   On  n'a  publié  de  cet  artiste  qu'un 
thème  original    varié    pour    le  violon,    avec 
qiiati:or  ou  piano;  Paris,  Richault. 

HALPHEN  (C.-M.),  professeur  de  musique 
à  Metz,  est  auteur  d'un  Jeu  de  Cartes  harmo- 
ni^iues,  renfermant  tous  les  accords  dont  la  mu- 
sique est  susceptible;  Metz,  DevUly,  1812,  in-36 
de  12  pages  avec  des  cartons. 

HALTENHOFF  ( . . .  )i  facteur  d'instru- 
ments à  Hanau ,  près  de  Francfort*sur-le-Mein , 
«'est  fait  connaître,  en  1781,  par  un  perfection- 
Dément  important  dans  la  construction  du  cor, 
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Avant  lui,  on  n'avait  pas  trouvé  de  mdllenr 
moyen,  pour  accorder  le  cor  avec  l'orchestre , 
lorsqu'il  était  trop  haut,  que  d'ajouter  un  cer- 
tain nombre  d'allongées  au  tube ,  prés  de  l'em- 
bouchure ;  mais  ces  allonges  avaient  Tinconvé- 
nient  d'éloigner  le  pavillon  du  corps  de  l'exécu- 
tant, et  consiquemment  de  priver  l'iiktrument 
de  son  pomt  d'appui.  HaltenbofT,  appliquant  an 
cor  le  principe  de  la  construction  du  trombone , 
imagina  la  coulisse  qui  permet  d'allonger  la  co- 
lonne d'air,  et  de  baisser  l'instrument  à  volonté. 
On  a  fini  |)ar  poser  sur  cette  coulisse  les  différents 
tons  du  cor. 

HALTER  (Gcillauhb-Fbrdihâno),  orga- 
niste de  l'Église  réformée  de  Kœnigsbei^,  y  fut 
d'abord  secrétaire  de  la  ville,  et  mourut  le  10 
avril  1806.  Gerber  fait  dans  son  Nouveau  Lexi- 
que des  muaidena  le  plus  pompeux  éloge  de  ses 
compositions,  dont  il  donne  la  liste  suivante  : 
1*"  ail  sonates  pour  piano;  Kœnifzsberg  et  Leip- 
aick,  1788.  —  2^  Quelques  chansons  publiées 
dans  le  Klavier-magazin  de  1789.  —  3<*  £a 
Retme  du  Canton,  petit'  opéra  représenté  à 
Kcenigsberg,  en  1792.  ^  4*"  Sonate  pour  piano, 
violon  et  violoncelle;  Aiigsbourg,  Gombarl, 
1797. 

HALTMEIER  (CuARLBs-jEAN-FaÉnéaic), 
organiste  de  la  cour  à  Hanovre,  dans  la  pre- 
mière moitié  du  dix-huitième  siècle ,  est  auteur 
d'un  petit  ouvrage  qui  a  pour  titre  :  Anleitung, 
wie  man  ehien  Generalbass,  oder  auck 
Handstucke,  in  aile  Tome  transposiren  kœnne 
(  Instruction  par  laquelle  on  peut  apprendra  a 
transposer  dans  tous  les  tons  une  basse  con- 
tinue ou  d'autres  pièces);  Hambourg,  1737, 
in-4<'.  Ce  traité  a  été  publié  par  les  soins  de 
Telemann.  Mizler  l'a  aussi  donné  dans  le 
2'  volume  de  sa  bibliothèque  de  musique,  pages 
256-268. 

HAMAL  (Henri-Guillaumb),  né  à  Liège, 
en  1685,  fit  son  éducation  musicale  sous  la  di- 
rection de  Lambert  Pietkin ,  maître  de  chapelle 
de  la  cathédrale  de  Saint- Lambert.  A  peine  Agé 
de  vingt- trois  ans,  il  obtint  la  place  de  maître  de 
musique  de  l'église  paroissiale  de  Saint*Trond; 
mais  il  n'y  resta  pas  longtemps^  car,  à  la  fin  de  la 
même  année,  il  fut  rappelée  Liège  pour  prendre 
possession  de  la  sous-mattrise  de  l'église  Saint- 
Lambert.  11  mourut  dans  cette  ville,  le  3  dé- 
cembre 1752.  Ses  principaux  ouvrages  consistent 
en  motets,  qu'on  a  chantés  pendant  plus  de  qua- 
rante ans  dans  la  cathédrale  et  dans  les  églises 
principales  du  pays  de  Liège.  On  connaît  aussi 
de  lui  des  cantates  italiennes,  françaises,  et  en 
patois  liégeois.  Toutes  ces  productions  sont  ruH» 
tées  en  manuscrit. 
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HAilAL  (Jear-Noel),  Ois  atsé  da  prM- 
daot»  Biqoil  à  Liège  (1),  le  23  décembre  1709. 
Élève  de  mni  père  pour  le  chant»  et  de  Henri 
Dapont,  mettre  de  chapelle,  pour  la  compost- 
lion,  il  montra  dès  son  enfance  les  dispositions 
les  pins  beareuses  poor  la  musique.  Ses  pro- 
grès datfs  cet  art  lui  flrent  obtenir  une  pension 
du  chapitre  poor  aller  continuer  ses  études  à 
Home.  Parti  en  1728  pour  la  capitale  du  monde 
chrétien ,  il  y  fit  choii ,  dès  son  arrivée,  de 
Joseph  Amadort ,  bon  compositear,  pour  diri- 
ger ses  études  de  contrepoint  Devenu  bon 
harmoniste,  il  retourna  dans  sa  patrie,  où  les 
chanoines  de  Saint  •  Lambert  lui  accordèrent 
on  bénéfice,  en  1731,  en  témoignage  d'estime 
ponr  son  talent.  La  place  de  maître  de  cliapelle 
étant  devenue  vacante ,  en  1738,  ce  fut  Hamal 
que  le  chapitre  désigna  pour  la  remplir.  Il  y 
d^iloya  benacoup  d'activité,  et  composa  des 
messes,  des  4Maumes  et  des  motets  à  grand  or- 
diestre,  qui  ont  eu  de  la  réputation  pendant 
le  dix-huitième  siècle.  Le  désir  de  reToir  lltalie 
lui  fit  entreprendre  un  voyage  dans  cette  contrée 
en  1749.  A  Rome,  il  se  lia  d'amitié  avec  Jo- 
melU,  qui  venait  d'être  nommé  matlre  de  cha- 
pelle de  Saint-Pierre  du  Vatican.  A  Naples,!! 
eomwt  Dorante,  qui  lui  donna  des  témoignages 
d'estime.  De  retour  è  Liège,  en  1750,  il  y  écrivit 
les  oratorios  de  JcMihan  et  de  Judith,  et 
composa  plusieurs  opéras  en  patois  de  Liège 
poor  une  société  d'amateurs.  Ces  ouvrages, 
dont  les  partitions  manuscrites  existent,  si  j'ai 
bonne  mémoire ,  dans  la  bibliothèque  du  Con- 
servatoire de  Paris,  se  font  rensarquer  perdes 
mélodies  faciles  et  originales.  Les  plu  connus 
de  ces  ouvrages  sont  :  X**'  JÀ  Voegge  di  Chofon' 
Uiine  l  le  Voyage  de  Chaufonlalne),  en  trois  ac- 
tes, écrit  en  17&7.  —2'*  14  LiçeoU  égagi  (le 
Recrue  de  Liège ,  en  denx  actes,  dans  la  même 
année.  —  S**  ^  Fias  di  hautesi  plau  (la  fête 
troublée  par  la  pluie),  en  trois  actes ,  1758.  — 
4**  £nfin,  les  Ypocanteê  (les  Hypocondres ), 
opéra  buriesque  en  trois  actes,  dans  la  même 
année.  Le  dernier  ouvrage  de  Hamal,  considéré 
comme  son  chef-d'ceuvre,  est  un  in  exUu  Israël^ 
à  deux  chœurs  et  deux  orcliestres.  On  connaît 
aussi  de  cet  artiste  :  1*  Six  quatuors  pour  2 
violons,  alto  et  basse,  gravés  èLi^e,  cbes 
Benoit  Andres,  et  A  Paris,  ciies  Leclere.  -» 
2*^  Trois  œuvres  de  symphonies  à  quatra  pai^ 
lies,  ibid.  Hamal  mounit  à  Liège,  le  26  novem- 
bre 1778» 


(1)  i'al  été  mal  tafoniié  lonqae  y»l  dit,  dans  U  pre- 
mière édltiOB  de  cette  BloçrapMe,  que  Hamal  e»t  oé  è  Dî- 
nant, ven  17». 


Son  neveu  Hamal  (Uenri),  lui  a  succédé  dans 
la  place  de  maître  de  chapelle  de  la  cathédrale. 
U  a  laissé  en  manuscrit  quelques  compositions 
ponr  l'église. 

HAMBOYS  ou  HANBOYS  (Jban  ),  mu- 
sicien  anglais  du  quinzième  siècle,  fut»  suivant 
Baie  (Swnmaiiwn  Hhutrium  Majoris  Bri^ 
UmnUx  Seript,,  p.  40),  un  homme  de  grande 
érudition,  et  posséda  des  connaissances  étendues 
dans  les  sciences  et  dans  les  arts,  parilcnlière- 
mentdans  la  musique.  Pits  ajoute  (RelaUonwn 
histor,  de  rèbui  anyl.,  p.  662  ),  sans  savcnr 
précisément  de  quoi  H  parie,  que  le  savoir  de 
Hamboys  dans  Tharmoni^  et  dans  la  préparation 
et  la  résolution  des  dissonances  Ibt  supérieur 
è  celoi  de  tout  autre  musicien  anglais  de  son 
temps.  Ces  deux  écrivains  placent  Tépoque  flo- 
rissante de  sa  vie  vers  1470.  Suivant  la  chroni- 
que de  Holinshed  (t.  II,  pag.  1355),  Hamboys 
a  vécu  sous  le  règne  d'Edouard  IV,  et  son  mé- 
rite lui  a  fait  conlérer  le  grade  de  docteur  en 
musique.  Si  ce  dernier  ftiit  est  vrai,  Hamboys  « 
dû  être  une  des  premières  personnes  à  qui  cette 
dignité  a  été. donnée;  on  ne  trouve  la  date  de 
son  diplôme  ni  dans  les  registres  de  l'nnivenilé 
d'Oxford,  ni  dans  ceux  de  l'uniTersité  àe 
Cambridge. 

L'évêque  Tanner  dit,  dans  sa  Bibliothèqnedes 
écrivains  britanniques,  que  Hamboys  a  écrit  «n 
traité  de  musique  intitulé  Summwn  Ariiê  Mu* 
iicXf  lib.  I,  lequel  commence  par  ces  hmU  : 
Queinadmodwn  inter  triUevm,  Le  mannscrit 
de  la  bibliothèque  Bodleyenne,  n^  90  du  fonds 
de  Digby,  intitulé  Quatuor  prineipaHa  tothu 
artUMusiea,  Ub.  IV,  et  qui  a  été  termnié  à 
Oxford  en  1451,  commence  par  les  mêmes 
mots(l).  Il  ajoute  que  c'est  par  erreur  qoece 
manuscrit  est  attribué  par  les  catalogbes  et  par 
Antoine  Wood  à  Thomas  de  Tekesbury.  Bomey 
ne  pense  pas  que  le  manuscrit  de  la  Bibllotbèqoe 
Bodleyenne  soit  de  ce  Thomas  de  Tekesbury, 
mais  il  ne  partage  pas  l'opinion  de  Tanner,  qui 
l'attribue  à  Hamboys,  car  il  démontre  (ié  gênerai 
Histary  of  MusiCf  t.  II,  p.  395  )  que  fouvrage 
dont  il  s^agit  est  exactement  le  même  que  eduf 
qui  se  trouve  à  la  bibUothèque  d'Oxford,  sous 
le  n®  515,  et  qui  a  pour  titre  :  De  Mlusiea  eon- 
Un'UQy  et  éûsereta,  eum  Diagrammaiibue  ; 
per  Slmonenï  Twutede,  A.  D.  1351.  Au  com- 
mencement du  volume,  Tunstede  dit  qu^l  se 
propose  de  traiter  De  quatuor  prindpaU^s 
in  quibus  totius  Mustcx  radieei  comistanti 

(1)  Ce  manaicrlt  eit  naintenant  aa  Moseom  briUonW 
qoe,  MUS  le  n«  BM6,  et  Ton  en  troBTeia  dctcrtpUoD  daos 
ieCatulofUê  oftkê  MIanuseHft  Jfttfie  ofthtÊrUUh 


IIAMBOYS  —  HAMEL 


211 


e'eA  sans  doute  cette  phrase  qai  a  donné  lieu  à 
l'autre  titre.  Quoi  qu'il  en  soit  de  la  différence 
des  titres,  on  voit  que  l'ouTrage  a  été  écrit  pré- 
dsénient  on  siècle  avant  l'époque  où  Hamboys 
a  véco.  n  existe  un  autre  ouTrage  qni  appartient 
réeUement  à  Hamboys  :  il  se  trouYe  dans  le  , 
même  manuscrit  provenant  du  fonds  de  Bodley, 
et  a  pour  titre  :  Mwiea  Magistri  Franconis, 
eum  addHionibus  et  opimonUnu  diversorum. 
C^  onvrage  paraît  être  un  commentaire  du 
Traité  deFrancon,  dit  M.  Madden,  rédacteur  du 
Catalogue  des  manuscrits  de  roosiqoe  qui  exis- 
tent dans  le  Musetun  britannique;  il  est  terminé 
par  oea  mots  :  Explieit  Summa  Magiitri  Jo- 
hannit  Eamboys,  doctaris  musiee  reverendi, 
super  nwsicam  conUnuam  et  dUcreiam.  Baie 
et  Pits  disent  que  c'est  Hamboys  qui  a  inventé  un 
gienre  de  composition  qu'ils  appellent  Ctxniionum 
arUficialium  diversi  generis  :  il  serait  difficile 
de  décider  de  quoi  ils  veulent  parler,  à  moins 
que  ce  ne  soit  de  quelques  espèces  particulières 
de  canons. 

HAMBUGH  (CHAnLBs),  ténor  allemand, 
Biquit,  en  1797 ,  à  Berlin ,  où  son  père,  employé 
au  ministère  des  affaires  étrangères ,  avait  été  au- 
trefois musicien.  Possédant  une  voix  de  soprano 
brillante,  pore  et  de  grande  étendue ,  il  fut  ad- 
mia  dans  une  chapelle  comme  enfant  de  clKeur, 
et  comme  tel  eut  le  logement,  la  noorriture  et 
quelque  argent.  Son  père  était  trop  occupé  de 
ses  travaux  pour  accorder  quelque  attention  aux 
henrenses  dispositions  de  son  fils;  d'ailleurs,  il 
ne  possédait  aucun  moyen  pour  toi  faire  donner 
one  meilleure  éducation  que  celle  qu'il  recevait 
comme  enfant  de  chcear.  Une  circonstance  inat- 
tendue fournit  enfin  au  jenne  Hambuch  les  élé- 
ments de  oonnaissanoes  plus  étendues  dans  l'art. 
Le  vioionisie  Hemmereieh,  fort  laid  et  difforme, 
exécutait  un  jour  devant  lui  un  morceau  qui 
avait  attiré  toute  son  attention  ;  quand  Tartiste 
eut  fini ,  l'enfant ,  tout  ému  de  ce  qu'il  venait 
d'entendre,  s'élança  vers  lui,  et  hii  dit  avec  nai- 
Teté  :  M.  Hemmereieh,  jevoyidrais  être  deux 
fois  plus  laid  et  plus  bossu  que  vous,  si  je 
pouvais  à  ce  prix  jouer  du  vioUm  comme 
vous  venei  de  le  faire.  Plus  touché  de  l'éloge 
de  son  talent  que  choqué  de  la  critique  de  sa 
personne  >  Hemmerdch,  qui  avait  l'Ame  noble  et 
Séoéreuae,  se  chargea  de  linstmction  du  jeune 
Hambudi ,  sans  rétribution,  lui  enseigna  à  jouer 
do  violon,  et  le  mit  en  état  de  se  rendre,  en  1813, 
à  Aix-la-Cbapelle ,  pour  y  être  premier  vmlon 
du  ttiéàtre;  mais  déjà  sa  voix  s'était  développée 
avec  tant  d'avantages,  que  bientôt  il  changea 
fies  fonctions  de  violoniste  contre  celles  de  premier 
téaor.  Bien  qu'il  n'eût ,  comme  la  plupart  des 


chanteurs  allemands,  qu^une  connaissance  im- 
parfaite de  l'art  du  cliant,  la  beauté  de  son  or- 
gane loi  fit  obtenir  des  succès  aux  théâtres  de 
Ck>lo)|Sne,  de  Dusseldorf,  et  de  Vienne.  En 
1819,  il  fut  appelé  à  Stuttgard  avec  un  engage- 
ment comme  premier  ténor  du  théfttre  et  de  la 
chambre  du  prince,  et  pendant  plus  de  douze 
ans  il  jouit  de  la  réputation  d'un  des  meilleura 
chanteurs  de  l'Allemagne.  Pendant  son  long  sé- 
jour à  Stuttgard ,  il  fit  plusieurs  voyages  avanta- 
geux ,  et  se  fit  applaudir  sur  les  principales  scè- 
nes de  la  Prusse ,  de  la  Bavière ,  et  de  la  Saxe. 
Une  maladie  grave  d'intestins  vint  l'obliger  à 
cesser  son  service  en  1833;  attaqué  d^une  pro- 
fonde mélancolie  par  suite  de  cet  accident,  il  ne 
voulut  voir  pendant  près  d'une  année  que  sa  fa- 
mille et  deux  ou  trois  amis;  mais  l'usage  des 
eaux  de  Carisbad  et  de  Ketsingen  lui  fut  si  salu^ 
taire,  qu'il  crut  être  complètement  guéri  et 
put  même  donner  des  concerts  à  son  retour.  Il 
se  disposait  à  reparaître  au  théâtre  de  Stuttgard , 
lorqu'il  apprit  qu'il  ne  devait  plus  être  employé 
dans  la  musique  du  prince  qu'en  qualité  de  vio- 
loniste. L'impression  de  cette  nouvelle  fut  si  pé- 
nible pour  lui ,  que  son  mal  reparut  immédia- 
tement, et  qu'après  trois  jours  de  maladie  il 
mourut,  le  25  août  1834.  Cet  artiste  avait  formé 
une  belle  collection  de  musique  classique  et  d'ins- 
truments de  prix  qui  a  été  dispersée  après  sa 
mort  :  on  y  remarquait  phisieiirs  violons  pré- 
cieux, dont  nn  vieil  Amati,  daté  de  1590. 

HAMEL  (  Marie- PiERRB) ,  magistrat  à  Beau- 
vais  (Oise),  est  né  à  Auneuil  (même  départe- 
ment), le  24  février  1786.  A  TAge  de  sept  ans 
il  commença  l'étude  de  la  musique,  qui  lui  fut 
enseignée  par  un  ancien  maître  de  chapelle  de  la 
cathédrale  de  Beauvais.  Lorsqu'il  fut  en  état  de 
lire  à  première  vue ,  on  lui  mit  un  violon  dan» 
les  mains  ;  et  lorsqu'il  alla  terminer  ses  études  à 
Paris,  il  mita  profit  les  leçons  de  quelques  bons 
maîtres  et  forma  son  goût  par  la  fréquentation 
des  concerts  du  Conservatoire  et  des  représenta- 
tions de  l'Opéra  Italien.  Bien  que  le  violon  fût 
le  seul  Instrument  dont  il  jouftt,  M.  Hamel 
avait  un  penchant  irrésistible  pour  l'orgue  :  1» 
construction  de  ce  genre  d'instrument  lui  inspi- 
rait surtout  le  plus  vif  intérêt.  Il  n'était  êgé  que 
de  douze  ou  treise  ans  lorsqu'il  entreprit  de  fa- 
briquer un  petit  orgue  de  trois  octaves,  sans 
autres  outils  qu'un  canif,  et  sans  les  matériaux 
nécessaires.  Par  son  ingénfeose  industrie  il  sup- 
pléa à  ce  qui  lui  manquait  et  parvînt  à  réaliser 
son  projet.  Il  avait  l'habitude  d'aller  passer  ses 
vacances  à  Clermont  (Oise),  dans  une  maison 
voisine  de  l'église.  Dans  cette  église  il  y  avait 
une  orgue  du  seizième  siècle,  auquel  on  n'avait 
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pas  fait  de  réf  «ration  depuis  un  temps  immémo- 
rial ,  et  dans  lequel  les  rats  s'étaient  logés  pen- 
dant les  troubles  delà  réTolution,  époque  où  les 
églises  avaient  été  fermées.  Lorsqu^on  \e%  rou- 
vrit  après  que  le  consulat  eut  été  établi ,  Torgue 
dont  il  s'agit  se  trouva  dans  un  état  déplorable , 
et  les  mains  inhabiles  qui  le  jouaient  y  fai- 
saient entendre  un  affreux  charivari.  Le  jeune 
HameK  Alors  âgé  d'environ  quatorze  ans,  en- 
treprit d'en  faire  la  réparation.  Après  avoir  net- 
toyé les  tuyaux  et  en  avoir  retiré  tout  ce  qui  les 
obstruait ,  il  boucha  les  trous  faits  par  les  rats , 
et  ceux  par  où  le  vent  s*échappait,en  y  collant  du 
papier  :  puis  il  accorda  l'instrument  de  son 
mieux.  L*étonnement  et  la  satisfaction  qu'on 
éprotfva  dans  la  commune  le  premier  dimanche 
où  l'on  entendit  l'orgue  dans  tout  son  éclat  fn- 
rait  tels,  que  le  corps  des  margutUiers  alla  com- 
plimenter, en  grande  cérémonie,  l'enfant  qui 
avait  fait  ce  miracle.  Plus  tard ,  M.  Hamel  eut 
une  occasion  favorable  d'acquérir  les  connais- 
sances théoriques  qui  lui  manquaient,  lorsque 
M.  Biot  entreprit  son  traité  général  de  physique. 
Ce  savant  illustre,  qu'il  avait  connu  profes- 
seur de  mathématiques  à  l'école  centrale  de 
BeauvaiSy  lui  proposa  de  s'occuper  avec  lui 
de  la  partie  relative  à  l'acoustique.  Ils  lurent 
ensemble  tout  ce  qui  avait  été  écrit  sur  cette 
matière  pour  se  mettre  au  courant  delà  science  ; 
puis  ils  firent  une  série  d'expériences  qui  eu- 
rent pour  résultats  quelques  découvertes  de  faits 
nouveaux  consignés  par  Biot  dans  le  traité  gé- 
néra^,  ainsi  que  dans  le  traité  élémentaire,  abrégé 
de  cet  ouvrage,  qui   parut  en   1817. 

Les  premières  applications  que  M.  Hamel  eut 
l'occasion  de  faire  des  connaissances  que  ces 
études  lui  avaient  fait  acquérir  furent  dans  la 
restauration  de  l'orgue  de  la  paroisse  de  Saint- 
Etienne,  à  Beauvais,  en  1820,  et  dans  la  re- 
construction du  grand  orgue  de  la  cathédrale  en 
1827.  Ce  dernier  travail,  d'une  grande  impor- 
tance, avait  été  rendn  nécessaire  parce  qu'un  char» 
latan,  venu  à  Beauvais  en  l'absence  de  M.  Hamel, 
avait  offert  au  conseil  de  fabrique  de  la  cathé- 
drale de  restaurer  ce  grand  instrument  pour  la 
minime  somme  de  3 ,000  francs.  Ses  proposi- 
tions avaient  été  acceptées;  mais,  ne  possédant 
aucune  des  connaissances  nécessaires  pour  le 
travail  qu'il  avait  entrepris,  il  finit  par  se  trou- 
ver en  présence  d'un  amas  immense  de  débris 
de  l'instrument  sans  pouvoir  rien  reconstruire. 
Il  fallut  le  renvoyer  à  l'aide  d'une  légère  indem- 
nité, et  dans  cette  situation  on  dut  s'adresser  à 
M.  Hamel.  Les  ressources  de  l'église  étaient  de 
beaucoup  insulfisantes,  et  si  l'on  obtenait  des 
secours  du  gouvernement ,  ils  ne  pouvaient  êlre 


que  partiels  et  répartis  sur  un  certain  nombre 
d'années.  M.  Hamel  fit  un  plan  et  proposa  de  le 
faire  exécuter  par  des  ouvriers ,  sous  sa  direc- 
tion, en  raison  des  ressources  dont  on  pourrait 
disposer,  suspendant  les  travaux  quand  on  n'au- 
rait plus  d'argent,  et  les  reprenant  quand  on  en 
aurait.  Ce  système  fut  adopté  :  un  ouvrier, 
nommé  Cosyn,  qui  avait  aidé  Grenié  {Voy.  ce 
nom)  dans  la  construction  de  ses  orgues  exprès* 
sives,  signa  le  devis  qu'il  fallait  présenter  au 
ministre,  et  Ton  mit  la- main  à  l'œuvre.  C'est 
ainsi  qu'après  quelques  années  de  travail,  de 
soins  et  d'économie ,  M.  Hamel  parvint  à  doter 
la  cathédrale  de  Beauvais  d'un  grand  orgue  à 
cinq  claviers  et  64  jeux,  d'un  très- bel  effet. 
Bien  que  son  nom  seul  figurât  orficielleroent, 
Cosyn,  qui  n'était  pas  facteur  d'orgnes,  mais 
seulement  ouvrier  «xact  et  soigneux ,  ne  fit  ea 
réalité  que  les  trois  jeux  expressifs  qui  se  trou- 
vent dans  l'orgue  de  Beauvais  :  tout  le  reste  a 
été  fait  sous  la  direction  de  M.  Hamel  »  à  qui 
l'instniment  fait  le  plus  grand  honneur. 

Roret ,  libraire  de  Paris ,  connu  par  l'entreprise 
d'une  encyclopédie  populaire  par  ord  re  de  ma* 
tières  et  distribuée  en  petits  volumes  appelés 
Manuels,  avait  fait  avec  Choron  un  traité  pour 
un  Manuel  du  facteur  d*orgue$\  Choron ,  sol- 
vant sa  méthode  habituelle,  avait  fait  traduire 
de  l'allemand  le  livre  de  Schlimbach  et  pris  un 
peu  partout;  suivant  son  habitude  aussi ,  il  avait 
fait  commencer  l'impression  avant  que  son  ma- 
nuscrit fût  complet.  Il  mourut  sans  l'avoir  achevé, 
et  les  troU  mille  exemplaires  de  ce  qui  avait 
été  tiré  furent  perdus.  En  1840,  Ruret  alla  sol- 
liciter M.  Hamel  pour  consentir  à  faire  un  nou- 
veau Manuel  du  facteur  d'orgues,  dont  la 
vente  pût  indemniser  le  libraire  de  la  perte  qu'il 
avait  faite.  Le  digne  magistrat  de  Beauvais  éprou- 
vait de  la  répugnance  à  faire  on  ouvrage  de  œ 
genre  dans  le  iietit  format  in-18  des  Manuels  de 
Roret;  mais  le  désir  d'être  utile  et  d'éclairer  les 
facteurs  d'orgues  sur  les  principes  de  leur  ait 
lui  fit  prendre  la  résolution  d'accéder  à  la  de- 
mande qui  lui  était  faite.  Il  commença  |»ar  étu- 
dier les  principaux  ouvrages  publiés  sur  ce  sujet  : 
puis  il  parcourut  la  France,  la  Suisse  et  one 
partie  de  l'Allemagne,  dans  le  but  de  comparer 
la  facture  des  pays  étrangers  avec  celle  de  la 
France,  et  l'ouvrage  fut  achevé  d'imprimer  Irait 
ans  après,  sous  ce  titre  :  Nouveau  Manuel  com- 
plet du  facteur  d*orgues,  ou  traité  théorique 
et  pratique  de  Vart  de  construire  les  orgues, 
contenant  l'orgue  de  D.  Bédos  et  tous  les 
progrès  et  perfectionnements  de  la  facture 
Jusqu'à  ce  jour,  précédé  d*une  notice  Msto- 
rique  iur  V orgue ^  et  suivi  d*une  Biographie 
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des  principaux  facteurs  d'orgrtes  français  ou 
étrangers,  par  M.  Hamel.  Ouvrage  orné  d'un 
atlas  renfermant  un  grand  nombre  de  plan* 
ches;  Paris,  Roret,  1849,  3  vol.  in-lS,  formaut 
près  de  i,600  pages  en .  très-petits  caractères, 
et  atlas  in-fol.  Ainsi  qae  le  remarque  fort  bien 
M.  Hamel,  dans  son  Avant- propos,  Tidr^  du 
facteur  d'orgues,  de  Dom  Bédos,  trèsl)on 
guide  pour  la  partie  pratique  de  cet  ^t,  n^est 
pas  établi  sur  des  bases  scientifiques  quant  à  la 
tbéorie.  Les  diapasons  n^y  sont  point  'établis 
sur  des  calculs  exacts,  et  il  s'y  trouve  d'autres 
erreurs  Importantes.  Depuis  près  d'un  siècle  où 
il  a  paru ,  les  arts  mécaniques  ont  fait  d'immen- 
ses progrès  qui  ont  contribué  au  perfectionne- 
ment de  l'orgue;. de  précieuses  découvertes  sont 
venues  agrandir  son  domaine.  Il  y  avait  donc 
des  erreurs  à  rectifier,  des  lacunes  à  combler, 
des  améliorations  à  faire  connaître.  C'est  à  ces 
nécessités  que  le  Nouveau  Manuel  complet  du 
facteur  d'orgues  est  venu  satisfaire.  Il  n'y  a 
pasd^exagération  à  déclarer  qu'aucun  des  ouvra- 
gies  imprimés  en  France  ou  dans  les  pays  étran- 
gers n'égale  celui-là  en  mérite  et  en  utilité  pra- 
tique. 

La  juste  réputation  que  M.  Hamel  s'est  acquise 
par  l'étendue  de  ses  connaissances  dans  la  facture 
des  orgues  l'a  fait  nommer  membre  de  la  com- 
mission des  arts  et  des  monuments,  établie  près 
do  ministère  de  l'instruction  publique  et  des 
cultes,  dès  son  origine,  et  il  reçut  la  mission  de 
constater  l'état  des  grandes  orgues  de  beaucoup 
de  cathédrales,  d'examiner  les  travaux  qui  y 
avaient  été  faits  pour  le  gouvernement,  et  d*en 
faire  des  rapports.  Dans  ce  grand  nombre  de 
rapports,  on  remarque  particulièrement  ceux  qui 
concernent  les  orgues  des  cathédrales  d'Amiens, 
Cle^non^Ferrand ,  le  Mans,  Luçon,  Alby,  An- 
gers, Auch,  Autun,  Bayeux,  Blois,  Bourges, 
Saint-Claude ,  Saint-Dié ,  Reims ,  Meanx ,  Nantes, 
Orléans 9  Rennes,  Rouen,  Poitiers ,  Séez,  Sens, 
Soissons ,  Tours ,  Troyes ,  Vannes,  et  la  chapelle 
des  Tuileries.  Parmi  les  travaux  qui  n'bnt  pas 
été  exécutés  pour  le  compte  du  gouvernement, 
et  sur  lesquels  M.  Hamel  a  fait  des  rapports,  sont 
ceux  qui  concernent  les  orgues  de  Saint-Sulpice*, 
de  la  Madeleine,  Saint-Roch,  Saint-Eustache, 
Saint-Nicolas  des  Champs  (tous  à  Paris),  Gi- 
sors,  Saint-Omer,  Gournay,  Noyon,  Bordeaux, 
Saint-  Michel,  Saint-  Pierre,  et  la  catliédrale  de 
Marseille;  l'orgue  de  la  Trinité,  ceux  de  Pon* 
toise  et  de  Saint-Quentin  ;  en  Belgique,  l'orgue  de 
Ja  cathédrale  de  Tournay,  et  plusieurs  autres 
moins  importants. 

Amateur  zélé  et  distingué  de  musique ,  M.  Ha- 
mel a  contribué  à  la  fondation  d'une  société  phil- 


harmonique à  Beau  vais,  laquelle  subsista  long 
temps  et  contribua  puissamment  à  répandre  dans 
cette  ville  le  goût  de  la  bonne  musique.  Cette 
société  fut  une  des  premières  en  France  qui  exé* 
entèrent  les  symphonies  de  Beethoven ,  incon- 
nues auparavant  aux  Beauvaisiens.  M.  Hamej 
dans  lebutd^améiiorer  l'enseignement  de  la  mu- 
sique dans  la  même  ville ,  y  appela  un  artiste  dis- 
tingué (M.  Victor Magnien),  qui  y  résida  pen<|ant 
plusieurs  années,  et  qui ,  postérieurement,  a  été 
chargé  de  la  direction  du  Conservatoire  de  Lille. 

Pendant  plus  de  quarante-deux  ans,  M.  Ha- 
mel a  exercé  des  fonctions  de  magistrature  à 
Beauvais  et  a  mérité  les  sentiments  de  vénéra- 
tion de  ses  compatriotes. 

HAMERTON  (Glilladhb-Henri),  musi- 
cien anglais,  né  à  Noltingliam,  en  1795,  entra 
fort  jeune,  comme  enfant  de  chœur,  à  l'église 
cathédrale  de  Dublin,  où  il  apprit  les  éléments 
de  la  musique.  En  181211  visita  Londres,  et  y 
prit  des  leçons  do  chant  de  Thomas  Vaughan. 
Deux  ans  après  il  retourna  à  Dublin,  et  s'y  livra 
à  l'enseignement  de  la  musique  vocale ,  du  piano 
et  de  l'orgue.  En  1816,  il  fut  nommé  directeur  du 
chœur  où  il  avait  été  élevé ,  en  remplacement  de 
Jean  Elliol;  en  1822,  le  roi  Georges  IV  l'admit 
dans  sa  chapelle.  Les  compositions  de  Hamerton 
sont  toutes  vocales;  elles  consistent  en  duos, 
cl^ansons,  airs ,  quelques  antiennes  écrites  pour 
le  service  de  l'église  cathédrale  de  Dubjin ,  et  un 
traité  élémentaire  du  chant  intitulé  :  Vocal  ins- 
tructians  combined  with  the  theory  andprac" 
tice  of  piano  forte  accompanimerU:  Londres, 
1824. 

HAMILTON  (J.-A.),  fils  d'un  bouquiniste 
de  Londres,  naquit  dans  cette  ville,  en  1805.  Son 
éducation  fut  négligée;  mais,  doué  de  beaucoup 
d'intelligence,  il  répara,  par  la  lecture  des  vieux 
livres  de  la  boutique  de  son  père ,  le  défaut  d'ins- 
truction régulière  de  son  enfimce.  La  musique 
devint  particulièrement  L'objet  de  ses  éludes, 
moins  sous  le  rapport  de  la  pratique  que  sous 
celui  de  la  tbéorie.  Malheureusement ,  des  ha- 
bitudes d'intempérance  contractées  dès  sa  jeunesse 
portèrent  atteinte  à  sa  considération ,  et  ne  lui 
permirent  pas  de  s'élever  aa-dessus  de  la  posi- 
tion infime  dans  laquelle  il  était  né.  Ces  habitudes 
finirent  par  devenir  irrésistibles,  et  le  pauvre 
Hamilton  passa  presque  toute  sa  vie  sant;  un 
scheling  dans  sa  poche,  quoique  personne  n'ait 
obtenu  de  plus,  grands  succès  par  ses  ouvrages 
et  n'ait  fait  faûre  des  bénéfices  aussi  considérables 
aux  éditeurs.  Il  vendait  pour  quelques  livres 
sterling  la  propriété  de  livres  élémentaires  dont 
on  a  publié  des  multitudes  d'éditions.  Sa  consti- 
tution, bien  que  robuste,  s'altéra  bientôt  par  le» 
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excès,  et  tombé  au  dernier  degré  de  la  mnère» 
il  cessa  de  fi^re  en  1848,  à  i'àge  de  43  ans. 
Dans  la  liste  de  ses  productions  les  plus  imper-» 
tantes  on  remarque  '•  1^  Moderne  instruction 
for  the piano- forte,  dont  la  22*  édition  a  paru 
en  1851^  ches  R.  C/ocks,  à  Londres.  -^  2"*  Ca' 
teehivn  of  Singing  (Catéchisme  du  chan- 
teur)^ 7«  édition  ;  ibid.,  1851,  1  toI.  in-18.  — 
3^  Catechism  of  th  Orgun,  with  an  kisto- 
rical  introduction  and  a  list  and  description 
of  ihe  principal  Organs  in  Great-Britain , 
Ireland ,  Germany,  France  and  Switzerland, 
the  whole  rfivised,  corrected  and  much  enlar' 
ged,  by  Joseph  Warren  (Catéchisme  de  Tor* 
gue,  avec  une  introduction  historiqne,  et  un 
catalogue  des  orgues  principales  de  la  Grande- 
Bretagne,  de  ririande,  de  l'Altemagne,  de  la 
France ,  et  de  la  Suisse.  Le  tout  rcTu ,  cor- 
rigé et  considérablement  augmenté ,  par  Joseph 
Warren),  8«  édition;  Londres,  Cocks,  1851, 
l  Tol.  in-12.  —  4**  Catechism  of  the  rudi- 
ments of  Sarmony  and  Thorough-Bass  (  Caté- 
cltisniede^  éléments  de  l'harmonie  et  de  la  basse 
continue)^  6»  édition;  ibid.,  1850,  ItoI.  in-18. 

—  5°  Catechism  of  Counterpoint ,  Melody, 
and  Composition) \  ibid.,  1  yoI.  in-18.  —  6^ 
Catechism  on  double  Counterpoint  and 
Fugue  (Catéchisme  sur  le  contrepoint  double 
et  sur  4a  fugue);  ibid.,  1  vol.  in-18.  —  7^ 
Catechism  on  Art  of  writing  for  an  orches- 
ter  and  of  playing  from  score  (  Catéchisme 
sur  Part  d^écrire  pour  Porchestre  et  d'accom- 
pagner sur  h  partition);  ibid.,  1   ?ol.  in-i8. 

—  V  CateciUsm  of  the  invention,  exposition, 
développement  and  concaténation  of  mU' 
sical  ideas  (Catéchisme  de  l'invention,  de 
l'exposition,  du  dételoppement  et  de  l'enchal- 
Bernent  des  idées  mosicales);  ibid.,  1  vol. 
in-18.  —  VA  new  iheoretical  musical  Gram- 
mar,  adapted  to  the  présent  state  of  the 
scierice  (Nouvelio  grammaire  de  la  théorie  de 
la  musique,  conformément  à  l'état  actuel  de 
la  science),  12«  édition;  ibid.,  1  vol.  in-12  de 
278  pages.  —  10^  Dictionnary  comprising  an 
explication  of  3,500  Ualian,  frenoà,  ger- 
mon, engUsh,  and  others  musical  terms,  etc. 
(Dictionnaire  renfermant  Pexplication  de  3,500 
mots  italiens,  français,  allemands,  anglais  et 
antres,  concernant  la  musique,  etc.),  37^  édi- 
tion donnée  par  M.  Bisbop  de  Cliellenham; 
ibid.,  1849,  1  Tol«  in-18.  —  11"*  Practical  in- 
troduction to  the  art  of  tuning  the  piano- 
forte  {InÏTodvitAlon  pratique  à  l'art  d'accorder  le 
piano-forte),  3«  édition  donnée  par  M.  Joseph 
Warren;  ibid.,  1848,  1  vol.  in-18^  Hamtlton  a 
été  le  traducteur  ou  Téditeur  de  VArt  de  pré- 


luder, dt  Vierling,  du  cours  de  contrepoint, 
de  Chenibini,  de  la  méthode  de  violon,  de 
RaQlot,  de  la  méthode  de  contrebasse,  de 
Frœhlicli,  et  de  beaoeoop  d'autres  ouvrages. 

H  AMILTON-BIRD  (  WilliÀ  ),  HUérateur 
et  amateur  de  musique  écossais,  naquit  à  Glascow, 
en  1741,  et  vécnt  longtemps  dans  Tlnde.  Il  était 
membre  de  la  société  de  Calcula.  On  a  de  lui 
une  collection  de  mélodies  populaires  de  l'Inde 
arrangées  pour  le  clavecin  et  la  guitare  ;  ce  re- 
cueil a  pour  titre  :  The  oriental  MisceUany, 
being  a  collection  of  the  most  favourite  airs 
ofifindoostan;  Calcula,  1789,  in-fol. 

HAMMEL  (ETIENNE),  cnré  à  Weitshaedi- 
heim,  né  le  21  décembre  1756,  à  Gtssiglieini, 
dans  la  Franconie,  entra  à  l'Age  de  seize  ans  an 
couvent  de  bénédictins  deSaint-Étienne,  à  Wnrtz- 
bonrg,'  y  acheva  ses  études  de  musique,  et  de- 
vint bon  organiste  et  compositeur  de  mnsique 
d'église.  En  1786 ,  il  fit  exécuter  dans  Tégliae 
cathédrale  de  Wurtxbourg  des  vêpres  à  quatre 
voix  et  orgue  où  l'on  remarqua  une  bonneiliar- 
monie  et  de  la  nouveauté  dans  les  modniations. 
On  entendit  aussi  dans  le  même  temps  un  con- 
certo de  clarinette  et  une  symphonie  concertante 
pour  clarinette  et  basson  de  sa  composition ,  qui 
ont  eu  du  succès.  La  chronique  de  la  Franconie 
cite  encore  de  lui  avec  éloge  :  1^  Un  7e  Deum. 
—  2°  Une  grande  cantate.  —  8^  plusieurs  mor- 
ceaux pour  piano.  -^  4*^  plusieurs  vêpres  en 
faux-bourdon,  et  des  messes.  Il  envoya  une  de 
celles-ci  à  l'électeur  de  Bavière,^  Toccasionde 
la  paix  de  Lunéville,  et  II  en  reçut  une  belle  ta- 
batière en  or.  Lorsque  son  monastère  fut  suppri- 
mé, Hammel  fut  nommé  curé  à  Weitsbcechbeîm, 
où  il  mourut,  le  1**^  février  1830. 

HAMMER  (KiLiAN),  institnteorelorgaiâste 
à  Vobenstraos,  en  1650,  enseignait  à  ses  élèves 
la  solmisation  par  les  syllabes  ut,  re,  mi,  fa, 
sol,  la,  à  quoi  il  ajoutait  la  septième,  si,  aiors 
peu  en  usage,  au  Ken  de  se  servir  des  lettres 
allemandes,  comme  les  autres  nmltres  de  sa  na- 
tion. Prinz  (voy,  ce  nom),  qui  avait  appris 
chez  Hammer  les  éléments  de  la  langue  latine 
et  du  chant,  ditque  ces  syllabes  furent  appelées 
alors  en  Allemagne  t^oees  Hammerianss. 

HAMMER( François-Xavier),  mnsiciea  an 
service  du  duc  de  Mecklemboorg,  et  virtuose  sur 
le  violoncelle,  néàŒttingen,  en  Souabe,  était, 
en  1782,  attaché  à  la  musique  du  cardinal  comte 
Bathiany,  à  Presbourg.  Quelque  temps  après  il 
voyagea,  et  en  1785  II  entra  an  service  dn  duc 
de  Mecklembourg.  On  connaît  sous  son  nom  oa 
Concerto  de  violoncelle,  en  manuscrit 

HAMMER  (Georges),  organiste  à  Worfz- 
bourg,  e^t  né  le  pr  mai  1811,  à  HerNieini,  dans 
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la  Franconic.  Après  avoir  reça  les  premières 
leçons  de  clavecin  d'an  étudiant  nommé  Scher- 
mer,  il  continua  i'étude  de  cet  instroment  chez 
le  maître  d'école  do  lien  de  sa  naissance,  et  y 
apprit  aussi  les  éléments  de  l'harmonie  et  de 
l'orgue.  A  l'âge  de  quinze  ans  il  se  rendit  à 
Wnrtzbourg  et  y  reçut  les  leçons  d'un  professeur 
du  séminaire,  puis  devint  élève  de  Frœhlich  dans 
llnstitut  royal,  et  apprit  de  lui  la  théorie  de  la 
composition.  En  1830,  il  obtint  la  place  de  pro- 
fesseur adjoint  dans  cet  institut,  et  en  1837  U 
fut  nommé  professeur  titulaire  au  séminaire  de 
Saint-Mictiel ,  dans  la  même  ville.  J^ignore  si 
c'est  le  même  artiste  qui  quelques  années  plus 
tard,  sous  le  nom  de  Hammer,  fut  organiste  de 
]«  cathédrale  de  Spire  et  mourut  au  mois  de 
décembre  1845;  mais  cela  est  vraisemblable,  car 
plusieurs  de  ses  ouvrages  ont  paru  dans  cette 
ville  et  à  Mayence»  chez  Schott.  Georges  Hammer 
a  publié  de  sa  composition  deui  œuvres  de 
ctiants  religieux  ;  Wurtxbourg ,  Yoigt.  ~  2*  Trois 
livres  ô^Uêder  pour  les  écoles  populaires  ;ibid. 
—  S*  Des  chants  pour  quatre  voix  d'Iiomme 
ibid.  —  4<*  La  Mort  du  soldat,  pour  roix  seule 
a^ec  ace.  de  piano  ;  Spire ,  Lanz.  —  5^  Le  Rhin  ; 
Idem.,  ibid.  —  6^  Le  Vin  du  Rhin,  chanson  ; 
idem.,  ibid.  —  TLa  NuU  de  la  mort ,  ballade 
pour  Toix  de  basse  avec  pitno*;  Mayence,  Schott 

8«  Des  petites  pièces  pour  piano  ;  des  marches 

et  des  danses  pour  le  même  instrument.  Hammer 
«▼ait  en  manuscrit  plusieurs  compositions  pour 
l'église ,  des  cantates ,  et  d'autres  pièces  de  chant 
de  différents  genres. 

HABIMER-PURGSTALL  (JosEra,  baron 
UB),  célèbre  orientaliste  et  conseiller  dctJa  chan- 
cellerie aulique  des  affaires  étrangères,  né  à 
4  Grsetz,  le  9  juin  1774,  fit  ses  étodes  à  Taca- 
démie  orientale  de  Vienne,  et  y  apprit  l'arabe , 
le  persan  et  le  turc.  Après  avoir  résidé  trois  ans 
en  Dalmatle,  il  fut  envoyé  à  Constantinople 
en  1709,  en  qualité  d'interprète  de  rintemonce 
Herbert  \  puis  il  fut  chargé  de  diverses  missions 
en  Orient  Ayant  hérité  des  domaines  des  comtes 
de  Purgstall ,  en  1837,  il  ajouta  le  nom  de  cette 
fomille  au  sien  et  reçut  le  titre  de  baron.  Il  est 
mort  à  Vienne^  le  28  novembre  1856.  Ce  savant  a 
publié  quelques  notices  relatives  à  la  musique  des 
peuples  orientaui,  dans  le  recueil  périodique 
intitulé  :  les  Mines  de  VOrient  (  Die  Fandgra* 
hen  des  Orients),  tome  !▼,  pa^e  383.  Le  baron 
de  Hammer  a  traduit  pour  Kiesewetter  divers 
traités  de  musique  arabes,  persans  et  turcs,  on 
du  moins  des  extraits  de  ces  oinrrages,  dont 
l'auteur  du  livre  die  Mvsik  der  Araber  nach 
original  quellen  (La  musique  des  Arabes  diaprés 
Tes  sources  originales  )  a  fait  un  assez  mauvais 


usage  par  ses  explications  erronées  des  textes  mis 
à  sa  disposition.  Le  baron  de  Hammer  a  écrit 
aussi  l'avsnt-propos  de  cet  ouvrage. 

HAMMBRMEISTER  (....)  très-bon 
baritott  du  tbéfttre  de  Leipsick,  naquit  en  1800. 
On  ignore  quel  fut  le  maître  qui  dhigea  ses  études. 
H  débnta  à  Brunswick  en  1818,  et  y  ebtfait  de 
brillants  succès^  qui  le  firent  engager  au  théâtre 
deLeipdfk.  MarBchner  éerivX  pour  kii  quelques- 
misdes  rôles  les  plus  importants  de  ses  ouvrages, 
particulièrement  du  Templier  et  la  Juive.  Il 
voyagea  ensuite^  et  chanta  à  Munich ,  à  Vienne , 
àKoenigsberg,  à  Paris  (en  1835),  et  fut  en  dernier 
jieu  engagé  aux  théâtres  de  Berlin  et  de  Hanovre. 
'  HAMMERSGHMIDT  (AimnÉ)^  compo- 
siteur et  organiste  de  grand  mérite,  naquit  en 
1811,  à  Brux,  en  Bohême,  où  il  apprit  les  élé- 
ments de  la  musique,  du  chant  et  de  Torgne. 
Plus  tard  il  se  rendit  à  Schandauponr  y  étudier 
le  contrepoint,  sous  la  direction  du  cantor 
Etienne  Otten.  Il  était  âgé  de  vingt-quatre  ans 
lorsqu'il  obtint,  en  1835,  la  place  d*organiste  à  l'é- 
glise SahitPierre  de  Freyberg;  en  1C39,  il  fut  ap* 
pelé  k  Zittau  pour  remplir  les  mêmes  fonctions  à 
l'église  Saint- Jean.  Il  mourut  en  cette  ville^  le  29 
octobre  1675,  à  l'âge  de  sOixante*quatre  ans.  En 
témoignage  d*admiration  ponr  son  génie  et  soi» 
talent,  la  ville  de  Zittau  lui  érigea  un  monument 
avec  4inehiscription  en  vers  allemands,  où  il  e^t 
comparé  à  Amphion ,  k  Orphée ,  et  au  cyi^e  dont 
la  Toix  a  cessé  de  se  faire  entendre  sor  la  terre 
et  s'est  réunie  au  chœur  des  anges.  Jean  Bahr, 
on  Béer,  dtt^dans  le  )2*  chapitre  de  ses  dlicoois 
musicaux  {MusikaUsche  Discurse)  :  «  Ham* 
«  merschmidt  a  plus  fait  pour  la  gloire  de  Die» 
«  que  n'ont  fiiit  et  ne  feront  mille  faiseurs  d'o- 
«  péras.  Cest  aussi  lui,,  et  c'est  là  ce  qu'il  y  a 
«  de  plus  sublime  dans  sa  gloire  immortelle,  c'est 
•  lui  qui  a  conservé  (par  ses  ouvrages)  jusqu'à 
«  ce  jour  la  musique  dans  presque  toutes  les 
«  églises  de  villages  de  la  Losace,  de  la  thu- 
«  rittge  et  de  la  Saie,  etc.  »  Ceci  était  écrit  aii> 
commencement  du  dix-huitième  siècle  :  quoiqu'il 
semble  y  avoir  de  l'exagérai  ion  dans  ces  éloges 
accordés  à  mt  artiste  dontle  uo-m  n'est  plus 
connu  que  des  musiciens  érudits,.  l'examen  des 
CBuvres  de  HamnMrscbmidt  démontre- qu'il  a  eu 
un  génie  original ,  un  stjle  élevé ,  et  une  ma- 
nière plus  simple  et  plus  pure  que  la  plupart  des 
compositeurs  allemands  de  son  temps.  J'ai  mis  en 
partition  quelques-uns  de  ses  Ditdogues  spiri- 
tuels, ou  entretiens  (Pune  dme  jHeuse  avec 
Dlev^  et  j'y  ai  trouvé  des  beautés  qui  seraient 
encore  senties  et  applaudies  par  les  musiciens 
éclairés  et  impartiaux.  Les  listes  données  par  Wal- 
tlier,  Gerber  et  DIabacz  des  ouyrages  de  Ham» 
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merschmidt,  qui  sont  devenas  Tort  rares,  renfer- 
m<^iU  les  titres  suivants:  i*^  InstrumentaUscher 
enter  Fleiss  (  première  application  instrumen- 
tale),  imprimée  en  1636 —  3°  Geistlichen  Con- 
certen  von  2, 3  und  4  Siimmen  (Concerts  spiri- 
tuels pour  2,  3  et  4  voix,  irc  partie)  ;  1638.  —  3** 
Geistlichen  Concerten  von  A,  b  und  6  Stim- 
men,  etc.,  2^  partie.  (Concerts  spirituels  pour 4, 
5  et  6  voix)  ;  Freybeng,  1641.  ^4® Dialogi  spHi- 
twUi,  oder  Gesprxche  zwischen  Gott  und  einer 
glesvJbigen  Scele ,  von  2  und  4  Siimmen  (  Dia- 
logues spirituels  entre  Dieu  et  une  &me  pieuse, 
à  2,  3  et  4  voix),  ire  partie;  Dresde,  1645  et 
1652.  La  2^  partie,  pour  1  et  2  voix,  avec  2  vio- 
lons et  basse  continue,  est  sur  le  CanUque  des 
Cantiques,  traluit  par  Opitz;  Dresde,  1658, 
in-4**.  —5**  XVII  Missx  sacrse  5  ad  12  usquevo- 
cibus  et  instrumeniis^Dresdef  1633.  —  t^Pa- 
ducmen,  Gaillarden^  Balleten,  etc.  (Pavanes, 
Gaillardes,  Ballets,  etc.,  \re  partie;  Freiberg, 
1648;  2e  partie,  ibid.  1650.  ^  7°  Die  musikor 
llsche  Andachien,  geistliche  Motetten  und 
Concerten  von  5, 6, 1 2  und  mehr  Stimmen  (  Dé- 
votions musicales,  motets  spirituels  et  concerts 
à  5, 6, 1 2  et  un  plus  grand  nombre  de  voix  )  ;  Prey- 
berg,  1648,  in-rol.^8°  WeUUcher  Oden  (Odm 
proranes,  ire  et  2^  partie);  Freyberg,  1640.  — 
9**  Troisième  partie  des  dévotions  musicales 
pour  2  voix,  2  violons  et  basse  continue;  Frey- 
berg, 1652.  —  10**  5e  partie  des  pièces  appelées 
Musique 'de  cJusur^  Leipsick,  1662,  in'4**.  Cette 
cinquième  partie  contient  27  motets  à  cinq  voix 
et  4  motets  à  6.  —  1 1**  Die  musikaUsc?ien  GeS' 
prxche  uber  die  EvangeUen  von  4, 5, 6  und  7 
S^imffien  (Entretiens  musicaux  sur  les  évan- 
giles à  4,  S  6  et  7  voix)  ;  Dresde,  1655.  —  12** 
Troisième  partie  des  chants  de  fêtes ,  de  contri- 
tion el  d'action  de  grâces,  pour  cinq  Toix  et 
aoteotd'instruments;  Zittau,  1659.-13*'  Kirch" 
und  Tafel'Musick,  aus  geistlichen  Concerten 
bestehend,  (Musique  d'église  et  de  table,  con- 
sistant en  concerts  spirituels  )  ;  Zittau,  1662,  in4*. 
—  14**  Missen  von  5,  6,  12  und  mehrstimmige 
(  Messes  à  5,  6, 12  et  un  plus  grand  nombre  de 
voix);  Dresde,  1664.  Il  y  a  seize  messes  dans 
ce  recneil.  —  15**  Die  Fest  und  Zeit  Andach' 
ten,  etc.  (Dérotions  pour  les  jours  de  fête); 
Dresfle,  1671. 

HAMMIG  (FaéDéRic),  facteur  d'instru- 
ntents  à  Vienne,  a  obtenu,  en  1801,  un  brevet 
pour  Timitation  perfectionnée  des  cymbales 
turques, 

HAMMOND  (Henri),  théologien  anglican, 
né  en  1605,  à  Chertsey,  dans  le  comté  de  Susrey, 
était  archidiacre  de  Chichestcr  lorsqu'il  fut  com- 
promis, en  1643,  dans  la  tentative  faite  inutile* 


ment  à  Cambridge  en  faveur  de  Charles  l«r.  Sa 
léte  fut  mise  à  prix,  et  il  fut  obligé  de  se  cadier 
dans  undes  collèges  d'Oxford.  Toutefois,  il  lui  fut 
ensuite  permis  de  reparaître.  En  1645,  il  accom< 
pagnaà  Londres  le  duc  de  Richemond  et  le  comte 
de  Soolhampton  pour  traiter  de  la  paix  entre  le 
parlement  et  le  roi.  Il  fut  nommé  dans  la  même 
année  chanoine  de  Tégliaedu  Christ.  Après  avoir 
suivi  Charles  1er  comme  chapelain  dans  ses  divers 
emprisonnements,  de  nouvelles  persécutions  lui 
furent  suscitées  pour  ses  opinions  politiques  ;  mais 
ses  vœux  furent  exaucés,  et  il  vécut  assez  pour 
voir  les  premiers  jours  de  la  restauration.  Il 
mourut  le  2ô  avril  1660,  au  moment  où  Charles  II 
le  désignait  pour  Tévèché  de  Worcester.  Son 
livre  le  plus  important  est  celui  qui  a  pour 
titre  :  Paraphrase  and  annotations  upon  the 
book  of  the  Psalms  (  Paraphrase  et  annotations 
sur  le  livre  des  Psaumes)  ;  Londres,  1659,  in-fol. 
On  y  trouve  une  dissertation  sur  l'usage  de  la 
musique  dans  les  églises,  intitulée  :  Account  of 
the  use  of  Music  in  divine  service 

HAMPE  (Jean-Samuel),  conseiller  du  gou- 
vernement à  Oppein,  naquit  le  11  novembre  1770, 
à  Luzine,  dans  le  comté  d^Œls.  Son  père,  orga- 
niste et  instituteur  en  ce  lieu,  lui  enseigna  la 
musique  et  les  éléments  des  sciences  et  des  lettres. 
Toute  rattention  du  jeune  Hampe  était  accordée 
à  la  musique  ;  cependant,  il  fit  aussi  des  progrès 
dans  ses  autres  études.  Son  aptitude  pour  l'art 
était  si  grande,  qu'à  peine  an  sortir  de  PenlJanœ 
il  fut  en  état  de  remplir  par  intérim  une  place 
d'organiste  dans  un  village  voisin.  Son  père  ren- 
voya à  Breslau  pour  y  achever  son  éducation  ; 
mais  sa  faible  etiimaladive  constitution  ne  loi 
permit  pas  de  continuer  ses  travaux ,  et  l'obligea 
à  retourner  chez  lui,  en  1786.  Cependant  le  court 
séjour  quMl  avait  fait  dans  la  capitale  de  la  Si- 
lésie  lui  avait  procuré  l'ayanta^e  d'entendre  el  de 
connaître  quelques  musiciens  distingués,  qui  exci- 
tèrent son  zèle  et  hfttèrent  ses  progrès.  Lorsqu^il 
eut  atteint  TAge  de  seize  ans,  il  entra  comme  pré- 
cepteur chez  le  chambellan  Ziemietzky ,  dans  le 
canton  de  Tamowitz  ;  il  passa  si  s  années  heureuse;} 
dans  cette  famille.  Après  la  mort  du  chambellan  et 
de  sa  femme  (1702),  Hampe  entra  dans  la  direc- 
tion des  contributions,  et  obtint  une  place  dans 
la  chancellerie  de  Tarnowilz.  En  1796,  il  fut 
nommé  teneur  de  livres  de  la  direction  des 
douanes  de  Glo^u,  où  se  trouvait  à  la  même 
époque,  en  qualité  de  référendaire  du  gouverne- 
ment, le  romancier  musicien  Hoffmann,  devenu 
depuis  lors  si  célèbre  par  Toriginalité  de  son 
esprit  et  de  ses  ouvrages.  Ces  deux  hommes  se 
lièrent  d'amitié,  et  bientôt  vinrent  se  joindre  à 
leur  intimité  le  poète  dramatique  Holbein,  le  lit* 
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térateur  Julias  de  Voss  et  le  peintre  Molinari. 
De  ce  cercle  dMntelligeace  et  <!e  Tacultés  sortit 
une  impBbion  d'art  qui  se  fit  sentir  dans  toate  la 
Ytlle  de  Glogaa.  Hampe  érigea  une  institution  de 
cliant,  qu'il  dirigea  pendant  plusieurs  années  avec 
succès.  En  1798,  Hofrmann  quitta  Glogau ,  après 
aToir  écrit  une  cantate  à  l'occasion  de  la  conva- 
lescence du  roi  ;  Hampe  la  mit  en  musique  et  la 
fit  exécuter  publiquement.  Il  Tonda  aussi  dans  la 
même  Tille,  en  1807,  un  concert  permanent, 
qaMI  sut  maintenir,  malgré  les  chances  désavan- 
tageuses de  la  guerre;  il  s'y  fit  remarquer  plu- 
sieurs fois  comme  pianiste  habile,  et  y  fit  en- 
tendre quelques  morceaux  de  musique  vocale  et 
îostmroentale  de  sa  composition.  La  chambre 
des  douanes  ayant  été  transportée  à  Liegnttz,  en 
1809,  Hampe  y  fut  nommé  professeur  de  mu- 
•  slqne  à  l'Académie,  et  y  enseigna  l'harmonie  et  la 
composition.  Ayant  été  nommé,  en  1816,  conseiller 
do  gouvernement  à  Oppeln ,  il  ne  voulut  pas  y 
rester  inactif  comme  musicien  ;  sur  l'autorisation 
qu'il  obtint  du  gouvernement,  il  y  fonda  des  so- 
ciétés de  concerts  et  des  conférences  sur  l'art; 
mais  déjà  une  phlhisie  laryngée,  dont  il  était  at- 
teint, ne  lui  permettait  plus  de  mettre  dans  ses 
tramnx  l'activité  de  sa  jeunesse;  le  mal  s'accrut 
progressivement  et  le  mit  an  tombeau,  le  9  juin 
18^.  On  tronva  dans  ses  papiers  plusieurs  mor- 
ceaux sur  la  théorie  de  la  musique,  entre  autres 
un  ouvrage  intitulé  :  Beytrxge  zu  einer  Métho- 
dologie der  Musik  fur  den  MiLsik  Unterricht, 
insbesondere  sur  Erlemung  des  Clavierspiels 
(  Recherches  d'une  Méthodologie  de  la  musique 
pour  l'enseignement  de  cet  art,  et  en  particulier 
|K>àr  apprendre  le  piano).  Parmi  ses  nombreuses 
compositions ,  on  remarque  l'opéra  qui  a  pour  ti- 
tre :  DieRûckehr  (Le  Retour),  et  on  chant  solen- 
nel (Pesfgesang)  qu'il  fit  exécuter  en  1816,  lors- 
que le  prince  royal  de  Pnisse  passa  par  Oppeln. 
HAMPEL  ou  HAMPL  (Antoine-Joseph), 
virtuose  sur  le  cor,  entra  au  service  de  la  cour 
de  Dresde  en  1746,  .pour  jouer  dans  la  chapelle 
et  à  l'Opéra  la  partie  de  second  cor  on  cor-basse. 
A  cette  époque,  l'instrument  dont  se  servaient 
les  cornistes  était  peu  différent  du  cor  de  chasse. 
Le  ton  naturel  était  en  fa,  et  l'on  ajoutait  djs 
altoDges  de  tubes  au-dessous  de  Temlmuchure 
pour  jouer  dans  les  tons  de  mi,mi  bémol,  ré  et 
u(;  les  tons  de  si,  si  bémol,  la,  la  bémol  et  sol 
n*exi«taient  pas  dans  l'instrument.  Hampel  ima- 
IpDa  de  réduire  le  diamètre  du  cercle  formé  par 
le  tube  du  cor  en  diminuant  la  longueur  de  celui- 
ci,  et  par  ce  raccourcissement  éleva  le  ton  na- 
turel jusqu'en  la;  des  allonges  plus  ou  moins  dé- 
veloppées fournissaient  les  tons  de  sol,  fa,  mi, 
mi  bémol ,  ré ,  ut  et  si  bémol  bas.  Hampel  fit 


exécuter  cet  instrument  par  un  facteur  de  Dresde 
nommé  Jean  Werncr,  artiste  intelligent,  quipar- 
Tint  à  faire  de  bons  cors  de  cette  espèce.  Quelques 
années  ap/^s ,  Kœmer,  facteur  de  Vienne ,  éleva 
le  corde  Hampel  jusqu'à  si  bémol  haut,  ce  qui 
donna  les  deux  tons  de  si  l>émol  que  l'instrument 
, possède  aujourd'hui. 

Le  nom  de  Hampel  s'attache  à  une  autre  décou- 
verte relative  au  cor,  et  non  moins  importante,  car 
elle  changea  tout  à  coup  son  échelle,  et  agrandit 
son  domaine,  borné  auparavant  aux  notes  har- 
moniques fournies  par  le  tube  ouvert*  Dans  le 
dessein  de  produire  un  effet  de  sourdine,  Hampel 
imagina  en  1760,  de  boucher  en  partie  le  pavillon 
avec  on  tampon  de  coton;  mai*  s&  surprise  fut 
extrême  lorsqu'il  s'aperçut  que  par  cet  artifice 
son  instrument  était  haussé  d'un  demi -ton.  Ce 
fut  pour  lui  un  trait  de  lumière,  et  sur-le-cliamp 
il  essaya  de  présenter  et  de  retirer  son  tampon 
sur  toutes  les  positions  des  lèvres,  et  par  ce 
moyen  il  obtint  les  demi-tons  des  gammes  dia- 
toniques et  chromatiques .  Les  sons  qui  étaient 
produits  avec  le  tampon  étaient  à  la  vérité  pjus 
sourds  que  ceux  que  fournissait  le  tube  entière- 
ment libre;  mais  la  découverte  n'en  était  pas 
moins  précieuse.  Hampel  donna  à  ces  notes 
le  nom  de  sons  bouchés.  Dans  la  suite,  il 
s'aperçut  que  sa  main  pouvait  remplacer  le 
tampon  avec  avantage ,  et  adopta  ce  dernier  pro- 
cédé. Rodolphe  {voy  ce  nom)  est  le  premier  qui 
a  fait  connaître  en  France  ces  notes  bouchées. 

Il  est  au  moins  singulier  qu'un  homme  A 
qui  l'on  doit  de  telles  découvertes  soit  à  peine 
connu,  et  qu'on  ignore  le  lieu,  la  date  de  sa  nais- 
sance, et  même  l'année  de  sa  mort  :  on  sait  seule- 
ment que  Hampel  vivait  encore  en  1766,  et  qu'au 
nombre  de  ses  élèves  se  trouve  J.  W.  Stich,  si 
célèbre  sous  le  nom  àePunto.  Les  détails  qu'on 
vient  de  lire  ont  même  été  ignorés  des  écrivains 
allemands»,  et  l'on  ne  trouve  rien  à  ce  sujet  dans 
le  Lexique  de  musique  de  Koch,  dans  celui  des 
musiciens  de  Gerber,  ni  dans  le  Lexique  univer- 
sel de  musique  publié  par  le  docteur  Schilling, 
au  court  article  qui  concerne  Hampel  ;  ce  n'est 
qu'au  mot  Som  (cor)  qu'il  en  est  dit  quelque 
chose,  où  l'on  remarque  peu  d'exactitude. 

HAMPELN  (Charles  de),  violoniste  alle- 
mand, né  à  Manheim,  le  30  janvier  1765,  y  apprit 
les  premiers  éléments  de  la  musique,  et  alla 
achever  son  éducation  musicale  à  Munich. 
Comme  violoniste  et  comme  compositeur,  il  eut 
une  réputation  précoce,  justifiée  par  son  habileté 
peu  commune  sur  le  violon.  11  était  fort  jeune 
encore  lorsqu'il  reçut  du  prince  de  Furstenberg 
l'offre  de  prendre  la  direction  de  la  musique  de 
sa  cour,  à  Donaueschingen.  Après  la  mort  de  ce 
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|NrtDce>  Hampeln  fut  employé  ai»  manies  foDc- 
ttons  à  la  cour  de  Heichingen  ;  puis  il  fut  appelé 
à  Stuttgard  pour  diriger  les  concerts  du  roi  de 
Wurtemberg*  Il  occupa  cette  dernière  position 
depuis  le  13  avril  1811  jusqu'au  31  décembre 
1825,  époque  où  il  obtint  sa  retraite,  à  cause  de 
la  faiblesse  de  sa  Tue.  Ham^ieln  a  vécu  ensuite 
dans  le  repos  à  Stuttgard  ;  il  est  mort  en  cette 
Tille,  le  23  mars  1844.  Les  biographes  allemands 
accordent  des  éloges  à  son  talent  sur  le  violon , 
particulièrement  dans  l'exécution  des  quatuors 
de  Haydn  et  de  Mozart.  On  n'a  imprimé  que  deux 
œuvres  de  sa  composition  :  1^  Symphonie 
concertante  pour  quatre  violons  et  orchestre , 
Offenbach ,  André  ;  —  2**  Un  concerto  |K)ur  vio- 
lon et  orchestre,  Augsbourg,  Gomhart.  De 
plus ,  quelques  valses  pour  Torchestre  et  pour  le 
piano. 

BAN  (GéRARD),  carillonneur  de  Tbôtel  de 
ville  d'Amsterdam,  dans  la  première  moitié  du 
dix-huitième  siècle,  a  publié  dans  cette  ville,  chez 
Roger,  vers  1730,  des  trios  pour  deux  violons 
et  basse  continue,  sous  le  titre  de  5ona^6  a  ire, 
op.  f. 

BANACHE,  musicien,  vraisemblablement 
befge  de  nsissance,  vécut  vers  le  milieu  du 
seizième  siècle.  Il  n'est  connu  que  par  deux 
chansons  à  5  voix,  lesquelles  se  trouvent  dans  le 
recueil  qui  a  pour  titre  :  Le  Xll.  Livre  conte^ 
nant  XXX  chansons  amoureuses  à  cinq  par- 
ties par  divers  auiheurs^  imprimées  en  An- 
vers,  par  Tylman  Susaio,  I5â8,  petit  in-4^  obi. 
Les  autres  compositeurs  dont  on  trouve  des 
pièces  dans  ce  recueil  sont  Clément  non  Papa, 
Jacques  Le  Roy,  N.  Gombert,  Jo.  Gallus,  Jo.  de 
Hollande,  Eustacbe  Barbioa,  Josquin  Baston, 
Corneille  Canis,  Thomas  Crecqaillon,et  Gérard 
Turnhont.  ' 

HANARD  (MARTitf),  chanoine  de  la  cathé- 
drale de  Cambrai  et  mallre'des  enfants  de  chœur 
de  cette  église,  vivait  en  1477,  époque  où  Tinc- 
torls  lui  dédia  son  traité  des  notes  et  des  pauses. 
La  position  de  cet  ecclésiastique  musicien  nous 
est  connue  par  les  termes  de  cette  dédicace  que 
voici  :  Egregio  viro  Domino  Mariino  Hanard, 
canonico  Cameracensi  ac  ampli/Uo  cantori, 
Johannes  Tinctoris  inier  cantores  Régis  Sici- 
lia:  mifUmWfimmortalem  benevoleiUiam.  La 
seule  composition  connue  de  Hanard  jusqu'à  ce 
jour  est  un  motet  à  trois  voix  sur  la  mélodie  de 
la  chanson  populaire  du  quinzième  siècle  inti- 
tulée Le  Serviteur  :  mélodie  qui  a  servi  de 
thème  à  plusieurs  musiciens  de  cette  époque.  Le 
motet  de  Hanard  est  Pavant-dernier  morceau  du 
précieuz  recueil  imprimé  par  Petrucd  de  Fos- 
sombrooe,  à  Venise,  en  1503,  sous  le  titre  de 


Canti  Cento  Cinquanta  (voUiroe  petit  in-4*), 
et  qui  contient  des  pièces  de  tous  les  composi- 
teurs renommés  du  quinzième  siècle.  Un  exem- 
plaire de  ce  rarissime  recueil  est  à  la  bibliothèque 
impériale  de  Vienne. 

HAND   (FBRoiHAim-GoTrmLP),   professeor 
de  philologie,  naquit  le  15  (évrier  1786,  à  Plauen 
(Saxe).  Après  avoir  commencé  ses  études  à 
Sorau,  il  alla  les  continuer  à  l'université  de  Leip- 
sick,  sous  la  direction  du  célèbre  helléniste 
6.  Hermann.  En  1809,  il  fut  agrégé  à  la  faculté 
de  philologie  de  cette  université,  et  dans  l'année 
suivante  il  obtint  une  place  de  professeur  an 
collège  de  Weimar.  Il  en  remplit  les  fonctions 
jusqu>n  1817,  et  ne  quitta  cette  position  que 
lorsqu'il  fut  appelé  à  l'université  de  Jéoa,  en 
qualité  de  professeur  de  littérature  grecque;  il  y 
fut  aussi  membre  du  sénat  académique  et  co- , 
directeur  du  séminaire  philologique.  Hand  mourut 
dans  cette  position,  le  14  mars  1851.  Il  cultivait 
la  mnsique  avec  succès  et  fut  à  Jéna  fondateur 
d'une  société  de  chant  dont  il  dirigeait  les  con- 
certs.  On  peut  consulter  pour  les  ouvrages  de  ce 
savant  le  Conversation*s  Lexikon  et  la  Biogra- 
phie générale  publiée  par  MM.  Oidot;  il  n'est 
cité  ici  que  pour  son  livre  intitulé  jBsthetikfier 
Tonkunst  (Esthétique  de  l'art  musical)  ;  Jéna, 
1837-1841,  2  vol.  m•8^  dont  on  a  publié  une 
deuxième  édition  à  Leipsick,  en  1846,  2  vol. 
in-8*'.  Le  premier  volume  de  cet  ouvrage  ren- 
ferme la  théorie  du  beau  en  musique  ;  le  deuxième 
traite  des  applications  de  cette  ttiéorie  dans  la 
forme,  et  renferme  un  grand  nombre  d'analyses 
pratiques.  Hand  prend  pour  base  de  sa  Uiéorie 
le  principe  de  l'action  libre  du  génie  de  l'homme 
dans  la  formation  de  Téchelle  des  sons  dont  il 
compose  sa  musique.  Le  passage  où  il  expose  sa 
doctrine  à  cet  égard  mérite  d'être  rapporté  :  Noos 
«  sommes  obligés  de  reconnaître  dans  ce  qui 
«  existe  (en  musique)  une  chose  qui  satisfait  à  soo 
n  but ,  et  nous  devons  admirer  sa  combinaisoa 
«  ingénieuse,  et  compter  notre  système  des  sons 
«  parmi  les  plus  beaux  résultats  de  l'intelligence 
«  hVimaine.  Le  système  des  sons  ne  pouvant  êlre 
«  considéré  que  comme  une  création  de  l'espritde 
«  l'homme,  et  cet  esprit  étant  progressif,  nous 
«  devons  admettre  que  le  système  des  sons  est 
«  perfectible,  et  qlie  par  la  suite  des  temps  il  y 
«  sepa  introduit  de  nouveaux  éléments.  C'est  en 
«  vain  que  les  aoousticiens ,  contestent  que  notre 
«  gamme  soit  le  produit  d'un  choix  volontaire, 
«  prétendent  que  sa  base  se  trouve  dans  la  na- 
a  ture;  car  sur  cette  base,  bien  qu'incoates^ 
«  table,  l'intelligence  a  élevé  son  édifice,  dont  le 
«  calcul  a  pu  démontrer  ensuite  les  rapports, 
«  sans  qu'il  lui  ait  été  possible  d'en  fournir  par 
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n  avance  \epnndpe(jEstflétiquef\h,  i",  $  7, 
«  1. 1,  p.  00-61 }.  9  II  est  fâcheux  qu'avec  des  idte 
M  justes  snr  la  natore  de  la  mosique,  Hand  n'ait 
pa»  sotraiis  la  théorie  dea  mtervaUes  de  la  gamme 
h  uoe  analyse  rigoureuse,  au  lieu  d^adopler  celle 
des  géomètres,  qui  ont  faussé  toutes  les  déductions 
tonales  et  harmoniques  auxquelles  il  est  parvenu. 
Toutefois,  son  ouvrage  est  rempli  d'aperçus  très- 
lieureui. 

HANDLO  (RoBBRT  db),  musicien  anglais  du 
quatorzième  siècle ,  est  mentionné  par  Tévéque 
Tanner  dans  sa  Bibliothèque  britannique;  mais 
ce  qu'il  en  dit  se  borne  à  l'indication  du  temps 
où  il  vécut  et  d'un  dialogue  sur  la  musique  dont 
il  est  auteur.  Thomas  Morley  en  parle  aussi  dans 
les  annotations  de  son  livre  A  pkUn  and  easie 
Introduction  to  practicall  Musieke,  mais  il 
dénature  son  nom  en  celui  de  Roberto  deffarlo 
(4«  feuillet  non  chiffré  de  l'édition  de  1597). 
Rohert  de  Handio  a  écrit  en  1326  un  commen- 
taire sur  le  traité  de  la  musique  mesurée  de 
Francon  de  Cologne,  intitulé  :  Eeçula  eum 
maximismagisiriFranconis,  cum  addétioni' 
friM  alionim  mwicorum,  compilât»  a  Mo» 
berto  de  Handio.  L'ancien  manuscrit  de  cet 
ouvrage  a  été  consumé  par  l'incendie  qui  détruisit 
le  local  où  était  la  bibliothèque  cottonienne,  dans 
Westminster;  lieureusement,  une  copie  moderne 
fiûte  pour  le  docteur  Pepnsch,  qui  se  trouve 
aujourd'hui  dans  le  Muséum  britannique,  nous  a 
conservé  l'ouvrage  de  Robert  de  Handio.  Cet  ou- 
rrage  est  écrit  en  dialogue.  Il  est  divisé  en  XiH 
rubriques  ou  chapitres,  qui  traitent  :  1*  De  la 
longue ,  de  la  brève,  de  la  semi-brève,  et  de  la 
manière  de  les  diviser.  ^^  2°De  la  longue,  de  la 
demi-lonffue  (qui  n'est  qu'un  antre  nom  de  la 
brève),  de  leur  valeur,  et  de  la  double  longue. 

—  3*  Comment  on  distingue  la  longue  de  la 
semi -longue  et  la  brève  delà  serai-brève;  et  des 
pauses  correspondantes  à  chacune  d'elles.  — 
4*  Des  semi-brèves;  de  leur  égalité  et  inégalité. 
De  la  division  des  modes  (de  temps),  et  com- 
ment ils  peuvent  être  déterminés.  Dans  ce  cha- 
pitre ou  dialogue,  dont  les  interlocuteors  sont 
Petrut  te  Visor,  et  Johannes  de  Garlandia , 
Tauteor  cite  un  musicien  nommé  Petrus  de 
Cruce,  comme  auteur  de  motets.  —  5®  Des 
longues  qui  dépassent  en  valeur  la  double  longue. 

—  6^  De  la  valeur  des  notes  au  commencement 
de9  ligatures,  et  comment  on  la   détermine. 

—  7**  Comment  on  connaît  la  valeur  de  la  fin  des 
ligatures.  -  8*  Continuation  du  même  sujet,  et 
de  la  nature  des  temps  parfait  et  imparfait.  — 
9*  Des  conjonctions  des  semi-brèves,  et  des  di- 
\ erses  manières  dont  elles  peuvent  être  liées. 

—  10''  Comment  les  pliques  peuvent  être  for- 


mées en  ligatoret,  et  de  queUe  manière  une 
UmpiepUpiée  devicAt  ullie  hmgne  ordinaire.  — 
il"  Des  diverses  taleors  des  pliques.  -^  12*  Des 
pauses.  —  13"  Comment  les  modes  ou  mesures 
de  temps  sont  formés.  L'ouvrage  est  terminé 
psr  ces  mots  :  Finito  Ubro  reddatur  gloria 
Christo,  BTpliciunt  Regutm  cum  additioni' 
bu$  :  ftnitx  die  Veneris  proximo  antt  Pen- 
tecostam,anno  DomM  miUesimo  trecentisimo 
vicethno  sexto^  et  cxtera.  Amen,  J'ai  traduit 
une  partie  de  ce  traite  pour  en  joindre  des  extraits 
à  l'édition  de  Franeon   que  j'ai  préparée. 

HANF  (lEAM*IfiooLAs),  né  à  Wegmar,  vers 
le  milieu  du  dIx-sepUème  siècle,  Ait  d'abord  di- 
recteur de  la  chapélte  |i  Eutin;  puis  il  obtint  la 
place  d'organiste  de  l'église  principale  à  Schles- 
^ig.  Il  mourut  dans  cette  position,  en  1706.  On 
connaît  de  lui  en  manuserit  des  cantates  reli- 
gieuses et  des  pièces  de  clavecin. 

HANFF  (J.-C),  pianiste  et  compositeur, 
vivait  h  Saint-Pétersbourg  en  1802.  Ilétoitnéen 
Allemagne.  On  connaît  de  lui  plusieurs  ouvrages 
pour  son  instrmnent,  parmi  lesquels  on  remar. 
que  :  Grande  sonate  pour  lé  piano- forte  avec 
accompagnement  d*un  violon  obUgé ,  op.  3  ; 
Pétersbourg ,  Dittmar. 

HANFT  (G.-ir.),  né  à  Hildburglransen , 
dans  les  dernières  années  du  dii-huitième  siècle, 
était  maître  d'école  à  Fechehn,  près  de  Co- 
bourg ,  en  1836.  Il  ft  publié  plusieurs  morceaux 
de  fuusique  religieuse ,  parmi  lesquels  on  remar- 
que :  1"  Musique  facile  à  4  voix  avec  flûte,  cla- 
rinette et  2  cors;Cobourg,  Reimann.  —  2"  Deux 
chants  d'église  pour  un  chœur  à  4  parties ,  avec 
accompagnement  d'instruments  à  vent  ;  ibid.  -^ 
3*  Deux  chœurs  >  4  voix  pour  une  cérémonie  Ai- 
néraire.  Hildborghausen ,  Eesseiring. 

HANISGH  (Fbinçois-Xavibb),  né  à  Prague, 
en  1749,  fut  un  célèbre  hautboïste.  Après  lavoir 
été  pendant  plusieurs  années  au  service  du 
prince  de  Salm  ,  il  entra  ches  le  prince  de  la 
Tonr  et  Taxis,  vers  1790.  On  connaît  de  lui  quel- 
ques concertos  pour  son  instrument  qui  n'ont 
point  éte  imprimés;  maison  a  publié  de  sa  com- 
position des  chants  de  guerre  ;  Ratisbonne,  1808. 

Un  autre  artiste  du  même  nom ,  né  aussi  en 
Boltéme ,  a  en  de  la  câébrité  comme  trombo- 
niste. Après  avoir  été  employé  à  Prague ,  il  entra 
dans  la  chapelle  impériale  de  Tienne,  comme 
premier  trombone. 

HANKE  (Cbables),  chantre  et  directetir  de 
musique  à  Flensbourg,  né  à  Rosswatde,  en  1753, 
parait  n'avoir  point  eu  d'autre  maître  que  lui- 
même  ,  et  n'avoir  formé  son  talent  que  par  l'é- 
tude des  ouvrages  des  meilleurs  compositeurs. 
A  l'dge  de  vingt-deux  ans,  il  entra  comme  direct 
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teur  de  musique  dans  la  chapeUe  da  comte  de 
de  Haditz ,  à  Rosswalde.  La  musique  de  ce  sei- 
gneur ,  et  les  opéras  exécutés  chez  lui  avaient 
alors  de  la  célébrité  en  Allemagne;  les  ressonroes 
que  le  jeune  musicien  y  trouva  pour  Pexécntion 
de  ses  ouvrages  développèrent  Tactivité  do  son 
imagination ,  et  dans  un  petit  nombre  d^années 
il  écrivit  beaucoup  de  compositions  de  différents 
genres  qui  eurent  l'approbation  des  artistes.  La 
mort  du  comte  de  Haditz,   en   1778,  obligea 
Hanke  à  ciierciier  une  antre  position  ;  il  venait 
d'épouser  M'^e  Sormkin,  son  élève  et  cantatrice 
distinguée;  tous  deux  acceptèrent  un  engagement 
au  (liéâlre  de  Brunn  :  Hanke  comme  directeur 
de  musique,  et  sa  femme  comme  première  chan- 
'  leuse.  Leurs  talents  y  furent  si  bien  appréciés , 
qu'après  la   première  année  leur   engagement 
fut  échangé,  contre  un  autre  plus  avantageux. 
Avant  que  celui-ci  fût  achevé ,  les  deux  époux 
reçurent  une  invitation  pour  se  rendre  à  Var- 
sovie; ils  acceptèrent  les  propositions  qui  leur 
étaient  faites.  Ce  fut  dans  cette  ville  que  Hanke 
fît  mettre  en  scène  son  opéra  de  Robert  et  Jean- 
nette, considéré  comme  un  de  ses  meilleurs  ou- 
vrages. Le  roi  lui  fit  cadeau  à  cette  occasion  d'une 
médaille  d'or.    Après  trois  années  de  séjour  à 
Varsovie,  Hanke  et  sa  femme  furent  obligés, 
par  la  banqueroute  de  la  direction  du  théâtre, 
de  chercher  ailleurs  de  nouveaux  engagements, 
lisse  rendirent  à  Breslau^puis  à  Berlin,  d'où 
ils  furent  appelés  au  théâtre  de  Seyler ,  à  Ham- 
bourg. Us  y  arrivèrent  en  17.83.  Trois  ans  après, 
un  nouvel  engagement  leur  fut  envoyé  pour  le 
théâtre  de  Schleswig;  Hanke  l'accepta  d'autant 
plus  volontiers  que  Schrœder,  devenu  directeur 
du  théâtre  de  Hambourg,  en  1786,  avait  pris  la 
résolution  de  supprimer  l'Opéra.  Au  milieu  des 
succès  qu'elle  obtenait;  madame  Hanke  mourut 
à  l'Age  de  vingt-neuf  ans,  le  20  avril  1789.  On 
a  de  cette  dame'  la  musique  d'une  Élégie  sur 
une  fille  de  campagne ,  imprimée  dans  un  re- 
cueil de  son  mari,  intitulé  Chants  pour  les  conr 
naisseurs  et  les  amateurs.  En  1791  Hanke  se 
remaria  avec  Mii«  Berwald,  cantatrice  distinguée, 
élève  de  Naumann.  L'année  d'après  il  alla  s'établir 
à  Flensbourg  ;  il  y  fonda  une  école  de  musique, 
et  dirigea  des  concerts  jusqu'à  l'époque  où  la  di- 
rection de  la  musique  de  cette  ville  lui  fut  con- 
fiée, après  la  mort  du  cantor  Overbeeck.  Dès 
lors  il  s'attacha  particulièrement  à  la  musique 
religieuse.  Cet  artiste  vivait  encore  à  Flensbourg 
en  1812;  les  derniers  renseignements  fournis  sur 
lui  par  Gerber  sont  de  cette  époque  :  les  divers 
recueils  biographiques  publiés  en  Allemagne ,  et 
même    le  Lexique  universel  de   musique   de 
M.  Schilling ,  n'y  ont  rien  ajouté. 


On  n'a   publié  qu'hn  petit  nombre  de  com- 
positions de  Hanke.  Ses  ouvrages  manuscrits  et 
imprimés  se  divisent  en  trois  époques  princi- 
pales, savoir  :  pendant  son  séjour  à  Rosswakl, 
pendant  sa  direction  de  musique  aux  tbéAtres 
de  Brunn ,  de  Hambourg  et  de  Schleswig,  eten- 
fm  dans  sa  direction  de  la  musique  à  Flensbourg, 
depuis  1792.  Tous  les  ouvrages  composés  dans 
la  première  époque  sont  restés  en  manuscrit;  on 
y  remarque .  1**  Sept  cantates  allemandes ,  dont 
deux  pour  Frédéric  le  Grand  et  Frédéric-Guillau- 
me II.  —  2**  Cassandra  abbandonata ,  inter- 
mède italien  à  deux  personnages.  —  3*  Cinq  can- 
tates italiennes.  —  4**  Symphonies  pour  l'orches- 
tre. ->  5**  Concertos  pour  violon,  hautbois,  trom- 
pette et  cor. — 6^  Quatre  symphonies  concertantes 
pour  2  cors.  —  7°  Sextuors  et  sérénades  pour 
divers  instruments.  —  8**  Quatuors  pour  divers 
instruments,  dont  G  pour  violon,  cor,  violon- 
celle et  contrebasse ,  écrits  pour  le  comte  6id- 
nitzky.  —  9*  Trios  pour  2  violons  et  tMisse.  ^ 
10^  Idem  pour  2  hautbois  et  basson.  —  Il®  Idem 
pour  2  cors  et  trompette.  —  12*  Duos  pour  di- 
vers instruments ,  dont  environ  300  pour  deux 
cors.  —  13®  Solos  pour  violon  et  pour  flûte.  — 
14®  Cinq  ballets ,  Pygmalion,  Les  Chasseun, 
Les  Dieux  de  Veau  (Wassergœtter),  Apollon 
et  Daphnë,  V École  de  Village,  pour  les  théâtres 
de  Brunn,  Hambourg  et  Schleswig.  >—  15®  Ao- 
bert  et  Jeannette,  petit  opéra,  écrit  en  1781.— 
16®  Plusieurs  ballets.  —  17®  Prologues,  épilo- 
gues, musique  pour  des  comédies  et  des  drames, 
entr'acles.  —  18®  A   la  même  époque.  Chants 
poor  les  amateurs  et  les  connaisseurs,  4  parties, 
imprimés  en  1790.  Pendant  la  direction  de  mu- 
sique à  Flensbourg  :  19®  La  Fête  de  îa'Musique, 
cantate  d'inauguration  pour  la  salle  de  concert. 
—  20®  Louanges  à  Dieu,  tirées  du  cent-troi- 
sième psaume.  —  21®  Musique  pour  le  vendredi 
saint,  Pâques  et  l'Ascension  ,  sur  des  poésies  de 
Ramier.  —  22®  Idem  pour  Pentecôte  et  Noél  — 
23®  Plusieurs  petits  morceaux  de  musique  d'é- 
glise. —  24*  Hophire,  opéra.  —  25®  Hwm  et 
Amanda,  idem.  —  26®  La  Ceinture  du  doc- 
teur Faust,  idem.   —  27®  Choeurs  pour  La 
Mort  de  RoUa.  —  28®  Chants  des  poètes  de 
la  patrie  (en  allemand),  ire  et  2e  partie;  Al- 
tona,  Kaven,  1796.—  29®  Sérénade,  op. 5;  Bron^ 
wisk,  1797.  —  30®  Symphonie  pour  l'orchestre, 
op.  6;  ibid.,  1797.  — 31®  Chansons  à  voixseiAe 
et  piano,  2  parties;  Leipsick,  Somer. 

HANMULLER  (Joseph* Antoine),  fils  d'un 
marchand  de  vin,  naquit  à  Diggendorf  {main- 
tenant au  cercle  du  Danube  inférieur),  le  29  sep- 
tembre 1774.  Son  père,  qui  le  destmaità  l'étiKle 
des  sciences,  le  mit,  en  1785,  au  séminaire  de 
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Nideraltaich,  où  il  apprit  les  élémeDU  de  la  lan- 
gue latioe,  la  musique,  le  violoD,  le  hautbois, 
la  clarinette,  la  flûte  et  la  trompette.  Il  acquit 
sur  ces  instraments  un  degré  d*habileté  assez 
rare.  Après  trois  années  d^études  en  ce  lieu ,  il 
alla  à  Ratisbonne  pour  y  compléter  son  éduca- 
tion littéraire.    Là,  les  moyens  lui  manquèrent 
pour  continuer  Tétude  des  instruments,  et  il  ne 
conserva  que  la  trompette,  dont  il  jouait  à  l'é- 
glise de  Saint-Paul.  Un  concerto  de  cor  qu'il 
entendit  dans  un  concert ,  chez  le  prince  de  la 
Tour  et  Taxis  éveilla  en  lui  le  goût  de  cet  instru- 
ment ;  il  résolut  sur-le-champ  d^apprendre  à  en 
jouer,  et  prit  des  leçons  chez  Weiss,  corniste 
do  prince.  Pins  tard  il  se  rendit  à  Municti ,  s'y  lia 
avec  le  célèbre  corniste  de  la  cour,  Martin  Lang, 
et  fit  sous  sa  direction  de  rapideii  progrès.  Le  23 
juillet  1794,  Hanmuller  reçut  sa  nomination  de 
musicien  de  la  cour  électorale  de  Bavière  ;  quatre 
ans  après  il  fit  un  voyage  eh  Allemagne ,  et  fit 
à  Francfort-sur^le-Meinlaconnaissance  de  Punto, 
qui  loi  donna  des  conseils  pour  la  netteté  de 
l'exécution  et  de  l'expression  sur  le  cor.  De  re- 
four à  Munich,  Hanmuller  prit  des  leçons  de  chant 
du  maître  de  chapelle  Danzi,  et  se  distingua  bien- 
tôt dans  cet  art  difficile.  En  1803,  il  fut  attaclié 
à  la  cour  comme  basse  chantante  an  théâtre  de 
Munich.  Son  meilleur  rôle  était  celui  du  duc,  dans 
la  Camitta  de  Paër.  Cet  artiste  a  fait  plusieurs 
voyages  sur  le  Rhin ,  en  Saxe ,  en  Bohème  et  en 
Autriche  :  partout  il  a  eu  des  succès  comme  chan- 
teur et  comme  instrumentiste. 
HANNIBALde  Padoue.  Voy,  Annibale. 
HANON  (Charles-Louis),  professenrd'orgue 
et  de  piano  à  Boulogne-sur-Mer  (  Pas-de-Calais), 
né  en  1820,  à  Remscure,  près  d'Hazebrouck 
(Nord  ) ,  est  auteur  d'un  ouvrage  singulier,  mais 
ingénieux ,  lequel  a  pour  titre  :  Système  nou- 
veau, pratique  et  populaire,  pour  apprendre 
à  accompagner  tout  plain-chant  à  première 
vue ,  au  moyen  (Tun  clavier  transpositeur , 
sans  savoir  la  musique,  et  sans  quHl  soit  né- 
cessaire de  recourir  à  aucun  maitre;  Bou- 
logne ,  chez  l'auteur  ( sans  date),  1860,  deuxième 
édition,  pr.  in-4**.  Bien  que  l'énoncé  de  ce  titre 
présente  i  l'esprit  quelque  chose  de  ridicule,  et 
même  d'absurde,  des  expériences  réitérées  ont 
démontré  l'efficacité  de  la  méthode  imaginée 
par  l'auteur  pour  donner  aux  petites  communes 
qui  n*ont  pas  d'organistes ,  peut-être  même  pas 
d'orgue  y  mais  peut- être  aussi  un  harmonium^ 
le  moyen  d'avoir  un  accompagnement  du  plain- 
chant,  non  assurément  fort  élégant,  mais  régulier 
et  iiasé  sur  six  formules  harmoniques  applicables 
aoY  chants  du  sixième  ton ,  du  cinquième,  du 
huitième,  du  premier,  du  deuxième,  du  qua- 


trième, du  troisième  et  du  septième.  Il  suffit 
que  l'ecclésiastique,  ou  toute  autre  personne, 
connaisse  les  notes  du  plain-chant,  ses  mains 
n'eussent-elles  jamais  touché  un  clavier.  Huit  à 
dix  jours  d'exercice  sur  chaque  formule,  ou 
deux  mois  pour  le  tout  complètent ,  non  le  sa- 
voir, mais  la  routine  de  l'qrganiste  improvisé. 

HANOT  (François),  né  à  Tournay,  vers 
1720,  fut  enfant  de  chœur  dans  la  cathédrale  de 
cette  ville,  et  devint  ensuite  musicien  attaché  à 
cette  église ,  et  pensionné  de  la  ville  en  cette 
qualité.  On  a  de  lui  deux  livres  de  sonates  à 
flûte  seule,  gravés  à  Bruxelles. 

HANS  SAGHSE.  Voy.  Sacrsb. 

HANSEL  (Jacques)  ,  cantor .  à  Zittau ,  vers 
le  milieu  du  dix-septième  siècle,  est  auteur  d'une 
ode  allemande  à  quatre  voix  (FleugmsInSeel- 
gen  auf  zu  Gott)  que  Laurent  Eberhard  a  in- 
sérée dans  son  Compendium  imsices. 

HANSEN  (Jean),  écrivain  danois,  n'est 
connu  que  par  une  dissertation  intitulée  :  Dis- 
putatio  physiea  de  sonorum  quorumdam  in 
chordis  conspiratione  ad  principia  physico- 
rum  expUcataj  Hafnix,  ex  Typograph,  Reg. 
'  et  Univers.^,  1707 ,  in-4''.  C'est  une  thèse  que 
ce  même  Hansen  a  soutenue  à  l'université  de 
Copenhague. 

HANSEN  (NiELS),  musicien  danois,  est 
auteur  d'un  traité  du  chant.  Le  livre  de  Hansea 
a  pour  titre  :  Musikens  fxrste  Grundsaelninger 
anvendJe  paa  Syngékonsten  i  saerdeleshed 
(Premiers  principes  de  musique  appliqui^s  au 
chant);  Copenhague,  1777,  in-4*  ob.  de  fil 
pages.  Cet  ouvrage  n'est  pas,  comme  le  prétend 
Gerber,  traduit  en  grande  partie  du  livre  de 
Hiller  sur  le  chant. 

HANSER  (Guillaume),  né  à  Unterzeil,  en 
Seuabe,  le  12  septembre  1738,  entra  fort  jeune 
dans  l'ordre  des  Prémontrés,  à  l'abbaye  de 
Sclieussenried ,  pour  y  faire  son  noviciat.  Cette 
abbaye,  alors  célèbre  par  Tliabileté  de  ses  reli  • 
gieux  dans  la  musique,  était  un  lieu  favorable 
pour  le  développement  des  heureuses  dispositions 
de  Hanser.  Il  y  devint  bientôt  organiste  distin- 
gué, et  musicien  instruit  dans  le  contrepoint; 
de  plus,  il  apprit  à  jouer  du  violon  et  du  violon- 
celle. Son  rare  mérite  le  fit  choisir  à  l'âge  de  vingt- 
sept  ans  pour  inspecteur  du  chœur  de  l'abbaye  : 
cette  distinction  était  déjà  justifiée  par  la  pu- 
blication de  Vêpres  k  quatre  voix  et  orgue,  qui 
avaient  paru  à  Augsbourg,  en  1767.  Une  cir- 
constance imprévue  fournit  au  P.  Hanser  l'oc- 
casion d'étendre  sa  renommée  au  dehors  de  l'Al- 
lemagne. Le  P.  Lissoir,  abbé  de  Lavaldieu  (mo- 
nastère situé  dans  les  Ardenoes,  non  loin  de 
Givet) ,   reçut  du  général  des   Pré  montrés  la 
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miasion  de  visiter  les  principales  msiaoude 
son  ordre,  en  1773.  Arrifé  àScheussenriedJl  fut 
charmé  des  talents  de  Haaser,  et  désira  l'emmener 
à  Lavaldien,  ce  qui  lui  Ait  accordé.  Oliiigé  d*aller 
à  Paris  pour  y  rendre  compte  de  sa  missioD  à 
son  supériear,  il  se  fit  accompagner  par  Hanser, 
qui  mit  à  profit  cette  circonstance  pour  connaître 
les  musiciens  les  plus  célèbres ,  tels  que  Ghick, 
Piecinni,  et  l'organiste  Coaperin.  De  retour  à 
LaTaldieo,  il  y  fonda  une  école  de  musique  pour 
huit  élères,  au  nombre  desquels  était  Méliul,  qui 
depuis  s'est  illustré  comme  compositeur  drama- 
tique. Méhul  reçut  pendant  quatre  ans  des  leçons 
de  Hanser  pour  le  piano,  l*orgne  et  la  composition  : 
il  n'eut  jamais  d'autre  maître. 

Une  décision  du  chapitre  général  des  Prémon- 
trés chargea  le  P.  Hanser,  en  1784,  de  revoir  et 
de  corriger  tont  le  plain-chaot  du  graduel  et  de 
rantiphonaire  à  l'usage  de  cet  ordre  ;  il  avait  ter- 
miné ce  grand  travail ,  qui  était  à  Tiropression 
chei  Henner ,  à  Nancy ,  et  dont  il  y  avait  déjà 
douse  feuilles  imprimées ,  quand  la  révolution 
française  de  1789  éclata.  Craignant  les  suites  de 
ce  grand  changement  social ,  alors  à  son  aurore,^ 
Hanser  prit  la  résolution  de  retourner  en  Alle- 
magne ,  et  depuis  lors ,  aucun  renseignement  n'a 
été  recueilli  sur  sa  personne. 

Hanser  n'a  publié  qu'un  petit  nombre  de  ses 
productions;  ses  ouvrages  imprimés  sont  : 
1*  Psalmodia  veâpertina  <iuatuor  vocibus^ 
Angsbourg,  1767,  in-fol.  Ce  sont  des  fanx-bonr- 
dons ,  avec  la  basse  continue  pour  l'orgue.  — 
2^  Diont,  Ma^flcatttNunc  (Umitis,  quatuor 
voc,  cum  organo  ;  Augsbourg ,  1767,  in-4^.  — 
3^  Quatre  sonates  pour  le  clavecin ,  avec  accom- 
pagnement de  violon  et  basse;  Paris,  1777.  — 
4^  Graduel  et  antiphonaire  à  l'usage  des  Prémon- 
trés; Nancy,  Henner,  1789  (non  achevés  d'im-\ 
primer  ).  Parmi  ses  compositions  restées  en  ma- 
nuscrit, on  remarque  :  1"  Plusieurs  motets  à 
deux  voix  et  orgue.  —  2*  Une  messe  avec  ac- 
compagnement d'orgue  et  instruments  à  vent. 
Cette  messe  fut  chantée  en  1786  à  l'abbaye  de 
Lavaldieu ,  pour  la  fête  de  Sainte-Cédle  ;  les  mu- 
siciens du  régiment  de  Diesbach  se  rendirent  de 
Mézières  à  l'abbaye  pour  eu  faciliter  l'exécution. 
—  3^  Plusieurs  messes  ordinaires  avec  oi^ue  et 
orchestre.  —  4**  Beaucoup  de  fugues  et  de  mor- 
ceaux divers  pour  l'orgue. 

HANSMANN  (O.-P.-G.),  né  à  Potsdam,  le 
30  mai  1769,  reçut  dans  sa  jeunesse  des  leçons  de 
Duport  pour  le  violoncelle ,  et  fut  placé ,  comme 
violoncelliste,  dans  la  chapelle  royale  de  Beriin, 
en  1784 ,  n'étant  âgé  que  de  quinze  ans.  Six  ans 
après,  il  reçut  sa  nomination  de  directeur  du 
dueurde  Topera  iblien  de  cette  ville.  En  1809» 


la  plaèe  d'organiste  de  l'église  Saint- Pierre  loi  fat 
donnée ,  et  il  fut  fait  conseiller  de  la  cour  des 
comptes  en  1833.  Il  mourut  à  Berlin,  le  4  mai 
1836,  à  l'Age  de  soixante-sept  ans.  Haosmano 
avait  été  décoré  de  l'ordre  de  TAigle-Bouge  de 
Prusse  (4"**  classe)  en  1825.  On  a  gravé  de  cet 
artiste,  à  Berlin,  un  œuvre  de  sonates  pour 
violoncelle,  et  un  livre  de  duos  ponr  le  mèoir. 
instrument.  Hansmann,  jouissait  de  beaucoup 
d'estime  à  Beriin  pour  ses  qualités  morales»  par- 
ticulièrement pour  sa  bienfaisance  envers  les 
pauvres.  Il  a  dirigé  l'exécution  de  trente-sept  ora- 
torios à  leur  bénéfice  pendant  une  longue  suite 
d'années,  et  a  été  l'organisateur  de  ces  fêtes.  Il 
avait  fondé  aussi  une  société  de  chant  en  1804, 
dont  le  jubilé  de  vingt-cinq  ans  a  été  célébré 
en  1829.  A  cette  occasion  Hansmann  reçot  du 
magistrat  de  Beriin  le  diplôme  de  citoyen  liooo- 
raire  de  celte  ville. 

IlANSSENS(CnARLE8«-Louis-JosepH)y  connn 
sous  le  nom  de  Hanssens  a£né ,  né  à  Gaad ,  le 
4  mai  1777 ,  montra  beaucoup  de  penchant  pour 
la  musique  dès  son  enfance.  Wauthier,  premier 
violon  du  théâtre ,  lui  donna  les  premières  le- 
çcMis  de  son  instrument,  et  Verheym  (  Voyez  ce 
nom),  maître  de  chap^e  de  la  cathédrale,  lui 
enseigna  la  composition.  Hanssens  se  rendit  en- 
suite à  Paris ,  et  fit  un  cours  régulier  d'harmonie 
sons  la  direction  de  Berton.  Son  premier  essai 
de  composition  fut  une  messe,  qu'on  exécuta 
dans  une  église  de  Paris.  De  retour  à  Gand,  après 
quatorze  mois  d'absence,   Hanssens  y  acheva 
ses  études  sous  la  conduite  de  son  frère  atné, 
Joseph  Hanssens,  qui  mourut  dans  sa  position 
de  chef  d'orcliestre  à  Amsterdam,  et  d'Ambroise 
Femy ,  violoniste  iiabile.  Le  début. de  Hanssens, 
dans  la  carrière  qu'il  a  suivie  jusqu'à  ses  der- 
nières anuéesy  se  fit  comme  chef  d'ordieatre  d'un 
thé&tre  d'amatenrs  appelé  Théâtre  de  rhéto- 
rique^ puis  il  se  rendit  en  Hollande ,  et  fat  at- 
taclié  pour  le  même  emploi  à  une  troupe  dra- 
matique qui  desservait  les  tliéàtres  d'AmsIer- 
dam,  d'Utrecht  et  de  Botterdam.  En   1804  il 
alla  remplir  des  fonctions  semblables  k  Anvers . 
et  plus  tard  il  fut  appelé  à  Gand,  comme  chef 
d'orchestre  du  UiéAtre.  11  conserva  cette  positioa 
jusqu'en  1825.  Désigné  alors  comme  socceaseur 
de  Borremans  dans  la  direction  de  l'ordiestre  de 
Bruxelles,  il  vint  prendre  possession  de  eette 
place.  En  1827  le  roi  Guillaume  des  Pays-Bas 
le  clioisit  pourdiriger  sa  musique,  et  dans  Tan- 
née suivante  il  eut  le  titre  d'inspecteur  de  Pé- 
cule de  musique  de  Bruxelles,  qui  plus  tard  a 
reçu  le  nom  de  Conservatoire.  Comprooiie  en 
I83t ,  par  quelques  démarches  Imprudentes  faites 
pour  le  roi  Guillaume,  Hanssens  fut  airftté. 
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pois  mis  en  liberté,  et  récat  dans  la  retraite 
peadant  quelques  années.  Rappelé  à  ta  tête  de 
{'orchestre  du  théâtre  en  1835 ,  il  en  Tut  écarté 
en  1838,  et  reprit  une  troisième  fois  cette  posi  - 
tloo  en  1840,  te  chargeant  en  même  temps  d'une 
part  dans    l'entreprise  de  ee  spectacle.  Cette 
8|)éenlation  ne  fat  point  heureuse,  et  les  dernières 
anaéesdePartiste  se  passèrent  dans  une  sHuation 
▼oisine  de  la  gène.  tFn  coup  d'apopleiie  mit  fin 
à  ses  }our8 ,  le  6  mai  1852.  Hanssens  étail  che- 
▼aller  del'ordredeLéopold.  Comme  compositeur  il 
s'est  lait  connaître  par  les  ouvrages  dont  Toid  les 
titres  :  1*  Les  Dots  (7),  opéra-oomiqne  repré- 
senté à  Gaad,  en  1804.  ~- 7?  Le  SoUiaire  de 
Fermentera,  drame  en  deux  actes ,  traduit  de 
l'allemand  par  Ph.  Lesbroussart,  et  représenté 
k  Gand  et  k  Lille  en  1807.  ^3^  La  Partie  de 
TrUirae,  ou  la  heUe-ntère,  opérarcomique  en 
deux  actes  (  Gaod,  1812  ).  —  4<*  JUMade,  grand 
opéra  en  deux  actes,  paroles  de  Scribe  (  Bruxel- 
les,  1629).  —  5^  Six  Messes  solennelles  avec 
orehestftt.  —  6^  BeaÈus  vir,  k  quatre  Toix  et 
orchestre.  —  V  Deux  ùixit^  idem.  —  8°  Trois 
Te  Deum,  idem.  —  0*  ÀWvm  dédié  à  la  reine 
des  Pays-Bas.  —  io®  Cantate  k  l'occasion  do 
mariage  êm  prince  Frédéric.  La  plupart  de  ces 
compositions  ont  été  exécutées  à  Bruxelles. 
'  HANSSENS  (CBiALEs-Louis),  né  k  G«id, 
le  10  juillet  1802,  ne  doit  qu'à  lui-même,  à  son 
heureuse  organisation ,  et  aux  études  qu'il  a  faites 
sons  sa  propredirection,  le  talent  qu'on  remarque 
dans  ses  compositions.  Dès  ses  premières  an- 
nées il  suivit  ses  parents  en  Hollande,  s'y  fixa 
et  y  passa  sa  jeunesse .  En  1812  il  entra  comme 
deuxième  yioloncelle  au  Théfttre  National  d'Ams- 
terdam, quoiqu'il  ne  fût  Agé  que  de  dix  ans.  De- 
Tenu  chef  d'orchestre  du  même  théâtre  en  1822, 
il  écrivit  la  musique  d'un  opéra-ballet  hollandais 
en  2  actes  :  l'ouvrage  fut  bien  accueilli,  et  eut  14 
représentations.  Il  avait  demandé  pour  prix  de 
sa  composition  500  florins  ;  mais  l'administration 
du  théâtre  ne  voulut  lui  en  accorder  que  200  ; 
irrité  de  cette  injustice,  M.  Hanssens  donna  sa 
démission,  et  se  rendit  à  Bruxelles,  en  1824. 
Uue  place   de  viobncelliste  était  vacante  au 
théâtre  de  cette   ville  :  elle  lui   fut  donnée. 
Six  mois   après  il  composa  une  cantate  pour 
an  concert  au  l>énérice  des  Grecs;  le  succès  de 
cet  ouvrage  fit  connaître  son  mérite,  et  lui 
lit  obtenir  l'emploi  de  second  chef  d'orchestre. 
"En  1827  on  concours  ayant  été  ouvert  pour  le 
choix  d'un  professeur  d'harmonie  à  l'école  royale 
de  noasiquede  Bruxelles,  M.  Hanssens  écrivit  une 
«ympbonie  que  Chenihini  fut  chargé  d'examiner, 
et  qui  obtint  le  prix.  La  révolution  belge  de 
1  830  ayant  fait  fermer  à  la  fois  le  théâtre  et  l'é- 


cole royale  de  musique,  le  jeune  compositeur  fut 
obligé  de  chercher  une  nouvelle  position;  il  re- 
tourna en  Hollande,  et  y  écrivit  des  opéras,  drâ 
symphonies ,  et  des  ouvertures.  Appelé  à  Paris 
en  1834  pour  y  prendre  la  place  de  premier  vio- 
loncelle solo  au  théâtre  Ventadour,  Il  quilta 
cette  poation  au  bout  de  trois  mois,  pour  celle  de 
deuxième  chef  d'orchestre  et  de  compositeur  du 
théâtre.  Il  écrivit  dans  la  même  année  les  deux 
ballets  de  Robinson  et  de  Fleurette.  Une  sorie 
de  fatalité  semblait  poursuivre  eet  artiste,  car  la 
banqueroute  de  l'entreprise  du  théâtre,  en  1835, 
l'obligea  de  Ktourner  de  nouveau  en  Hollande, 
oà  U  devint  directeur  de  musique  à  l'Opéra  fran- 
çais de  Là  Haye.  Vers  le  aiême  temps,  ses  amis 
lui  donnèrent  le  conseil  d'envoyer  une  de  ses 
compositions  à  l'Institut  de  Hollande;  ce  fut  un 
^e  Deum  composé  en  1834  qu'il  choisit  ;  cette 
compagnie  savante  fit  à  son  œuvre  l'honneur  de 
le  publier  à  ses  frais,  et  accorda  une  somme 
considérable  k  -son  auteur. 

De  retour  à  Paris,  en  1885,  M.  Hanssens  y  vé- 
cut sans  emploi  pendant  près  d'une  année. 
Malgré  les  ennuis  d'une  position  d'autant  plus 
pénii>le  qu'il  avait  à  pourvoir  aux  besofais  de  sa 
femme  et  de  plusieurs  enfants,  et  quoique  sa 
santé  ne  fi^t  pas  bonne ,  il  écrivit  en  pen  de  temps 
un  concerto  de  violon ,  un  de  violoncelle,  deux 
de  clarinette ,  une  symphonie  concertante  pour 
violon  et  clarinette  et  une  valse  à  grand  orches- 
tre. Enfin,  le  gouvernement  belge  se  souvint  d'un 
artiste  dont  le  talent  honore  son  pays,  et  loi  de- 
manda une  messe  de  Requiem  dont  le  prix  aida 
M.  Hanssens  à  se  tirer  d'une  si  lâdteusesituation. 
Ce  bel  ouvrage,  exécuté  à  Végiise  Sainie-Gudule 
de  Bruxelles ,  le  23  septembre  1837 ,  a  prouvé 
que  son  auteur  peut  se  placer  au  rang  des  plus 
habiles  de  son  époque.  Appelé  à  Gand,  en  1836, 
pour  diriger  la  musique  du  Casino  et  l'orches- 
tre du  théâtre,  M.  Hanssens  y  augmenta  sa  répu- 
tation par  la  composition  de  quelques  bons  ou- 
vrages. Quelques  années  plus  tard .  il  a  succédé  à 
Snel  dans  la  direction  de  la  musique  de  la  société 
royale  de  la  Grande-harmotUCf  k  Bruxelles,  puis 
il  a  été  chargé  des  fonctions  de  chef  d'orchestre 
du  théâtre  royal.  Au  moment  où  cette  notice  est 
revue  (1861),  il  occupe  encore  ces  deux  positions. 
Sous  son  influence,  et  avec  son  active  coopéra- 
tion, s'est  fondée  V Association  des  artistes 
musiciens  de  Bruxelles  pour  une  caisse  de  re- 
traite, laquelle  donne  des  concerts  dont  il  dirige 
l'orchestre.  Artiste  dévoué  à  l'art,  y  plaçanttou- 
tes  ses  affections,  et  presque  étranger  au  monde 
dans  lequel  il  vit,  M.  Hanssens  est  du  très-petit 
nombre  de  ceux  dont  la  conscience  inflexible  ne 
transige  point  avec  les   fantaisies  de  la  mode. 
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L'art,  lelon  lui,  n'est  point  Tart  qu'on  admire, 
qu'on  applaudit,  mais  l'art  qui  est  beau  selon  sa 
conviction  y  en  dépit  do  peu  de  succès  qu'il  peut 
aYoir.  Il  écrit  pour  se  plaire,  non  pour  obtenir  des 
applaudissements  ;  son  indifférence  est  même  si 
complète  sur  ce  dernier  point,  qu'il  n'a  fail  im- 
primer qu'un  petit  nombre  de  ses  ouvrages.  Son 
habileté  dans  l'art  de  tirer  des  effets  des  instru- 
ments est  digne  des  plus  grands  éloges;  sa  messe 
de  Regviem  est  sous  le  rapport  de  la  yariété  des 
effets  an  des  plus  beaux  ouvrages  de  l'époque 
actuelle. 

Les  .ouvrages  écrits  jusqu'anjoord'bui  par  cet 
artiste  sont  :  En  Hollande  :  1^  Plusieurs  sympho- 
nies à  grand  orclieatre.  —  2**  Plusieurs  ouYer- 
tures.  —  s*^  Des  fantaisies  pour  orchestre.  — 
4*  Quatre  opéras.  •*  5*  Concerto  de  violoncelle. 
—  6^  Quatre  cantates  avec  orchestre.  —  7*  Deuf 
Messes  solennelles,  dont  une  a  été  exécutée  au 
Béguinage,  et  l'autre  à  l'église  Saint>Jacques-sur- 
Caudenberg.  •  8°  Huit  ballets,  savoir  iSylla,  en 
trois  actes;  Le  pied  de  Mouton,  en  six  actes;  La 
Lampe  Merveilleuse,  en  trois  actes;  Le  Cons- 
crit, en  un  Miè;  L'Enchanteresse,  en  trois  ac- 
tes; Makieux,  en  deux  actes;  une  partie  de 
GarganttM;  Pizzarre,  ballet  en  trois  actes,  non 
représenté.  •  9®  Denx  opéras  non  représentés. 
•>  10®  Une  grande  quantité  de  morceaux  d'har- 
monie, à  Bruxelles  i  —  iV*  Robinson,  ballet.  — 
12^  Fleurette,  ballet 13**  Concerto  pour  vio- 
lon. —  lé*'  Denx  concertos  pour  clarinette.  — 
15®  Concerto  pour  piano,  gravé.  —  16®  Sympho- 
nie concertante  pour  clarinette  et  violon.  — 
17®  Messe  de  Requiem,  exécutée  le  23  septembre 
1837,  à  l'église  Sainte-Gudule  de  Bruxelles.  — 
18®  Symphonie  et  ouverture  pour  le  Casino  Pa- 
ganini.  —  19®  Quatuors  pour  instruments  à 
cordes.  Le  dernier  grand  ouvrage  composé  par 
M.  Hanssens  est  le  Siège  de  Calais,  grand  opéra 
représenté  au  mois  d'avril  1861,  au  théfttre  royal 
de  Bruxelles.  M.  Hanssens  est  chevalier  de 
l'ordre  de  Léopold,  et  membre  de  l'Académie 
royale  des  sciences,  des  lettres  et  des  beaux- 
arts  de  Belgique. 

HAPP  (CHARLES-FfiéDÉRic),  autcur  inconnu 
d'une  dissertation  intitulée  :  De  instrumeniorum 
musicorum  qux  flatu  administrantur  incojn- 
modis;  Lipsiœ,  1775,  in-4®.  Il  est  vraisemblable 
que  cette  dissertation  est  l'ouvrage  d'un  étudiant 
à  l'université  de  Leipsick,  et  qu'elle  a  été  l'objet 
d'un  exercice  académique. 

HAPPIGH  (C),  instituteur  dans  un  bourg 
des  environs  de  Quedlinbourg,  puis  professeur  de 
musique  dans  cette  ville,  fut  appelé  à  Nordhau- 
sen,  en  1829,  et  s'y  fit  connaître  avantageuse- 
ment comme  chanteur  basse.  Il  avait  adopté  le 


système  de  Natorp  pour  l'enseignement  populaire 
de  la  musique  par  la  notation  en  chiffres,  et  pu- 
blia une  méthode  pour  l'usage  de  cette  noiatioo 
dans  les  écoles,  sous  ce  titre  :  Der  érste  Lekr" 
gang  im  Singen  nach  Tonziffem  fur  VolksekU' 
len  (Première  instruction  dans  le  chant,  d'après 
la  méthode  des  chiffres,  à  l'usage  des  écoles  du 
peuple);  Quedlinbonrg  et  Leipsick,  Basse,  1832, 
u-8®.  On  a  aussi  du  même  professeur  :  Cent 
canons  depuis  deux  jusqu'à  six  voix  ;  ibid. 
1839,  in-4®. 

HARANG  (Louis-ANnaé),  premier  violon  de 
la  chapelle  du  roi,  né  à  Paris,  le  12  juin  1738, 
exécutait,  ditK>n^  à  l'Age  de  six  ans  les  sonates 
les  plus  difficiles  de  Tartini.  Il  voyagea  en  Italie 
depuis  1758  jusqu'en  1761.  A  l'époque  de  soa 
retour  en  France,  il  fut  admis  dans  la  chapelle 
du  roi.  Le  dauphin  père  de  Louis  XVI  le  choisit, 
en  1763^  pour  lui  donner  des  leçons  de  violon,  et 
en  prit  jusqu'à  sa  mort.  En  1770,  Uaranc  obtint 
la  place  de  premier  violon  du  roi,  et  sa  nomina- 
tion de  directeur  des  concerts  particuliers  de  la 
reine  lui  fut  accordée  en  1775.  La  révolution  de 
1789  ruina  sa  fortune,  qui  dépendait  de  la  cour,  et 
l'obligea  d'entrer  au  thé&tre  Montansier,  comme 
premier  violon,  en  1790.  Haranc  mourut  à  Puis,  en 
1805.  Il  est  dit!  dans  le  Dictionnaire  des  musi- 
ciens àt  Choron  et  FayoUe,  d'après  la  Borde  (£f- 
sai  sur  la  musique^  tom.  III,  p.  514),  que  Ha- 
ranc avait  composé  beaucoup  de  musique  ins- 
trumentale, et  qu'il  n'a  point  vonln  la  reoàre 
publique  :  c'est  une  erreur,  car  on  a  de  Im  ; 
1®  Six  sonates  à  violon  seul  et  basse  continue; 
Paris ,  Boyer.  —  2®  Douze  duos  faciles  ponr 
deux  violons,  ibid. 

HARBORDT  (jEAN-GonsFRom),  flûh'sie 
allemand,  vécut  à  Brunswick  vers  la  (in  do  dix- 
huitième  siècle.  Il  a  publié  de  sa  composition  : 
1®  Trois  duos  progressifs  pour  2  flûtes,  op.  1  ; 
Bonn,  Simrock,  1794.— 2®  Trois  duos  très-faciles, 
idem,  op.  2,  Brunswick,  1796.— 3®  Neuf  variations 
pour  flûte,  avec  accompagnement  de  piano,  snr 
la  chanson  de  Bornhard  :  Ich  lobe  mirdes  fris- 
chen  Quell,'  Bnmswick,  1799.  —  4®  Trois  daos 
pour  deux  flûtes,  op.  16,  ibid.^  1799.  En  1837, 
Harbordt  était  attaché  à  la  chapelle  du  grand-duc 
de  Hesfie-Darmstadt. 

HARDER  (Auguste),  compositeur  allemuMl, 
naquit,  en  1774,  àSchœnerstadt,  près  de  Leisaig, 
dans  la  Saxe,  où  son  père  était  instituteur.  Qooî- 
qu'il  fût  destiné  aux  fonctions  ecclésiastiques,  et 
conséqoemment  à  l'étude  de  la  théologie,  il  ap- 
prit aussi  la  musique  dans  sa  jeunesse;  mats  oel 
art,  qui  ne  devait  être  que  l'accessoire  de  son 
instruction,  devint  plus  tard  l'occupation  de  toute 
sa  vie.  Après  avoir  acquis  à  Dresde  des  connais- 
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«ances  prélimioaires^  il  fréquenta  runiversité  d« 
Ldpsick,  et  Técut  en  cette  vil!e  au  moyen  des  le- 
çons de  musique  qu'il  y  ddnnait.  Cette  ecciîpa- 
tioB  éveilla  en  lui  l'amour  de  Part,  et  vers  ISOO 
il  alMiidoiiDa  les  études  tbéologiques  pour  la  pro* 
fession  de  musicien.  Il  continua  de  résidera  Leip- 
sick,  où  il  n*eut  jamais  d'emploi  fixe.  Pianiste  et 
guitariste  habile,  chanteqr  agréable,  et  compo- 
siteur plein  de  goût,  il  partagea  sa  vie  entre  les 
leçons  qnll  donnait  à  un  grand  nombre  d'élèves, 
et  la  production  de  plus  de  soixante  œuvres  de 
musique  instrumentale  et  vocale.  Il  se  distingua 
particulièrement  dans  les  chansons  et  les  roman- 
ces. Ses  ouvrages  en  ce  genre  ont  eu  un  succès 
de  vogue  dans  toute  l'Allemagne.  Atteint  d'une 
lièvre  lu^rvense  depuis  plusieurs  jours,  il  éprouva 
on  si  grand  ébranlement  le  19  octobre  1813, 
jour  de  la  bataille  de  Leipsick,  par  le  bruit  for- 
midable de  cette  journée,  qu'il  perdit  connais- 
sance; il  mourut  quelques  jours  après,  sans  avoir 
repris  ses  sens,  généralement  regretté,'  à  cause 
de  la  Iwnté  de  son  cœur  et  de  son  exacte  probilô. 
On  a  de  Barder  quarante-six  recueils  de  chan- 
sons, romances,  chants  plaintifs  et  autres  pièces 
dn  même  genre,  pour  une  voix  seule,  avec  ac- 
compagnement de  piano.  Ges  pièces  ont  été  pu- 
bliée à  Leipsick,  chez  Breitkopf  et  Hœrtei,  à 
Berlin ,  à  Bonn,  etc.  ;  cinq  chants  pour  trois  voix 
d'hommes  sans  accompagnement,  op.  34;  chants 
funèbres  à  4  voix,  sans  accompagnement  ;  chan- 
sons de  Lessing,  pour  9  voix  d'hommes^  op.  47  ; 
douze  recueils  de  pièces  et  de  variations  pour 
giiitdre  seule;  une  sonate  pour  piano  et  guitare, 
Berlin  ;  et  des  polonaises  pour  piano  seul. 

BAUDOUIN  (L'abbé  Henri)   (1),    né  à 
Grandpré,  en  1724,  était  fils  d'un  maréchal-ferrant. 
A  Page  àe  dix  ans  il  fut  admis  comme  enfant  de 
cbCNir  à  la  maîtrise  de  la  cathédrale  de  Reims. 
Il  y  fit  de  rapides  progrès  dans  la  musique.  Après 
avoir  fait  ses  humanités,  il  entra  au  séminaire; 
puis  il  fut  ordonné  prêtre ,  et  obtint  la  place  «le 
maître  de  chapelle  de  l'église  métropolitaine,  à 
laquelle  était  attaché  un  canonicat.  Il  en  remplit 
arec  honneur  les  fonctions  pendant  plus  de  qua- 
rante ans.  En  1764,  il  publia  un  recueil  de  douze 
messes  à  quatre  parties  vocales,  sans  accompa- 
gneooent ,  imprimées  par  Bignon,  puis  chez  Bal- 
lard,  à  Pfiris.  Déjà  il  avait  été  chargé  de  revoir 
le  plain-chant  du  bréviaire  du  diocèse  de  Reims, 
imprimé  en  1759,  par  ordre  de  Farchevéque  Jules 
de  Rolian,  et  avait  mis  en  musique,  à  quatre  et  à 
cinq  parties,  les  hymnes  elles  proses  de  ce  bré- 
viaire. Il  avait  aussi  composé  une  Méthode  nou- 

(1)  Cest  par  erreur  qa'U  a  été  Dommé  /xmû  dans  la  pre* 
Mterr  édlttoo  de  eette  Biographie  des  musiciens.  Toute  la 
est  Ici  refaite  4'après  dea  docunents  de  famille. 
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,  veUe,courie  et  facile,  pour  apprendre  le  plain- 
chant,  à  Vusage  du  diocèse  de  Reimg  ;  avec 
Vofficede  la  semaine  sainte  ^n^oifi,  1762,  in.i2 
Il  y  a  plusieurs  éditions  de  cet  ouvrage.  La  der- 
nière a  pour  titre  :  Méthode  nouvelle,  courte  et 
facile^  pour  apprendre  le  plainrchant,  à 
Vusage  du  diocèse  de  Reims,  avec  VoffUe  de  la 
semaine  sainte  mis  en  chant,  revue  et  corrigée 
par  M.  Pierrard,  chanoine  et  grand  chan- 
tre; Reims,  Delannois,  1828,  in-12. 

La  révolution  française  avait  privé  Tabbé  Har- 
douin  de  son  canonicat  et  de  la  maîtrise  de  Reims  ; 
mais^  après  la  mort  de  Robespierre,  quelques 
prêtres,  qui  s'étaient  cachés  pendant  la  terreur, 
rétablirent  le  culte  dans  la  cathédrale,  et  le  maî- 
tre de  chapelle  rentra  dans  ses  fonctions  pendant 

I  quelques  années.  Son  grand  âge  et  ses  infirmités 
l'obligèrent  enfin  à  se  retirer  près  d'un  frère  qui 
lui  rçstait,  dans  le  lieu  de  sa  naissance.  Il  y 
mourut  le  13  août  1808,  h  l'&ge  de  quatre-vingt- 
quatre  ans.  Hardouin  a  laissé  en  manuscrit  plus 
de  quarante  messes  k  quatre  et  à  cinq  parties 
avec  orchestre^  environ  quatre-vingts  motets,  des 
offices  de  fêtes  patronales,  une  messe  solennelle 
composée  pour  le  sacre  de  Louis  XVI,  plusieurs 
messes  de  requiem,  un  Ife  Profundis,  ei  quatre 
Te  Deum.  Perne  possédait  en  manuscrit  et  en 
partition  six  messes  de  ce  musicien,  dont  voici 
les  titres  :  V^Laudate  nomen  Domini,  à  quatre 
voix.  —  2*»  Incipite  Domino,  à  quatre  voix. 
—  3^*  CoUaudate  canticum,  idem.  —  4«  Ju- 
cundum sit,idem.  ■—  5*»  Exultateet  invocale 
nomen  ejus,  idem.  —  6»  Cantate  Domino  in 
cymbalis,  idem.  Ces  messes  sont  maintenant  dans 
nui  bibliothèque.  Hardouin  éciivait  avec  assez 
de  pureté  dans  un  style  mixte ,  où  les  formes  du 
contrepoint  sont  appliquées  k  la  tonalité  mo- 
derne. 

HARENBERG  (Jean-Christophe),  historien 
et  théologien  protestant,  fils  d'un  pauvre  paysan, 
naquit  le  28  avril  1696,  à  Langenholzen,  dans  le 
duché  de  Saxe-Hildburghausen.  La  faiblesse  de 
sa  constitution  engagea  ses  parents  aie  livrer  aux 
études  k  l'université  de  Hildesheim,  au  lieu  de 
lui  faire  cultiver  la  terre.  Admis  conmie  enfant 
de  chœur  à  l'église  cathédrale  de  cette  ville,  il 
s'y  appliqua  particulièrement  à  la  musique,  pour 
laquelle  H  montrait  d'heureuses  dispositions.  Les 
leçons  qu'il  donna  ensuite  pour  subvenir  à  ses 
besoins,  pendant  quMl  suivait  les  cours  de  Puni- 
versité,  le  forUfièrent  dans  la  connaissance  de  cet 
art.  En  1715,  Harenberg  se  rendit  à  HelmstaedI, 
où  il  étudia  la  ttiéologie,  lliistoire  et  les  langues 
orientales.  Après  cinq  années  de  travaux  relatifs 
k  ces  sciences,  il  obtint  sa  nomination  de  rec- 
teur de  l'école  du  chapitre  de  Gundersheim.  £t 
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1753,  rinspecUon  générale  des  écoles  da  duché 
de  WolfenbuUel  lui  fut  confiée.  Devenu  membre 
de  l'Académie  royale  des  sciences  de  Berlin  en 
1738,  il  enseigna, en  1745,  Tliisloire  ecclésiastique 
au  collège  Carolinum  de  Brunswick;  mais  peu 
de  temps  après  il  se  retira  au  monastère  Saint- 
'Uurent ,  près  de  Schœningen,  où  il  mourut,  le 
12  noTemlire  1774.  Harenberg  s'est  occupé  spé- 
cialement de  la  musique  des  Hébreux  ;  au  nom- 
bre de  ses  Ravants  ouvrages,  on  trouve  :  1*  Veri 
tUoinique  naialet  circv^mcisionis  JvdaicXf 
templi SalnvMnis,music»  Davidiûa  in  sacrU 
et  baptismi  ehrtstianorum;  Helmslaedt ,  1720, 
jn-40.  —  2«  Commentatio  de  remusica  vêtus- 
iissima  ad  Ulustrandum  scriptores  sacros  et 
exterosaccommodata.  Cettedissertation,  où  Ha- 
renberg  traite  pliilologiquement  des  instruments, 
de  la  poésie  lyrique  et  de  la  mélodie  des  Grecs  et 
des  Hébreux,  est  insérée  dans  les  Mi$ceUan.LiP' 
siens,  fuw.  ad  incrementum  scientiariim , 
t.  9,  1753,  p.  218-268.  —  3*  Von  der  Reforma- 
tion  der  Kirchen  und  iUfrigen  Musik  in  Elf- 
ten  Jahrhvndert  (De  la  réformation  de  la  mu- 
sique d'église  et  autre  au  onzième  siècle)  ;  dans 
les  notices  littéraires  de  Brunswielc,  année  1748, 
p.  50  et  10©1-1008.  —  4*»  Un  antre  morceau  In- 
séré dans  le  même  journal  (an.  1747,  n<*  60)  a 
pour  objet  de  démontrer  qnedans  ce  passage  du 
deuxième  livre  de  Samuel  (c.  I,  v.  18) ,  Bt  prm- 
cepit  ut  docerem/Uios  Juda  areum,  sicut  scrip- 
tum  est  in  librojustorum  ;  et  ait  :  Considéra 
Israël,  pro  hisqui  tnortui  swU  super  excelsa 
tua  vulnerari,  il  ne  s'agit  pas  d*un  aipde  guerre, 
mais  de  Tarohet  d'nn  instrument  de  musique  : 
assertion  que  toute  rérudition  possible  ne  sau- 
rait rendre  vraie. 

HARLAS5  (HiLiME),  cantatrice,  née  i 
Dantzick,  en  1785,  fbtenvoyée  à  Munich,  ayant  k 
peine  atteint  l'âge  de  trois  ans.  Labik,  musicien 
de  la  cour,  qui  fut  chargé  du  soin  de  son  éduca- 
tion, garda  toujours  sur  sa  naissance  un  silence 
mystérieux ,  qui  fit  croire  qu'elle  était  fille  natu- 
relle de  parents  de  distinction .  Lorsqu'elle  fut  dans 
sa  quinzième  année,  il  la  mit  dans  un  couvent, 
mais  elle  montrait  si  peu  de  vocation  pour  la  vie 
monastique,  qu'elle  en  sortit  avant  la  fiii  de  la 
première  année.  D'après  les  ordres  de  Télecteur 
(Blaximtlien-Joseph),  Hasser,  chanteur  delacour» 
luidonna  des  leçons  qui  lui  firent  faire  de  rapi- 
des progrès,  et  trois  années  d'étude  suffirent  à 
W^^  Harlass  pour  se  mettre  en  état  de  se  faire 
entendre  à  la  cour.  La  beauté  de  sa  voix,  d'une 
rve  étendue,  et  son  accent  pénétrant,  lui  procurè- 
rent un  brillant  succès,  qui  la  fit  engager  comme 
cantatrice  de  la  musique  électorale.  L'effet 
qu'elle  produisait  dans  les  concerts  fit  creire  à  ses 


«mis  qu'elle  ne  devait  pas  se  borner  à  des  sueoè» 
de  salon  ;  elle  se  rendit  k  leurs  conseils,  et  débuts 
sur  le  théâtre  de  la  cour,  où  son  triomphe  fut 
complet.  Ses  avantages  naturels  compensaient  ce 
qui  lui  manquait  sous  le  rapport  d'une  parfaite 
vocalisation.  Après  quelques  années  de  succès, 
elle  épousa  Geiger,  secrétaire  du  cabinet  du 
roi,  s'éloigna  du  théâtre,  et  ne  chanta  phis  que 
dans  les  concerts  de  la  cour; mais  cette  union  ne 
Alt  point  heureuse  :  après  cinq  années  de  mariage, 
une  séparation  devint  nécessaire,  et  madame 
Geiger  reparut  sur  la  scène,  où  elle  devint  la 
cantatrice  favorite  dii  public.  Au.  miliea  de  ses 
succèS;  une  fièvre  nervease  lui  survint^et  la  ood- 
duisit  au  tombeau,  dans  l'automne  de  1818.  Hé- 
lène Harlass  est  considérée  par  les  biogra|ibes 
allemands  comme  une  des  femmes  les  plus  re- 
marquables du  théâtre  lyrique  de  leur  pays;  dans 
ses  voyages,  et  particulièrement  à  Vienne,  elle 
a  recueilli  des  témoignages  d'admiration  pour  son 
talent.  Ses  meilleurs  rôles  étaient  ceux  de  Cons- 
tance,  dans  VEnlèvement  au  Sérail,  de  Mozart; 
de  JuUe,  dans  la  Vestale  ;  de  Sarifines  et  de  So- 
phonisbe.  M.  Poisl  écrivit  pour  elle  Oitaviano, 
Atidia^VOUmplade  tiJSmeti,  Les  succès  qu'elle 
avait  eus  à  Vienne  lui  persuadèrent  qu'elle  devait 
réussir  partout  ;  elle  voulut  essayer  son  talent  en 
Italie,  et  se  rendit  à  Venise,  où  ellechanta  pendait 
le  carnaval  de  1815  ;  mais  cUe  y  acquit  bienfât 
la  conviction  que  les  qualités  qui  l'avaient  bit 
applaudir  en  Allemagne  n'étaient  point  celles  que 
les  Italiens  recherchaient;  elle  n'eut  point  de 
succès,  et  elle  retourna  k  Munich  mécontente  et 
souffrante.  Là  elle  retrouya  son  public,  qui  loi 
fit  bientôt  oublier  les  déceptions  de  Venise. 

HARNISCH  (JBAN-JàOQocs),  musidei  di 
dix-septième  siècle,  né  vraisemblablement  en  Alle- 
magne, fit  imprimer  à  Worms,  en  1652,  uneco^ 
lection  de  musique  religieuse  intitulée  :  CoUiope 
mixta.  Elle  renferme  :  l^  Des  motets  et  des  con- 
certos d'église,  4-9  voix.  —  7?  Deliei»  animM 
christianœ,  k  une,  deux  et  trois  voix,  deux 
violons  et  basse  de  viole.  —  S**  Psalnii  coneer- 
tati,  3-5  voix,  avec  deux  violons,  viole  et  basse 
de  viole.  —  4''  Manipulus  muslcus  Rovefta» 
à  2  et  8  TOix,  avec  deux  violons.  —  5*>  Juàitu 
SaneU  Bemerdi,  à  trois  Toix. 

HARNISCH  (OrnoN-SiGfiFBoi),  Bosidesa 
babile  et  compositeur,  né  en  Allemagne,  ven  le 
milieu  du  seizième  siècle,  fut  d'abord  orator 
à  l'église  de  Sain^  Biaise,  à  Brunsvrick,  et  occupa 
ce  poste  depuis  1588  jusqu'en  1003 ,  où  il 
k  Gcettingue,  en  qualité  de  camtar  et  de 
d'école.  En  162 1 ,  il  quitta  cette  ville  pour  se  i 
à  Celle ,  où  il  avait  été  nommé  maître  de 
pelle.  11  parait  qu'il  passa  le  reste  de  sa  vie  dnnn 
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eelte dernière  ville.  11  esleonnu  également  comme 
compositeur  et  comme  écrÎTain  didactique.  On  ' 
a  de  lui  les  ouvrages  suivaots  :  1**  Nevs  Ku^n» 
weUige  teutsche  Idedlein,  su  Drey   SHm- 
men,  welche  gâta  UebUch  zu  Singen  und 
auf  Instrumenten  zu  gebrav^Ken  (  Nouvelles 
petites  chansons  allemandes  amusantes  à  trois 
voix,  lesquelles  sont  toutes  agréables  à  chanter  et 
à  jouer  sur  les  instruments  );  HeUnstadt,  Jacques 
Lucius,  1687,  in«4<»  obi.  •— S*"  NeueLustigeteut- 
seke  lÀedlàn  tu  3  SUrnmen,  auf  eine  tondere 
Ari  und  Manière  gesetzi,  ganti  lieblich  %u 
Singen  und  auf  Instrumenten  au  gebrauchen, 
r  und  2*  Theils  (Cantiques  allemands  nou- 
veaux et  agréables,  k  3  voix.)  ;  Helmstadt,  iô88> 
in-4^   Deuxième  édition,  avec  une  troisième 
suite;  Helmstadt ^  1591 ,  in«4^  II  y  en  a  aussi 
noe  édition  de  Nuremberg,  U04.  —  3®  Fatci- 
ru(tfa  selecimimarum  eantionum  5, 6  etplur. 
voc\y'  Helmstadt,  1592,  in-4^  ^  4""  Hortulus 
li^iicher,  hutiger  vmd  hoflicher  ieutseher 
lÀeder,  mU  4,  5  unct  6,  uimpt  einem  Echo 
mit  8  Stimmen  (  Petit  Jardin  de  chansons  al- 
iemandes  iavorites,  agréables  et  distinguées  à  4, 5 
et  6  Toix,  avec  un  écho  à  8  )  ;  Nuremberg,  1604, 
10-4".  ~  h''  ArtU  musicœ  delineatio,  ex  çpti- 
mis  arti/Uiàus,  methodo  patUo  accuratiore 
conscripta,  et  ex  ipsis  artis  fundamentis  ex- 
slructa  :  doctrinam  modorum  in  ipso  cancewlu 
pradico  accuraie  demanstrant,  brevis  item- 
que  introductio  pro  incipientibus:  eodem  auc- 
/ore;  Francfort ,  1608,  in-4^,  79  pages.  ~  6^ 
Moseium  musicum,  etUcher  lateiniseher  und 
ieutMcher  UebUcher  art  BaUeiten,  Villanel- 
iem,  MadrigaUen,  etc,,  mit  s-6  Stimmen  (Boû" 
quel  musical ,  contenant  des  cantiques  choisis, 
latina  et  allemands,  des  airs  de  ballet,  villauelies, 
madrigaux ,  etc.,  depuis  trois  jusqu'à  six  voix  )  ; 
Rofttock,  1617,  in-4^  —  T  Psalmodia  nowi , 
dos  M  tierUg  Kirehenlieder  in  Noiengesettt 
(  IHouveUp  psalmodie ,  contenant  quarante  canti- 
ques) ;  Goxlar,    1621  in-4^  —  8®  Passio  do- 
mmâca ,  naeh  dem  alten  Kirchen-ehoral  mit 
Perscmmen  abgetkeilt;  Goilar,  1622,  in-4^  — 
9"*  Resurrectio  dominica ,  aus  den  EvangeUs- 
ten  KVt  filnf  SUmmen;  Goxiar,  1622,  in-4^  — 
11"  Lustige  teutsche  JAeder  (cantiques  alle- 
mands.agréables)  ;  Hambourg,  1651 ,  in-4°. 

HARPER  (Thomas),  célèbre  joueur  detrom- 
pelta»  né  à  Woreestcr,  en  1786,  quitta  sa  ville 
natale  à  l'âge  de  dix  ans,  et  se  rendit  à  Londres, 
où  il  élndia  la  musique,  sous  la  direction  de  Eley; 
piiia  il  entra  dans  le  corps  de  musique  militaire 
des  Tolontaires  de  l'iude  orientale ,  pour  y  jouer 
da  «^r  et  de  la  trompette.  11  resta  dans  cette  si- 
tualiofi  environ  dix-huit  ans .'  pendant  les  sept 


premières  années  de  son  service  militaire,  il  M 
aussi  engagé  dans  les  orchestres  des  plus  petits 
tlié&tres  ;  mais  il  passa  ensuite  comme  |»remier 
trompette  au  thé&trede  Drury-Lane,  à  l'O- 
péra anglais,  au  tliéâtre  du  roi  ( TOpéra  italien  ), 
et  aux  concerts  philliarmoniques  et  delà  musique 
ancienne.  La  compagnie  des  Indes  lui  avait  donné 
le  titre  et  les  appointements  d'inspecteur  des 
instruments  de  musique  de  ses  collections  :  il 
conserva  cet  avantage  jusqu'à  la  fin  de  sa  vie. 
Pendant  la  répétition  d*un  concert,  le  20. janvier 
1863,  Harper  fot  saisi  de  froid,  et  ressentit  tout 
à  coup  de  violentes  douleurs  entre  les  épanles  ; 
il  fallut  le  transporter  cliea  un  de  ses  amis  dont 
la  demeure  était  voisine.  Un  médecin  fut  appelé, 
mais  inutilement,  car  le  malade  eipira  bientôt 
après.  Harper  tirait  de  la  trompette  un  son  par , 
égal ,  et  avait  une  sûreté  d'attaque  inaltérable 
dans  les  plus  grandes  difficultés.  Il  a  laissé  trois 
fils,  dont  l'alné,  Thomas ^e&t  aussi  trompettiste  ; 
le  second,  Charles,  a  choisi  le  cor  pour  son  ins- 
trument, et  le  plus  jeune,  Edmond,  vit  en  Ir- 
lande et  a  la  réputation  d'un  pianiste  distingné. 

H  ARRER  (  GOTTLOB  ),  canlor  à  l'école  SaiB^ 
Thomas  de  Leipsick,  de  1751  à  1755,  visita  TlUlie 
dans  sa  jeunesse,  et  y  apprit  le  contrepoint.  Il 
était  habile  claveciniste  :  le  roi  de  fausse,  Fré- 
déric H,  gottta  beaucoup  sa  manière  de  jouer,  et 
l'admit  comme  accompagnateur  à  ses  concerts 
particuliers)  pendantsoo  séjour  à  Leipsick.  Harrer 
mourut  en  1754  anx  bains  de  Carisbad,  où  II  était 
allé  pour  rétablir  sa  santé.  Il  a  laissé  en  manua- 
erit  :  1*  Spécimen  contrapwndi  dupUds  odava 
etiam  in  décima  converttitilis.  —  2**  Quatre 
oratorios  allemands ,  dont  la  Morid'Abel,  tra- 
duit de  Métastase ,  et  trois  oratorios  de  la  Pas- 
sion. —  3®  Gioas  re  di  Giuda,  oratorio  Italien 
sur  le  texte  de  Métastase.  —  4<'  Les  109« ,  1 1  r 
et  119«  psaumes.  ^  5^  Plusieurs  Jf o^yfca^ , 
Sanctus  et  Messes.  —  6*  24  symphonies  |iour 
l'orchestre.  —  7"  24  Parthien  (petites  symplio- 
nies).  —  8**  Concertos  pour  divers  instruments. 

—  9«  3  Trios  pour  hautbois 10'  51  Duos  pour 

flûte  douce.  —  1 1*  Trois  sonates  pour  le  clavecin. 

HARRlES(HBimi),  littérateur,  poète  ly- 
rique et  musicien  allemand,  né  à  Flensboorg, 
le  9  septembre  1762,  était  yers  1794  pasteur  à 
Sieverstadt,  au  duché  de  Schleswig,  et  remplit 
ensuite  les  mêmes  fonctionk  à  Brûgge,  dans  le 
Holstein.  Parmi  ses  ouvrages ,  on  remarque  les 
suivants,  qui  sont  relatifs  à  la  musique  :  Veber 
die  Musikf  ihre  Wirkung  und  Àntoendung 
(Sur  la  musique,  son  effet  et  son  emploi),  ar- 
ticle de  la  Gazftte  de  Flensbourg,  1793,  p.  SSct' 
suiv.  —  2<>  £«  Mai,  chant  de  berger,  de  Ramlef, 
mis  en  musique;  Âltona;  17^3,  in-4''.  —  3^  AIry 
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ponr  plasieuTS  chansoBi  de  Matlhison.  Harries 
est  mort  à  Brâgge,  le  28  septembre  1802. 

HARRINGTON  (Le  docteur),  médecin 
anglais ,  à  Bath ,  né  i  Kelsion,  dans  le  comté  de 
Sommerset ,  en  1727,  descendait  de  John  Har- 
rington ,  auteur  de  la  première  traduction  an- 
glaise de  VOrlando  furioso.  Après  avoir  passé 
plusieurs  années  à  Tuniversité  d'Oxford ,  il  com- 
mença rétttde  de  la  médecine  en  1748 ,  fut  mé- 
decin à  Wels  en  1753,  pois  k  Bath ,  oii  il  fonda 
une  société  harmonique.  U  mourut  dans  cette 
Tiile,  en  1816.  Amateur  passionné  de  musique,  il 
composa  un  très-grand  nombre  de  glees  et  de 
diansons  anglaises,  dont  un  recueil  a  été  publié 
en  1797.  Les  autres  petits  ouvrages  du  même 
genre,  écrits  par  le  docteur  Harrington,  se  trou- 
yent  dans  un  volume  qui  contient  aussi  des 
compositions  d'Edmond  Broderip ,  organiste  de 
la  catliédrale  de  Wells ,  et  de  William  Lee? es , 
de  Wringtoo,  auteur  de  ia  jolie  mélodie  de  Auld 
Mobin  Gray.  La  plupart  des  petites  pièces  de 
Harrington  sont  à  trois ,  quatre  ou  cinq  voix. 
Sa  dernière  production  est  un  chant  funèbre  sur 
la  mort  du  Christ,  pour  ia  semaine  de  la  Passion, 
publié  au  mois  de  mars  1800,  et  dédiée  au  roi 
d'Angleterre.  ^ 

Un  autre  Harrington,  hautboïste  distingué, 
yivait  à  Londres  vers  la  fin  du  dix-huitième 
siècle.  Bien  qu'il  fût  Anglais  d'origine,  il  était  né 
en  Sicile.  Il  se  fit  entendre  aux  concerts  de  Salo- 
inon ,  dans  les  années  1793  et  1794. 

HARRIS  (René),  facteur  d'orgues  français, 
suivit  son  père  en  Angleterre ,  vers  le  milieu  du 
dix-septième  siècle.  Dans  les  premiers  temps  de 
son  séjour  à  Londres,  il  y  trouva  peu  d'appui  : 
Uallans  et  le  vieux  Schmidt,  dont  la  réputation  était 
faite ,  étalent  en  possession  de  tous  les  travaux  ; 
mais  Dallans  mourut  en  t672 ,  et  Harris  put  en- 
lin  mettre  au  jour  son  habileté.  Plusieurs  fois  il 
se  trouTa  en  concurrence  avec  Schmidt ,  et  l'a- 
vantage lui  resta  toujours.  En  1686,  on  concours 
fut  ouvert  pour  l'orgue  dn  Temple;  Harris  et 
Schmidt  furent  admise  construire  chacun  un  ins- 
trument, dont  le  meilleur  devait  être  préféré  ; 
les  juges  dn  concours  semblaient  pencher  en  fa- 
veur de  celui  de  Harris;  mais  le  fameux  Jefferys 
termina  le  débat  en  ordonnant  que  l'orgue  de 
celui-ci  fût  enlevé  de  l'église  et  qu'on  y  laissAt 
celui  de  Schmidt  Cet  écliec  ne  nuisit  point  à  la 
réputation  de  Harris,  car  son  orgue  fut  placé 
dans  l'église  cathédrale  de  Dublin.  Vingt  ans 
après,  ByHeld  fut  chargé  d*y  faire  quelques  répa- 
rations, mais  il  obtint  de  le  remplacer  par  un 
Dourel  instrument,  et  reçut  en  échange  celui 
de  Harris,  qui  fut  vendu  500  livres  sterling ,  et 
placé  à  Wolverhamplon,  où  il  se  trouvait  encore 


en  t780,  et  soutenait  le  parallèle  avec  les  meil- 
leurs ouvrages  modernes.  La  réputation  de  Harris 
augmenta  chaque  jour  par  les  beaux  instru- 
ments qu'il  construisit.  Vers  la  fln  de  sa  vie  il 
alla  s'établir  à  Bristol  ;  il  y  mourut  en  1725,  ou, 
suivant  Mattheson  (Criticamusicaj  t.  II,  p.  64), 
en  1724. 

HARRIS  (Jacques),  métaphysicien  distin- 
gué, naquit  à  Salisbury,  en  1709,  et  fit  ses  étu- 
des à  l'université  d'Oxford.  Il  y  acquit  des  con- 
naissances étendues ,  et  développa  par  la  médi- 
tation les  qualités  logiques  de  son  esprit.  H  cul- 
tiva aussi  les  arts;  la  musique  fut  particulière- 
ment l'objet  de  ses  recherches.  Ses  travaux  as- 
sidus ne  l'empêchèrent  pas  de  remplir  plusieurs 
fonctions  publiques;  à  différentes  époques,  il 
siégea  dans  la  Chambre  des  Communes.  Devenu 
un  des  lords  de  l'Amirauté  en  1762,  il  n'occupa 
cette  place  qu'uu  an,  entra  en  1763  au  bureau  de 
la  trésorerie ,  remplit  ensuite  une  mission  dipto- 
matique  è  Saint-Pétersbourg,  et  devint,  en  1774, 
secrétaire  de  la  reine.  H  mourut  le  22  décembre 
1780.  Le  livre  de  Harris  intitulé  Hermès,  ou 
recherches  philosophiques  sur  la  grammaire 
générale,  jouit  d'une  juste  célébrité.  L'auteur  de 
cet  ouvrage  n*est  cité  ici  que  pour  un  autre  livre 
qui  contient  trois  traités,  le  premier  sur  l'art  en 
général ,  le  second  sur  la  musique ,  la  peinture 
et  la  poésie,  le  troisième  sur  le  bonheur.  Le  pre- 
mier et  le  troisième  traité  sont  en  dialogues  :  le 
second  est  un  discours.  La  première  édition  a 
paru  à  Londres  en  1744,  in-8®;  la  deuxième  a 
été  publiée  dans  la  même  ville  en  1755,  et  la  troi- 
sième, en  1773,  sous  ce  titre  :  Three  Treatises, 
the  first  conceming  A  rt,  the  second  conceming 
Mu^c,  Painiingand  Poetry,  the  ihird  concer" 
ning  Happiness.  Il  y  a  deux  traductions  alle- 
mandes de  ce  livre;  la  première,  imprimée  à 
Dantzlcken  1756,  estdu  professeur  i.-G.Muchler; 
la  deuxième,  qui  a  été  publiée  à  Halle,  en  1780, 
a  été  faite  par  J.-G.-F.  Schôlz.  On  n'eo  connaît 
point  de  traduction  française.  L'erreur  capitale  de 
Harris^  dans  ses  Tues  sur  la  musique,  est  de  con- 
sidérer cet  art  comme  ayant  pour  objet  certain 
genre  dlmitations  de  la  nature. 

HARRIS  (Joseph-Macuonald),  professeur 
de  piano  et  de  chant  à  Londres,  est  né  dans 
cette  Tille,  et  fut  d'abord  enfant  de  chœur  à  Tab- 
baye  de  Westminster  ;  puis  il  reçut  des  leçons 
de  Robert  Cooke,  organiste  de  cette  église;  matt 
il  puisa  principalement  son  instruction  dan»  le» 
œuvres  de  Purcell,  de  CoreUi,de  Jean-Sébastien 
Bach,  de  Haendel ,  de  Haydn  et  de  Mozart.  On  a 
de  ce  musicien  beaucoup  de  chansons  anglaises 
avec  accompagnement  de  piano  ;  plusieurs  ron- 
dos pour  cet  instrument  ;  introdudion  et  Taria- 
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tiona  sur  un  thème  original  ;  Yariations  sur  un 
air  écossais  ;  yariations  sur  un  air  gallois  ;  nue 
grande  fantaisie ,  et  des  exercices. 

HARRIS  (  Joseph  ),  fut  longtemps  organiste 
à  féglise  Saint-Martin  »  de  Birmingham ,  puis  k 
Liverpool,  oâ  il  est  mort,  en  1814.  Il  a  beaucoup 
écrit ,  principalement  pour  Téglise ,  dans  le  style 
de  Hmdel. 

HAARIS(Jo6Bra-JBAii),  organiste  à  Tëglise 
8t  -  OlAYe,  Southwark ,  a  publié  un  recueil  de 
loéiodiee  de  psaumes  harmonisées  et  en  partie 
composées  |)ar  lui ,  sous  ce  titre  :  A  sélection 
of  Psalms  and  hymn-tunes ,  adapted  to  ihe 
psalms  and  hffmnes  used  in  the  church  of 
st'Olav,  Southwark;  Londres,  1827^  grand 
in-8^ 

HARRISON  (Jban),  célèbre  horloger  an- 
glais, naquit  en  1693,  à  Foulby,  dans  le  comté 
d*Yorfc.  Fils  d*un  charpentier,  il  fut  lui-môme 
employé  dans  sa  jeunesse  aux  travaux  grossiers 
de  la  menuiserie  commune;  mais  par  la  puis- 
sance de  son  int(>lligence  il  s'éleva  bientôt  jus. 
qu'à  la  connaissance  de  la  mécanique,  et  cons- 
truisit ,  sans  instruction  préliminaire,  de  gran- 
des horloges  et  des  machines  fort  ingénieuses. 
Jl  habita  longtemps  la  petite  ville  de  Barrow, 
dans  le  comté  de  Lincoln ,  et  finit  par  se  fixer  à 
Londres.  L'invention  du  pendule  compensateur^ 
par  la  combinaison  des  métaux;  celle  du  régu- 
lateur appliqué  aux  horloges  marines,  et  la  cons 
trucUon  de  deux  chronomètres ,  qui  placés  dans 
sa  maison  ne  différaienl  que  d'une  seconde  dans 
Tespace  d'un  mois,  et  qui,  constamment  compa- 
rés à  une  étoile  fixe,  ne  donnèrent  qu'une  dé- 
viation d'une  minute  en  dix  ans  ;  tous  ces  tra- 
vaux l'avaient  déjà  placé  au  premier  rang  dans 
•on  art ,  lorsqu'il  mit  le  comble  à  sa  gloire  par 
un  garde4emps,  pour  la  détermination  des  lon- 
giludes  en  mer.  La  perfection  de  son  travail 
ayant  été  constatée  par  un  mûr  examen  et  par 
un  long,  usage ,  Harrison  obtint  le  prix  de  vingt 
mille  livres  sterling  fondé  par  la  reine  Anne  pour 
la  résolution  de  ce  problème  de  mécanique.  Har- 
rison mourut  à  Londres,  le  24  mars  1776,  AgÀde 
quatre-vingt-trois  ans.  Cet  ingénieux  artiste  ai- 
mait la  musique;  il  avait  fait  beaucoup  d'expé- 
riences pour  la  détermination  d'un  son  fixe,  et 
sur  l'échelle  des  sons ,  au  moyen  d'un  monocorde 
de  son  invention,  dont  il  a  donné  la  description 
dans  un  ouvrage  qui  a  pour  titre  :  Description 
conceming  such  a  mechanism  as  well  afford 
a  nice  and  true  mensuration  of  time  ;  asalso 
an  account  of  the  discovery  of  the  sounds  of 
Music  (Description  d'un  mécanisme  pour  par- 
venir à  une  mesure  exacte  et  vraie  du  temps,  etc.)  ; 
Londres,  1775,  in-S^.  Hawkins  cite  aussi,  dans 


son  histoire  de  la  musique  (t.  V,  p.  420), 
autre  ouvrage  de  Harrison,  intitulé  :  A  short  but 
fuU  account  of  the  grownds  and  fondation  of 
Music  f  particularly  ofthe  reol  existence  of 
ihe  naturel  notes  of  melody  (  Notice  coarle, 
mais  complète,  des  principes  naturels  et  des 
fondements  de  la  musique ,  particulièrement  de 
l'existence  réille  des  notes  naturelles  de  la  mé- 
lodie); mais  il  ne  dit  pas  si  ce  livre  a  été  pu- 
blié. 

HARRISON  (Robert),  un  des  meilleurs 
chanteurs  anglais  du  siède  dernier,  naqnit  à 
Londres,  en  1760.  Admis  dès  son  enfance  comme 
enfant  de  chœur  dans  la  chapelle  royale,  il  fut 
élevé  dans  cette  école ,  y  resta  attaché  jusqu'à  sa 
mort ,  et  fit  admirer  à  l'église  et  dans  les  con- 
certs sa  belle  voix  de  ténor,  dont  retendue  était 
de  deux  octaves,  de  to  à  Za  aigu.  Il  brilla  parti- 
culièrement dans  les  concerts  de  Salomon,  en 
1793.  Les  cantates  de  Pepusch ,  de  Hsendel  et  de 
Boyce  étaient  surtout  favorables  à  son  talent.  Il 
est  mort  en  1812 ,  à  l'âge  de  cinquante-deux  ans. 
On  a  de  lui  unecollection  de  psaumes  avec  la  basse 
continue  pour  l'orgue,  précédée  d'une  introduc- 
tion à  l'art  du  chant;  cet  ouvrage  a  pour  titre  : 
Sacred  Harmony,  or  a  coUeetion  of  Psalm 
tunes,  ancient  and  modem^  contaming  :  1^ 
more  thon  a  hundred  of  the  mosi  approved 
pUdn  and  simple  airs.  —  2*  a  considérable 
nwnber  of  tunes  in  verse  and  chorus ,  and 
fugwA,  :  ihe  whole  set  in  four  paris,  and 
arranged  under  thelr  several  mètres  and 
keys,  with  a  ftgured  base  for  the  Harpsichord 
or  ùrgan;  iogether  with  an  introduction  to 
the  OKt  ofsinging;  Londres,  1784. 

HARRYS  (Georges),  écrivaût  allemand,, 
d'origine  anglaise^  employé  dans  l'administra^ 
tion  du  royaume  de  Hanovre,  a  publié  depuis 
1814  divers  ouvrages  étrangers  à  la  musique,  et 
un  opuscule  relatif  à  Paganini,  intitulé  :  Paganini 
in  seinem  Seisewagenund  Zimmer,  in  seinen 
redseligen  Stunden,  ingeseUschaftUchen  Zir- 
helHy  und  seinen  Concerten.  (  Paganini  dans  sa 
chaise  de  poste  et  dans  sa  chambre ,  dans  ses 
heures  de  causerie ,  dans  les  salons,  et  dans  ses 
concerts);  Brunsvrisk ,  Fr.  Viemey,  1830,  in-le 
de  68  pages.  Admirateur  enthousiaste  dn  célèbre 
violoniste ,  M.  Uarrys  le  suivit  dans  toute  l'Al- 
lemagne pendant  deux  ans ,.  s'attacha  à  sa  per- 
sonne en  qualité  de  secrétaire,  étudia  son  ca* 
ractère,  son  allure,  ses  fantaisies,  et  tint  note 
de  toutes  ses  observations ,  qui  peignent  bien 
l'homme,  mais  qui  sont  fort  superficielles  à  l'é- 
gard da  talent  de  l'artiste.  Le  petit  ouvrage  de 
Harrys  n'est  que  la  rédaction  r^ulartsée  de  son 
journal  de  voyage. 
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HART  (Pbiuvpb),  AU  <i*iiD  masicien  de  la 
chaiielle  du  roi  d'Angileterre  GoiHaame  III,  né 
dan»  la  êeeonde  moitié  dn  dix-huitième  fiède, 
fut  d'abord  organiste  des  églises  ée'St'Andrevh 
Undenhaft  et  de  St-MichaeVs  ComhéU.  Il 
renonça  à  cette  dernière  place  pour  quelques 
désagréments  qu'il  eutatec  tesgardiens  de  l'église, 
et  devint  organiste  de  St-Denis-fiack-Chnrch. 
Il  mourut  à  Londres,  dans  un  Age  très-avancé, 
vers  1750.  Hart  passait  pour  un  musicien  instruit, 
mais  qui  manquait  de  goûL  On  trouve  des  pièces 
fie  sa  composition  dans  le  Treasury  of  MuHe , 
et  dans  d'autres  collections  de  musique  d'église 
publiées  de  son  temps.  En  17)8,  il  fit  paraître  un 
œuvre  de  fugues  pour  Torgue,  et  l'année  sui- 
vante il  publia  Thymne  du  matin,  tirée  du  cin- 
quième livre  du  Paradis  perdu^  de  Milton. 

HART  (  JoscPB  ) ,  né  à  Londres,  en  1794 , 
entra  comme  enfant  de  cliomr  à  St-PanI,  et  ap- 
prit la  musique  sons  la  direction  de  J.-B.  Sale. 
A  l'âge  de  dix  ans  il  remplaçait  déjà  quelque- 
fois Atlwood  comme  organiste.  Après  être 
sorti  du  cbcÊur  de  la  cathédrale ,  Il  reçut  des  le- 
çons d'orgue  de  Samuel  Wesley,  Hiomme  le  plus 
habile  de  TAngleterr^  sur  cet  instrument,  et  de 
M.  Cook ,  organiste  de  Blôomabnry  ;  il  fut  aussi 
pendant  quelque  tempe  élève  de  J.-B.  Cramer 
pour  le  piano.  A  seice  ans,  il  reçut  sa  nomina- 
tion d'orgimiste  à  l'église  de  Walthamstow,  dans 
le  comté  d'iCssex  ;  plus  tard  ,^  un  concoure  fut 
ouvert  pour  la  place  d'organiste  de  Totlenharo , 
dans  le  conté  de  Middiesex  ;  Hart  y  obtint  l'a- 
vantage sur  neuf  autres  candidats.  De  retour  à 
Londres  Ters  1815,  il  y  donna  des  leçons  de 
piano ,  et  acquit  quelque  célébrité  dans  les  sa- 
loas ,  par  la  composition  et  par  l'arrangement 
d'an  grtnd  nombre  de  quadrilles  de  contredanses 
qui  devinrent  à  ia  mode.  Pendant  trois  ans  il 
remplit  les  fonctions  de  chef  des  chœurs  et  d'ae- 
eorapagnateur  au  piano  de  l'Opéra  anglais.  Il 
écrivit  pendant  ce  temps  un  opéra  intitulé  Le 
Vampire,  qui  obtint  un  succès  populaire ,  et  les 
trois  forces  :  Anuiteurs  and  acton,  BuXCsHead 
(la  Tète  de  Bull),  et  Waïk  fur  a  Wager  (la 
Promenade  par  gageure).  En  1825,  Hart  a  publié 
un  traité  abrégé  d'harmonie,  sous  ce  titre  .*  An 
eaiy  Mode  of  teaehing  Thorongh'bass  und 
eompoeiUon. 

IIARTIG(FBAiiçoi8-CHBéitsi),  né  à  Hel- 
denberg,  dans  la  Wettéravie ,  le  31  Janvier  1750, 
tttses  premières  études  an  couYent  de  Helm- 
stadt,  et  y  apprit  les  éléments  de  la  musique, 
puis  entra  au  séminaire  de  Manheim,  où  il 
passa  cinq  années.  Devenu  directeur  de  musique 
a  Oppniieiin,  il  y  resta  deux  ans;  ensuite  il  se 
rendit  à  Mayence  pour  y  fréquenter  un  cours 


de  droit  ;  mais  la  connaissanre  qu'il  y  fit  dn  di- 
recteur de  spectacle  Théobald  Marcliand  changea 
sa  résolution ,  et  lui  fit  embrasser  la  carrière  du 
théfttf«.  Ce  fut  à  Manheim  qu'il  débuta;  sa  belle 
voix  de  ténor  lui  procura  ia  faveur  da  prince 
palatin  Charies-Tbéodone,  qui  lui  donna  pour 
maître,  en  1771 ,  le  eélètire  chanteur  Raff.  Son 
éducation  tocale  terminée,  le  prince  Péloigna 
do  Uiéfttre  allemand ,  le  nomma  dianteur  de  sa 
cour,  et  lui  donna  l'emploi  de  premier  ténor  au 
Thé&tre-Italien.  Il  y  débuta  vers  la  fin  de  1772, 
dans  VlneognUa  peruçvÀtala,  avec  le  plus  bril- 
lant succès.  Lorsque  la  cour  alla  se  fixer  à  Mn- 
nicb ,  Hartig  la  snHt ,  et  continua  de  chanter 
jusqu'en  17d9.  Retiré  alors  de  la  scène,  il  vécut 
à  MayenoB ,  où  il  se  trouvait  encore  en  1812. 
Les  renseignements  qu'on  a  sur  sa  per8<nme 
s'arrêtent  à  cette  époque.  On  connaît,  aoos  le 
nom  de  Hartig  :  Deux  recueils  de  pièces  d'orgue; 
Mayence ,  Zimmermann.  —  2®  Recueil  général 
des  mélodies  dn  livre  du  chant  de  Mayence,  avec 
accompagnement  d'orgue,  ibîd.»  a^Six  chants 
pour  Toi X  seule,  avec  accompagnement  de  piano; 
Mayence,  Schott  J'ignore  si  ces  productions 
appartiennent  an  chanteur  sujet  de  œt  article. 

HAATIG  (Jbamnb),  connue  ensuite  sooa  le 
nom  de  M'^  Koch ,  est  fille  dn  précédait.  Elle 
naquit  à  Mbnich,  le  14  mars  1779.  Elève  de  son 
père  et  de  M*^  Noder  pour  le  chant,  elle  reçut 
aussi  des  leçons  de  piano  de  Streicher.  Son  édu- 
cation fut  cultivée  aTec  soin ,  et  ce  ne  ftit  pas 
seulement  la  musique  qu'on  loi  enseigna,  car  elle 
parlait  et  écrivait  avec  une  égale  Tacilité  l'aile* 
mand,  le  français,  l'italien,  et  l'anglais.  Son  dé- 
bot  fut  heareux  à  TOpéra  allemand  de  Municli, 
oh  elle  parut  pour  la  première  fois  en  1794.  Ap- 
pelée ensuite  à  Stuttgard  comme  première  chan- 
teuse ,  elle  y  brilla  pendant  quatre  ans ,  puis  elle 
retourna  dans  le  lieu  de  sa  naissance ,  y  resta 
peu  de  temps,  et  fut  ensuite  engagée ,  en  1799, 
an  théâtre  de  Manheim.  Ce  fut  en  cette  ville 
qu'elle  épousa  l'acteur  Charles  Koch.  Peu  de 
temps  après,  elle  a  cessé  de  paraître  sur  la  scène 

HARTIG  (Xàyier- Louis),  organiste  à  Lim- 
bourg,  vers  1840,  a  publié  environ  quinze  œu- 
vres de  petites  pièces  d'orgues  pour  l'usage  dii 
service  divin  des  églises  catholiques,  entre  les- 
quels on  trouve  tm  recueil  de  300  petits  préludée 
et  fuguettes,  osuvre  9*  (Mayence,  Schott),  et  na 
autre  de  300  versets,  préludes  et  petites  Ihgoes, 
pour  les  organistes  commençants,  œuvre  lO* 
(ibid).  Tout  cela  est  dépourvu  de  mérite. 

HARTIG  ( ....  ) ,  facteur  d'orgues  à  Ziilliehno. 
a  construit  dans  cette  ville  un  instrument  doot 
l'inauguration  a  été  faite  au  moisd'aoiit  1842. 
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dValibrairede Dresde, nérers  1775,  à  Riga,  où  son 
père  habitait  alors,  ne  s'occupa  dam  sa  jeoaesse 
de  la  musique  que  comme  d'un  délassement,  au 
milieu  des  études  sérieuses  qu'il  faisait  dans  les 
nnifersités.  Plus  tard,  cet  art  devint  pour  lui 
ui  geût  passionné,  qui  lui  lit  prendre  la  résolu- 
tion d'en  faire  son  occupation  principale.  Il  est 
dit  dans  le  Leiique  UniTcrsel  de  musique  publié 
par  Schilling,  que  Haitknoch  se  rendit  alors  à 
Wehnar  pour  perfectionner  son  talent  de  pianiste 
sous  la  direction   de  Hummel,  déjà  célèbre  à 
cette  époque  ;  et  dans  un  autre  endroit  du  même 
artide,  on  parle  des  succès  de  ce  même  llart- 
knocb  à  la  cour  de  Paul  1*%  empereur  de  Rus- 
sie :  Il  y  a  dans  ce  rapprochement  contradiction, 
errear  manifeste,  car  Paul  1er  a  élé  assassiné  dans 
la  nuit  du  11  au  12  mars  1801  ;  or,  Hummel  n'étaH 
point  alors  à  Weimar.  il  est  plus  Traisemblable 
que  e*est  à  Saint-Pétersbourg  que  Hartknoch 
reçvt  des  leçons  de  Hummel,  qui  se  trouvait  en 
cette  'Ville  sons  le  règne  de  Paul.  Quoi  qu'il  en 
■oit,  Hartknoch  s'est  fait  connaître  comme  un 
inasicien  de  quelque  mérite  par  la  publication 
<te  plusieurs  ouvrages ,  dont  voici  les  titres  : 
i^'SMuUes  pour  piano  seul,  en  f?ti;  Leipsick, 
Pétera.  —  2*  Sonate  pour  piano  et  violon,  op.  2; 
IMd.  —  s*  Valses  pour  piano  à  quatre  mains  ,^ 
ep.  9  ;  iUd.  —  4^  Trio  pour  piano,  violon  et  vio- 
kmcelie,  op.  4  ;  Leipsick,  Breitkopf  et  Haertel.  — 
6*  Exercices  pour  le  piano  sur  les  doubles  touches 
(tierces  et  sixtes),  ibid.  Il  est  mort  à  Moscou, 
en  ia34,  à  Page  de  59  ans.  Dans  Tannée  précé- 
dente, il  avait  fait  exécuter  à  Saint-Pétersbourg  une 
ouverture  à  grand  orchestre,  de  sa  composition. 
HARTMANN  (HEiai),né  è  Reichstadt, 
dans  la  seconde  moitié  du  seisième  siècle,  était 
contor  à  Cobourg  en  1608,  et  mourut  en  cette 
ville  en  1016.  On  connaît  sous  son  nom  :  Cofi" 
fortativx  saerx  symphoniac»  5,  6  e<  8  voe,; 
Cobourg,  161S,  in-4®.  Ce  recueil  contient  vingt- 
quatre  cantiques  allemands  à*  5,  6  et  8  voix.  La 
seconde  partie  n'a  été  publiée  qu'après  la  mort 
«le  Hartmann  (ErAirt,  1617)  :  elle  contient  26 
cantiques. 

HA&TlfANN  (CaRénsN  ),  Oùttste  allemand, 
né  à  Altembourg,  vint  à  Paris  vers  1774,  et  y  fut 
attaché  à  l'Opéra,  qu'il  quitta  ensuite  pour  se 
fendre  à  La  Haye,  ob  il  demeura  plusieurs 
années,  puis  à  Hambourg,  oh  il  était  en  1786,  et 
enfin  en  Russie,  vers  1790.  Il  revint  ensuite  à 
Pniia,  en  passant  par  Erlangen  et  Francfort,  où 
il  donna  des  concerts  et  y  publia  quelques  com- 
poeiCions  dans  les  années  1792-1793.  Il  fut  un 
des  six  professeurs  de  flûte  désignés  pour  l'en- 
scâgnement  du  Conservatoire  par  la  loi  d'organi- 
sation de  cette  école,  rendue  le   16  thermidor 


an  III;  mais  ce  nombre  ne  tarda  pas  à  être  r^^- 
duit,  et  Hartmann  reçut  sa  démission.  Depuis 
cette  époqoe,  on  manque  de  renseignements  sur 
sa  personne.  Parmi  les  ouvrages  connus  sous 
son  nom,  on  remarque  :  1^  Quatre  concertos 
pour  flûte  et  orchestre,  publiés  dans  les  année» 
1784  et  1785.  Le  second  concerto  a  été  réim- 
primé chez  André  ,  à  Oflenbach.  —  2''  Six  airs 
français  et  russes  variés  pour  la  flûte,  avec  ac- 
compagnement de  violon  et  violoncelle,  Mann- 
beim,  1790.  —  Z""  126  cadences  pour  la  flûte, 
dans  tous  les  tons  ;  Beriin,  Hummel,.et  Offienbach, 
André.  —  4*  Recueil  de  préludes  dans  toutes 
sortes  de  modulations  pour  la  flûte  ;  Paris,  Sieber. 
—  5^  Six  duos  pour  deux  flûtes,  op.  6;  Paris, 
t792.  —  6**  Deux  airs  variés  pour  flûte,  violon 
et  orchestre;  Paris,  Sieber.  —  V  Six  duos  pour 
2  flûtes,  op.  7  ;  Paris,  Naderman.  -^  8*  Huit 
airs  variés,  avec  basse. 

HARTMANN  (Simon),  harpiste  allemand, 
vécut  quelque  temps  è  Paris  vers  1770,  puis  s'é- 
tablit à  Lyon,  où  il  publia,  en  1777,  trois  diver. 
tissements  pour  harpe  et  violon,  et  une  sonate 
pour  deux  harpes. 

HARTMANN  (CnnisTOPUB-Heiaii),  né  è 
Rudisleben,  près  d'Amstadt,  en  Thuringe,  verx 
1750,.  fut  organiste  è  Eimheck,.dans  le  Hanovre, 
nom  de  lieu  estropié  dans  le  Dictionnaire  des 
Musiciens  de  Choron  et  Fayolle  en  celui  de 
Limbedi.  Depuis  1781  Jusqu'en  1792»  il  a  publié  : 
1*  Deux  sonates  pour  le  clavecin,  op.  1.  — 
2®  Trois  sonates  pour  le  clavecin  avec  accompa- 
gnement de  violon,  1790. — 3*  mroit^onates,  avec 
accompagnement  de  violon  et  violoncelle  obligéH, 
1792.  —  4*  Le  Maure  et  l'Élève,  pièces  a  « 
mains,  1790.  —  &^  Quelques  chansons  avuc  ac- 
compagnement de  piano.  Hartmann  a  annoncé, 
en  1797,  la  publication  d'un  Opéra  en  deux  acte» 
intitulé  :  Le  Château  enchanté;  mais  il  no 
parait  pas  que  cet  ouvrage  ait  été  imprimé. 
Hartmann  est  mort  à  Eimbeck,  en  1826. 

HARTMANN  (Ji^n),  compositeur  alle- 
mand, naquitè  Hambourg^  dans  la  première  moitié 
du  dix-huitième  siècle.  En  1767,  il  était  depuis  |>lu- 
sieursannées  mettre  de  concert  à  Rudolstadt.  En 
1768  il  se  rendit  en  Danemarck,  oh  il  fut  maî- 
tre de  concert  du  duc  de  Ploen.  Il  mourut  à 
Copenhague,  en  1791.  Ce^  artiste,,  imitateur  de 
Gluck  dans  son  style,  a  beaucoup  composé  sur 
des  paroles  en  langue  danoise,  entre  autres  l'o- 
péra intitulé  Balder's  Dod  (  La  mort  de  Balder). 
M  a  écrit  aussi  un  autre  ouvrage  dramatique , 
sous  le  titre  Die  Fischer  (hn  Pécheurs).  Hart- 
mann est  l'auteur  de  Tatr  national  et  |K»|)ulaire 
Kùtige  Christian  stod  ved  ho  yen  Mast  (  Le  rot 
Crislian  est  au  haut  du  grand  mal  ),  dont  Me)cr- 
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béer  a  (ait  le  thème  principal  d^un  entr*acte  ad- 
mirable dans  sa  musique  du  drame  Struensée, 
On  connaît  aussi  de  Hartmann  15  duos  pour 
deux  cors,  Hambourg;  air  favori  varié  pour 
piano  et  violon;  Leipsick,  Sommer;  et  trois 
tlièmes  variés  pour  piano  seul;  Copenhague» 
Lose.  Cet  artiste  eut  un  fils  (  AuffUsteBaHmann) 
%{vd  était  ccmtor  de  Téglise  de  la  Garnison,  à 
Copenhague  «en  1S41. 

HARTMANN  (Hbnri-Loois),  docteur  en 
philosophie  et  professeur  à  l'école  de  Grimma, 
est  né  le  6  janvier  1770,  à  Dablen  près  deOschalz. 
11  a  publié  un  manuel  de  chant  choral  intitulé  : 
Handchoralbuch,  Rassman,  qui  indique  cet  ou- 
vrage, ne  fait  pas  connaître  où  il  a  été  imprimé. 

HARTMANN  (Jeam-Pieiuie-Émile),  fils 
d*Auguste  et  petit-fils  de  Jean ,  est  né  à  Copen- 
hague, le  14  mai  1805.  Destiné  dès  l'enfance 
à  lYtude  du  droit ,  il  suivit  d'abord  les  cours  du 
collège,  puis  ceux  de  l'université  de  Copenhague. 
Cependant  son  père  lui  enseigna  les  principes 
de  la  musique,  et  d'autres  maîtres  lui  donnèrent 
des  leçons  de  piano,  d'orgue  et  de  composition. 
Les  fonctions  publiques  qui  lui  furent  confiées 
ne  le  détournèrent  pas  de  la  culture  de  l*art 
pour  lequel  il  éprouvait  un  penchant  décidé* 
Aux  places  qu'il  occupait,  il  ajouta,  en  1829, 
celle  d'organiste  de  Péglise  de  la  Garnison ,  dont 
son  père  éUit  cemior.  Dans  l'été  de  1836,  Hart- 
mann a  fait  un  voyage  musical  en  Allemagne. 
De  retonr  à  Copenhague,  il  y  a  repris  ses  tra- 
vaux de  composition.  On  connaît  de  lui  quatre 
opéras  :  1*  Der  Rube  oder  die  Bruderprobe 
(Le  Corbeau,  ou  Tépreove  du  frère,  repré- 
senté en  1833.  — ■  2°.  Die  goldenen  Hœmer 
(Les  Cors  d'or),  représenté  en  1834.  -*  3^  Les 
Corsaires,  en  1836.  —  4^  Liden  Kirsten,  en 
1847.  Tous  ces  ouvrages  ont  été  joués  avec  suc- 
cès. Hartmann  a  écrit  aussi  une  ouverture  pour 
la  tragédie  danoise  Jakon-Jarl,  qui  fut  repré- 
sentée à  Copenhague,  en  1838.  Cette  ouverture  a 
été  exécutée  à  Leipsick  en  1844.  Une  symphonie 
du  même  artiste  a  été  entendue  à  Cassel  en 
1838.  Les  autres  ouvrages  de  Hartmann ,  au  nom- 
bre d^environ  cinquante,  consistent  en  sonates 
pour  le  piano,  et  chants  à  voix  seule  avec  ac- 
compagnement de  cet  instrument. 

HABTAIANN  (Fraxtz),  violoniste  et  maître 
de  concert  à  Cologne ,  naquit  à  Coblence,  vers 
1807,  et  fit  ses  premières  études  en  cette  ville. 
En  1823,  il  se  rendit  à  Cassel,  ob  il  devint  élève 
de  Spohr  pour  le  violon.  Après  plusieurs  années 
passées  S0U8  la  direction  de  ce  mattre,  il  vécut 
quelque  temps  à  Wolfenbuttel,  puis  à  Bruns- 
wick. En  1839  il  s*étabIU  à  Aix-la-Chapelle,  en 
qualité  de  violon  solo  du  tlK^Atre  :  trois  ans 


plus  tard  il  s*est  fixé  à  Cologne ,  où  il  est  mort , 
vers  1857.  Hartmann  était  artiste  de  talent,  et  se 
distinguait  particulièrement  dans  Texécotioades 
quatuors.  On  a  publié  de  lui  des  variations  pour 
violon  avec  orchestre,  op.  3  ;  de  grands  duos  pour 
deux  violons,  op.  13, 14,  26,  27,  29;  Brunswick, 
Meyer  ;  des  Tarentelles  pour  violon  et  piano, 
op.  42  et  43;  Wolfenbuttel,  Halle;  plusieurs  li- 
vres de  duos  faciles  pour  deux  violons,  sur  des 
thèmes  d'opéras,  Brunswick,.  Meyer  ;  et  des  ca- 
prices faciles  et  progressifs  pour  2  violons  ;  ibid. 

HARTOG  (ËDooARn  De),  amateur  distingué 
de  musique  et  compositeur  de  mérite,  est  né  à 
Amsterdam,  en  1826.  Fils  d'un  banquier  de  celle 
ville,  il  était  destiné  au  comnierce  ;  mais  sa  vo- 
cation irrésistible  pour  la  culture  de  l'art  musi- 
cal se  montra  d'une  manière  si  évidente,  que  sob 
père  ne  mit  plus  d'obstacles  à  son  penchant,  et 
qu'une  éducation  solide  dVtiste  lui  fut  donnée. 
A  l'Age  de  sept  ans  il  prit  les  premières  leçons  de 
piano  d'un  maître  nommé  Hoch,  premier  vîoIod 
du  théâtre  allemand  d'Amsterdam.  Plus  tard  «  il 
reçutdes  conseils  de  Mine  Dulcken,  puisdeDshler^ 
pendant  les  séjours  qu'ils  firent  en  Hollande. 
Lorsque  M.  de  Hartogeut  atteint  l'Age  de  douze 
ans,  Hoch  commença  à  lui  enseigner  l'barmonie; 
mais  lui-même  en  savait  si  peu  de  choi^e ,  qœ 
rélève  ne  fit  guère  de  progrès  sous  sa  direction , 
et  qu'environ  quatre  années  se  passèrent  sous 
cet  enseignement  inhabile,  sans  qu'il  en  résultât 
d'avantage  réel  pour  l'instruction  du  jeune  ar- 
tiste. Enfin  Bartelman,  directeur  de  l'école  de 
musique  d'Amsterdam,  et  homme  de  savoir,  loi 
fut  donné  pour  maître,  et  seulement  alors  il  ap- 
prit la  science  de  l'harmonie  et  du  contrepoint. 
Dans  un  voyage  qu'il  fit  à  Paris  il  reçut  des  leçons 
de  M.  Elwart,  professeur  auk Conservatoire;  puis 
il  eut  des  conseils  de  Litoiff,  avec  qui  il  avait 
contracté  des  relations  amicales;  enfin  M.  de 
Hartog  acheva  ses  études  de  composition  sons 
la  direction  de  M.  Heinze,  élève  de  Mendelsolm 
et  compositeur  fixé  en  Hollande  depuis  1849 
environ.  C'est  en  travaillant  avec  cet  artiste 
distingué  pendant  six  ans  que  M.  de  Hartog. a 
refait  toute  son  éducation  harmonique. 

Ses  premières  compositions  publiées  furent  des 
romances,  des  albums  de  chant  et  quelques  mor- 
ceaux de  piano  édités  à  Paris  chez  Cbabal  et  chei 
Richault.  A  cette  époque  de  la  carrière  de  M.  de 
Hartog  appartiennent  une  Fantaisie  pour  piano 
sur  Don  Juan,  deux  Tarentelles,  une  Sonate,  six 
poésies  musicales  {Chant  d*amour.  Confidences, 
VInquiétude,  leChant  du  gondolier,tASwrfO^ 
céan  )  :  tout  ses  ouvrages  ont  été  édités  cbes 
G.-Cli.  Meyer,  à  Brunswick;  La  Danse  des  WUUs, 
Yillanellc,  à  Leipsick,  chez  BreitkopfetHa^rteli 
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Hcnx  recueils  de  chœurs  pour  toîx  d^hommes,  sans 
accompagnement ,  et  un  recueil  de  chœure  pour 
de«  voix  miites,  à  Leipsick ,  chez  Breitkopf  et 
chez  Kistner;  un  cahier  d'études,  trois  Mazur- 
kes,  et  des  Esqvtisses  pastorales,  à  Amsterdam, 
chez  Rootban  et  Cie;  quelques  morceaux  de 
chant,  à  Paris,  chez  Chabal. 

En  1852,  M.  de  Hartog  s'établit  à  Paris,  et  y 
fit  entendre  quelques-uns  de  ses  ouvrages  dans 
nn  concert  organisé  par  lui.  Dans  la  même  année 
il  écrivit  la  musique  de  Poriia,  poème  drama- 
tique en  deux  partiesd'Émile  Augier,  dontdes  frag- 
ments Turent  exécutés,  en  1853,  dans  un  des  con* 
certs  delà  Société  de  Sainte-Cécile.  La  composi^ 
tion  de  deux  opéras-comiques,  sur  des  livrets  de 
Jules  Barbier,  l'occupa  ensuite  :  ces  ouvrages, 
intitulés  Lorensa  AldirU ,  en  deux  actes,  et  Le 
Mariage  de  Lope ,  en  un  acte ,  attendent  en- 
core (1861)  leur  lourde  représentation.  A  diverses 
reprises, notamment  eli  1857  et  1859,  M.  de  Hartog 
a  donné  degrands  concerts  avec  orchentre,  au  bé- 
néfice de  Tassociation  des  artistes  musiciens,  dans 
lesquels  il  a  fait  entendre  quelques-uns  de  ses 
ouvrages  les  plus  importants.  Le  concert  de  1859, 
où  se  trouvaient  réunis  Torcliestre  de  POpéra  et 
des  artistes  de  premier  ordre,  produisit  une  vive 
impression  sur  Tauditoire.  Parmi  les  productions 
«le  son  talent  qu^il  a  publiées  depuis  1852 ,  on 
remarque  :  1°  une  ouverture  de  concert  (Portia); 
Paris,  J.  Brandus  et  S.  Dufour.  —  2"  Chant  de 
Mai,  chœur  bachique  avec  orchestre  ;  ibid.  —  3^ 
Pensée  de  miniiit ,  méditation  pour  violon,  vio- 
loncelle, orgue,  harpe  et  piano;  Paris,  L.  Escu- 
dicr  — k'* Pensée  du  Crépuscule  et  Souvenir  de 
PergoUse,  deux  méditations  pour  violon,  vio- 
loncelle, orgueil  piano;  Paris,  Hengel.  — 5° 
Rimenbranza  et  Complainte  de  la  captive^ 
deux  réverjes  pour  soprano,  avec  violoncelle 
«*t  piano  ;  Paris,  Brandus  et  Dufour.  —  5^  Les  re- 
ligues f  le  Eendez-vous ,  et  le  Rouet,  Lieder, 
ibid.  —  6^  Deux  recueils  <le  Lieder  allemands; 
Amsterdam,  Roolhan  et  Cie. —  7"  Premier  qua- 
tuor pour  deux  violons,  alto  et  violoncelle  op.  35  ; 
Winterthur,  Rieter-Biedermann;  Paris,  Maho. 

—  S^  Drei  Gedichte  (Trois  poème»,  de  Théodore 
Kœrner),  à  voix  seule  avei*.  piano;  Amsterdam, 
Rootlian  et  Cie.  ~  9**  Zwey  Gedichte  (deux 
poèmes  d^Emanuel  Geibel),  à  voix  seule  avec 
piano,  ibid. 

Les  ouvrages  non  encore  publiés  de  M.  de 
Hartog  sont  :  Deux  ouvertures  de  concert  (  MaC' 
beih,  et  Pompée  ),  à  grand  orchestre.  Elles  ont 
été  exécutées  avec  succès,  en  1860  et  1861,  dans 
les  concerts  do  Conservatoire  royal  de  Bruxelles  ; 

—  Schêrso  pour  instruments  à  cordes;  — 
Deuxième  quatuor  pour  deux  violons,  alto  et  basse. 


ouvrage  fort  distingué;  ^  Hymme  pour  voix 
seule ,  chœur  et  orchestre,  poème  de  Ch.  Re* 
gnaud;—  Trois  ballades(£.'i?5ckive,  pour  soprano; 
Le  Pécheur,  pour  ténor;  Lélia,  pour  contralto), 
avec  orchestre;  —  Grande  scène  allemande, 
poème  de  Geibel ,  pour  soprano ,  chœur  et  or- 
cliestre;  divers  autres  ouvrages  de  dîflérents 
genres.  M.  de  Hartog  est  chevalier  de  l'ordrtf 
de  la  couronne  de  Chêne ,  et  de  Tordre  de  Léo- 
pold. 

HARTONG.  Voy.  Humanus. 

HARTUNG  ( Jean-Micbel)  ,  facteur  d*or- 
gnes  au  château  de  Yippach ,  près  d'Erfurt ,  a 
construit  nn  grand  nombre  d'instruments,  par- 
ticulièrement dans  la  Thuringe.  Un  de  ses  pre- 
miers ouvrages  fut  le  petit  orgue  de  Wasser- 
thatleben  qui  fut  achevé  en  1748;  Il  eat  composé 
de  f  1  jeux.  En  1750,  il  exécuta  celui  de  Hasleben, 
de  55  jeux,  considéré  comme  un  de  ses  meilleurs 
instniments  ;  trois  ans  après ,  il  refit  à  neuf  l'or- 
gue des  Augustins  à  Erfurt.  On  connaît  aussi  de 
lui  l'orgue  de  Westgreussen,  composé  de  15  jeux, 
et  celui  de  Stockhausen ,  de  tô  jeux,  terminé  en 
1763.  Son  orgbe  de  Haslebeu  fut  consumé  dans 
rincendie  de  l'église  en  1783  ;  Hartong  était  mort 
quelques  années  avant  cet  événement,  dans  un 
Age  avancé.  Gerber  dit,  dans  son  nouveau  Lexi- 
que des  musiciens,  que  sa  manière  d'ac4»rder 
était  défectueuse  :  celte  méthode,  autrefois  en 
usage,  et  qui  est  encore  pratiquée  dans  des  fa- 
mille; anciennes  de  facteurs  de  la  Belgique  et 
de  la  Hollande,  consiste  à  rejeter  toutes  les 
altérations  dans  certains  tons ,  par  exemple ,  la 
bémol,  dont  on  ne  se  servait  point  autrefois. 

HARTUNG  (Charlbs-Augustb),  organiste 
de  réglise  réformée  de  Brunswick,  vécut  dans  la 
seconde  moitié  du  dix-huitième  siècle.  On  connaît 
de  lui  :  1^  Odes  et  chansons ,  avec  des  mélodies 
pour  piano,  ire  partie;  Brunswick,  1783.  — 
2<'ldem,  2'  partie;  ibid.,  1792,^  S""  Polonaise 
pour  piano  seul,  op.  2^  ;  ibid.  —  4^  Idem,  op.  5  ; 
ibid.  —  5**  Idem,  k  quatre  .mains,  op.  9.  — 
6^  Valses  modernes,  op.  12,  ibid.  —  T  Drau 
Schnips  (Madame  Schnips),  ballade  à  voix  seule 
et  piano;  ibid.,  1795. 

HARTUNG  (H.-A.),  vraisemblablement  étu- 
diant à  Leipeick ,  vers  1793,  a  fait  imprimer  chez 
Breitkopf  :  1"*  Compositions  mêlées  pour  le  piano, 
ire  et  2«  partie;  Leipsick,  1792.  —  2''  Sonate 
à  quatc«  mains,  n"»  1  ;  ib. ,  1793.  —  y*  Phrases 
musicales  pour  des  commençants,  T*  livraison; 
ibid.,  1794.  —  5*  Esquisses  musicales,  i*'  ca- 
hier ;  ibkl. ,  1794. 

HARTUNG  (A.-L.  )  violoniste  de  U  chapelle 

du  duc  de  Bruqswickt  établit  dans  cette  ville, 

1  en  1794 ,  une  librairie  musicale    d'une  ass<^ 
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grande  importance.  On  a  gravé  de  sa  composi- 
tion :  1^  Trois  duos  pour  deux  violons,  op.  i, 
iib.  1  ;  Francfort.  —  2*"  Trois  duos,  op.  l,lib.  2 , 
1792.  Une  deuxième  édition  du  premier  livre 
de  ces  duos  a  été  publiée  à  Amsterdam ,  en  1792. 
Harfung  vivait  encore  à  Brunswick  en  1833. 

HARTWIG  (Cbarlis)  ,  organiste  et  direc- 
teur de  musique  à  Zittau ,  occupait  ces  places 
avant  1743,  et  vivait  encore  en  1760.  Laborienx 
compositeur,  il  a  laissé  en  manuscrit  un  Éfagni^ 
ficat  allemand ,  dix-sept  oavertures ,  sept  con- 
certos ,  dont  six  pour  la  flûte,  un  pour  le  Tiolon, 
et  enfin  un  quatuor  avec  basson  obligé. 

HASGHKA  (UoRBNT-LéopoLo),  jésuite,  né 
à  Vienne,  le  1*'  septembre  1749,  fut  poêle  et 
musicien.  Son  premier  ouvrage  est  un  poème 
allemand  .sur  Gluck,  publié  à  Vienne  en  1775. 
Il  a  fait  aussi  graver  dans  cette  ville  un  trio  pour 
piano,  violon  et  violoncelle. 

HASE  (Gboegbs)  ou  HAZE,  né  à  Nurem- 
berg dans  la  seconde  moitié  du  seizième  siècle,  a 
publié  :  r  Newefrœliehe  Ttentz  mit  schcenen 
Texten,  mit  4  Siimmen  (Nouveaux  airs  de  danse 
agréables,  à  4  parties);  Nuremberg,  1602,  in-4*. 
—  2*  NeiD$  frœhUehe  und  UebUche  Taewt%mit 
tehammpoeUsehen  tmd  emdem  Texten;  corn- 
pmUrt  dureh  Georg^Basen  su  Niimberg,  dasi 
gMeken  etUche  Balleten  mit  und  okne  Text, 
OMck  ein  Dialogvu  mit  8  Stimmen  (Nouvelles 
danses  agréables  et  favorites  avec  de  beaux  tex- . 
tes  poétiques  et  autres,  etc.,  suivies  d'un  dialo- 
gue à  8  voix>;  Nuremberg,  1610,  in-4^ 

HASE  (Wolfgakg),  pastenr  à  Negenhom, 
né  à  Quedlinbonrg,  vers  l'an  1600,  fut  d*abord 
cantor  au  collège  de  Saint-Alexandre  à  Einsbeck, 
pois  recteor  de  ce  collège,  et  enfin  pasteur  de  Ne- 
genhom. Il  s'est  fait  connaître  par  un  livre  qui  a 
ponr  titre  :  OrundUche  Einfûhrung,  in  die 
edle  Muiik  oder  Singkunst  (Introduction  solide 
dans  la  noble  musique,  ou  l'art  de  chanter);  Os- 
terode,  1643,  in-8®.  La  deuxième  édition  a  été 
publiée  k  Goilar,  en  1657,  in-8®  de  87  pages. 

HASE  (Jacques),  professeur  an  gymnase  de 
Brème,  né  dans  cette  ville  en  1694,  y  mourut  le 
17  juin  1723,  àl*âgede  trente-deux  ans.  On  doit 
k  ce  savant  une  dissertation  intitulée  :  Dispu- 
tiitio  deinscriptionePsalmi  vigesimi  secundi, 
dans  laquelle  il  essaye  de  démontrer  qu'il  est  quee- 
tton  dans  ce  psaume  d'un  instniment  de  musique. 
Cetécrit  a  été  inséré  dans  le  Trésor  des  antiquités 
sacrées  dOJgolini  (t.  32,  p.  207-230). 

H  ASENBALG  (JBAH-FR^iRic),  né  en  1771 
k  Wema,  dans  le  comté  de  Hohenlieim  (1),  reçut 

(1)  Daai  U  première  édition  de  la  Biographie  wiUvêrtelU 
ie*  MuiideniVL  e«t  dit  que  Hatenbalg  naquit  ft  Magde- 
(Miurg  :  G*eat  une  erreur. 


de  son  père  les  première  leçons  de  mnsiqoe,  et 
compléta  son  instruction  dans  cet  art  sous  la  di- 
rection de  plusieurs  autres  maîtres.  La  harpe  fut 
rinstrument  qu'il  cultiva  de  prérérence.  Après 
avoir  vécu  quelques  années  kMagdebourg  comme 
professeur  de  cet  instrument,  il  obtint,  en  1 807, 
la  place  de  directeur  de  musique  du  ifar^inaim, 
k  Brunswick.  Il  occupait  encore  cette  position  eu 
1828,  conjointement  avec  celle  de  professeur  du 
gymnase,  où  il  avait  formé  un  bon  chcenr  de 
diant.  Il  avait  aussi  fondé,  en  1816,  une  académie 
de  chant,  k  Timitation  de  celle  de  Berlin. 
Hasembalg  était  instruit  dans  la  composi- 
tion et  a  écrit  plusieurs  ouvrages  pour  TÉglise. 
Parmi  tes  oeuvres  de  musique  instrumen- 
tale quil  a  publiés  on  remarque  :  1^  Andanr 
iino  grœsioso  varié  pour  la  harpe;  Brunswick, 
1797.  —  2^  Trois  sonatee  avec  violon  obligé; 
ibid.,  1798.  ^  S'' Ariette  <ie  Righini  avec  12  va- 
riations pour  la  harpe,  op.  4,  ibid.;  1799.  — 
40  Douze  valses  pour  le  piano;  Magdebourg, 
1800.  On  connaît  aussi  de  Hasenbalg.  -—  6<*  Six 
Lieder  pour  toIx  seule,  avec  accompagnement 
de  piano.  —  6^  Recueil  de  chansons,  idem.  11  eut 
deox  filles  :  Talnée  (  CaroUne)  vers  1825  jouissait 
en  Allemagne  de  la  réputation  de  pianiste  dis- 
tinguée. Elle  épousa  le  professeur  et  conseiller  de 
cour  Marx,  k  Brunswick.  La  plus  jeune  (Hermine) 
s'est  fait  remarquer  par  son  talent  sur  Ja  harpe. 

H ASENKNOPFF  (  Sébastibn  ) ,  'composi- 
teur du  seizième  siècle,  né  k  Saixbourg,  est  conao 
comme  auteur  d*une  collection  de  nootets  k  5,6 
et  8  voix,  imprimée  k  Munich  sous  ce  titre  :  Sa- 
cras  Cantianes  quinque,  sex,  octo  et  plurium 
vocum,  tumvivavoce,tumom$Usgeneris  ins- 
irumentis  cantalu  commodistimef  MonaekU 
per  Adamum  Berg;  1&88,  in-4°  obi. 

HASIUS  (Jean-Matbias),  dont  le  nom  alle- 
mand était  Haus^  naquit  k  Augsbourg  le  14 jan- 
vier 1684,  remplit  avec .  distinction  la  cliaire  de 
mathématiques  k  Toniversité  de  Wittemberg,  et 
mourut  le  24  septembre  1742.  Au  nombre  desfs 
ouvrages  est  une  dissertation  sur  les  porte-voix, 
intitulée  :  Dissertatio  physico-mathematka  de 
TubiU  Stentaris,  in  qua  de  figwra  et  construc 
iione  earvm  expanitur,  elautùrum  quideiis 
egentnt,  sententix  explieantur,  ac  motnenfo 
suoponderantur;  Ldpsick,  1719,  hi-4*  de  vi  H 
84  pages. 

HASLINGER  (Tobib),  éditeur  de  mn^qoe 
k  Vienne,  est  né  k  Zell,  dans  la  Haute-Autriche, 
le  1*'  mars  1787.  Ayant  été  placé  eomme  eafent 
de  chœur  k  l'église  principale  de  Linz,  il  y  reçut 
des  leçons  de  musique  de  Gloeggl,  maître  de 
chapelle  de  cette  église  ',  apprit  k  jooer  de  plusieura 
mstrument^,  et  fut  employé  par  son  maître  dans 
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la  mtf  son  de  commerce  de  musique  qu'il  venait 
d*étaf>Hr.  Plus  tard  il  dirigea  la  librairie  et  le  ma- 
gaain  d^oblets  d*arts  de  Fr.  Curich.  En  1810,  Il  se 
rendit  à  Vienne,  avec  le  projet  d*y  établir  une  bi- 
bliothèque d'abonnement  de  musique  sur  un  nou- 
veau plan,  entra  d'abord  en  qualité  de  teneur  de 
livres  chez  Stelner^  propriétaire  d'une  imprimerie 
lithographique,  et  finit  par  devenir  son  associé. 
En  1826,  Steiner  se  retira,  et  Haslinger  demeura 
seul  à  la  tête  de  la  maison  qui  porte  aujourd'hui 
90Ù  nom.  Cette  maison,  devenue  une  des  plus 
considérables  de  l'Allemagne,  et  dans  laquelle 
plusiears  autres  ont  été  réunies,  possède  main- 
tenant la  propriété  de  plus  de  10,000  ouvrages  de 
musique  de  tous  genres.  Quatorze  presses  y  sont 
incessamment  occupées  à  multiplier  les  exem- 
plaires des  productions  anciennes  et  nouvelles. 
Haslinger  traitait  généreusement  avec  les  artistes 
distingués  pour  l'acquisition  de  leurs  manus- 
crits. Par  exemple,  il  a  payé  à  Hnmmel  e{à  Spolir 
10,000  florins  pour  leurs  métliodes  de  piano  et  de 
violon. 

Haslinger  s*esl  Tait  connaître  aussi  comme  com- 
positeur; on  a  de  lui  des  pièces  d'harmonie  pour 
instmments  k  vent,  un  quatuor  pour  piano,  vio- 
lon, alto  et  violoncelle,  un  concertino  à  quatre 
mains  pour  le  même  instrument,  des  sonates  avec 
accompagnement  de  violon,  d'antres  pour  piano 
à  quatre  mains,  ou  pour  piano  seul,  des  rondos, 
fantaisies,  airs  variés,  des  pièces  pour  guitare, 
fies  chansons,  et  deux  messes  fadles  à  quatre 
Toix  avec  orgue  ;  n^  1  (en  ut).  Vienne,  Haslinger  ; 
n*  2  (en  mi  bémol)  ;  ibld,  Haslinger  est  mort  à 
Vienne,  le  18  juin  1842. 

HASLINGEA  (Charles),  fils  du  précédent, 
nëft  Vienne,  le  11  juin  1816,  a  reçu  des  leçons  de 
son  père  pour  les  éléments  de  la  musique.  Élève 
de  Cliarlea  Czerny  pour  le  piano,  il  a  acquis  de 
l'habileté  sur  cet  instrument,  et  le  chevalier  de 
Seyfried  lui  a  enseigné  la  composition.  Plus  ar- 
tiste que  négociant,  après  la  mort  de  son  père 
doot  il  avait  recueilli  la  riche  succession,  il  a  laissé 
déranger  ses  affaires,  et  pendant  plusieurs  an- 
nées ses  créanciers  ont  géré  sa  maison  ;  mais  en 
lftS4  il  est  rentré  dans  la  possession  de  toute  sa 
fortoBS.  On  a  publié  de  la  composition  de  M.  Char- 
les Haslinger  :  1°  Messe  solennelle  qui  a  été  exé- 
catée  à  Vienne  en  1840,  1841  et  1842.  ^  2^  Ou- 
verture pastorale  pour  l'orchestre,  exécutée  à 
Vienne  en  1837.  —  3**  Sonate  pour  piano  et  vio- 
lon, op.  3  ;  Vienne,  Haslinger.  —  4®  La  Cloche, 
enntate  sur  le  poôme  de  Schiller  pour  voix  seule 
elMBor  et  orchestre,  op.  42;  ibid.  —  b^  Sonate 
(en  fa  mineur)  pour  piano  et  violoncelle,  op.  39; 
ibid.  —  6^  i»  trio  <en  mi  mûeur)  pour  piano, 
▼iulon  et  violoncelle ,  op.  36  ;  ibiU.  —  :®  Plu- 


sieurs fantaisies  pour  piano  seul;  ibid.  —  8*  Def 
Rondos  pour  le  même  instrument,  op.  1, 1 1, 13; 
ibid.  —  9^  Des  lAeder  avec  accompagnement  de 
piano  ;  ibid.  — 10*  Des  cbarits  poor  voix  solo  avec 
chœur;  ibid. 

HASSE  (...)>  facteur  d'orgues  au  quinzième 
siècle ,  né  à  Gudenberg,  construisit  avec  Cran- 
zen,  en  1499,  l'orgue  de  Saint-Biaise  à  Bruns- 
wick. 

HASSE  (Nicolas),  organiste  de  Péglise  Sanite- 
Marie  de  Rostock.  vers  1650,  a  publié  les  ou- 
vrages suivants  de  sa  composition  :  1*  Delldên 
musicXfÀllemanden,  Couranten  und  SarabatP 
den ,  auf  2  oder  3  VioUnen,  Violone,  Clavy* 
cimhel  oder  Teorbe  tumusiciren  (Délices  mu- 
sicales, allemandes,  courantes,  sarabandes  pour 
deux  ou  trois  violons,  basse,  clavecin  ou  tli<^- 
orbe)  ;  Rostock ,  1656 ,  in-4*'.  —  2""  Miuikalische 
Erquickstunden  in  Allemandent  Couranten, 
etc.,  auf  2  Violinen,i  Viola  da  ffcmba,!  Vio- 
lone, Clavicymbel  oder  Teorbe  (RécréaUoiu 
musicales,  consistant  en  allemandes,  courantes, 
etc.,  pour  deux  violons,  une  basi«e  de  viole,  nne 
contrebasse  de  viole,  clavecin  outhéoriie)  ;  ibid.  ; 
1858,  in-4*.  —  3**  Appendix  eilieher  AUemanr 
den,  Couranten,  etc.,  Strasburffisdie  StudioM 
an  Jtostockische  studiosos  ûbersendet  gehabt^ 
herausgegeben  (Appendice  aux  allemandes,  cou- 
rantes, etc.  ;  ibid. ,  1658,  in-4*.  —  4*  Melodien 
zu  D.  Heinr.  MÛllers  hHnmUschen  Xte6es- 
flammen  in  10  geistliehen  Uêdem  (Mélodies 
pour  les  amours  célestes  de  Henri  Mtïller,  en  10 
cantiques  spirituels)  ;  Nuremberg,  1728,  in-8^.  Ce 
doit  être  une  réimpression. 

BASSE  (Jear-Adolphe-Pierse),  compositeur 
célèbre,  sumomnoé  îl  Sassonep^r  les  Italiens,  vit 
le  jour  le  25  mars  1699,  àBergdorf,  près  de  Ham- 
bourg. Son  père,  organiste  et  maître  d*école  dans 
ce  village,  lui  enseigna  les  premiers  éléments  de 
la  musique  et  des  lettres.  R^utt  aux  ressources 
insuffisantes  de  cette  éducation  privée  jusqu'à 
l'Age  de  dix-huit  ans,  Haase  suppléa  aux  leçons  qui 
lui  manquaient  psr  on  travail  assidu.  Son  esprit 
sérieux  lui  faisait  dédaigner,  dès  ses  premières 
années,  les  jeux  ordinaires  de  renfance^  et  le  por- 
tait incessamment  à  Tétude.  En  17i7  il  fit  un 
voyage  à  Hambourg,  qui  lui  procura  la  connais- 
sance d'Ulrich  Kœnig,poéteaulique  du  roi  de  Po- 
logne, alors  résiliant  à  Dresde,  qui  recommanda  le 
jeune  Hasse  à  rintendantdu  théâtre  de  la  cour,  et 
le  fit  engager  commeténor  en  1718.Ke!ser,  homme 
de  génie,  et  dans  ce  temps  le  premier  composi- 
teur dramatique  de  l'Allemagne,dirigeait  l'Opéra 
deDres.le  lorsque  Hasse  y  arriva:  là  musique  de 
rillustre  maître  fit  une  profonde  impression  sur 
Tesprit  du  jeune  chanteur,  et  hftta  le  développe- 
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ment  de  ses  facoltés  pour  la  composition.  Cepen- 
dant quatre  années  s'écoulèrent  encore  avant 
qu^ii  se  fit  connaître  par  ses  ouvrages  ;  ses  fonc- 
tions de  chanteur  à  l'Opéra  et  ses  études  de  cla- 
vecin occupèrent  toute  cette  période  dl  sa  vie 
d'artiste.  En  1722,  Koenig  procura  à  son  protégé 
un  engageaient  de  chanteur  au  tbéfttre  de  Bruns- 
wick. Hassey  brilla  d*abord  par  sa  belle  voix  de 
ténor  et  par  son  habileté  dans  Tart  de  jouer  du 
clavecin  ;  mais  Tannée  d'après  il  fit  son  premier 
essai  de  composition  dramatique,  et  fit  représenter 
à  Brunswick  son  Àntigonê,qu\  fut  bien  accueillie 
dn  public.  Hasse  avait  alors  vingt-quatre  ans; 
son  œuvre  annonçait  du  goût  et  de  la  facilité; 
mais  on  pouvait  y  apercevoir  une  ignorance  à 
pea  près  complète  des  procédés  de  Part  d'écrire. 
Lui-même  comprit  qu'il  lui  restait  beaucoup  à 
apprendre  à  cet  égard  ;  il  désirait  d'aller  s'ins- 
truire en  Italie,  où  la  musique  brillait  alors  d'un 
éclat  plus  vif  qu'en  aucun  antre  pays.  Hasse  y 
arriva  en  1724  (l). 

Hasse  ne  pouvait  briller  comme  chanteur  chez 
les  Italiens  à  une  époque  où  l'art  du  chant  y  avait 
atteint  la  perfection;  il  se  fit  connaître  plus  avan- 
tageusement par  son  talent  sur  le  clavecin.  L'é^ 
tode  du  contrepoint  était  l'objet  principal  de  son 
▼oyage;  arrivé  à  Naples,  il  chercha  un  maître 
qui  pût  le  lui  enseigner,  et  le  rencontra  en  Por- 
pora.  Au  nombre  des  grands  maîtres  de  ce  temps- 
là,  brillait  surtout  Alexandre  Scarialti ,  devenu 
vieux,  mais  encore  considéré  comme  le  plus  grand 
musicien  de  l'époque.  Hasse  désirait  ardemment 
de  recevoir  des  leçons  de  lui,  mais  il  ne  se  croyait 
pas  assez  riche  pour  les  payer.  Le  hasard  lui 
prouva  que  ses  craintes  n'étaient  pas  fondées,  car^ 
ayant  rencontré  le  maître  célèbre  dans  une  so- 
ciété ,  il  eut  le  bonheur  de  lui  plaire  par  son  ha- 
bileté sur  le  clavecin,  par  sa  modestie,  et  par  ses 


(1)  Par  ane  inadvertance  singulière,  Kandler,  aateur 
d'une  nottce  sur  Hasse  {CemU  ttortco-crUiel  intomo  alla 
vita  ed  aile  opère  del  eel.  compoittore  di  mustea  Cio.  A- 
dolfo  Hatse,  dette  il  Satsone,  etc.),  dit  qn'à  l'époqoe  où  ce 
coroposltenr  arrtTaen  Italie  on  remarquait  parmi  les  maî- 
tres qui  7  brillaient  Scarlatti ,  Vinci,  Porpora,  Pergolëse, 
Léo,  Durante,  Cafaro,  Feo,  Marcello,  Lottl,  Prcdlerl,  Ga- 
loppl,  Majo,  Lampugnant,  OagUelral.Pleetnnl,  Saochlnl,Tra- 
Jetta,  etc.  ;  or,  Cafaro,  on  Caffaro,  était  né  en  1708,  et  avait 
conséquemment  seize  ans  en  1714;  Galnppl,  né  en  1708, 
n'avait  fait  Jone?  A  cette  époqne  aaenn  des  outrages  gui 
•nt  fait  sa  réputation ,  car  le  premier  ne  fut  représenté 
qa'en  17».  MaJo  n*a  n  te  jonr  qa'en  1747,  c'est-a*dlre 
vlngt-trola  ans  après  rarrlvée  de Baase  en  Italie;  le  pre- 
mier ouvrage  de  Lampognanl  n'a  été  représenté  qu'en 
1787;  Guglleimi  n*a  va  le  Jour  qu'an  mois  de  mal  i7t7; 
Plcelnnl,  qn'en  i7tS:  Saceblnl ,  en  17SS  ;  TraJetU  en  178S. 
L'erteur  de  Kandler  est  d'antant  pins  remarquable ,  qu'il 
écrivait  en  Italie,  où  les  renaelgnementsne  Inl  manquaient 
pas. 


égards  pour  lui.  Le  vieux  maître  permit  à  Hane 
d'aller  chez  lui,  lui  donna  des  conseils^  et  le  di- 
rigea dans  ses  travaux .  En  1725,  Hasse  fut  chargé 
de  la  composition  d'une  sérénade  pour  un  ricbe 
banquier  :  cette  occasion  était  la  première  qui 
lui  était  offerte  pour  faire  connaître  son  talent 
de  compositeur  :  elle  fut  heureuse.  La  sérénade 
fut  exécutée  devant  un  nombreux  auditoire 
et  fut  unanimement  applaudie  ;  et  pour  que  rien 
ne  manquât  à  son  succès ,  le  célèbre  chanteur 
Farinetli  et  la  Tesi,  excellente  cantatrice,  furent 
chargés  de  l'exécution  de  son  ouvrage.  Un  début 
si  brillant  lui  rendit  la  carrière  facile;  un  opéra 
lui  fut  demandé  pour  être  représenté  au  Tiiéàtre- 
Royal  au  mois  de  mai  ;  il  l'écrivit  rapidement,  et 
sous  le  tilrede  JlSesostrate  cette  production  fut 
exécutée  à  Naples  en  1726.  JLes  applaudisse- 
ments lui  furent  prodigués  pour  cette  partition,  et 
dès  lors  les  Italiens  ne  l'appelèrent  plus  que  il 
earo  Stusone. 

En  1727,  Hasse  s'éloigna  de  Naples  et  se  rendit 
à  Venise,  où  son  mérite  lui  valut  la  nomination 
de  maître  du  Conservatoire  des  Incurables.  Il  dot 
surtout  ce  bon  accueil  à  l'admiration  qu*il  inspira 
dans  un  concert ,  par  son  exécution  snr  le  cla- 
vecin, à  la  fameuse  cantatrice  Faustine  Bordoni, 
dont  il  devint  ensuite  l'époux.  Il  n'écrivit  dans  le 
cours  de  c^tle  année  que  de  la  musique  d'église, 
entre  autres ,  un  Miserere  pour  deux  sopraei  et 
deux  contrait! ,  avec  accompagnement  de  deux 
Tiolons,  viole  et  basse,  qui  a  toujours  été  consi- 
déré comme  un  modèle  d'expression.  Cette  com- 
position fut  exécutée  au  Conservatoire  des  Incu- 
rables pendant  la  semaine  sainte ,  et  fut  vantée 
comme  une  œuvre  parfaite ,  quoiqu'elle  appar- 
tînt à  ce  genre  dégénéré  de  musique  religieuse  qçi 
tient  plus  du  tbéAtre  que  de  l'église.  Appdé  de 
nouveau  à  Naples  en  1728,  il  y  écrivit  Aitalo  re 
di  Biiinia  ;  puis  il  retourna  à  Venise  et  y  devint 
répoux  de  Faustina,  en  1730.  Dans  la  même  an- 
née il  fit  représenter  an  théâtre  Saint- Jean-Cbry- 
sostdme  son  Artaserse,  qui  fut  applaudi  avec 
transport,  et  qui  lui  fit  prendre  une  place  distin- 
guée parmi  les  meilleurs  compositeur&  de  cette 
époque.  Sa  réputation  se  répandit  bientdt  en  Al- 
lemagne, et  le  roi  de  Pologne  Toolnt  rengager 
comme  maître  de  chapelle  à  son  service  ;  pour  le 
décider  à  quitter  lltalie  et  à  s'établir  à  Dresde, 
il  lui  accorda  un  traiterooit  de  douie  raille  éci» 
de  Saxe.  Arrivé  ù  Dresdeavecsa  femme,  en  I73f , 
Hasse  y  écrivit  immédiatement  l'opéra  Alessan- 
dro  nelle  Indie,  dans  lequel  plusieurs  des  phn 
célèbres  chanteurs  de  ce  temps  se  firent  entendre, 
et  qui  excita  Tenthousiasme  de  toute  la  ooor.  Ce- 
pendant, après  quelques  bmIs  de  a^our  en  Alle- 
magne, le  compositeur  ne  pot  résister  aux  ins- 
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tanees  qoî  lui  étaient  faîtes  eu  Italie,  et  fut  obligé 
d'écrire  pour  les  théâtres  de  Rome,  de  Naples,  de 
Yeoise,  de  Milan  et  de  plusieurs  antres  villes. 
Jusqu'en  1740  il  séjourna  alternatîYemenl  en  Al- 
lemagne et  en  Italie.  La  noblesse  de  Londres  était 
brouillée  avec  Hnndel,  et  avait  élevé  un  théâtre 
fn  concurrence  avec  le  sien  ;  mais  il  était  difficile 
de  trouver  un  compositeur  qui  pût  lutter  avec  ce 
l^éant  ;  on  jeta  les  yeux  sur  Hasse,  et  des  proposi- 
tions fnrent  faites  à  cehii-ci  pour  qu'il  passât  en 
Angleterre.  Aux  premiers  mots  qu*on  lui  en  dit, 
il  ne  put  croire  qn*on  parlât  sérieusement,  et  de- 
manda si  Haendel  était  mort.  Les  instances  de- 
vinrent ensuite  plus  vives  ;  il  finit  par  céder,  et 
se  rendit  à  Londres.  Son  Artctserse  y  fut  repré- 
senté avec  un  brillant  succès;  toutefois,  il  ne  pot 
s'accoutumer  au  climat  des  bords  de  la  Tamise 
ni  aux  mœurs  anglaises  :  son  séjour  à  Londres 
fat  de  courte  durée,  et  depuis  lors  il  ne*  retourna 
jamais  en  Angleterre. 

Depuis  que  Basse  avait  quitté  l'école  de  Por- 
pon,  pour  entrer  dans  celle  d'Alexandre  Scar- 
latli»  une  véritable  inimitié  s'était  déclarée  entre 
eux ,  et  cette  haine  s'était  augmentée  par  leur 
rivalité  à  la  scène.  Un  des  motifs  qui  détermi- 
nèrent Hasse  à  retourner  en  Italie  en  1730. avait 
été  la  faveur  dont  Porpura  jouissait  â  la  cour  de 
Dresde,  comme  maître  de  chant  et  de  composition 
de  la  princesse  électorale,  Marie-Antoinette,  lille 
de  l'empereur  Charles  YI.  Ason  retour  en  Allema- 
gne, Hasse  n'y  retrouva  plus  son  rival,  et  la  sa- 
tisfaction qu'il  en  ressentit  le  détermina  à  se  fixer 
à  Dresde.  En  1745,  il  y  reçut  un  témoignage 
flatteur  d'estime  et  d'intérêt  lorsque  Frédéric  II, 
roi  de  Prusse^  entra  dans  cette  ville  le  18  décem- 
bre 9  après  la  bataille  de  Kesseidorf.  Ce  prince 
loi  envoya  nn  adjudant  général  pour  le  compli- 
menter et  l'inviter  à  faire  représenter  le  lende- 
malb  son  opéra  i4rmf7U'o,  dont  la  première  repré- 
sentation avait  eu  lieu  1^7  octobre  pour  l'anni- 
versaire de  la  naissance  du  roi  de  Pologne.  Il 
dut  obéir,  et  l'exécution  de  Pouvrage  se  fit  au 
milieu  de  la  consternation  générale  dont  la  ville 
était  frappée.  Frédéric  fut  satisfait  de  celte  com- 
position» et  admira  l'exécution  de  l'orchestre, 
le  mérite  des  chanteurs ,  et  surtout  le  chant  de 
Fanstine.  Pendant  le  séjour  du  roi  de  Prusse  à 
Dresde ,  Hasse  dut  assister  tons  les  soirs  à  ses 
concerts  et  l'accompagner  au  clavecin  :  Frédéric 
lui  fit  remettre  en  récompense  un  présent  de 
mille  écus  avec  une  bague  magnifique. 

En  1755,  la  belle  voix  de  ténor  que  Hasse  avait 
conservée  jnsqoe-là  éprouva  une  notable  altéra- 
tion ;  le  mal  s'accrut  progressivement  et  parvint 
à  Textinction  totale  de  la  voix,  qui  dura  jusqu'à 
la  mort  du  compositeur.  Ce  fàcheus  accident  Tut 


suivi,  en  1760,  du  siège  de  Dresde,  dans  lequel 
Basse  perdit  une  partie  de  ce  quil  possédait,  avec 
tous  ses  livres  et  les  manuscrits  de  ses  œuvres, 
préparés  pour  une  édition  complète  qu'on  en  de- 
vait faire  aux  dépens  du  roi  de  Pologne,  avec  les 
caractères  de  Breitkopf.  A  la  suite  des  malheurs 
qui  avaient  désolé  la  Saxe  pendant  la  guerre  de 
Sept  ans,  la  cour  de  Dresde  fnt  obligée,  en  1703, 
de  chercher  dans  l'économie  les  moyens  de  répa- 
rer- tant  de  désastres;  la  musique  de  la  chambre 
et  l'Opéra  furent  supprimés;  Hasse  et  sa  femme 
reçurent  une  pension ,  et  se  virent  contraints , 
après  vingt-H^nq  années  consacrées  au  service  de 
cette  cour,  de  chercher,  dans  leur  vieillesse,  un 
asile  à  Vienne.  Bien  qu'arrivé  à  l'âge  de  soixante- 
quatre  ans,  Hasse  avait  conservé  une  rare  ac- 
tivité d'esprit,  et  une  énergie  dont  il  y  a  peu 
d'exemples  à  celte  époque  de  la  vie.  Depuis  1763 
jusqu'en  1766,  il  écrivit  pour  la  cour  impériale 
six  opéras,  et  dans  le  même  temps  composa  pour 
une  société  particulière  l'intermède  de  Pyrame  et 
Tisbé,  considéré  comme  une  de  ses  meilleures 
productions.  Après  avoir  terminé  cet  ouvrage , 
il  se  rendit  à  Milan ,  et  y  écrivit,  en  1770,  son 
dernier  opéra  (Ruggiero),  pour  les  noces  de  l'ar- 
chiduc Ferdinand.  Cette  pièce  fut  représentée 
en  concurrence  avec  le  premier  opéra  de  Mo- 
zart (Mitridate),  composé  à  l'âge  de  treixe  ans, 
et  la  cantate  Àscanio  in  Alba.  En  écoutant  ces 
productions,  le  vieux  mattre  s'écria  :  Cet  enfant 
nous  fera  tous  oublier  j  prophétie  que  lé  génie 
de  Mozart  a  justifiée. 

Après  ce  dernier  efTort  de  sa  muse  dramatique, 
Hasse  se  retira  à  Venise  avec  sa  famille  pour  y 
passer  en  repos  le  reste  de  sa  vie.  H  y  écrivit 
encore  pour  l'église  :  parmi  ses  dernières  com- 
positions, on  remarque  un  Te  Deum  qoi  fut 
exécuté  en  présence  du  pape  Pie  VI,  dans  l'église 
de  Saint-Jean-et-Saint-Paul ,  une  me»se  solen- 
nelle et  un  Requiem  pour  les  obsèques  du  roi 
de  Pologne  Angu&te  III.  Parvenu  enfin  à  l'Age  de 
près  de  quatre-vingt-cinq  ans,  il  mourut  à  Ve- 
nise, le  16  déc.  1783,  et  fut  inhumé  dans  l'église 
des  SS.  Ërmngora  et  Fortunato  (1),  H  laissa  en 


(I)  Kandier  nous  a  donné  l'eitralt  niortualre  de  Hasse 
en  ces  termes  : 

Ccrtlflco  lo  infrascrltto  sagrestano  délia  parrochiale  dl 
SS.Ermagora  e  Fortanato,  rulgo  S-Marcnola,  dt  Venezlà» 
ciie  nC  regisirl  mortuari  dl  nostra  chlesa  trovagl  fl  se- 
goente  :  Addl  16  (sedicl)  décembre  178S  mille  settecento 
ottantatre  rUlustrlM.  slg.  Giovanni  Adoifo  Pletro  Rasse» 
dl  Aniburgo  nella  Sasaonia  bassa,  abltando  incontrada  per 
11  corso  di  annl  14  oirca,  fn  eti  d*annt  8S,  dopo  glorni  dl 
roale  obbifgato  al  letto  con  podagra.  fini  di  Tivere  ogg! 
,  aile  oreio  a  motlvo  d'inflammazione  dl  petto;  U  di  lui 
^  cadaverc  dovrà  esser  sepolto  lo  doroanl  a  le  ore  IS, 
c  clo  per  alteslato  del  medlco  Glrolamo  Saice.  Lo  faia 
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iDoareot  un  fils  et  deiix  fiUeft  :  oenes-ci  possé- 
daieDt  Part  do  diant  dans  sa  perfection;  Buraey 
leiir  entendit  dianter  un  Salre  Reghia  avec  une 
Ki  belle  nféUiode  et  des  voix  si  touchantes ,  qu'il 
en  fut  émii.  Hasse  était  d'une  taille  élevée,  et 
avait  beaucoup  d'embonpoint  dans  ses  dernières 
années.  Son  portrait,  peint  par  Rotari,  a  été 
gravé  par  Zacclii.  Un  autre  portrait ,  gravé  par 
Kauk ,  se  trouve  dans  Técrit  périodique  intitulé  : 
Vermichie  Schriften  zur  Befœrderung  der 
schcffM  Wissenschafien,  de  Berlin;  on  Ta  repro- 
duit an  frontispice  d'une  année  de  la  Gatette 
muticale  de  Leip^ick.  Kandler  a  aussi  ajouté  un 
iiortrait  de  Haase  à  la  notice  qu'il  a  publiée  sur 
ce  compositeur. 

Hasse,  naturellement  l)on  et  serviable,  ternis- 
sait ses  qualités  par  sa  jalousie  c.ontre  ses  rivaux. 
Il  oublia  longtemps  que  Pqrpora  avait  été  son 
maître,  et  ne  lui  montra  que  de  ringratitnde, 
jusqu'à  ce  que  sa  réputation  eut  été  bien  établie  : 
alors  seulement  il  lui  fut  moins  bostile.  La  Min- 
Kolti,  célèbre  cantatrice,  élève  de  Porpora,  était 
à  Dresde  la  rivale  de  la  femme  de  Hasse  ;  celui-ci 
ne  négligea  rien  pour  lui  nuire ,  et  ne  fut  satis- 
fait qu^après  qu'elle  se  fut  éloignée  de  Dresde. 
Il  avait  remarqué  les  défauts  de  certaines  notes 
de  sa  voix,  et  il  imagina  de  les  mettre  en  évi- 
dence dans  nn  adagio  accompagné  seulement  par 
des  notes  pincées  de  violons ,  sans  aucun  antre 
soutien.  Cet  air  fut  placé  dans  un  de  ses  opéras, 
et  la  Mingotti  fut  obligée  de  le  chanter. 

Peu  d'artistes  ont  eu  autant  de  succès,  une 
plus  brillante  renommée  que  Hasse  :  il  en  e^t  peu 
qui  soient  plus  oubliés  maintenant.  Pour  expli- 
quer ces  vicissitudes,  il  faut  se  souvenu:  de  l'é- 
poque où  il  fit  entendre  ses  premiers  ouvrages. 
Alexandre  Scarlatti ,  grand  homme  dont  le  génie 
avait  autrefois  dominé  la  scène  italienne,  était 
vieux  alors;  les  opéras  de  Hsendel  étaient  en 
quelque  sorte  réservés  à  l'Angleterre;  Porpora, 
admirable  dans  ses  cantates ,  manquait  de  nerf 
au  théâtre;  Pergolèse  n'avait  point  encore  écrit 
sa  Serva  padrona  ni  son  OUmpiade,  Une  pre- 
mière place  était  donc  à  prendre  dans  la  com- 
poi^itlon  dramatique,  et  l'occasion  fut  favorable 
pour  Basse*,  qui  plaisait  en  Italie  par  une  har- 
ittonie  plus  nourrie  qu'il  y  apportait  de  l'Alle- 
magne, et  en  Allemagne  par  un  goût  pur  de 
mélodie  qu'il  avait  emprunté  aux  Italiens.  L'ex- 
iire^on  juste  des  paroles  était  le  caractère  de  son 
lalent.  Ses  chants,  pleine  de  suavité,  ont  aussi 
le  mérite  d'une  coupe  périodique  toujours  com- 
plète et  bien  développée.  Dans  l'expression  des 

Mppelllr»  tua  flffUa  col  capUolo  In  chlesa.   Abllava  In 
eanpo  apprcaso  la  dil«ta ,  etc.,  et«. 


sentiments  tendres,  sa  musique  avait  un  charme 
irrésistible  ;  mais  en  général  il  manquait  d'efiSot 
dans  les  sentiments  énergiques,  et  ses  formes 
étaient  peu  variées.  Son  harmonie ,  moins  forte^ 
moins  riche  de  modulations  que  celle  des  com- 
positeurs allemands  de  son  temps,  a  paru  fàiUe 
plus  tard ,  lorsque  Mozari  et  Haydn  eurent  jeté 
dans  la  musique  tout  l'éclat  de  la  leur.  Telles 
sont  les  causes  qui  ont  fait  les  succès  de  Hasse 
au  théAtre ,  et  celles  qui  depuis  lore  l'ont  fiiit 
oublier.  A  l'égard  de  sa  musique  d'église,  son 
style  a  de  la  clarté ,  mais  on  y  aperçoit  trop  d'a- 
nalogie avec  le  style  dramatique,  et  les  mélo- 
dies y  manquent  de  grandeur  et  de  sévérité.  Dans 
le  jugement  que  Burney  a  porté  dn  mérite  de 
Hasse,  il  dit  qu'il  était  le  plus  savant  ^  le  plus 
élégant  des  compositeurs  de  son  temps  ;  on  peut 
accorder  qu'il  ne  s'est  pas  trompé  dans  les  der- 
niers éloges;  mais  vanter  le  savoir  de  Basse  est 
réellement  une  absurdité.  Ce  compositeur  avait 
fait  peu  d'études;  il  travaillait  d'instinct,  et  y 
ajoutait  seulement  ce  que  sa  propre  expérienee 
lui  avait  appris.  Sa  fécondité  tint  du  prodige;  Il 
disait  lui-même  qu'il  avait  écrit  plus  de  eent 
opéras ,  une  immense  quantité  de  musique  d'é- 
glise, de«  oratorios,  des  cantates,  de  la  musique 
instrumentale,  et  beaucoup  de  pièces  de  cir- 
constance ,  de  sérénades,  etc.  Tel  était  le  nombre 
de  ses  ouvrages ,  que  souvent  il  ne  les  reconnais- 
sait pas  lui-même.  En  voici  la  liste,  telle  qu'il 
la  remit  à  Braitkopf ,  à  l'époque  ob  il  s'occupait 
d'une  édition  complète  de  ses  œuvres.  I.  Orato- 
rios :  !•  La  VMù  a'  pie*  délia  Croce.  — 
2^  La  deposlzione  délia  Croce.  -^y  La  Ca- 

duta  di  Gerico,  —  4''  MaddaUna &*  Il 

Cantico  de*  tre  FaneiuU,  -^  t^  La  Canver- 
slone  di  S.  Àçestino,  Cet  oratorio  a  été  écrit 
pour  la  princesse  électorale,  Mario-Antoinette,  r- 
7^  Giuseppe  rieonoscitUo.  —  8**  /  Pette- 
grifU  al  sepolcro  di  Nostro-Signore.  Cet  ou- 
vrage a  été  publié  en  partition  à  Leipsick, 
par  le  mettre  de  chapelle  Hiller,  avec  la  traduc- 
tion allemande  d'Ëschenborg.  —  9^  Sanf  Slena 
al  Calvario,  Hasse  a  mis  denx  fois  en  misiqiie 
cet  oratorio.  On  trouve  l'analyse  de  la  premièra 

manière  dans  les  notices  historiques  de  Hiller. 

io"* La  Pénitence  de  saint  Pierre,  en  alleinaBd. 
—  II.  MusiQiTB  n'étiusB  :  11^  Je  2>etim,  à  qua- 
tre voix  et  orchestre,  è  Dresde,  r-  12''  Autre 

Te  Deum;  idem,  ibid 13**  Grand  Te  Deum  ; 

idem,  ibid —  14"*  Quatrième  Te  Deum  ;  à  Ve- 
nise, en  1780.  —  lo^  Miserere  pour  deux  so- 
prani,  deux  contralU,  deux  violons,  fiole  el 
basse;  a  Venise ,  en  1727.  —  16^  Messe  solen- 
nelle à  4  voix  et  orchestre.  ^  17^  Missa  dmii' 
cal.  TempU,  h  4  voix  et  orchestre.  —  18'' 
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mienneile  (enut).-^  i^  Kyrie  et  Gloria  (en 
fé).  '  '20''  Kyrie  et  Gloria  (en  lU).  — 
21^  Credo  {en  fa),  —  22°  LitafUx  Lauretana 
(en  sol)  ;  à  Venise,  en  1727.  >-  W  Litanie 
per  due  soprani  con  aeeompaçnametUo.  — 
24°  Salve  Regina  ponr  soprano  solo,  2  violons, 
▼iole  et  basse.  —  25°  Salve  Megina  pour  2  so- 
prani ;  Barney  l'entendit  chanter  par  les  deux 
lilles  de  Basse,  en  1770.  ^  26°  Grande  Messe 
de  Requiem,  ponr  les  obsèques  du  roi  de  Po* 
Ingnc  Auguste  III.  —  27°  Motets,  psaumes 
et  antiennes  :  le  nombre  de  ces  compositions 
était  si  considérable,  que  Basse  ne  le  connais- 
sait pas  exactement;  mais  H  croyait  en  aToir 
écrit  au  moins  cent  cinquante.  —  28°  Un  très- 
t^rand  nombre  d'airs ,  de  dubs  et  de  cliœnrs  pour 
réglise,  en  dlfTérentes  langues.  On  trouve  à  la 
Bibliothèque  royale  de  Berlin  les  ouvrages  sui- 
vants de  Basse  pour  l'église  :  Magnificat  à  4  voix 
et  orchestre.  —  Refina  cœli  h  4  voix  et  instru- 
ments (en  ré  majeur ).  —  Ora  pro  nobis  à  4* 
voix  et  instruments  {easol  majeur  ).  —  Ora  pro 
noMf  pour  contralto  solo  et  instmments  (en 
sol  majeur).  ^  Salve  Regina  pour  contralto 
solo  et  instmments  (  en  la  majeur  ).  —  Salve 
Regina  pour  soprano  solo  et  Instruments  (en 
si  bémol).  <—  Salve  Regina,  idem  (en  sol  ma- 
jeur). —  La  Messe  solennelle  composée  pour  la 
princesse  électorale  de  Saxe.  —  Masse  à  4  voix 
et  instruments  (en  ré  mineur).  —  Messe  idem 
(  eo  sol  majeur  ).  —  Messe  idem  (  en  ré  majeur). 
.^  Messe  idem  (en /lu  majeur).  —  Messe,  idem 
(en  r^  majeur),  difTérente  de  la  précédente.  — 
Mease  idem  (en  ut  m^ur)  ;  Messe  idem  (en  sol  mi- 
neor).  —  Messe,  idem  (en  mi  bémol  ).  -*  Litanies 
pour  deux  sopranos ,  deux  contraltos  et  instru- 
ments. —  Miserere  pour  2  sopranos  et  2  contral- 
tos. — Misererek  4  voix  voix  concertées  et  instru- 
ments (en  ré  mineur  ).  Miserere  à  4  voix  sans  a&> 
compagnement  (en  ut  mineur).  —  Te  Deum  à  4 
voix  et  orchestre  (en  ré  majeur).  ^  Te  Deum  è 
4  voix  et  orchestre  (en  sol  majeur).  —  Les  psau- 
mes Dixit  Dcminus,  Confitebor,  et  Mihi  au- 
teniy  à  qoatre  voix  et  orchestre.  —  m.  Opébas 
ET  CABrTATD  :  29°  Antigone ,  en  allemand  ,  è 
Brunswick,  en  1723.  C'est  le  seul  opéra  que 
liasse  ait  écrit  en  cette  langœ.  ^30°  Sesostrate; 
Naptes,  1726.—  81°  Attalo,  te  di  BiUniai  ibid., 
1728.—  32*'  Dalisa  ;  Venise,  1730.  C'est  le  pre- 
mier opéra  qu'il  ait  écrit  pour  sa  femme,  Faus- 
tine  fiordoni.  —  33°  Ârtasêrse;  à  Venise,  1730, 
et  à  Londres,  plus  lard.  —  34^  Anainio  ;  à  Mi- 
Un,  1731.  —  35°  Cleo/ide;  à  Dresde,  1781.  — 
36°  Cajo  Fabrisio;  à  Rome,  1731  ;  à  Dresde, 
1732.  —  37°  Demetrio;  à  Venise,  1732.  — 
SS"*  AUssandro  nelV  Indie;  è  Milan,  173^.  — 


39°  Catone  in  e^^toa;Turin,M782.  -  40* ^ti- 
risteo^k  Varsovie^  1733.  Tous  ceux  qui  suivent 
ont  été  écrits  pour  Dresde.  —  4 1*  Asteria  ;  1784. 

—  42°  Senocrità,  1786.  —  43°  Aiakmta,  1737. 

—  44°  la  Clemenza  di  Tito,  1737.  —  45°  AU 
fonso;  1738.  —  W Irène,  1738.  —  47°  De- 
metrio,  1789,  difTérent  de  celui  de  Venise.  — 
48°  Artasêrse,  1740,  difTérent  de  celui  de  Ve- 
nise. Deux  airs  de  ce  dernier  opéra,  PalUde  il 
sole,  et  Per  quesio  dolce  amplesso  ont  été  cé- 
lèbres ;  FarinelH  y  déployait  toute  la  perfection 
de  son  talent ,  et  les  préférait  à  tons  les  autres 
airs  composés  sur  les   mêmes   paroles.     — 

'  49°  OUmpia  in  Eruda  ;  Londres ,  1740.  La  par- 
tition de  cette  pièce  y  a  été  gravée,  ainsi  que 
celles  A^ Antigone,  Leucipo,  Didone  et  Semi^ 
ramide.  —  60°  Numa  PompiUo  ;  Dresde,  1741. 

—  51°  Ziicto  Papirio;  1742.  —  52°  Didone  ab- 
bandonata,  1742.  —  53°  L'Asilo  d'Amore; 
1743.  —  54°  Aniigono;  1744.  —  55°  Armif^o^ 
1745.-66^  La  Spartana;  1747.  —  57°  Se- 
miramide,  1747.—  58°  Demofoonte,  1748.— 
59°  Il  Natale  di  Giove;  1749.  —  60°  Atlilio  Rc- 
golû,  1750.—  ^K"*  Ciro  Hconosduto  i  1751.  — 
62°  Ipermmstray  1751.  —  63°  Leueippo;  1751. 

—  64°  SoUmannof  1752.  —  65°  Adrlano  in  Si- 
'  ria^  1752.  ^  W^Arminio;  1753  :  nouvelle  mu- 
sique; c'était  la  quatrième  fois  que' Basse  écrivait 
sur  ce  sujet .  —  67°  Artemisia;  1754.  —  68°  La 
même  pièce  avec  une. autre  musique,  en  1755. 

—  69°  VWmpiade;  1756.  —  70°  miteti; 
1759.  —  71°  Le  même  ouvrage  avec  une  autre 
musique,  pour  Vienne,  1762.  -^  72*  AlMe  al 
Bivio,  canUte;  à  Vienne,  1760.  —  73°  Il 
Trionfo  di  Clelia;  Dresde,  1761.  —  74°  Egeria^ 
fêle  théâtrale;  1762.  — 75°  5<rotf/ Vienne,  1763. 

—  le'^Zenobia;  Vienne,  1763.  —  77°  Romolo 
ed  Ersilia,  à  Inspruck,  en  1765.  La  partitioo 
de  cet  ouvrage  a  été  publiée  à  Vienne.  -. 
78°  Porfenojjtf  ;*Vienne,  1767.-79°  Ruggiero; 
Milan,  1770.  —  80°  Dow  Tabranno  e  Scintilla, 
intermède  pour  Dresde.  — >  81°P/ramo  et  Tisbe, 
intermède  ;  à  Vienne ,  1769.  —  IV.  MosiquB 
DE  CHAHBRE  ET  DE  coNCEET  :  82°  Cinq  cautates 
italiennes  ponr  soprano  avec  deux  violons,  viole 
et  basse ,  publiées  è  Leipsick.  —  83°  Donxe 
sonates  pour  le  clavecin;  les  sis  premières,  dé- 
diées à  la  Dauphioe,  ont  été  publiées  k  Paris.  — 
84°  Deox.quatnors  pour  violon,  flûte,  liautboia 
et  basson.  —  85°  Six  concertos ,  dont  trois  pour 
denx  flûtes,  et  trois  pour  flûte  seule,  deux  violona, 
viole,  violoncelle  et  clavecin,  op.  1»  publiés  à 
Leipsick^  —  86° Six  sonates  pour  2  flAtes  ou  via» 
Ion,  violoncelle  et  clavecin,  op.  2;  ibid.  ^- 
87°  Six  symphonies  à  8  et  à  6  parties,  op.  3.  — 
88*  Quatre  sonates  pour  le  clavecin,  op.  4.  — 
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89»  Concerto  poar  cor ,  publié  à  Londres.  — 
»0«  Concertos  favoris  pour  le  clavecin ,  ibid. 

BASSE  (Faostiha-BORDONI,  femme  de), 
cantatrice  de  premier  ordre,  naquit  k  Venise, 
en  1700,  d'nne  famille  noble  qui  avait  autrefois 
pris  part  au  gouvernement  de  la  république.  Douée 
de  la  plus  belle  voix  de  soprano ,  et  d'une  ftme 
ardente,  elle  avait  en  elle-même  tout  ce  qui  fait 
le  prix  du  talent  quand  l'éducation  Ta  formé;  et 
pour  qu'il  ne  manquât  rien  aux  éléments  de  ses 
succès,  elle  fut  confiée  aux  soins  de  Michel-Ange 
Gasparini,  excellent  maître ,  dont  les  leçons  dé- 
veloppèrent ses  heureuses  facultés.  Elle  débuta 
en  1716,  dans  un  opéra  à^AriodaïUe»  Son  chant, 
qui  appartenait  à  Técole  de  Bemacchi ,  eut  un 
succès  d^enthousiasme.  Dans  toutes  les  villes  où 
elle  se  fit  entendre ,  elle  excita  des  transports 
d'admiration,  et  partout^ on  la  nomma  la  nou- 
velle Sirène.  En  1719  elle  reparut  sur  la  même 
scène,  avec  la  Cuzzoni  et  Bemacchi,  dans  un 
opéra  de  son  maître  Gasparini.  En  1722 ,  elle 
chanta  à  Naples  dans  le  Sajaset  de  Léo.  A  Flo- 
rence, une  médaille  fut  frappée  en  son  hon- 
neur (t).  Son  premier  voyage  hors  de  lltalie  la 
conduisit  à  Vienne,  en  1724;  elle  y  fut  engagée 
au  théâtre  de  la  cour,  moyennant  un  traitement 
de  quinze  mille  florins.  Hsendel,  l'ayant  entendue 
dans  un  de  ses  voyages,  l'engagea  pour  son 
théâtre.  Elle  y  débuta  le  5  mai  1726  dans  l'X- 
leisandro  de  Hœndel  ;  son  engagement  loi  as- 
surait un  traitement  de  deux  mille  livres  sterling 
(cinquante  mille  francs).  Son  talent  répondit 
à  l'attente  du  public;  elle  surpassa  toutes  les  fem- 
mes qu*on  avait  entendues  jusqu'alors  en  An- 
gleterre, et  même  la  fameuse  Cuzzoni ,  qui  chan- 
tait au  même  théâtre.  Une  rivallte  ardente ,  fu- 
rieuse ,  s'établit  alors  entre  ces  deux  femmes , 
dont  les  prétentions  excitèrent  la  mauvaise  hu- 
meur de  Hœndel,  et  préparèrent  les  chagrins 
amers  qui  lui  vinrent  ensuite  de  ses  entreprises 
de  théâtre.  Beaucoup  de  personnes  de  distinc- 
tion se  rangèrent  sous  la  bannière  de  Faoslina 
on  de  la  Cuzzonf ,  et  les  disputes  durèrent  près 
de  deux  ans  avec  le  même  acharnement  qu'on 
a  vu  plus  tard,  en  France,  à  l'occasion  de  la  ri- 
valité de  Gluck  et  de  Piccinni. 

Faostina  quitta  l'Angleterre  vers  la  fin  de  1728, 
et  alla ,  non  pas  à  Dresde,  comme  le  dit  Gerber 
dans  son  premier  Lexique  des  Musiciens ,  mais 
à  Venise,  où  elle  devint  la  femme  de  Basse,  qui 
écrivit  pour  elle  son  Artaserse,  Ce  ne  fut  qu'en 
1731  qu'elle  se  rendit  à  Dresde  avec  son  mari , 
dont  elle  ne  se  sépara  plus  depuis  lors.  Elle  chanta 

(1)  Kaodler  a  pabllé  oae  gravure  an  trait  de  cette  wé- 
daUle,  avec  la  notice  hUtorlqoe  de  Hakae. 


dans  toutes  les  villes  où  il  écrivit,  et  tons  les 
rôles  principaux  de  femme  des  opéras-de  Basse 
furent  composés  pour  elle,  à  Texception  de  quel- 
ques-uns des  derniers.  Toutefois ,  il  ne  parait 
pas  qu'elle  ait  accompagné  son  mari  en  Angle- 
terre ilans  le  voyage  qu'il  y  fit  en  1740.  Chose 
remarquable,  au  mois  de  décembre  1745,  elle 
chanta  devant  Frédéric  le  Grand ,  dans  l'opéra 
d'ArminiOf  et  ce  prince  fut  charmé  par  le  bril- 
lant et  la  jeunesse  de  son  telent,  quoiqu'elle  eût 
alors  près  de  quarante*six  ans.  fluit  ans  après, 
elle  chanteit  encore;  mais  sa  voix  avait  perdu 
son  velouté ,  et  ses  intonations  étaient  plus  que 
douteuses:  elle  comprit  qu'elle  devait  se  retirer, 
et  quitta  la  scène  dans  l'hiver  de  1753.  Faustina 
vivait  encore  en  1762 ,  car  elle  fut  mise  alors  à 
la  pension  par  la  cour  de  Dresde;  jusque-là 
ejle  avait  reçu  la  totalité  de  son  traitement, 
quoiqu'elle  ne  chantât  plus  depuis  près  de  dix 
ans.  On  sait  qu'elle  suivit  Basse  à  Vienne;  mais 
on  n'a  recueilli  jusqu'à  ce  moment  aucun  ren- 
seignement sur  le  reste  de  sa  vie. 

Le  caractère  du  tolent  de  cette  canUtrioe 
était  une  habileté  extraordinaire  dans  l'exécution 
des  traits  brillants  et  difficiles ,  tandis  que  la 
Cuzzoni  se  distinguait  surtout  dans  le  chant  pa- 
thétique et  d'expression  :  c'est  ce  qui  a  fait  dire 
à  Tosi  (  Opinioni  dé*  cantori  antichi  e  mo- 
demi)  que  la  rivalité  de  ces  deux  femmes  était 
déraisonnable ,  car  dans  des  genres  différents 
elles  étaient  supérieures  à  toutes  les  autres  can- 
tetrices.  L'opinion  de  cet  écrivain  a  d'autant 
plus  d'importance ,  qu'il  était  grand  connaisseur, 
et  qu'il  avait  entendu  les  deux  artistes  dont  il 
parle.  On  trouve  un  porteit  de  Faustina  dans  le 
5*  volume  de  l'Bistoire  de  la  musique  de  Baw- 
klns,  p*.  310. 

HASSE  (FRANçois-XAVisa  ),  directeur  de  la 
musique  de  l'évêque  de  Bâle,  a  publié  à  Aogs- 
bourg,  en  1751,  six  trios  pour  deux  violons  et 
violoncelle,  sous  ce  titre  :  Funiculus  triplex^  seu 
VI  sonaix  a  diiobus  vioUnis  et  orgcmo  seu 
violoncellOf  op.  2. 

HASSELT  (  Annb- Marie  -  Guillelhihs 
VAN),  née  à  Amsterdam,  le  15  juillet  1813,  se 
rendit  en  Allemagne  dans  sa^dixième  année,  et 
apprit  la  musique  à  Francfort  et  à  OfTenbacb,  où 
eUe  resta  jusqu'en  1828.  Elle  alla  ensuUe  à  Carls- 
mhe,etypritdesleçonsdechantde  Joseph  Fisclier. 

Vers  la  fin  de  1829,  elle  fit  un  voyage  en  Italie, 
y  continua  ses  études,  puis  débute  au  théâtre  de 
Trieste,  le  29 octobre  1831,  parle  rôle  é^SsildOy 
dans  l'opéra  de  Pacini  intitulé  GU  Arabl  neile 
GalUe.  Elle  y  fut  applaudie,  chante  ensoite  à 
Vienne,  et  fut  engagée  au  théâtre  Carlo*Feiioe 
de  Gênes  pour  le  carnaval  de  1833.  Au  mois  de 
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joîD  de  la  même' année,  elle  est  retournée  en  Al- 
lemagne et  s^est  fait  entendre  avec  succès  à  Md- 
nicU,  dani  le  PireUe  de  Bellini.  En  1844  elle 
était  ft  Vienne,  où  elle  (it  élever  un  monument 
fonéralre  à  ta  mémoire  de  Mozart. 

HASSLER  (  Jean-Léon  ),  musicien  au  ser- 
vice de  l'empereur  d'Allemagne,  et  célèbre  orga- 
niste, naquit  4  Nuremberg  en  1564.  Son  père, 
isaac  àassler,  musicien  de  ville,  lui  donna  les  pre- 
mières leçons  de  musique.  En  1584,  Jean-Léon 
se  rendit  à  Venise,  où  il  étudia  le  contrepoint 
sous  le  célèbre  maître  André  Gabrieli.  Ses  études 
terminées,  il  retourna  dans  sa  ville  natale,  et  y 
résida  JDsqu'en  1601,  où  il  fut  appelé  à  Vienne 
par  Tempereur  Rodolphe  II,  en  qualité  de  mu- 
sicien  de  la  cour.  Charmé  des  talents  de  cet  ar- 
tiste, l'empereur  lui  accorda  des  lettres  de  noblesse . 
Kn  1608,  Hassier  entra  au  service  des  électeurs 
de  Saxe  CtirisUan  II  et  Jean -Georges.  Il  mourut 
deplithiste,  le  5  juin  1612,  à  Francfort-su r-le- 
Mein,  où  il  avait  suivi  son  maître.  Ce  composi- 
teur, Tnn  des  plus  habiles  de  PAlIemagne  à  celte 
époque  intéressante,  était  contemporain  deGum- 
peitzhaimer,  de   Chrétien  Erbacli,  de  Martin 
Itotbe,   de  Melchior  Franck   et  des  Praetorius 
(Scbfilz);  il  partage  avec  eux  la  gloire  d*avoir 
flonoé  à  Técole  allemande  le  cachet  particulier 
qu'elle  a  conservé  longtemps  dans  Tharmonie. 
Moins  original  dans  ses  modulations  que  Gom- 
peltzliaimer,  peut-être  moins  homme  de  génie, 
Uassier  avait  plus  d*acqnis.  Son  séjour  en  Italie 
aTait  formé  son  goût.  Il  y  a  lieu  de  croire  quMl 
avait  étudié  lesoeuvresdePalestrina  ;  car  son  style 
est  plus  pur  que  celui  de  Técole  de  Venise.  Voici 
les  titres  de  ceux  de  ses  ouvrages  qui  sont  aujour- 
«Tliiii  les  plus  connus  :  1*  XXIV  canzonetU  a 
4  voci;  Nuremberg,  Catherine  Gerlacb,  1590.  — > 
2«  Caniiones  sacrai  de  festis  prxcipuis  totius 
anni,  4,  5,  8,  et  plurimum  vocum.  Cet  ou- 
Trage,  qni  contient  28  motets  latins,  a  paru  pour 
la  première  fois  à  Aogsbourg,  en  1591  ;  la  seconde 
édition,  améliorée,  a  été  publiée  à  Nuremberg 
en  1 597  ;  la  troisième  à  Augsbourg,  en  1601 .  Dans 
cette  mêroeaunée,  Hassier  a  été  l'éditeur  d'une  col- 
lection de  motets  de  divers  auteurs,  parmi  lesquels 
il  yen  a  plusieurs  de  sa  composition.  Cet  onvrage 
a  poor  titre  :  Sacrx  symphonie  diversorum  au- 
iorum  4,  5, 6,  7,  8,  10,  12  eM6  vocihu$;  /Vo- 
rimbergx,  Kauffmaun,  1601,  in-4^.  Cette  eoUec- 
tion  a  eu  une  suite  intitulée  ^ocrarum  sympho' 
niarwn  divertorumcontinuatio;  ibid.,  1601 .  — 
3^  Madrigali  a  5,  6,  7  e  8  tœi;  Nuremberg, 
j  596,  in-4**.  ^  4**  Concentus  eccleslasticif  5,  6, 
etplur,    voe.;   Angsbourg,   1596,   in-4^  — 
5*  rfewê  teutsche  Gesang  nach  Art  der  loeU» 
ehen  Madrigalien  und  Canzonetienmith^  5, 
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A  und  s  Siimmen;  Augsbourg,  1506,  in-4''; 
2*  édition,  Nuremberg,  1604,  in  4*.  —  6*  Madri- 
galien mit  4,  5,  und  mehreren  Stimmen  ,• 
nacA  Art  der  weUchen  Cantaten  (Madrigaux 
à  4,  5  et  un  plus  grand  nombre  de  voix,  etc.  )  ; 
Augsbourg,  1596.  —  7*  Cantiones  novx,  ad 
modum  italicum  4,  5,  6  et  octo  vocum;  Nu- 
remberg, 1597.  —  8»  Missx  4,  5,  6, 7  voc.  :  Nu- 
remberg, 1599.  Cet  œuvre  contient  huit  messes. 
—  9®  Lusfgarten  netcer  teutscher  Gesasng,  Ba- 
lettif  Galliarden  und  Intraden  mit  4,  5,  6 
und  8  Stiirtmen  (  Jardin  de  nouveaux  chanU;  al- 
lemands, ballefo,  gaillardes,  entrées  et  autres,  à 

4,  5,  6  et  8  voix);  Nuremberg,  1601  in-4^  — 
10'*  Hortum  Veneris,  seu  novx  et  amcenae  can- 
tiones et  choras,  ad  modum  Germanorum  et 
Polonorum,  4,  5  rt  6  vocum.  —  1 1"  Psalmen 
%tnd  christliche  Gesxnge,  mit  vier  Stimmen 
(  Psaumes  et  cantiques  à  4  voix  )  ;  Nuremberg, 
1607,  in-4**:  bel  ouvrage  publié  en  partition, 
chez  Brietkopf,  à  Leipsick  en  1777,  et  dont  il  a 
été  fait  une  nouvelle  édition  en  partition,  à  Ber- 
lin, chez  Trautwein.  in-fol.  —  12"  Teutsche 
Kirchen-gesssrtg  auffdie  gemeinem  Melodeyen 
7nit  vier  Stimmen  (  cantiques  allemands  à  4  Toix 
sur  les  mélodies  populaires  )  ;  Nuremberg,  1608, 
ln-4<*.  —  1 3**  Neue  teutsche  Gesxng  und  lÀeder 
nach  Art  der  welschen  Madrigalien  und 
Cemzonetten  desgleichen  etliche  T«ntz  mit  4, 

5,  6  und  8  Stimmen  (Nouveaux  chants  et 
lieder  hWemainds,  d'après  le  style  des  madrigaux 
et  chansons  des  compositeurs  flamands,etc.  à  4, 5, 
6  et  8  voix  )  ;  Nuremberg,  KaufTmann,  1609,  in •4'*. 
— 14*  Venusgarten,  oder  neue  lustige  lieblicJie 
TâerUz,  teutsche  und  pobUscher  Art,,  etc. (Jar- 
din de  Vénus,  ou  danses  agréables  et  gaies  dans 
la  manière  allemande  et  polonaise,  etc.,  à  4,  5  et 
6  parties,  par  Jean-Léon*  Hassier  de  Nuremberg, 
et  Valentin  Haiiasmann ,  de  Geristadt  :  Nurem- 
berg, Kauffmann,  1B15  in-4^  On  trouve  aussi 
un  grand  nombre  de  pièces  composées  par 
Hassier  dans  le  Florilegium  Portense  de  lk>- 
denschatz,  et  dans  les  Promptuarii  Musld  d'A- 
braham Schad  :  toutes  prouvent  nn  talent  de 
premier  ordre. 

HASSLER  (Gaspard),  frère  du  précédent , 
naquit  à  Nuremberg  vers  1566.  Ëlève  de  son 
père  pour  l'orgue  et  la  composition,  et  protégé 
par  llllnstre  famille  des  Fugger,  il  obtint  du  ma- 
gistrat de  Nuremberg,  en  1587  ,  sa  nomination 
d'organiste  de  cette  Yille,  et  remplit  les  fonctions 
de  cette  place  jusqu'à  sa  mort ,  qui  arriva  en 
1618.  Hassier  a  été  l'éditeur  d'une  collection  de 
mtisiqiie  d'église  de  plusieurs  maîtres  célèbres  de 
•on  temps  qui  a  paru  sous  ce  titre  :  Symphonix 
sacrXf  4,  5  usque  ad  16  voc;  Nuremberg, 
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1590.  La  deuxième  partie  de  ce  recueil  a  été  pu- 
bliée en  1008.  On  y  trouve  quelques  morceaux 
composée  par  l'éditeur.  JMgnore  8*il  n'y  a  pas 
conriision  entre  ce  recueil  et  celui  qui  est  porté 
Kous  un  titre  analogue  dans  la  notice  de  Jean- 
L(H)n    Hassler. 

11ASSLER<(Jacqces),  frère  des  précédents» 
mS  à  Nuremberg,  Ters  1565,  Tut  organiste  dans 
cette  Tille,  et  se  fit  connaître  comme  un  musi- 
cien liahile  par  quelques  compositions  parmi 
lesquelles  on  remarque  :  1^  Un  Magnificat  à 
4  voix.  —  2"  Une  messe  à  six  Toix.  —  3^  Le 
Psaume  51  à  buit  voix ,  publié  à  Nuremberg  en 
1601.  Hassier  a  été  aussi  Téditeyrd'un  recueil  de 
douze  Magnificat  à  quatre,  cinq,  six  et  jusqu'à 
douze  voix ,  de  divers  compositeurs  ;  Nurem- 
berg, 1608,  in-4®. 

HASSLEA  (  Dominique),  moine  de  Tabbaye 
de  Lucelie,  fut  un  bon  organii^te  vers  le  milieu 
du  dix-buitième  siècle.  Il  a  publié  à  Nuremberg, 
en  1750,  un  œuvre  de  six  sonates  pour  Torgue. 

HASSLER  (Jean-Guillaume).  Foy.HjEssLEn. 

HASSLOCH(CURÉTIEN;<E-MADKLEl?iE-ÉLISA- 

BETii  ),  dont  le  nom  de  famille  était  KEILHOLT, 
naquit  à  Pima,  en  1764.  A  r&;;e  de  quinze  ans 
elle  se  mit  au  thé&tre,  et  eut  des  succès  à  Man- 
beiin.  £n  1795  elle  suivit  sa  famille  au  tbéàtre 
allemand  d'Amsterdam ,  et  y  chanta  pendant 
trois  ans.  En  1795,  elle  fut  engagée  à  Cassel,  où 
elle  se  fit  longtemps  applaudir  dans  les  principaux 
ouvrages  de  Mozart  et  de  Benda.  Peu  de  temps 
après  son  arrivée  en  cette  ville,  elle  épousa  le 
chanteur  Hasslocb.  En  1804  elle  s'éloigna  de 
Cassel  avec  son  mari  ;  depuis  lors  elle  n'a  plus 
paru  sur  aucun  théâtre. 

HATTASCH  (Diswas).  violoniste  fort  ha- 
bile, naquit  en  1725  à  Hohenmaut,  en  Bohême. 
Il  épousa  la  steur  des  deux  célèbres  musiciens 
François  et  Georges  Benda,  et  entra  avec  elle 
au  service  du  duc  de  Saxe-Gotha ,  en  1751.  Il 
eut  de  la  réputation  à  cette  cour,  non-seulement 
à  cause  de  son  habileté  dans  l'exécution,  mais  aussi 
comme  compositeur.  Il  mourut  à  Gotha,  le  13 
octobre  1777.  Ses  compositions  sont  restées  en 
manuscrit  :  elles  consistent  en  deux  grandes  sym- 
plioniespour  l'orchestre,  et  six  solos  pour  le  vio- 
lon. On  trouve  aussi  une  chanson  de  lui  dans  une 
collection  de  chants  divers  par  plusieurs  bons 
|)oétes  et  musiciens,  publiée  à  Nuremberg,  cliez 
Jean-Michel  Schmidt,^n  17K0. 

HATTASCH  (  Asnb-Fraiiçoise  ) ,  née 
BENDA,  femme  du  précédent,  fut  admise  à  la 
cour  de  Gotha,  en  1751,  comme  cantatrice  de 
la  chambre.  Elle  mourut  vers  1780. 

HATTASCH  (Henri-Christophe),  frère 
cadet  de  Dismas,  né  à  Hohenmaut,  en  1739,  fut 


attaché  comme  acteur  au  tbé&tre  de  Hambourg. 
11  a  composé  la  musique  des  petits  opéras  alle- 
mands li"*  Le  Barbier  de  Bagdad,  ^  2*  L'Hon- 
nete  Suisse.  —  3"*  Helsa  et  Zéline,  en  1796. 
Un  récitatif,  un  air,  un  rondo  'et  on  duo  de  ce 
dernier,  ont  été  gravés  à  Hambourg,  en  1796. 

HATTEA  (  Guilladme-Fbrdin41«d),  orga- 
niste de  l'église  allemande  réformée,  à  ^œnigs- 
berg,  fut  d'abord  employé  comme  secrétaire  de 
la  ville,  vers  1775,  et  n'apprit  la  musique  que 
pour  en  faire  un  délassement  ;  mais  le  goût  pas- 
sionné qu'il  avait  pour  cet  art  le  porta  à  renon- 
cer à  sa  profession  pour  celle  de  musicien.  Ses 
premières  sonates  de  clavedn  furent  publiées 
en  1788  ;  elles  furent  bien  accueillies,  et  ce  suecès 
Teiicou  ragea  à  suivre  sa  nouvelle  carrière.  11 
écrivit  ensuite  un  petit  opéra  intitulé  :  Die  Can- 
tons-Revision  (  la  Revue  cantonale  ),  qui  fut  ap- 
plaudi au  tliéfttre  de  Koenigsberg,  en  1792.  Plu- 
sieurs airs  do  cet  ouvrage  ont  été  imprimés. 
Plus  tard,  il  fit  une  étude  sérieuse  des  œuvres 
des  f;rauds  organistes  ;  mais  on  a  toujours  préféri 
ses  premières  sonates  à  ses  autres  compositions. 

HAUBER  (  Michel  ),  prédicateur  de  U 
chapelle  royale  de  Munich,  mort  dans  cette  ville, 
le  20  mai  1843.  On  a  sous  son  nom  nn  ou- 
vrage intitulé  :  Cantus  ecclesiasticus  hébdo- 
madx  sancta,  quatuor  vocilms  cum  organo, 
en  partition;  Munich^  Sidler.  Cet  amateur  était 
très-instruit  dans  la  littérature  et  dans  l'histoire 
de  la  musique.  U  avait  rassemblé  une  riche  col- 
lection d'ouvrages  rares  concernant  cet  art. 

HAUCH  (  Adam-Vilhelm  DE  ),  savant  da- 
nois, membre  de  l'Académie  des  sciences  lie  Co- 
penhague, vivait  à  la  fin  du  dit -huitième  siè- 
cle. Au  nombre  de  ses  ouvrages  on  en  trouve  ua 
qui  a  pour  titre  Beskrivelse  af  den  saakaldte 
Braedente  Harmonikas  m.  m,  besjpn^eriige 
og  staerke  Lyd  (Description  des  vibrations  har- 
moniques appelées  transversales^  et  du  son 
qu'elles  produisent);  Copenhague,  1794,  in-8*. 

HAUGISEN  (W.-N.),  organiste  à  FraDcToil^ 
sur-le-Mein.  né  àGehren,  prèsd'Arnstadt,en  1744, 
fut  aussi  éditeur  et  marchand  de  musique.  Il  s'e^t 
fait  connaître  comme  compositeur  par  quatre  œu- 
vres de  concertos  pour  le  clavecin,  et  de  trios 
pour  cet  instrument,  violon  et  violoncelle,  pu- 
bliés avant  1774. 

Un  pianiste  et  compositeur  de  même  nom  (P  - 
C.  Hancisen),  qui  parait  avoir  habité  dans  quel- 
que loc&lité  des  bords  du  Rhin,  s*est  fait  connaître 
vers  1830,  par  des  rondos  pour  piano  seul,  ceo- 
vres  1,  2,  3,  publiés  à  Mayence,  chez  Scliott; 
mais  depuis  cette  époque  son  nom  a  disparu  dn 
monde  musical . 

H AUCK  ou  HAUK  (Wercula»} 
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riiïj»i«*  est  iM^  le  28  Wvrler  1801 ,  à  Habelscliwerdt, 
(lan«i  le  comté  «Ik  Gialz.  Les  premières  leçons  de 
piano  el  d'harmonie  lai  onl  été  données  parM .  Deut- 
zen  ,  nrère  du  directeur  de  musique  de  Breslau. 
Après  aYoir  acquis  quelque  habileté  dans  la  mu*> 
fiique  el  dans  le  jeu  du  violon  el  de  plusieurs 
instruments,  il  fut  appelé,  à  l'à^  de  treize  ans, 
dans  un  village  voisin,  pour  aider  un  de  ses  pa- 
nsnts  qui  y  était  maître  d'école.  A  dix  sept  ans, 
il  se  rendit  à  Breslau,  avec  Tespoir  d'y  obtenir 
une  place  d'employé  dans  une  administration  pu- 
-blique  ;  mais  la  connaissance  qu'il  y  fit  du  direc- 
teur lie  musique  Hirnhach  changea  ses  projets, 
et  lui  fit  prendre  la  résolution  de  se  faire  artiste. 
Devenu  pianiste  distingué  par  les  leçons  de  ce 
maître ,  il  donna  un  premier  concert  où  il  fixa 
rattention  publique;  depuis  ce  temps   il  s'est 
donné  peu  de  concerts  à  Breslau  où  il  n'ait  figuré 
avec  honneur.  Après  avoir  amassé  quelque  ar- 
gent, il  est  allé  à  Weimar  pour  y  prendre  des 
leçons  de  Hummel,  et  a  passé  dix-huit  mois  près 
de  ce  grand  musicien.  Avant  de  quitter  Weimar, 
il  y  a  ^onné  un  concert  où  il  a  exécuté  avec  son 
maître  un  morceau  à  deux  pianos.  De  retour  à 
Breslau,   avec  la  réputation  d'un  des  meilleurs 
pianistes  de  l'époque  actuelle,  il  y  est  resté  peu 
de  temps,  ayant  voyagé  dans  la  Silésie,  la  Gallicie, 
et  dans  une  partie  de  la  Hongrie.  En  1828,  il  se 
fixaà  Berlm^ets'y  livra  à  l'enseignement  du  piano. 
Jl  a!*j  fit  aussi  entendre  avec  succès  dans  les  con- 
certs. Cet  artiste  mourut  à  l'Age  de  trente-trois 
ang,  le  30  novembre  1834.  On  connaît  de  lui  . 
t^  Sonates  pour  piano  seul,  op.  1  ;  Leipsick,Breit- 
kopf  et  Uierlel.  —  2"*  Rondeau,  Idem.,  op.  2; 
ibid .  —  3**  Plusieurs  œuvres  de  fantaisies  et  de 
variations  ;  Berlin.  —  4**  Variations  pour  piano 
avec  orchestre^  œuvre  9*  ;  ibid. 

HAUDIMONT  (L'abbé  Joseph  MEUNIER 
D*)»  né  à  Paris  en  1751,  fut  d'abord  enfant  de 
elKBurà  l'église  Saint'-Eustache ,  entra  ensuite  au 
aéminaire  de  Soissons ,  revint  à  Parij^  à  l'Age  de 
dix-neuf  an;*,  fut  attaché  au  chœur  de  l'église  ca- 
thédrale, et  reçutdes  leçons  d'Iiarmonieet  de  com- 
position de  Tabbé  Homet,  maître  de  musique  de 
celte  église.  La  place  de  n\altre  de  Téglise  des 
Saints-Innocents  était  devenue  vscante  en  1782  : 
Pabbé  d*Haud{mont  l'obtint,  et  l'occupa  jusqu'en 
J78S.  époque  où  cette  église  fut  réunie  à  celle 
de  Saint-Jacques  de  la  Boucherie.  II  y  eut  alors 
dana  celle^i  musique  fondée  au  chœur,  et  com- 
posée de  six  enfants,  de  deux  hautes-contre,  de 
trois  ténors,  et  de  trois  basses.  L'abbé  d^Haudi- 
mont  en  fut  le  maître  de  chapelle,  et  y  établit  ce 
qa*on  appelait  alors  en  France  une  école  decom» 
pasUion,  Peme  et  Clicnié  en  furent  les  meilleurs 
él^^es  {vojf.  ces  noms).  Je  crois  que  l'abbé d*Han- 


dimont  est  raott  k  Paris  pendant  les  troubles  de 
la  révolution.  Il  jouait  agréalilemenl  ihi  violon 
et  avait  publié  k  Paris.denx  œuvres  de  duos  peur 
cet  instrument,  vers  1784,  el  six  quatuors  pour 
deux  violons,  alto  et  basse.  11  a  beaucoup  écrit 
pour  l'église;  une  partie  de  ses  manuscrits  ori- 
ginaux a  passé  dans  la  bibliothèf|ue  de  Peine, 
son  élève,  puis  dans  la  mienne.  ïls  consisteui  en 
trois  messes  à  quatre  parties,  onxe  molet<,  dt^nx 
MagmfUai  et  un  Aima.  Tout  cela  est  é^rit  dan.4 
le  mauvais  style  français  de  l'époque,  et  Wm  y 
remarque  une  harmonie  embarrassée,  l/abbé 
d'Haudimont  avait  aussi  écrit  une  Instruction 
abrégée  pour  la  composition,  dont  je  povsètle 
une  copie  faite  par  Perne  :  c'est  un  petit  traité 
d'harmonie  basé  sur  le  système  de  la  bas^e  fuu- 
damentale. 

IIAUDOUVILLE  (Adrien  Hemri),  musi- 
cien à  Paris,  vers  le  milieu  du  dix-huitième  siè- 
cle, naquit  à  Rouen.  11  a  publié  à  Pari»,  en 
1752,  des  sonates  pour  2  (lûtes,  op»  1. 

HAUER  (Ernest),  professeur  de  musique 
élémentaire  à  l'école  bourgeoise  d'Hailterstadt, 
occupa  cette  position  de  1828  à  I&40.  Il  a  pu- 
blié dans  cette  ville,  en  1834>  huit  Lieder  k  voix 
seule  avec  accompagnement  de  piano.  Il  adonne 
aussi  avec  C.  Scliade  un  livre  de  riiant  à  Tusage 
des  écoleS)  dont  la  deuxième  édition  a  paru  sous 
ce  titre  :  Singebuch  fUr  Schulen,  eineSamm" 
lung  2,  3  und  4  stimmiger  Lieder  von  vers- 
chiedenen  Componisien  (Livre  de  clianl'pour 
les  écoles,  recueil  de  Lieder  à  2,  3  et  4  voix,  avec 
des  exercices  de  chant  de  divers  compositeurs)  ; 
Leipsick  (1835),  IL  Veinedel. 

HAUER  (Herrhann),  de  la  même  famille , 
canior  et  directeur  de  la  Liedertafel  de  Halber- 
stadt,  en  1841  et  dans  les  années  suivantes,  a  pu- 
blié deux  recueils  de  Lieder  à  voix  seule  avec 
piano;  Berlin,  C.-A.  Wolf» 

HAUFF  (Guilladhe-Gottlieb),  maître  de 
musique  dans  le  régiment  de  Saxe-Gotba,  au  ser- 
vice de  la  Hollande,  était  né  k  Gotha.ll  a  fait  gra- 
ver à  Paris,  en  1774,  six  syraplionies  à  8  parties; 
puis,  en  1776,  six  sextuors  concertants  pour  des 
instruments  k  vent,  et  enfin  à  Bruxelles,  en  1777, 
trois  trios  pour  clavecin,  violonet  basse;  son  qua- 
trième œuvre,  publié  également  à  Bruxelles,  con- 
siste en  6  quatuors  pour  3  violons,  alto  et  violon- 
celle. 

Un  compositeur  du  même  nom  a  fait  exécu- 
ter à  Francfort- suMe-Mein,  en  1848,  une  sym- 
phpnie  de  laquelle  le  corres|iondant  de  la  Ga- 
zette générale  de  musique  de  Leipsick  dit  qoMI  ne 
connaît  pas  d*ouvrage  du  même  genre  écrit  avec 
plus  de  science,  et  dans  laquelle  il  y  ait  plus  de 
charme  et  pins  d'originalité.  Si  cet  éloge  étaR 
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mérité,  il  est  bien  singulier  que  d^autres  produc*  , 
lions  n'aient  pas  succédé  à  celle-là,  et  que  l'artiste 
soit  si  peu  connu. 

HAUG  (Virgile)  ,  né  en  Bohème,  fut  cantor 
A  Breslau ,  vers  le  milieu  du  seizième  siècle.  Il 
est  auteur  d'un  traité  élémentaire  de  musique  à 
Tusage des  écoles  primaires,  intitulé  :  Erotemata 
musiae  practicx;  Breslau»  1541,  in-8^.  Il  y  a 
une  deuxième  édition  de  ce  livre  datée  de  Var- 
sovie, 1545.  Plusieurs  mélodies  de  cantiques 
composées  par  Haog  se  trouvent  dans  le  Can- 
iional  de  Hans  Walther. 

HAUMAN  (TnéoDORE),  néà  Gand,  le  3  juillet 
1808,  de  parents  Israélites  fixés  à  Bruxelles,  a 
été  destiné  dès  son  enfance  à  la  profession  d'a- 
vocat, et  a  fait,  pour  s'y  préparer,  ses  études  à 
l'athénée  de  Bnixelles  ;  puis  a  suivi  à  l'université 
de  Louvain  des  cours  de  philosophie  et  de  droit. 
Cependant,  animé  par  un  goût  passionné  pour  la 
musique,  et  surtout  pour  le  violon,  il  dérobait 
souvent  à  Pétude  du  Code  et  du  Digeste  des  se- 
maines, des  mois  entiers,  pour  cultiver  en  li- 
berté son  instrument  favori.  Snel,  alors  pre- 
mier violon  du  Grand  Théâtre  de  Bruxelles,  était 
le  mattre  qu'il  avait  choisi  ;  mais  c'est  surtout  à 
sa  patience  infatigat»)e  et  à  sa  persévérance  dans 
les  études  les  plus  arides,  telles  que  celles  de 
gammes  d'un  mouvement  lent  et  de  sons  filés, 
qu'il  est  redevable  de  la  puissance  de  son  et  de  la 
largeur  de  style,  caractères  distinctifs  de  son  ta- 
lent. Après  deux  années  passées  à  l'univer- 
sité de  Louvain,  M.  Hauman  abandonna  tout  à 
coup  la  jurisprudence,  contre  le  vœu  de  ses  pa- 
rents, et  ne  voulut  pluss'ociuipcr  que  de  musique. 
Assez  faible  lecteur,  et  privé  des  avantages  d'une 
bonne  éducation  première  dans  c«t  art,  il  compre- 
nait la  nécessité  d'acquérir  rinstruction  qui  lui 
manquait  à  cet  égard  ;  ce  fut  ce  qui  le  décida  à 
entrer  comme  surnuméraire  dans  l'orchestre  du 
théAtre;  mais  ses  efforts  n'ont  pu  le  conduire  à 
devenir  ce  qu'on  appelle  en  général  un  bon  mu- 
sicien, parce  que  les  qualités  qui  constituent  ce- 
lui-ci ne  peuvent  être  que  le  résultat  d'une  bonne 
instruction  pratique  acquise  dès  l'enfance. 

Arrivé  à  Paris  en  1827,  M.  Hauman  s'est  fait 
entendre  dans  plusieurs  concerts,  tantôt  laissant 
apercevoir  les  grandes  qualités  d'un  beau  talent, 
lautdtdétrnisantl'impression  favorable  qu'il  avait 
fait  naître,  et  mettant  dans  deux  morceaux  joués 
à  quelques  jours  l'un  de  l'autre,  toute  la  distance 
qui  sépare  un  mattre  d'un  faible  écolier.  D'ail- 
leurs, se  plaçant  toujours  dans  les  conditions  les 
moins  favorables,  et  mettant  les  accompagnateurs 
à  peu  près  dans  l'impossibilité  de  le  suivre  par  ses 
continuelles  perturbations  de  mesure,  lorsqu'il 
s'abandonnait  au  sentiment  d'expression  dont  il 


était  animé.  Au  commencement  de  Tannée  182U 
il  obtint  un  éclatant  succès  dans  un  concert  donné 
au  Théâtre-Italien,  par  la  manière  dont  il  joua  le 
septième  concerto  de  Rode  :  il  sembla  se  placer 
tout  à  coup  au  rang  des  artistes  les  plus  distin- 
gués, quoiqu'il  fût  à  peine  âgé  de  vingt-un  ans. 
Rode  lui-même,  présent  à  cette  séance,  laissa  plu- 
sieurs fois  échapper  des  expressions  d'étonne- 
ment  et  d'admiration.  Ne  doutant  plus  alors  de  sa 
fortune  d'artiste,  M.  Hauman  partit  pour  Londres, 
au  mois  d'avril  de  la  même  année.  Arrivé  dans 
cette  ville,  il  s'y  fit  entendre  au  concert  philhar- 
monique, et  s'y  montra  si  inférieur  à  lui-même, 
que  les  artistes  les  plus  expérimentés  ne  soupçon- 
nèrent même  pas  l'existence  d'une  seule  des  qua- 
lités de  son  talent.  Passant  alors  subitement  d'un 
excès  de  confiance  au  découragement  le  plus 
complet,  l'artiste  quitta  Londres,  retourna  chex 
ses  parents,  reprit  ses  études  de  droit  à  l'univer- 
sité de  Louvain,  et  obtint  le  grade  de  docteur 
après  avoir  soutenu  publiquement,  au  mois  de 
juillet  1830,  une  thèse  qui  fut  imprimée  sous 
ce  titre  :  Disserialio  inauguralis  juridica  de 
represcTitatione  ex  jure  hodiemo,  etc.,  in 
Academia  LovarUensi  rite  et  légitime  conse^ 
quendis,  publico  ac  solemniexamini  submiUit 
Theod.  Hauman.  Lovanii,  typis  Fr.  Michel, 
1830, 32  pages  in  -8^.  M.  Hauman  semblait  avoir 
oublié  le  violon  et  Ja  musique;  mais  à  peine 
sa  position  paraissait-elle  fixée,  qu'il   la  quitta 
de   nouveau ,  et  revint  avec  plus  de  dévoue- 
ment qu'auparavant  à  l'objet  de  ses  affections. 
De  nouvelles  études  de  violon  occupèrent  le  jeune 
artiste  pendant  deux  années;  Il  y  employa  dix 
heures  chaque  jour.  Au  mois  de  décembre  1832 
il  reparut  à  Paris  avec  plus  d'éclat  qu'auparavant, 
fit  remarquer  dans  son  jeu  de  grands  progrès,  et 
parut  surtout  avoir  acquis  beaucoup  plus  d'éga- 
lité. Il  se  fit  alors  entendre  dans  une  suite  de  re- 
présentations à  l'Opéra-Comique.  Depuis  lors,  il 
a  fait  des  voyages  dans  le  midi  de  la  France»  a 
donné  de  brillants  concerts  à  Lyon  et  à  Bordeaux, 
puis  a  visité  le  nord  de  l'Allemagne  et  la  Russie. 
A  Berlin,  à  Pétersbourg,  son  talent  a  exdté  in 
plus  vive  admiration.  Inégal,  mais  entratnani 
lorsque  l'artiste  est  inspiré,  ce  talent,  qui  main- 
tenant a  pris  un  caractère  propre,  se  fait  parti- 
culièrement remarquer  par  la  puissance  du  soa 
et  par  un  caractère  pathétique;  mais  M.  Haumaji 
a  les  défauts  de  ses  qualités.  Connaissant  son  ac- 
tion sur  le  public  par  la  largeur  de  son  jeu,  il 
ralentit  presque  toujours  le  mouvement  et  joon 
Incessamment  a  tempo  rubatOf  ce  qui  conslitiie 
plutôt  une  manière  qu*un  style  proprement  dît. 
En  ce  qui  concerne  le  mécanisme  de  llnstrunaent 
et  la  difficulté  vàincite,  i  c  talent  est  le  fruit  «fou 
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IraTail  long  et  consciencieux  :  dans  l'applicatiGn 
da  mécanisme  an  rendu  de  la  musique,  M.  Hao- 
man  est  plutôt  homme  d'instinct  que  musicien. 
Tour  k  tour  se  laissant  oublier  par  un  long  si- 
lence, pais  reparaissant  en  public,  tantôt  avec 
éclat,  tantôt  avec  des  défauts  de  justesse  inexpli- 
cabiea  dans  l'intonation  et  des  inégalités  singulières 
dans  Pexécution  des  difficultés,  ii  n'a  p«  se  faire 
en  France  une  réputation  de  grand  violoniste,  et 
s'est  compromis  une  seconde  fois  dans  un  voyage 
en  Angleterre;  tandis  qu'il  a  lutté  d'une  manière 
brillante  avec  Vieuxtemps  à  Vienne^  en  1843,  et 
qall  a  porté  l'admiration  jusqu'à  l'enthousiasme 
enr  Russie  dans  un  second  voyage  qu'il  y  a  fait. 
De  retour  à  Paris,  après  cette  dernière  excursion, 
M.  Hauman  parut  abandonner  la  musique  et  se 
jeta  dans  l'industrie;  mais  son  entreprise  ne 
réussit  pas,  et,,  après  y  avoir  fait  des  pertes  con- 
Mdérables,  il  l'abandonna.  Depuis  lors  il  s'est 
fait  entendre  plusieurs  fois  dans  les  concerts  de 
Paris. 

M.  Hauman  a  écrit  pour  son  instrument  quel- 
ques airs  variés,  des  fantaisies,  des  études,  etc. 
Ses  ouvrages  principaux  sont  :  l**  l«r  Concerto 
pour  violon  et  orchestre  (en  ré),  œuvre  9;  Paris, 
Aicliault.  —  7?  Fantaisie  brilianteisur  la  romance 
Âfa  Céline,  op.  3  ;  Vienne,  Mechetti.  >-  d^'Thème 
varié  avec  quatuor  ou  piano;  op.  1  ;  Paris,  Ri^ 
rhault.  —  4^  Introduction  et  variations  sur  un 

ihèine  original,   avec  orchestre,  op.  5;  ibid 

5*  Variations  de  bravoure  sur  un  thème  original, 
avec  orcliestre  ou  piano,  op.  6;  ibid.  — e*'  Gran- 
des variations  sur  la  Tyrolienne  de  la  Fiancée 
iPAaber,  idem,  op.  7;  ibid.  —  7**  Variations 
brillantes  sur  un  thème  favori  de  VElisir  d'à- 
mor,  idem,  op.  8;  ibid.  ^  8^  Fantaisie  sur  des 
Ihèmes  de  GtUdo  et  Ginevra,  idem,  op.  lO; 
Mayencte,  Schott.  —  9®  Grande  scène  sur  l'air 
Gnal  de  Fopéra  Lucia  di  Lammermoor,  idem, 
(>p    1 1  ;  ibid. 

HAUN  (  jBAif-ERNEST-CHRÉTiEN),  prédicateur 
inspecteur  des  écoles  et  directeur  du  séminaire, 
à  Gotha, né  à  Grœfentonna,  le  21  juin  1748,*  est 
mort  à  Gotha,  le  22  mars  1801.  On  a  de  lui  une 
méthode  générale  d'enseignement  pour  les  écoles 
(Altgemeine  Sehulmelhodus ,  Erfurt,  1801, 
ki-8^),  dans  laquelle  il  a  inséré  un  chapitre  sur  la 
manière  d'enseigner  aux  jeunes  gens  le  piano , 
comme  élément  de  l'art  déjouer  de  l'orgue.  Ce 
chapitre  a  été  imprimé  ensuite  séparément  sous  ce 
titre  :  Anwelsung  zu  den  Anfangsgrilnden  der 
Musih  iiberhaupt  und  des  Claviers  insbeson- 
derheit  (Introduction  aux  principes  de  la  musique 
<-n  général,  et  à  ceux  du  clavecin  en  particulier, 
r>rmant  le  34*  chapitre  de  la  méthode  de  M.  Haun); 
lîrfurt,  1801,  3  feuilles  in-8*. 


HAUPT  (Charles -A.),  excellent  orga- 
niste dans  la  manière  de  Bach ,  est  né  à  Berlin, 
vers  1810.'  En  1832  il  fnt  nommé  organiste  de 
l'église  Saint-Nicolas  de  cette  ville.  On  a  de  lui 
100  Chorals  tirés  des  livres  de  chorals  de  J.-S. 
Bach  et  de  W.  Kuhnau,  pour  piano,  destinés 
aux  exercices  journaliers  des  fornihes,  en  deux 
suites  ;  Eteriin ,  Essiinger. 

HAUPT  (Maurice),  violoniste  à  Francfort - 
sur-le-Mein,  était  attaché  à  l'orchestre  du  théAtre 
de  cette  ville  dès  1834,  et  s'y  trouvait  encore  en 
1848.  Le  16  janvier  1845  il  a  fait  exécuter  une 
symphonie  pittoresque  de  sa  composition,,  intitu- 
lée :  un  Jour  de  printemps  (Eln  Frûhlingstag), 
laquelle  fut  vivement  applaudie.  Déjà  en  1836 
il  avait  fait  entendre  une  ouverture,  et  en  1839 
un  autre  symphonie  en  la  qui  avaient  obtenn  du 
succès. 

HAUPT  (  TnéoDORB  ) ,  yraisemblablemcnt  de 
la  même  famille,  vécut  aussi  à  Francfort,  et  fut 
rédacteur  de  l'Annuaire  musical  qui  parut  à 
Mayence,  chez  Schott,  en  1829,  1830  et  1831, 
sous  le  titre  ;  MusikaUsche-Hafreunusd. 

HAUFr  (LÉopoLn),  archidiacre  de  l'église 
Saint-Pierre  et  Saint-Paul  de  Gœrlitz,  et  membre  de 
beaucoup  de  sociétés  savantes  de  l'Allemagne,  s'est 
fait  connaître  par  une  collection  de  chants  populai- 
res des  Wendes  ou  Venèdes  intitulée  :  VoÙislie' 
der  der  Wenden  (Grimma,  1 841-,  2  parties in-4®). 
On  sait  que  les  Wendea  ou  Venèdes  étaient  un 
ancien  peuple  germanique  dont  une  partie  s'é- 
tablit vers  l'embonchore  de  la  Vistnie,  dans  le 
pays  dont  Dantzick  était  la  capitale.  Ce  sont  les 
chants  encore  en  usage  dans  cette  contrée  qui  ont 
été  publiés  par  M:  Haupt.  On  a  dn  même  savant 
un  autre  morceau  plein  d'intérêt  également  pour 
l'histoire  de  la  musique  :  il  a  pour  titre  :  Sechs 
alttesiamentUehe  Psalmen  mit  ihren  aus  den 
Accenten  enlzifferten  Singweisen  und  einer 
sinn  -  und  vsortgetreuen  rhythmischen  Ve- 
bersetztmg  (  Six  Psaumes  de  l'Ancien  Testament, 
avec  le  chant  musical  de  leurs  signes  d'accents ,  et 
une  traduction  rhythmlquede  la  poésie)  ;  £eipsick, 
1854,  gr.  in-8°  de  59  pages.  Les  six  psaumes  con- 
tenus dans  ce  recueil  avec  les  mélodies  rbythmées 
sont  les  13",  14",  24",  96^,  98»  et  125".  Ilssonl 
précédés  d'une  préface  de  10  pages,.dans  laquelle 
M.  Haupt,  partisan  du  système  de  l'existence  du 
mètre  dans  la  poésie  de  la  Bible,  dont  les  dé- 
fenseurs les  plus  célèbres  sont  Robert  Lowlh , 
Herdar,  Gesenius,  Leutwein,  Grève,  Bellermann, 
Anton,  et  Saaischntz,  a  pour  bnt  de  combattre 
l'opposition  faite  à  ce  système  par  le  docteur 
Ernest  Meyer,  professeur  è  Tubingue ,  dans  sou 
livre  intitulé  :  Ueber  die  Poésie  der  alien  Tes- 
'  tament  (Sur  la  poésie  de  l'Ancien  Testament). 
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HAUPTMANN  (Mâceicb),  caniorde  Técole 
Stiot-ThomasdeLeipsick,  est  né  à  Dresde  en  1794. 
Son  père,  architecte  des  bâtiments  royani  de 
Saxe,  le  destinait  à  la  même  profession  ;  il  lui 
fit  donner  aussi  une  bonne  éducation  musicale; 
mais  ce  qui  ne  derait  être  que  l^accessoirede  son 
instruction,  devint  bientôt  Tobjet  priniopal  de  ses 
études.  A  l'Age  de.  dix-sept  ans  il  cessa  de  s'oc- 
cuper d'autre  chose  que  de  musique.  Spolir  était 
alors  maître  de  cliapelle  à  Gotlia  ;  Hauptmann, 
se  rendit  en  cette  ville  pour  étudier,  nous  sa  direc- 
tion, le  violon  et  la  composition.  De  retour  à 
Dresde  en  1812,  il  y  fut  placé  dans  la  chapelle 
royale.  L'année  suivante  il  fit  un  voyage  à  Pra- 
gue et  à  Vienne.  Ses  liaisons  avec  quelques 
Russes  le  déterminèrent  à  donner  sa  démission 
de  la  cliapelle  de  Dresde,  et  à  voyager  en  Russie. 
Après  avoir  passé  cinq  années  à  Saint-Pétersl)ourg, 
Moscou,  PuUawa  et  Odessa,  il  retourna  en  Alle- 
magne, et  entra  en  1822  dans  la  chapelle  de  Cassel. 
Depuis  ce  temps  il  a  fait  un  voyage  artistique  en 
Italie.  En  1842  M.  Uauptmann  obtint  la  place  de 
canlor  à  Técole  Saint-Thomas  de  Leipsick,  en 
remplacement  de  VVeinlig  {voy,  ce  nom),  décédé 
dans  la  nkèine  année.  Deux  ans  après  il  fut  chargé 
d^enseigner  l'harmonie  au  Conservatoire  de  la 
même  ville.  Uommedesavoir,  d'esprit  et  de  sen- 
timent, cet  artiste  rédigea  la  Gazette  générale  de 
musique  pendant  toute  l'année  1843  ;  mais  le 
travail  a.ssidu  qu'exigeait  cette  position  était 
incompatible  avec  les  fonctions  de  cantor 
à  Pécole  Saint-Thomas,  et  M.  Uauptmann  dut  y 
renoncer.  11  a  écrit  pour  le  théâtre  de  Cassel  un 
opéra  intitulé  MathildCj  qui  a  été  joué  avec 
succès.  Ses  compositions  pour  l'église  sont  res- 
tées en  manuscrit  ;  elles  consistent  en  un  Vent 
Sancte  Spiriittë  à  4  voix,  une  messe  à  4  voix,  une 
autre  messe  en  sol  mineur  avec  orchestre:  celle- 
ci  a  été  exécutée  à  Leipsick,  en  1842  ;  elle  est 
l'œuvre 30  de  l'auteur;  un  offertoire  à  quatre  voix; 
un  Salve  Begina,  considéré  comme  son  plus  bel 
ouvrage;  un  ctiant  sur  le  poème  de  Goethe  in- 
titulé le  Lac ,  pour  2  voix  de  soprano  et  orches- 
tre. Hatiptmann  a  publié  :  1**  Quatuor  pour  2 
violons,  alto  et  basse,  op.  7  n"  1  ;  Vienne,  Ar- 
taria.  —  2^  Idem,  n*  2;  ibid.  ~  3^  Duos  pour 
2  violons,  op.. 2;  Leipsick,  Peters.  —  4^ Trois  so- 
nates pour  piano  et  violon,  up.  5;  ibid.  — .  ô"*  So- 
nates pour  piano  et  violon,  op.  0  ;  Vienne,  Artaria. 
—  6"  Divertissement  pour  violon  et  guitare,  op. 
8;  ibid.  —  7**  Trois  duos  pour  deux  violons,  op. 
16;  ibid.  —  8"  Chants  et  chansons  avec  accom- 
pagnement de  piano,  œuvres  1.  4«  9,  11,  14,  22, 
24,  25,  26,  27, 31  ;  Leipsick,  Peters;  Vienne,  Ar- 
taria ;  Leipsick,  Breitkopf  et  Haertel. 

On  doit  à  M.  Uauptmann  des  Eclaircissements 


surVart  de  la  fugne  de  J.-S,  Bach  (ErlauU' 
rwigen  su  Joh.  Seb.  Bach's  derFuge)^  pUeés 
dans  le  troisième  volume  des  oeavres  de  cê  grand 
homme  pour  le  clavecin,  publiées  chez  Peters,  à 
Leipsick.  Cet  écrit  forme  14  pages  ^-4**.  Il  en  a 
été  fait  un  tirage  séparé.  L'ouvrage  théorique 
le  plus  important  du  même  auteur  a  paru  dis  asa 
plus  tardy  sons  ce  titre  :  Die  Naiur  der  Harmo- 
nik  und  der  Metrik^  sur  Théorie  der  Musik 
(La  nature  de  l'harmonique  et  de  la  métrique, 
comme  principe  de  la  musique  )  ;  Breitkopf  efr  Hatr- 
tel,  1853;  un  volume  in-8^  de  394  pages.  Mar- 
monique  et  métrique  sont  pria  dans  ce  livre  par 
M.  Uauptmann  dans  un  sens  théorique  abstrait,  et 
l'on  ne  doit  point  y  chercher  une  méthode  pratique 
pour  l'art  Quelques  analogies  se  rencontrent  pour 
la  doctrine  entre  cet  ouvrage  et  celle  qui  a  été  ex- 
posée précédemment  dans  un  petit  écrit  publié 
Ipar  M.  OUo  Kraushaar,  de  Casse!,*  et  qui  est  mti- 
tulé  :  Der  accordliche  Gegensatz  und  die  Be- 
grundung  der  Scala  (L'antithèse  accordée  et  la 
base  de  la  gamme).  VantMhèse  accordée  est  une 
expression  allemande  empruntée  à  la  philosophie  : 
elle  signifie  deu&  principes  qui  semblent  opposés 
et  dont  on  fait  la  synthèse.  Quoi  qu'il  en  soit  de  la 
singularité  de  ce  titre,  M.  Uauptmann  se  défend 
do  Taccusation  de  plagiat  qu'on  pourrait  lui  faire, 
|)ar  ce  seul  fait  que  M.  Kraushaar  était  un  des 
auditeurs  d'un  cours  qu'il  avait  fait  sur  le  même 
sujet,  plusieurs  années  auparavant.  L'analyse  de 
la  théorie  exposée  dans  le  livre  du  savant  cait/or 
de  Saint- Thomas  ne  peut  trouver  place  ici  :  on 
la  trouvera  dans  une  revue  de  la  littérature  de  la 
musique  depuis  1848  jusqu'en  1858,  par  Pauteiir 
de  cette  notice,  laquelle  a  été  insérée  dans  la  Re- 
vue et  Gasette  musicale  de  Paris  (année  I8à9j. 

Chargé  de  diriger  la  belle  édition  complète  des 
œuvres  de  J.-S.  Bach ,  entreprise  par  une  so- 
ciété d'artistes  à  Leipsick,  M.  Hauptmann  a  fait 
preuve,  dans  cette  mission,  d'autant  de  zèle  et  de 
dévoueipenl  que  d'intelligence. 

HAUPTMANN  (Laorent),  né  le  U  janvier 
1802,  à  Grafensûtz,  dans  la  basse  Autriclie,  ap- 
prit la  musique  dès  ses  prenuères  années,  et  fit 
dans  cet  art  des  progrès  si  rapides,  qu'à  l'âge  lie 
douze  ans  il  faisait  déjà  remarquer  son  talent  fsar 
l'orgue.  D'abord  maître  d'école  et  de  musique 
agrégé,  dans  le  lieu  de  sa  naissance,  il  remplit 
ceg  fonctious  jusquVn  1826,  et  se  rendit  à  Vienne, 
où  il  obtint  la  place  d'organiste  an  Theresianmm 
et  dans  l'église  de  Saint-Paul,  puis  cellede  direc- 
teur du  chœur  de  l'église  paroissiale  des  Aagua- 
tins,  qu'il  occupe  maintenant  (  1860p.  Après  atoît 
étudié  le  contrepoint  sons  la  direction  du  che- 
valier de  Seyfried ,  il  a  composé  beaucoup  de  mu- 
sique d'église,  dont  la  plus  grande  partie  est 
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core  en  manuscrit;  on  y  remarqae  trois  imfsses , 
des  cantiques  et  répons  pour  la  semaine  sainte , 
des  graduels,  six  ofTertoires ,  un  Beq\biem ,  des 
dioRors,  des  fognes,  des  yersots  et  des  préladet 
pour  l'orgue.  M.  Hauptmann  a  publié  plusieurs 
QBUTres,  mais  je  ne  connais  de  lui  qu'un  Te  Deum 
pour  quatre  Toix  d*honime  avec  accompagne- 
ment d'orgue,  à  Vienne,  chez  Diabeiti,  œuvre 
3*.  11  a  écrit  aussi  une  métliode  de  chant,  48 
duos  pour  denx  Toix,  dans  tous  les  tons  et  dans 
les  deux  modes,  des  sonates  pour  le  piano ,  et 
quelques  morceaux  pour  le  violon. 

Un  autre  artiste  du  même  nom»  dont  le  pré- 
nom a  pour  initiale  H,  s'est  Tait  connaître  par  des 
sonates  pour  piano  et  violon ,  œuvres  5  et  23  ; 
mais  on  ne  trouve  chez  les  biographes  aile* 
manda  aucun  renseignement  sur  sa  personne. 

HAUSGHKA  (Vincent),  fils  d'un  institu- 
teur de  Mies,  en  Bohême,  naquit  dans  ce  lieu,  le 
21  janvier  1766.  A  l'ftge  de  huit  ans,  son  père 
l'envoya  à  Prague  pour  y  être  enfant  de  chœur 
dans  régMse  cathédrale  ;  il  y  apprit  la  musique 
pendant  six  ans ,  sous  la  direction  du  mattre  de 
ciMpeile  Laube ,  et  dans  le  même  temps  il  y  fit 
ses  humanités.  Peu  de  temps  avant  de  sortir 
de  cette  institution ,  il  commença  à  se  livrer  à 
rétude  dn  violoncelle  ;  Christ,  célèbre  violon- 
celliste de  la  Bohême,  hii  donna  quelques  le- 
^ns  pour  cet  instrument;  le  travail  de  Haus- 
elika  fit  le  reste,  et  le  conduisit  jusqu'au  plus 
liant  degré  d'habileté.  A  Page  de  seize  ans  il 
entra  dans  la  chapelle  du  comte  de  Thon  ;  mais 
la  mort  de  ce  seigneur,  deux  ans  après  que  Haus- 
chka  fui  entré  chez  lui ,  laissa  l'artiste  sans  em- 
ploi. Celui-ci  fit  alors  quelques  voyages  à  Carls- 
bad  y  à  Dresde  et  dans  presque  toute  l'Allema- 
gne :  pariout  il  fit  admirer  son  talent.  En  1792 
il  se  rendit  à  Vienne,  oîi  il  fut  bientôt  considéré 
comme  un  des  meilleurs  violoncellistes  de  l'épo- 
que. Cependant,  dès  ce  moment  il  ne  cultiva  plus 
la  musique  que  comme  amateur,  ayant  obtenu 
un  emploi  lucratif  dans  radmini»tration  des  biens 
de  l'empereur  ;  mais  il  se  faisait  entendre  quel- 
quefois dans  les  concerts  sur  le  violoncelle  et  sur 
le  bariton  (  violoncelle  d'amour) ,  dont  il  jouait 
avec  une  rare  habileté.  Cet  artiste  a  publié  :  1^ 
Trois  sonates  pour  violoncelle  et  basse,  op.  1; 
Vienne,  1802.  — 2*  Trois  sonates  idem,  op.  1, 
liv.  2*;  ibid.,  1803.  —  3**  Chants  allemands  k 
3  Toîx ,  en  canon  ;  ibid. ,  1803.  —  4**  Trois  so- 
nates pour  violoncelle  et  basse ,  op.  2  ;  ibid. , 
1806.  Il  a  laissé  en  manuscrit  trois  concertos 
pour  Tioloncelie,  plusieurs  divertissements  pour 
le  même  instrument,  5  duos  pour  2  violoncelles, 
un  quintette  pour  le  bariton,  des  nocturnes  pour 
mandoline,  alto  et  violoncelle,  plusieurs  chansons 


H  des  psaumes  à  plusieurs  voix.  Le  nom  de 
Hauschka  est  écrit  Haxaka  dans  phisieurs  cata- 
logues. 

H  A  USE  (Wenceslas,  ou  Guilmdmb),  cé- 
lèbre contrebassiste  et  professeur  de  contreluisse 
au  Conservatoire  de  Prague,  est  né  en  Bohème, 
vers  1796.  Il  joua  d'abord  du  violon  ,  et  publia 
à  Dresde  quelques  morceaux  pour  cet  instru- 
ment; mais  ensuite  il  lit  une  étude  particulière 
de  la  contrebasse ,  et  y  acquit  une  rare  ha- 
bileté. En  1828  il  a  publié  une  très-bonne  mé- 
thode pour  la  contrebasse  à  quatre  cordes, 
sous  ce  titre  :  Conirahasschule;  Dres<ie, 
Hilscher.  Les  frères  Schott  en  ont  fait  paraître  à 
Paris  et  à  Anvers  nue  édition  allemande  et  fran- 
çaise intitulée  :  Méthode  complète  de  contre" 
basse  approuvée  et  adoptée  par  la  direction 
du  Conservatoire  de  Prague,  La  Revue  musi- 
cale de  1828,  t.  4 ,  contient  une  analyse  det^t 
ouvrage  :  on  en  trouve  une  autre  dans  la  Gazette 
musicale  de  Leipsick  de  1829 ,  p.  405  et  426. 
On  a  aussi  de  Hause  un  recueil  de  55  études 
pour  la  eontrebasse,  Prague,  Berra;  un  antre 
recueil  de  grandes  études  pour  le  même  instru- 
ment ,  divisé  en  deux  parties  ;  et  enfin  un  troi- 
sième recueil  de  28  études;  ibid. 

HAUSEN  (GuiLLAOHB),  j<^uite  à  Diig*n- 
gen  •  où  il  était  né,  est  auteur  d'un  livre  qui  a 
pour  titre  :  Le  Chrétien  chanteur,  ou  cantiques 
spirituels  et  instructifs  ;  DilKngen,  1763,  in-4^ 

HAUSEN  (Jean),  virtuose  sur  la  harpe, 
naquit  au  mois  de  mars  1698,  à  Grosscn- 
Melisra,  dans  la  principauté  de  Rudœlstadt.  Son 
père ,  cantor  dans  ce  lieu ,  lui  enseigna  les  pre- 
miers éléments  de  la  musique.  Après  avoir  ter- 
miné ses  études  au  gymnase  (  collège)  ^  il  alla 
suivre  les  cours  de  droit  de  l'université  de  Jéna. 
Ce  fut  dans  cette  ville  qu'il  se  livra  à  l'étude  de 
la  musique  d'une  manière  sérieuse.  Sorti  de  l'u- 
niversité ,  il  vécut  quelque  temps  à  Mulliaunen  ^ 
puis,  en  1729^  il  alla  s'établir  à  Weimar,  et  s'y 
adonna  spécialement  à  la  harpe,  sur  laquelle  il 
acquit  un  talent  distingué.  Le  grand-duc  de  Saxe- 
Weimar  l'attacha  à  son  service ,  en  qualité  de 
musicien  de  la  chambre.  Hausen  mourut  dans 
cette  jMsition,  le  3  décembre  1733,  à  l'flge  de 
trente-cinq  ans.  Il  avait  inventé-  une  harpe  d'un 
nouveau  système  avec  laquelle  il  pouvaif  jouer 
dans  tous  les  tons  sans  le  secours  des  pédales , 
qui  n'étaient  pas  encore  inventées.  Il  parait  que 
l'instrument  de  Hausen  avait  un  double  rang 
de  cordes ,  comme  la  harpe  galloise. 

HAUSER  (Uribl),  dont  le  nom  de  reliotion 
était  frère  Léopold,  moioe  franciscain  à  Ins- 
prûck  ,  né  à  Waldsee  en  Autriche ,  le  26  mai 
1702,  est  auteur  d'un  livre  intitulé  :  Instruetia 
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fundamentalis  cantus  ckoralis  ad  usum  re- 
form.  prov.  Tyrol.  D.  teopoldi  ord,  frat. 
min.f  accomodata;  Aug.,  Vindei,  1765, in-4^ 

HAUSER(FRAMQ0i8),néàVieDne,  en  1798, 
y  a  appris  les  éléments  de  la  musique  et  du 
chant.  Ayant  acquis  une  bonne  voix  de  bariton , 
et  son  éducation  musicale  étant  terminée,  il  a  dé- 
^buté  au  théâtre  de  Vienne,  a  para  ensuite  sur 
celui  de  Leipsicfc ,  et  a  rompu  son  engagement 
dans  cette  dernière  Tille  pour  entrer  au  ThéAtre 
Royal  de  Berlin.  La  manière  de  ce  chantenr  était 
assez  pure»  mais  on  Paccusait  de  froideur  à  la 
Acène.  C'est  comme  chanteur  de  concert  qn*il  a 
obtenu  les  succès  tes  mieux  mérités.  M.  Hauser 
est  instruit  dans  les  diverses  parties  de  la  musi- 
que ,  et  possède  une  belle  collection  d'ouvrages 
rares  et  anciens,  et  en  particulier  de  manuscrits 
originaux  de  Bach.  11  a  été  nommé  directeur  du 
Copservatoire  de  Munich ,  en  1848. 

HAUSER  (Maurice),  fils  du  précédent,  né 
à  Berlin,  en  1826,  fut  élève  violoniste  du  Con- 
servatoire de  Lelpsicfk ,  où  il  se  fit  remarquer  en 
1848.  Appelé  à  Kœnigsberg,  en  qualité  de 
directeur  de  musique,  il  est  mort  dans  cette 
ville,  à  rage  de  trente  ans,  le  31  mai  1857.  On 
connaltde  sa  composition  :  1** des  Lieder avec 
accompagnement  de  piano.  -«-  2^*  Nocturne  pour 
vioW  et  piano,  op.  1;  Hambourg,  Scbubertli. 
•—  3°  Introduction  et  rondo  sur  un  air  national 
hongrois ,  idem.  op.  3  ;  ibid.  —  4®  Introduction  et 
variations  de  concert  sur  des  thèmes  de  Donizetli, 
pour  violon  et  orchestre,  op.  7  ;  ibid.  —  5^  Six  étu« 
des  de  concert  pour  violon,  op.  8;  ibid.  —  6^  Six 
pièces  pour  violon  et  piano,  op.  11.  Maurice 
Hauser  a  fait  représenter  à  Kœnigsberg  un  opéra 
de  sa  composition  intitulé  :  Der  Erbe  von  Ho- 
henck  (l'HériUer  d'Hohenck). 

HAUSER  (Jean-Berkaro),  auteur  inconnu 
d'un  livre  qui  a  pour  titre  :  Versuch  iiber  dos 
Schame  in  der  Musik  (  Essai  sur  le  beau  dans 
la  musique)  ;  Erfurt,  1834,  in-4*'. 

HAUSIUSCC^aales-Gottlob),  docteur  en 
philosophie  et  amateur  de  musique  à  Leipsick, 
né -à  Freudiswalde ,  dans  la  Saxe  électorale,  le 
31  mars  1755,  a  fait  imprimer  des  chants  à  voix 
seule  avec  accompagnement  de  piano  ;  Leipsick, 
1784  ,  in -4%  et  des  chansons  joyeuses  de  société, 
ibid  ,  1794.  \ 

HAUSMANN  (VALEMTiif  1*'),  musicien  de 
Nuremberg,  vécut  au  temps  de  la  rérormalion, 
vers  1520,  et  fut  lié  d'une  étroite  amitié  avec 
Luther  et  le  maître  de  chapelle  Hans  Walllier. 
On  lui  attribue  les  mélodies  de  plusieurs  canti- 
ques de  TÉglise  réformée,  entre  autres  de  celui- 
ci  :  Wir  Glauben  aile  an  einen  Gcitt  (Nous 
croyons  tous  en  un  seul  Die:i  ). 


HAUSMANN  (Valentin  II),  fils  du  pré- 
cédent, était  conseiller  et  organiste  à  Gerbstadt, 
en  Saxe ,  vers  la  fin  du  seizième  siècle.  Savant 
et  laborieux  compositeur,  il  a  publié  les  ouvra- 
ges dont  les  titres  suivent  :  l''  WeltUcKe  Arien 
(Airs  profanes,  V^  et2e  partie,  1590).  —  2^Iilem, 
3«  partie,  1597.  —  S*"  Weltliche  Lieder  niU  5 
und  6  Stimmen  (Chansons  profanes  à  5  et  6 
voix);  Nuremberg,  1592  et  1594;  in-4'*.  — 
4®  Teutsdie  weltUcke  Canzanetten  mit  4  Stim- 
men  (  Chansons  mondaines  allemandes  à  4  voix  )  ; 
'Nuremberg,  1596,  in-4<'.  ~  b"*  Nem  liebliehe 
Tantzzum  TheilmU  Texten,zumTkeUoknie 
Textenpublicirt  (  Nouvellesdanses  fjivorites,  par- 
tie avec  texte  et  partie  sans  paroles  )  ;  Nurembëff, 
1600 ,  in-4°.  ~  6®  Manipulus  Sacrarum  Con- 
^ionum,  à  5  et  6  voix  ;  ibid.,  1602,  in-4^.  Ce  re- 
cueil contient  21  motets.  —  T  Missœ  odo  m- 
cum  et  2  Motelti  10  «H 4  t^oc.  ;  ibid.,  1604,  in- 
fol.  —  8^  Newe  Melodeyen  su  4  Stimmen,  da 
jeder  Text  einen  Namen  anzeigt  (Nouvelles 
mélodies  à  4  voix,  etc.),  ibid.,  1600  et  1604, 
ii^.40,  ^90  venusgarten,  100  Liebliehe,  meh- 
rentheils  polfUsche  Taenit  mit  Texten  ge- 
macht  (Jardin  de  Vénus,  100  danses  pokinakea 
favorites,  la  plupart  avec  les  paroles)  ;  ibid.,  1602, 
in -4^.  —  10^  Fasciculus  newer  ffoehzeit  und 
Braullieder,  mit  4,  &  vnd  6  Stimmen  (Re- 
cueil des  plus  nouvelles  chansons  de  fiançailles 
et  de  noces,  à  4,  5  et  6  voix);  ibid.,  1603, 
in-4*.  —  11*  Fragmenta,  oder  XXXV  newe 
Lieder  mit  4  und  5  Stimmen,  etc.  (Fragments, 
ou  35  chansons  nouvelles  à  4  et  5  voix  )  ;  ibid., 
1602,  in-4*^.  Ce  recueil  contient  nn  choix  de 
pièces  des  recueils  précédents.  —  12^  Reste  des 
danses  polonaises  chantées;  ibid.,   1603,  in-4'*. 

—  13**  Extrait  des  cinq  recueils  de  chansons  fa- 
voritesde  Yalentin  Hausmann  ;  ibid.,  1603,  in-4*. 

—  ik^Intriulenmit  S  und  6  Stimmen  fûmehm» 
lich  auf  Violen  zu  gebrauchen  (  Entrées  i  5 
et  6  parties,  particulièrement  pour  des  violes  ) , 
ibid.,  1604,  in-4<'.  —  là"*  Newe  fûnfstimmige 
PaduanenundGalliarden  (Nouvelles  pavanes 
et  gaillardes  à  5  parties);  ibid.,  1504.  — 
16®  Canzonette  mit  dreyen  Stimmen  Horatii 
VeccfU  und  Gemignani,  Capi'Lupi  stcor  mU 
italianischen  Texten,  etc,  (  Petites  chausons  à 
trois  voix  d^Horace  Yeecchi  et  de  Gemignani  « 
Çapi-Lupi,etc);  Nuremberg,  Paul  Hauffmann, 
1606,  in-4°.  11  y  a  plusieurs  pièces  de  Hausmann 
dans  ce  recueil.  —  17*  Ândere  auch  mehr 
neue  teutsche  weltliche  Lieder  mit  vierStim^ 
men  (Autres  et  plus  nouvelles  chansons  bdoq 
daines  allemandes  à  4  voix  );  ibid.,  1607,  in-«*« 

—  18°  Melodien  unier  weltliche  Texte,  efc. 
mit    5    Stimmen;    ibid.,    1608,    in-4*.      — 
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19*  Zweyen  unterschiedlickên  Werken,  als 
der  (euischerTœntzmit^Stimmen^etc.;.  \b\â., 
1609.  —  20"*  Musikaliseh  leuische  welUiche 
Geêœnge  mit  4-8  Stimmen,  rutch  Art  der 
Canzonetten  und  Madrigalien  (  Chants  pro- 
fanes allemands  4-8  voix,  dans  le  genre  des 
canzonettes  et  des  madrigaux;  ibid.,  1608, 
m-V*.  —  21*  Anszug  aus  den  verschiedenen 
Theilen  von  Valent,  Hausmanm  Polnixhen 
nnd  andem  Txntien  (  Extrait  des  difTérentes 
liarties  de  danses  polonaises  et  autres  de  Ya- 
lentîn  Haasmann);  ibid.,  1609,  in-4°. 

HAUSMANN  (YÂLBimii  lU),  fils  du  pré- 
cédent, fut  organistei  à  Lœbejun ,  et  eut  des 
connaissances  étendues  dans  les  principes  de  la 
construction  des  orgues. 

HAUSMANN  (Yalentui  IY),  fils  de  Ya- 
lentin  Ui ,  né  a  Lœbejun ,  passa  les  années  de  sa 
jeunesse  à  Técole  Saint-Thomas  de  Leipsick ,  et 
y  fît  ses  études  sous  la  direction  de  Knûpfer  et 
ile  Werner  Fabricius.  Il  alla  ensuite  à  l'univer- 
sité  d'Erfurt,  puis  à  Tubingue,  pour  y  compléter 
M>n  instruction.  Ses  études  terminées,  il  entra  à 
la  chapelle  de  Stuttgard',  qui  était  alors  dirigée 
(«r  Samuel  Boclishoni.  En  1689 ,  il  se  fit  en- 
(«ndre  avec  son  fils  à  Halle ,  en  présence  de  Vé- 
lecteur  de  Brandebourg  et  du  prince  d*Anlialt- 
Cofthen ,  dans  des  duos  de  clavecin.  Ce  dernier 
lut  si  satisfait  du  talent  de  ces  artistes ,  qu*il 
nomma  le  père  sous-directeur  et  le  fils  musicien 
lie  sa  chapelle.  Dans  l'année  suivante,  Hausmann 
accepta  la  place  d*organiste  de  Téglise  d*Alslebf  n  ; 
mais  il  y  resta  peu  de  temps ,  et  bientôt  après  se 
relira  dans  le  lien  de  sa  naissance ,  où  il  vécut 
en  repos  dans  remploi  de  caissier  des  houillières 
da  pays.  Ce  musicien  a  écrit  une  dissertation  in- 
titulée :  QvuMtiones  an  sex  velseptem  sint  vo- 
ces:  Il  y  examinait  la  question ,  alors  fort  sou- 
vent agitée ,  des  avantages  de  la  solmisatlon  par 
les  hexacordes  on  par  la  gamme  complète  des 
sept  syllabes  ut,  ré,  mi,  fa,  sol,  la,  si.  Il  ne  pa- 
rait pas  que  cet  ouvrage  ait  été  imprimé. 

HAUSMANN  (YALBMnH-BàiiTHOLOHé),  fils 
de  Yalentin  IY ,  né  à  Lœbejun  en  1678 ,  fit  à 
Stuttgard  des  études  de  musique  et  de  clavecin, 
f^ous  la  direction  de  son  père.  A  Tftge  de  onze  ans, 
il  avait  déjà  fait  assez  de  progrès  pour  jouer  avec 
son  père  des  duos  de  clavecin  devant  le  prince 
d'Anhalt-Cœthen,  qui,  charmé  par  ses  talents,  lui 
donna  une  place  de  musicien  dans  sa  cliapelle. 
Il  traTailla  ensuite  près  de  son  aïeul  jusqa*en 
1691  »  et  acquit,  sous  sa  direction,  des  connais- 
sances dans  les  sciences,  léchant,  Torgue  et  la 
composition.  Dans  les  renseignements  qu'il  a 
fournis  à  Mattheson  sur' sa  personne,  il  dit  qu'il 
p'étai!  Agé  que  de  seize  ans  lorsqu'il  fut  nommé 


échevin  à  Schafstadt ,  ce  qui  peut  paraître  au 
moins  extraordinaire.  Quoi  quMl  en  soit ,  il  ter- 
mina ses  études  à  Halle,  puis  il  visita  les  petileii 
cours  de  Mersebourg,  Hàrlzgerode^t  MannsfeUI, 
pour  lesquelles  il  écrivit  quelques  petites  compo- 
sitions. Plusieurs  places  d'organiste  lui  furent 
offertes  dans  les  petites  villes,  mais  il  les  refusa, 
parce  que  son  ambition  Q.*allait  pas  h  moins  que 
d'obtenir  l'orgue  d^Saint-Pierre,  à  Berlin,  ou  celui 
de  la  catliédrale  de  Magdebourg.  Ses  démarchei 
à  ce  sujet  ne  furent  point  heureuses,  et  il  dut 
se  résigner  à  n'être  que  Torganiste  de  la  petite 
ville  de  Schafstadt,  dont  il  fut  nommé  bourg- 
mestre en  1707.  Il  rivait  encore  en  ce  lien  dans 
l'année  1740.  Dans  la  note  de  aes  ouvrages  qu'il 
a  fournie  à  Mattheson ,  on  remarque  :  1*  Leidhte 
Ânweisung  sur  Composition  (Instruction  fa- 
cile pour  la  composition).  —  2*  Orgelprobe 
(Examen  de  Porgue).  —  3**  Besehreibung  von 
den  3  generibtu  und  Sintheilung  der  Tempe* 
ratur  (Description  des  trois  genres,  diatonique, 
chromatique,  enharmonique,  et  division  du  tem- 
pérament). —  ^'*Deproportionibusmusicis,und 
von  den  Radical-zahlen  der  Con-und  Disso* 
nanzeni  Des  proportions  musicales,  et  des  nom- 
bres radicaux  des  consonnances  et  des  dissonan- 
ces). Tous  ces  ouvrages  sont  restés  en  manuscrit 

HAUSMANN  (G.),  violoncellUte,  né  à 
Hanovre,  en  1814,  fit  ses  études  musicales  en 
cette  ville  et  à  Hambourg ,  où  il  reçut  des  con- 
seils de  Roroberg.  A  TAge  de  vingt-deux  ans  il 
commença  à  voyager  pour  se  faire  connaître  dans 
les  concerts.  En  1839  il  était  à  Leipsick  et  s'y 
fit  entendre  avec  succès.  Il  joua  ensuite  à  Bruns- 
wicJt,  à  Francfort,  à  Dresde  :  partout  il  fut  con- 
sidéré comme  un  artiste  distingué.  En  1846  il  fit 
un  voyage  k  Londres  et  fut  si  satisfait  de  l'accueil 
qu'il  y  reçut ,  qu'il  y  retourna  dans  l'année  sui- 
vante. On  a  publié  de  sa  composition  :  1*  Fan- 
taisie suiitse  pour  violoncelle  et  orchestre,  op.  1  ; 
Leipsick,  i>eters.  —  2^  Àndante  et  rondo  sur 
des  thèmes  de  Zampa ,  d'Hérold ,  pour  violon- 
celle et  orchestre,  op.  2  ;  Offenbach ,  André.  — > 
3®  Andante  et  Yalse-Caprice  pour  violoncelle  et 
quatuor,  op.  S  ;  Hanovre,  Baclimann.  — »4^  Fan- 
taifiie  sur  Oberon,  pour  violoncelle  et  piano  ; 
Brunswick,  Meyer.  ^  5**  LesChansonsde  Brigh' 
ton;  Tantaisie  de  salon  en  forme  de  valse,  pour 
violoncelle  et  piano,  ibid. 

Il  y  a  eu  à  Berlin  un  violoncelliste  très-dis 
tingué  de  ce  nom,  qui  fut  attaché  à  la  musique 
de  la  chambre  du  roi  de  Prusse*,  et  mourut  dans 
cette  ville,  le  26  décembre  1843. 

HAUTEFEUILLE  (  L'àbbé  Jean  bb),  fils 
d'un  bdulanger  d'Orléans,  naquit  eu  cette  ville 
le  20  mars  1 647.  Doué  d'un  esprit  vif  et  du  génie 
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d^Dvention  p4Mir  tout  ce  qui  appartenait  à  la 
phyHiqiie  et  à  la  mécanique,  il  trouva  lieureu- 
sèment  une  protectrice  dan«  la  ducheue  de 
Bouillon.  Elle  lui  founiit  les  moyens  de  faire 
ses  études,  lui  fit  embrasser  i*état  ecclésiasti- 
que, hii  procura  quelques  bénéfices,  et  le  prit 
dans  sa  maison.  Il  ne  se  sépara  jamais  de  cette 
princesse  qui ,  lorsqu^lle  mourut,  lui  laissa  une 
pension.  Devenu  vieux,  Pabbé  de  Hautefeuiile 
se  retira  à  Orléans,  où  il  termina  ses  jours,  le  18 
octobre  1734,  à  l'âge  de  soixante-dix-sept  ans. 
Ce  physicien  a  publié  beaucoup  d'inventions  in- 
génieuses ou  utiles.  Parmi  ses  ouvrages ,  on  re- 
marque ceux-ci,  qui  ont  quelque  rapport  avec  la 
musique  :  i^  EoppUcation  deVeffet  des  tranir 
pettes  parlantes  (porte- voix);  Paris,  iC73 , 
in*4''.  Dix  ans  après  la  publication  de  cet  écrit , 
Hautereuille  fit  entendre  à  l'Académie  des  scien- 
ces de  Paris  un  porte-voix  qui  sextuplait  la 
puissance  de  l'organe  vocal.  Une  deuxième  édi- 
tion de  son  livre  a  été  publiée  à  Paris,  en  1674. 
—  2*  Lettre  à  M.  Bourdelot ,  premier  mé- 
decin de  M'^  la  Duchesse  de  Bourgogne,  sur 
les  moyens  de  perfectionner  l'oule;Pàriêy  1702, 
{0-4**.  -—  3*  Dissertation  sur  la  catue  de  Vé- 
choy  qui  a  remporté  le  prix  à  l'Académie 
royale  des  belles- lettres ,  Sciences  et  Arts  de 
Bordeaux  ;  hordciux ,  Brun,  171S,  in-l2,  41 
pages.  Deuxième  édition  ;  Paris,  1741,  in-8^  — 
4*^  Problème  d'acotistique  curieva:  et  intéres' 
sant ,  dont  la  solution  est  proposée  aux  sa- 
vants, d'après  les  idées  qu'en  a  laissées 
M.  Vabbé  de  Hautefeuiile;  Paris,  Varin,  1788, 
in-8**  de  xxxii  et  118  pages.  Ce  livre  est  un 
recueil  de  pièces  où  l'on  trouve  ;  l^  la  liste  des 
ouvrages  de  Hautefeuiile.  —  2^  l'explication  de 
l'effet  des  trompettes  parlantes ,  réimprimée  sur 
la  deuxième  édition  de  1674.—  3^  divers  opus- 
cules étrangers  à  l'acoustique  et  à  la  musique. — 
4*  la  lettre  à  Bourdelot  sur  le  perfectionnement 
de  l'ouïe.  —  5**  Un  extrait  de  la  dissertation  sur 
la  cause  de  Téclio.  ^  6*^  Précis  des  particula' 
rites  essentielles  de  Vinstrument  acoustique 
de  M,  de  Hauiefeuille,  Dans  ce  précis ,  et  dans 
une  iongi^e  introduction ,  l'éditeur  cherche  à  re- 
trouver, au  moyen  de  données  éparses  dans  les 
ouvrages  de  Hautereuille,  un  instrument  acous- 
tique qu'il  avait  inventé,  et  qui  devait  produire 
fur  Toreille  l'erret  du  microscope  sur  la  vue:  tout 
ce  qu'on  y  trouve  sur  ce  sujet  est  vague  et  incer- 
tain. 

HAUTETERRE.  Voy,  Hoitbterre. 

HAIJTIN  ou  HAULTIN  (Pierre),  gra- 
veuf,  fondeur  en  caractères  et  imprimeur  à  Paris, 
dans  le  .seizième  siècle,  naquit  è  La  Roohelle, 
d'une  famille  protestante.  11   passe  pour  avoir 


gravé  et  fondu  les  premiers  caractères  de  nra- 
sique  dont  on  s'est  servi  en  France;  il  en  fit  les 
prenuers  poinçons  en  I52ô.  Les  caraelère«  de 
musique  de  cet  artiste  ont  servi  à  imprimer  les 
vingt  livres  de  motets  à  quatre  ou  cinq  voix  pu- 
bliés par  Pierre  Attaignant,  dppuis  1527  jusqu'en 
1536,  en  5  vol.  in-8**  oblong;  les  Chansons  fran- 
çaises à  quatre  parties,  par  le  même  imprimeur, 
en  4  vol.  in-S**  obi. ,  les  pièces  de  viole  de  G^r- 
vaise,  et  plusieurs  autres  recueils.  Foumier  dit, 
dans  son  Trtslté  historique  et  critiqua  sur 
Vorigine  et  les  progrès  des  caractères  de 
fonte  pour  l'impression  de  la  musiqtie  (p.  6) , 
que  Haotin  imprimait  encore  la  musique  sur  la 
fin  de  ses  jours,  et  qu'on  connaît  de  lui  des  mo- 
tets à  cinq  parties,  mis  en  musique  par  Roland 
Lassutio  (  De  Lassus  ) ,  un  vol.  in^®  oblong,  im- 
primé en  1576.  Hautin  mourut  à  Paris  en  1680, 
dans  un  Age  très-avancé.  Son  fils  (Robert)  a  impri- 
mé plusieurs  œuvres  de  musique. 

Il  y  a  des  caractères  de  Hautin  de  plnsienre 
grosseurs;  les  notes  sont  en  forme  de  losange; 
^lles  tenaient  anx  fragments  de  la  portée  et  slm- 
primaient  d'une  seule  fois.  Cette  musique  a  de 
la  netteté.  Voy.  pour  les  autres  anciens  graveun 
et  fondeurs  français  de  caractères  de  musique, 
les  noms  de  Briaru  (Etienne),  Bé  (Guillaume 
lb)  ,  Granjon  (Robert)  et  Sanlegqob. 

HA U VILLE  (ANToïKE  De),  composileor 
français  du  seizième  siècle ,  a  publié  un  ouvrage 
intitulé  :  la  Lyre  chrestienne  avec  la  mano' 
machie  de  David  et  de  Goliath,  et  pltuieurs 
autres  chansons  spirituelleSy  nouvellement 
mises  en  musique;  Lyon,  Simon  Gorlier, 
1566.  Il  y  a  une  deuxième  édition  de  ce  recueil, 
Lyon,  Simon  Gorlier,  1580,  petit  in-8^.  On 
trouve  aussi  une  messe  à  4  voix  de  cet  auteur 
dans  la  collection  publiée  à  Mikin  en  1588  par 
Jules  Bonagionta. 

HAVERALS (....),  carillonneor  de  la  ca- 
thédrale de  Matines ,  fut  en  son  genre  un  aiiista 
distingué.  Bon  Itarmoniste,  U  exécutait  k  trois 
parties  sur  ses  cloches  des  pièces  très-diffidies , 
des  sonates  régulières ,  des  fantaisies  et  des  fu- 
gues. Il  avait  aussi  un  talent  remarquable  pour 
improviser  des  variations  sur  les  mélodies  popu- 
laires. Sa  place  lui  avait  été  donnée  en  1788,  aprè& 
un  concours  où  il  avait  fait  preuve  d'une  grande 
supériorité  sur  ses  compétiteurs.  Il  est  mort  à 
Malines,  le  13  avril  1841 ,  dans  un  Age  avancé. 

HAVINGA  ou  HAVINGEIA  (GéRAnn), 
organiste  et  carillonneurà  Alkmaer,  en  Hollande, 
dans  ia  première  moitié  du  dixrhuitième  aiède, 
avait  succédé  à  son  père  dans  ces  charges»  Ce 
musicien  s'est  fait  connaître  par  les  oovrasH 
»ui\an(s  :  t**  Huit  suites  de  pièces  de  davechi. 
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AiDsterdaiDy  17-26.  —  2**  Verhandelhig  i>an 
Orsprong  en  Voortgang  der  Orgelen,  met  de 
Yoortref/lykAeit  van  Alkmaers  grote  Orgel, 
by  Gdegenheit  van  desielfs  herstelUnge  op' 
gesieU,etc,  (Traité  de  Torigiiie  et  des  progfèt 
de  Torgue,  avec  une  deseription  do  grand  orgue 
d'Alkmaer,  etc. }  ;  Alkmaer,  Jean  Van  Beyeren, 
16)7 ,  in-S'^  de  237  pages.  Il  parait  qu'une  cri- 
tique de  cet  ouvrage  avait  été  faite  par  on  orga- 
Biste  nommé  Veldeamps^  car  Havinga  répliqua 
par  un  ^rit  iolihilé  :  Onderrichiinge  Van  Al. 
£.  Veldcamps  Orgamst  en  Klokenisl  in 
ïGravenhage,  wegens  eenige  perioden,  iegens 
kem  uyt  gegeven  fn  het  Boek  gennaani  On" 
prcng  en  Voortgang  der  Orgelen^  etc.  (Sur  les 
Éclaircissements  de  Al.-E.  Veldcamps,  organiste  et 
carillonneur  à  La' Haye,  concernant  quelques 
époques  inconnues  publiées  dans  le  livre  intitulé 
Traité  de  l'origine  et  des  progrès  de  Vorgue , 
etc;  avec  des  remarques,  etc.  );  Alkmaer,  1727, 
ill-8^  Une  critique  du  même  ouvrage  par  Jac- 
ques Wognum  a  donné  lieu  à  cette  seconde  ré- 
plique de  Havinga:  Verdediging  Van  Jacob  Wo- 
gnum  tegen  de  laste  rende  voor  Reden ,  over 
de  Orsprong  en  Voorgang  der  Orgelen,  etc, 
(  Apologie  contre  l*écrit  calomnieux,  de  Jacques 
Wognum  sur  Toriglne  et  les  progrès  de  l'orgue, 
etc.);  Alkmaer  (sans  date) ,  in-8^.  Havinga  a  aussi 
publié  une  traduction  hollandaise  du  traité  d'har- 
monie de  David  Kellner  (voy.  ce  nom). 

HAWES  (William  ) ,  né  à  Londres  en  1785, 
fat  admis  à  Tàge  de  iitfit  ans  comme  enfant  de 
chceur  dans  la  chapelle  royale ,  et  y  apprit  la 
musique  sous  la  direction  du  docteur  Thomas 
Ayrton;  il  y  continua  ses  études  jusqu'en  1801. 
L'année  suivante,  il  entra  dans  l'orchestre  du 
tliéâtre  de  Covent-Garden ,  en  qualité  de  violo- 
niste ,  et  plus  tard  aux  concerts  de  la  musique 
ancienne ,  de  la  Société  philharmonique  et  autres. 
Siicressivement  admis  dans  les  chœurs  de  Tab- 
t»ye  de  Westminster  et  de  la  chapelle  royale , 
puis  dans  les  diverses  sociétés  de  chant  de  la  ca* 
pitale  de  l'Angleterre ,  il  se  livra  à  l'enseigne- 
ment de  la  musique  vocale.  En  1814  il  eut  le 
titre  d'aumônier,  de  vicaire- lai  et  de  mattre  des 
enfants  de  l'église  de  Saint-Paul,  et  trois  ans 
après»  celui  de  maître  des  enfants  de  la  chapelle 
royale.  M.  Hawes  a  établi  vers  1820  une  maison 
de  commerce  pour  la  publication  des  oeuvres 
fie»  compositeurs,  sous  le  titre  de  The  royal 
iJarmoniC'InstiitUion.  Cet  établissement,  con- 
tinu à  la  salle  du  concert  philharmonique,  dana 
Argyle  Rooms,  a  été  la  proie  des  flammes  en 
1S30.  M.  Hawes  a  publié  un  grand  nombre  de 
chantons ,  et  de  gtees  à  une ,  deux ,  trois  et  quatre 
Toix^  sur  des  paroles  anglaises.  II  a  doiuio  en 


1815  une  nouvelle  édition  de  la  collection  d« 
madrigaux  publiée  par  Thomas  Morley ,  sous  le 
litre  de  The  TriumphsofOriana,  en  partition, 
avec  une  bonne  préface,  et  des  notices  succinctes 
sur  les  compositions  dont  on  trouve  des  mor- 
ceaux dans  cette  collection,  qui  fut  publiée  par 
souscription ,  au  prix  de  3  livres  sterling.  On  a 
de  lui  :  l''  Collection  of  Madrigals ,  for  ihree, 
four,  flve,  and  six  voices,  seleeied  from  ike 
Works  ofthe  most  eminent  Composers  ofthe 
sixteenth  and  seveiUeenth  centuries;  Lon- 
dres (s.  d.).  —  2*  Reguiem  for  four  Voiees; 
ibid.  —  3*  Collection  of  Chants,  Sanetus, 
and  Responses  to  the  Commandments  ;  eu 
used  at  SaM-Paul'Sf  Westminster  Abbey , 
and  Her  Majesty's  chapels  roydl^  seUcted 
from  ancienl  and  modem  composers;  ibid.  il 
a  paru  sept  livraisons  de  cette  colleclion. 

HAWKINS  (  Sir  John  ),  historien  anglais 
de  la  musique,  était  fils  d'un  architecte  ;  il  na- 
quit à  Londres,  en  1719.  Ses  parents  le  destinaient 
à  la  profession  de  son  père;  mais,  d'après  le  con- 
seil d'un  ami,  le  jeune  Hawkins  s'attacha  k  l'é- 
tude du  droit,  et  devint  nn  bon  avocat.  Cepen- 
dant ses  goûts  le  portaient  à  cultiver  la  littéra- 
ture et  la  musique,  arts  peu  compatibles  avec  sa 
profession.  La  publication  de  quelques-uns  de 
ses  opuscules  en  vers  et  en  prose  lui  fit  faire  la 
connaissance  de  Samuel  Johnson,  qui  se  lia  avec 
lui  d'une  étroite  amitié,  et  le  fit  entrer  dans  une 
société  littéraire  dont  il  était  le  fondateur.  Admis 
dans  la  Société  de  Madrigaux  établie  par  les  soins 
de  Pepuscli,  il  y  puisa  le  goût  de  l'ancienQe  mu- 
sique, et  se  persuada  qu*il  était  appelé  à  écrire 
l'ittstoire  de  cet  art.  Son  mariage,  ea  1753,  avec 
une  femme  qui  lui  apporta  une  fortune  considé». 
rable,  lui  procura  et  l'indépendance  dont  il  avait 
besoin  pour  accomplir  ce  vaste  dessein,  et  les 
lessources  qui  lui  étaient  nécessaires.  Nomnté, 
en  1761,  à  un  emploi  de  justice  de  paix  pour  le 
comté  de  Middlesex,  il  montra  beaucoup  de  zèle, 
d'activité  et  de  désintéressement  dans  l'exercice 
de  ses  fonctions.  Sa  première  résolution  avait 
été  de  n'accepter  aucune  rétribution  des  plai- 
deurs; mais,  ayant  remarqué  que  sa  générosité 
n'avait  d'autre  résultat  que  d'augmenter  le 
nombre  des  procès,  il  se  fit  payer  ses  honoraires 
qu'il  renfermait  dans  une  bourse  particulière  ;  à 
la  fin  de  chaque  session  il  remettait  cet  argent  au 
ministre  de  la  paroisse  pour  être  distribué  aux 
indigents.  En  t772,  le  roi  le  fit  chevalier  en  té- 
moignage de  sa  satisfaction  des  mesures  qu'il 
avait  prises  en  1768  et  1769  pour  étouffer  deux 
révoltes  à  Brentford  et  à  Moorfields.  La  mort  du 
frère  de  sa  femme  avait  porté,  en  1759,  une  aug- 
mentation considérable  dans  ses  revenus  :  il  en 
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profita  pour  faire  ^acquisition  de  la  belle  collec- 
tion de  livres  et  de  manuscrits  de  musique  du 
docteur  Pepusch,  après  la  roorf  de  celtii-ci.  Ces 
liTre<«,  ces  manuscrits  et  les  nombreuf^es  notes 
de  Pepusch  sur  diverses, parties  de  la  musique, 
particulièrement  sur  celle  des  Grecs,  furent  de 
grande  ressource  à  Hawkins  pour  écrire  son 
Histoire  de  la  musique,  à  laquelle  il  employa 
seize  années  d'un  travail  assidu.  Mallieureuse- 
ment  il  ne  possédait  pas  les  connaissances  techni- 
ques indispensables  pour  un  tel  ouvrage;  sans 
ces  connaissances,  sans  l'esprit  d^analyse  basé 
sur  un  profond  savoir  spécial,  la  plus  vaste  lec- 
ture, rérudition  la  plus  solide,  sont  impuissantes 
contre  les  difficultés  du  sujet.  Hawkins  en  fit 
lui-même  la  triste  expérience,  quoiqu'il  ait  fait 
preuve  dans  son  travail  d'une  persévérance  in- 
fatigable dans  les  recherches,  et  de  beaucoup 
d'intelligence.  L*insurfisance  de  ses  lumières  obli- 
);ea  Hawkins  à  recourir  à  cellesde  quelques  musi- 
ciens de  profession,  comme  il  le  dit  lui-même  dans 
la  préface  de  son  histoire  ;  c'est  ainsi  que  le  compo- 
siteur William  Boyce  fit  le  choix  des  morceaux 
de  musique  qui  devaient  être  publiés  dans  l'ou- 
vrage, en  surveilla  la  gravure,  et  corrigea  les 
épreuves;  le  docteur  Cooke  fut  chargé  de  déchif- 
frer et  de  traduire  les  anciennes  notations  de 
musique  ;  enfm  un  artiste  de  la  chapelle  royale, 
nommé  Jean  Staftord  Smith,  et  Marmaduke 
Overend,  orgjmiste  à  Isleworth,  dans  le  comté 
de  Middiesex,  prélèrent  leur  secours  pour  d'au- 
tres parties  du  travail.  L'ouvrage  parut  en  1776, 
sous  ce  titre  :  History  oflhe  Science  andprac- 
iice  ofMusic  (  Histoire  de  la  science  et  de  la  pra- 
tique de  la  musique),  5  forts  volumes  in-4% 
ornés  de  beaucoup  de  planches  de  musique,  de 
figures  d'instruments,  et  de  cinquante- huit  por- 
traits de  musiciens  de  différentes  nations.  Après 
avoir  achevé  le  manuscrit  de  son  livre,  Hawkins 
en  fit  cadeau  au  libraire  Payne,  qui  n'épargna 
rien  pour  le  publier  avec  luxe. 

Lorsque  l'histoire  de  la  musique  de  Hawkins 
parut,  celle  de  Burney  était  annoncée  par  un  pros- 
I  lectus  accueilli  avec  faveur  dans  toute  l'Angleterre. 
La  haute  société  de  ce  pays  avait  pris  Burney 
^ous  sa  protection,  et  la  liste  des  souscripteurs 
pour  son  ouvrage  était  la  plus  étendue  qu'on  eût 
jamais  obtenue  pour  un  livre  de  science  ou  d'art. 
De  telles  circonstances  étaient  défavorables  pour 
la  publication  de  l'histoire  de  Hawkins,  et  l'on 
ii«  |ieut  douter  que  ce  ne  soit  cette  cause  qui 
lit  traiter  avec  un  injuste  mépris  son  histoire  de 
la  musique  par  les  journalistes  anglais.  Toute  la 
nation  sembla  prendre  parti  contre  le  rival  de 
Burney,  et  le  discrédit  qui  frappa  son  livre,  dès  sa 
publication,  se  répandit  dans  toute  l'Europe,  et  le 


fit  tomber  au  plus  bas  prix  dans  le  commerce.  La 
publication  du  premier  volume  de  l'histoire  de  la 
musique  de  Burney,  dans  l'année  même  où  avait 
paru  celle  de  Hawkins,  fit  naître  des  comparai- 
sons fAcheuses  pour  cette  dernière,  qui  ache- 
vèrent sa  mauvaise  fortune.  Burney  avait  hi- 
contestablement  sur  son  rival  l'avantage  que 
donne  une  éducation  spéciale  pour  juger  les  pro- 
ductions d'un  art»  ses  transformations,  ses  pro- 
grès et  ses  vicissitudes.  Son  pian  était  meilleur, 
surtout  pour  le  temps  où  il  écrivait  ;  car  il  fai- 
sait de  Thistoire  dans  le  goût  de  la  philosophie 
du  dix-huitième  siècle.  A  proprement  parler,  le 
livre  de  Hawkins  n'était  point  une  histoire  de 
la  musique,  mais  un  recueil  de  bons  matériaux 
pour  cette  histoire,  que  l'auteur  présentait  avez 
candeur  et  sincérité,  au  lieu  dé  les  employer  dans 
des  vues  particulières,  ou  dans  l'intérêt  d'un  sys- 
tème. Réduit  k  la  narration  historique,  l'ouvrage  de 
Hawkins  serait  assez  mince  ;  «nais  les  citations 
de  textes  y  sont  si  multipliées,  si  étendues,  que 
l'ouvrage  en  acquiert  un  volumineux  dévelop- 
pement. Si  l'on  compare  les  deux  premiers  vo- 
lumes des  Histoires  de  Burney  et  de  Hawkins, 
qui  ont  tous  deux  pour  objet  la  musique  des  an- 
ciens, on  y  trouvera  les  différences  suivantes, 
qui  sont  essentielles  et  caractérisques  : 

1**  Burney  divise  la  matière  en  deux  parties  : 
la  première  est  critique  ;  la  seconde  narrative. 
Hawkins  se  contente  de  jeter  un  coup  d'œil  ra- 
pide sur  les  principaux  événements  de  Phia- 
toire  de  l'art,  dans  un  discours  préliminaire  qui 
occupe  84  pages  de  son  livre;  tout  le  reste  de 
l'ouvrage,  formant  cinq  gros  volumes,  de  plus 
de  2,500  pages,  renferme  une  exposition  scien- 
tifique ou  éruditive  de  divers  points  de  doctrine 
qui  concernent  l'art  à  ses  difT^ntes  périodes. 

2®   La  partie  critique  de  l'histoire  de  la  mu- 
sique des  Grecs  dans  l'ouvrage  de  Burney  est  con- 
tenue dans  une  dissertation  de  194  pages.  Il  y 
examine  les  questions  cent  fois  déluiitues  de  b 
connaissance  que  les  anciens  ont  pu  avoir  de 
l'harmonie,  et  des  effets  merveilleux  attribués 
à  leur  musique.  A  l'égard  de  la   constitntioo 
des  modes,  de  la  mélopée  et  du  rhythme,  il  ré- 
sume et  adopte  en  général  les  opinions  de  Bu- 
rette ;  et  l'abbé  Roussier  (  voyez  ee»  noms  ),  avec 
sa  progression  triple,  est  son  guide  pour  ce  qui 
concerne  la  gamme  et  La  tonalité.  Dans  la  partie 
historique  ou  narrative,  il  se  borne  en  quelque 
sorie  à  traduire  le  travail  de  Burette  sur  le  Dia- 
lègue  de  Plutarque,  l'Histoire  de  la  musique  dn 
P.  Martini,  et  quelques  articles  du  Dictionnaire 
de  Jean-Jacques  Rousseau  ;  mais  on  remarque 
beaucoup  d'art  dans  la  manière  dont  il  a  su 
tirer  parti  de  ces  matériaux  et  se  les  appro- 
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prier,  MDB  faire  connaître  les  sources.  Tout  cela 
t%t  accompagné  de  réflexions  et  de  conclusions 
il  la  manière  de  Voltaire,  de  Diderot,  de  Diicios, 
enfin  de  l'école  philosopliique  alors  en  vogue. 

Ce  n*cst  point  ainsi  que  procède  Havi kins  ;  ce- 
la i-ci  ayante  foire  connaître  les  divers  systèmes 
de  tonalité  et  de  proportions  de  la  musique  des 
anciens,  par  exemple  ceux  de  Terpandre,  de 
Pytliagore,  d'Euclide,  de  Ploléniée  et  d'autres, 
donne  ou  les  textes  ou  les  traductions  de  longs 
passages  des  auteurs  anciens,  puis  aussi  les  textes 
des  commentateurs  modernes,  et  épuise  la  ma- 
tière, au  moins  sons  les  rapports  d'érudition  et 
de  philologie.  A  l'égard  des  conclusions  et  des 
opinions  particulières  de  l'auteur,  on  les  cher- 
clierait  souvent  en  vain.  Une  histoire  écrite 
ainsi  n'est  pas  lisible  ;  mais  on  doit  avouer  que 
ce  n'est  point  un  ouvrage  méprisable ,  et  qu'on 
en  peut  tirer  de  Tutilité.  Beaucoup  de  livres 
cités  textuellement  par  Haivkins  sont  rares  et 
dilficiles  à  trouver;  d'ailleurs,  le  soin  qu'il  a 
pris  d*«n  extraire  tous  les  passages  qui  concer- 
nent le  même  objet,  et  de  les  rapprocher,  est 
de  grand  secours  pour  les  écrivains  qui  veulent 
traiter  les  mêmes  sujets. 

Les  deux  histoires  de  la  musique  de  Bumey 
et  de  Hawkins  sont  donc,  malgré  leurs  défauts 
particuliers,  des  ouvrages  utiles  dans  des  genres 
diiTérents,  et  c*est  à  tort  qu'on  a  traité  la  dernière 
avec  tant  de  mépris  dans  sa  nouveauté.  De  U 
vient  qu'après  être  tombée  au  plus  bas  prix  dans 
le  commerce,  elle  s'est  ensuite  relevée,  et,  recher- 
cltée  aujourd'hui,  elle  est  devenue  rare. 

On  a  aussi  de  Hawkins  une  notice  sur  la  vie- 
et  les  œuvres  de  Corelli,  intitulée  :  The  gênerai 
Hutory  and  peculiar  character  of  the  tvorks 
of  Àrchangelo  Corelli,  dans  The  umverml 
Magasine  of  Knowledge  and  Pleasure,  ann. 
1777,  avril,  n*  418,  vol.  60,  p.  171.  Ce  morceau 
est  extrait  de  l'Histoire  générale  de  la  musique. 

Des  notes  placées  dans  diverses  éditions  de 
Shakespare,  une  vie  très-étendue  du  Dr.  Johnson, 
une  édition  des  œuvres  de  ce  savant,  en  onze 
▼olomes,  et  divers  autres  travaux  littéraires,  ont 
rempli  une  partie  de  la  carrière  de  Hawkins. 
Kn  1742,  il  avait  déjà  publié  six  cantates  dont 
il  avait  fait  les  paroles ,  et  dont  Stanley  avait 
composé  la  musique.  Un  autre  recueil  sem- 
blable parut  quelques  mois  après. 

On  n'est  pas  d'accord  sur  l'époque  précise  de 
la  mort  de  Hawkins  :  suivant  la  Biographie 
universelle  de  MM.  Michaud,  il  aurait  cessé  de 
Tivre  i  Spa,  le  14  mai  1789  ;  mais  on  lit  dans  le 
iHciionary  of  inusicianSf  qu'il  fut  frappé  de  pa- 
ralysie le  14  mai  de  cette  année,  et  qu'il  mou  rut  le 
21  du  même  mois  dans  sa  maison.  D'dprès  son 


désir,  il  fut  inhumé  dans  le  cloître  de  Wei^t- 
minster,  près  de  la  porte  à  l'est  de  Tégllse,  soor  une 
pierre  tumulaire  où  Ton  a  gravé  seulement  les  let- 
tres initiales  de  son  nom,  la  date  de  sa  mort  et 
son  Age.  Une  notice  intéressante  furent  liLstoiieu 
delà  musique  se  trouve  dans  un  livre  ('cril  par  sa 
fille  (  Laetitia  Mathilde  ),  intitulée  :  Anecdotes , 
biogrophical  skelches  and  Memoirs;  Lon(lr&«, 
Rivington,  1822,  t.  I,  p.  117-192.  ) 

HAWKSBEE  (  François  ).  célèbre  physi- 
cien anglais,  né  dans  le  dix-septième  siècle,  s'ap- 
pliqua particulièrement  à  l'électricité,  et  fit  faire 
de  grands  progrès  à  cette  branche  de  la  science. 
Il  publia  à  Londres,  en  1 709,  le  résultat  de  ses 
découvertes,  dans  un  livre  qui  a  pour  titre  :  Ex- 
périences physico-mécaniques  (  en  anglais  ). 
On  a  de  ce  savant  divers  mémoires  insérés  dans 
\e&  Transactions  phylosophiques  ;  ils  sont  in- 
Ulules  :  1**  Àctual  Sound  not  to  he  transmit- 
ted  ihrough  a  vacuwn  (le  Son  ne  peut  être  trans- 
mis dans  le  vide). —  2*  Of  the  propagation  of 
Sound  peasing  from  the  sonorous  body  into 
air,  by   one  direction   only  (   De  la  pro- 
pagation du  son,  passant  du  corps  sonore  dans 
l'air,  par  une  seule  direction).  —  3^  Of  the  pro- 
pagation of  Sound   ihrough  water  (  De  la 
propagation  du  son  dans  l*eau  )  ;  Trans.  philos., 
t.  26,  n*  321,  p.  387,  369,  371.  —  4'  An  expe* 
riment  upon  the  propagation  of  sound  in 
condensed  air  together  with  a  répétition  of 
the  same  in  the  open  feld  (  Expérience  sur  là 
propagation  du  son  dans  l'air  condensé  suivie  de 
la  même  expérience  dans  l'air  libre  )  ;  ibid.,  t.  24, 
p.  1902.  —  5*  An  experimeni  touching  the 
diminution  of  sound  in  rarefleld  air  (  Expé- 
rience concernant  la  diminution  du  son  dans  l'air 
raréfié);  ibId.,  p.  1904. 

HAYDEN  ou  HAIDEN  (Jean  ),  musiden 
de  Nuremberg ,  né  dans  la  deuxième  moitié  du 
seizième  siècle ,  inventa,  vers  1810,  une  sorte  de 
clavecin  sur  lequel  on  pouvait  augmenter  et  di- 
mUiuer  la  force  des  sons  progressivement,  et  qui 
conséquemment  avait  la  propriété  de  les  pro- 
longer. Il  publia  une  instruction  sur  la  manière 
de  jouer  de  cet  instrument,  sous  le  titre  de  Afu- 
sicàle  inîtrumentum  reformaium  (Nurem- 
berg, Abraham  Wagenmann,  1620,  in-4''),  dans 
lequel  il  décrivait  aussi  la  structure  de  ce  clave- 
cin. Cet  opuscule  est  aujourd'hui  de  la  plus 
grande  rareté,  et  peut-être  serait-il  impossible 
de  s'en  procurer  un  exemplaire.  Poelcbau  (  voy. 
ce  nom)  en  possédait  un  qui  est  aujourd'hui  dans 
la  Bibliothèque  royale  de  Berllh.  L'empereur 
Rodolphe  II  accorda  à  l'auteur  cl  à  ses  héritiers 
«n  privilège  exclusif  pour  Ja   fabrication  ft  la 

vente  de  l'instrument.  Hayden  est  mort  en  16^3. 
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HAYDN   (Frarçois-Jobbpb),  compoBiteiir 
illustre  dont  le  nom  rëTeillera  toujours  le  sou- 
yenir  de  la  perfection  dans  toutes  les  parties  de 
Fart  qu^ii  a  cultivé  !  Grand  homme  qui  ligure 
dans  l'histoire  de  cet  art  comme  le  type  impé- 
rissable d'un  ordre  de  beautés  régulières,  pures 
et  brillantes,  admirables  produits  des  plus  ad- 
mirables proportions  dont  le  déyeloppement  de 
la  |)ensée  soit  susceptible!  Il  naquit  le  31  mars 
1732,  à  Rolirau«  petit  bourg  situé  sur  les  con- 
fins de  PAutriclieet  de  la   Hongrie,  à  quinze 
lieues  de  Vienne.  Son  père,  Mathias  Haydn,  était 
à  la  fois  pauvre  charron,  juge  du  lieu,  sacristain 
et  organiste.  11  aimait  la   musique,  avait  une 
belle  voix  Ae  ténor,   et  jouait  de  la  harpe;  sa 
mère,  Anne-Marie,  avait  été  cuisinière  chez  le 
comte  de  Harrach,  seigneur  du  village  de  Rohrau. 
Le  baptême  de  Haydn  eut  lieu  le  leudemain  du 
jour  de  sa  naissance;  ce  qui  a  fait  croire  à  plu- 
sieurs biographes  quUl  était  né  le  1*  avril.  Haydn, 
qui  n'avait  jamais  vu  son  acte  baptismal,  était 
lui-même  dans  Terreur  à  ce  sujet. 

L'enfance  de  Haydn  ne  se  distingua  de  celle 
d'un  paysan  ordinaire  que  par  une  circonstance 
qui  décida  peut-éire  de  toute  sa  vie,  en'faisant 
connaître  dès  ses  premières  ann^  ses  rares  dis- 
positions pour  la  musique.  Les  dimanches  et 
jours  de  fêtes,  ses  parents  se  délassaient  de  leurs 
travaux  par  les  charmes  de  cet  art;  la  mère 
chantait  et  le  père  raccompagnait  sur  la  harpe. 
Arrivé  à  Page  de  cinq  ans,  le  petit  Haydn  vou- 
lut faire  aussi  sa  partie  dans  les  concerts  :  un 
morceau  de  bois  qu'il  avait  trouvé  dans  Tatelier 
du  charron  figura  un  violon;  une  baguette^e- 
vint  son  archet,  et  Tenfant,  ne  pouvant  faire  en- 
tendre des  sons  avec  son  muet  instrument,  prit 
part  à  la  musique-  par  le  rhytlime,  et  marqua 
la  mesure  par  les  mouvements  de  son  archet. 
Un  parent  de  sa  famille,  nommé  Frank^  maî- 
tre-d'école  à  Haimbourg,  vint  un  jour  visiter  le 
charron  de  Rohrau,  et  remarqua  avec  étonne- 
ment  l'exactitude  des  mouvements  et  le  vif  sen- 
timent de  mesure  du  petit  Haydn,-  lorsqu'il  ac- 
compagnait'ses  parents  avec  son  prétendu  violon. 
Frank  était  bon  musicien  ;  il  offrit  de  se  charger 
de  réducation  de  son  jeune  cousin,  et  de  lui  en- 
seigner la  musique  :  sa  proposition  ftat  acceptée 
avec  joie ,   et  l'enfant  suivit  son  instituteur  à 
Haimbourg.  Dès  ce  moment,  son  heureuse  in- 
souciance fit  place  an  travail ,  à  l'étude,  et  le 
temps  des  rudes  épreuves  commença  pour  lui. 
Ainsi  qu  il  le  disait  lui-même  plus  tard,  il  rece- 
vait de  son  cousin  Frank  plus  de  taloches  que  de 
bons  morceaux;  mais  si  la  sévérité  du  pédago- 
gue avait  ses  désagréments,  elle  avait  aussi  ses 
avantages;  car  elle  faisait  faire  de  rapides  progrès 


au  petit  Haydn.  Dans  les  trots  anni^  qu'il  passa 
à  Haimbourg,  il  apprit  les  principes  de  la  musi- 
que, la  lecture,  l'écriture,  les  élément  s  de  la  langue 
latine,  ceux  de  l'art  du  chant,  et  commença  à  jouer 
du  violon  et  de  plusieurs  antres  mstruments.  Il 
était  Agé  de  huit  ans  lorsque  le  hasard  conduisit 
chez  Frank,  Reuter,  maître  de  chapelle  de  Saint- 
Étienne,  église  cathédrale  de  Vienne.  Il  voyageait 
dans  l'intention  de  recruter  des  enfants  pour  le 
choHir  de  son  église;  cette  occasion  parut  favorable 
à  l'instituteur,  qui  parla  au  maître  de  chapelle  de 
son  cousin  comme  d'un  prodige ,  et  lui  proposa 
de  l'entendre.  Reuter  ayant  accepté,  donna  au 
jeune  musicien  tjn  morceau  è  déchiffrer,  ce  que 
celui-ci  fit  de  la  manière  la  plus  satisfaisante.  Le 
mattre  remarqua  seulement  que  l'enfant  ne  sa- 
vait pas  faire  le  trille,   et  lui  en  demanda  la 
cause  en  fiant  :  —  Comment  voult^-vous  .que 
je  sache  faire  ce  que  vous  me  <lemandez ,  it'- 
pondit  Haydn,  puisque  mon  cousin  lui-mêine 
ne  le  sait  pas?  —  Viens  ici,  je  vais  te  l'appren- 
dre, dit  le  maître.   Alors  il  prend  Haydn  entre 
ses  jambes,  lui  enseigne  le  mécanisme  de  l'arti- 
ticulation  du  gosier  dans  le  trille,  et  l'enfant 
exécute  immédiatement  ce  qu'il  lui  dit  de  faire. 
Charmé  de  rencontrer  tant  de  facilité  dans  un 
enfant  de  huit  ans,  Reuter  l'emmena  à  Vienne, 
et  le  fit  entrer  au  chœur  de  Saint-Étienne.  Ainsi 
furent  préparées  les  voies  qui  devaient  conduire 
à  la  célébrité  le«  grand  sympltoniste  du  dix -hui- 
tième siècle. 

Le  travail  obligé  des  enfants  de  chœur  de 
Saint-Étienne  n'était  que  de  deux  heures  cha- 
que jour;  le  reste  du  temps  était  k  leur  dUpoai- 
tion  :  ils  l^mployaient  comme  Ils  voulaient.  Pour 
beaucoup  d'autres,  une  liberté  si  absolue  aurait 
eu  de  lAcheux  résultats  ;  mais  Haydn  n'était  oc- 
cupé que  de  son  art,  et  toutes  ses  penséer  s'y  rat- 
tachaient. Sans  cesse  occupé  du  soin  de  slns- 
truire,  il  saisissait  avec  empressement  toutes  les 
occasions  où  il  pou  voit  augmenter  ses  connais- 
sances. Entendre  chanter  ou  jouer  d'un  instru- 
ment était  le  plus  grand  plaisir  qu'il  pût  éprou- 
ver; lorsqu'il  jouait  avec  ses  camarades  dans  la 
place  Toisine  de   Saint-Ëtienne ,  s'il  entendait 
l'orgue,    il  les  quittait  à  l'instant  et  entrait   à 
l'église.  Parvenu  à  l'&ge  d'environ  tt-eize  ans,  Il  se 
sentait  déjà  entraîné  par  le  besoin  de  composer  : 
il  s'essaya  d'abord  dans  quelques  bagatelles; 
mais  bientôt  il  voulut  s'élever  plus  hant,  et  écri- 
vit une  messe  dont  il  fit  voir  la  partition  à  Reo- 
ter,  qni  se  moqua  de  lui,  en  lui  disant  qui!  Tal- 
hit  apprendre  k  écrire  avant  de  composer.  Ce 
jugement  sévère  lui  causa  quelque  chagrin  ;  mais 
il  en  comprit  la  justesse,  et  résolut  de  ne  rien 
négliger  pour  acquérir  le  savoir  si  nécessaire  an 
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développement  de  ses  idées.  Mallieureiii^einenl  il 

nesavSft  où  trouver  ud  maître  qui  voulût  lui 

enseigner  riiarmooie  et  le  contrepoint,  sans  être 

payé  de  ses  leçons  ;  il  ne  possédait  rien ,  et  sa 

(Emilie  était  trop  pauvre  pour  lui   fournir  les 

secours  nécessaires.  Il  se   résolut  pourtant  à 

demander  à   son    père  quelque  argent,   sous 

prétexte  dé  réparations  indispensables  à  ses  Tê- 

teoients;  le  bon  charron  de  Robrau  fil  un  effort 

et  envoyai  soà  (ils  six  florins,  qui  servirentà  Tac- 

quiaitioD  du  Gradus  ad  Pamassum  de  Fux,  et 

do  Parfait  Maure  de  Chapelle^  de  Matthe- 

son.  Haydn  se  mit  à  étudier  avec  persévérance 

ces  deni  ouvrages  ;  il  préféra  la  marche  claire 

et  oiéthodique  du  premier  au  langage  yerbeux 

et  obscur  du  second,  quoiqu'il  y  ait  de  bonnes 

-  choses  dans  celui-ci.  Toutefois,  nonobstant  Tins- 

trucUon  qu*il  y  puisait,  il  lui  restait  encore  bien 

des   doutes  concernant  l'application  des  règles 

du  vieux  maître  k  ses  propres  idées  ;  ces  doutes 

ne  forent  dissipés  que  plus  tard,  comme  on 

le  Terra  dans  ce  qui  suit. 

Lft  belle  Toix  de  Haydn  avait  fait  sa  gloire 
peodant  près  de  huit  années  qu'il  avait  passées  à 
la  maîtrise  de  Saint- Etienne  ;  mais  enfin  le  mo- 
ment marqué  pour  sa  sortie  de  cetti*  iiiatli  ise  ar- 
riva :  le  jeune  artiste  fut  réformé,  et  se  vit  con- 
traint de  pourvoir  à  son  existence  (1).  On  a  dit 
que  son  renvoi  de  la  cathédrale  se  fit  avec  une 
sorte  de  violence,  et  que  le  maître  de  chapelle 
se  montra  dur  envers  son  ancien  élève;  on  alla 
même  jusqu'à  prétendre  que  celui  cl  avait  été 
chassé  pour  son  inconduite.  D'autres  anecdotes 
ont  aussi  circulé  è  ce  sujet  :  Le  Breton  et  Fra- 

U)  C'est  Id  le  lleo  de  rapporter  une  aneedote  dtée  par 
Le  Breton  et  par  Framwy,  daos  Jeun  notlcea  MograpU- 
qae>  sor  Haydo,  et  eerttflée  par  Pleyel,  élève  de  ee  maî- 
tre, gai  la  tenait  de  loi  ;  mais  qui,  malgré  tooscea  témol- 
gnafrea,  peut  bluer  encore  qarlqoe  doute.  Voici  cetto 
anecdote,  telle  qu'elle  est  rapportée  par  ces  anteors 

m  Haydn  faïaalt  eonsUter  toute  sa  gloire  dans  la  beauté 
de  an  voix,  et  dans  l'efTet  qu'aie  produisait  i  Salnt- 
Étlaone  lorsqull  cbantilt  quelque  motet.  Dans  cette  dis- 
position d'esprit,  avec  sa  simplicité  et  ses  mœurs  pures.  Il 
était  radie  de  le  séduire.  Son  maître,  qui  prévoyait  avec 
cbagrln  In  perte  prochaine  du  virtuo$e,  honneur  de  aa 
muKlqae,  Inl  apprit  qall  existait  un  moyen  de  conserver 
toujours  cette  voix  admirée,  et,  lai  en  cachant  1m  eonsé- 
qucocra  graves,  ne  lui  laissa  i  déUbérerque  sur  on  Instant 
dedonlenr:  Haydn  s'y  dévoua  aussitôt.  Le  Jour  et  l'heure 
lixéa,  les  précautions  prises,  la  victime  Impatiente  d'être 
Immolée,  arrive  le  matin  même  le  charron  de  Rohrau, 
qn*DO  hnsa||l  extraordinaire  amenait  i  vienne.  On  croira 
sana  peine  qn*ll  ne  pnrtagea  pat  la  aéenrlté .  eneoié  moins 
In  Joie  de  son  flla.  et  que  le  sacrifice  ne  s'acheva  point.  ■ 
11  parait  pev  vraisemblable  que,  dans  un  pays  où  la 
cnotraUon  n'a  Jamala  été  pratiquée,  un  maître  de  cliapelle 
tel    que  Reuter  ait  touIii  s'exposer  aux  conséquences 
gravea  d'un  tel  tait ,  dans  le  aeul  Intérél  de  conserver  au 
ehsar  une  belle  voix. 


mery  assurent  que,  par  une  faiblesse  dont  11  n'y 
I  a  que  trop  d'exemples,  Reuter  avait  conçu  quel- 
I  que  sentiment  de  jalousie  contre  on  jeune  homme 
en  qui  il  avait  dû  reconnaître  des  talents  natu- 
rels d'un  ordre  très-distingué.  Quoi  qu'il  en  soit, 
\tt  motif  saisi  par  le  maître  pour  le  renvoi  de  l'en- 
fant de  chQiur  fut  une  espièglerie  d^éeolicr. 
Haydn  avait  des  ciseaux  neufs  qu'il  essayait 
sur  tout  ce  qui  se  trouvait  &  sa  portée;  un  de  ses 
camarades  ayant  le  dos  tourné,  il  lui  coupa  la 
queue,  et  pour  ce  grave  sujet  il  fut  obligé  de 
sortir  de  la  maîtrise,  à  sept  heures  du  soir,  an 
mois  de  novembre,  sans  argent,  et  avec  des  vè- 
tements  usés.  Forcé  de  chercher  un  logement 
it?  lendemain ,  le  hasard  lui  fit  rencontrer  un 
pauvre  perruquier  nommé  Keller,  qui  avait  sou- 
vent admiré  sa  belle  voix  à  Saint-Étienne,  et 
qui  lui  offrit  un  asile.  Kel  1er  n'avait  pour  lui,  sa 
femme  et  ses  enfants  qu'une  chambre  au  cin- 
quième étage,  avec  une  mansarde  au  sixième;  il 
ofTrit  celle-ci  à  Haydn,  avec  son  modeste  ordi- 
naire, et  sa  proposition  fut  acceptée  (1). 

Délivré  des  soins  les  plus  pressants,  Haydn 
se  livra  sans  distraction  à  ses  études,  et  son 
goût  fit  de  rapides  progrès.  Un  mauvais  r.!a- 
vccin ,  .son  Mattlieson  et  son  Fox  composaient 
la  meilleure  partie  du.mi8érable  mobilier  de  ton 

(1)  Une  dimculté  se  présente  Id.  Carpanl,  qui  tenait  aea 
renseignements  de  Haydn  même,  nomme  positivement 
Keller  comme  l'auteur  de  cet  acte  de  bienfaisance  [Ib 
Havdbu, p.  90),  mais Framery  et  Le  Breton,  sur  dca  ren- 
selgoemeots  fournis  par  Pleyel,  et  Je  crola  aussi  par 
Henkomro,  élèves  de  Haydn,  ont  rapporté  le  Cilt  de  cette 
manière,  dans  leura  notices  biographiques  sur  ce  grand 
homme  :  Le  Irndcroaio,  un  pauvre  musicien  de  sa  con- 
naissance, nommé  SpangUr,  se  trouvant  dans  la  rue  où 
Haydn  avait  passé  la  nuit,  le  reconnut,  tt  le  Jeune  homme 
lui  raconta  de  point  en  point  aa  triste  aventure;  le  bon 
homme  en  eut  pillé.  —  •  Mon  ami,  lui  dit-Il,  tnsals  comme 
Je  suis  logé;  Je  ne  puis  t'ad mettre  dans  ma  chambre  où 
couchent  ma  femme  et  mes  enfants  ;  mais  Je  t'offre,  dsna 
un  coin  de  mon  grenier,  un  matelas,  une  table,  une  chaiae 
et  de  plna  un*  noorrltnra  trés-frngale  tant  que  mee 
faibles  reaaourcea  me  le  permettront  »  Ces  auteura  ajou- 
tent que  ce  Spai^rler  était  simple  directeur  de  musique  à 
l'égllae  flalnt-MIchel,  et  pur  reoonnalaaance  Haydn  le  flk 
entrer  plna  tard  comme  ténor  dana  la  chapelle  dn  prince 
Bsterhazy.  Il  y  a  une  sérienae  objection  contre  la  vérité  de 
cette  histoire,  car  suivant  les  regtstrea  de  la  maîtrise  de 
Salnt-Auenne,  eonanitéa  par  Garpanl,  Haydn  avait  dti-nenf 
ana  loraqn'U  aorUt  de  cette  maîtrise ,  et  qae  Sprangler  (et 
non  Spangler  ) ,  plus  Jeune  qm  loi,  n'en  avait  alora  que 
trelxe,  et  conaéqnemment  qu'il  n'était  paa  marié  et  n'a- 
vait point  de  maison.  Orelalognr  ne  nomme  pm  l'homme 
charitable  qifi  reenellllt  le  Jenne  artiste;  Il  dit  teo- 
lement  que  eelnlxcl  logea  dîna  «on  mSÊtnUkt  mtaiarde 
sana    toiture,  dana  la  mataon  -a*   int   4e  b  place 
SaInt-MicheL  Oerber,  qvl   est  moina   préete,  dit  aen- 
lement  que  Haydn  coucha  dans  nn  grenier  qnl  n'avait  ni 
portes  ni  feitétres,  ce  qui   est   pcb  croyable.  La  venlen 
de  Carpanl  raratt  la  mieux  fondée ,  car  Haydn  éponaa  plna 
tard  une  fille  de  Krlkr,  qui  ne  le  rendit  point  henrens. 
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grenier;  il  passait  alternativement  «le  l'un  à  Paii- 
tre.  Les  six  premières  sonates  de  Charies-Phi- 
lippe-Emmanuel  Bach  lai  tombèrent  alors  sous 
la  main,  et  il  se  mit  à  les  étudier  avec  assiduité; 
le  plaisir  qiiMI  y  trouva  les  lui  fit  prendre  pour 
liiodèles  dans  ses  premières  compositions.  Assis 
à  mon  clavecin  rongé  par  les  vers,  disait-il , 
je  n'enviais  pas  le  sort  des  monarques.  Et  en 
parlant  des  sonates  de  Bach,  il  ajoutait  :  Je 
ne  bougeais  point  du  dwvecin  sans  les  avoir 
jouées  d'un  bout  à  Vautre;  C£lui  qui  me 
connaù  à  fond  trouvera  que  fai  de  grandes 
obligations  à  Emmanuel,  que  fai  saisi  son 
style,  et  que  je  Vai  étudié  avec  soin  :  cet  au* 
leur  lui-même  m'en  fit  jadis  compliment. 

Après  quelques  jours  passés  dans  son  .galetas, 
la  situation  de  Haydn  sembla  s'améliorer  un  peu  ; 
insensiblement  il  lui  vint  quelques  occupations. 
Ainsi,  il  allait  jouer  la  partie  de  premier  violon  à 
réglise  des  PP.  de  la  Miséricorde  ;  de  là  il  al- 
lait les  dimanclies  et  fttes,  jouer  de  l'orgue  à 
laciiapelle  du  cointe  de  Haugwitz;  enfin  il  don- 
nait quelques  leçons  de  piano  et  de  chant.  La 
plus  grande  partie  de  ce  qu*il  gagnait  était  em- 
ployée à  payer  les  services  que  Keller  lui  avait 
rendus.  Métastase,  qui  logeait  dans  la  maison  où 
Haydn  occupait  un  grenier|  prenait  soin  de  l'édu- 
cation d'une  demoiselle  MarUna  (  voy.  ce  nom), 
flUe  de  son  hôte  :  cette  jeune  personne  fut  une  des 
premières  élèves  de  Haydn.  Une  circonstance  heu- 
reuse, moins  pour  la  fortune  du  jeune  musicien  que 
pour  son  instruction,  se  présenta  à  l'improvistcUn 
noble  vénitien,  nommé  Corner,  était  alorsftVienne, 
amiMBsadeur  de  sa  république.  Il  avait  une  mat- 
Utsse  qui  était  folle  de  musique,  et  qui  avait  re- 
tiré chez  elle  le  vieux  Porpora.  Métastase  intro- 
duisit Haydn  dans  cette  maison.  Il  y  plut  par  ses 
talents,  etTExcellencelui  fit  l'honneur  de  le  mener 
avec  sa  maîtresse  et  Porpora  aux  bains  de  Ma- 
uensdorf,  alors  à  la  mode.  Hay^ln,  qui  avait  com- 
pris Putilitéqu'il  pourrait  tirer  des  leçons  du  vieux 
maître,  employa  dans  ce  voyage  toute  son  adresse 
à  gagner  ses  bonnes  grtees.  Tous  les  jours  il  se 
levait  de  bonne  heure,  battait  l'habit,  nettoyait  les 
souliers,  et  arrangeait  de  son  mieux  la  perruque 
du  Yieillard ,  qui  souvent  ne  payait  ses  services 
que  par  des  injures.  A  la  fin  pourtant,  la  patience 
et  les  rares  dispositions  de  son  laquais  volon- 
taire le  touchèrent,  et  sa  mauvaise  humeur  ha- 
bituelle ne  l'empdcba  pa»  de  donner  au  jeune 
homme  quelques  bons  avis  que  cdui-ci  reçut 
avec  reconnaissance.  Haydn  apprit  surtout  de 
Porpora  les  principes  de  l'art  du  chant  italien,  et 
ceux  d'une   harmonie    pure    et  correcte    en 
accompagnant   la   belle   Willielmme   dans  les 
cantates  si  difficiles  du  compositeur  napolitain. 


Étonné  des  progrès  du  jeune  homme,  l'ambas- 
(  sadeor  lui  fit,  quelque  tomps  après  son  retour  à 
Vienne,  une  pension  de  six  sequins  par  mois 
(environ  72  francs).  Mais,  avant  de  recevoir  cette 
faveur,  il  eut  encore  à  lutter  contre  la  misère. 
Il  écrivait  pour  ses  élèves  de  petites  pièces  et 
des  sonates  de  clavecin  où  Ton  apercevait  déjà 
le  cachet  d'un  rare  talent  :  ces  morceaux  cou- 
raient le  monde,  sans  qu*il  s'en  doutât.  Bientôt 
ies  marchands  de  musique  s'en  emparèrent  et  les 
publièrent  sans  son  aveu  ;  car  alors  la  propriété 
des  auteurs  n*était  garantie  ni  par  les  lois,  ni  par 
Tusage.  Au  surplus,  Haydn  ne  songeait  point  à 
réclamer  contre  les  larcins  qu'on  lui  avait  faits  ; 
heureux  de  voir  son  nom  imprimé  aux  titres  de 
ses  ouvrages,  il  n'imaginait  pas  qu'on  pût  tirer* 
d'autre  avantage  de  ses  travaux.  Une  de  ses 
productions  tomba  par  hasard  aux  mains  de  la 
comtesse  de  Tliun,  dame  de  haut  parage  qui 
aimait  passionnément  la  musique;  elle  voulut 
connaître  l'auteur  de  cette  charmante  compo- 
sition ;  mais  ce  ne  fut  pas  sans  peine  que  sos  do- 
mestiques  parvinrent  à  le  découvrir.   Haydn 
parut  devant  cette  dame  avec  un  extérieur  qui 
n'atinonçait  pas  l'opulence  :  elle  en  parut  sur- 
prise. —  C'est  M.  Haydn  que  j'ai  demandé,  dit- 
elle.  —  C'est  moi,  madame.  —  Mais  la  personne 
que  je  désire  voir  est  l'auteur  de  cette  sonate.— 
C'est  encore  moi.  Une  explication  eut  lieu  alors. 
Haydn  fit  connaître  à  la  comtesse  les  pénibles 
circonstances  dans  lesquelles  il  s'était  trouvé  jus- 
qu'à ce  moment;  elle  fut  touchée  de  son  sori, 
l'encouragea,  l'engagea  à  persévérer  dans  ses 
travaux,  et  lui  fit  présent  de  vingt-cinq  ducats. 
Cette  générosité,  et  bientôt  après  la  {tension  de 
l'ambassadeur  de  Venise  cliangèrent  la  position 
du  jeune  musicien.  Il  put  quitter  son  grenier,  se 
loger  et  se  vêtir  d'une  manière  convenable.  Il 
était  devenu  le  maître  de  chant  et  de  clavecin  de 
la  comtesse  de  Thnn,  qui  s'était  faite  sa  protec- 
trice; il  le  fut  ensuite  de  plusieurs  autres  dames 
de  qualité,  et  le  temps  des  pénibles  épreuves  fut 
passé  pour  lui. 

Parmi  les  personnes  qui  recbercliaient  avec 
empressemMit  les  compositions  de  Haydn  était 
un  baron  de  Fnrnberg,  qui  possédait  une  terre 
à  quelques  lieues  de  Vienne,  où  il  réunissait  le 
curé,  son  secrétaire,  et  notre  jeune  artiste,  poor 
tkire  de  la  musique.  Haydn  jouait  l'alto,  et  Al- 
breclitsberger,  frère  du  maître  de  chapelle,  le 
violoncelle.  C'est  pour  ce  seigneur  que  Haydn 
écrivit  son  premier  œuvre  de  quatuors  de  vio- 
lon, dont  le  premier,  comme  on  sait,  esten  <i 
bémol,  et  ses  six  premiers  trios  pour  deux  vio- 
lons et  basse ,  à  peu  près  inconnus  en  France. 
Ce  l'ut  aussi  vers  le  même  temps  qu*U  composa 
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une  sérénade  pour  trois  instroments  quMI  alla 
exécuter  sous  les  fenètrea  du  célèbre  arlequin 
Curtz,  connu  à  Vienne  sous  le  nom  de  Berna- 
éùfie^  et  qui  était  alors  directeur  du  théâtre  de  la 
Porte  de  Carinthie.  Frappa  de  roriginalité  de  la 
musique  qu'il  entendait,  Curtz  descendit  ^ans  la 
rue,  pour  savoir  qui  Tavait  composée.  -^  C'est 
moi,  répond  Haydn.  —  Comment,  toi?  à  ton 
âge?  —  il  faut  bien  commencer  par  quelque 
chose.  —  Pardieu,  c'est  extraordinaire;  monte.  » 
Haydn  suit  l'arlequin,  qui  le  présente  â  sa  femme, 
actrice  spirituelle  et  jolie.  Un  instant  après,  le 
Jeune  compositeur  sortait  de  cette  maison,  em- 
portant le  livret  d'un  opéra-comique  intitulé  le 
Diable  boiteux,  dont  il  écrivit  la  musique  en 
quelques  jours.  Cet  ouvrage  lui  fut  payé  cent 
trente  florins  et  fut  bien  accueilli  du  public. 
Ses  productions  se  multipliaient,  particulièrement 
le*  sonates  de  piano,  dontle  plus  grand  nombre  a 
été  écrit  â  Vienne,  des  concertos  pour  divers  ins- 
truments, et  des  petites  pièces  pour  quatre,  cinq 
ou  six  instruments,  alors  à  la  mode,  et  qu'on 
appelait  Parthien^  et  Casationes.  Cependant 
plusieurs  années  s'écoulèrent  encore  avant  que 
Haydn  pAt  sortir  de  la  position  précaire  où  il  se 
trouvait  et  se  caser  comme  il  convenait  à  un 
homme  de  son  talent.  Il  avait  près  de  vingt- 
sept  ans  lorsqu'il  entra,  vers  la  An  de  1758,  au 
service  du  comte  de  Mortzin,  en  qualité  de  se- 
cond maître  de  chapelle.  Ce  comte  avait  un  bon 
orchestre ,  pour  lequel  Haydn  écrivit  dans  les 
premiers  mois  de  1759  sa  première  symphonie 
(en  r^.  Le  Tîeux  comte  Antoine  Ksterhazy,  ama- 
teur passionné,  assistait  au  concert  où  Ton  exé- 
cuta popr  la  première  fois  cet  ouvrage;  il  Ait  si 
frappé  de  sa  beauté,  qu'il  pria  sur-le-champ  le 
comte  de  Mortzin  de  lui  céder  Haydn.  Le 
comte  y  consentit.  Malbeareusement  l'auteur  de 
TouTragp  qui  avait  ému  le  prince  était  in- 
disposé; ce  jour-là  il  ne  se  trouvait  pas  au 
eoncert;  le  prince  Esterhazy  oublia  bientôt  cette 
circonstance,  et  plusieurs  mois  se  passèrent  sans 
que  Haydn  entendit  parler  de  rien.  Friedberg, 
directeur  de  ^orchestre  du  prhice  Esterhazy, 
admirateur  de  la  musique  de  ^aydn ,  cherchait 
un  moyen  de  le  rappeler  au  souvenir  de  son 
maître  :  Il  conseilla  à  l'artiste  d'écrire  une  sym- 
piionle  qui  serait  exécutée  â  Eisenstadt,  résidence 
du  prince ,  le  jour  anniversaire  de  sa  naissance. 
Haydn  la  composa,  et  la  fit  digne  de  son  objet. 
C^est  la  cinquième  dn  premier  œuvre  (en  ut, 
mesure  à  3/4  ).  Le  jour  de  la  cérémonie  arrive  ; 
le  prince,  entouré  de  sa  cour  (car  les  grands  sei- 
gnoirs  hongrois  de  cette  époque  avaient  une  vé- 
ritable cour),  assistait  au  concert  La  symphonie 
eommeace,   mais  à  peine  est-on   au    milieu 
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du  premier  allegro,  que  le  prince  interrompt 
le  morceau,  et  demande  quel  est  Tauteur 
d'une  si  belle  chose.  Haydn,  répond  Friedberg, 
en  le  présentant  lui-même  tout,  tremblant  au 
prince,  qui  s'écrie  :  «  Quoi  l  la  musique  est  de  ce 
R  Maure  (le  teint  de  Haydn  justUiaitun  peu 
cette  apostrophe)  ?  «  Hé  bien  I  Maure,  dès  ce  mo- 
«(  ment  tu  es  à  mon  service.  Comment  t'ap» 
«  pelles-tu  ?  —  Joseph  Haydn.  —  Mais  je  me 
«  souviens  de  ce  nom  ;  tu  es  déjà  de  ma  maison  : 
«  pourquoi  ne  t'ai-je  pas  encore  vu?  »  Trou- 
blé par  l'éclat  de  U  cour  qui  environnait  le  prince, 
et  par  le  langage  hautain  de  celui-ci,  Haydn  n'o- 
sait répondre;  le  prince  ajouta  :  «  Va,  et  ha- 
«  bille-toi  en  maître  de  chapelle;  je  ne  veux 
«  plus  te  voir  amsi  :  tu  es  trop  petit ,  ta  figure 
«  est  mesquine  ;  prends  un  habit  neuf,  une  per- 
«  ruque  à  boucles,  le  rabat  et  les  talons  rouges; 
«  mais  je  veux  qu'ils  soient  hauts,  afin  que  ta 
«  stature  réponde  à  ton  mérite.  Tu  entends,  va, 
<c  et  tout  te  sera  donné.  »  Si  un  grand  seigneur 
s'avisait  de  parler  ainsi  de  nos  jours  à  un  artiste 
distingué,  celui-ci  lèverait  la  tète  et  tournerait 
les  talons  ;  mais  au  temps  de  Haydn,  et  surtout 
en  Allemagne,  le  plus  célèbre  musicien ,  placé 
au  service  d'un  prince^  n'était  guère  qu'an  do- 
mestique, et  en  avait  toute  l'humilité.  Antoine 
Esterhazy  était  un  de  ces  fiers  magnats  de  Hon- 
grie qui,  malgré  leur  amour  pour  la  musique  et 
leur  admiration  pour  les  grands  musiciens,  n'i- 
maginaient pas  qu'on  pût  traiter  eeux-d  avec 
distinction,  quoiqu'ils  eussent  pour*eux  des 
bontés.  Haydn  ne  sut  donc  que  s'incliner  devant 
le  prince,  puis  il  alla  s'asseoir  dans  un  coin  de 
l'orchestre^  songeant  avec  regret  à  la  perte  de 
ses  cbeveux  et  de  son  élégance  de  jeune  homme. 
Cette  scène  se  passait  le  19  mars  1760.  Le 
liendemain  U  parut  au  lever  de  S.  A.,  empaqueté 
dans  le  costume  grave  qui  lui  avait  été  prescrit, 
et  présentant  dans  toute  sa  personne  l'ensemble 
le  plus  ridicule  qu*on  puisse  imaginer.  Bien  qu'il 
eût  dès  lors  le  titre  de  second  maître  de  cha- 
pelle, il  ne  fut  connu  que  sous  celui  de  musi' 
elen  dé  chambre,  et  ce  ne  fut  qu'après  la 
mort^de  Wemer,  premier  maître  de  chapelle,  à 
qni  il  snccéda,  qu'il  cessa  d'être  désigné  ainsi. 
Les  autres  artistes  de  la  musique  du  prince 
Esterhazy  ne  l'appelaient  que  le  Maure,  satis- 
faisant par  cette  épitliète  le.  sentiment  d'envie 
que  leur  inspiraient  ses  succès. 

En  176t ,  le  prince  Antoine  mourut  ;  son  suc- 
cesseur Nicolas  Esterhazy ,  encore  plus  amateur 
de  musique  que  lui,  eut  pour  Haydn  un  véri* 
tablo  attachement,  et  se  montra  constant  admi- 
rateur de  son  génie.  Ce  prince  jouait  fort  bien 
du  bartfton,  eu  violoncelle  d'amour ,  monté  de 
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Kix  cordes  de  boyau  inr  le  chevalet,  et  de  six 
autres  cordes  métalliques  qui  passaient  sous  la 
tooche.  Cet  instniment  était  accordé  à  Toctave 
grave  de  la  viole  d'amour.* Il  était  propre  sur- 
tout aux  arpèges  »  et  la  qualité  de  ses  sons  était 
mélancolique.  Haydn  écrivit  pour  le  service  du 
prince ,  dans  Pespace  de  plus  de  vingt-cinq  ans, 
plus  de  150  morceaux  de  musique  où  le  baryton 
était  employé  comme  partie  principale.  La  pins 
grande  partie  de  cette  musique  fut  anéantie  dans 
un  incendie  qui  détruisit  tout  un  quartier  de  la 
petite  ville  d^Eîsenstadt;  le  reste  se  trouve  dans 
la  collection  de  musique  originale  qui  appartient 
à  la  famille  Esterhazy  ;  c'est  du  moins  ce  qui  m*a 
été  affirmé  par  un  des  princes  de  ce  nom,  à  Paris, 
en  1809. 

Dès  que  Haydn  eut  une  existence  assurée,  il 
.«te  souvint  de  ta  promesse  qu^il  avait  faite  autre- 
fois à  son  ami ,  le  perruquier  de  Vienne  ;  et  sans 
amour,  uniquement  pour  acquitter  sa  parole, 
il  devint  Tépoux  d'Anne  Keller,  qui  n'apporia 
point  le  bonheur  dans  sa  maison.  L^ncommode 
vérin  de  cette  femme  tourmenta  longtemps 
le  repos  de  l'artiste,  et  lui  rendit  pénible  son 
intérieur;  le  pauvre  Haydn  chercha  des  con- 
isolations  près  d^une  demoiselle  Boselti,  canta- 
trice aimable,  attacliée  au  service  du  prince;  il 
est  facile  de  comprendre  que  la  paix  du  ménage 
ne  .s'en  trouva  pas  améliorée.  Enfin,  une  sépa- 
ration devint  nécessaire;  à  cette  occasion  Haydn 
traita  sa  femme  avec  beaucoup  de  généro- 
sité. 

Peu  d'existences  d'artistes  ont  été  aussi  cal- 
mes ,  aussi  uniformes ,  aussi  réglées  que  celle 
de  Haydn.  Son  traitementétait  |)en  considérable  ; 
mais  avec  les  divers  avantages  dont  il  jouissait 
au  service  d'un  prince  immensément  riche,  ce 
revenu  était  suffisant  pour  ses  besoins.  A  Ester- 
haxy ,  ou  dans  la  petite  ville  d^Eisenstadl,  aucun 
événement  extraordinaire  ne  venait  jamais  inter- 
rompre le  cours  régulier  d'une  vie  monotone; 
chaque  jour  ressemblait  à  la  veille ,  et  le  lende- 
main ne  devait  pas  être  différent.  Dans  une  telle 
situation,  le  travail  d'un  artiste  entièrement 
dévoué  à  son  art,  comme  l'était  Haydn,  doit 
élre^facile  et  productif  ;  c'est  à  cette  cause,  en  ef- 
fet, qu'il  faut  attribuer  l'énorme  quantité  d'ou- 
vrages sortis  de  sa  main.  H  se  levait  toujours  k 
six  heures  du  malin,  s'habillait  avec  une  sorte 
de  reclierche,  puis  se  mettait  à  une  petite  table 
près  de  son  piano  et  travaillait  jusqu'à  midi , 
heure  de  son  dtner.  Jamais  il  ne  composa  plus 
de  cinq  heures  par  jour;  mais  ces  cinq  heures, 
employées  pendant  trente  ans  à  lacomposition^ 
forment,  suivant  le  calcul  d'un  aritliméticien , 
un  total  de  cmqwuUe'qwttre  mille  heures 


de  travail,  qui  ont  suffi  pour  tout  ce  qu'on  con- 
naît sous  le  nom  du  maître,  jusqu'au  moment 
de  ses  voyages  en  Angleterre.  Tous  les  jours, 
à  deux  heures  après  midi,  il  y  avait  on  con- 
cert d'une  heure  et  demie  chez  le  prince,  et, 
deux  /ois  chaque  semaine,  opéra  le  soir.  Lors- 
qu'il n'y  avait  pas  de  spectacle ,  Haydn  dirigeait 
la  répétition  de  quelque  morceau  nouveau ,  puis 
soopait  à  sept  heures,  et  enfin  passait  le  reste 
de  la  soirée  avec  quelques  amis,  ou  ches 
M^i'  Boselli.  Quelquefois,  mais  rarement,  il  em- 
ployait une  matinée  è  la  chasse.  Pendant  le 
temps  de  son  service  chez  le  prince  Esteriiazy , 
il  visita  plusieurs  fois  la  capitale  de  l'Autriche  à 
la  ïufte  de  son  maître  ;  mais  à  peine  y  était-il 
arrivé,  qu'il  reprenait  ses  habitudes  de  travail» 
jusqu'au  moment  du  départ. 

Haydn  était  célèbre  depuis  longtemps  dans 
toute  l'Europe,  sans  qu'il  s'en  doutât.  Dès  I766, 
ses  premières  symphonies  furent  gravées  è  Paris, 
et  exécutées  au  concert  des  amateurs.  Les  concerts 
de  la  Loge  olympique  s'établirent  ensuite,  et  les 
artistes  qui  les  dirigeaient  écrivirent  à  Haydn  pour 
obtenir  de  lui  les  six  symphonies  qui  portent  le 
nom  du  lien  où  ces  concerts  se  donnaient  ;  mais 
cette  demande ,  la  première  qu'on  lui  eût  faite 
de  l'étranger,  ne  lui  parvint  qu'en  1784.  Il  y 
avait  alors  vingt-quatre  ans  que  Haydu  était  an 
service  du  prince  Esterhazy ,  et  la  plus  grande 
partie  de  ses  ouvrages  était  composée.  Les  â\ 
symphonies  de  la  Loge  olympique  sont  les  plus 
belles  qu'il  ait  écrites  avant  son  voyage  à  Lon- 
dres. L'année  suivante,  un  chanoine  de  Cadix  lui 
demanda  sept  morceaux  de  symphonie  dont  le  su- 
jet devait  être  pris  dans  les  sept  dernières  paroles 
<deJésu.4-Ch'istsur  la  croix.  Cette  musique  de- 
vait être  exécutée  dans  une  fête  qni  se  célébrait 
pendant  le  carême  dans  la  cathédrale  de  Cadix. 
La  cérémonie  religieuse  conhistatt  en  un  préiode 
d'orgue  adapté  au  sujet  ;  puis  l'évêqne  montait 
en  chaire  et  prononçait  une  des  sept  ptroks 
qu'il  accompagnait  d'une  pieuse  extiortilien; 
celie-ci  terminée ,  il  descendait  de  la  chaire  et 
se  prosternait  devant  l'autel;  pendmt  ce  temps* 
on  exécutait  un  ^es  morceaux  de  symphonie.  Ui 
iept  paroles  Màïeni  estimées  par  Haydn  coouM 
un  de  ses  meilleurs  ouvrages. 

Des  amis  avaient  quelquefois  donné  à  niluslrt 
compositeur  le  conseil  d'entreprendre  quelques 
voyages  à  l'étranger;  mais  l'amour  du  repos, 
son  goût  pour  la  vie  calme  et  méthodiqne ,  H 
l'attachement  quil  avait  pour  son  prince,  le 
retinrent  en  Hongrie.  Vraisemblablement  fl  nV» 
serait  jamais  sorti,  si  M"*  Boselll  n'étatt 
presque  subitement.  Après  la  perte  de  son 
Haydn  commença  à  sentir  do  vide  dans  ses  ji 


Dioi;  ce  fut  ituw  Mite  disposition  d'eapril  que 
In  propontioiu  de  Sslomon ,  TiolonisU  de  Lon- 
dre*,  lui  (artmt  (Bitet  pour  iller  dans  celte  Tille 
iirigM  Ml  piano  lee  eoacertï  qu'on  fenait  de 
(omier  k  It  Mlle  de  Bamtover  Square.  Silo- 
moa  oITralt  ï  Hi^dn  cinquante  liTres  sterling 
pour  diaque  «oncert,  dont  le  nombre  était  ité 
à  liDgL  De  pioi,  il  MsMil  au  compotileur  la 
propritté  des  sjmpbonies  qu'il  éciirait.  Cétait 
heaueoBp  ploa  que  ce  que  Hsydu  aurait  osé  de- 
TDiDder  1  il  Kcepta  ce*  proposition*,  et  •rrica  k 
Londres  en  17Bi  (1).  Il  j  re*ta  une  année,  et 
dAua  ee  court  eapaee  de  ibmpt  7  écriiit  sli  de 
*«»  doue  gnndei  (jrmphMilM ,  des  aonetM  de 
pia*o,  et  beanMop  d'entre*  coropoiitlon*.  Il 
«ait  «Ion  Igdde  doquuile-iMor  ans.  L'arrifée 
de  Hijdn  dan*  la  capitale  de  l'Angleterre  j 
produisit  une  grande  sen*alian;  rien  o'eTait 
«lé  méDagé  par  Salooion  po^  bire  mntprendrv 
à  ses  CMBpatrJotes  Hmmenee  mérHe  du  coaipo- 
aiteor.  Le*  concert*  de  ffdnnoverâfuare  turent 
à  U'nuode;  le*  sTiaplionies  de  Hajdn  refureat 
d'unaaimet  applaudissements,  el  les  Aoglaisdé- 
clarAreat  leor  auteur  ou  grand  liomme.  De  nou- 
*«ans  «npigaaaentt  pria  avec  Haydn  le  rame- 
A«r«al  k  Loodre*  en  1T«;  U  ;  écrivit  >ea  sii 
■Iwniéres  grande*  ajrmpttaniM ,  dont  te*  dinen- 
■ioD*  Mwt  encore  plot  lai^ie*  qoe  celle*  de  se* 
autre*  ouvrage*.  L'entboiuiasme  de*  Anglais 
pour  *es  prodflctions  pamt  s'augmenter  encore. 
L'uni Ter^é  d'Oiford  lui  olfrlt  ledipUmededoc- 
lMirenmnilqM.  Le  prince  de  Galles  (  depuis  Ion 
Geor^  IV,  roi  d'Angleterre)  fouiiit  «Tolr  son 
portrait  peint  par  Re^Mld;  le  rolGeorgea  III, 
qui  n'aialt  jamais  aimé  que  la  musique  de 
flMMlel,  goÉta  celle  de  Haydn,  et  cliercliakis 
lier  to  Angleterre;  enfin,  la  faTenr  publique 
■'attacha  i  toute* sescomposilians.  Le*  moindres 
prodocUons  de  sa  plume  itiiat  recherdiées  arec 
tant  d'sBipressemeDt ,  qu'an  nisreband  da  mu- 
sique lui  paya  quatre  cents  line*  sterling  (10,000 
franc*)  pour  mettre  de*  aecompagnementa  de 
plaao  à  deux  recueils  d'airs  éca**aia.  L'oitre- 
prcnear  dn  tbéUte  de  Hay-Harkel ,  nommé  Gol- 
ttui ,  l'avaK  engagj  pour  «orire  un  opéra  d'Or- 
phée;  mai*  de*  diMenlIés  s'élertrent  pour  le 
privilège  du  *pectacle,«t  Haydn,  impatient  de 
rentrer  dan*  sa  paUible  ablation,  ne  voulut  pas 
attendre  --  il  quitta  Londres  avec  onie  morceaux 
de  sa  partitioD ,  qui  n'a  jamais  été  adief ée.  De 
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S.-.9 
,  Il  y  donna  des  concerts 
dan*  plusieurs  ville*  avant  de  le  rendre  k  Ci- 
senstadt  :  Il  n'arriva  dan*  ixtie  résidence  que 
ver*  la  On  de  1794. 

Avant  ton  premier  voyage  k  Londre*,  Haydn 
n'avait  épargné,  en  trente  années,  qu'environ 
cinq  mille  francs.  On  ne  sera  point  étonné 
de  la  modicité  de  cette  somme,  qitand  on 
saur*  que  tout  son  revenu  conaistall  daoa  l« 
faible  traitement  qu'il  recevait  du  prince  Ester- 
haij,  et  que  i«>  ouvrages  n'avaient  jamaia  été 
rétribués  avant  que  la  Loge  olympique  lui 
eOI  demandé  six  symptionieii  qui  ini  lurent 
payées  «ii  cents  livres  cliaeune.  Le  produit  de 
ses  deux  voyage»  et  de  quelque*  concert*  porta 
•on  avoir  k  lreit«  Diiile  lorin*  (environ 
Boixanle-sil  mille  francs }.  Pins  tard  il  «iaota 
k  cette  somme  vingt-qnatre  mille  tnnu  que 
lui  rapportèrent  ses  partition*  de  la  Création 
et  de*  Quatre  Salmm.  Le  revenu  d'un  capi- 
tal de  moins  de  quatre-viniit-di&  mille  franc* 
composa  donc  toute  *•  fortune.  Il  était  Igé  de 
■oixante-deax  ans  lorsqu'il  revint  en  AilemagM. 
Le  besoin  du  repos  lui  It  demander  sa  retraite 
au  prince  Eiterhatjr  ;  il  l'obtint  avtc  une  pen- 
sion ,  acheta  une  petite  meisun  avec  un  ]ardin  i 
Vienne,  dans  le  fsnhonrg  de  Gumpendort,  «nr 
la  route  de  Scliœnbnmn,  et  s'y  relira  pour  y 
passer  le  reste  de  se*  jours. 

L'éclat  des  sDceès  de  Haydn  en  Angleterre, 
plus  encore  peut-eire  qiie  la  beauté  des  dooie 
grande*  symplianleii  qui I  y  avait  composées,  aug- 
menta beanooup  m  lenammée  en  Allemagne. 
Plniieur*  fois  il  a  dér.laré  lui-mine  qne  ce  fut 
surtout  depuis  lors  que  sa  personne  et  se*  oo- 
vrage*  excitèrent  de  l'intérêt  k  Vienne,  et  qu* 
l'euvie  de*  nustcien*  de  cette  capitale  parut  ces- 
ser <l).  Quant  k  lui,  sa  vie  conliana  d'être  re- 
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tirée,  et  le  travail  en  -remplit  la  plus  grande 
partie.  H  était  ami  du  baron  Van  Swieten ,  bi- 
btiothécaire  de  l'empereur,  bomme  instruit, 
même  en  ronsique,  et  qui  n^était  pas  étranger  à 
la  composition.  Ce  littérateur,  partisan  comme 
t>eaucoup  d'autres  du  système  de  Tiroitation  de 
la  nature  dans  les  arts ,  s'était  persuadé  qu'il 
restait  à  créer  un  genre  de  musique  imitative  et 
descriptive ,  qui  serait  le  dernier  terme  do  but 
de  cet  art.  LMdée  d^un  oratorio,  ou  plutôt  d'une 
cantate,  dont  le  sujet  était  la  création  du  monde, 
se  présenta  à  lui;  il  proposa  à  Haydn  de  le  met- 
tre en  musique  ;  et  ce  maître ,  parvenu  ù  Tàgo 
de  soixanle-trois  ans,  le  commença  en  1795.  Il 
employa  deux  années  entières  à  l'écrire  :  quand 
on  rengageait  à  se  bâter,  il  répondait  tranquille- 
ment :  Ty  mets  beaucoup  de  temps,  parce 
.  que  je  veux  quHl  dure  beaucoup.  Au  com- 

agenda  et  se*  InneUet,  prU  Haydn,  qoll  tarait  ttn  ton- 
lourapoonra  des  moyens  d'écrire  les  idées  que  son  génie 

'  abondant  lai  fournissait,  de  tenir  note ,  pour  rempereur 
qui  l'aralt  demandé,  des  thèmes  dotons  les  moroeanz  que 
lui  QMsmann  indiquerait.  A  chaque  motif  neuf  on  piquant, 
le  genou  d'Haydn  éult  pressé,  et  sa  main  docile  écrirait. 
L'empereur  fut  persuadé.  Si  œ  prlnee  eût  réfléchi  qu'il 
était  pina  sûr  de  s'en  rapporter  à  la  renommée  qu'à  un 
aria  qui  ponralt  être  suspect*  et  qu'il  était  impoaaUtle 
qu'un  plagiaire  habituel  ne  fût  dénoncé  à  l'opinion  pu- 
blique par  les  auteurs  Intéresséa  à  réclamer  contre  lul,ll 
n*aureit  pas  été  dupe  de  la  fourberie  de  Gassmann ,  et,  ee 
qui  est  plus  grave  pour  un  souverain ,  il  n'aurait  paa  sa- 
crlOé  un  homme  de  génie  k  un  rll  Uitrigant  Au  reste ,  la 
modestie  de  Haydn  et  llsolement  û^D»  lequel  il  virait  aa- 
Buralent  l'Impunité  de tiasauann. Cette  anecdote,  qui  est 

'  «ne  de  celles  que  H.  Pleyel  ttent  de  son  lllnstra  mattre, 
est  en  quelque  aorte  garantie  par.  le  mépris  attaché  an 
nom  de  Oasamann.  » 

Tout  est  de  nature  à  causer  de  Tétonnement  dans  ce 
récit t  tout  en  démontre  la  fausseté.  D'abord,  à  quelle 

'  époqne  de  la  vie  de  Hajda  se  rapporte>t-Il  ?  SI  c'est  au  tempa 
ot  Biyda  était  au  aervice  de  la  famlUe  Esterhazy ,  Jamais 
ce  grand  artiste  ne  manifesta  le  désir  d'abandonner  dea 
princes  pour  qui  son  attachement  était  sana  bornes;  il  re- 
fusa même  tons  les  avantages  qui  loi  furent  offerts  pen- 
dant trente  ana,  afin  de  ne  pas  s'en  séparer.  S'aglt-U  de 
tenpa  antérieure  à  son  entrée  dans  cette  famille ,  alors  11 
est  évident  que  l'empereur  Joseph  II  n'a  pu  vouloir  faire 
4fi  Baydn  son  second  maître  de  chapelle ,  car  il  ne  monta 
sur  le  trOné  impérial  qu'en  17SS.  D'aUleors  ce  prince  était 
bon  mosideo,  louait  bien  du  vloloucelle,  et  n'avait  besoin 
de  consulter  personne  ponr  connaître  le  mérite  de  Haydn. 
A  l'égard  de  Gaasmann.  représenté  comme  un  vil  intrigant 
et  eomme  un  homme  généralement  méprisé,  on  pent  affir- 
mer, an  contraire,  que  Jamais  le  moindre  bruit  injurieux 
ne  a'est  élevé  contre  lui ,  et  qu'on  ne  trouve  rien  de  pa- 

*rell  dans  les  biographies  allemandes.  Erflln,  pour  falra  de 
ce  même  Gassmann  un'eomposltenr  trét-médioere,  11  faut 
ne  rien  connaître  de  ses  ouvragée ,  et  ne  savoir  pas  même 
qoll  étkVt  auteur  de  VOlimpladê ,  d'Àchilte  in  Seiro ,  de 
VJmore  e  P$teke,  dn  célèbre  oratorio  Betulia  Uberata, 
d'un  requiem^  et  de  beaucoup  d'autres  bons  ouvrages.  Il 
faut  d'ailleurs  remarquer  qu'on  parle  de  l'oubli  de  ses  lu- 
nettes','«t*  qu'il  n'en  porta  Jamais.  N'en  doutons  pas, 
cette  histoh'e  a  été  faite  à  plaisir.  Jamais  Baydn  n'en  parla 
k  Carpani  ni  â  son  biographe  DUs. 


mencement  de  1798,  l'ouvrage  fut  terminé  :  dans 
le  carême  suivant  il  fut  exécuté  pour  la  pre- 
mière fois  au  palais  du  prince  de  Scbwartaem- 
berg ,  aux  dépens  de  la  Société  des  amalenrs. 
Haydn  dirigeait  lui-même  t'orchestre ,  composé 
de  tout  ce  qu'il  y  avait  i  Vienne  de  talents  distin- 
gués. Dans  l'assemblée  nombreuse  et  brillante 
qui  a-ssistait  à  cette  séance ,  on  remarquait  Télita 
de  la  cour,  des  gens  de  lettres  et  des  artistes. 
«  Nous  vîmes  (dit  Carpani)  se  dérouler  devant 
«  nous  une  longue  suite  de  beautés  inconnues 
«  jusqu'à  ce  moment  :  les  âmes,  surprises,  ivres 
K  de  plaisir  et  d'admiration,  éprouvèrent  pen- 
te dant  deux  beures  consécutives  ce  qu'elles 
«  avaient  senti  bien  rarement  ;  une  existence 
«  beureuse,  produite  par  des  désirs  toujours 
R  plus  vifs,  toujours  renaissants  et  toujours  s%- 
«  tisfaits.  » 

Le  succès  de  la  Création  détermina  le  baron 
Van  Swieten  à  écnre  le  poème  des  Quatre  Sot- 
ions,  dont  il  prit  le  sujet  dans  Thompson.  Son 
goût  pour  la  musique  descriptive  lui  avait  fait 
préparer  une  suilc  de  tableaux  où  le  composi- 
teur avait  à  peindre  la  neige,  les  vents  de  l'hiver, 
les  orages  de  l'été,  les  travaux  de  la  campagne, 
la  chasse,  les  plaisirs  champêtres.  Haydn  acheva 
cette  sorte  d'oratorio  vers  la  fin  de  l'année  1800, 
et  les  meilleurs  artistes  de  Vienne  l'exécutèrent 
trois  fois  de  suite,  dans  les  salons  du  prince  de 
Schwartzemberg ,  les  34 ,  27  avril  et  1*'  mai 
1801.  De  beaux  détails,  où  l'expérience  contom- 
mée  d'un  grand  artiste  se  fait  remarquer,  brillent 
dans  cette  dernière  production  du  génie  de  Haydn. 
Ce  n'était  pas  sans  peine  qu'il  avait  atteint  la 
fin  de  son  œuvre,  car  ses  forces  physiques  di- 
minuaient déjà  d'une  manière  sensible.  Il  écrivit 
encore  après  cela  trois  quatuors.  Les  deux  pre- 
miers parurent  en  1802  :  ce  sont  les  numéros  82 
et  83.  On  y  retrouve  encore  cette  élégante  dispo- 
sition des  idées,  c^tte  lucidité  de  conception  qui 
sont  les  caractères  distinctifs  du  talent  de  Haydo. 
Le  troisième  quatuor,  le  seul  que  Haydn  a  écrit 
dans  le  ton  de  la  mineur,  fut  publié  seul.  D  n'est 
point  achevé  ;  à  la  place  du  dernier  morceau  qui 
manque,  Haydn  a  écrit  une  phrase  musicale,  en 
la  majeur,  sur  ces  paroles  : 

Hln  Ist  aile  mdne  Kraft  ;  ait  nnd  acbwaeh  Ma  ieh. 
ce  qui  signifie  : 
Mes  forces  m'ont  aband<mné;  Jeanls  vleox  et  Iittrie. 

Ce  fut  par  ordre  de  son  médecin  qu'il  cessa 
de  s'occuper  de  ce  morceau,  qui  lui  avait  coâlé 
plus  d'un  an  de  travail.  Quand  il  se  mettait  à 
son  piano,  il  avait  des  vertiges,  et  le  médecin 
craignait  l'apoplexie.  Depuis  lors  II  ne  sortit 
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ploA  de  sa  petite  maisoD.  De  temps  en  temps 
seulement  il  enfoyait  à  ses  amis  des  billets  de 
TÎsite  où  était  tracée  la  fin  de  son  dernier  qua- 
taor.  Beaucoup  de  musiciens  de  ce  temps  se 
persuadèrent  que  c^était  le  sujet  d^un  canon 
énigmatiqne ,  et  se  creusèrent  en  vain  la  tète 
pour  j  trouver  une  solution  satisfaisante ,  qui 
n^e&iste  point  dans  le  sujet  de  ce  prétendu  ca- 
non. On  publia  alors  dans  les  joul-naux  allemands 
de  fort  mauvais  morceaux,  d'harmonie  qu'on 
proposait  comme  des  solutions  de  ce  sujet; 
Pome  en  flt  p&rattre  un  à  Paris,  et  plusieurs 
autres  musiciens  Timitèrent. 

La  Création  n^est  pas  le  meilleur  ouvrage 
de  Haydn ,  bien  que  cette  partition  contienne 
de  fort  belles  choses;  on  n*y  trouve  point  la 
force  d'invention  qui  brille  dans  les  œuvres 
instrumentales  du  grand  artiste.  Toutefois,  de 
toutes  ses  productions ,  ce  fut  celle  qui  eut  le 
plus  de  retentissement  en  Europe,  parce  qu'elle 
venait  clore  avec  éclat  une  existence  d'artiste 
depuis  longtemps  célèbre.  A  Paris ,  Steibelt  ar^ 
rangea  une  traduction  française  de  cet  ouvrage 
sur  la  musique  de  Haydn,  et  cette  traduction 
fut  exécutée  à  TOpéra  le  3  nivôse  an  ix  (  24  Jan- 
vier 1801).  Ce  fut  à  Toccasion  de  celte  solen- 
nité musicale  qu'eut  lieu  l'eiplosion  de  la  ma- 
chine infernale ,  au  moment  où  le  premier  con- 
sul (napoléon  Bonaparte)  se  rendait  à  l'Opéra. 
L'émotion  causée  par  un  tel  événement  nuisit  à 
feffet  de  l'œuvre  de  Haydn;  mais  les  artistes  qui 
avaient  concouru  à  l'exécution  voulurent  té- 
moigner leur  admiration  à  Hlluslre  compositeur, 
en  faisant  frapper  en  son  honneur  une  médaille 
d'or,  qui  lui  fut  remise  par  l'ambassadeur  de 
France  à  Vienne,  avec  une  lettre  dont  le  style 
n'est  pas  trop  bon,  mais  dont  les  sentiments  sont 
honorables.  D'autres  médailles  Ini  Turent  aussi 
envoyées  comme  des*  témoignages  d'admiration 
par  la  Société  philharmonique  de  Pétersbourg, 
par  le  Conservatoire  de  musique  de  Paris, 
dans  la  même  année ,  et  par  la  Société  acadé- 
mique des  entants  d'Apollon ,  qui  le  nomma  un 
de  ses  membres.  L'Institut  de  France  le  choisit 
pour  un  de  ses  associés;  llnstitnt  de  Hollande, 
l'Académie  de  musique  de  Stockholm^  et  la  So- 
ciété du  FeUx  Meritls  d'Amsterdam,  imitèrent 
cet  exemple. 

Dans  les  derniers  temps  de  sa  vie»  Haydn, 
dont  les  facultés  s'étaient  insensiblement  affai- 
blies, n'était  occupé  que  de  deux  idées  :  la 
crainte  d'être  malade,  et  celfô  de  manquer  d'ar- 
gent. A  chaque  instant  il  prenait  quelques  gout- 
tes de  vin  de  Tokai  pour  ranimer  ses  forces. 
C'était  toujours  avec  grand  plaisir  qu'il  recevait 
les  petits  présents  qui  pouvaient  diminuer  sa  dé- 


pense. Les  visites  de  ses  amis  le  réveillaient  on 
peu,  et  il  prenait  part  à  la  oonversation  quand 
elle  avait  pour  objet  la  raosique,  particulière- 
ment ses  ouvrages,  les  anecdoctes  qui  te  concer- 
naient, et  surtout  ses  voyages  à  Londres,  le 
grand  événement  de  sa  vie. 

L'idée  de  la  perte  prochaine  d'un  si  grand 
homme  occupait  tous  les  musiciens  et  amateurs 
de  Vienne;  ils  résolurent  de  lui  donner  un  det- 
nier  témoignage  de  leur  profonde  vénération, 
en  exécutant  sous  ses  yeux  la  Création  avec  la 
traduction  italienne  de  CarpanL  Cent  soixante 
exécutants  se  réunirent  à  cet  effet  cbei  le  prince 
de  Lobkowitz.  Parmi  les  chanteurs  on  remar- 
quait Weitmûller,  Radichi  et  M*"*  Fischer  de 
Berlin.  Environ  quinie  cents  personnes  étalent 
réunies  dans  la  salle.  Le  vieillard,  malgré  sa 
faiblesse,  fut  apporté  dans  un  fauteuil  au  miJiea 
de  cette  foule  émue  par  sa  présence  et  par  l'objet 
de  la  fête.  La  princesse  Esterfaazy  et  madame  de 
Kurbeck ,  ancienne  élève  de  Haydn  et  son  amie, 
allèrent  'au-devant  de  lui  z  des  fanfares  annon- 
cèrent son  entrée  dans  la  salle.  On  le  plaça  au 
milieu  de  trois  rangs  de  siégea  destinés  à  tout 
ce  qu'il  y  avait  d'illustre  à  Vienne.  Salieri,  qui 
devait  diriger  l'orchestre,  vint  avec  émotion  pres- 
ser les  mains  du  vieux  maître,  qui  l'embrassa  : 
bientôt  après ,  l'orchestre  commença  an  milieu 
de  l'attendrissement  général.  Environné  degrands 
personnages,  dit  CarpanI ,  d'artistes,  de  femmes 
charmantes  dont  les  yeux  étaient  fixés  sur  lui« 
écoutant  les  louanges  de  Dieu  que  lui-même 
avait  trbuvées  dans  son  ccBur,  Haydn  fit  dans 
cette  mémorable  séance  un  bel  adieu  an  monde 
et  à  Uvie. 

Le  médecin  Capellini,  homme  d'un  rare  mé- 
rite, placé  près  de  Haydn ,  vint  à  remarquer  que 
les  jambes  de  l'artiste  célèbre  n'étaient  point  asses 
couvertes  ;  à  peine  en  a-t-il  dit  un  ntot  k  ses  voi- 
sins ,  que  les  plus  beaux  chflles  vinrent  entourer 
et  réchauffer  les  pieds  du  vieillard.  Ému  par  tant 
de  gloire  et  de  témoignages  d'attaciiement,  Haydn 
sentit  ses  forces  s'affaiblir.  On  enleva  son  fau- 
teuil ;  mais  au  moment  de  sortir  de  Ui  salle  il 
fit  arrêter  les  porteurs ,  remercia  le  public  par 
une  inclination  ;  puis,  se  tournant  vera  l'orches- 
tre, par  une  idée  tout  allemande,  il  leva  les 
mains  au  ciel,  et,  les  yeux  pleins  de  larmes,  il 
bénit  les  dignes  interpiètes  de  son  génie. 

Avant  d'entrer  dans  sa  soixante-dix-huitième 
année,  Haydn  sentit  ses  forces  s'affaiblir  de 
plus  en  plus ,  et  ses  fiicultés  morales  suivirent  la 
même  décadence.  Un  mourement  machinai  ^ré- 
sultat de  près  de  cinquante  ans  de  travaux  ré- 
guliers, le  portait  encore  chaque  jovr  vers  son 
piano»  mais  bientêt  sa  tête  se  troublait,  et  ses  mains 
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quittaient  le  c\vr'wT  pour  prendre  son  ro^lre,  con- 
solatton  de  ses  derniers  jours.  Tout  à  coup,  la 
guerre  8*étant  rallumée  entre  la  France  et  TAutri- 
cite,  dans  Tannée  1800,  le  souYenirde  l'enfahisse* 
ment  de  "Vienne ,  quatre  ans  auparavant ,  ra- 
nima pour  un  instant  Haydn,  et  fit  naître  dam 
son  eiprit  des  craintes  pour  son  emperear.  A 
chaque  instant  il  demandait  des  nouTelles,  allait 
au  piano,  et  ave  c  sa  Toix  éteinte  chantait  riiyinne 
national  : 

DieUftaoTez  FnDçois! 

Après  une  campagne,  qui  ne  fut  guère  qu'une 
course  jusqu'à  Vienne,  Tarroée  française  arrita 
dans  la  nuit  du  10  mai  à  une  demi-lieue  du  petit 
jardin  de  Haydn,  et  le  lendemain,  quinze  cents 
coups  de  eanon  retentirent  à  son  oreille.  Quatre 
obus  vinrent  tomber  près  de  sa  maison  ;  pleins 
de  frayeur,  ses  domestiques  accoururent  près  de 
lui.  Le  vieillard  se  ranime  alors ,  se  1ère  de  son 
ratilenil,etdit,  plein  d'animation  :  Pourquoi 
cette  terreur?  Sachez  qu'aucun  mal  ne  peut 
arriver  là  où  se  trouve  Haydn.  Cependant  une 
agitation  convulsire  reinpèclie  de  continuer  : 
on  le  porte  dans  son  lit.  Le  26  mai  sa  faiblesse 
était  extrême;  néanmoins,  s'étant  fait  porter  à 
son  piano,  il  chanta  trois  fois  avec  ferveur  : 

Olen,  taoTezFrançoifl 

'  Ce  forent  «««  derniers  accents.  Encore  assis  à 
son  piano.  Il  tomba  dans  une  espèce  d'assou- 
pissement, et  enfin  il  s'éteignit  If  31  mai ,  vert 
At  matin,  à  l'âge  dé  soixante-dix-sept  ans  et 
deox  mob.  Il  fut  inhumé  sans  pompe  dans  le 
cimetière  de  Gumpendorf.*  mais  quelques  se- 
maines après  on  exécuta  en  son  honneur,  dans 
l'église  des  Écossais,  le  ite^ulem  de  Mozart.  Plu- 
sieurs villes  de  TAllemagne  imitèrent  l'exemple 
lies  artistes  de  Vienne,  et  une  belle  cantate  de 
Cliembini ,  sous  le  titre  de  Chaid  funèbre  sur 
la  mort  de  Haydn ,  fut  entendue  dans  un  con- 
cert du  Conservatoire  de  Paris,  et  y  causa  une 
vive  impression. 

Une  piété  sincère  était  au  fond  du  cœur  de 
Haydn  ;  H  rapportait  à  Dieu  tous  les  triomphes 
de  son  génie.  On  trouve  au  commencement  de 
toutes  ses  partitions  originales  ces  mots  :  In 
nonUne  DomhU,  on  ceux-ci  :  Soli  Deo  gloria, 
et  à  la  fin  de  toutes  :  Laus  Deo,  Lorsqu'au 
milieu  de  ses  travaux  il  sentait  son  imagination 
se  refroidir,  ou  si  quelque  difficulté  rarrétait,  il  se 
levait  de  son  piano,  prenait  son  rosaire  et  le  ré- 
citait. Il  disait  que  toujours  ce  moyen  loi  avait 
réussi.  Il  laissa  par  son  testament  12,000  florins 
aux  deux  fidèles  domestiques  qui  l'avaient  servi 
pendant  les  vingt  dernières  années  de  sa  vie.  Le 


reste  de  sa  petite  fortune ,  composé  de  29,oeo 
florins,  de  sa  maison ,  de  ses  manuscrits  et  de 
son  mobilier ,  devint  la  propriété  d^un  de  ses 
parents,  qui  était  maréchal  ferrant.  Ses  manus- 
crits ftirent  achetés  par  le  prince  Esterliazy;  le 
le  prince  Uchtenstein  eut  le  vieux  perroquet  qui 
avait  passé  plus  de  quarante  ans  près  de  Tlllustre 
compositeur,  et  le  paya  1,400  florins  (plusde  3,000 
francs).  On  ignore  qui  eut  sa  montre  :  elle  lui  aTsil 
été  donnée  par  l'amiral  Melson,  qui,  passant  à 
Vienne,  lui  avait  demandé  en  échange  une  des 
plumes  dont  il  se  servait. 

Haydn  est  à  juste  titre  considéré  comme  un 
des  plus  grands  musiciens  des  temps  modernes  : 
ses  ouvrages  ont  plus  fiiit  pour  le  développement 
des  richesses  de  la  musique  instrumentale  que 
les  productions  de  plusieurs  centahies  d'autres  ar- 
tistes qui  l'avaient  précédé.  Sa  pensée  ne  se  pique 
pas  d'une  originalité  recherchée;  elle  parait 
même  quel<|Uefois  d'une  simplicité  trop  nue  an 
premier  aspect  ;  mais  bientôt  on  s'aperçoit  qu'efie 
a  été  conçue  avec  des  développements  qui  en 
font  une  grande  et  belle  chose.  La  lucidité  y  Inille 
partout ,  et  l'art  le  plus  parfait  se  manifeste  dans 
toutes  les  transformations  de  cette  pensée,  si 
simple  en  apparence,  et  dans  leur  enchaînement 
Toujours  abondant,  sans  être  jamais  diffus, 
Haydn  a  mieux  connu  que  qui  que  ce  soit  les 
proportions  convenables  d*un  morceau  ,  en  rai- 
son de  la  nature  d'un  thème  ;  Jamais  il  ne  laisse 
désirer  quelque  chose;  jamais  il  ne  lUt  rej^retter 
qu'il  n'ait  pas  fini  plus  tôt.  Pour  bien  com- 
prendre le  mérite  des  symphonies  et  des  qua- 
tuors de  ce  grand  artiste,  il  faut  savoir  ce  que 
ce  genre  de  composition  avait  été  entre  les 
mains  de  ses  devanciers ,  ou  des  contemporains 
de  sa  Jeunesse  ;  il  faut  avoir  examiné  avec  atlea- 
tion  les  quatuors  et  les  symphonies  d'AgrelI,d'A$- 
pelmaier,  de  Crœner,  de  Filtz ,  de  Harrer,  de 
Hertel,  de  Léopold  Hofnmann(de  Vienne),  de 
Scheibe,  de  Seiffert,  de  Wemer,  de  Zach  et 
d'autres.  Bien  que  non  dépourvus  de  mérite ,  les 
ouvrages  de  ces  musiciens  semblent  être  tous 
jetés  dans  le  même  moule;  ce  sont  toujours  les 
mêmes .  formes ,  les  mêmes  dispositions ,  le 
même  ordre  dans  le  retour  des  idées,  et  les  tbè- 
mes  même  ont  tant  d'analogie ,  qu'il  est  i  peu 
■  près  Impossible  de  distinguer  le  style  de  l'un  de 
celui  de  l'autre.  Un  compositeur  italien,  nommé 
Sammartini ,  parait  seul  avoir  exercé  quelque 
influence  sur  la  direction  des  idées  de  Haydn, 
dans  sa  jeunesse.  Celui-là  était. un  hooune  de 
génie;  mais  il  était  si  peu  soigneux  de  sa  gloire;  ' 
il  avait  tant  de  hftte  dans  sa  manière  d'écrire  ;  il 
a  produit  une  si  grande  quantité  de  symphonies, 
de  quatuors ,  de  trios ,  et  de  compositions  de  loua 
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cenres,  qu'il  n'a  pn  qu'en  ébancher  la  facture, 
«4  qu'il  B*a  poiot  tiré  de  aea  lieoieotes  facuitéa 
le  fruit  qu'on  aurait  pu  en  attendre;  le  nombre  des 
morceaux  sortid  de  sa  plomesorpasse  deux  mille, 
Hajdn  avait  entendu  des  symphonies  de  Sam- 
martini  dans  sa  jeunesse,  et  avait  été  frappé  de 
Péiéguiee  des  idées  qui  y  sont  répandues  à  pro- 
fusion, et  de  la  clarté  du  style.  Il  y  a  lieu  de  croire 
qu'il  les  prit  d'abord  pour  modèles;  mais  bientôt 
son  génie  s'éleva  plus  haut,  et  le  cachet  de  son 
individualité  s'imprima  si  bien  à  tout  ce  qui  sortit 
de  sa  main ,  qu'on  oublia  son  point  de  départ 
Ses  premières  sonates  de  piano,  ses  premiers 
trios ,  ses  premiers  quatuors  ,ses  premières  sym- 
pikmieBy  ont  peu  d'étendue;  mais  dans  leurs  pro- 
portions on  aperçoit  déjà  un  plan  complet, 
une  grande  ni^teté  de  pensée,  enfin  une  rare 
élégance  de  formes.  Vient  ensuite  un  curieux  et 
intéressant  spectacle  :  celui  de  rsgrandissement  l| 
progressif  dés  idées  de  l'artiste,  qui  Ta  conduit 
par  degrés  aux  doute  grandes  symphonies  de 
Londres ,  et  aux  cinquante  derniers  quatuors , 
modèles  admirables  de  conception  et  de  fac- 
ture. 

Dans  la  musique  instrumentale,  les  composi- 
tions de  Haydn  brillent  de  je  ne  sais  quel  senti- 
ment pur,  vrai ,  naturel,  qui  ne  se  trouve  point 
ailleurs.  Moiart  est  plus  passionné,  plus  entraî- 
nant ;  Beethoven  a  plus  de  fougue ,  plus  d'éner- 
gie ,  plus  de  fantaisie  ;  mais  personne  n'a  ce 
ctiannedonx  et  tranquille,  cette  facilité  d'énoncia- 
tion,  cecaclietd'uneâmepure,  qui  se  manifestent 
dans  les  oeuvres  de  ce  grand  homme.  Nonobstant 
les  transformations  que  l'art  a  déjà  subies ,  et 
celles  qui  l'attendent  encore,  les  productions  de 
Haydn  resteront  toujours  aux  yeux  des  connais- 
leiirs  comme  des  types  d'un  genre  de  beautés 
impérl5isabies.  Malheur  à  l'artiste  qui  demeu- 
rerait insensible  à  ces  beautés,  séduit  par  des 
formes  plus  nouvelles  1  Celui-4à  serait  sans  nul 
doutn  une  homme  borné  dans  ses  facultés  de 
sentir  et  de  juger.  De  telles  œuvres  ne  sont  des- 
tinées à  vieillir  que  pour  l'ignorance  et  la  pré- 
vention* 

Hnydn  a  écrit  pour  le  théâtre  huit  opéras  al- 
lemands et  qoatone  opéras  italiens  :  la  nature 
ne  l'avait  pas  créé  pour  s'élever  dans  ce  genre 
de  compositions  à  la  hauteur  où  U  est  parvenu 
dans  la  musique  instrumentale.  Ses  mélodies  ne 
manquent  ni  de  grâce  ni  de  suavité,  mais  le 
sentiment  drami^tlque  y  est  faible,  et  tout  dé- 
montre, même  dans  ses  meilleurs  opéras,  qu'il 
n'entrait  qu'avec  difficulté  dans  l'esprit  de  la 
seène.  Pour  être  lui-même,  il  avait  besoin  de 
fouîr  de  toute  la  liberté  de  son  génie  et  de  n'a- 
iroir  pohit  d'entraves;  au  surplus  il  s'était  rendu 


justice  à  cet  égard  dans  sa  vieillesse,  et  avouait 
qu'il  avait  été  inférieur  à  ses  osuvres  instrumen- 
tales lorsqu'il  avait  écrit  pour  le  tliéâtre  (i) 

Dans  la  musique  d'église,  Haydn  ne  s'est  élevé 
au-dessus  de  ses  contemporains  que  par  les  dé- 
tails de  la  facture  et  les  agréments  des  mélodies  ; 
qusnt  au  style  général  de  ce  genre  de  composi- 
tion, il  n'y  a  point  porté  de  grandes  vues,  pour 
Tapproprier  k  son  otjet  et  le  rendre  digne  de  la 
majesté  de  l'église.  Le  carsctère  religieux  y  man- 
que ;  non  que  Haydn,  dont  l'âme  était  pieuse,  n'ait 
eu  l'intention  de  l'y  mettra  ;  naais  tout  ce  qu'il 
avait  entendu  et  exécuté  lui-même  depuis  son  en- 
fimce  était  composé  dans  nn  système  uniforme,  où 
le  caractère  de  lamusiqne  mondaine  était  admis. 
Il  a  suivi  la  roule  qui  lui  était  tracée,  an  lieu  de 
s'en  frayer  une  nouvelle,  et  ne  s'est  distingué  des 
autres  compositeurs  de  musique  d'église  de  son 
temps  que  par  les  qualités  de  son  talent.  Les 
messes  de  Haydn  sont  tontes  agréables  ;.  on  les 
entend  avec  plaisir,  mais  elles  n'élèvent  point 
l'âme. 

Dans  ses  oratorios  et  dsns  se<(  cantates  il  s'est 
acquis  une  Juste  célébrité,  quoiqu'il  Koit  resté  infé- 


lU  II  ne  sen  pu  tnaUle  de  (aire  voir  à  ce  tqjet  ta  raiM- 
■été  d'une  anecdote  rapporte  par  Framery  et  Le  Breton, 
dana  leon  noUcea  htatoriqne»  anr  Haydn.  Volol  jDomnent 
a'esprtme  le  dernier  de  ces  blographea  : 

«  Pendant  qne  Haydn  était  alMent  pour  remplir  une  mia- 
alon ,  le  quartier  qu'il  luUUlt  dana  la  TUle  d'Blaenatadt 
fut  entièrement  mnanmé  parlea  Oammea.  flaydn  y  perdit, 
aTeoaa  maison,  tout  ee  qu'elle  contenait  Le  prince  ordonna 
sur-le-champ  de  lui  en  faire  rebâtir  une  pareUIe  an  même 
endroit,  et  II  chargea  M.  Pleyel  du  soin  de  remplacer  les 
meubles,  le  linge,  les  ostensUes,  tout  enfln  tee  que  l'in- 
eendle  atalt  dévoré,  par  dea  effefes  exactement  smblobles. 
Le  disciple  exécuta  Tordre  avec  autant  dlactivlté  que  de 
séle  ;  et  quand  Haydn  revint .  Instruit  du  désastre  d*Et- 
senstadt,  et  désolé  du  «len ,  U  emt  nn  Instant  que  sa  mai- 
son avait  été  épargnée  comme  par  miracle.  La  recon- 
nafasaiice  ancoéda  à  (a  aarprlae  ;  mais  l'unlfoe  partition 
de  son  Ârmide^  qu'il  préférait  avec  raison  S  tous  ses 
autres  opéras ,  avait  péri,  et  rien  ne  poavalt  le  consoler 
de  ce  malheur,  dont  U  n'osait  pas  même  se  plaindre , 
dans  la  crslnte  de  paraître  pen  sensible  à  la  générosité 
qui  avait  si  noblement  réparé  toutes  ses  antres  pertes. 
IL  Pleyel ,  après  avulr  été  l'agent  des  bontés  dn  prince , 
devint  à  son  tour  le  bienfaiteur  de  son  roattre.  Par  une 
tnfldéllté  henrense,  an  moins  dans  le  résultat,  U  avait 
Mt  copier  furtiveoient  tonte  U  partlUon  que  Haydn  ne 
communiquait  à  personne,  et  qn'll  avait  refusé  poaltlve- 
ment  de  luiconfler.  Cette  faute,  ou  cet  acte  de  prévoyance, 
rendit  le  bonheur  à  J<)^ph  Haydn,  dont  le  chagrin  com- 
mençait à  détruire  la  santé.  * 

Par  malheur  pour  ce  petit  roman,  rincendie  de  la  mai- 
son de  Haydn  eut  Uen  en  iTlk ,  et  ÂrmiA$  ne  fut  écrit 
qu'en  tist.  De  plus,  la  partition  originale  de  cet  opéra  se- 
trouvait  en  1810  à  Vienne,  entre  les  mains  de  Tentrepre- 
uenr  dn  théâtre  de  la  Porte  de  Carlntbie;  enfln,  loin  de 
considérer  son  Armidê  comme  le  melUenr  de  ses  opéras, 
Haydn  lui  préférait  Ia  FedeUâ  premkOa  et  VOrlanéQ 
paladlno.  Tons  les  rehseignements  fournis  â  Framrry  et 
à  f  ^  Breton  par  Pleyel  manquent  d'eiaeUtnde. 
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rieur  à  Hœndel  dans  les  chœurs»  sous  le  rapport 
de  PéléTatioD  des  idées  et  de  lagrandeur  du  style. 
Son  premier  ouvrage  en  ce  genre  Ait  le  Retour 
de  Tobie  ;  il  l'écrivit  dans  sa  jeunesse.  Plus 
tard»  il  en  comprit  les  défauts,  et  le  retoucha; 
mais  il  ne  parvint  jamais  à  en  faire  une  compo- 
sition remarquable.  La  CrëaiUm  du  mande  est 
ee  qu'il  a  fait  de  mieux  en  ce  genre  :  elle  renferme 
des  beautés  de  premier  ordre.  On  sait  quel  a  été 
le  succès  de  cet  ouvrage,  qui  restera  toujours 
comme  un  des  beaux  monuments  de  Tart-Moins 
nerveuse,  moins  énergique,  la  cantate  des  Qua- 
Ire  Saisons  fut  le  dernier  soupir  du  talent  de 
Haydn.  De  beaux  morceaux,  des  traits  de  génie 
se  font  encore  remarquer  dans  cette  ceuvre. 

La  fécondité  de  Haydn  ne  peut  s'expliquer  que 
par  Tassiduité  régulière  au  travail  qu'il  a  con- 
servée toute  sa  vie»  comme  on  Ta  vu  précédem- 
ment. Le  nombre  de  ses  ouvrages  est  si  consi« 
dérable,  qu'il  a*en  avait  pas  lul-mêmeconservé  on 
souvenir  exact  dans  sa  vieillesse.  La  liste  qu'il  en 
a  remise  à  Carpani,  pour  ses  mémoires,  renferme 
1 1 8  symphonies  ;  163  morceaux  pour  le  baryton  ; 
50  divertissements,sextuor8  et  quintettes,  pour 
divers  instruments;  13  concertos,  19  messes, 
4  oITertoires,  1  Te  Dewm,  1  Stabat  Mater,  6  mo- 
tets et  choeurs  d'église;  83  quatuors  pour  2  vio- 
lons, alto  et  basse;  plusieurs  œuvres  de  trios  pour 
2  violons  et  violoncelle ,  ou  violon ,  alto  et  basse  ; 
44  sonates  pour  piano  avec  et  sans  accompagne- 
ment ;  4  concertos  pour  orgue  et  pour  clavecin  ; 
12  divertissements,  fantaisies,  caprices,  etc.,  pour 
piano  ;  4  oratorios  ;  13  cantates  à  trois  et  à  quatre 
voix;  8  opéras  allemands  ;  14  opéras  italiens;  42 
allemandes;  quelques  cliansons  italiennes  et  des 
duos  pour  le  chant;  39  canons  à  plusieurs  voix; 
plusieurs  chœurs,  dont  un  célèbre,  intitulé  la  Tem- 
p^;  32  danses  et  menuets  pour  Torcliestre  ;  24 
chansons  et  ballades  anglaises;  366  chansons  éco- 
saises  arrangées  avec  accompagnement  d'orches- 
tre ou  de  piano;  une  ouverture  détachée  pour  le 
tliéàtre  de  Covent-Garden,  à  Londres,  et  quel- 
ques petites  compositions  de  différents  genres.  En 
totalité,  environ  huit  cents  compositions,  grandes 
et  petites.  Le  détail  suivant  de  tons  ces  ouvrages 
est  aussi  exact  qu'on  le  peut  foire  aujourd'hui. 
Il  est  difficile  d'éviter  les  erreurs  dans  une  telle 
nomenclature,  parce  que  les  éditeurs  de  France, 
d'Allemagne  et  d'Angleterre  ont  établi  des  séries 
difTérentes  dsns  l'ordre  des  ouvrages. 
.  Opéras  allemahds  :  1^  Le  Diable  boiteux, 
à  Vienne.  —2**  Philémonet  Baucis,  petit  opéra 
pour  le  thé&tredes  marionnettes  des  jeunes  princes 
Esteriiazy,  en  1773.  —  V  Le  ballet  des  sorciè- 
res, pour  le  même  théâtre,  1773.  —  4^  Gene- 
viève de  Brabant,  pour  le  m^me  théAtre,  1777. 


—  5'Didbn,  pour  le  même  théétre,  1778.  — 
6®  fjO  Voleur  de  pommes,  1^9.  Cet  ouvrage  a 
été  joué  à  Berlin  en  1791.-7''  Le  Conseil  des 
Dieux,  1780.  —  8^  L* Incendie,  opéra  eu  deux 
actes.  —9*  Musique  pour  la  Comédie  Der  Zer» 
streute  (l'Étourdi).  •— 10°  Musique  pour  le  drame 
Gœtz  de  BerUehingen.  —  O^ras-Itaubhs  : 
ir  La  CantaHna,  1769.  —  W  Vfncontro 
improvisa.  —  13''  La  Speziale,  —  14'*  La  Pes- 
catrice,  1780.  — 15<*  Il  Monda  délia  Imia.  — 
iS^  L'Isola  disabUata,  -  17«  Armida,  1782. 
18''  VInfedeUà  fedele,  *  i^^'LaFedelià  pre- 
miata.  —  20'*  La  Vera  costansa,  1786.  — 
21*  Acide  e  GaUUea.  22*  ùrlando  paladino,  en 
trois  actes.  Les  airs  et  l'ouverture  de  cet  opéra, 
arrangés  pour  le  piano,  ont  été  publiés  à  BonD,cbei 
Qrosbeim,  en  1799.  —  23''  VlnfedOJtà  deiusa, 

—  24"  Orfeo,  à  Londres,  en  1794.  Once  nsor- 
oeanx  seulement  de  cet  opéra  ont  été  écrit»  ; 
l'ouvrage  n'a  pas  été  représenté.  Gerber  dCe  uu 
opéra  français  (Laurette)  qui  aurait  été  écrit  par 
Haydn,  pour  Paris,  en  1791  ;  c'est  une  erreur  : 
cet  opéra  est  un  pastiche  arrangé  sur  des  mor- 
ceaux pris  dans  les  osuvres  de  ce  mallre. 

II.  Oratorios  :  25"  /{  ritoma  di  Tabla,  eooa- 
mencé  en  1763 ,  puis  interrompu,  et  enfin  achevé 
en  1775  ;  retouché  en  1793.  —  26"  Les  sept  pa- 
roles de  Jésus-Christ  sur  la  croix,  1783,  pour 
Cadix.  Cette  composition  fut  d'al>ord  écrite  en 
symphonie,  et  publiée  sous  celte  forme  en  1787, 
à  Paris;  plus  tard,  Michel  Haydn,  frère  de  celui 
qui  est  l'objet  de  cet  article,  y  ijouta  on  texte  al- 
lemand, et  lui  donna  la  forme  d'un  oratorio.  La 
partition,  ainsi  arrangée,  a  para  à  Leipsick,  chei 
Breitkopf.  —  27"  La  Création  du  fiumde,  texte 
du  baron  Yan  Swieten,  l*^  édition  ;  Vienne»  1800, 
in-fol.  La  partition  a  été  traduite  en  français  par 
Desriaux  et  en  Italien  par  CerutU;  Paris,  Pleyel, 
1801,  in-fol.  La  même  partition,  traduite  en  fran- 
çais par  le  comte  deSégur;  Paris,  Érard,  1802. 
Le  même  ouvrage  a  été  publié  en  partltiou  ponr 
le  piano  arrangée  par  Neukomm;  Vienne,  1800. 
Idem,  avec  texte  allemand  et  anglais,  à  Offenbacb, 
chez  André.  Idem,  avec  texte  allemand»  arrangée 
par  Millier;  Leipsick,  Breitkopf  etHœrtel.  Deux 
éditions  de  cette  partition,  réduite,  ont  été  publiées 
par  les  mêmes  éditeurs.  Idem»  avec  la  traduc- 
tion française  de  Desriaux  et  la  traduction  ita- 
lienne de  Cerutti;  Paris,  Pleyel,  1801.  Idem,  avec 
la  traduction  française  de  Ségur,  arrangée  pour 
piano  par  Steibelt;  Paris»  Érard.  Idem;  tradoite 
en  français  par  Porro;  Paris,  Porro,  1801.  Iden, 
en  allemand;  Beriin»  Rellstab.  Idem,  avec  la  tra- 
duction italienne  de  Carpani;  Vienne,  1802.  Le 
même  ouvrage  a  été  arrangé  plusieurs  fois  ca 
harmonie  pour  des  instruments  à  vent,  en  qu*« 
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tnore  pour  2  violons,  alto  et  basse,  et  en  sonates 
de  piano,  à  Vienne,  à  Bonn,  à  Paris,  etc.  — 
7%**  Les  Quatre  Saisons;  avec  teite  allemand  de 
Van  Swieten,  en  partition  ;  Vienne,  1803.  Idem 
à  Leipsick,  chei  Breitkopf  et  Hsertel.  Idem,  en 
partition  réduite  pour  le  piano;  ibtd.  Idem,  tra- 
duite en  français  par  Porro^  Paris,  Porro.  Le 
même  oanage  a  été  arrangé  en  harmonie. 

MosiQUB  o'éGuss.  29°  Messe  à  4  Yoii  et  ins- 
f raments,  intitulée  Celerisis,  —  30°  Deux,  messes 
ayant -pour  titre  :  SwU  boiyi  mixta  maUs,  à  4 
Yoix,  orchestre  et  orgue.  —  31°  Deux  messes 
br^es,  à  4  Toit  et  instruments.  —  32°  Messe  de 
Saint-Joseph,  idem.  —  33°  Six  messes  pour  le 
temps  de  guerre,  idem.  —  84°  Sept  messes  so- 
lennelles, idem.  Sept  de  ces  messes  ont  été  pu- 
bliées à  Leipsick,  chez  Breitkopf  et  Hœrtel,  en 
grande  partitmn.  La  huitième  a  paru  à  Vienne, 
chez  Hastinger.  La  première  (en  sol)  a  été  pu« 
bliée  k  Bonn  chez  Simrock.  Porro  a  donné  aussi 
à  Paris  une  édition  de  la  messe  impériale  (en  ré) 
en  partition.  Movello  (  voy*  ce  nom)  a  publié  à 
Londres  seize  messes  de  Haydn  arrangées  avec 
accompagnement  d^orgue,  pour  remplacer  Tor- 
chestre.  «-  35°  SlabtU  maier,  à  4  voix  et  or- 
chestre, en  partition  ;  Leipsick,  Breitkopf  et  Hier* 
Vf\.  Une  autre  édition  du  même  ouvrage  a  été 
publiée  à  Paris,  chezSieber.  —  3t^Stabat  mater, 
différent  du  précédent;  Londres,  1784.  Le  même, 
avec  un  texte  allemand  arrangé  par  Hiller  ;  Leip- 
sick. Le  même,  arrangé  pour  piano  ou  orgue, 
Spire,  1790.  —  37°  Grand  Te  Deum,  à  4  voix 
et  orchestre,  en  latin  et  eu  français;  Paris,  Porro. 

—  38°  Petit  Te  Deum,  à  4  voix  et  orchestre; 
Leipsick,  Breitkopf  et  Hœrtei  ;  Vienne,  Diabelli. 

—  39°  Offertoire  {insana  et  van»  curx),  à  4 
Toix,  orchestre  el  orgue,  Vienne,  Diabelli.  Idem, 
Leipsick,  Breitkopf  et  Hœrlel.  »  40°  OfTertoire 
(O  fonspieiaiis),  à  4  voix,  orchestre  el  orgue; 
Paris»  Porro.  —  41°  Deux  autres  olTertoires,  à  4 
Toix,  2  Tiolons,  alto,  orgue,  2  trompettes  et  tim- 
Inles,  en  manuscrit,  chez  le  prince  Esterhazy.  ^ 
42°  Domine  salvum  fac,  et  Vivat  in  xtemum, 
à  4  Toix  et  orgue;  Paris,  Porro.  —  43°  Salue 
JRegina  (en  sol  mineur),  à  4  voix,  orchestre  et 
orgue;  ibid.  —  44°  Salve  Regina,  pour  soprano 
solo,  orchestre  et  orgue,  en  manuscrit,  chez  le 
prince  Esterhazy —  45°  Salve  Redemptor  (en 
sol  mineur),  pour  contralto,  2  violons,  viole,  haut- 
bois obligé,  et  orgue,  en  manascrit. — 46°  Chorus 
de  Tempore^  à  4  voix,  2  violons,  viole,  2  ifliot- 
bois  et  orgue.  —  47°  Hymne  en  allemand  {Ail" 
mcecktiger.  Prêts  dir  und  Ehre),  à  4  voix 
et  orchestre,  en  partition;  Leipsick,  Breitkopf 
et  Haertel ,  idem ,  les  parties  séparées ,  à  Bonn , 
chez  Simrock 48°  Hymne  en  allemand  (Walte 


gnxdig,  etc.), à  4  voix  et  orchestre,  en  partition  ; 
Leipsick ,  Breitkopi  et  Haertel.  Idem,  les  parties 
séparées;  Bonn,  Simrock.  —  49°  Lauda  Sion 
Salvatorem,  à  4  voix,  orchestre  et  orgue,  en 
.  manuscrit,  chez  le  prince  Esterliazy.  —  50°  Can- 
tique pour  PaTont,  en  duo  ponr  soprano  et  basse, 
avec  orchestre  et  orgue,  en  mannscrit  ;  idem.  — 
61°  Les  dix  Commandements  de  Dieu,  en  dix 

canons  à  plusieurs  voix  ;  Vienne,  1810 62*  56 

Gra4pelsà  4  voix  et  instruments  publiés  en  parti- 
tion sous  ce  titre  :  Seelesiàtticon,  eineSamtnlung 
Classichsr  Kirchenmusik;  Vienne ,  Diabelli. 

IV.  MCSIQOB  VOCALS  DB  GONOBBT  BT  OB  CB AMBBB  : 

53°  Ariane  à  Ifaxos,  cantate  à  voix  seule  et 
orchestre;  Vienne,  Artaria,  1797;  Leipsick, 
Kuhnel  ;  Paris,  Janet  ;  Milan,  Ricordi  ;  Bonn,  Sim- 
rock.—>54°D0r5<«rm(laTempête)9  cbœoravec 
orchestre,  en  italien  et  en  allemand,  partition, 
Leipsick,  Breitiiopf  et  Hnrtel.  —  55°  Cantate  pour 
soprano  solo  {Ah!  corne  U  cor  mi  palpita)  àf  oc 
orchestre,  en  partition;  Vienne,  1783.  On  trouve 
l'analyse  de  ce  morceau  dans  le  Magasin  musical 
de  Cramer  (  l"  ann.  p.  1073).  —  56°  Air  pour  so- 
prano ( Or  vicino  a  te),  avec  orchestre ,  en  par- 
tition ;  Vienne,  1788.  —  57° Plaintes  de  V Alle- 
magne sur  la  mort  de  Frédéric  le  Grand, 
cantate  pour  voix  de  baryton  avec  orchestre» 
composée  en  1 787. — ô8°  9  Chansons  et  romances, 
avec  accompagnement  de  piano  ;  Vienne,  Arta- 
ria ,  1788.  —  59°  6  Chants  à  voix  seule  et  piano, 
l«r  recueil;  Vienne,  Artaria;  2^  recueil ,  idem, 
ibid.  ;  3«  idem,  ibid.  ;  4«  idem,  ibid.  ; 5*  idem, 
ibid.  ;  6*  idem ,  ibid.  Ces  romances  et  chansons, 
dont  les  mélodies  sont  en  général  remplies  de 
grftce  et  de  suavité,  ont  été  aussi  publiées  à 
Manheim ,  chez  Heckel  ;  à  Leipsick ,  chez  Breit- 
kopf et  Hœrtel ,  et  à  Londres,  avec  nn  texte  an- 
glais. Porro  en  a  fait  paraître  un  choix  à  Paris, 
avec  une  traduction  française.  —  60  °  Cantate 
(Bérénice,  che  faiî),  avec  accompagnement 
de  piano;  Vienne,  MoUo.  —  61°  Air  italien 
{Cara  è  vero),  avec  accompagnement  de  piano; 
Leipsick,  Breitkopf  et  Haertel. — 62°  Duo  intercalé 
dans  l'opéra  intitulé  la  Cafetière  bitarra,  Dres- 
de, 1796.  63°  Gott,  arhalte  Franz  der  Kaiser 
(Dieu,  conservez  Tempereur  François),  prière 
avec  accompagnement  de  piano;  Augsbourg, 
Gombart,  1797.  —  64°  Songs  and  baUads 
(Chansons  et  ballades  anglaises ,  3  suites)  ;  Lon- 
dres, Preston ,  1794.  —  Bb^  A  Sélection  of  ori- 
ginal scots  airs  in  three parts,  the  Sjarmony  by 
Haydn  (Choix  de  chansons^écossaises  originales,' 
arrangées  è  3  voix,  avec  accompagnement); 
Londres,  Napier,  1794.  —  66°  Neuf  quatuors  à 
4  voix ,  avec  accompagnement  de  piano ,  en  par- 
tition ;  Bonn ,  Simrock.  —  67°  Quarante-deux 
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canons  à  3,  4  et  5  Toix  ;  Leipaick ,  Breitkopf  et 
Hœrlsl.  —  68*  Trois  citants  à  3  Toix,  aYec  ac- 
oompagnenient  de  piano,  OflenlMcb,  André.  — 
09»  Trois  chants  à  4  voix  avec  accompagnement 
de  pîano,  sur  des  poésies  de  GeUert,  ibid. 

Y.  MosiQoa  msiBUMERTAU:  70*  Six  sympho- 
nies pour  Torchestre  (2  violons,  alto,  t>asse, 
21  iiantbois,  2  cors),  op.  7  ;  enivre  l*'  de  sympho- 
nies; Paris,  1706.  —71*  Six  idem,  op.  8  ;  ibid., 
1766.  — 72* Sixidem,op.9, ibid.,  1767.  '-73*Six 
idem,  op.  12 ,  ibki.,  1771.  —  74*  Quatre  idem, 
op.  13;  Amsterdam,  Hnmmel,  1772.  Trois 
antres  symphonies ,  dont  deux  en  lU  et  une  en 
H  bémol,  ont  été  aussi  publiées  à  Paris,  dans 
la  même  année,  comme  l'ceuvre  13*.  •—  75*  Six 
idem,  dont  trois  en  /(S,  2  en  rtf  et  une  en  ut, 
op.  15;  Paris,  1773.  Trois  autres  symphonies , 
en  mi  bémol ,  en  si  bémol  et  en  sol  mineur,  ont 
été  publiées  à  Beriin,  chez  Hammd,  en  i779, 
comme  Tœuvre  15*.  —  76*  Trois  idem  à  10  parties 
(2  violons,  alto,  basse,  2  hautbois,  2  cors  et 
2  bassons  ) ,  en  /a  et  deux  en  si  bémol ,  gravées 
à  Lyon  et  à  Londres ,  aussi  comme  l'œuvre  1&«. 
Je  crois  que  ce  sont  les  mêmes  qui  ont  paru  à 
Berlin  en  1780,  comme  œuvre  18«.  —  77*  Six 
symphonies  à  9  parties  (2  violons,  alto,  Insse, 
2  hautbois,  2  cors  et  une  flûte),  dont  trob  en 
ré,  une  en  ut,  une  en  si  bémol  et  une  en  mi  bé- 
mol, op.  29  et 80;  Paris,  1784.  La  deuxième 
de  cet  OBovre  a  été  célèbre  sous  le  titre  de  la 
Roxelane, — 78*  Trois  symphonies  à  onzeparties 
(2  violons,  alto,  basse,  2  hautbois,  une  flûte, 
2  cors  et  2  bassons),  dont  une  en  ut  et  deux  en 
ré ,  publiées  à  Berlin,  chez  Hnmmel,  en  1787, 
comme  œuvre  2ô«  ;  à  Paris,  comme  œuvre  37^; 
k  Vienne,  comme  œuvre  38^.  —  79*  Trois 
symphonies  à  9  parties ,  comme  œuvre  24e  ;  à 
Berlin, chez Humme!,  1788.  —  80*  Trois  idem, 
à  11  parties,  en  ré  mineur,  fa  et  sol;  Paris, 
1786,  sans  numéro  d^œuvre,  mais  chacune  sépa- 
rément ;  à  Vienne,  comme  œuvres  38,  39,  40.  — 
81*  Quatre  idem,  rassemblées  en  un  seul  cahier 
par  La  Chevardière,  à  Paris,  mais  sans  numéro 
d'œuvre.  La  première  n^est  pas  de  Haydn,  mais 
deVanhall  ;  la  deuxième  est  fort  belle,  la  troisiènie 
est  Ui  symphonie  dited'iicUeu(l),  incomplète  et 
incorrecte  ;  le  numéro  4  est  Tancienne  sympho- 
nie de  la  Chasse ,  précédemment  publiée  dans 
un  autre  recueil.  —  82*  Trois  idem,  op.  4â  ;  Paris, 
La  Chevardière,  1783.  ^83*  Trois  idem,  op. 
46,  ibid.  -^  84*  Trois  idem,  op.  47,  ibki.  — 

(1)  Il  y  a  sur  e«lte  synpboiile  pliulMin  anecdotes,  dont 
on  peut  voir  les  dUfér^ntet  versions  dans  les  Hapdlne 
de  Carpanl,  mais  dont  avcone  ne  parait  être  aothenUque. 
\M  molna  Tralseniblable  est  celle  qui  a  étd  rapportée  par 
l-nnery  et  Le  Breton  dans  lenrs  aoUces. 


85*  Trois  idem,  op.  40,  ibid.— 86*Sîx  symplio- 
nies  à  11  parties,  en  «/.  en  sol  mineur,  en  mi 
bémol,  en  s<  bémol,  en  r^,  en  to,  composées 
pour  le  répertoire  de  la  Loge  olympique»  publiées 
à  Paris  eomme  rœnvie  51  ;  à  Vienne,  en  deux 
recueils  de  trois  symphonies  chaque,  csuvres 
5t*  et  52*;  à  Berlin,  ebei  Uummel,  es  1789, 
comme  Pœuvre  28*;  à  Oflènbach,  chez  André, 
comme  Tceuvre  66*.  —  87*  Musiea  iMMtrumet^ 
taie  sopra  le  7  ultime  parole  del  nadro  Jto> 
demotore  in  crœe^  sieno  7  Sonate,  am  un 
introdusione  ed  al  fne  un  terremotto  a  17 
parti;  Vienne,  1789,  op.  47,  gravée  à  Ant- 
terdam,  et  h  Paris,  ehes  Sieber.  •—  88*  IVois 
symphonies  à  13  (  2  violons ,  alto ,  basse,  2  liant* 
bois,  1  flûte,  2  cors ,  2  bassons  et  2  trompettes), 
op.  55;  Paris,  Sieber. —  89*  Trois  idem,  op. 
56,  en  itt,  en  sol,  en  mi  bémol,  ibid.  — 
90*  Trois  idem ,  op.  63  ;  ibid.  -.  91*  Six  grandes 
symphonies  à  16  parties  (2 riolons,  alto,  basse» 

1  flûte,  2  hautbois,   2  clarinettes,  2  basaons, 

2  cors,  2  trompettes  et  timbales),  op.  80,  n*"  1, 
2,  3,  4,  5,  6;  Paris,  Tinbanlt;  idem,  Sieber, 
comme  œuvre  90«;  idem  Pleyel.  Ce  sont  les  sym- 
phonies que  Haydn  composa  pendant  son  pre- 
mier voyage  à  Londres  :  on  y  trouve  la  Sfm» 
phonie  turqw  on  militaire,  qo*on  a  prétendu 
avoir  été  composée  par  Haydn  ponr  réveiUer 
l'anditoire  anglais  de  son  assoupissement  ;  mab 
il  a  toujours  nié  cette  anecdote.  —  92*  Six 
grandes  symphonies,  op.  91,  n**  l,  2,  3,  4» 
5,  6;  Paris,  ImbauK,  publiées  chei  Pleyel. 
comme  œuvre  96«.  Parmi  celles-d,  les  deux  en 
rét  celles  en  si  bémol  et  en  mi  bémol  sont 
les  plus  belles,  et  sont,  en  général,  considérées 
comme  les  chefs-d^œnvre  de  Haydn.  Les  séries 
de  numéros  d^œuvres  adoptées  par  les  éditeurs 
sont  absolument  arbitraires. 

Haydn  considérait  aussi  comme  des  symphonies 
les  pièces  de  dilTérentes  combinaisons  d'instrn- 
ments  dont  Tindication  suit:  —  93*  Six  divertisse- 
ments, le  1er  (en  /"a)  pour  2  violons,  2  altos, 
basse,  2  cors  et  2  hautbois;  le  2«  (en  fa)  pour 
2  violons,  2  flûtes,  2  cors,  2  bassons  et  basM; 
le3«  ( en  mi  bémol)  pour  2  violons,  alto,  2  cors 
anglais,  2  cors  et  basse;  le  4e  (en  ré)  pour 
2  violons,  basse,  2  flûtes  et  deux  cors,  le 
5»  (en  uQ  pour  2  violons,  1  flûte,  1  hautbois, 
Tioloncelle  obligé  et  basse;  le  dernier  (en  sol) 
pour  2  violons,  2  altos,  1  flûte  et  basse.  Le 
recueil  de  ses  divertissements  se  trouvait  m 
manuscrit    cbex  BreilkopT,  à   Leipsick,  eu 
1767.  —  94*  Écho  en  double  trio  pour  4  vi»» 
Ions  et  2  basses.  Cet  ouvrage  a  été  gravée  Pn- 
ris,  cbex  Porro.  —  95*  Divertissement  (ear^ 
pour  2  violons,  2  violes,  basse,  2  flûtes  et 


HAYDN 


2«7 


2con,  en  roaDiuerit,  cliez  Bnïitkopr:  —  d6^ 
CoBceitiiio  pour  4  Tioluns,  alto,  violoncelle 
obligé,  contrebasse,  2  hautbois,  1  flûte  et 
t  basson.  Ce  conoertino  a  été  gravé  à  Paris,  en 
1791 ,  chez  Boyer,  sous  le  titre  de  Symphonie 
^oncertanie ,  et  à  Offenbach,  sous  celui  de5^- 
rénade.  —  97®  Neuf  eauaiionei  pour  divers 
inatrame&ls,  savoir  :  La  ir<  (en  vQ  pour  2  vio- 
lons, basse,  2  flûtes,  2  hautbois,  2  corset 
2  bassons;  la  2«  (en  $ol)  pour  2  violons,  2  vio- 
les ,  basse ,  2  cors  et  2  hautbois  ;  la  3^  (en  sol) 
pour  les  mêmes  Instruments;  la  4»  (en  fa)  pour 
2  TÎolons,  2  Tioles,  basse  et  2  cors;  la  5«  (en 
sol)  pour  2  Tiolons,  1  flûte,  1  hautbois,  violon- 
celle obligé  et  contrebasse;  la  6«  (en  soQ  pour 
2  violons,  2  violes,  basse  et  2  cors;^  la  7e  (eo 
11/)  pour  2  Tiolona,  alto,  basse  et  2  cors;  k 
9fi  (en fa,  pour  1  yioloa,  alto,  basse  et  2  cors; 
la  9^  (en  fa)  pour  1  violon,  violoncelle'obligé, 
r4>ntrebasse  et  2  cors.  Ces  pièces  étaient  en  ma- 
nuecril  chei  Breitkopr,  en  1768.  —  98*  Trois 
divertissements ,  le  l«r  (en  la)  pour  2  violons, 
2  violes,  et  basse;  le  2^  (en  sol)  pour  2  vio* 
tous,  2  Tioles,  basée,  1  flûte  et  2  cors;  le  3* 
(en  vA)  pour  2  violons,  alto,  basse,  I  flûte  et 
2  eors,ibid.  —  99®  Divertissement  pour  violon 
concertant,  violoncelle  obligé,  contrebasse  obli- 
gée, flûte  solo,  basson  obligé,  2  violons,  viole, 
basse,  2  hautbois  et  2  cors;  Paris,  Sieber,  Ja- 
net,  Porro;  Offenbach,  André.  —  iOO®  Divertis- 
sèment  pour  violon,  yiole,  basse,  1  flûte  et 
2  cors,  ibid.  —  101®  Castaiiones  pour  2  vio- 
lons #  alto,  basse  et  2 cors  (en mi  bémol) ,  ibid. 

—  102®  Sextuor  pour  violon,  hautbois  solo ,  cor 
solo,  bason,  alto  et  basse  (en  mi  bémol);  ibid. 

—  103®  Six  divertissements  pour  instruments  à 
vent,  savoir  ;  Le  l«r  (en  si  bémol)  pour  2  haut- 
bois, 2  oors,  3  bassons  et  serpent;  le  2e  (en  si 
bémol)  pour  2  hautbois,  2  clarinettes,  2  cors  et 
1  bassons;  le  3*  (en  ml  bémol)  pour  2  haut- 
bois, 2  clarinettes,  2  trompettes  et  2  bassons; 
le  4e  (en  fa)  pour  2  hautbois ,  2  cors ,  3  bassons 
et  serpent  ;  le  5e  (en  si  bémol)  pour  2  hautbois, 

1  clarinettes,  2  trompettes  et  2  bassons;  le  6* 
(en  fa)  pour  2  hautbois  ;  2  cors ,  3  bassons  et 
serpent;  ibid.  —  104®  Symphonie  pour  2  vio- 
lons et  basse  avec  des  jouets  d'enfants,  tels 
qu'une  petite  trompette,  un  petit  cistre  de  Nu- 
remberg, on  coucou ,  une  caille,  etc. ,  compo- 
sée pour  les  enfants  du  prince  Esterhazy  ;  Paris, 
Sieber.  Je  possède  en  manuscrit  original  de  Haydn 
un  premier  morceau  de  symphonie  (en  ré),  pour 

2  violons,  alto,  violoncelle,  contre-basse,  flûte, 
2  hautbois,  2  bassons,  2  cors,  2  trompettes  et 
timbales  (inédit)  ;  et  des  copies  manuscrites  de 
divertissements  non  publiés  jusqu^à  ce  jour  :  le 


premier  pour  flûte,  hautbois  et  basson  obligés 
(en  ml  bémol),  evec  deux  violons,  alto,  basse, 
un  second  hautbois  et  2  cors  ;  le  second  pour 
clavecin,  haubois,  violon,  alto  et  violoncelle; et 
le  troisième  pour  hautbois,  violon,  basse  de  viole 
et  violoncelle. 

Diverses  éditions  nouvelles,  mais  non  ache- 
vées, de  la  collection  des  symphonies  de  Haydn, 
ont  été  faites  depuis  le  commencement  du  dix- 
neuvième  siècle;  tant  en  parties  séparées  qu'en 
partition;  en  voici  l'indication  :  r  ColUcUon 
complète  et  correcte  dessymphoniesde  Haydn, 
rédigée  d'après  les  partitions  originales,  w»  1 
à  36  ;  Bonn,  Simrook.  —  2®  Syw^honies  pério» 
digues  de  Haydn,  édition  corrigée^  no«  i  à  63; 
Paris ,  Sieber.  ^  s®  Collection  de  symphonies 
enpartiUon,  n»*  i  à  26  ;  Paris,  Le  Duc.  C*est  un 
choix  fait  dans  les  premières  syroplionies  de 
Haydn.  —  4®  Symphonies  de  Haydn  en  parti- 
<lon,  n®  1  à  6;  l^psick,  Breitkopf  et  Usertel. 
Ce  recudi  contient  six  des  grandes  symplionies 
composées  à  Londres.  ^  5®  Bibliothèque  mosi- 
cale,  collection  de  quatuors,  quintettes  et  sym- 
phonies en  partition,  belle  édition  in-8®;  Paris, 
Pleyel  et  Richault.  On  y  trouve  quatra  grandes 
symphonies  de  Haydn ,  dont  deux  ne  sont  pas 
dans  la  collection  de  Breitkopf.  En  réunissant  ces 
trois  collections,  on  peut  avoir  33  symphonies  de 
ce  maiire  en  partition.  Beaucoup  de  symphonies 
de  Haydn  ont  été  arrangées  pour  divers  instm* 
ments,  pour  piano  à  quatre  mains,  on  pour 
piano  avec  accompagnement.  Le  recueil  le  plus 
considérable  de  ce  genre  a  pour  titre  :  Collection 
de  24  symphonies  de  Haydn  arrangées  pour 
S  ffiolons,  alto,  flûte  et  violoncelle  (avec  piano 
ad  Ubitum),  par  Salomon  ;  Paris,  Gambaro.  Ce 
recueil  contient  un  choix  de  six  des  plus  belles 
symphonies  anciennes,  les  six  de  la  Loge  olym- 
pique, et  les  douze  grandes,  composées  à  Lon- 
dres. Parmi  les  symphonies  arrangées  pour  piano 
on  remarque  les  douze  grandes,  par  Rigel  ;  Paris, 
Pleyel.  Les  six  symphonies  de  la  Loge  olympique, 
par  H.  Jadin;  Paris,  Boyer;  treize  anciennes 
symphonies  choisies,  par  Reissler;  Berlin,  Clial- 
lier  ;  quatorze  autres,  par  Klage;  Berlin,Krieger; 
d'autres  par  Reim;  Berlhi,  Schlesinger;  d^autres, 
enfin,  par  Stegmann  ;  Bonn ,  Simroek.  Une  col» 
leetion  complète  des  symphonies  de  Haydn, 
arrangées  pour  piano  à  quatre  mains  par  Meck- 
vdtz,  fut  annoocée  en  1840;  mais  il  n'en  a 
para  qiiehnitnuméros,  à  Berlin,  chez  Riefenstahl. 

y.  Concertos  roua  mvebs  wsTBCMEirrs  :  105® 
Concerto  (en  «Q  pour  violon  prfaicipal,  2  violons, 
viole  et  basse,  en  manuscrit,  chez  Breitkopf,  1769. 
—.  106®  Deuxième  concerto,  Idem  (en  sol)i  IbM. 
-*  107®  Troisième  concerto  idem  (en  sol);  en 
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manuscrit^  cheï  le  prince  Eslerhazy.  —  108» 
Premier  concerto  poar  violoncefte  (en  la  majear, 
avec  2  violons,  alto,  ba88eet2  cors,  en  manuscrit 
cheïBreilkopf(l77l).—  109"  (Deuxième  concerto 
pour  violoncelle  (en  ré);  avec  2  violon8,viole  et 
liasse,  Ibid.  (1772).  —  110'  Troisième  concerto 
pour  violoncelle  (enr^),2  violons,  viole,  basse> 
2  hautbois  et  2  cors;Orrenbach,  André.  —  lli® 
Premier  concerto  pour  contrebasse  (en  sol) ,  avec 
2Tiolon8,  viole,  basse  et  2  cor^»  en  manuscrit, 
chez  le  prince  Esterhazy.  —  112"  Deuxième  idem, 
(en  fa),  ibid.  —  113**  Concerto  pour  flûte  prin- 
cipale (en  réj  ;  2  violons,  viole  et  basse,  en  ma- 
nuscril,  cbes  Breitkopf  (177 1  ).  —  1 U*  Concerto 
pour  cor  (en  ré)^  2  violons,  2  flûtes,  2  cors,  alto 
et  basse,  perdu  dans  l'incendie  d^Eisenstadt,  en 
1774.  —  115'*  Deux  sympltonies  Concertantes 
pour  2  cors,  perdues  dans  le  même  incendie.  — 
116"  Concerto  pour  clarinette,  chez  le  prince  Es- 
terhazy, en  manuscrit.  — 117"  Concerto  pour  l'or- 
gue, 2  violons,  viole,  basse,  2  hautbois,  flûte, 
2  cors,  2  bassons  et 2  trompettes,  ibid.  —  tl8" 
Premier  concerto  pour  piano,  2  violons  et  basse 
(en  ttO.  chez  Breitkopf  (1771),  en  manuscrit.  — 
119"  Deuxième  concerto  idem  (en  ut)  ;  ibid.  ^ 
120"  Troisième  concerto  (en  fa)  pour  piano, 
2  violons ,  viole  et  basse ,  Ibid.  ;  Parts ,  1787.  — 
121"  Quatrième  concerto  pour  piano,  2  violons, 
viole,  basse,  2  hautbois  et  2  cors  (en  ré) ,  com- 
posé en  1782;  Paris,  Naderman.  —  122"  Cin- 
quième  concerto  |M)ur  piano ,  2  violons ,  viole  et 
basse  (en  so2);  1783,  ibid.  Je  possède  le  manus- 
crit original  d'une  symphonie  concertante  de 
Haydn  (en  si  bémol)  pour  hautbois,  violon  et 
violoncelle,  avec  2  violons,  alto, basse,  2  liant- 
bois,  2  bassons  et  2  cors.  Cet  ouvrage, dont  le 
manuscrit  forme  102  pages,  est  composé  d'un  pre- 
mier morceau,  d'une  romance  et  d'un  rondeau. 
VI.  MroiQOB  POUR  LE  BARYTON  (tiasso  de  viole 
d'amour),  instrument  favori  du  prince  Nicolas  Es- 
terhazy* —  123*  Cent  vingt-cinq  divertissements 
en  trios  pour  bariton,  alto  et  violoncelle.  •— 124" 
Six  duos  pour  deux  barytons.  —  125"  Douze  so- 
nates pour  oarylon ,  avec  accompagnement  de 
violoncelle.  —  126"  Six  morceaux  de  sérénade 
pour  baryton,  violon ,  alto  et  violoncelle.  —  127" 
Cinq  sérénades  pour  baryton,  violon,  alto  et  vio- 
loncelle, flûte,  hautbois  solo  et  2  cors.  —  128" 
Trois  sérénades  pour  baryton,  2  violons,  viole  et 
basse.  —  129"  Une  sérénade  en  trio  pour  bary- 
ton, flûte,  et  cor.  — 130"  Une  idem  pour  baryton, 
violon,  alto  et  violoncelle.  ^  l3i"  Une  idem 
pour  baryton,  2  violons,  viole,  l>asae,  hautboia 
solo  et  cor.  —  1S2"  Trois  concertos  pour  bary- 
ton, 2  violons  et  basse.  Ces  compositions,  au 
nombre  de  cent  soixante-trois,  forment  une  des 


paYlies  les  plus  considérables  des  ctavres  de 
Hsydn.  Une  partie  a  péri  dans  l'incendie  d'Eisens- 
tadt,  en  1774  ;  le  reste  se  trouve  en  manuscrit 
au  palais  Esterbazy,  à  Vienne,  et  dans  les  chA- 
teaux  de  cette  famille,  en  Hongrie. 

VII.  Trios,  quatuors  et  quirtetteb  :  133* 
Six  trios  pour  deux  violons  et  basse  (l«r  en  aol, 
2*  en  ut,  3«  en  $i  bémol ,  4«  en  ml  m^r, 
5«  en  ré,  6e  en  mi  bémol),  composés  en  1764, 
en  manuscrit  chez  Breitkopf;  pnl»Ués  à  Paris, 
chez  Sieber.  —  134"  Six  trios  idem  (2  en  /«, 
2  en  mt  majeur,  1  en  m<  bémol  et  1  en  «i  mi- 
neur), en  manuscrit  chez  Breitkopf,  1767,  et 
dans  ma  bibliothèque.  Ces  trios  sont  dignes  de 
figurer  parmi  les  meilleures  composilioBs  de 
Haydn.  —  185"  Six  trios  faciles,  idem.  Vienne, 

Leidesdorf(liv.  Iet2);  Bonn,  Simrock 136* 

Deux  trios  idem  avec  des  thèmes  variés,  en  ma- 
nuscrif  chez  Breitkopf,  1767.  —  137"  Six  trios 
pour  violon ,  alto  et  basse ,  iiv.  1  et  2  ;  Vienne, 
Mollo;  Paris,  Sieber.  —  138"  Trois  idem,  op.  47  ; 
Paris,  Nadermah.  —  139"  Trois  idem ,  op.  53; 
CfîTenhach,  André.  —  140"  Cinq  trios  poor  vio- 
loncelle concertant,  alto  et  basse,  en  manuscrit 
chez  Breitkopf,  1771.  —  141"  Six  trios  pour  2 
flûtes  et  basse,  ibid.  — .  142"  Quatuors  pour  2 
violons ,  viole ,  et  iMsse,  au  nombre  de  quatre- 
vingt-trois,  divisés  en  dix-sept  œuvres ,  publiés  à 
Vienne,  à  Paris,  Amsterdam,  Londres,  Oflèobaeh, 
Bonn ,  etc. ,  avec  des  numéros  de  séries  dioisis 
par  les  éditeurs  d'une  manière  arbitraire.  Les 
planches  de  la  plupart  de  ces  éditions  séparées  ont 
été  fondues  pour  faire  place  à  des  éditions  com- 
plètes, parmi  lesquelles  on  remarque  :  La  ooUee- 
tiou  complète  publiée  à  Vienne  par  Artaria,  4 
vol. -reliés  ;  la  même,  ornée  du  portait  de  Haydn 
gravé  par  Guérin  ;  Paris,  Pleyel,  4  vol. cartonnés; 
et  la  collection  choisie,  contenant  56  quatuors  ; 
Paris,  Janet  ;  celle-ci  est  plus  correcte  que  la 
précédente.   Collection  complète  des  quatuors 
originaux  (83)  avec  le  catalogue  thématique; 
Leipsick,  Peters  ;  édition  belle  et  correcte.  Pleyel 
a  publié  dans  sa  Bibliothèque  musicale  trente 
quatuors  clioisis  de  Haydn,  en  partition,  10  v<h 
lûmes  in-8".  La  collection  complète  des  qoatra- 
vingt-trois  quatuors  de  Haydn  a  été  publiée  en 
partition,  à  Berlin,  chez  Trautwein.  ^  143"  Quin- 
tette (en  liO  pour  2  violons,  2  altos  et  violoe- 
celie,  op.  73;  Parte,  Sieber,  et  OffeniMch,  cba 
André,  comme  œuvre  88". 

VIII.  Musique  ne  piaro  :  144*  Partita  pour 
clavecin  (en  sol)^  2  violons  et  basse,  en  msnes- 
critchez  Breitkopf,  1774.— 145"  DivertisssflMRt 
(en  ut)  pour  clavecin,  2  violons  et  basse,  ibid. 
•>-  146"  Sonates  avec  accompagnement  de  violon 
et  violoncelle.  Haydn  a  déclaré  à  Carpsm  quV 
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ea  avait  écrit  vingt-neuf.  Elles  ont  été  dUisées 
par  les  éditeurs  de  Vieniie,  d'OiïeDbach,  de  Paris, 
de  Londres»  etc. ,  en  dix  œuvres ,  sur  lesquels 
ils  ont  placé  des  séries  de  numéros  arbitraires. 
Ces  YingtHDeuf  sonates  on  trios  authentiques  se 
trouvent  dans  les  cahiers  3,  5, 6,  7, 10,  et  12  de 
l'édition  complète  des  œuvres  de  Haydn  pour 
piano,  publiée  à  Ldpsick,  chez  Breitkopf  et  Hœr- 
tel.  —  147^  Sonates  pour  piano  et  violon,  au 
nombre  de  dix-neuf,  qui  se  trouvent  dans  les 
éditions  complètes  des  enivres  de  piano  publiées 
à  Leîpsick,  chez  Breitkopf,  et  à  Paris,  chez  Pleyel. 
Les  numéros  d'œovres  indiqués  par  les  éditeurs 
sont  absolument  arbitraires.  — 148®  Sonates  pour 
piano  seul.  Haydn  n'en  reconnaissait  que  quinze. 
La  deuxième  de  l'ceovre  93,  publiée  par  Pleyel, 
est  supposée  :  elle  a  été  écrite  par  Cambial. 
Toutes  les  sonates  de  Haydn  ont  été  arrangées 
par  Blasius  en  quatuors  pour  2  violons ,  alto  et 
violoncelle;  Paris,  Pleyel.  A  Tégard  des  sonates  à 
quatre  mains,  publiées  sous  le  nom  de  Haydn,  ce 
font  des  fraudes  d'éditenrs;  ce  grand  homme 
n'a  écrit  qu'on  divertissement  de  ce  genre,  qui 

n'a  pas  été  publié 149®  Divertissement  pour 

clavecin,  violon,  2  cors  et  l)asse,  en  manuscrit, 
chez  le  prince  Esterhazy.  —  150®  Deux -quatuors 
pour  piano,  2  violons  et  basse,  ibid.  —  1$1®  Un 
qnatuor  pour  piano ,  baryton  et  2  violons,  ibid. 
Pleyel  a  publié  trois  caprices  pour  piano  seul 
sous  le  nom  de  Haydn,  op.  60,  70  et  91;  mais 
Haydn  n'en  reconnaissait  qu'un  seul  (le  premier). 
—  152*  Fantaisie  pour  piano  seul,  en  manuscrit 
chez  le  prince  Esterhazy.  —  l&S^"  Divertissement 
pour  piano  seul  avec  20  varia tions,.ib1d.  —  154® 
Un  thème  varié  idem  (en  sol),  ibid.  —  155®  Un 
thème  varié  idem  (en  mi  bémol),  ibid. 

IX.  SOLOS  POUR  DIVEM  MSTROMENTS.   156®  SiX 

Sonates  pour  violon  seul,  avec  accompagnement 
de  viole;  Vienne,  Artaria;  Offenbach,  André; 
Paris,  SIeber.  •— 157®  Thème  avec  18  variations 
pour  violon  solo  et  basse,  en  manuscrit  chez  Breit- 
kopf. —  158®  Deux  divertissements  pour  flûte 
seole,  composés  à  Londres. 
'  Parmi  les  biographies  de  Haydn  qui  ont  été  pu- 
bliées, les  plus  considérables  sont  celles-ci  : 
1®  Brevi  notizie  istoriche  délia  vita  e  délie 
opère  di  Gius,  Haydn,  par  Simon  Mayr  ;  Ber- 
gnme,  1809,  in-8®.  2®  Haydn't  Biographie, 
nach  milndUchen  Brvehlungen  deuelben  enl» 
icorten  und  herausgegeben  von  A,  C,  JHes  ; 
Vienne,  Camesino,  1810,  in-8®.  M.  Dies,  auteur 
de  cette  notice,  ^tait  un  peintre  paysagiste  fort 
estimé,  ami  de  Haydn.  Son  travail  se  distingue 
par  des  détails  curieux  sur  la  vie  privée  de  Hl* 
luatre  compositeur,  narrés  avec  beaucoup  de 
nûveté.  3®  BiographÀsche  Noiizen  ueber  Jo- 


seph  Haydn,  von  C.  A  Greisênger;  Leîpsick, 
Breitkopf  et  Haytel,  1810,  in-8®  :  notice  exacte, 
mais  écrite  avec  froideur,  i^  Notice  sur  Joseph 
Haydn,  contenant  quelques  particularités  de 
sa  vie  privée  relatives  à  sa  personne  et  à 
ses  ouvrages,  etc.,  par  If  "E,  Framery;  Paris, 
Barba,  1810,  in-8®.  5®  Notice  historique  sur  la 
vie  et  les  ouvrages  de  Joseph  Haydn,  membre 
associé  de  r Institut  de  France,  et  d'un  grand 
nombre  d'académies,  lue  dans  la  séance  pU' 
blique  de  la  classe  des  BeaujHirts,  les  oc- 
tobre 1810,  par  Joachim  Le  Breton,  secrétaire 
perpétuel  de  celte  académie  ;  Paris,  Baudouin, 
1810,  in-4®.  Ces  deux  dernières  notices,  basées 
sur  les  mêmes  documents,  sont  remplies  d'anec» 
dotes  romanesques,  et  no  méritent  pas  de  con- 
flance.  La  dernière  a  été  traduite  en  portugais, 
avec  des  additions ,  par  M.  Silva-Lisboa  :  cette 
traduction  a  été  publiée  à  Bio-Janeiro.  en  1820, 
in-8®.  6*  Joseph  Haydn,  Kurze  Biographie 
undœstetische  Darstellung  seiner  Werke,  etc., 
par  Jgn.  Ern.  Ferd.  Arnold;  Erfuri,  1810,  petit 
in-8®.  Cette  notice  a^été  reproduite  dans  le  re- 
cueil biographique  du  même  auteur  intitulé: 
Galerie  des  musidetis  les  plus  célèbres  des  dix* 
huitième  et  dix-neuvième  siècles  (Gallerie  der 
berOhmtesten  Tonkûnstler  )  ;  Erfnrt,  1816,  2 
vol.  in-8®.  —  7®  Kinker  (Jean)  Der  Ifagedach- 
tenis  vanJ.  Haydn;  Amsterdam,  1810,  ln-8®  : 
cette  notice  est,  en  grande  partie,  une  traduc- 
tion hollandaise  de  celle  de  Grelsinger.  8®  Le 
Haydéne,  ovvero  leitere  suUa  vita  e  le 
opère  del  célèbre  maestro  Giuseppe  Haydn, 
da  G.  Carpani^  Milan,  Bucinelli,  1812,  1  vol. 
in-8®;  2*  édition,  Padone,  1823,  in-8®  de  307 
pages  :  ouvrage  rempli  de  renseignements  four- 
nis par  Haydn  lui-même,  qu*on  ne  trouve  pas 
dans  les  autres  biographies.  Une  traduction  fran- 
çaise des  parties  les  plus  importantes  de  ce  livre, 
avec  des  additions  étrangères  au  sujet,  a  éte  faite 
par  Beyie,  et  publiée  comme  un  ouvrage  ori- 
ginal, sous  le  pseudonyme  de  César  Bombet; 
Paris,  1812,  io-8®.  L'ouvrage  original  a  été  tra- 
duit en  entier  et  dans  sa  forme  primitive  par 
M.  Monde,  sous  le  titre  :  Haydinesde  Cœrpani; 
Paris,  1838,  in  8®.  —  9  '^Essai  historique  sur  la 
vie  deJ.  Haydn ,  ancien  maAre  de  du^Ue 
du  prince  Esterhazy  ;  Sinstoonrg,  1812,  in-8® 
(sans  nom  d'auteur).  10*  Grosser  (J.-E.) 
BiographischeNotizen  mber*  Jos  Haydn  nèbst 
einer  KleinenSammlung  inierressanterAnee* 
doten  und  Eruohlungen ,  grosssentheils  aus 
dem  Leben  berûhmter  TonkUnstler  und 
ihrer  Kunstverwandten  (Notice  biographique 
sur  Joseph  Haydn ,  suivie  d'un  petit  recueil  d'a- 
necdotes les  plus  intéressantes  et  de  récits,  U  plus 
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grande  partie  aar  la  vie  des  miuiciens  célèbres, 
et  sur  leur  profession  d'artistps)  ;  Hirscbberg, 
1826,  in-8*.  —  Haydn  a  été  l'objet  d'un  poème 
intitulé:  ffaydn  eoronato  in  EUcona,  par 
Cbarles-Antoine  Gambara;  Breseia,  1819,  in-S"*. 
HAYDN  (  Jban-Miciibl),  frère  dn  précédenr, 
naquit  le  14  septembre  1737,  à  Rohraa,  ou,  sui- 
vant d'antres  renseignements ,  le  1 1  do  même 
■Mis.  Après  avoir  étudié  les  principes  de  la  mu- 
slqoe,  de  ta  batpe  et  dn  clavecin,  dans  la  mai- 
son de  8onpère«  U  entra  comme  enfant  de diceor 
à  la  cbapelle  impériale  de  Ylenne,  pour  y  chan- 
ter la  partie  de  soprano.  L'étendoe  de  sa  voix 
était  eitraordintire,  car  elle  renfermait  trois  oc- 
taves, depuis  le  fa  grave  dn  contralto  jusqu'an 
fa  snraign.  Le  14  novembre  1748  fut  un  jour 
renarqnable  pour  lui  ;  car,  ayant  chanté  devant 
l'empereor  et  l'impéntrice  un  Salve  Âegina, 
LL.  MM.  forent  si  satisfaites  et  de  son  chant 
et  de  sa  voix, qu'elles  lui  firent  présent  de  douze 
ducats,  et  le  prirent  sous  leur  protection.  Ses 
étndes  de  chant  ayant  été  terminées,  sous  la  di- 
rection da  maître  de  chapelle  Reiter,  H  se  livra  à 
celles  de  l'orgueet  de  la  composition.  Le  Gradus 
ad  Pamauumàè  Fox  et  les  ouvrages  de  Bach 
et  de  Grann  furent  à  peu  près  les  seuls  moyens 
d'instraction  soUde  qnll  eût  à  sa  portée;  mais 
tel  était  son  dévouement  poor  son  art,  que,  sans 
leçons  d'un  maître,  il  acquit  nue  grande  habileté 
comme  orguiiste  et  compositear.  Quelques  bio- 
graphes, particnlièrement  Tantenr  de  la  mono- 
graphie de  Michel  Haydn,  publiée  à  Saixboorg' 
en  1808,  disent  qn'il  fut  appelé  à  l'Age  de  vingt 
ans  à  la  chapelle  de  Groswardefai,  en  Hongrie; 
mais  les  renseignements  fournis  par  Upowski 
praorent  qu'il  n'y  entraen  qualité  de  dwecteur  de 
musique  qu'en  1763,  c'est-è-dire  à  Tige  de  vingt- 
six  ans.  Cinq  ans  après,  il  accepta  la  place  de 
mattrede  chapelle  de  l'évèqnede  Salzbourg  avec 
le  très-faible  traitement  de  300  florins,  le  loge- 
ment et  la  Aonrritnre.  Plus  tard  ce  traitement 
fut  élevé  à  600  florins.  Dans  Ul  première  année 
de  son  arrivée  à  Salibourg,  il  épousa  la  fille  de 
Torganiste  Lipp,  et  en  eut  une  fille  qui  mourut 
à  rige  de  trois  ans.  La  perte  de  cet  enfant  le 
jeta  dans  une  mélancolie  profonde  qui  influa  sur 
le  reste  de  sa  vie.  Il  ouvrit  pins  tard  à  Salz- 
bourg une  école  de  composition  où  plusieurs  ar- 
tistes distingnés  ont  été  faislmits.  En  1801 ,  le 
prince  Eslerhafy  lui  accorda  letitre  de  son  maître 
de  chapelle^  avec  une  pension;  mais  il  continua 
de  résidera  Salzbonrg.  Il  mourut  dans  cette  ville, 
le  10  août  1806,  à  l'Age  de  soixante-nenf  ans.  Jo- 
seph Haydn  considérait  son  Ikère  conune  le  meil- 
lenr  compositeur  de  musique  d'église  qu'il  y^eût 
de  son  temps  en  Allemagne;  cet  éloge  était  peut- 


être  exagéré,  car  le  génie  d'invention  ttnnqne 
dans  les  œuvres  de  ce  musicien  ;  man  on  Ût 
avouer  que  son  style  est  en  général  plus  grave, 
plus  convenable  pour  l'église,  que  celni  de  la  plu- 
part des  compoKîteurs  allemands  du  dix-hnitième 
siècle.  Michel  Haydn  fut  aussi  un  des  meilleun 
orgsoistes  de  son  temps.  U  se  refusa  tonjoors  à 
laisser  publier  ses  ouvrages  pendant  sa  vie, 
quoique  Breitliopf  les  lui  eût  demandés. 

Les  compositions  de  Michel  Hay<in  sont  en 
grand  nombre;  on  y  remarque  :  L  MoaiQun  n'é- 

GUSE  AVEC  PAHOLBS  LATIMES  :  1*  Vfalgt  mOSSCS  80- 

lennelles.  On  n'a  publié  que  celle  qni  a  pour 
titre  :  Missa  solemnUsub  tUulo  JmMxi  (en 
it },  à  quatre  voix,  orchestre  et  orgue  ;  Mayence, 
Scbott  —  2"*  Messe  de  Eeffuiem  (en  «#  mi- 
neur) ,  Idem»  en  manuscrit.  —  3^  Plusieurs  GiO' 
ria  et  Credo  détacliés.  —  4®  Sefate  olferfoires. 
On  a  publié  ceux  dont  les  titres  suivent  :  (a) 
Offertorium  pro  ofluil  temporeiLavéaiê, 
PopuU  univeni,  Domiimm)^  à  4  voix,  petit 
orchestre  et  orgue.  Vienne,  Diabelli.  (b)  Offer- 
torium (in  adonMone  nostra)^  iden^  ibîd. 
(c)  Offertoriwn  (  Quiewnque  numdueapariê) , 
à  4  voix,  petitorchestre  et  orgue,  ibid,  (d)  Of- 
fertorium (Ad  te.  Domine f  levavi  animam 
meam)y  pour  basse  solo  et  choeur,  orchestre  et 
orgue;  ibid.  —  &*  Cent  quatorze  graduels,  la  phi- 
partavec  orchestre  et  orgue.  Diabelli,  devienne, 
en  a  publié  vingt-deux  en  partition.  —  6*  Neaf 
litanies  à  4  toIx  et  orchestre  :  on  n'a  publié  qun 
celles  du  Saint-Sacrement,  pour  chœur  et  or- 
chestre; Leipsick,    Breitkopf  et  Bmhé.   — 
7^  Graduel  des  morts  (  Eequiem  mtemam,  eie,  ) 
à  4  Toix,  orchestre  et  orgne.  —  8*  Cinq  Te 
Deum,  pour  chœur  et  orchestre,  en  raannscfît 
9^  Trois  vèiirss  complètes  et  un  JHxUj  idem.  — 
10»  Quatre  Tantum  ergo  1 4  toIx,  petit  orches- 
tre et  orgue  ;  lien  a  été  publié  deux,  le  premier 
en  soif  le  second  en  uf,*  Vienne,  Diabelli.  — 
11*  Deux  complieo,  en  manuscrit.  —  12*  Cinq 
répons,  Idem.  ~  13*  Deux  leçons  de  ténèbres, 
à  4  Toix  et  orgue  ;  Angsbourg,  Gombart,  et  Leip-, 
sick,  Breitkopf  et  HaBrfd.  —  14*  Deux  Stella 
caOi,  idem,  en  manuscrit  — 15*  Deux  EeghM 
eœU,  avec  orcliestre,  en  manuscrit.  —  16*  Un 
Lauda  5loii,idem.  —  17*  Un  Aima,  idem.  — 
18*  Un  Ave  Eegina,  idem.  ^  19*  Un  Saite 
Eegimaf  idem.  —  U.  Mosiqiib  n'itcusn^vic  pa- 
■OLBS  ALLUAHDa.  — 10<»  Qitatre  messes  à  4  vofx« 
orchestre  et  orgue,  en  manuscrit.  Aena  été  pe- 
blié  une  à  Salzbourg,  dont  on  a  fait  deox  édi- 
tions. ^  ai*  Un  graduel  allemand  (  JTIer  Utfi 
vor  deiner  Majeitxt);  Vienne,  Haslinger.  — 
23*  Un  idem,  avec  orgue  obligé  (en  ii/);Sslz- 
liourg,  Hacl^er.  -^  33*  Un  air  d'église,  ca  va* 


HAYDN  —  HAYES 


271 


Doserit  —  W  Une  tiUnie,  idem.  »  ÎS""  Un  Te 
M^um,  idem  —  26«  Quatre  vêpres  chorales.  — 
37«  Un  BegHia  cosU.  —  28*  Plasiears  canUqaes 
avec  et  tans  accompagoement.  —  III.  Opéras; 
OBXToniOS.  —  39*  Andromedae  Perseo,  opéra 
italieB  eo  trois  actes.  —  30»  JSndpnian,  opiéra. 

—  ai*  Der  Mamde  Sûnder  (le  Pécheur  pé- 
nitent X  oratorio.  —  32»  Le  repentir  de  saint 
.Pierre,  oratorio ,  en  2  parties.  —  33*  Der 
Kampf  der  Buise  tmd  der  Bekehrung  (le 
eomlMt  du  repentir  et  de  la  cooTersion),  ora- 
torio. —  34»  Oratorio  pour  le  Jubilé.  —  35* 
Der  frœhUehe  ffïeclerfeAeftt  (la  Joyeuse  clarté), 
opéra.  —  38*  Po^rithM^  opéra.  —  39*  Tap- 
ferkeit  (Bravoure),  opéra.  —  WDerengU^ 
sche  Patriot{\e  Patriote  anglais).  —41*  Plu- 
sienrs  eliœurs.  —  42*  Plusieurs  cantates.  —  43* 
Diiïéreots  aih  d'opéra.  —  IV.  Mosiqce  irstro- 
■bntâlb  :  44*  Trente  symphonies  à  grand  or- 
eiiestre.  H  en  a  été  gravé  trois ,'  sans  numéro,  à 
"Vienne,  ehei  Artaria.  —  45*  Deui  petites  sym- 
phonies (jpar(ite)f  en  manuscrit  —  46*  Une 
sérénade  pour  petit  orchestre,  idem.  —  47*  Une 
pastorale,  idem.  —  48*  Deux  concertos  pour  vio- 
km  principal,  2  violons,  viole  et  basse,  le  premier 
ca  jtf  bémol,  le  second  en  soi,  en  manuscrit  chez 
BreitlkopTy  1771.  —  49*  Concerto  pour  flûte,  en 
manuscrit.  —  5  Deux  divertissements  à  six 
instrumenta.  Idem.  —  51*  Trois  divertissements 
à  5  instruments,  idem.  —  52*  Deux  quintettes 
pour  2  violons,  2  violes  et  violoncelle.  Il  en  a 
été  publié  un  (  en  fa)  chez  Pleyel  à  Paris,  et 
cfaa  Hasiinger  à  Vienne.  —  53*  Trois  nocturnes 
pour  2  violons,  2  violes  et  violoncelle,  en  ma- 
Boserit.  —  54*  Une  pièce  pour  2  clarinettes, 
1  eors  et  basson.  —  &5*JtJn  qoatuor  pour  vio- 
lon, cor  anglais,  violoncelle  et  contrebasse.  — 
60* Sept  marches.  —57*  Neuf  suites  de  menuets. 

—  58*  Plusieurs  volâmes  d'airs  de  ballets.  — 
69^  Environ  cinquante  chansons  allemandes 
oC  canons.  Longtemps  après  la  mort  de  Mi- 
diel  Haydn,  le  P.  Martin  BIschofreiter,  moine 
bénédictin  do  couvent  de  Saint-Pierre,  à  Salz- 
boorg,  a  publié,  sous  le  titre  de  ParUiur  Fon- 
dament,  un  recueil  posthome  de  soixante-qua- 
torze |»âv*/im«n(l  pour  Faccompagnement  de  la 
basse  chiflfrée,  composés  pour  l'instruction  de  ses 
élèves;  Sahboorg,  Mayer,  1833,  petit  in-fol.ohl. 

HAYES  (WiLLiAn),  né  A  Hanbnry  en  1708, 
lîit  dans  sa  jeunesse  organiste  de  l'église  Sainte- 
Marie  à  Sbrewsbury.  Plus  tard,  l'orgue  de  l'é- 
glise du  Christ,  à  Oxford,  étant  devenu  vacant , 
il  obtint  la  place,  et  alla  se  fixer  dans  cette 
ville.  Il  y  prit  les  degrés  de  docteur  en  musique, 
et  fut  nommé  professeur  de  l'université  et 
«rganiste  de  plusieurs  collèges.  Ce   fut  aussi 


lui  qu'on  choisit  pour  tootes  les  fêtes  musicales 
d'Oxford,  jusqu'à  sa  mort,  qui  arriva  en  1779. 
Le  docteur  Hayes  a  publié  à  Sbrewsbury  une  col- 
lection de  ballades  anglaises.  Il  a  laissé  en  manus- 
crit dans  quelques  églises  d'Oxford  des  antiennes 
et  d'autres  pièces  de  musique  religieuse.  Des 
glees,  catches  et  canons  à  plusieurs  voix ,  de  sa 
composition ,  ont  été  imprimés  à  Londres.  Le 
premier  livre  a  paru  en  1757.  Le  deuxième 
fut  publié  en  1763.  Un  supplément,  formant 
le  troisième  livre ,  est  sans  date.  Le  quatrième 
livre  n'a  paru  qu'après  la  mort  de  l'auteur, 
par  les  soins  de  son  fils.  En  1742,  Hayes  avait 
publié,  sous  le  titre  de  Vocal  and  instrumen' 
tal  MuHk,  in  ihree  parts,  un  recueil  conte- 
nant :  r  L'ouverture  et  les  airs  d'un  divertisse- 
ment (masque)  de  Circé.  —  2*  Une  sonate  en  trio 
et  des  ballades,  airs  et  cantates.  —  3*  Une  ode 
composée  pour  obtenir  le  baccalauréat  en  mu- 
sique. Hayes  a  mis  aussi  en  musique  une  ode 
de  Coliins  sur  les  passions ,  qui  a  été  publiée  à 
Londres,  avec  un  beau  portrait  du  compositeur. 
Hayes  a  fait  imprimer  des  observations  fort  dures 
sur  le  traité  de  l'expression  musicale  d'Avison, 
sous  ce  titre:  Remarks  on  the  Essay  on  MU' 
sicai  expression  ;  Londres,  1753,  in«8*.  On  a 
aussi  de  lui  -.Anecdotes  oftheflve  MusicMee- 
tUxgs,  or  Account  ofthe  charitable  foundations 
ai  Churchtangton^  in  ivihch  many  misrepre' 
sentations  and  gross  falsehoods ,  contained 
in  a  booh  iniitled  :  The  History  ofthe  above 
Foundations,  are  fully  delected  and  confu- 
tedf  upon  indubitable  évidence  (  Anecdotes  sur 
les  cinq  assemblées  musicales,  etc.  )  ;  Londres, 
1768,  in-8*;  Dlankenburg  (  Zusatie  su  /.  B, 
SuUers  allgem.  Théorie  der  schcmen  Kûnste, 
t.  2,  p.  412  )  est  tombé  dans  de  singulières  er- 
reurs à  propos  de  cet  ouvrage.  Il  l'indique  d'a- 
bord sous  le  nom  de  Hanbury^  qui  est  le  lien 
de  la  naissance  de  Hayes,  puis  sous  celui-ci. 
Gerber  n'a  pas  manqué  de  copier  exactement 
Blankenburg  et  de  faire  deux  articles  de  JETon- 
bury  et  de  Hayes;  Liclitenthal  {Dision,  e  Bh 
bliogr.  délia  Musica)  s'est  douté  quil  y  avait 
identité  dans  les  ouvrages,  mais  II  a  choisi  le 
nom  de  lieu  préférablement  an  nom  véritable  de 
Fauteur,  et  il  a  ajouté  la  faute  d'écrire  Harbwry 
pour  Hanbury.  Forkel  ne  parle  de  l'ouvrage 
sous  aucun  de  ces  noms,  dans  sa  Littérature 
générale  de  la  Musique.  Hayes  fut  le  collabora- 
teur do  docteur  Boyce  pour  la  collection  do  mor 
sique  d'église  intitulée  Cathedral  Musie. 

HAYES  (Pbilippe),  docteur  en  musique, 
fils  du  précédent,  naquit  à  Oxford  vers  1739.  Son 
père  lui  enseigna  la  musique,  et  jeune  encore  il 
fut  admis  comme   chanteur  dans  la  chapelle 
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royale.  Cet  emploi  l'obligea  à  demeurer  à  Londres 
jusqu'à  la  mort  de  son  père,  dont  il  fut  le  succes- 
seur comme  professeur  à  l'université  d'Oxford. 
Ses  compositions  consistent  principalement  en 
Antiennes  et  Services  pour  Téglise,  (\m  sont 
restés  en  manuscrit,  et  six  concertos  pour  le 
claTecin  publiés  à  Londres  en  1768.  Hayes  était 
d'un  embonpoint  extraordinaire,  et  passait  pour 
un  des  hommes  les  plus  gros  de  l'Angleterre. 
Rees  dit  (dans  son  Encyclopédie)  qu'avec  peu  de 
génie  et  beaucoup  de  vanité  et  d'envie,  il  fut 
toujours  malheureux;  il  usait  si  mal  du  pouvoir 
que  lui  donnait  sa  place,  qu'il  se  fit  des' ennemis 
de  tous  les  autres  musiciens.  Personne  n'entrait 
à  l'université^  par  curiosité  ou  par  tout  autre 
motif,  qu'il  ne  s'en  alarmât.  Au  mois  de  mars 
1797,  il  s'était  rendu  à  Londres  pour  une  fête 
musicale;  le  19  du  même  mois  il  se  sentit  subi- 
tement indisposé,  après  s'être  babillé  ;  une  ma- 
ladie sérieuse  se  déclara  bientôt,  et  le  27  il  cessa 
de  vivre.  De  magnifiques  funérailles  loi  furent 
faites  à  Saint-Paul,  et  le  chœur  de  Westminster 
se  joignit  à  celui  de  cette  église  pour  lui  rendre 
les  derniers  honneurs. 

HAYLCY  (Wiluam),  poète  anglais,  né 
k  Eartliam,  dans  le  duché  de  Sussex,  vers  1770, 
a  fait  imprimer  on  poème  sur  la  musique,  inti- 
tulé :  The  Triumph  of  Music,  a  poem  in 
six  cantos;  Chichester,  1804,  in-4**. 

HAYM  (Jean),  musicien  allemand,  parait  avoir 
Técu  à  Augâbourg  dans  la  seconde  moitié  du  sei- 
zième siècle.  On  connaît  soqs  son  nom  unrecudi 
de  litanies  intitulé  :  Litanix  textus  triplex  : 
1®  de  JhUdssimo  natnine  Jesu,  —  2**  De 
Beata  Maria  semper  Virgine^—  3®  De  Omni' 
bus  Sanctis;  quitus  singulis  prxfLxa  est 
quadruplex  harmonia  quatuor  vocibus  coni' 
posita;  Augustœ,  apud  Josiam  Werly,  1582, 
in'4f  obi. 

HAYM  (Gilles),  chantre  et  clianoine  de 
l'église  collégiale  de  S. -Jean,  à  Liège,  y  occupa 
cette  position  vers  le  milieu  du  dix-septième 
siècle.  Il  jouissait  de  la  réputation  de  savant  com- 
positeur. Ferdinand  de  Bavière ,  électeur  de  Co- 
logne et  prince  de  Liège ,  le  choisit  pour  diriger 
la  musique  de  sa  chapelle  :  plus  tard  il  fut  ap- 
pelé chez  le  duc  de  Neubourg  pour  y  remplir 
les  mêmes  fonctions.  On  a  publié  de  la  compo- 
sition de  ce  prêtre  :  Missai  Sex  quatuor  voci' 
Ims  concinendx;  Antwerpix,  apud  hxred.  P, 
Phalesii,  1651.  Le  portrait  de  Haym  a  été  gravé 
à  Liège,  en  1647. 

HAYM  (NiooLAS*FaANçoi3),  littérateur  et 
musicien,  naquit  à  Rome  de  parents  allemands, 
vers  1679.  Son  éducation  fut  brillante,  et  il  ac- 
quit des  connaissances  étendues  dans  les  sciences 


et  dans  les  arts,  particulièrement  dans  la  poésie 
et  la  musique.  Au  commencement  du  dix-hui- 
tième siècle,  il  se  rendit  à  Londres  avec  le  dessein 
d'y  établir  une  maison  de  banque;  mais  il  ne 
donna  point  de  suite  à  cette  affaire.  Ayant  conçu 
le  projet  d'introduire  la  musique  italienne  en  An- 
gleterre, il  s'associa  pour  une  entreprise  d'o- 
péras traduits  en  anglais  avec  Clayton  et  Dieu- 
part.  Le  premier  ouvrage  de  ce  genre  quMl  ar- 
rangea fut  la  Camilla  de   Bononcini  ;  puis  il 
donna  le  Pirro  et  le  Demetrio  de  ScarUtti  ;  il 
y  ajouta  quelques  morceaux  de  musique  de  sa 
composition,  qui  ont  été  publiés  à  Londres  en 
1709.    Hawkins  en  a  conservé  un  air  dans  le 
cinquième  volume  de  son  Histoire  de  la  Musique 
(p,  165  ).  On  connaît  de  sa  composition  en 
manuscrit  «û?  cantates  pour  deux  voix.  L'ar- 
rivée de  Haendel  en  Angleterre ,  er  le  succès  de 
son  RinaldOf  causèrent  la  ruine  de  Tentreprise 
de  Haym  et  de  ses  associas.  En  vain  écrivirent- 
ils  à  plusieurs  reprises  dans  Le  Spectateur  poar 
dénigrer  l'ouvrageet  le  compositeur  qui  nuisaient 
à  leurs  succès,  le  public  fut  sourd  à  leurs  plain- 
tes, et  ils  dorent  renoncer  à  une  entreprise  rui- 
neuse. Haym  passa  en  Hollande ,  y  vécut  quel- 
que temps  et  y  publia,  en  1713,  de«  Sonate  da 
Cariiera^  pour  2  violons  et  basse  continue,  op. 
1  et  2  ;  Amsterdam,  Roger.  De  retour  à  Londrea, 
il  s'attaclia  à  Hsendel  et  écrivit  pour  lui  les  li- 
vrets de  quelques  opéras  .italiens,   tels  que 
Etearco ,  Teseo,  Flavio  et  Rodelinda.  Vers  le 
même  temps,  il  composa  aussi  deux  tragédies  et 
publia  une  belle  édition  de  \^  Gerusalemme  U- 
beraia  du  Tasse,  en  2  vol.  in^«.  On  lui  doit  une 
description  des  médailles,  pierres  gravées  et  statues 
qui  existaient  alors  dans  quelques  cabinets  de 
l'Angleterre;  il  la  publia  sons  ce  titre  :  H  Tesoro 
britannico  délie  Meda^Ue  antiche,  etc.,  2  toI. 
in-4^  avec  fig.,  en  italien  et  en  français  ;  Lon- 
dres, 1719-1720.  En  1726,  il  fit  paraître  dans  la 
même  ville  :  Notizie  de  libri  rari  nellalinffua 
italiana.  Une  bonne  édition  augmentée  et  cor- 
rigée de  cet  ouvrage  a  été  publiée  longtemps  après 
la  mort  de  l'auteur  à  Milan,  en  1771,  2  vol.  in-4\ 
On  y  trouve  des  renseignements  utiles  sur  quel- 
ques livres  rares  concernant  la  musiqne.  Haym 
conçut  le  projet  d'écrire  une  histoire  de  la  musi- 
que et  en  publia  le  prospectus  ;  die  devait  for- 
mer 2  volumes  in-4^;  mais   l'auteur  ne  pot 
trouver  plus  de  46  souscripteurs,  et  il  renonça 
à  son  projet.  Haym  est  mort  à  Londres,  non  pas 
au  mois  de  mars  1720,  comme  il  est  dit  dans  U 
Biographie  universelle^  mais  le  U  août  de  la 
même  année. 

HAYN  (FRénéBic-GoTTLOB  ) ,  pianiste,  né   à 
Dresde  en  177  U  est  mort  en  1804,  organiste  de 
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l^égUse  de  la  ville,  à  Wurzen.  II  a  publié  de  sa 
composition  :  1^  Petites  pièces  pour  piano  ;  Leip- 
sick,  G.  Fleisclier.  —  2^  Variations  sur  l'air  al- 
lemand :  Die  Milch  ist  gegunder;  Dresde, 
Hilscher.  —  3^  Danses  écossaises,  anglaises,  etc., 
pour  le  piano  ;  Leipsick,  Fleischer. 

BAYNEoo  HëYNE,  musicien  belge  du  quin- 
zième siècle,  dont  le  nom  flamand  était  Van 
Ghiieghem  (  Voy.  GHIZCGHËM  ). 
*  HAYOUL(Baodouin),  ecclésiatique  français, 
Técut  dans  la  seconde  moitié  du  seizième  siècle 
et  fut  maître  de  musique  de  Téglise  Saint-Nicolas- 
des-Cbamps,  k  Paris.  Il  a  publié  un  recueil  de 
inotets  de  sa  composition  à  6,  7,  8  et  9  voix, 
sous  ce  titre  :  Sacrx  Cantiones  6,  7,  %  et^ 
vocum,  qux  cum  vivx  voci ,  tum  amnis  ge- 
neris  instrwnentis  m%Lsicis  commodisiime 
applicaripossunt;  Parisiis,  apud  Adr.  Le  Roy  et 
Rob.  Ballard,  1584,  in-4^  ubl.  Cet  ouvrage  a  élé 
reimprimé  à  Nuremberg^  en  1587.  ïn-k^  (  voy. 
BibUoth.  philos,  de  Paul  Balduanus,  p.  186). 

HËAD  (P.-A«  ), organiste  à  Aslifield,  dans  le 
Devonshire,  où  il  se  trouvait  en  1840,  est  au- 
teur d^une  collection  de  cbants  à  trois  voix  pour 
les  150  psaumes,  suivis  de  quelques  hymnes  et 
antres  chants  pour  le  service  divin,  laquelle  a 
été  publiée  sous  ce  titre  :  Choral  Psalmody, 
or  a  Collection  of  tunes  to  be  sung  in  parts 
wilhout  instruments  by  aile  Village  Choirs, 
etc.;  Londres,  Cramer,  Addison  et  Beale.  1840, 
ia-8''  obi. 

IlEATHER  (Guillaume  ÉDOCAim),  musi- 
cien anglais,  né  en  1784,  est  fils  d'un  tapissier. 
Dès  l'âge  de  quatre  ans,  il  étudia  la  musi- 
que sur  nue  vieille  épinette  qui  se  trouvait  dans  le 
magasin  de  son  père.  Un  ami  de  celui-ci  le  fit 
entrer  comme  enfant  de  chœur  à  SU-Paul,  où  il 
reçut  une  éducation  musicale.  Après  avoir  ter- 
miné ses  études,  11  chanta  tour  à  tour  dans  les 
églises  catlioliques  et  dans  les  temples  protes- 
tants. En  1798,  il  embrassa  une  nouvelle  carrièi-e, 
et  se  fit  clianteur  d'opéra.  11  parcourut  l'Angle- 
terre, menant  la  vie  joyeuse  de  comédien  am- 
bulant, puis  revint  à  Londres  où  il  se  fixa.  On  a 
de  lui  une  très-grande  quantité  de  glees^  balla" 
des,  chansons,  etc.,  etc.,  plusieurs  morceaux 
pour  le  piano  et  pour  la  harpe,  une  marche  pour 
piano  et  musique  militaire,  des  études  pour  le 
chant  et  des  mélodies  hébraïques  :  tous  ces  mor- 
ceaux ont  été  publiés  à  Londres.  Il  y  a  aussi  fait 
paraître  un  ouvrage  intitulé  :  TreaUse  on  the 
présent  State  of  Piano-Forte  study  (Traité  de 
l'état  actuel  de  l'étude  dn  piano)  ;  Londres,  1820, 
Heather  est  auteur  de  la  musique  d'un  opéra  re- 
présenté à  Covent-Garden  sans  succès,  sous  le 
titre  de  The  Kondescrept, 

MOCR.   UNIV.   DES  MUSICIENS.  —  T.   If. 


HEBENSTREIT  (Pantaléon),  inventeur 
de  l'instrument  auquel  on  a  donné  son  nom,  était 
un  violoniste  distingué  :  il  exerça  d'abord  la  pro- 
fession de  maître  de  danse  à  Leipsick.  Il  était 
né  en  1660,  à  Eisieben,  dans  le  comté  de  Mans- 
feld.  Poursuivi  par  ses  créanciers,  il  fut  obligé  de 
s'enfuir  de  Leipsick  et  de  se  cacher  chez  le  pré- 
dicateur du  village  de  Mersebourg.  Un  tympanon 
qu'il  y  trouva  lui  suggéra  l'idée  de  perfectionner 
cet  instrument  :  ce  fut  l'origine  du  Pantalon.  Il 
lui  donna  des  dimensions  quatre  fois  plus  gran- 
des, et  le  monta  de  deux  rangs  de  cordes 
pour  chaque  note,  l'un  de  cordes  à  boyaux, 
l'autre  de  cordes  métaUiques.  Du  reste ,  il  le 
jouait  avec  deux  baguettes,  comme  on  joue 
letympanon.  En  1705,  il  se  rendit  à  Paris,  et  se 
fit  entendre  devant  Louis  XIV  :  il  le  charma  par 
son  habileté  extraordinaire  à  jouer  de  son  ins- 
trument, qui  n^avait  point  encore  de  nom  ;  ce 
prince  lui  donna  celui  de  l'inventeur.  Le  Dialogue 
sur  la  Musique  des  Anciens,  de  l'abbé  de  Châ- 
teauneuf,  doit  sou  origine  à  l'effet  que  produisit 
Hebenstreit  chez  Ninon  de  Lenclos,  un  jour  où 
il  s'y  était  fait  entendre.  Voici  la  description  que 
fait  l'abbé  de  Châteauneuf  du  Pantalon,  qu'il 
avait  vu  et  qu'il  avait  entendu  jouer  par  Heben- 
streit  lui-même  : 

«  C'était  une  espèce  de  Tympitnum,  composé 
«  de  plus  de  deux  cents  cordes  tendues  par  quan- 
«  tité  de  chevalets  sur  une  planche  de  bois  or- 
«  dinaire,  longue  de  six  pieds,  épaisse  d'un  pouce 
«  et  sans  aucune  concavilé.  Mais  ce  qu'on  y  re- 
«  marquoit  de  plus  singulier  (  parce  qu'on  Tavoit 
R  inutilement  tenté  jusqu'ici),  c'est  qu'au  lieu  de 
«  chordes  de  clavessin  (  qui  se  sentent  toujours 
«  de  l'aigreur  de  leur  matière) ,  côtoient  des 
«  chordes  de  luth.  On  admira  longtemps  la  nou- 
«  veaulé  de  cet  instrument,  sans  concevoir  quel 
«  son  pouvoient  produire  deux  bâtons  très-lé- 
R  gers  en  frappant  sur  des  chordes  de  cette  es- 
«  pèce,  qui  sembloient  avoir  besoin  d'être  tou- 
«  chées  avec  les  doigts,  et  qui  de  plus  étoient 
«  placées  sur  un  bois  épais  et  solide;  mais  dès 
«  qu'il  eut  commencé  à  préluder  on  ne  fut  plus 
«  occupé  qu'à  admirer  son  exécution,  qui  bien- 
«  tât  après  parut  encore  plus'  étonnante  que  ses 
«  lumières  et  son  génie  »  {Dial,  sur  la  Mus. 
des  Anciens,  p.  5  ). 

Cette  description  du  Pantalon  ne  ressemble 
pas  exactement  à  celle  que  Forkel  a  donnée  dans 
son  Almanach  musical  de  1782  (  p-  29  ) ,  ni  à  celle 
du  Dictionnaire  de  musique  de  Koch  ;  dans  cette 
dernière  on  trouve  un  corps  sonore  creux  qui 
n'existait  pas  orginairement.  Nul  doute  que  dans 
le  nombre  très-petît  de  personnes  qui  jouèrenidn 
pantalon,  après  ilebenstreit,  il  ne  s'en  soit  trouve 
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quelqu'une  qui  ait  modifié  la  constnicUon  pri- 
mltife  de  rinstroment. 

De  retour  en  AUeroagae,  en  1706»  HebeiKtrait 
rut  engagé  à  Eisenach  en  qualité  de  maître  de  char 
pelle  et  de  danse  de  la  cour.  Deux  ans  après» 
l'électeur  de  Saxe,  roi  de  Pologne,  rappela  à 
Dresde»  comme  musicien  de  la  chambre  pour 
jouer  du  pantalon,  aux  appointements  de  deux 
mttle  écns  (7,500  firancs),  somme  énorme  pour 
en  temps.  On  sait  qu'il  viTait  encore  en  1730; 
mais  Tépoqoe  précise  de  sa  mort  n'est  pas 
connue.  Ses  meilleurs  élèves  forent  Bender  et 
Gumpenhnber.  Après  eux  le  pantalon  fut  long- 
temps négligé.  Ily  a  lien  de  croire  que  les  per- 
fectionnements de  cet  instrument  sont  dus  à 
Gebel,  autre  élève  de  Hebenstreit  (  voy.  Gebbl), 
et'qoe  c'est  lui  qui  y  a  appliqué  la  table  d'har- 
monie. Vers  la  fin  du  dix-huitième  siècle,  un 
musicien  de  Ludwigsinst ,  nommé  NoelU,  es- 
saya de  remettre  en  vogue  le  pantalon  ;  mais  il 
obtint  peu  de  succès. 

HEBENSTREIT  (...)»  directeur  de  mu- 
sique au  théAtre  Leopoldstadt  de  Vienne,  né 
vers  1813,  s'est  fait  connaître  comme  composi- 
teur par  on  premier  opéra  représenté  dans  cette 
ville  eo  1836,  au  théâtre  Leopoldstadt,  sous  le 
titre  :  Dos  Zattberdiadem  (  Le  diadème  enchan- 
té). Vers  la  fin  de  la  même  année,  il  donna,  au 
même  théâtre,  une  pantomime  féerie  intitulée 
PierotûUWittwerÇPwroiàeveafiï  veuQ.  Au  mois 
de  février  1837 ,  il  fit  représenter  au  même 
théâtre  Die  Wwxhendiàtxe  (  Les  impOts  usu- 
raires) ,  petit  opéra  léerie,  auquel  succédèrent, 
dans  la  même  année  et  dans  les  suivantes,  di- 
vers ouvrages  de  même  nature  ;  productions  d'un 
talent  médiocre. 

HEBERLE  (A.),  flûtiste  à  Vienne»  s'est 
fait  connaître  par  les  compositions  dont  les  titres 
suivent  :  i*  Premier  concerto  |)our  la  flûte  (  en 
sol) y  avec  accompagnement  de  3  violons,  alto» 
basse,  2  liautbois  et  2  cors  ;  Vienne,  Hasiinger. 
—  2*  Deuxième  idem  (  en  r^)  ;  ibid.  —  3*  Sept 
variations  pour  flûte,  violon  et  violoncelle;  ibid. 
^4"* Sis  allemandes,  idem;  ibid.  —  s""  Trois 
oeuvres  de  duos  pour  2  flûtes;  ibid.  —6^  Duo 
pour  flûte  et  violon  ;  ibid.  —  7^  Douxe  variations 
pour  2  flûtes;  Ibid.  — '  8^  Deux  aire  variés  pour 
flûte  seule  ;  ibid.  ^  9^  Ck>ncerto  ponr  cxakan 
(flûte  douce)»  avec  2  violons»  alto»  basse  et  2 
cors  ;  ibid.  —  10^  Sonate  brillante  pour  czakan 
et  piano  ;  ibid.  —  11*  Variations  pour  cnkan» 
2  violons,  alto  basse  et  2  cors.  —  12*  Huit  va- 
riai Ions  pour  flûte  et  guitare  ;  ibid. 

HEBERlVTUaBaY.  Voy.  TURBRY. 

HEGHT  (Éoouàan)»  pianiste  et  composi- 
teur, est  né  en  1832^  è  Dtkrkhelm,  dans  la  Hesse. 


Il  n'était  âg^  que  de  deux  ans  lorsque  son  père 
(^enri  Hecht)  alla  se  fixer  à  Francfort-sur- 
le-Mein  »  comme  professeur  de  client  ;  plus  tard 
ii  y  eut  la  direction  d'une  société  cliorale. 
Dès  l'âge  de  quatorze  ans  le  jeune  Heclit  com- 
mença à  se  faire  connaître  par  son  talent  sur 
le  piano  et  par  des  essais  de  composition.  En 
18Si  il  se  rendit  è  Paris,  et  y  publia  ses  pre- 
mières productions.  Depuis  lors  il  s'est  fixé  en 
Angleterre ,  où  il  se  livre  à  l'enseignement  de  son 
instrument.  Il  a  publié  des  Lieder  comiques,  des 
quatuors  pour  des  voix  d*homroe,  6  pièces  de  sa- 
lon pour  le  piano,  et  quelques  autres  ouvrages  de 
peu  d'importance.  « 

HECK  (  JEAH-GASPARn) ,  musicien  allemand» 
établi  à  Londres,  dans  la  seconde  moitié  du  dix- 
huitième  siècle^  est  auteur  d'un  traité  d^lmr- 
monie  et  d'accompagnement  intitulé  i  Art  of 
playing  Thorough-baàs  wiU^  corredness^  oc- 
cordlng  to  the  trwi  principles  of  composi- 
tion, fuUy  explained  by  a  great  variety  of 
examples,  in  variow  styles,  etc.;  Londres, 
1793,  in-4^.  On  a  aussi  do  même  auteur  un  au- 
tre livre  sur  le  même  sujet  et  qui  a  pour  titre  : 
ii  complète  System  of  Harmony^  or  a  reguUtr 
and  easy  Method  to  attain  the  fondamental 
Knowledge  and  practice  of  Thorougk»Bass 
(Système  complet  d'harmonie,  ou  métlKMle  ré- 
gulière et  facile  pour  acquérir  la  connaissance 
fondamentale  et  la  pratique  de  la  basse  continue)  ; 
Londres  (s.  d.  ),  in-i'de  26  pages  avec  19  pages 
gravées  d'exemples  et  de  basse  chiffrée.  Bumey 
fixe  la  date  de  1768  à  la  publication  de  ce  livre. 
Malgré  leurs  titres  pompeux,  ces  denx  ouvrages 
sont  au-dessous  de  la  critique  :  d'une  part»  on 
n'y  trouve  que  des  règles  empiriques  qui  ne  se  rat- 
tachent à  aucune  doctrine;  d'autre  part,  les 
exemples  sont  fort  mal  écrits»  et  l'on  y  voM  à 
chaque  instant  des  successions  d'octaves  et  d'au- 
tres fautes  grossières. 

HECKEL  (WonLFBN),    luthiste»  vécut  à 
Strasbourg  vers  le  mîKeo  du  seîsième  siècle.  Il 
s'est  fait  connaître  par  un  recueil  de  compositions 
pour  deux  luths,  lequel  a  pour  titre  :  Lautten» 
buch,  von  mancherley  und  Ueblichen  StiUken, 
mit  ziceyen  Lauiten  zusatnmen  zu  sehlagen, 
etc.  (Livre  de  luth,  composé   de    diflérentes 
pièces  agréables  pour  jouer  avec  deux  luUis  réu- 
nis, etc.)  ;  Strasbourg»  Chr.  Mûller»  1S62,  ifl-4* 
oblong.  Cet  ouvrage»  dont  les  exemplaires  sosi 
très  rares»  contient   des  chansons  aHemandcs, 
françaises  et  italiennes ,  des  danses  »  fantaisies» 
ricercâri,  pavanneset  saltareiles.  Le  volume  est 
forméde  4  feuillets  préliminaires  et  de 22i  pages. 

HEGREL  (JBAN-CBBéTiBN),  diacre  à  Aug*- 
bourg,  né  en  cette  ville  en  1747»  est  auteur  d'ua 


petit  écrit  intitolé  :  Breschreibung  der  Steinis^ 
chen  Melodica ,  emes  neu  erfmdenen  Cla- 
vierhistruments  (Description  de  la  Mehdiea 
de  Stein,  iDStroment  à  clavier  nouTeHemeiit  in- 
venté); Aiigsbottrg,  1772,  in-^». 

HECKCL  (CHARLEs-FEBDmAHD),  éditeof 
d9  mnsiqae  à  Manniieim  et  compoeiteur,  est  né 
à  Vienne,  en  1800.  On  lui  est  redevable  de  char- 
mantes éditions  portatives  des  œovresinstrilnieB- 
tales  de  Mocart  et  de  Beethoven  en  partition.  On 
a  de  sa  compositiott  des  Lieder  et  des  danses 
poar  le  piano. 

HECKER  (A.-J.),  cantor  à  Potsdam,  an 

,  comme))cement  du  dix-neuvième  siècle,  est  auteur 

d^m  petit  écrit  intitnié  :  Ueber  den  Gtsang  In 

Schulen  und  Kirchen  (Sur  le  chant  dans  les 

écoles  et  dans  les  églises);  Berlin,  1815,  ln-8'. 

HECQUET   (  Charles- JosEPn  -  Gostavb  ) , 
littérateur  et  compositeur,  né  à  Bordeaux ,  le  22 
août  1803,  fit  ses  études  au  collège  de  Troyes , 
pais  alla  sulT^e  les  coure  de  l'école  de  droit  à 
Paris ,  en  1821,  et  fut  reçu  avocat  à  la  courroyale 
de  cette  ville  en  1824  ;  mais  il  ne  plaida  jamais. 
Doué  d'instinct  pour  la  musique,  il  Pétiidia  d'a- 
bord à  peu  près  seul  josqu^au  moment  où  Paer 
se  cliargea  de  lui  enseigner  la  composition.  Ses 
premiers  essais  de  musique  datent  de  1830;  il 
éiîrivit  alors  un  grand  nombre  de  morceaux  de 
musique  nouTdIe  pour  des  vaudevilles ,  dont  la 
plupart  éUientd'Ancelot,  et  parmi  lesquels  on 
remarque  La  Mendiante,  Le  Favori ,  La  Com- 
tesse d*Egmont,  etc.  Quelques-unes  de  ces  lé- 
gères productions  ont  obtenu  un  succès  populaire. 
M.  Hecquet  écrivit,  en  1834,  pour  le  tbéâtre  de 
Versailles ,  un  opéra  en  deux  actes,  dont  Carmou* 
che,  alors  directeur  de  ce  tliéfttre,  avait  fait  les  pa- 
roles :  c'était  un  vaudeville  joué  autrefois  au 
théâtre  de  la  rue  de  Chartres  et  à  celui  des  Nou- 
veautés de  Paris,  sons  le  titre  :  La  Fiancée  de 
la  Ctyde,  L'ouvrage  fut  représenté  en  1835,  à 
Versailles,  et  les  connaisseurs  remarquèrent  dans 
la  musique  de  la  fantaisie  et  de  la  vérité  drama- 
tique. Une  maladie  de  foie,  dont  M.  Hecqnet  fut 
atteint  vers  le  même  temps,  lui  fit  perdre  près- 
qu'entièrement  plusieurs  années  pour  ses  travaux. 
En  1844  la  Société  des  concerts  du  Conservatoire 
'  lit  exécuter  dans  une  de  ses  séances  Le  Roi 
Lear,  grande  scène  lyrique  de  cet  artiste ,  pour 
Voix  de  basse,  avec  cbœur  et  orchestre,  qui  fut 
chantée  par  Barroilbet  En  dépit  des  préventions 
des  habitués  de  ces  concerts  contre  toute  musique 
doat  les  auteurs  ont  le  tort  de  n'être  pas  encore 
eoierrés,  l'ouvrage  de  M.  Hecquet  fut  si  bien  ap- 
pUodi,  qu'il  fut  exécuté  de  nouveau  dans  un  des 
coDcerts  de  l'année  suivante,  et  chanté  avec  un 
éginl  succès  par  Herman  Léon.  Le  mauvais  vou- 
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'olr  et,  l'absence  d'intelligence  qu'on  remarque 
€hei  la  plupart  des  directeurs  de  théâtres  lyriques 
de  Paris,  obstacles  à  peu  près  insurmontables  ponr 
les  compositeurs  que  ne  favorisent  pas  certaines 
circonstances  fortuites,  furent  aussi  recueil  contre 
lequel  vnvent  échouer  les  aspirations  de  M.  Hec- 
quet. Il  avait  écrit  plusieurs  partitions  :  il  ne  put 
en  faire  entendre  une  seule.  Je  me  trompe  ;  Le 
Braconnier,  charmant  petit  acte   mélodieux . 
bien  écrit  et  bien  instrumenté,  fut  joné  au  Ihéâtro 
de  rOpéra-Comlqne ,  an   mois  d'octobre  1847. 
Un  bon  quatuor,  un  duo,  u»  afa-  de  femme,  une 
romance    de  ténor,  et  d'excellente   couplets 
rhythmiques,  firent  le  succès  d'une  pièce  d'ail- 
leurs assez  médiocre.  La  carrière  semblait  enfin 
ouverte  pour  le  compositeur;  mais  blenidt  arri- 
vèrent les  brutalités  de  la  révolution  de  1848 , 
qui  la  fermèrent  de  nouveau.  C'est  ainsi  que 
s'est  gaspillée  l'existence  de  plus  d'un  artUte  de 
mérite,  par  l'elfet  de  circonstances  Inéritebles, 
et  par  le  détestoble  système  administratif  des 
théâtres  de  France.  Repoussé  des  voies  du  mu- 
sicien, M.  Hecquet  dut  rentrer  dans  celles  du 
littérateur,  qu'il  avait  déjà  suivie  avec  honnenr, 
esprit  et  talent,  et  neuf  années  s'écoulèrent  avant 
qu'il  pôt  de  nouveau  aborder  la  scène  comme 
compositeur  (Quelle  scène!  Les  Bouffer  pari- 
siens!)  Le  24  juin  1856  il  y  fit  jouer  MatineUe 
et  Gros-René^  opérette  en  un  acte.  Un  carac- 
tère boude  plein  de  gaieté,  une  rare  d  istinction  dans 
les  idées,  enfin >  une  harmonie  élégante  et  pure, 
sont  it»  qualités  qui  se  font  remarquer  dans  ce 
petit  ouvrage,  trop  bon  poar  le  lieu  où  il  a  été 
donné,  pour  ses  misérables  interpi^tes,  et  pour 
le  public  auquel  il  étoit  destiné.  On  a  de  M.  Hec- 
quet des  morceaux  détachés,  parmi  lesquels  se 
fait  remarquer  la  ballade  de  Mtirie  Tudor,  pu- 
bliée eu  1833. 

Le  début  de  M.  Hecquet  dans  hi  littérature 
fut  sa  collaboration  avec  Ancelot  dans  une  /olie 
comédie  (Madame  du  Ch4telet),  jouée  avec 
beaucoup  de  succès  en  1832.  Atuché  en  1833 
au  Courrier  Français,  alors  dirigé  par  V.  La- 
pelooze,  il  y  a  publié,  pendant  deux  ans,  des 
nouvelles  en  feuilletoDs.  Des  morceaux  du  même 
genre  furent  aussi  donnés  par  lui  au  Journal  iiu 
Commerce,  et  au  Capitole.  En  1841,  il  succéda 
à  Mainxer,  pour  la  critique  musicale,  an  Natio- 
nal, et  la  continua  jusqu'à  la  suppression  de  ce 
journal ,  par  le  coup  d'État  du  mois  de  décembre 
1851.  Il  y  avait  fait  ao^i  de  la  critique  littéraire, 
et  depuis  1848  jusqu'à  la  fin  de  l'été  de  1850,  il 
avait  pris  une  part  très^active  à  la  politique  Ile 
ce  journal.  L'éditeur  de  musique  Trpupenas 
{voy.  ce  nom),  ayant  fondé  en  1842  La  Mé- 
lodie, journal  hebdomadaire,  ce  fut  M.  Hecquet 
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qui  en  fit  la  plus  grande  partie  pendant  toute 
son  existence.  Ce  Tut  lui  ausai  qu'on  chargea  de 
tout  ee  qui  Goncernait  la  musique  dans  V Illus- 
tration, dÀs  sa  création,  en  184a  :  il  y  continua 
a  collaboration  jusqu'en  1847,  où  Bousquet 
(«oy.  ce  nom)  lui  succéda.  Après  la  mort  pré- 
maturée de  cet  artiste,  M.  Hecquet  reprit  sa  po- 
sition dans  cette  revue  illustrée  :  au  moment  où 
cette  notice  est  publiée ,  il  y  continuera  critique 
musicale.  La  Revue  et  Gazette  musicale  de 
Paris  compte  aussi  cet  artiste  littérateur  au 
nombre  àe  ses  collaborateurs.  On  a  de  M.  Hec- 
quet une  Histoire  de  madame  de  Maintenon 
(Paris,  Hachette  et  Ci^  1853);  bon  livre  dont 
la  première  édition  a  été  rapidement  épuisée,  et 
dont  on  prépare  la  seconde. 

HEDIAG  ou  HËDINE  (Jacques  DE), 
|)oête  et  musicien  ,  né  en  Picardie,  mourut  vers 
1270.  Les  manuscrits  de  la  Bibliothèque  impé- 
riale, à  Paris,  nous  ont  conservé  deux  chansons 
.  notées  de  sa  composition. 

HÉDOUIN  (  Pierre),  littérateur  et  amateur 
des  arts  aussi  zélé  que  distingué,  est  né  à  Bou- 
logne (Pas-de€alais),  le  28  juillet  1789.  Fils  ée 
Nicolas-Joseph  Hédouin  ,  contrôleur  général, 
puis  directeur  général  des  postes  et  relais  de 
France,  il  est,  par  sa  mère,  de  la  famille  du 
célèbre  compositeur  Monsigny  (  voy.  ce  nom). 
Doué  d'heureuses  dispositions  pour  la  musique, 
il  cultiva  cet  art  dès  sa  première  jeunesse;  mais 
destiné  au  barreau,  il  fut  envoyé  à  Paris  vers 
1800,  pour  y  suivre  les  cours  de  droit,  et  exerça 
ensuite  la  profession  d'avocat  pendant  trente  ans, 
dans  sa  ville  natale.  Pendant  la  durée  de  ses 
études  à  Paris,  ses  relations  avec  son  parent 
Monsigny,  avec  Grétry,  et  les  succès  populaires 
qn^avaient  alors  Félix,  le  Déserteur,  Zémire  et 
Azor,  Richard  Cœur  de  Lion,  et  d'autres  ou- 
vrages de  ces  compositeurs,  remis  au  th(^âtre  par 
EUeviou,  exercèrent  sur  son  goût  une  influence 
tout  en  faveurde  la  musique  française.  Le  charme 
des  mélodies  et  la  vérité  dramatique»  qui  forment 
le  caractère  dlstlnctif  des  œuvres  de  ces  musi- 
ciens célèbres,  étalent  en  harmonie  avec  son 
organisation,  plus  qu'aucun  autre  genre  de  mu- 
sique. Peot-être  aussi  le  défaut  dliabitude  d*en- 
endre  de  la  musique  italienne  et  allemande  est- 
il  pour  quelque  chose  dans  le  goût  un  peu  exclu- 
sif pour  la  musique  française  qui  se  fait  apercevoir 
dans  la  plupart  des  écrits  deM.Hédouin.  Quoi  quHl 
en  soit,  en  dépit  des  graves  occupations  de  son  état, 
M.  Hédouin  continua  toujours  à  s'occuper  avec 
animir  de  son  art  de  prédilection  :  une  multitude 
de  nocturnes,  de  romances,  dont  il  avait  fait  aussi 
les  paroles ,  et  la  moitié  de  Topera  intitulé  la 
Ptéventian  (  en  collaboration  avec  Alexandre 
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Piccinni) ,  furent  les  fruits  de  ses  loisirs.  Parmi  ses 
romances,  dont  un  grand  nombre  ont  paru  dans 
les  Souvenirs  des  Ménestrels  (  Voy.  Laffilé  )  et 
dans  d'autres  recueils,  on  a  distingué  La  Nouvelle 
Nina,.  Les  adieux  de  Velleda,  VBelvétien, 
Marte,  Dors,  petit. 

On  a  peine  à  comprendre  qu'au  milieu  de  9es 
occupations  du  barreau,  M.  Hédouin  ait  pu  suf- 
fire à  rimmensité  de  ses  productions  littéraires  ! 
Ainsi  qu'il  le  dit  lui-même  dans  une  lettre  que 
j'ai  sous  les  yeux,  il  a  fait  une  myriade  devers 
en  tous  genres,  répandus  dans  les  recueils  du 
temps  :  il  a  fourni  des  poèmes,  cantates  et  scènes 
à  Paër,  Elwart,  Catrufo,  Rij^el,  Jules  Godefroid, 
Dessauer,  etc.  au  nombre  de  942!   Il  a  pris 
part  à  la  rédaction  des  Annales  romantiques, 
des  Annales  archéologiques,  du  Ménestrel^du 
Nord  musical,  des  Souvenirs  des  Ménestrels, 
de  V Artiste,  et  a  fondé  à  Boulogne  un  journal 
politique,  littéraire  et  musical  intitulé  V Annota- 
teur. Eu  1824,  il  a  publié,  à  Paris,  chez  Bau- 
douin, une  nouvelle  qui  a  pour  titre  :  Marie  de 
Boulogne  ou  la  communication.  La  première 
édition  est  anonyme  :  l'ouvrage  fut  attribué  à 
MiDc  de  Souza;  mais  la  seconde  édition  porte  le 
nom  du  véritable  auteur.  On  a  aussi  de  M.  Hé- 
douin les  Souvenirs  historiques  et  pittoresques 
du  Pas-de-Calais,  un  volume  in-4®,onié  de  belles 
gravures,  et  une  édition  complète  de  Notre-Dame 
de  Boulogne  avec  des  illustrations  et  des  fac- 
slmile  d'autographes. 

M.  Hédouin  est  ici  considéré  particulièrement 
dans  ses  travaux  littéraires  relatifs  à  la  musique. 
Un  de  ses  premiers  écrits  fut  l'Éloge  historique 
de  Monsigny,  publié  à  Paris,  en  1821,  in-R*. 
Il  a  été  réimprimé,  avec  l'addition  d'une  anec- 
dote relative  à  l'opéra  Félix,  ou  Venfant  trouvé 
(  l'un  des  plus  beaux  ouvrages  de  ce  compositear), 
dans  un  recueil  des  œuvres  de  l'auteur  relatives 
aux  arts,  publié  sous  ce  titre  :  Mosaïque  (  Va- 
lenciennes ,  t856, 1  vol.  in-8^  de  600  pages  j.  Le 
même  recueil  contient  une  notice  intitulée  : 
Gossec,  sa  vie  et  ses  ouvrages.  Cette  notice  parut 
pour  la  première  fois  dans  les  Archives  du  tford 
(troisième  série;  tome  troisième);  puis  die  fut 
reproduite  avec  quelques  suppressions  dans  le 
Ménestrel,  journal  de  musique  publié  à  Paris. 
Elle  offre  beaucoup  d'intérêt  et  fournit  des  ren- 
seignements qu'on  ne  trouve  pas  ailleurs.  Les  au- 
tres écrits  relatifs  à  la  musique  contenus  daos 
la  Mosaïque  sont  :  i^DeVabandon  des  anciens 
compositeurs.  Ce  moi'ceau  est  une  réponse  à 
cette  question  :  La  musique  est-elle  un  art  qui 
doive  être  soumis  à  Vempire  delà  mode?  Il 
fut  publié  en  1835  dans  Le  Monde  dramatique, 
journal  qui  avait  pour  rédacteur  en  chef  Gérard 
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de  Ncnral.  — 2®  Ma  première  visite  à  Grétry: 
narration  simple  et  touchante.  —  3^  Richard 
CcBur  de  Lion  de  Grétry,  Détails  historiques  et 
anecdotiques  sur  cet  ouvrage.  —  4*  Lesueur, 
Notice  sur  sa'vie  avec  un  appendice.  —  6*  Meyer» 
Béer  à  Boulogne-sur-Mer  :  article  écrit  pour 
un  joamal,  en  1838,  avec  une  addition.  •—  6°  Pa- 
ganini.  Appréciation  du  talent  et  de  l'homme. 
—  7^  Joseph  Dessttuer  :  lettre  insérée  dans  le 
Ménestrel,  —  8^  Trois  anecdotes  musicales 
(sur  Lesueur,  M«b«  Dugazon  et  Glock).  Le  reste 
de  rintéressant  volome  intitulé  Mosaïque  contient 
des  notices  de  peintres,  de  littérateurs  et  d^artistes 
dramatiques.  La  dernière  production  de  M.  Bé- 
douin relative  à  Tart  de  la  musique  est  une  notice 
sur  la  grande  cantatrice  Mn^e  Scio;  Valenciennes , 
1858,  in-8<*. 

Lié  d'amitié  avec  la  plupart  des  artistes  célè- 
bres, M.  Hédouin  fit  de  sa  maison,  à  Boulogne, 
pendant  trente  ans,  le  rendez-vous  de  ceux  de 
toutes  les  nations  qui  allaient  prendre  les  bains 
de  mer  ou  qui  se  rendaient  en  Angleterre.  On 
appelait  cet  asile  des  arts  cosmopolytes  VHdtel 
de  V Europe,  En  1842,  M.  Hédouin  alla  se  fixer 
à  Paris,  il  entra  au  ministère  des  travaux  publics, 
en  qualité  de  chef  de  bureau.  11  occupa  cette  po- 
sition Jusqu'en  t8ôO,  où  il  fut  nommé  commis- 
saire do  gouvernement  de  première  classe  et  en« 
vo>^  à  Valenciennes  pour  la  surveillance  adroi-> 
nistrative  des  chemins  de  fer.  Amatear  de  tous 
les  arts,  il  a  réuni  une  belle  collection  de  ta- 
bleaux et  d'objets  de  curiosité.  Il  est  membre  des 
sociétés  académiques  des  Enfants-d'Apollon ,  de 
Sainte-Cécile  et  de  l'Institut  historique  de  Paris; 
honoraire  de  la  Société  des  antiquaires  de  la  Mo- 
rinie,  et  des  académies  de  Valenciennes,  Anvers, 
Arras ,  Douay ,  Calais ,  Dunkerque  et  Boulogne. 
HEEGMAIMN  (Alphonse),  membre  de  la 
Société  impériale  des  Sciences,  de  l'Agriculture  et 
des  Arts  de  Lille,  est  né  dans  cette  ville,  en  1802. 
^Fils  d'un  des  banquiers  les  pins  honorables  du 
clief-lieu  du  di^partemenV  du  Nord,  il  succéda  à 
son  père»  en  1835  ;  mais  le  désir  de  se  livrer  sans 
obstacles  aux  mathématiques,  qui  avaient  été  l'ob- 
jet constant  de  ses  études,  et  indépendant  par  sa 
foHunr,  il  quitta  lesafTairesen  1849.  Au  nombre 
des  mémoires  qu'il  a  fait  insérer  dans  les  volumes 
publiés  pour  la  Société  impériale  des  Sciences,  etc., 
de  Lille,  se  trouve  celui  qui  a  pour  titre  :  Ex<i'' 
jnen  de  la  théorie  musicale  des  Grecs,  Il  en  a 
été  tiré  des  exemplaires  séparés;  Lille,  1852, 
in -8^    de  79  pages.    Les   autres  ouvrages  de 
M.  Heegmann,  publiés  par  la  même  société  sont  : 
1  *»  Mémoire  sur  la  sphère  (Géométrie). — 2**  Mé» 
mdresur  qttelques  formules  algébriques  reUt' 
ti-ves  à  Faviortissement,  —  3''5«r  V  ancien  sys- 


,  tème  de  crédit  en  France,  —  4*  Études  sur 
la  trigonométrie.--  5"  Théorie  de  la  réfrac- 
tion astronomique;  très-beau  travail  qui  fait  le 
plus  grand  honneur  à  son  auteur.  M  Heegmann 
est  membre  de  la  Société  pliilomatiqoede  Paris. 

HEEREN  (ARNOLDllBBH4iiii-Loun),  pro- 
fesseur à  l'université  dé  Gœttingue,  né  à 
Brème,  le  27  octobre  1760,  fit  un  voyage  en 
Italie,  vers  1 794,  et  peu  de  temps  après  son  retour 
en  Allemagne,  il  obtint  son  emploi  de  professeur: 
On  a  de  lui  une  bonne  dissertation  intitulée  : 
De  chor*  Graecorum  tragiei  natura  etinêole 
rattone  sr^menii  habita;  Gœltmgue,  1784, 
in-%**  de  48  pages. 

HEERWAGEN  (Paéoéaic-FEiiDiifAND- 
Tbaugott),  pasteur  à  Marche-Uhfeldsnr  TAiscli, 
près  d'Eriangen, née  Bottenheim,  en  Franconie, 
mort  le  10  mars  1812 ,  est  auteur  d*un  livre  in- 
titulé :  Literaturgeschiche  âxr  evangeUsche 
KirchenUeder  aus  der  alten,  mitttem  und 
neuem  Z^it  (  Histoire  littéraire  des  chante  de 
l'Église  évangélique  des  temps  anciens,  moyens  et 
modernes),  2  parties  in-8*,  Neustadt-sur-l'Aisch  et 
Scbweinfhrt,  1792-1797.  Cet  onvrageesttiré  prin- 
cipalement des  livres  de  chant  de  Bayreuth, 
Brunswick,  Berlin  et  Anspach.  Le  prospectus  de 
la  troisième  partie  fut  publié  en  1799,  mais  elle 
n'a  point  paru.  Elle  devait  contenir  l'histoire  li^ 
téraire  des  livres  de  chant  publiés  dans  les  trente 
dernières  années  dn  dixohuitième  siècle,  celle  de 
quelques  livres  de  chant  particulier  et  de  leurs 
mék>dies ,  des  reclierches  sur  les  poèmes  de  dra- 
mes,oratorios,  et  cantates  d'église,  et  sur  les  poésies 
des  collections  de  cantiques  à  l'usage  des  catho- 
liques; enfin  des  tables  de  matières  et  d'auteurs. 
Une  nouvelle  édition  des  deux  premières  parties 
dn  livre  de  Heenvagen  a  été  publiée  à  Vienne  en 
1802. 

HEIDENREICH  (FatuéBic),  facteur  d'or- 
gues,  a  constniil  celui  de  Geroldsgrûn,  en  1771, 
dont  la  réception  a  été  l'occasion  d'un  petit  écrit 
ayant  pour  titre  :  A  Vinstallation  du  nouvel  eu 
bon  orgue  du  facteur  JSeidenreich,  qui  a  eu 
Ueu  le  18  août  17/1  •  devant  une  assemblée 
nombreuse  et  choisie.  L'auteur  de  cet  opuscule 
y  explique  la  nature  et  la  combinaison  des  Jeux 
de  l'orgue. 

HEIDENREICH  (Georges- Chbistophe), 
organiste  et  facteur  d'orgues  à  Tunnstœdt,  dans 
la  ThuringCy  a  construit,  depuis  1770  josqo'en 
1791,  quelques  ouvrages  plus  ou  moins  impor- 
tants. Gerber  dit  que  les  additions  qu'il  fit  dans 
cette  dernière  année  à  l'orgue  de  l'église  de  la 
Trinité,  à  Sondershausen ,  n'ont  point  réussi. 
Heidenreich  est  mort  k  Tunnstœdt,  en  iSCtQ,  k 
Tàgc  de  plus  de  soixante  aus. 
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HEIDENBEIGH.  Voy.  HsYDBiiREiCB. 

liElDFELD  (Jean),  Dé  en  Westpbalie,  Ters 
la  lin  (lu  seizième  siècle,  fut  d'abord  professeur 
de  tliëoiogie  à  Herbom,  puis  pasteur  à  Ebenbacli. 
On  a  de  lui  un  livre  Intitulé  :  Sphinx  theoioglco^ 
philosophica  ;  Herbonae,  lê31,  in-8°.  Le  3Q*  cha- 
pitre (p.  1055-1071)  traite  de  la  musique.  Il 
existe  une  traductiça  allemande  de  cet  ouvrage. 

HEILMANN,  famille  de  facteurs  d'orgues  et 
dé  pianos,  jouissait  de  quelque  réputation  vers 
la  fin  dn  dix-buitième  slàde,  et  au  commence- 
ment du  dix-neuvième.  Le  père,  facteur  de  la  cour 
de  Péiecteur  de  Mayence,  monrut  en  cette  ville 
vers  1798.  Son  fils,  Joseph  Heilmann,  facteur  de 
pianos ,  comme  lui,  et  pianiste  assez  distingué, 
s'établit  è  Erfurt,  en  1802  :  il  était  alorsâgé  d'en- 
viron trente-quatre  ans.  Ses  grands  pianos  ont 
été  estimés  en  Allemagne,  quoiqu'ils  fussent  in- 
férieur&à  ceux  de  Schiedmayeret  deStein,  sons 
le  rapport -de  la  qualité  du  son.  Comme  oompo- 
siteur,  Heilmann  s'est  bit  connaître  par  les  ou- 
vrages suivants  :  1*^  Deux  rondeaux  pour  piano 
seul;  Offenbach,  André.  ^  2^  Variations  sur 
l'air  allemand  :  Wirwtnden  éirden  J.;  Mayence» 
Schott.  —  3^  Trois  chants  à  voix  seule,  av^ecac- 
oompagnement  de  piano  ;  ibid.  —  4*  Six  chants 
avec  accompagnement  de  piano;  Francfort,  Hoff- 
mann. ~  5*  Sonatine,  op.  6  ;  ibid.—  îf*  Deux  ron- 
des sur  des  thèmes  de  JRobert'le^DUible  et  de 
Zampa;  Cologne,  Dunst.  —  7^  Airs  de  Zampa 
variés  ;  ibid.  —  8°  Sonatines  fociles ,  op.  16  ; 
ibid.  -*  9^  Variations  sur  leclMBur  des  filles  de 
Freyiekûtz;  Mayence,  Schott 

HEINE.  Voy.  Hbirb. 

HEliiSOGHT  CFr.),  littérateur  allemand, 
sur  qui  tous  les  biograplies  de  l'Allemagne  gar- 
dent le  silence,  mais  qui  appartient  à  l'époque 
actuelle,  tn  1845  il  vivait  à  Bonn,  sur  le  Rhin. 
On  a  de  lui  un  écrit  intitulé:  DU  Wahrheit 
uberden  Mythmus  m  den  Gesxngen  der  alten 
Grieehen,  Nébst  einemÂifhange  iiber  die  Auf" 
fùhntnç  der  grieehisehef^  Gesange  (La  vérité 
sur  lerhythme  dans  les  chants  des  anciens  Grecs. 
Suivie  d'un  supplément  sur  l'exécution  du  chant 
grec)  ;  Bonn,  Henry  et  Cohen,  1845,  kh8^ 

HEINEFETTER  (SàBum),  cantatrice,  née 
à  Mayence,  en  1805,  de  parents  pauvres,  apprit 
d'abord  la  musique  par  routine,  et  parcourut  dans 
sa  Jeunesse  quelques  villes  de  l'Allemagne,  chan- 
tant et  s'accompagnant  de  la  harpe  dans  les  lieux 
publics.  Un  musicien  de  qoeique  oélélMité  l'en- 
tendit à  Francfort,  en  devint  épris  et  loi  donna 
des  leçons.  Ses  progrès  forent  rapides,  et  ses 
premiers  essais  sur  le  théâtre  de  Francfort  ta- 
rent heureux.  Elle  était  âgée  d'environ  vingt  ans 
lorsqu'elle  se  rendit  h  Cassel,  où  eHe  trouf a  dans 


j  Spobr,  sinon  on  bon  maître  de  chant,  au  moins 
un  grand  musicien,  qui  dirigea  ses  études  vers  la 
connaissance  du  beau  style  de  la  musique  alle- 
mande. En  1827,  M»«  Heinefetter  donna  quel- 
ques représentations  au  UtéAtre  de  Berlin,  rt  y  fit 
admirer  la  beauté  de  sa  voix,  son  extérieur  no- 
ble, et  la  dialeur  de  ses  intentions  dramatiques. 
De  retour  à  Cassel,  elle  y  fut  engagée  à  vie  ponr 
le  théâtre  de  la  cour.  La  faveur  publique  et  les 
bontés  du  prince  semblaient,  en  effet,  devoir  l'y 
fixer  pour  toujours;  mais  quelques  désagréments 
survenus  dans  ses  relations  particulières  la  déci- 
dèrent à  rompre  ses  engagements  par  la  fuite. 
Elle  vint  à  Paris  vers  la  fin  de  1829,  et  y  fut  en- 
gagée an  TliéAtre-Itolien.  M.^  Sontaget  M««  Ma» 
libran  y  brillaient  alors  d'un  éclat  égal,  dans  des 
genres  diflérents;  Mite  Heinefelter  comprit  bien- 
tôt qu'elle  avait  beaucoup  d'études  à  faire  pour 
se  soutenir,  même  à  un  rang  inférieur,  à  côté  de 
ces  femmes  célèbres.  Ses  débuts  avaient  fait  pen 
de  sensation;  elle  ne  se  laissa  point  abattre, 
et,  guidée  par  Tadolinl,  bon  maître  de  chant, 
alors  directeur  de  musique  et -accompagnateur  de 
l'Opéra-Ilalien,  elle  apprit  à  poser  le  son  et  à  vo- 
caliser par  une  meilleure  méthodeque  celle  qu'elle 
avait  eue  Jusque -là.  Le  public  remarqua  ses  pro- 
grès dans  la  Zelmira,  et  l'encouragea  par  ses 
applaudissements.  Ce  fnt  surtout  dans  le  rôle 
à^Blvire,  de  Don  Juan,  qu'elle  obtint  ses  pins 
beaux  succès.  Ce  rôle  avait  toujours  été  cliaaié 
à  Paris  par  des  actrices  qui  ne  le  comprenaient 
pas  :  Mii«  Heinefelter  le  joua  avec  un  sentiment 
tout  allemand,  et  se  montra  digne  d'être  placée  à 
côté  de  Mi^Sontag,  admirable  dans  Donna  Anna, 
et  de  W^  Malibran,  non  moins  remarquable  dans 
Zerlina^ 

De  retour  dans  sa  patrie.  MUe  Heinefetter  y 
fut  boudée  par  ses  compatriotes,  qui  s'ohsb'nè- 
rent  à  la  trouver  moins  bonne,  quoiqu'elle  eût 
certainement  acquis  des  qualités  importantes  qui 
lui  manquaient  auparavant.  Elle  ne  retrouva  son* 
ancienne  gloire  qu'à  Vienne.  Là,  on  apprécie 
mieux  les  avantages  du  chant  Halcen  que  dans  le 
nord  de  ^Allemagne;  Mlle  Heniefetter  y  fut  ap- 
plaudie avec  enthousiasme  et  y  chanta  pendaal 
une  année  entière.  Après  avoir  donné  des  repi^ 
sentaticms  à  Kcenigsberg,  à  Mayence,  et  dsBS 
quelques  autres  villes  de  second  ordre,  die  par- 
tit pour  lltalie,  et  clianta  à  Milan  dans  le  car- 
naval de  1832,  avec  un  brillant  succès,  psriioa- 
lièrement  dans  les  opéras  de  Bellfarî  et  de  Doai- 
setti.  Le  retentissement  des  élogw  qni  loi  foreal 
alors  accordés  par  les  journaux  italiens  Inî  ^ 
retrouver  à  Berlin  la  fkveur  dont  elle  jouivait 
autrefois.  /  Capuleti,  La  Slranier(h  Ànmm 
Bolena   furent  pour   elle   des    occasions   de 
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triomphes;  le  dernier  de  ces  ouvrages  fut  surtout 
favorable  au  développemeiit  de  son  talent.  De- 
puis 1833  jusqu'à  l'automne  de  1836,  elle  parut 
avec  éclat  sur  les  principaux  théâtres  de  l'Alle- 
magne. Il  parait  que  dans  les  derniers  temps  ia 
Justesse  de  ses  intonations  n'a  pas  été  irréprocha- 
ble, car  ayant  reparu  à  Milan  à  l'automne  de 
1836,  elle  n*y  a  plus  en  le  même  succès  qn'à  son 
début  dans  cette  ville.  En  1839,  elle  était  à  Flo- 
rence. On  la  retrouve  à  Weimar  en  1842,  puis  i 
Strasbourg  et  k  Breslau.  Sa  dernière  apparition 
en  public  se  fit  à  Francfort,  en  1844  :  dès  lors 
elle  disparaît  du  monde  musical,  et  l'on  n'a  plus 
de  renseignements  sur  sa  personne.  On  connaît 
sous  le  nomdeMit«Heinefetter  une  romance  im- 
primée à  Mayence,  chez  Zimmermann. 

HEINEFETTER  (Clara),  sœur  de  la  pré- 
cédente, née  à  Mayence,  le  17  février  1816,  dét>nta 
an  Tl}éfttre  Impérial  k  Vienne,  le  16  janvier  1831, 
dans  le  rdled*Agatliedn  Freysdiiltz  de  Weber  : 
elle  y  chanta  avec  succès  jusqu'en  1837.  Dans 
cette  année,  elle  fit  un  voyage  en  Allemagne  et 
chanta  à  Berlin,  où  elle  fut  applaudie,  puis  k 
Mannheim.  Plus  tard,  elle  fut  connue  sous  le  nom 
de  MB«  Stôckel  Heinefetter,  Elle  est  morte  dans 
une  maison  d'aliénés,  k  Vienne,  le  23  février  1857. 
Depuis  deux  ans,  sa  raison  s^était  dérangée. 

HEINEFETTER  (Fatime),  autre  sœur  de 
Sabine,  chanta  à  Vienne  en  1834,  puis  fut  atta- 
chée au  théâtre  de  Pesth  jusqu'en  1840,  époque 
où  elle  épousa  un  noble  nommé  MikhwUs,  et 
quitta  la  scène. 

Trois  autres  sœnrs  des  précédentes  ont  été  at- 
tacliées  comme  cantatrices  à  divers  théâtres  de 
PAlIemagne.  Eve  Ueinefetter  chanta  k  Berlin,  en 
1829,  k  Dessau  en  1835,  et  à  Halle  dans  la  même 
année.  Nanette  Heinefetter  clianta  aussi  à  Berlin 
en  1824;  mais  elle  quitta  la  scène  presque  im- 
médiatement après.  Caiinka  Heinefetter,  douée 
d'une  belle  voix^  fut  attachée  au  tliéâtre  d'Aix- 
la-Cliapelle  en  1837 ,  et  chanta  à  Bruxelles  en 
1840.  La  mort  tragique  d'un  de  ses  amants,  tué 
par  un  rival  dans  son  appartement,  Tobligea  de 
•'éloigner  de  cette  ville  et  d'aller  à  Paris,  où  elle 
chanta  au  Théâtre-Italien  jusqu'à  la  fin  de  1841. 
Elle  fut  ensaite  attachée  an  théâtre  de  Lille,  où 
elle  était  encore  en  1843.  On  la  retrouve  â  Mar- 
seille en  1845;  mais,  après  cette  date,  elle  dispa- 
raît de  .la  !M-.ène.  Elle  s'est  retirée  à  Bade,. où  elle 
était  en  1858,  dans  une  position  aisée.  Il  y  a  eu 
aussi  une  cantatrice  nommée  Sophie  Beinefetter 
au  théâtre  de  Prague,  en  1833  :  j'ignore  si  elle 
était  de  la  même  famille. 

Trois  frères  des  sœurs  Heinefetter  ont  été 
connus  comme  violonistes  nnembres  de  diverses 
chapelles  en   Allemagne.  Un  autre  frère,  qui 


était  violoncelliste,  fut  attaché  an  tbéAtn^  de  la 
cour,  k  Mannheim ,  pendant  plusieurs  années, 

HEINEKEN  (Nicolas),  musicien  allemand 
fixé  à  Londres,  vers  1820^  est  né  en  Saxe,  dans 
la  seconde  moitié  du  dix-huitième  siècle.  Il  s'est 
fait  connaître  avantageusement  par  huitpsanmea 
à  quatre  parties,  sur  la  traduction  anglatoe  avec 
accompagnement  d'orgue.  Ces  morceaux,  d'une 
mélodie  suave  et  d'une  bonne  harmonie,  ont  paru 
sous  ce  titre:  Eight  Psalm-tunesin «ore,  with 
an  aceompaniment  for  tke  organ  or  piano- 
forte;  Londres,  1820. 

HEINIGHEN  (Jean-David),  maître  de  cha- 
pelle do  roi  de  Pologne,  électeur  de  Saxe,  na- 
quit le  17  avril  1683  à  CroBSsuln,  village  près  de 
Weissenfels,  où  son  père  était  prédicateur.  Dans 
les  dernières  années  du  dix-septième  siècle,  Hei- 
nichen  entra  k  Pécote  Saint-Thomas  de  Leipeick, 
sous  la  direction  du  cantor  Jean  Schelle.  Kuh- 
nan,  organiste  de  Saint-Thomas,  ayant  succédé  k 
Schelle  en  1700,  comme  maître  de  cette  école 
(cantor),  Heinichen  prit  de  lui  des  leçons  de 
claveCtb  et  de  composition.  Les  études  de  con- 
trepoint surtout  Toccupèrent  longtemps,  et  le 
rendirent  un  des  musiciens  les  plus  savants  de 
TAllemagne. 

En  sortant  de  Saint-Thomas,  il  étudia  le  droit 
à  l'université  de  Leipsick;  il  y  obtint  des  succès, 
car  après  avoir  quitté  cette  ville,  il  exerça  pen- 
dant plusieurs  années  la  profession  d*avocat  k 
Weissenfels.  A  cette  époque,  TOpéra  de  Lelp* 
sick  était  florissant  :  trois  sœnrs,  M*i««  Do^ 
brecht,  s*y  faisaient  remarquer  par  leur  mérite 
dans  l'art  du  chant,  et  Melchior  Hoffmann  y  bril- 
lait comme  compositeur.  C'est  k  ces  circonstan- 
ces qu'on  attribue  le  développement  /lu  goût  de 
Helniehen  pour  ia  musique  dramatique;  car  il 
avait  naturellement  plus  de  penchant  pour  les 
compositions  sdentifiqoes.  Après  quelques  an- 
nées passées  k  Weissenfels,  il  retourna  k  Leip- 
sick, et  y  écrivit  plusieurs  pièces  dans  lesquellea 
il  imita  le  style  de  Hoffmann.  Il  employa  aussi 
une  partie  de  cette  époque  de  sa  vie  à  écrire  un 
traité  de  la  basse  continue.  Il  venait  de  le  pu- 
blier, lorsqu'un  certain  conseiller  de  Geits,  qui 
allait  en  Italie,  lui  offrit  de  le  conduire  gratuite- 
ment jusqu'à  Venise.  Heinichen  saisit  avec  em* 
pressement  cette  occasion  et  se  rendit,  en  effet, 
dans  cette  ville,  qm'  était  alors  renommée  pour 
ses  opéras.  Il  y  écrivit  en  1713  pour  le  théâtre 
Saint-Angeloun  opéra  sérieux  intitulé  .  Calpur- 
nia,  eti  pazziper  troppoamore.  Le  dhtcîtur 
de  ce  théâtre  voulut  retirer  le  second  ouvrage 
après  la  deuxième  représentation;  mais  le  pu- 
blic le  demanda  avec  instances,  et  le  succès  se 
souttait  pendant  plusieurs  soirées.  Poussé  par 
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quelque  motird^aaimoslté  contre  le  compositeur, 
ce  directeur  éleva  ensuite  des  discussions  pour 
le  payement  de  200  ducats  de  Venise  quMl  derait 
h  Heinichen  ;  il  fallut  que  celui-ci  souttot  un  pro- 
cès qui  n^était  pas  Jugé  quand  il  fut  obligé  de  se 
rendre  à  Rome ,  où  il  était  demandé.  La  mau« 
vaise  fortune  semblait  le  poursuivre,  car  les  es- 
pérances qu'on  lui  avait  données  ne  se  réalisè- 
rent pas  dans  la  capitale  du  monde  chrétien.  Son 
caractère  sontbre  et  chagrin  s'irritait  de  ces  con- 
trariétés ;  cependant  il  reprit  courage  parce  qu'un 
certain  abbé,  qui  passait  pour  être  un  peu  de- 
vin, lui  prédit  que  tel  jour,  qu'il  désigna,  il  lui 
arriverait  quelque  chose  d'heureux.  Cette  jour- 
née se  passa  cependant  sans  que  personne  Ttnt 
le  voir  et  sans  qu'il  entendit  parler  de  rien. 
Le  soir  il  sortit  de  fort  mauvaise  humeur ,  mais 
en  rentrant  chez  lui  il  trouva  quelques  mots 
écrits  sur  sa  porte,  où  on  l'engageait  k  passer 
dans  un  endroit  indiqué;  il  s'y  rendit,  et  apprit 
que  le  prince  d'Anbalt  Cœthen  voulait  rengager 
en  qualité  de  compositeur  de  sa  cour.  Ce  prince, 
grand  amateur  de  musique,  jouait  bien  du  vio- 
lon et  chantait  agréablement  :  ce  fut  lui  qui,  plus 
tard,  prit  J.-S.  Bach  à  son  service.  Il  emmena 
Heinichen,  et  lui  fit  visiter  plusieurs  grandes  villes 
tritalie;  mais^  par  des  motifs  qui  sont  ignorés, 
celui-ci  ne  suivit  pas  le  prince  en  Allemagne.  11 
retourna  à  Venise,  où  il  apprit  que  son  procès 
avait  été  gagné,  et  que  l'entrepreneur  était  obligé 
lie  lui  payer  tout  ce  qu'il  lui  devait.  L'électeur 
de  Saxe  était  alors  dans  cette  ville;  il  allait  quel- 
quefois chez  une  cantatrice  nommée  Angioletta, 
élève  du  Conservatoire  des  Incurables,  qui  ai- 
mait à  chanter  des  cantates  de  Heinichen.  Elle 
en  fit  entendre  quelques-unes  au  prince,  qui  prit 
goût  à  cette  musique,  et  qui  engagea  l'auteur  è 
son  service,  en  qualité  de  maître  de  chapelle. 
Heinichen  arriva  à  Dresde  en  1718,  et  écrivit 
deux  sérénades  qui  furent  exécutées  par  les  ha- 
biles chanteur!^  italiens  du  thé&tredela  cour, 
entre  autres  par  la  Faustina,  qui  fut  depuis  la 
femme  de  liasse.  En  1720  il  composa  un  opéra 
qui  devait  être  chanté  pour  l'anniversaire  de  la 
Iftte  de  l'électeur;  mais  SeneKÎno,  mécontent  de 
son  r61e,  ne  voulut  pas  le  chanter  et  se  prit  d'une 
violente  querelle  avec  le  compositeur.  Dans  un 
moment  d'humeur,  causé  par  ces  tracasseries, 
le  prince  renvoya  toute  sa  troupe  d'opéra  italien. 
Heinichen  n'eut  plus  alors  d'autre  occupation  que 
(le  diriger  la  chapelle  catholique  de  la  cour.  Il 
ne  vécut  pas  assez  pour  voir  le  rétablissement 
lie  rOpéra  de  Dresde,  si  brillant  quelques  an- 
nées après»  car  il  mourut  à  l'âge  de  quarante-six 
ans,  le  16  juillet  1729. 
Heinichen  ne  parait  pas  avoir  été  un  musicien 


de  génie  ;  mais  il  avaitdu  savoir,  commele  prouve 
son  traité  de  la  basse  continue,  quoiqu'il  n'eût 
pas  bien  compris  l'importance  ni  la  nature  des 
compositions  conditionnelles ,  basées  sur  le  con- 
trepoint. La  première  édition  de  cet  ouvrage  a  pour 
titre  :  r(eu  erfundene  und  grilndliche  Antoek- 
sung,  wie  ein  MvMcliébender  aufgewisse  vor- 
theilhafftige  Arth  (sic)  kœnnezu  volOtommener 
Erlemung  des  GeneraWasses,  entweder  durck 
eigenen  Fleiss  selbstgelangen ,  oder  durch  an- 
dere  kurz  und  glucklich  dahin  anngefiUurt 
werden,  dargestelt,  dass  er  so  wohl  die  Kit" 
chen  €tls  theatralischen  Sachen,  insonder' 
heit  auch  dos  Accompagnement  des  BecUativs 
Styli  Mcohl  verstehe  und  geschicht  zu  trac- 
tiren  wisse  (  instruction  fondamentale  et  nou- 
vellement inventée,  qui,  par  une  méthode  cer- 
taine et  profitable,  peut  conduire  un  amateur  de 
musique  h  la  connaissance  complète  de  la  basse 
continue,  etc.);  Hambourg,  171 1 ,  248  pages  in-4\ 
Ce  Uvreest  divisé  en  deux  parties,  chacune  de 
cinq  chtipitres.  Heinichen  refondit  entièrement 
son  ouvrage  vers  la  fin  de  sa  vie,  et  le  publia 
sous  ce  titre  :  Der  Generalbass  in  der  Compo^ 
sition,  oder .  neue  und  grimdliche  Antoeisung 
wie  ein  Music-liebender  etc,  (La  Basse  continue 
dans  la  composition ,  ou  instruction,  nouvelle  et 
solide,  etc.);  Dresde,  1726, 1  vol.  io-4*  de  plui 
de  miUe  pages.  Ce  livre  est  important  en  ce  qu'il 
est  un  résumé  de  l'état  de  la  science  existant  en 
Allemagne  et  en  Italie  antérieurement  au  système 
de  Rameau. 

Heinichen  a  laissé  en  manuscrit  :  1®  Plusieurs 
messes  composées  pour  la  chapelle  de  la  cour  de 
Dresde.  -^  2"* Hélène  et  Paris,  opén  allemand 
représenté  à  Leipsick,  en  1709.  Cet  ouvrai  a  été 
suivi  ^  à  la  même  époque,  de  plusieurs  divertis- 
sements dramatiques  du  même  auteur,  dont  les 
litres  sont  oubliés.  —  3"*  Calfumia^  opéra  ita- 
lien, représenté  à  Venise,  eh  1713.  Cet  ouvrage 
a  été  traduit  eu  allemand  et  représenté  k  Leip- 
sick, en  171C.  —  4**  Ipazzi  per  troppo  amore, 
à  Venise,  en  1713.  —  5"  Serenata,  |jour  le  jour 
de  naissance  du  prince  héréditaire  de  Saxe,  à 
Venise,  en  1717.  —  6^  Deux  sérénades  pour  le 
jour  de  naissance  du  prince  héréditaire  de  Saxe, 
à  Dresde,  en  1718  et  1719.  —  7<*  Un  opéra,  dont 
le  titre  est  inconnu,  et  qui  devait  être  exécuté  à 
Dresde  en  1720.  —  8°  Huit  cantates  à  voix  seule, 
2  violons ,  viole  et  clavecin.  Six  de  ces  cantale» 
se  trouvaient  en  manuscrit  chez  Breitkopf  en 
1761.  —  9^  Deux  solos  pour  violon  (en  mi  bémol 
et  en  ut  majeur).  — 10^  Fugue  pour  le  clavecin 
(en  mi  bémol),  et  plusieurs  autres compositioas 
instrumentales. 

On  trouve  en  manuscrit  de  Heinicben  ^  1^  Bi-! 
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bJiotbèque  royale  de  Berlin  :  i**  Reqviem  à  4 
voix  et  instruments  (en  ut  majeur )i  ~  2** 
Messe  entière  à  4  voix  et  instromeiits  (en  ré 
majeur).  — >  3°  Autre  messe  entière  à  4  voix  et 
instruments  (en  r^  majeur).  —  4®  Kyrie  et 
Gloria  à  4  voix  et  instruments  (  en  ré  majeur). 
—  6®  Te  Deum  idem  (en  ré  majeur).  —  6*  Deux 
Ponge  Ungua  à  4  voix  et  instruntents  (en  ré 
minenr).  —  7^  Quatre  cantates  italiennes  avec 
et  sans  instruments. 

HEINLEIN  (Paul),  directeur  de  musique 
et  organiste  de  l'église  Saint-Sebald ,  à  Nurem- 
berg, naquit  en  cette  ville,  le  11  avril  1626.  En 
1646  il  séjourna  à  Linz  et  à  Munich;  Tannée 
«raprès,  il  visita  PlUlie  et  y  ftt  admirer  son  habi- 
leté sur  le  clavecin  et  sur  quelques  instruments  à 
vent.  Il  parait  qu'il  s'arrêta  à  Rome  pendant 
quelque  temps,  et  qu'il  y  augmenta  ses  connais- 
sances dans  la  composition  et  dans  l'art  de 
jouer  de  Torgue.  De  retour  k  Nuremberg ,  il  y 
obtint  une  place  au  choeur  de  Sainl-Sebald  ;  puis, 
en  165»,  le  titre  de  directeur  de  musique  de  cette 
église  lui  fut  accordé.  Ses  compositions,  qui 
consistent  en  motets ,  <cantates  d'église  et  pièces 
d^orgue ,  étaient  fort  estimées  de  son  temps  : 
elles  sont  restées  en  manuscrit.  Doppelmayr  cite 
aussi  de  Heinlein,  dans  ses  notices  sur  les 
artistes  de  Nuremberg,  destoccates,  des  fantai- 
sies, des  fugues  et  des  ricercari  pour  le  cla- 
vecin. Heinlein  est  mort  le  6  août  1686. 

HElNRlCH(JEAif.G<mFRiED),  né  àSchwie- 
bus  vers  1810,  fut  d*abord  organiste  à  Zûlli- 
cliau,  et  fut  appelé,  en  1846,  à  remplir  les  mêmes 
fonctions  à  Sorau.  On  a  de  lui  des  chorals  va- 
riés pour  l'orgue,  en  trois  suites ,  dont  il  a  été 
publié  une  deuxième  édition  en  1839,  à  Berlin, 
ciiez  Paêz.  On  a  publié  aussi  de  Hein rich  le  lOS^ie 
psaume  pour  quatre  voix  d'homme,  et  des 
cantates  dMglise  pour  un  chœur  des  mêmes  voix. 
HElNRIGH$(JEAN-CBRÉnE{i),  né  à  Ham- 
bourg vers  1760,  fil  ses  études  à  Lubeck  et  à 
Riga,  puis  se  rendit  à  Pétershourg,  où  il  fut  at- 
tadié  à  l'administration  du  rojaume  et  nommé 
professeur  d^une  école  de  statistique  fondée  par 
le  gouvernement.  On  manque  de  renseignements 
sur  sa  Tie ,  depuis  le  commencement  do  dix- 
neuvième  siècle.  Heinrichs  s^est  fait  connaître 
comme  littérateur  par  un  écrit  intitulé  :  EfUste- 
h^ng,  Fortgang  und  jetzige  Besctiaffenheit 
der  russischen  Jagdmusik  (  Origine,  progrès  et 
état  actuel  de  la  musique  de  chasse  russe),  Pé- 
tershourg, Schnorr,  1796,  5  feuilles  grand  in-4® 
de  XI  ▼  et  24  pages,  avec  des  planches  représen- 
tant les  instruments ,  leur  tablature  en  partition, 
leur  description  et  des  exemples  de  musique.  Cet 
ouvrage  contient  une  description  intéressante  de 


la  musique  des  cors  russes,  perfectionnée  par 
Maresch,  et  la  biographie  de  celui-ci. 

HEINRICHS  (  Antoine-Phiuppb),  né  le  U 
mars  1781  àScbœnbûchei,  en  Bohème,  appritdans 
sa  jeunesse  la  musique,  le  piano  et  le  violon.  De- 
venu négociant,  il  se  livra  à  de  grandes  spécula- 
tions et  fonda  des  fabriques  dans  le  lieu  de  sa  nais- 
lanoe,  à  Schœnlinden  et  à  Georgswalde;  mais  le 
retrait  du  papier-monnaie,  de  l'Autriche  ayant 
ruiné  plusieurs  grandes  maisons  de  commerce^ 
leur  perte  entraîna  la  sienne  :  il  ne  lui  resta  rien 
de  son  ancienne  opulence,  et  le  chagrin  le  déter- 
mina k  s'expatrier.  Il  s'embarqua  pour  l'Améri- 
que ,  et  cacha  son  existence  dans  une  cabane  si- 
tuée au  milieu  des  bois ,  près  de  Kentucky.  Là, 
cherchant  des  ressources  dans  ce  qu'il  avait  ap- 
pris autrefois  de  musique,  il  composa  d*insttnct 
quelques  mélodies  qui  se  répandirent  dans  le  pays, 
et  qui  lui  firent  de  la  réputation.  Dans  ces  cir- 
constances, sa  femme,  qui  était  restée  en  Bohème 
mourut,  et  Beinrichs  épousa  en  secondes  noces 
une  Américaine  qui  lui  apporta  quelque  bien; 
mais  bientôt  il  perdit  encore  celle-ci,  et  cet  évé- 
nement le  ramena  en  Europe.  Arrivé  à  Londres, 
il  y  dissipa  en  peu  de  temps  ce  qu'il  possédait, 
et  n'eut  d'autre  ressource  que  d*entrer  comme 
violoniste  dans  l'orchestre  d'un  petit  théâtre.  Il 
avait  publié  k  Boston  quelques-unes  de  ses  pre- 
mières compositions;  à  Londres,  il  fit  parattre 
des  chansons  anglaises,  La  ronde  du  DCable, 
morceau  pour  le  piano  dédié  à  Mendelsohn-Bar- 
tholdy,  et  une  fantaisie  pour  le  même  instrument 
sur  un  thème  de  Paganini.  Ses  ouvrages  imprimés 
sont  au  nombre  d'environ  vingt  œuvres.  Il  a 
d'ailleurs  écrit  plusieurs  ouvertures  et  sympho- 
nies ;  entre  autres,  une  de  ces  dernières  est  à  34 
parties.  Ayant  eu  connaissance  du  concours  ou- 
vert à  Vienne  pour  la  composition  d^one  sympho- 
nie, il  voulut  se  mettre  au  nombre  des  candi- 
dats; mais  il  vint  trop  tard,  car  le  concours  était 
fermé,  et  le  prix  avait  été  décerné  à  M.  Lachner. 
Un  des  objets  de  son  voyage  en  Allemagne  était 
de  retrouver  une  fille  qu'il  avait  eue  de  son  pre- 
mier mariage;  elle  était  allée  elle-même  k  la  re- 
cherche de  son  père  en  Amérique  lorsqu'il  arriva. 
En  1841  on  retrouve  Heinrichs  à  New- York,  où  il 
se  livrait  à  l'enseignement  du  piano.  Il  y  avait 
publié  plusieurs  morceaux  pour  cet  instrument  et 
des  chansons.  On  assure  que  la  musique  de  cet 
artiste  est  d'une  originalité  très-remarquable, 
particulièrement  dans  le  rhytlime. 

HEINROTH  (Jean-Acgdstr-Gonther),  doc- 
teur en  philosophie  et  directeur  de  musique  à 
l'université  de  Gcettingue,  est  né  k  Nordhausen, 
dans  la  Thoringc,  le  10  juin  1780.  Son  |)ère 
(Christophe-Théophile  Heinroth)  fut,  pendant 
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MHiante-deux  ans,  organiste  de  Téglise  Saint- 
Pierre,  dans  cette  ville.  L'atné  de  ses  frères,  Théo- 
phile Ueinroth  »  a^ec  qui  celui  qui  est  l'objet  de 
cet  article  a  été  souvent  confondu,  étudia  la  théo- 
logie i  Halle,  et  la  musique  sous  la  direction  de 
Tttrk.  Il  a  composé  quelques  morceaux  qui  ont 
été  attribués  à  Jean-Auguste  Gûnther.  Celui-d 
ayant  montré  dès  son  enfance  beaucoup  de  goftt 
pour  la  musique,  son  père  lui  enseigna  le  piano 
et  les  principes  «le  l'harmonie.  Après  avoir  fait 
desétodes  préparatoires  au  collège  deNordbauseD, 
il  alla  les  continuer  k  Tuniversité  de  Leipsick 
avec  Hiller,  et  à  Halle  avec  Tûrk;  ces  deux  ar- 
tistes contribuèrent  puissamment  à  son  intruc- 
tion  dans  l'art  et  dans  la  science.  Ses  études  ter- 
minées, Heinroth  alla  en  qualité  de  précepteur 
chez  le^ pasteur  Kummel»  à  Gittelde,  endroit  si- 
tué au  pied  du  Harz ,  et  deux  ans  plus  tard  il 
entra  comme  professeur  à  Tinstitut  de  Jacobson, 
à  Seesen.  Cette  institution  était  naissante  à  cette 
époque.  Par  ses  efforts,  M.  Heinroth  lui  donna 
une  direction  nouvelle.  Pendant  ce  temps,  il 
restait  fidèle  &  ses  études  théologiques  et  prêchait 
quelquefois  avec  succès.  Son  aversion  pour  l'op- 
pression de  Napoléon,  qui  pesait  alors  sur  TAlle- 
magne,  lui  inspira  des  chansons  satiriques  en 
bas  allemand  contre  ce  conquérant;  elles  se  ré- 
pandirent partout  et  furent  chantées  par  le  peuple 
du  nord  de  l'Allemagne.  Plus  tard,  il  montra  la 
même  violence  dans  an  écrit  sur  les  suites  de 
l'incendie  de  Moscou,  dans  un  poème  burles- 
que en  cinq  chiuUf  miWulé  La  Quintessence  du 
royaume  de  WestphaUe, 

Occupé  de  réformes  dans  le  culte  Israélite,  Ja- 
cobson trouva  dans  M.  Heinrotli  beaucoup  de 
secours  pour  ce  qui  concernait  la  musique.  Ce- 
iui-d  fit  à  Seesen  les  premiers  essais  d'une  nou- 
velle liturgie  musicale,  qu'il  étendit  ensuite  aux 
synagogues  fondées  à  Casael  et  à  Berlin  dans  les 
mêmes  vues.  Plusieurs  mélodies  composées  par 
lui  sont  maintenant  en  usage  dans  les  temples 
juifs  de  Hambourg,  de  Leipsick  et  d'autres  villies. 
En  1818  y  M.  Heinroth  fut  appelé  à  Gœttingue, 
pour  remplacer  Forkei.  La  tAche  éUit  difficile; 
ear  d'une  part»  celui-ci ,  uniquement  occupé  de 
l'histoire  de  la  science,  avait  laissé  tomber  la 
pratique  de  l'art  dans  une  complète  inertie;  de 
l'autre,  la  réputation  de  Forkei,  sous  le  rap- 
port de  l'érudition  musicale,  était  en  si  grande  vé- 
nération parmi  les  amis  qu'il  avait  laissés  à  Gœt- 
tingue, et  en  général  dans  tonte  l'Allemagne, 
que  son  successeur  devait  rencontrer  beaucoup 
de  difficultés  à  ne  pas  paraître  trop  inférieur 
au  mérite  de  ce  savant.  M.  Heinroth  organisa 
il'abord  des  concerts  académiques  réguUers  où 
les  étudiants  de  l'université  prirent  une  part  ac- 


tive. Ce  fut  ^ussi  vers  cette  époqne  qu'il  com- 
mença k  s'occuper  des  moyens  de  faciliter  l'é- 
tude du  chant  choral  pour  le  peuple,  et  d'en  iioH 
pi  Hier  la  notation  pour  la  mettre  à  la  portée  de 
tout  le  monde  ;  il  publia  pour  oA  ol^et  un  petit 
ouvrage  intitulé  Volksnote,  oder  vereinfacklê 
Tonsckrift  (Notation  populaire  ou  simplifiée). 
Convaincu  de  la  supériorité  d'une  notation  spé- 
ciale sur  la  notation  par  chiffres  qu'on  avait  e»> 
sayé  de  mettre  en  vogue  dans  les  écoles  primaires, 
il  attaqua  celle-ci  dans  divers  morceaux  partien- 
liers,  et  résuma  ses  opiniops  à  cet  égard  dam  on 
écrit  qui  a  pour  titre:  GesançS'Unteniehtmê' 
thode  fur  hœhem  und  niedere  sehiUen,  etc. 
(Méthode  pour  enseigner  le  chant  dans  les  écoles 
supérieures  et  inférieures) ,  ainsi  que  dans  on 
autre  ouvrage  du  même  genre  qui  parut  à  pea 
près  dans  le  même  temps.   Le  système  de 
Heinroth  a  obCena  un  succès  à  peu  près  général 
dans  les  écoles  du  Hanovre;  mais  poslérienremeot 
il  a  été  entièrement  abandpnné,  et  la  nota- 
tion usuelle  a  été  reprise  partout,  comme  In  seule 
qui  conduise  les  étudiants  à  la  connaissance  de 
la  musique.  Pendant  plus  de  trente  ans,  Heim-olli 
a  publié  ses  travaux,  non-seulement  pour  ce  qui 
concerne  Pinstraction  élémentaire  de  tn  masiqoe, 
mais  dans  les  diverses  branclies  de  la  littëratnie 
musicale.  L'écrit  périodique  intitufi  CmcUiOf  le 
Leiique   universel    de  musique,  publié    pir 
Schilling,  et  VEutonkiy  renferment  betoconp 
d'articles  dont  il  est  auteur.  Voici  là  liste  des 
principaux  ouvrages  de  ce  littérateur  moaiden  : 
l""  169  Choral'Melodien  von  Bœltner,  mU 
Harmonien  begleUet  in  welchen  zur  Befat' 
derwng  der  Mehrstimm.  Gesanges  der  MU- 
ieUUmmensehr  leicht  geseU  skul,  etc.  (Cent 
soixante-neuf  Mélodies  cliorales  de  Bœttner,  ar^ 
rangées  en  harmonie,  etc.  );  Gœttingue,  1839, 
Deveriich,  gr.  in-4".  —  20  Anleitung  der  Choral 
Lelehter  and  geschwindernaeh  Noten  ait  naeh 
Zahlen  singen  %u  lernen,  N^st  Gesangbuch, 
enUuUten  169  Charal-Melodiennach  Bœltner, 
etc.  (  Courte  instruction  pour  bien  enseigner  à 
chanter  les  chorals  an  moyen  des  nvtes,  d'une 
msnière  facile  et  plus  rapide  qu'au  moyen  des 
cbilTres,  etc.);  Gœttingue,  1828,  gr.  in.8*.— 
3""  GesangS'Unterricht'Methode  fâr  hahere 
und  âiedere  Schuten  (  Métliode  pour  enseigner  le 
chant  dans  les  écoles  supérieures  et  inférieures), 
3  parties  gr.  in-g^  GœtUngue,  I821-18S3.  — 
A'*  Volksnote,  oder  vereinfàchte  Tonsckrift  fSr 
CfuBre  an  Gymnasien  und  bei  Theatem,  fo- 
sonders  aberfûr  CantorenanStadt  undLuni^ 
schulen,  etc,  (Notation  populaire,  ou  écriture 
musicale  simplifiée  pour  les  chceuredes  gym- 
nases ,  des  théêtres,  etc.),  gr.  in-4*';  Gœttiivi^ , 
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f  S3$.  —5*  RUge  ehUgerlrrthûmerund  Wort- 
verdrekungen  in  der  von  dem  Berm.  Can- 
iar  Bûkring  abçefastten  Ehrenrtitung  der 
Tomsiffem'Sffiiems  g$gen  meinen  kMnen  Auf- 
$atz  :  XJéber  unsere  Tonschrift  in  Beziehung 
aufderneue  MusûuU.  Ziffemaehrift  (Dénon- 
eiation  de  quelques  enceore  et  fausses  interpré- 
tations dans  Tapologle  du  système  de  notation 
ebilTrée,  publiée  par  M.  le  chantre  Bahring 
eoatre  mon  petit  écrit  (intitolé)  :  Sur  notre  no- 
tation comparée  à  la  nonvelle  écritnre  musicale 
en  cbUfres,  etc.  ;  Gcettingne ,  1828,  in•8^  —  6* 
Mu%HudUche  ffûlftbueh  fûr  Prediger,  Can- 
toren  und  Organisten  (Manuel  musical  à  Tusage 
des  prédicatenrsy  cTiantres  et  organUtes  )  ;  Gœt* 
tingiie,  1833,  in•8^  —  7^  6  Dretstimm.  Lieder 
(  2  DUeanté  und  Basa)  filr  Volhssehulenf  etc, 
(Six  diants  à  3  voix,  3  dessus  et  basse,  pour  les 
écoles  da  peuple,  etc.);  GoRtUngoe,  1831,  in-8^ 
—  t^  Ewrze  Anieitwnç  das  Klavienpielen  %u 
Uhren  (Courte  métliode  pour  apprendre  à  Jouer 
le  pianoy  etc.)  ;  Gœttingue,  1828,  gr.  in-4<^.  ~ 
9*  Six  citants  à  quatie  parties  pour  des  voix 
d'hommes.  Heinrotli  est  mort  à  Cœllingue,  au 
mois  dejnîn  1846. 

HEINROTH  (TfléoraiLE),  frère  atné  du 
précédent,  étudia  la  tliéologie  à  l'onlTersité  de 
Halle,  et  ^nt  dans  cette  ville  des  leçons  de  mu- 
sique ,  de  piano  et  de  comiiosition  cbex  T&rk. 
Après  avoir  demeuré  quelque  temps  à  Hambourg, 
il  parait  s'être  fixé  à  Brunswick.  On  a  de  lui  les 
morceaux  suivants,  qui  sont  attribués  à  son 
frère  dans  plusieurs  catalogues  :  1^  Six  pièces 
laciles  pour  le  piano,  à  l'usage  des  professeurs 
et  des  élèves  ;  Brunswick ,  Spehr.  -.  2*  Neuf 
variations  en  ut  sur  l*alr  allemand  :  BHlhe,  lie' 
be»  VeUehen;  Hanovre,  Kmschwitz.  —  s*  Va- 
riations faciles  sur  l'air  :  Ich  bin  lÀederlich; 
Brunswick ,  Spebr.  —  4^  Douie  préludes  pour 
le  piano;  ibid.  —  5**  Six  chants  à  4  voix,  avec 
accompagnement  de  piano;  ibid.  —  6**  Chant  de 
la  bataille  de  Jéna,  avec  accompagnement  de 
piano;  ibid. 

HEINSE  (Guiixadub),  littérateur  allemand 
de  beaucoup  d'esprit,  naquit  en  1749,  k  l^ngen* 
weiseq,  village  sHué  près  dllmenau,  dans  la 
Tlinringe.  Doué  des  plus  lieureosoi^  dispositions, 
mais  trop  ami  du  plaisir  pour  se  livrer  sérieuse- 
ment au  travail,  il  ne  lit  que  des  études  mé- 
diocres, qu'il  termina  i  l'université  de  Jena.  En 
KorUnt  de  cette  ville,  il  alla  è  Erfort ,  où  il  se  lia 
nvec  Wieland,  qui  l'encouragea  dans  ses  pre- 
miers essais.  Le  premier  ouvrage  que  Heinse  fit 
paraître  est  une  traduction  un. peu  trop  erotique 
da  licencieux  Pétrone;  elleflit  suivie  de  quel* 
ques  romans  <^crils  dans  le  même  esprit.  Ces 


productions  attirèrent  à  l'anleur  des  critiques 
assez  sévères  qui  ne  changèrent  point  son  goût 
en  littérature  et  ne  rendirent  pas  ses  moiirs  plus 
régulières.  En  1776,  Jacobi  appela  Heinse  à  Doft- 
seidorf ,  pour  être  son  collaborateur  à  VIri&,  Il 
y  resta  jusqu'en  1780,  et  n'en  partit  que  pour  se 
rendre  en  Italie,  où  il  lit  un  séjour  de  trois  ans, 
uniquement  occupé  de  plaisirs  et  de  beaux-artf(, 
qu'il  aimait  avec  passion.  Il  y  traduisit  la  JérU' 
salem  déUvrée  et  le  Roland  furieux^  et  resta 
fort  an-dessotis  de  ces  piodèles  dans  ses  faibles 
verrions.  De  retour  en  Allemagne,  en  1783, 
Heinse  y  obtint  la  place  de  lecteur  de  l'électeur 
de  Mayence;  vingt  ans  après,  il  fut  nommé  con* 
seiller  auliqne  et  bibliotliécaire  de  la  cour  de  Ra- 
tistionne;  mais  il  ne  jouit  pas  kmgtemps  des  avan- 
tages de  ces  places ,  car  fl  mourut  le  22  juin 
1808,  à  l'Age  de  cinquante-quatre  ans.  Parmi 
les  ouvrages  de  ce  littérateur ,  on  remarque  un 
roman  musical  faititulé  :  Bilddegard  de  Ho^ 
henihal  (Berlin,  Voss,  1793-1796,  S  vol.  in-S^, 
où  il  parle  avec  développement  et  d*une  manière 
intéressante  des  organes  de  Toufe  et  de  la  voix , 
du  tempérament,  du  earadère  des  tons ,  de  l|i 
manière  d'enseigner  le  client  en  Italie,  de  l'opéra 
boufle,  de  la  mélodie,  de  l'expression  musicale, 
des  clKBurs ,  et  comment  ceux-ci  ont  été  traitéa 
par  Gluck.  Gerber,  Uchtenthal  et  bemicoup 
d'autres  ont  attribué  à  Heinse,  comme  une  oeuvre 
posthume,  un  livre  qui  a  paru  sous  ce  titre  : 
MusikaUêche  Dialogen,  oder  phllosopkiêehe 
Unterredungen  berûhmterGelehrten,  Dichier 
und  TofMnstler  uber  die  Kwistgeimachl  in 
der  Munk  (Dialogues  musicaux ,  ou  entretiens 
philosophiques  de  savants  célèbres,  poêles  et 
musiciens  sur  te  goût  dans  la  musique)  ;  Leipsick , 
GraefT,  1805,  in-8''.  Lichtentlial  assure  même 
qu'il  avait  composé  cet  ouvrage  à  FAge  de  vingt 
ans  ;  mais  les  meillcnrs  bibliograplies  allemands, 
notamment  Ch.  G.  Kayser  (dans  le  VoUstxn- 
diges  Bueher-Lexikon  (t.  ii,  p.  89),  assurent 
que  Heinse  n'est  point  l'antenr  de  c^livre. 

HEINSIUS  (Ernbst  ),  organiste  à  Amiieim, 
dans  la  Gue Idre ,  vers  le  milieu  du  dix-huitième 
siècle,  a  publié  à  Amsterdam,  en  1760,  six  con- 
eertos  pour  violon  principal,  2  violons,  viole  et 
clavecin  d'accompagnement.  Pins  tard ,  il  donna 
aussi  six  symphonies  pour  violon,  viole,  llave- 
cin  et  basse. 

HEINSONWS  (  JBan  ),  oiganisie  à  Breilau, 
au  comnMnoement  du  dix-huitième  siècle ,  est 
auteur  d'un  ouvrage  intitulé  :  l>er  WohUm' 
iruirle  und  VoUAommene  Organist,  oder  Fieu 
wtrUrte  Choralgeumge  auf  dem  Klaeter 
durch  ganze  Jahr  (Le  bien  instruit  et  parfait 
organiste,  ou  nouveaux  ebaiits  de  chœur  variés 
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pour^rorgue  ou  le  clavecin  pour  toute  Tannée)  ; 
Breslau  et  Leipsick ,  1726^  în-4*'. 

HEINTZ  (  WoLFGAMG  ) ,  ou  HEINZ ,  bon  or- 
ganiste et  compositeur  au  service  de  Tarchevôque 
Albert,  à  Halle,  vers  1530,  a  composé  une 
partie  des  mélodies  qui  se  trouvent  dans  le  livre 
de  cliantà  Tusage  des  églises  catholiques,  publié 
à  Halle,  en  1&&7,  par  le  théologien  Michel  Vehe, 
ia-8*^  de  1 1  feuilles.  Aroerbach  a  traité  quel- 
ques-unes de  ces  mélodies  dans  sa  collection  de 
pièces  d'orgue  intitalée  Orgel  oder  Instruments- 
iàbvlatw;  Leipsick,  1571. 

HEINZ  (Acgcstb-Hinbert),  docteur  en  mé- 
decine et  médecin  ordinaire  du  comte  de  Hoch- 
berg,  vers  la  fin  du  dix-huitième  siècle,  était  né  en 
Silésie.  Amateur  de  musique  distingué,  il  établit 
à  Waldenburg  un  UiéAtre  d^amateurs,  où  il  fit 
représenter  plusieurs  opéras  de  sa  composition, 
entre  autres  :  Der  Ermit  auf  Tormentera 
(  L'Krmite  de  Tormentera),  et  Der  Spiegelritter 
(  Le  Chevalier  du  Miroir).  On  connaît  aussi  sous 
son  nom  :  1^  Six  variations  pour  clarinette  et 
flûte  principale ,  2  violons,  2  cors  et  basse.  — 
3<*  Variations  pour  flûte  et  violon;  Hambourg, 
Crantz.  —  3®  Variations  pour  clariuette,  2  vio- 
lons, 2  flûtes,  2  cors,  alto  ei  basse;  Brunswick, 

Spehr. 

HEINZE  (Jeàn-Adelaire-Martin),  né  vers 
le  milieu  du  dix -huitième  siècle,  à  Amt-Gebren, 
dans  la  principauté  de  Schwarzbourg,  s'établit  à 
Saint-Gali ,  en  Suisse,  comme  «professeur  et  mar- 
chand de  musique  et  d'instruments.  11  a  publié  de 
sa  composition  :  Belustigungen  beym  Klavier 
mit  Gesang,  eic»  (Amusements  pour  le  piano, 
avec  cliant,  etc.)  ;  Saint  GatI,  1791.  Il  avait  an- 
noncé aussi  la  publication  d'un  oratorio  intitulé 
Jésus  souffrant;  le  prospectus  de  cet  ouvrage 
avait  paru  en  1790 /mais  la  partition  n*a  jamais 
été  publiée.  Heinze  est  mort  dans  le  lieu  de  sa 
naissance,  le  r*"  octobre  1801. 

HEIfVZE  (  Wilhelm-Henri),  virtuose  sur 
la  clarinette  et  compositeur,  est  né  à  Leipsick, 
eu  1790.  Il  fut  attaché  au  thô&tre  et  aux  con- 
certs de  cette  ville  depuis  1815  jusqu'en  1838. 
En  1839 ,  la  place  de  directeur  de  musique  hii  fut 
offerte  à  Breslau ,  et  il  Taccepta.  Il  y  a  fait  re- 
présenter en  1846  l'opéra  de  sa  composition  inti- 
tulé Loreile,  et  dans  Tannée  suivante  il  a  donné 
au  même  théâtre  Les  ruines  de  Tharand.  Il  a 
publié  environ  trente  œuvres  de  musique  instru- 
mentale parmi  lesquels  on  remarque  des  varia- 
tions pour  clarinette  et  orchestre ,  op.  28 ,  Ha- 
novre, Bachmann ,  et  des  variations  concertantes 
pour  clarinette  et  flûte  avec  orchestre  ;  Augs- 
bourg,Gombart. 

HEIKZE  (GusTàVB-ADOLTHB),  fils  du  précé- 


dent ,  est  né  k  Leipsick  le  1"  octobre  1821. 
Élève  de  son  père,  il  est  devenu  également  un 
clarinettiste  distingué  qui  t'est  fait  applaudir 
dans  les  concerts.  J'ignore  s'il  a  puUié-quetqaes 
compositions. 

HEINZELMANN  (Jean),  né  à  Breslao, 
le  29  juin  1629,  fit  ses  études  à  Wittenberg.  A 
l'Age  de  dix-sept  ans,  il  obtint  un  i***  prix  an 
concours  de  l'université,  et  avant  d'avoir  accompli 
sa  vingt-cinquième  année  il  fut  nommé  recteur 
du  collège  du  Clottre  à  Berlin.  En  16&8  le  dia- 
conat de  réglise  Saint-Nicolas  de  cette  ville  lui 
fvt  donné,  et^leux  ansaprèa  il  devint  surintendant 
k  Salzwedei,  où  il  mourut  snbitement  au  mois  de 
mars  1687.  Il  a  fait  imprimer  une  dissertatioa 
académique  intitulée  :  Oratio  de  Musica  Oh 
lenda  in  introduct.  Martini  KUngenbergii, 
Munchenbergensis  Marchici,  kaetenus  Straus- 
hergœ  cantoris  et  infonnatoris  munere  fundi 
et  nobiUter  meritif  Jam  voceUi  legitimi  can- 
toris Mariani  J?eroÙnefui$;  Berlin,  16&7.  Ce 
morceau  a  été  inséré  par  Mîzler  dans  sa  Biblio- 
tlièque  musicale  (t.  3,  p. 776). 

HEINZEN  (  K)  :  sous  ce  nom  d'on  aoteor 
inconnu,  un  petit  ouvrage  concernant  la  mosique 
et  Tart  en  général  a  été  publié  en  18 i4  ;  il  a  pour 
titre  :  Uber  Musik  und  Kunst;  Leipsick,  Wel- 
1er,  in-8^  •   *  ** 

HEISER  (WiLHEui),  professeur  àe  chant 
et  compositeur  de  Lieder,  vivait  à  Berlin  vers 
1840. 11  a  publié  des  chants  et  des  Lieder  à  voix 
seule  avec  piano,  au  nombre  d'environ  30  ceo- 
vres ,  à  Berlin ,  cliez  Challier. 

HELD  (Jean-Théob4ld),  docteur  en  méde- 
cine à  Prague,  et  amateur  de  musique,  naquit 
dans  cette  ville  vers  1760.  II  possédait  an  talent 
distingué  sur  la  guitare ,  et  chantait  avec  goût 
On  connaît  de  lui  :  1*^  Rœschen  (  Bosine),  poésie 
de  Pfeffel ,  mise  en  n^usique  avec  accompagne- 
ment de  piano;  Prague,  1796,  in- fol.  obi. — 
2®  Chansons  k  voix  seule ,  avec  accompagnement 
de  piano;  Leipsick,  1803. 

HELD  (Jacques),  fils  d'Antoine  Held,  eau- 
tor  à  Landshut  (  né  en  1735,  mort  le  30  juillet 
1809),  naquit  dans  cette  ville  le  1  i  novembre  1770. 
Son  père  lui  enseigna  le  violon ,  et  ses  progrès 
sur  cet  instrument  furent  si  rapides,  qo'à  Tége 
'  de  sept  ans  il  put  jouer  en  publie  un  concerto 
de  Staroitz.  Après  avoir  fait  pendant  six  ans  des 
études  au  gymnase,  il  alla  les  continuer  an  sé- 
minaire dont  il  fut  organiste.  En  1782  il  se  ren- 
dit à  Munich,  pour  y  faire  un  cours  de  phrk)so- 
phie.  Il  perfectionna  son  talent  sous  la  direc- 
tion de  Hampel,  violoniste  de  la  cour.  Lorsque 
ce  mettre  quitta  le  service  de  l'électeur  de  Bi- 
vière,  Held  reçut  des  leçons  de  Eck,  et  acquit 
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par  les  coiueils  de  cet  artiste  beaucoup  d'iiabi- 
leté  dans  Texécutloii  des  traits  difficiles  et  bril- 
lants. Pendant  ce  temps  il  apprenait  Tbarmonie 
et  la  composition  chez  le  maître  de  chapelle 
Danzi.  Le  roi  de  Bavière  l'admit  dans  sa  musi- 
que et  dans  sa  chapelle.  H  était  encore  en  posses- 
sion de  ces  places  en  1812.  Depuis  celte  époque 
on  manque  de  renseignements  sur  sa  personne , 
parce  qne  tous  les  biographes,  et  même  l'auteur 
de  Tarticle  inséré  dans  le  Lexique  universel  de 
musique  publié  par  M.  Schilling,  se  sont  bornés 
à  copier  l'article  de  Lipowski.  Avant  1811  Held 
avait  fait  un  voyage  sur  le  Rhin,  dans  la  Franco- 
Bîe  et  en  Suisse,  avec  son  fils,  ftgé  de  onze  ans, 
qui  se  distinguait  déjà  comme  violoniste.  On  con- 
naît de  la  composition  de  Held  trois  concertos 
pour  le  violon,  un  quintette  pour  2  violons,  2 
altos  et  basse,  trois  quatuors,  cinq  airs  variés 
pour  violon  et  orchestre,  trois  trios  pour  deux 
violons  et  violoncelle,  deux  œuvres  de  duos,  et 
quelques  ouvertures. 

HELD  (  Brcko  ),  musicien  bavarois,  vrai- 
semblablement  de  la  famille  du  précédent,  habita 
d'abord  à  Munich,  puis  à  Manheim,  en  1815.  Il 
a  publié  des  contredanses  pour  Torchestre,  à 
Majence,  chez  Schott,  des  quadrilles  de  redoutes 
pour  flûte  et  guitare,  à  Manheim,  des  danses  al- 
lemandes pour  le  piano,  à  Augsbourg,  chez 
Goroturl,  et  à  Munich. 

HELD  (  Auguste  ),  professeur  de  piano  à 
Magdebourg,  est  né  dans  cette  ville,  vers  1812. 
Il  s'est  fait  connaître  par  des  petites  composi- 
tions pour  le  piano,  telles  que  polkas,  val- 
ses, etc. 

HELD  (C.  F.  ),  antre  musiden  de  Tépoque 
actuelle,  a  publié  des  recueils  de  Lîeder  avec 
piano. 

HELD  (  Le  docteur  J.-C.  ),  également  com- 
positeur allemand  de  tieder  et  de  chants  à  4 
voix,  en  a  publié  plusieurs  œuvres  depuis  1830 
jusqu'en  1836.  Depuis  cette  dernière  année  rien 
n^a  paru  de  lui.  Les  biographies  allemandes  ne 
fiournissent  aucun  renseignement  sur  ces  trois 
artistes. 

HELDGR  (Babtholohé),  compositeur,  né 
à  Gotha,  dans  la  seconde  moite  du  seizième  siècle; 
fut  d'abord  instituteur  au  village  de  Frlemar,  près 
de  cette  ville,  puis  pasteur  à  Rerastaedt.  Il  a  fait 
imprimer  de  sa  composition  :  1°  Cpitbalvm  Ge- 
neihUacum^  contenant  quinze  motets  pour  les 
fêtes  de  Noél  et  de  la  Circoncision,  en  allemand 
et  en  latin,  à  4,  ô  et  6  voix;  Erfurt,  1615.  — 
3<*  Symbolum  DavidUcunit  contenant  25  psau- 
mes allemands,  dont  deux  à  8  voit,  vingt-deux 
à  ft  et  un  à  5  ;  Erfurt,  1620.  —  3*  Le  Pater  Nos- 
ter^  et  les  103^  et  123*  psaumes,  en  contrepoint 


fleuri  sur  le  plain-chant  à  4  voix;  Erfurt,  1.621, 
in-4^ 

HELDIUS  (  JÉRéHiB  ),  ou  HELD,  musicien 
allemand  du  dix -septième  siècle,  est  cité  par 
Draudius  (  Biblioth.  Classica)  comme  auteur 
d'un  livre  intitulé  :  Schéma  Melopoeticum,  fun- 
damentum  coniexendi  concenius ,  raUotiem 
reprsesenians ;  Francfort,  1623. 

HELE  (  Georges  db  la  ),  excellent  musiden 
belge,  naquit  dans  le  Hainaut,  vers  1545,  et  fut 
d'abord  enfant  de  chœur  k  la  collégiale  de  Soi- 
gnies ,  suivant  une  note  de  H.  Delmotte ,  dans 
des  ébauches  de  recherches  sur  Philippe  de  Mons, 
qu^il  m*a  communiquées.  Cette  note  n'indique 
pas  la  source  oh  il  avait  pris  ce  renseignement.; 
mais  le  fait  est  vrai»emblaMe,  car  on  voit  figurer 
Georges  de  la  Hèle  parmi  les  enfants  de  chœur 
de  la  chapelle  royale  de  Madrid ,  en  1560 ,  dans 
les  états  de  cette  chapelle  qui  sont  aux  archives 
du  royaume  de  Belgique,  à  Bruxelles,  et  Ton  y 
voit  aussi  qtiMl  y  fut  attaclié  pendant  dix  ans  en- 
viron. Lu^>mème  dit,  dans  l'épttre  dédicatoire 
de  son  livre  de  huit  messes ,  imprimé  à  Anvers, 
en  1578,  qu'il  avait  été  attaché  à  la  diapelle 
royale  pendant  dix  ans  (decem  erUm  annos, 
quos  in  Sacro-Majestatis  iuœ  Choro  versaivs 
sunij  maxHnisbeneficiisaffeetuSf  etc.).  Or,  une 
lettre  autographe  du  duc  d'Albe,  qui  existe  aux 
archives  de  l'église  Notre-Dame,  à  Anvers ,  dé- 
montre que  Philippe  II,  roi  d'Espagne,  avait 
chargé  son  lieutenant  dans  les  Pays-Bas,  d'y 
recruter  dans  les  églises  du  pays  des  enfants  de 
chœur  pour  sa  chapelle ,  précisément  à  l'époque 
indiquée  par  Delmotte.  De  la  Hèle  revint  aux 
Pays-Bas  vers  1570,  et  obtint  la  place  de  maître 
des  enfants  de  chœur  de  la  cathédrale  de  Tour- 
nay.  Il  occupait  cette  position  en  1576,  car  il 
prit  part  dans  cette  année  au  concours  du  Puy 
de  musique  de  Ste-Cécile,  à  Évreux,  et  c'est 
ainsi  qu'il  est  qualifié  dans  le  document  authen- 
tique qui  constate  ce  fait  (1).  H  y  est  nommé, 
Georges  de  la  Bêle,  maûre  des  enfans  de 
chœur  en  la  ville  de  Toumay,paps  de  Flan- 
dre. Ce  même  document  fait  voir  qu'il  obtint  le 
prix  de  la  harpe  d'argent  pour  la  composition 
du  mo\ei  Nonne  Deo  subjecta  erit  anima  mea, 
et  celui  du  luth  d*argent,  pour  la  chanson  à 
plusieurs  voix  dont  les  premiers  mots  étaient  t 
Mais  voyes  mon  cher  esmoy.  Ses  compétiteurs 
dans  ce  concours  étalent  Bustache  Du  Caurray, 
Claude  Petit-Jan  (Delàlre),  et  Claude  Le 
Painctre  (voyez  ces  noms).  Il  est  vraisem- 

(1)  PV9  4e  mutiquê .  ériaé  à  Écrewe  «n  Pkcmnêurét' 
madame  Sainte-CéeUe,  publié  d'aprit  un  manuterit 
du$eltiimesUcU,parMM.  Bonnlnet  (VmMant  (Évreni, 
1887,  in-S«),  page  54. 
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blable  que  la  position  de  la  Hèle  aVait  changé 
en  1578,  et  qne,  de  maître  des  enfants  de  chœur 
de  la  catliédrale  de  Toiiniay,  U  était  devenu  le 
mettre  de  chapelle  de  la  même  église;  car  il 
prend  le  titre  depfco««ci«,  c'estrà-direprewricr 
chantre ,  au  frontispice  d*nn  recueil  de  messes 
qu'il  publia  dans  cette  année;or,  c'était  par  ce  mot 
qu'on  désignait  alors  ceux  qui  dirigeaient  l'exécn- 
tion  de  la  musique  au  chœur.  Après  la  mort  de 
Gérard  de  Tombout  (IS  septembre  1580),  de  la 
Hèle  fut  désigné  pour  lui  succéder  dans  la  place 
de  maître  de  la  chapelle  de  Philippe  II  :  il  re> 
tourna  à  Madrid  dans  les  derniers  mois  de  cetto 
année.  On  le  voit  figurer  en  cette  qualité  dans 
les  états  de  la  chapelle  royale,  en  1582;  mais  son 
nom  disparaît  aprts  1590,  et  M.  Pinchart  (  V.  ce 
nom)  n'hésite  pas  à  placer  l'époque  de  sa  mort 
à  la  fin  de  la  même  année  ou  an  commence- 
ment de  1591. 

De  la  Hèle,  ayant  vécu  en  Espagne  pendant  vingt 
ans,  au  service  de  la  chapelle  royale,  y  a  dû  pro- 
duire le  plus  grand  nombre  de  ses  ouvrages,  qui 
sans  doute ,  y  sont  restés,  et  qui ,  comme  beau- 
coup de  monuments  précieux  de  llitstoire  de 
l'art,  y  ont  péri,  dans  Tincendie  qui  détruisit 
cette  chapelle  en  1734.  Heureusement  une  œuvre 
Importante  nous  est  restée  comme  témoignage 
éclatant  de  la  grande  habileté  de  l'artiste;  cet 
ouvrage  est  un  recueil  de  messes  imprimé  sous 
ce  titre  :  Octo  Missœ  quinquê,  sex  et  septem 
vocum,  auctore  Georgio  delà  Hèle,  àpvd 
intlgnam  cathed.  Tamacensem  phonaseo; 
AntvterpUt,  ex  offidna  Ch4stiphori  Plantini^ 
typograpfU  regU,  1578 ,  In-folio  max.  L'exécu- 
tion typographique  de  ce  volume  est  d'une  ma- 
gnificence qui  n'a  rien  d'égal  ;  par  le  choix  du 
papier,  la  beauté  des  caractères  de  musique, 
l'égalité  do  tirage,  l'abondance  et  la  variété  des 
vignettes  en  bois  et  à  toutes  les  parties  mises  en 
regard  ;  ce  produit  des  presses  de  Plantin  a  une 
immense  supériorité  sur  la  collection  dite  PatrO' 
cinnimmiufces,  imprimée  à  Munich,  par  Adam 
Berg»anxfraisdesdncsde  Bavière.  Quatredesbuit 
messes  de  laHèlesontà  cinq  voix,  deux  à  six  voix 
et  deux  à  sept  Les  messes  à  cinq  voix  sont  hititu- 
lées  :  l**  OeuU  omnium  in  te  spirani  Domine, 
parce  qu'elle  est  composée  tout  entière  d'après  le 
thème  du  motet  de  Lassus  sur  ce  texte  ;  ^2^  In 
converlendoDominus  (sur  le  thème  d'un  motet  de 
Cyprien  de  Rore)  ;  —  3^  Nigra  sumsed  formosa 
(sur  le  thème  d'un  motet  de  Creqnillon);  — 
4^  Gustate  et  videte  (sur  le  thème  d'un' motet 
de  Lassos.  Les  messes  à  six  voix  ont  pour  litre. 
—  5*  Quare  Mstis  es  (  sur  un  thème  de  Las- 
sus;  —  6®  Ftemuit  SpMtus  Jetu  (sur  un 
tlième  d'un  motet  du  même);  enfin,  les  messes  à 


,  sept  voix  sont  intitulées  :  —  V  Ptxter  rerum 
seriem  (sur  le  thème  d'un  motet  de  Josquia 
Deprès).  —  8^  Benedieta  es  cœlarum  re- 
gkia  (sur  un  motet  du  même).  Quelques  mor- 
ceaux de  ces  messes,  que  j'ai  mis  en  partitbn, 
m'ont  convaincu  duiçrand  mérite  de  De  la  Hèle, 
et  l'ont  placé  dans  mon  opinion  à  la  hautenr  des 
meilleurs  musiciens  de  son  temps.  Il  ferme  glo- 
rieusement pour  l'école  belge  le  seizième  siècle, 
et  c'est  par  lui  que  se  termine  la  série  des  rosi- 
très  de  cette  grande  école  qui  fut  si  haut  placée 
pendant  deux  siècles.  Le  motet  de  cet  artiste ,  k 
cinq  voix  (  Nonne  Deo  subjeeia  erit  anma 
mea),  qui  fut  couronné  au  concours  d*Évreux , 
se  trouve  parmi  les  motets  de  François  Sale 
(Voy.  ce  nom),  lesquels  ont  été  imprimés  à 
Prague  en  1593. 

HELESTINE  (Jacques),  musicien  anglais, 
fut  organiste  de  Téglise  cathédrale  de  Durbam, 
puis  de  Sain  te- Catherine,  près  de  la  tour  de 
Londres.  Le  docteur  BIow  fut  son  maître  de 
composition.  Helestine  a  laissé  ep  manuscrit  un 
grand  nombre  de  morceaux  de  musique  d'église. 
Il  est  mort  à  Londres,  vers  le  roilien  du  dix-hui- 
tième siècle,  dans  un  ège  fort  avancé. 

HELFER  (Ce ARLES  D'} ,  chanoine  et  maî- 
tre des  enfants  de  chœur  de  la  cathédrale  de  Sots- 
sons,  a  publié  plusieurs  messes  et  vêpres  dont 
l'hàrmonieest  assez  bonne.  En  voici  les  titres: 
X^Missa  quatuor  vocum  ad  imitationem  mo- 
duU  Benedicam  Dominum,  dans  la  collection  des 
messes  imprimées  par  Robert  Ballard,  t.  2,  n''  9  des 
messesà4  voix;  Paris,  1653,  in-fol — i^'Musapro 
defunctis  quatuor  vocum,  même  collection,  t  S, 
n°  10;  Paris,  1656.  La  Borde  a  reproduit  cette 
messe  en  partition  dans  son  Essai  sur  la  Mu- 
sique, t.  2,  p.  104.  —  3^  Missa  quatuor  vocum 
ad  imitationem  moduli  Lorsque  d'un  désir  oo- 
rieux  ;  Paris,  Robert  Ballard,  1658,  in-fol.  L'ao- 
teur  n'était  alors,  suivant  le  titre  de  l'ouvrage, 
que  chapelain  de  la  cathédrale  de  Soissons.  — 
4^  Missa  sex  vocum  ad  imitationem  modrUi 
In  sternum  cantabo;  ibid. ,  1658,  in-fol.  —  &* 
Ve^es  et  Hymnes  de  Fannée  avec  plusieurs 
motets  du  Saint-Sacrements  de  la  .Vierge,  des 
SS,  et  patrons  de  lieux,  etc.  y  à  A,  parties , 
ibid,  1660,  in-4*'  obi.  —  6^  Missa  quatuor  vo- 
cum ad  imitationem  moduli  Delidse  regon  ; 
ibid.,  1674,  in-fol.  —  T"  Missa  sex  vocum 
ad  imitationem  moduli  Quid  videbis  in  Soan- 
mitœ?  ibid.,  1674,  in-fol.  C'est  une  seconde  édi- 
tion. —  8**  Missa  quatuor  vodbus  ad  imita' 
tionemmoduU  Laetatos  sum  ;  Ibid.,  1578,  ia-fM., 
V  édition. 

HELFER  (  FRÉnéRLC-AoGDSTB  ),  orgaaifte  à 
Géra,  né  à  Weissensée,  en  Saxe,  le  2  aofkt  I80o« 
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est  flU  d'un  maître  d'école  de  cette  petite  vilie. 
tHèft  da  oélèlMre  organiste  M.  G.  FUeher,  il  est 
devenu  artiste  distingué.  En  1822,  il  obtint  la 
place  d'organiste  à  Lobenstein  :  celle  d^or- 
ganbte  de  Tégiise  de  la  fille,  à  Géra, lui  fut 
donnée  en  1831.  Le  premier  ouvrage  de  sa  com- 
position qui  a  été  publié  est  une  FantaiMie  avec 
double  fwptê  (  fugue  à  deux  sujets)  pour  l'or- 
gue,  Leipsick,  Breitkopf  et  Hsftel,  1840.  Une 
analyse  de  cet  ouvrage  a  paru  dans  la  42*  année 
de  la  Gazette  générale  de  mtLsique  de  Leip- 
sick,  p.  788.  On  connaît  aussi  de  Helfer  un  recueil 
de  pièces  classiques  extraites  de  divers  oratorios, 
messes,  etc.,  en  quatre  suites,  sous  ce  titre  : 
Erinnerungen  aus  Klauiscken  Kirchen  vnd 
andem  Tamoerke ,  Leipsick,  Siegel,  ainsi  qu'une 
collection  de  pièces  d'orgue  de  toutes  formes,  en 
dix  suites,  intitulée  Zel^emfUse  TempeUUxnge 
der  Orgel;  ibid. 

HELIA  (  Camille  DE  ),  musicien  du  sei- 
liène  siècle,  né  à  Bari,  est  connu  par  des  motets 
à  deux  «voix  que  De  Antiqnis  a  insérés  dans  le 
premier  Zivre  4e  Motetti  a  due  voci  da  diveni 
autori  di  Bari;  Venise,  1585. 

HELLER  (Stéphoi),  pianiite  et  composi- 
tenr  pour  son  instrument,  est  né  le  15  mai  18i 4 
à  Pestli,  en  Hongrie  (1).  Son  père  le  destinait  au 
barreau,  et  lui  fit  ^ire  ses  études  au  collège  des 
Piaristes.  Pendant  ce  temps  il  prenait  des  leçons 
de  Brauer,  artiste  de  talent  A  l'âge  de  neuf 
ans,  Heiler  exécuta  avec  son  maître  au  théâtre  de 
Pesth  le  concerto  de  Dussek  pour  deux  pianos. 
Le  succès  quMl  y  obtint  et  sa  prédilection  pour 
la  musique  décidèrent  son  père  à  céder  à  ses 
instances  et  à  celles  de  quelques  amis  :  il  lui 
laissa  la  liberté  de  suivra  la  carrière  pour  la- 
quelle Il  se  senUlt  une  vocation  décidée,  et 
l*cnvoya  à  Vienne  pour  y  continuer  ses  études 
BOUS  la  direction  de  Cbaries  Csemy.  J'ignore 
par  quelles  drconstanoes  il  ne  prit  qu'un  petit 
nombre  de  leçons  de  cet  excellent  maître  et  de- 
vint élève  d'un  autre  professeur,  nommé  M.  A. 
Halm.  En  1837  et  1828,  Heiler  donna  des  con- 
certs à  Vienne;  puis  il  fit  avec  son  père  on 
voyage  d'artiste,  donnant  des  concerts  à  Pestli 
et  dans  toutes  les  villes  un  peu  considérables  de 
la  Hongrie.  De  là  il  alla  à  Grecovie,  où  il  s'arrêta 
quelques  mois;  ensuite  il  visiU  Varsovie,  Bres- 
iao,  Dresde,  Leipsick,  Magdebourg,  Brunswick, 
Hanovre  et  Hambourg.  Il  passa  l'hiver  de 
1830  dans  cette  ville,  y  donnant  comme  par- 
tout des  concerts  et  des  leçons;  mais  d^à  fa- 

W  Lt  Lexique  onlf  erwl  de  miukiae  de  Sehladekaeb  et 
'BcnedorriBdlqae  le  U  «al  18»;  mato  Je  tient  mes  ren* 
edsacmenu  de  Heiler  Int-Déffle. 


,  tigué,  dégoûté  de  la  vie  nomade,  aspirant  à  une 
existence  moins  agitée  et  plus  conforme  aux 
penchants  de  son  caractère  mélancolique  et  rê- 
veur. A  la  fin  de  1880,  il  faillit  songer  i  retour- 
ner en  Hongrie,  «t  Stéphen  Heiler  se  remit  en 
route  avec  sonjière,  passant  par  Cassei,  Franc- 
fort, Nuremberg  et  Augsbourg.  Son  entrée  dann 
cette  dernière  ville  n'avait  rien  de  gai,  car  il  y  ar- 
rivait exténué  de  fatigue  et  malade.  Il  était 
alors  âgé  de  seize  ans,  et  commençait  à  com- 
prendre que  son  éducation  musicale  était  à  faire 
et  qu'il  n'était  qu'un  pianiste  aux  doigts  assez 
agiles,  ne  connaissant  de  l'art  que  ce  qu'on  ap- 
pelle les  morceaux  de  concert»  Quelques  le- 
çons élémentaires  d'harmonie  qu'il  avait  reçues 
à  Pesth  du  vieil  organiste  Cibulka  composaient 
tout  son  bagage  sdentillque  concernant  l'art 
d'écrire.  A  peine  comprenait* il  les  compositions 
de  Beetlioven,  et  l'admiration  qu'il  avait  trouvée 
à  Leipsick  pour  les  œuvres  de  ce  maître  lui  pa- 
raissait inexplicable. 

Une  dame  du  haut  monde  d'Aogsboorg,  ama- 
teur passionnée  de  musique,  eut  occasion  d'en- 
tendre Heiler,  et  s'intéressa  à  lui  (  Heureux  le 
jeune  artiste  qui  rencontre  une  telle  femme  à 
l'aurore  de  sa  carrière).  Cette  dame  avait  des 
enfants  qui  commençaient  à  se  livrer  à  l'étude 
du  piano  :  Heiler  fut  engagé  à  leur  donner  des 
leçons,  et  à  se  loger  près  de  ses  élèves,  en  qua- 
lité d'ami.  Son  père  le  laissa  à  Augsbourg  et  re- 
tourna dans  sa  famille.  A  cette  époque  Chelard 
était  è  Augsbourg;  ses  conseils  dirigèrent  Heiler 
dans  ses  études  de  composition.  M^e  d'H...  pos- 
sédait une  assez  belle  collection  de  musique  qu'il 
lot  avec  attention,  et  que  d'autres  amateurs  de 
la  ville  complétèrent  en  lui  prêtant  leurs  trésors. 
De  ce  moment  seulement  il  devint  muRiden  et 
entrevit  l'art  sous  un  point  de  vue  plus  élevé. 
Le  comte  Fugger,  descendant  de  cette  illustre 
famille  qui,  pendant  plus  de  trois  siècJes,  avait 
été  la  providence  des  artistes  et  des  savants , 
homme  d'un  goût  très-pur  et  d'un  vaste  ^voir, 
fut  aussi  très-utile  à  Heiler  pour  la  direction  de 
ses  études.  Depuis  1831  jusqu''en  1833  il  com- 
4>o8a  beaucoup  pour  le  piano  seul  ou  avec  accom« 
pagnement,  et  pour  le  chant  :  ces  travaux  lui 
firent  acquérir  de  l'expérience  dans  l'art  d'écrire. 
Dans  l'été  de  cette  dernière  année  il  fit  mi  voyage 
à  Pesth  pour  revoir  sa  famille  ;  mais  à  peine  y 
eut-il  passé  quelques  mois,  que  le  désir  de  re« 
voir  sa  chère  Augsbourg  l'y  ramena  au  mlKen  de 
ses  amis.  D  y  reprit  ses  travaux,  et  composa  les 
première  ouvrages  qu'il  publia  à  Leipsick  et  à 
Hambourg.  L'appui  de  Robert  Schumann  dans 
la  tfouvelle  Goietie  musicale,  contribua  an 
succès  de  ses  productions.  Dès  lors  le  talent  de 
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Heiier  prit  le  caractère  original  et  parfois  fan- 
tasque qui  le  Uistingue  aujourd'hui. 

Au  mois  d'octobre  1838  il  quitta  Augsbourg 
pour  se  rendre  à  Paris,  où  l'attirait  Tespoir  d'une 
plus  grande  renommée.  Depuis  son  arrivée  dans 
cette  ville,  gouffre  et  paradis  ^  artistes,  l'his- 
toire de  sa  vie  se  résume  dans  ses  ouvrages.  Il 
n'y  apportait  pas  les  dispositions  qui  contribuent 
plus  au    succès  que  le  talent,  car  il  fuyait  le 
monde  et  ne  se  plaisait  que  dans  la  solitude  ou 
dans  la  société  d'amis  intimes;  son  goût  person- 
nel dans  l'art  le  mettait  en  lutte  avec  les  pen* 
chants  du  public  ;  enfin  il  eut  le  malheur  de 
prendre  quelquefois  le  r61e  de  critique  dans  les 
Galettes  musicales  :  de  là  la  haine  et  le  déni- 
grement des  rivaux.  Ajoutons  à  tout  cela  que  sa 
musique,  généralement  difficile  et  de  forme  inu- 
sitée, était  rarement  comprise  par  ceux  qui  n'en 
avaient  pas  la  tradition.  On  comprendra,  d'après 
ces  considérations,  les  causes  du  succès  tardif 
et  lent  fies  œuvres  de  cet  artiste,  nonobstant  leur 
mérite  incontestable  d'originalité.  Vaincu  pour- 
tant par  les  sollicitations  des  éditeurs,  il  s'est 
parfois  humanisé  et  a  pris  des  allures  plus  fa- 
ciles et  quelque  peu  vulgarisées;  mais    chez 
lui  le  naturel   revenait  au  galop,  suivant 
Tex pression  du  poète.  Quoi  qu'il  en  soit,  Stéphen 
Heiier  ne  passera  point  inaperçu  dans  l'histoire 
de  l'art,  et  les  vrais  connaisseurs  ne  lui  contes- 
teront jamais  la  puissance  d'un  sentiment  per- 
sonnel tout-empreint  de  passion  et  de  force.  On 
considérera  toujours  comme  les  produits  d'un  ta- 
lent remarquable  ses  Scherzo,  œuvres  7  et  24, 
son  Caprice  symphoniquCy  op.  28,  son  Boléro, 
op.  32 ,  son  caprice,  op.  38,  ses  valses,  op.  42, 
43, 44,  ses  Arabesques,  op.  49,  ses  Scènes  pas- 
torales, op.  ôO,sa  Vénitienne,  op.  52,  sa  Taren- 
telle, op.  53 ,  sa  Fantaisie,  op.  54,  la,  Fontaine, 
capric<i,  op.  55,  la  Sérénade,  op.  56,  le  Scherzo 
fantastique,  op.   57,  la  deuxième  Tarentelle, 
op.  61,  ses  Sonates,  ses  Promenades  cTun  soli- 
taire,  en  quatre  suites,  son  œuvre  82,  divisé 
en  quatre  livres  qui  contiennent  dix-huit  mor- 
ceaux, 80U8  le  litre  de  Nuits  blanches,  et  une 
multitude  d^autrea   compositions  qui  exhalent 
un  parfum  de  poésie.  Certaines  affectations  for- 
cées qn'on  remarquait  dans  les  premiers  ouvra- 
ges de  Heiier  ont  disparu  des  autres.  L'origina- 
lité vraie  l'emporte  de  beaucoup  sur  la  recherche, 
et  le  charme  a  succédé  à  certaines  aspérités  qu'on 
pouvait  reprocher  autrefois  au  compositeur.  S11 
est  quelque  chose  qui  console  an  sein  de  la  dé- 
gradation où  l'art  est  parvenu,  c'est  de  rencon- 
trer un  esprit  vigoureux,  un  sentiment  actif  qui, 
dans  l'exiguité  de  la  dimension ,  sache  placer 
le  grand  et  le  beau,  lesquels  résultent  toujours  ' 


de  l'originalité  de  la  pensée  :  Stéphen  Heiier  e%i 
cet  esprit-là.  Au  reste,  l'indifférence  que  les  ar- 
tistes témoignèrent  autrefois  pour  ses  productions 
a  complètement  disparu,  et  les  éditions  de  ces 
mêmes  ouvrages  se  sont  multipliées,  signe  non 
équivoque  de  leur  succès.  Un  jour  viendra  où  les 
infiuences  de  coterie  ayant  disparu  laisseront 
juger  du  mérite  réel  des  choses  ;  alors  on  recon- 
naîtra, sans  aucun  doute,  que  Heiier  est,  bien 
plus  que  Chopin,  le  poète  moderne  du  piano. 

HELLER  (  Joseph-Auguste  ),  compositeur 
à  Prague,  n'est  connu  que  par  un  opéra  intitulé 
Zamora,  qui  fulreprés.*nté  en  184o,parqueiqu<s 
petites  pièces  pour  le  piano,  et  des  ciiants  pour 
une  otdeux  voix  avec  piano. 

HELLER  (Jean-Gottlieb),  musicien  qai 
parait  avoir  vécu  à  Francfort  vers  1840,  a  fait 
imprimer  quelques  petits  ouvrages  de  sa  com- 
position, parmi  lesquels oocite  ;  Sérénade  pour  une 
ou  deux  voix  avec  piano  ,  Francfort,  Fisclier,  et 
une  Polka  pourle  piano,  op.  15 ,  Mayence,  Sdiolt 
HELLINGou  HELLINCK  (Lupus),  contrc- 
pointiste allemand  qui  vécut  dans  la  première  moi- 
tié du  seizième  siècle,  n'est  connu  jusqu'à  ce  mo- 
ment (1860)  que  par  quelques  motets  et  chansons 
insérés  danb  diveijs  recueils  devenus  Tort  raies. 
11  est  en  général  désigné  par  son  nom  avec  le 
prénom.  Cependant  on  trouve  en  plusieurs  en- 
droits Lupus  seul  ;  dans  ce  cas  il  est  difficile  du 
reconnaître  si  le  morceau  de  musique  a  pooran- 
teur  Lupus  HeUinc ,  ou  Lupus  Lupi,  (  Fof . 
Lupi.)  Les  collections  dans  lesquelles  Lupus  Bel* 
Une  est  désigné  nominatiTement  sont  cdles-d  : 
1^  Selectissimarum  Moietetrum  partim  quên^ 
que  partim  quatuor  vocum,  D,  Georgio  A>rf- 
tero  selectore.  Imprimebat  Joannes  PeireiMS 
Norimbergx,  i  S40,  petit  in-4**  oblong.  On  y  trouve 
des  motets  à  cinq  voix  de  Hclltnc. —  2®  ffundert 
und  fûnfftchen  guter  neioer  Liedlein,  mit 
vier,  fdnff,  sechs  Stimmen ,  etc.  (  Cent-quime 
bonnes  et  nouvelles  chansons  à  4,  &,  et  6  voix, 
non  imprimées  auparavant,  agréables  à  chanter 
en  allemand,  français,  hollandais  et  latin,  etc.  ); 
Nuremberg,  Ott,  1544  in-4^  obi.  Les  anciens 
musiciens  allemands  dont  les  ouvrages  sont  dans 
ce  recueil  sont  Oswalt,  Reiter,  Louis  Senfel, 
Thomas  Stolzer,  Jean  MQller  ,  Matiilas  Eckcl, 
Etienne  Mahu ,  Wilhelm  Braytengasser,  AmoM 
de  Bruck,  Lupus  Hellinck,  Paminger,  Siite  Die- 

trich,  et  Jean  Wannenmacher 3**  CanUones 

sacrœ,  quas  viUgo  Moteta  vocant,  ex  optimis 
quibusque  hujus  «tatismusicis  selecta.  Ubri 
quatuor;  AnttverpUe  apud  Tilemannvni  Sifr- 
sato,  1546,  in•4^— 4**  Livre  septième  de  ckan- 
sons  vulgaires  de  divers  autheurs  à  quatre 
parties,  convenables  et  utiles  à  la  jeux 
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isutcs  mises  en  ordre  selon  leurs  tons.  Eo 
ADTen»  cli€i  les  héritîf  n  de  Pierre  Plialèw» 
1A36,  m*4^  —  ^"^  TabulaturifucK  amff  die 
Lauiten  dnrcn  ^Sebastien  Ocheenkuhn;  Hei- 
detberg,  1568,  în-fol.  On  y  troiive  des  pièces  de 
HellîDC  arrangées  pour  le  luth. 

HELLMESB£R€iEft  (  Geokobs  ) ,  proTes- 
sear  de  violon  an  Gonsenratoîre  de  musique  de 
Vienne,  de  la  chapelle  impériale ,  et  premier 
chef  d'orcbestre  de  rOpéra>  est  né  dans  la  ca- 
pitale de  l'Autricbe,  le  24  avril  1800.  Son  père, 
ancien  mettre  d'école  de  village,  loi  donna  les 
premières  leçons  de  musiqne  et  de  violon  :  les 
progrès  do  jeune  Hellraesberger  furent  si  rapides, 
qu*k  l'Age  de  cinq  ans  il  put  se  faire  entendre 
avec  succès  dans  plusieurs  maisons  de  la  liante 
fociété  et  devant  la  famille  impériale.  A  dix  ans 
il  possédait  une  voix  d'un  timbre  agréable,  qui 
le  fil  adaMsttre  comme  sopraniste  dans  la  cha- 
pelle de  la  cour,  en  remplacement  de  François 
Schubert,  qui  venilitde  quitter  cet  emploi.  Plus 
tard  il  fit  ses  humanités  au  couvent  de  Sainte- 
Croix,  puis  retourna  à  Vienne  pour  y  suivre  un 
cours  de  philosophie,  et  pour  se  préparer  aux 
sdenees  tkéologiqaes;  mais  le  goût  passionné 
qu'il  avait  pour  la  musique  le  détourna  de  ses 
^ides,  et  dès  ce  moment  il  se  livra  sans  ré 
êàne  à  la  culture  de  l'art.  Emmanuel  Fœrster 
lui  ensrîgna  la  composition,  et  le  professeur 
Jlœlim  termina  son  é«lucatlon  musicale.  Devemi 
nn  des  violonistes  les  plus  habiles  de  l'Autriche, 
il  fit  des  voyages  à  Pestli,  à  Brfinn,  à  Laybach , 
dana  d'autres  vill«s  do  la  Hongrie  et  de  la  Bo- 
iièoie,  et  recueillit  partout  des  témoignages  d'-es- 
lime  pour  son  talent.  Après  la  mort  .de  Schnp- 
panzigh,  en  1828,  Hcitmesberger  lui  succéda 
dans  la  place  «te  chef  d'orchestre  de  l'Opéra; 
bientôt  il  fut  nommé  isembra  de  la  cliapelle  im* 
périale,  cl  enfin  professeur  de  violon  do  Con- 
servatoire de  Vienne.  Cet  artiste  a  publié  de  sa 
cemposition  :  1*^  Premier  et  deuxième  concerto 
pour  le  violon  et  orchestre  ou  quatuor;  Vienne, 
Peonaoer.  —  1^  Variations  pour  violon  et  or- 
cliestresor  le  thème  :  Oearamemotiaf  op.  3; 
Vienne,  Artaria.  ~  3^  Idem,  sur  le  thème  Sorte^ 
seeandanU ,  op.  lo ;  Vienne,  Pennauer.  —  4^  In- 
trodoetlon  et  variations  sur  un  thème  original 
ponr  vieimi,  quatuor  et  eontrebasse,  op.  9; 
Vienne,  Artaria  ;  Paris,  Richault.  —  S"*  Plusieurs 
autres  airs  variés  avec  quatuor.  —  6^  Quatuor 
pour  1  violons,  viole*  et  basse,  op.  1  ;  Vienne, 
Artaria.  — -  7*  Variations  ponr  piano,  et  violon, 
op.  0;  Vienne,  Meclietti;  Paris,  Richault  — 
8^  Adagio  et  rondeau  brillant  pour  violon  et 
qiialuor,  op.  14;  Vienne,  Pennsuer;  Paris,  Ri- 
chault. 

BlOCa.   CRIV.  DES  HCSiciENS.  —  T.   IV. 


I1£LLMESBERG£R  (Josmi),  fils  du 
précédent,  né  à  Vienne  en  1829,  est  violoniste 
de  talent  et  pianiste.  Il  est  membre  de  la  chapelle 
impériale,  et  a  succédé  à  sou  père  comme  profes- 
seur au  Conservatoire  de  Vienne.  Postérieurement, 
il  a  été  cliargé  des  fonctions  de  directeur  de  cette 
institution.  M.  Hellmesberger  s'est  fait  connaître 
aussi  comme  clief  d'orcbestre  des  concerta  de 
symphonie.  En  1855,  il  a  été  envoyé  k  Paris 
comme  membre  du  Jury  de  l'exposition  nniver- 
selle  de  l'industrie,  et  a  été  nommé  président  de 
la  37"*  classe  de  cette  exposition',  pour  les  ius- 
truments  de  musique.  A  cette  occasion  il  a  été 
décoré  de  la  Légion  dlionneur.  Il  a  publié  quel- 
4|ues  compositions  pour  le  violon. 

HELLMESBERGEA  (GeoRCEs),  (H^rc 
du  précédent,  né  à  Vienne.  Élève  de  son  père 
pour  le  violon,  il  a  obtenu  la  place  de  mattiede 
concerts  è  Hanovre,  et  a  lait  représenter  en 
cette  ville  un  opéra  inUtulé  Bie  BUrg$ehaft  (  Le 
cautionnement),  en  1848.  Ce  jeune  artiste  est 
mort  à  Hanovre,  le  12  novembre  t8ô3,  avant 
d'avoir  atteint  sa  vingt-troisième  année. 

HELLMUTH  (Frédémo),  né  à  Wolfen- 
bttttel ,  en  1744 ,  apprit  la  musique  à  Bmnswiât, 
puis  entra  comme  acteur  au  tliéAlre  de  Weimar, 
en  1770.  De  là  il  passa  au  tlié&tre  de  Gotha, 
pendant  que  Georges  Benda  en  était  composi- 
teur et  directeur  de  musique.  Sa  voix  de  ténor 
ayant  subi  do  l'altération,  il  quitta  l'Opéra  et 
entra  dans  la  chapelle  de  l'électeur  de  Mayence. 
On  connaît  de  cet  artiste  :  Trois  sonates  pour 
le  clavecin ,  avec  accompagnement  de  violon  et 
violoncelle  ;  Offenbach ,  1774.  Hellmnth  est  BMrt 
au  commencement  du  dix-neuvième  siècle. 

Charles  Uellmutb,'  frère  de  Frédéric ,  fut  mu- 
sicien dn  chambre  à  Mayence»  puis  s'étaMità 
Erfnrt  en  1801.  Il  est  mort  dans  cette  ville,  vers 

1830. 

HELLMUTH  (  Josépniiin),  femme  de  Char- 
les, née  à  Munich ,  fut  d'abord  '  actrice  et  can- 
tatriee  an  théâtre  de  Seyier,  en  1772.  Six  ans 
après,  elle  entra  an  service  de  l'électeur  de 
Mayence,  où  elle  se  trouvait  encore  en  1790. 
En  1785,  elle  entreprit  un  voyage ,  et  se  fit  en- 
tendre avec  succès  au  théâtre  de  Dresde. 

Un  autre  musicien  nommé  HeUmvih  a  publié 
deux  pas  redoublés  de  sa  composition,  pour  mu- 
sique militaire  ;  Paris ,  Gambaro. 

HELLWAAG  (Cnnisropns  -  Fnénûiic) , 
docteur  en  philosophie  et  en  médecine,  naquit 
è  Kafw,  dans  le  Wnrtenbhrg,  le  6  mars  1754. 
Il  fut  d'abord  médecin  ordinaire  du  prinq»  de 
Hotstein,  professeur  adjoint  à  Lubeek,  puis  h 
Altenhurg.  En  1788,  il  devint  conseiller  de  l'é- 
vèque  de  Lubeek  et  médecin  è  Enfin.  Ce  savalit 
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a  publié  dans  le  numéro  10  da  Musée  allemand 
un  petit  traité  de  l'analogie  des  covIenrB  da 
iipectre  Mlalre  a? ec  la  disposition  des  interralles 
de  la  gamme ,  sujet  déjà  traité  par  Newton  dans 
son  optique,  et  qui  avait  suggéré  an  P.  Castel 
le  projet  inexécutable  d'un  clavecin  oculaire 
(foyez  NevnoneiCastelh  Gerberditque  Heilwaag 
a  écrit  une  dissertation  De  FormatUmeloquela; 
mais  il  ne  dit  pas  si  elle  a  été  imprimée.  Le  doc- 
teur Heliwaag  (et  non  Hellwig,  comme  l'écrit 
Uclitentlial,  Diss.  et  BibUogr.  délia  Musica, 
t.  .4,  p.  20  )  *,  a  donné  une  analyse  du  lifre  de 
M.  Liscof  ius  sur  la  théorie  de  la  yoIk  »  sous  la 
rubrique  Théorie  der  fnenschUchen  Stimme, 
dans  la  Gazette  musicale  de  Leipsick,  an». 
I8t6yp.  661  (et  non  601,  indiquée  par  Lichten- 
thal). 

HELLWIG  (  CB4KLBS-FRéDéaic-Louis  ),  di- 
recteur de  musique  à  l'Académie  de  chant  de 
Berlin,  naqnit  le  23  juillet  en  1773  à  Kuners- 
dorfy  près  de  Wrieaen,  sur  TOder,  où  son  père 
était^prédicateur.  Il  commença  ses  études  à  l'é- 
cole de  la  ville  de  Wriesen,  et  alla  les  continuer 
au  collège  de  Grauen  Kloster,  à  Berlin.  Il  avait 
reçu  à  Wriesen  les  premières  leçons  de  clavecin 
et  de  violon  :  il  apprit  ensuite  sans  maître  è  jouer 
du  violoncelle,  de  la  contrebasse,  du  cor ,  de  la 
guitare,  de  la  barpe,  et  parvint  k  une  certaine 
habileté  sur  l'orgue.  Il  était  né  musicien.  Le 
maître-  de  cliapelie  de  la  cour,  G.  Abraham 
Schneider,  lui  enseigna  l'harmonie  et  la  compo- 
sition. Dès  1793  Hellwig  fut  membre  de  l'Aca* 
demie  de  chant  de  Berlin,  que  Fasch  avait 
fondée  deux  ans  auparavant.  Après  la  mort  de 
son  père,  il  fut  obligé  d'accepter  un  emploi 
dans  un  établissement  industriel  pour  vivre,  et 
il  y  resta  juëqu'en  1813;  mais  le  20  août  1813  il 
obtint  la  place  d'organiste  de  l'église  principale 
de  Berlin,  et  dès  ce  moment  il  ne  .s'occupa  plus 
que  de  musique.  Le  23  juin  1815  les  places  de 
dtrectnur  de  musique  de  la  cour  et  du  Dom.  lui 
furent  confiées  :  il  les  conserva  jusqu'à  sa  mort, 
arrivée  le  24  novembre  1838,  des  suites  d'une 
lièvre  nerveuse.  Comme  professeur,  compositeur 
et  membre  de  l'Académie  dexhant  et  de  la  lie- 
dertafel  de  Berlin  »  cet  artiste  a  laissé  des  re* 
grets.  Il  a  fait  représenter  au  Ihé&tre  de  Koenig- 
staedtdeux  opéras  de  sa  composition,  intitulés  : 
Die  Bergknappen  (Les  Mineurs),  |)oésie  do 
Kcemer,  et  Don  Sylvie  de  Rtmalba,  On  a  aussi 
de  ce  musicien  :  1*  ViersUmmige  geisilicke 
Geuenge  a  CapeUa^ohne  Begleilung  (Chants 
spirituels  k  quatre  voix,  a  capellaf  sans  ac- 
compagnement); Hambourg,  Christiani.  — ' 
2"  Bequiem  à  4  voix..  -»  3^  Dos  Blilmehen 
Gêduld  (La  petite  fleur  de  patience),  chant  à  ' 


2  voii  avec  piano,  Beriin,  Lisclike.  —  4*  Clian- 
flons  de  table  pour  des  voix  d'hommes,  arec 
accompagnement  de  piano,  op.  7  ;  Beriin ,  Traut- 
fiein.  —  &*  Quatre  recueils  de  Chansons  alle- 
mandes à  voix  seule,. avec  ace.  de.  piano;  Leip- 
sick,  Breitkopf,  Peters;  Beriin,  Sclilesioger. 

HCLMER  (Chables),  fils  d'un  luthier  de 
Prague,  naqnit  en  cette  ville  vers  1740,  et  fut 
lui-même  un  très-bon  fabricant  de  luths,  d« 
mandolines  et  de  violons.  Après  avoir  appris 
l'art  du  luthier  dans  l'atelier  de  son  père,  il 
voyagea.  Ses  instruments  les  plus  anciens  por- 
tent la  date  de  1773.  Il  possédait  une  rare  habi- 
leté comme  luthiste  et  comme  joueur  de  man- 
doline. Helmer  vivait  encore  en  1790. 

HELMIIOL7  (C.  ),  professeur  de  mu- 
sique k  l'université  de  Halle,  occupa  r«tte  po- 
sition depuis  1827.  jusqu'en  1848.  En  1845  le 
24«ine  pgaume  pour  les  voix  d'hommes ,  de  Ka 
composition,  fut  pxécuté  k  Welssensfeb.  Sr% 
ouvrages  publiés  consistent  èa  plusieore  recneils 
de  citants  et  Liedcr  à  voix  seule  avec  piano; 
Berlin,  Cballier,  et  trois  rondos  Acilea  pour  cet 
Instrument,  op.  2. 

HELMONT  (  Adrien-Jobbpb  VAN  ) ,  oé  à 
Bruxelles,  le  14  avril  1747 ,  était  de  la  nsème  Ck 
mille  que  les  célèbres  médecin  et  cliimiste  dn 
même  nom,  et  descendait  de  parents  alliés  anx 
maisons  de  Mérode  et  de  Stassart.  Destiné  dès  soa 
enfance  à  la  profession  de  musicien ,  il  apprit  à 
jooer  du  violon,  et  reçut  quelques  leçons  dliar- 
monte ,  qu'on  appelait  alors  la  basse  continue. 
Ses  humanités  ^nt  terminées,  il  se  rendit  en 
Hollande,  et  y  devint  chef  d'orchestre  de  l'Opéra 
d'Amsterdam.  Après  i'inceudie  de  ce  théâtre,  il 
revint  k  Bruxelles  et  succéda  à  son  père,  Char- 
les^ Joseph  Van  Helmont ,  en  qualité  de  maître 
des  enfants  de  chœur  et  de  directeur  de  la  mo- 
sique  de  l'église  St-Michel-et-Gudule.  A  TAge  de 
neuf  ans  il  avait  été  admis  dans  le  eliœnr  de 
la  chapelle  royale  des  archklucs  gouverneurs 
des  Pays-Bas  autrichiens;  il  fut  altadié  à  celle 
chapelle  pendant  plus  de  quarante  ans.  Devfnu 
vieux ,  .Van  Helmont  se  retira  près  de  son  fils , 
inaintenant  professeur  de  musique  an  Conser- 
vatoire de  Bruxelles  I  et  passa  ses  dernières  an- 
nées  dans  le  repos.  Il  est  mort   à  l'âge  de 
quatse^vingt-trois  ans  et  quelques  mdis,  le  2S 
décembre  1830.  Van  Helmont  a  écrit  plttsicors 
messes,  et  des  motets ,  eutre  autres ,  une  neise 
de  Eequiemk  6  voix,  2  violons,  2  hautbois  2 
cors  y  2  trompettes,  timbakss,   violoncelle  ei 
orgue  «  qui  a  été  achevée  an  mois  de  novembre 
1791.  Tous  cea  ouvrages  sont  en  manuscrit  diex 
son  fils.  K  a  aussi  composé  un  opéra  intitulé 
L'Amant  légataire  ^  qui  a  été  joué  au  grsnd 
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Ibéàlre  de  Bruxelles.  Le  baron  de  ReifTenberg 
rapporte  d*une  manière  fort  plaisante  l'effet  de  la 
ieule  représentation  qui  a  été  donnée  de  cet  ou- 
yngid{  Lettre  à  M^  Fétis  sur  la  Musiqu^f  dans 
le  Recueil  encyclopédique  belge ,  t.  2,  p.  64.). 

HELPÉRIC  ou  HILPÉRIC,  moine  bé- 
nédjctin  à  l'abbaye  de  Saint  Gall,  naquit  en  Alle- 
magne, an  commencement  du  onâème  siècle. 
C'était,  dit  Tritliéme  (De  Ftr.  iUust.  ord,  S.  Be- 
ned.  C.  76  f  pag,  46,  col,  1 } ,  an  homme  de 
grande  érudition,  pbilosoplie,  astronome^  poêle, 
musicien ,  doué  d'un  génie  inventif  et  de  beau- 
coup d'éloquence.  Voilà  un  éloge  bien  pompeux 
d'un  moine  otmcur  dont  on  aurait  t)eaucoup  de 
peine  à  trouver  aujourd'hui  quelque  opuscule. 
Tritliéme  dit  avoir  lu  un  traité  de  MuMca^  lib.  1, 
écrit  par  Helpéric.  Le  même  bioj^aphe  noua 
oiTre  un  singulier  exemple  d'inexactitude  sur  ce 
moine  :  dans  Tun  de  ses  ouvrages  (  De  Ktr.  il- 
lusi.  ord.  S,  Bened,  C,  76) ,  il  place  en  1020 
l'époque  où  il  florissait;  dans  un  autre  (Catal^ 
Vfr.  iUvst,  german,  p.  132)  il  porte  cette  époque 
k  1040;  enfin,  dans  un  troisième  {De  Script, 
JBccia.t  p.  363  et  264  ),  il  le  Tait  vivre  jusqu'en 
1069. 11  est  exactement  possible  que  Helpéric  ajt 
léca  tout  ce  temps  dans  son  abbaye;  mais  c'est 
oe  qoe  Triliiême  aurait  dû  dire  avec  précision. 

UELSTED  (  Charles),  compositeur  danois, 
né  à  Copenhague  vers  1820,  a  fait  exécuter  à 
Leipaick,  en  1847  j  une  symphonie-idylle  qui  a 
été  bien  accueillie.  On  a  publié  de  sa  composi- 
tion 6  chants  à  voix  seule  avec  piano ,  cp.  l , 
Lei^ck,  Breilkopf  etHœrtel  ;  quatuor  pour  piano, 
violon ,  alto  et  basse,  op.  2,.  ibid.,  et  trois  poèmes 
à  voix  seule  avec  piano;  Copenhague,  Lose. 

IIEMBERGER  (Jean-Auguste),  pianiste 
allemand,  s'établit  à  Paris,  vers  1784,  (mis  h 
Lyon,  et  publia  dana  ces  deux  villes  les  ouvrages 
de  sa  composition  dont  les  titres  suivent  :  1°  Six 
trios  pour  2  violons  et  basse,  op.  1  ;  Paris,  Sie- 
ber,  1784.  —  2^  Six  quatuors  pour  2  violons,  alto 
et  Tioloncelle,  op.  2;  Paris,  Baiileux.  — < 
3**  Troia  concertos  pour  clavecin,  2  violons,  viole 
et  baMe ,  op.  3  ;  ibid.  —  4^  Six  trios  pour  2  vio- 
lons et  basse,  op.  4;  ibid.  — 5** Six  idem,  op. 
5; ibid.  —  ù°  Trois  trios  pour  clavecin,  violon 
et  basse;  op.  6;  Paris,  Boyer  (Naderman).  — 
T""  Quatre  trios  idem,  op.  13;  Lyon,  1787.  r- 
8^  Trois  trios  idem,  op.  14;  Paris,  1787.— 
9^  Trois  symphonies  pour  le  clavecin  à  4  mains, 
op.  15;  ibid.  —  10®  Trois  trios  pour  piano,  vio- 
lon et  violoncelle,  op.  16;  ibid.,  1790.  -- 
1 1  ®  Bouqtuet  à  M"^  de  Buffon,  pour  4  voix ,  2 
violons,  2  flûtes,  2  cors  .-alto  et  basse. 

^EMESlUSou  HEM£S  (Nathan), écrivain 

glais,  est  cité  par  Forkel,  Gerbér  et  Lichtenthal 


comme  auteur  d'un  livre  intitulé  :  De  Musica 
evtxngeUca  seu  vendicatlo  Psalmodie  contra 
Tombum,  Il  est  vraisemblable  qu*un  antre  écri* 
vain  anglais,  nommé  Tomb,  avait  publié  quelque 
chose  contre  la  psalmodie  :  cependant  Tanner 
n'en  parle  pas  dans  sa  BibUotheca  Britan» 
nicO'Hibemica, 

HEMMEL  (Sicishoua),  maître  de  cha- 
pelle du  prince  de  Wurtembeig,  vers  le  milieu 
du  seizième  siècle,  a  publié  de  sa  composition  . 
Den  gansen  Psalter  Davids  mil  4  Stimmen 
(  Tout  le  psautier  de  David  à  4  voix  )  ;  Tubingue, 
1Ô69. 

HEHHERLEIN  (  Joseph  ),  professeur  de 
piano  à  Francfort  en  1780,  fut  attaché  an  ser- 
vice de  la  comtesse  de  Vorberg  vers  i78G,  puis 
se  rendit  à  Paris  et  y  vécut  jusqu'en  1799  ;  on 
ignore  ce  quil  est  devenu  depuis  ce  temps.  Cet 
artiste  a  publié  de  sa  composition  :  1**  Concertos 
pour  piano,  2  violons,  alto,  basse,  2  hautbois  et 
2  cors,  n<^,  1,  2,  3, 4;  Paris,  Boytr  (Naderman  ). 

—  2^  idem,  n*^  ô  ;  Paris,  La  Chevardière  (  Le 
Duc).  —  S'^idem,  n"^  6  (enre);  Offfnbacli, 
André.  —  4^  Trois  sonates  pour  piano  et  violon, 
op.  3  ;  Offenbach,  André.  —  b^  Trois  idem,  op. 
5  ;  ibid.  —  6*  Trois  idem,  op.  8  ;  ibid.  —  7"  Ti  ois 
idem  faciles,  op.  13;  Paris,  Naderman.  —  8** 
Trois  idem,  op.  14  ;  Offenbach,  André.  —  9^  Trois 
sonates  pour  piano  à  4  mains,  op.  17;  Paris, 
Boyer.  —  10*  Symphonie  pour  clavecin,  2  vio- 
lons, alto  et  basse,  op.  6;  ibid.  —  il®  Troi^ 
trios  pour  clavecin,  violon  et  basse,  op.  *); 
ibid.  —  12*  Trois  idem  très-faciles,  op.  12;  ibiJ. 

—  13**  Marches,  12  menuets  et  12  anglaises; 
Mayence,  Scliott. 

HEMMERLEIN  ( JeanChbétien } ,  maî- 
tre de  concerts  du  prince  évéqtie  de  Fulde,  vers 
1770.  Schlick  fut  son  maître  de  violoncelle  et  en 
fit  un  artiste  distingué.  Hemnterlein  eut  |M)ur 
roattre  de  composition  Uhlmann ,  organiste  de 
sa  ville  natale.  On  connaît  de  sa  composition  un 
concerto  de  violon  avec  orchestre,  op.  i  ;  Aug<  • 
bourg,  1801. 

HEMMERLIIV  (J ban-Nicolas),  musicien 
de  la  cliambre  du  prince-évèque  de  Bamberg, 
vers  le  milieu  du  dix-huitième  siècle,  publia  dans 
cette  ville,  en  lî^8,  six  messes  deCaldara,  à  4 
voix,  2  violons  et  orgue,  sous  ce  titre  :  Chorus 
musarufn  divino  ApoUini  accin/enU^ànu  Qua- 
tre messes  seulement  de  ce  recueil  sont  de  Cal* 
dara;  la  troisième  et  la  cinquième  sont  de  la 
composition  de  Hemmerliu. 

HEMMIS  (Fbançois),  maître  de  c^apeile 
et  organiste  de  l'église  d'Osnabnick ,  né  v^  le 
milieu  du  dix-huitième  siècle,  a  publié  :  i^  Neue 
Mclodfen  zum  KaihoUschen  Gesangbuch,  ztif 
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Jielchrung  und  Erbaunung  der  Chtisten; 
Cassel,  1781,  in-8''.  —  2*  Six  sonates  pour  da- 
▼ecin  ;  Osnabruck,  1792.  —  3^  Andante  afec 
TariatioDS  pour  le  clavecin;  ihid.,  1800. 

HEHPEL  (  GEORGEs-CnaisTopBB  ),  violoniste 
atlaclié  à  la  musique  du  duc  de  Saxe-Gotha,  na- 
quit il  Gotha,  en  1715,  et  mourut  en  cette  ville  le 
4  mai  1801,  à  lige  de  quatre-vingt-six  aos«  Les 
catalogues  de  Breitkopf.de  Leipsick  (1760  à  1770), 
indiquent  tfbze  symphonies  de  Hempel ,  en  ma- 
nuscrit ,  deux  concertos  pour  le  violon,  et  douze 
solos  pour  le  même  instrument. 

HEMPEL  (  Charles-Guillaume  ),  né  en 
1777,  à  Chelsea,  près  de  Londres,  apprit  la  mu- 
sique dès  son  enfance,  sous  ta  direction  de  son 
parent  Kollmann.  Ses  progrès  Turent  rapides. 
En  1793  et  1794,  on  le  fit  vo>ager  sur  le  conti- 
nent ;  il  s^arrèta  quelque  temps  à  Dresde  et  à 
Leipsick,  et  ;  perfectionna  ses  connaissances  mit* 
sicales.  De  retour  à  Londres,  il  cultiva  d'abord 
la  littérature  et  la  peinture,  mais  ensuite  il  fit  sa 
profession  de  la  musique,  qui,  dans  les  premiers 
temps,  n^avalt  été  pour  lui  qu'on  art  d'agrément. 
£n  1804,  il  fut  nommé  organiste  de  l'église 
Sainte-Marie,  à  Tmro;  il  occupait  encore  ce  poste 
en  1825.  L^ouvrage  principat  de  Hempel  est  un 
volume  de  musique  d'église ,  d'antiennes  et  de 
psaumes,  publié  à  Londres  sous  le  titre  de  Church 
Services ,  Anthems ,  and  Psalms,  et  dédié  â 
Tévèque  de  Lincoln.  On  a  fait  deux  éditions  de 
cet  ouvrage^  ainsi  que  des  vingt  mélodies  sacrées 
(TwerUff  sacred  Melody),  que  Hempel  a  dé- 
diées an  comte  de  Falmouth.  Son  œuvre  la  plus 
importante  a  pour  litre  :  Moming  and  Evening 
service  in  score;  and  two  A  nthems,  vit  h  a  sepa- 
rate  accompaniment  for  the  Organ  (  Service  du 
matin  et  du  soir  en  partition,  et  deux  antiennes^ 
avec  im  accompagnement  séparé  pour  Torgue)  ; 
Londres  (  sans  date).  On  a  aussi  de  cet  artiste 
une  méthode  de  piano  intitulée  :  Introduction 
to  the  Piano-Forte;  Londres  1817. 

HÉNAUX  (  ÊTiBiiNE  ),  poète  ,et  docteur  en 
droit,  né  à  Liège  en  1819,  mort  dans  la  même 
ville,  le  15  mars  1843,  est  auteur  d^in  poème  in- 
tulé  ;  La  Statue  de  Grétry  (  Liége^  Desoer,  1842, 
in-8*  de  24  pages) ,  publié  à  l'occasion  de  rinau- 
goration  de  cette  statue  sur  la  plate  de  l'université, 
dans  la  même  année. 

BENFLING  (  Conrad),  mathématicien  qui 
vivait  au  commencement  du  di^-huitième  siècle, 
et  conseiller  de  la  cour  dUnspach,  mort  vers 
1720,  a  fait  imprimer  l'eitrait  d'un  système  de 
musique  dont  11  était  l'inventeur,  sous  ce  titre  : 
Spécimen  de  novo  Systemate  Musico;  Ans- 
pacli,  avril,  1708-  Ce  petit  outrage  a  été  inséré 
dans  les  Micettan,  Berotin.,  1710,  t.  I,  part. 


llf,  p.  265-294.  Il  en  â  été  donné  une  analjK 
dans  VHi$toire  de  V Académie  des  Sciences, 
171 1,  p.  79  et  suiv.  Henfling  propose  diot  cet 
opuscule  la  division  de  l'octave  en  50  parties;  il 
a  été  réfuté  par  Sauveur  { voy,  ce  nom  ). 
.  HENKE  (....),  critique  musicien,  nées 
Saxe,  vécut  à  Brunswick,  vers  le  milieu  du  dix* 
huitième  siècle.  Il  a  publié  un  écrit  pério- 
dique intitulé  MusikàHsche  Patriat  (Le  Patriote 
musical  ) ,  dont  il  a  paru  30  numéros  en  1741  ; 
Brunswick ,  in-4^.  Il  ne  faut  pas  confondre  ce 
journal  avec  celui  que.Mattlieson  a  fait  paraître 
sous  le  même  tiîre  à  Hambourg,  en  1728  (  voy. 
Mattreson  ). 

HENKEL  (  Michel ),directeur de  mosiqoeet 
organiste  de  la  cathédrale  de  Fulde,  est  né  en  oetle 
ville,  le  24  juin  1780,  ou,  selon  d'autres  rensei- 
gneroenls,  le  l8  du  même  mois.  Le  bon  orga- 
niste Vierling  lui  a  enseigné  à  jouer  de  l'orgue 
et  les  règles  de  l^art  d'écrire  dans  la  composâtioo. 
Laborieux  artiste,  Henkel  a  écrit  nn  grand  nom- 
bre d'ouvrages  de  musique  religieuse  et  de  ver- 
sets ou  préludes  pour  l'orgue.  Dans  toutes  ces 
productions,  on  trouve  plus   de  facilité  et  d*élé» 
gance  que  de  profondeur.  On  a  de  cet  artiste  : 
1^  Cent  versets  pour  l'orgue  ;  Offenhach,  André; 
Vienne,  Hasiinger.  —  2**  Quarante-liuit  prélades 
et  conclusions  pour  l'orgue,    OBiivre  S*;  Boni, 
Simrock.  —  3®  Cent  versets  pour  l'orgoe,  2*  re- 
cueil ;  ibid.  —  4''  Vingt  pièces  d'orgue,  4*  re- 
cueil, op.  32;  ibid.  —  5®  Vingt-quatre  pièces 
d'orgue  faciles,  op.  26;  Leipsick,  Peters.  — 
e"" Idem, 6% 7' et  8»  recueils; ibid.  —  7"* Soixante 
préludes  faciles  à  2,  3  et  4  |»arties,  9*  remeil,  op. 
62.  —  8®  Trente-trois  pièces  pour  les  commen- 
çants, op.  68,  liv.  1  et  2;  Mayence,  ScbJtL  — 
9°  Douxe  pièces  nouvelles,  11*  recueil,  op.  82; 
Francfort,  HolTmann.  —  10^  Trois  messetalle^ 
mandes  dans  le^  style  choral,  à  4  voix,  2  cors  et 
orgue,  op.  32  ;  orrenbacli,  André.— 11  *Sixcliants 
religieux  pour  les  églises  et  les  écoles,  à  4  voix, 
chœur  et  piano;  Bonn,  Simrock.  —  12*  Sonalec 
pour  piano  et  violoncelle,  op.  73  et  74  ;  Mayence, 

Schott;  et  OITenbach;  Andr^ 16*  Plusieurs 

rondos  et  pièces  diverses  pour  le  piano.  —  17* 
Beaucoup  d'airs  variés  idem;  Oiïenbach,  André; 
Mayence,  Schott;  Bonn,  Simrock.-*-  18*  Pin- 
sieurs  cahiers  de  duos  pour  2  flûtes.  —  19*Pièoef 
pour  guitare.  —  20*  Mélodies  chorales  k  4  veix  ; 
Fribourg,  Herder.  —-21*  Deux  recueils  de  ckan- 
sons  allemandes  à  voix  seule  de  piano,  op.  10  «t 
21  ;  OfTenbach,  André.  —  22*  La  musique  ponr 
le  drame  Achmet  et  Zénide,de  Iflland,  et  pour 
Baxtemhockzeit  (les  Noces  villageoises),  4e 
Kœntg.  Les  ouvrages  de  ce  musicien  distingué 
s'élèvent  au  nombre  de  plus  de  cent,  doal  tes 
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derniers  ont  paru  en  1844.  Il  est  mort  dans  sa 
{losKion  d'organùte  et  de  directeur  de  musique 
.i  Fulde,  le  4  mars  1851. 

Henkel  a  eu  un  fils  (  Geon^*  André  ),  né  à  Fulde 
le  4  Téfrier  1805.  Dès  Tftge  de  onze  ans  il  composa 
dei  variations  pour  le  piano ,  qui  furent  publiées 
par  André,  d'Offenbach»  ami  de  son  père.  En 
18M,  il  alla  Iraivre  les  cours  de  l'université  de 
Marbourg.  Il  s'établit  ensuite  à  Francfort  sur-le- 
Bletn.  Il  allait  se  rendre  à  Paris  pour  prendre 
possession  d*nne  place  de  professeur  dans  Tins- 
tilution  demnsiqiAe  religieuse  dirigée  par  Choron, 
lorsque  la  révolution  de  Juillet  1830  changea  ses 
plans  et  lui  fit  accepter  une  place  dVganiste  à 
Kobourg.  En  1837,  il  abandonna  cette  position 
pour  celle  de  professeur  de  musique  au  séminaire 
de  Fulde.  Parmi  les  compositions  de  Henkel ,  on 
remarque  :  1^  Tonverture  pour  le  Camp  de  Wal- 
lenslein,  de  Schiller.  ^  2^  des  sonates  pour  le 
piano  avec  violon.  —  Des  chants  pour  des  voix 
dliommes.  —  Quelques  petites  pièces  pour  l'or- 
gue et  le  piano.  Tous  ces  ouvrages  ont  été  pu- 
bliés. Henkel  a  en  manuscrit  des  symphonies, 
des  ouvertures,  des  messes^  des  Motets ,  des 
Lieder  et  des  chœurs  pour  des  voix  d*hommes, 
des  compositions  pour  le  piano  et  pour  Porgue.  Le 
style  de  cet  artiste  est  une  imitation  de  ceini  de 
Mendeissohn. 

HENKEL  (Henri),  le  plus  jeune  des  fils 
de  Michel,  est  né  à  Fulde  en  1822.  Après  avoir 
commencé,  sous  la  direction  de  son  père,  ses  élu- 
tudes  de  piano, et  dVgoe,  il  alla  les  continuer  à 
Francfort,  chez  Aloys  Schmitt,  puis  à  Darmstadt, 
chez  Rinky  chez  Keasier,  et  pour  la  composition 
chez  André,  à  Offenbach.  Après  la  mort  de  celui- 
ci,  il  retourna  à  Fulde  et  passa  une  année  au  sé- 
minaire des  instituteurs.  11  vécut  ensuite  à  Leip- 
sick  pendant  les  années  1846-1847,  retourna 
chez  son  père  pendant  les  mouvements  révolu* 
tionnaires  de  1848,  et  enfin  se  fixa  à  Francfort 
dans  Tannée  suivante,  comme  professeur  de 
chant  et  de  piano.  On  a  publié  de  sa  composition 
des  Lieder  et  quelques  petites  pièces  pour  le  piano 
et  l'orgue. 

HENNEBERG  (Jean-Baftistb),  néàVienne, 
le  ft  décembre  1768,  était  (ils  d'un  organiste  du 
couvent  appelé  Schotten-SUfs,  et  succéda  à  son 
père  dans  cette  place.  A  Tflge  de  vingt-deux  ans 
il  entra  (  en  1790  )  au  tbélktre  de  Schikaneder 
comme  chef  dVchestre.  Il  en  remplit  les  fonc- 
tions pendant  treize  ans  ;  mais  le  mauvais  état 
de  la  santé  de  sa  femme  Tobligea  à  se  retirer,  en 
t8M,à  Hof^prèsde  Mannerstorf,  sur  les  fron- 
tières de  la  Hongrie,  pour  y  jouir  d^m  air  plus 
pur.  Là,  Il  embrassa  la  vie  de  laboureur,  et 
sembla  pendant  quelque  temps  avoir  oublié  la 


musique;  mais  enfin  Taraour  de  Part  lui  revint 
^  an  cœur  après  quelques  années,  et  ce  fut  avec 
plaisir  qu'il  accepta  *  rinvitation  que  lui  fit  le 
prince  Nicolas  Ësterliazy  de  se  rendre  à  Eisen- 
s'adt  pour  y  tenir  l'emploi  d*organiftte.  Il  y  fut 
au^si  bientôt  après  chargé  de  la  direction  des 
opéras  qu^on  représentait  sur  le  théAtre  du  châ- 
teau. Après  la  dissolution  de  la  chapelle  do 
prince,  Henneberg  retourna  à  Vienne,  et  y  vécut 
quelque. temps  sans  emploi;  puis  il  fut  nommé 
directeur  du  chosur,  à  l'église  paroissiale  de  la 
cour.  Après  la  mort  de  Œhlinger ,  il  le  remplaça 
comme  organiste  de  la  chapelle  impériale;  mais 
il  jouit  peu  des  avantages  de  sa  position  nou- 
velle, car  il  se  blessa  en  visitant  Tintérieur  de 
son  orgue,  et  sa  blessure,  négligée  dans  Torigine 
s'envenima  et  le  conduisit  au  tombeau,  le  26 
novembre  lSi22.  On  s'accorde  à  considérer  Hen- 
neber|(  comme  un  organiste  distingué  et  un  com- 
positeur de  goût.  Parmi  ses  ouvrages,  dont  le 
plus  grand  nombre  est  resté  en  manuscrit,  on 
couipte  beaucoup  de  morceaux  introduit)  dans 
les  0|>érettes  jouées  aux  théâtres  de  Vienne,  et  plu- 
sieurs petits  opéras  intitulés  :  1^  Conrad  Langari 
de  Friedbourg.  --  2^  Dos  Jœger  Mxdchen  (  la 
Fille  du  Chasseur).  —  Z*Die  Waldmxnner  (les 
Sylphes).  _  4*  Le  premier  acte  de  Keenigs  flicfU 
(Devoir  d'un  roi).  —  5"  Der  SeheerenschUl- 
fer  (le  Rémouleur).  —  6*"  Die  JSlfen  KcefU- 
ginn  (  la  Reine  des  Elfes).  -^  Vies  Géants,  opéra 
mythologique  qui  n'a  pas  été  représenté.  Henne- 
berg a  écrit  aussi  des  symphonies,  des  ouver- 
tures, une  grande  pièce  pour  musique  militaire, 
des  chansons,  des  hymnes,  des  cantates,  et  des 
nocturnes  à  4 ,  6  et  8  voix ,  avec  ou  sans  ac- 
compagnement. 11  a  arrangé  pour  le  piano  les 
opéraa  intitulés  :  les  Pyramides  de  Babylone, 
par  Gallus;  le  Labyrinthe,  par  Winter;foilfi- 
roir  d'Arcadie,  par  Sûssmayer,  etc. 

IIENNEKINDT  (Jean),  connu  au  Uiéâtre 
sous  le  nom  d'iNcninni ,  naquit  à  Bruges  (  Belgi- 
que), le  4  mars  1798.  Après  avoir  étudié  la  mu- 
sique dans  le  lieu  de  sa  naisiianse,  il  se  rendit  à 
Paris  et  fut  admis  au  pensionnatdu  Conservatoire, 
à  cause  de  sa  belle  voix,  le  6  juin  1822.  Il  y 
reçut  des  leçons  de  Plantade,  et  Baptiste  atné, 
du  Théâtre-Français,  fut  son  maître  de  déclama- 
tion. Le  20  mars  1823  il  débuta  à  l'Opéra  dan^  le 
r^le  du  Paclia  de  la  Caravane  du  Caire;  mais 
il  ne  sortit  do  Conservatoire  que  dans  Tan- 
née suivante.  Après  être  resté  quelque  temps  à 
ropéra  sans  y  obtenir  les  succès  auxquels  il  as- 
pirait, il  se  rendit  en  Italie,  et  s'y  livra  à  de  nou- 
velles éludes  de  chant.  En  1829,  il  chantait  à 
Parme,  et  il  se  fit  entendre  avec  succès  pendant  les 
années  suivantes,  dans  plusieurs  autres  villes  de 
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recteur  du  edOége  de  Stnhlen,  piiia^devint  . 
précepteur  d'un  Jeune  aeigneor  qu'il  accompagna 
dans  ses  voyages.  De  retour  à  Goldberg^ily  vécut 
quelque  temps  sans  emploi  ;  mais  en  1794  il 
établit  une  institution  pour  l'éducation  des  jeunes 
demoiselles  à'Hirscbberg.  Hensel  cultivait  la  mu- 
sique avec  succès  ;  on  connaît  de  sa  composition  : 
!<"  Jésus,  oratorio  dont  il  avait  fait  les  paroles  et  la 
musique,  et  qui  fut  annoncé  en  1798.  —  2^  Me* 
tliode  pratique  de  piano,  en  quatre  livraisons 
progressives  ;  Leipsick,  1798-1800.  Chaque  partie 
renferme  trois  sonates  avec  des  instructions  sur 
le  doigter  et  le  système  d'exécution.  —  3*  So- 
nates pour  le  piano,  movrea  1,  2,  3,  4.  Breslau, 
Crwê,  Bartli  et  C«.  Il  se  peut  que  ces  sonates 
ne  soient  que  la  métliode  sous  un  autre  titre.  — 
5^  Exercices  0our  piano,  3  parties  ;  ihid.  —  8® 
Cyrus  et  Casstmdre,  opéra,  en  partition  ;  Halle, 

Hsendel 7"*  Daphné,  opéra,  en  1799.  ^  s"*  Die 

Geistei-beschwœrung  {Là  Conjuration  des  es- 
prits), opérette,  ii'HI  représentée.  —  9^  Chant 
d'hommage  de  la  Silésie  pour  le  jour  du  cou* 
ronnement  du  roi  Frédéric-Guillaume  III ,  poésie 
et  musique,  1798. 

HENSRL  (Fanny),  sosiir  du  célèbre  compo* 
siteur  Mendelssolin-Bartlioidy,  naquit  k  Ham- 
bourg, verA  1808.  Pianiste  distinguée  et  douée 
d*une  belle  organisation  musicale ,  elle  écrivit,  à 
rimitation  de  son  frère,  des  mélodies  sans  pa* 
rôles  pour  le  piano  et  des  Lieder  pour  voix 
seule  avec  accompagnement  de  cet  instrument, 
où  l'on  remarque  des  inspirations  poétiques. 
Après  avoir  ëpouM  le  peintre  de  la  opur  de  Prusse 
Bensel,  elle  continua  de  cultiver  son  talent  pour 
sa  famille  etses  amlS|  mais  ne  publia  pas  ses  com- 
positions. Cependant,  vaincue  par  les  instances 
de  Mendels8olio,elle  consentit  enfin  à  les  laisser 
mettre  au  joor.  Par  une  coïncidence  douloureuse, 
ces  ouvrages  parurent,  le  13  mai  1847,  et  leur  inté- 
ressant auteur  mourut  à  Berlin  le  lendemain  14,  k 
l'âge  de  trente-neuf  ans.  Frappé  de  ce  malheur 
inattendu ,  Mendeissobn  eu  ressentit  une  si  vive 
douleur,  que  sa  santé  déclina  cliaque  jour,  et  que 
moins  de  six  mois  après  il  suivit  dans  la  tombe 
sa  sœur  bien  aimée  (  voy.  Mendelseohn-Bar' 
tholdy}\  Les  ouvrages  publiés  de  M**  Hensel 
sont  :  1^  6  Ueder  pour  voix  seule  avec  piano, 
op.l;  Berlin,  Schlesinger.  —  2*  quatre  Ueder 
sans  paroles  pour  le  pianp,  op.  2,1*'  recueil; 
ibid .  —  3^  'Jardin  de  Lieder^  e  chants  pour  so- 
prano, contralto,  ténor  et  basse,  op.  S,  1«'  recueil  ; 
ibid.  —  4*  6  Mélodies  pour  piano,  op.  4,  livre 
icT;  ibid.  —  5^  6  Mélodies  pour  piano,  op.  5, 
livre  2«,  ibid.  —  C*  4  lÀeder  pour  piano,  op.  6  ; 
Berlin,  Bote  et  Bock.  ^  7*"  G  Lieder  à  voix 
»eo1e  avec  piano,  op.  7  ;  ibid. 


HBNSELT  (AooLpns),  pianiste  et  composi- 
tenr  d'un  remarquable  talent,  est  né  le  12  mai 
1814  k  Schwabach,  petite  viile  de  la  Bavière,  à 
quelques  lieues  de  Nuremberg,  où  son  père  était 
fabricant  d'indiennes.  Henselt  n'était  âgé  que  de 
trois  ans  loreque  sa  fiimille  alla  s*établirà  Munit  h. 
Il  y  apprit  à  jouer  du  violon  dans  ses  premières 
années;  mais  bientôt  il  abandonna  cet  instru- 
ment, pour  lequel  il  ne  se  sentait  point  de  ^ùt, 
et  se  livra  à  l'étude  dn  piano  sons  la  direction 
d'un  maître  obscur  nommé  Lasser.  Les  heureuses 
dispositions  de  Henseit,  qui  se  faisaient  aper^ 
cevoir  par  ses  rapides  progrès,  lui  procurèrent 
Pavantage  d'inspirer  de  llntérèt  à  la  feôune  dn 
conseiller  intime  de  Flad,  amateur  d'un  rare 
talent  qui  avait  reçu  des  leçons  de  Meyerbeer  d 
de  Charles*Marie  de  Weber,  et  qui,  pianiste  re- 
marquable et  compositeur  distingué  de  muilqne 
instrumentale,  se  chargea  du  soin  de  développer 
^éducation  musicale  du  jeune  artiste.  Jusqu'à 
l'âge  de  dix-sept  ans,  Henselt  resta  sous  la  di- 
rection de  cette  dame,  et  acquît  par  ses  conseils 
une  exécution  brillante  et  correcte  ainsi  que  des 
notions  préliminaires  de  l'harmonie.  Dans  le 
même  temps  la  conversation  inatmctlve  et  les 
conseils  de  PoissI  loi  firent  acquérir  aussi  des 
connaissances  générales,  nécessaires  à  quiconque 
veut  se  placer  au**  dessus  de  l'artiste  vulgsire. 
Dans  les  dernières  années  de  son  séjour  à  Mu- 
nich, la  protection  du  roi  Louis  de  Bavière  était 
venue  à  son  secours  :  elle  lui  fournit  les  moyens 
d'aller  à  Weimar  près  de  Hummel ,  dont  les  le- 
çons lui  paraissaient  nécessaires  pour  perfection- 
ner son  talent.  Toutefois  II  ne  trouva  pas  diex  ce 
maître  ce  qu'il  espérait;  car  il  y  avait  peu  d'ana- 
logie entre  son  penchant  pour  le  style  large,  puis- 
sant, et  le  genre  gracieux,  élégant,  de  Hummd. 
Après  huit  mois  passés  à  Weîmar,  pendant  les- 
quels il  écrivit  son  premier  concerto  pour  le 
piano,  il  retourna  à  Munich,  où  II  ne  fit  qu'un 
court  séjour;  puis,  en  1832,  il  se  rendit  â  Vienne. 
L'objet  principal  de  ce  voyage  était  d'étudier  le 
contrepoint  près  de  Secliter,  organiste  de  la 
cour  et  savant  liariponiste.  Ce  fut  aussi  dans 
cette  ville  qu'il  se  livra  è  des  exercices  de  mé- 
canisme du  piano  dans  lesquels  il  employait  jus- 
qu'à dix  lieures  chaque  jour.  Cet  excès  de  tra- 
vail finit  par  altérer  sa  santé  et  l'obligea  à  sns- 
pendreses  études  et  à  chercher  de  la  distraction. 
Dans  l'espoir  que  le  cliaogement  de  séjour  toi 
serait  favorable,  il  se  rendit  à  Berlin  en  18S6.S011 
talent  y  produisit  une  vive  ^nsatlon  :  aucoa 
artiste  d'une  habileté  comparable  à  la  sienaa  ae 
s'y  était  fait  entendre  jusqu'à  cette  époque;  omis 
il  brillait  surtout  dans  les  salons  où  «oa  sudi- 
toire  ne  se  composait  que  d'un  |tetit  aofflbic 
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de  conneîflsears  ;  car  jamais  il  ne  put  Tiincre  sa 
timidité  devant  les  assemblées  nombreuses.  De 
là  vient  que^  considéré  par  les  meilleurs  artistes 
comme  un  talent  de  premier  ordre,  Henseit 
ii*eut  jamais  de  snccès  d'éclat  devant  le  public  vé- 
ritable. 

En  s'éloignant  de  Berlin ,  il  se  rendit  à  Dresde 
où  sa  f  antt'y  toujours  cbanclielante,  Pobligea  de 
vivre  quelque  temps  dans  la  retraite.  De  là  il  re- 
tourna a  Weimar,  et  y  lit  un  assez  long  séjour, 
retenu  par  un  attacbement  qui  finit  par  le  placer 
dans  une  position  difficile  et  l'obligea  à  reprendre 
la  route  de  Dresde  et  de  Berlin.  Ce  fut  alors  qu'il 
cbercliades  ressources  dans  son  talent  en  donnant 
des  concerts.  Il  se  rendit  ensuite  à  Breslau ,  et 
ce  fut  dans  cette  ville  quil  épousa  la  femme  spi- 
rituelle qu'un  divorce  venait  de  séparer  de  son 
premier  mari ,  conseiller  intime  du  duc  de  Saxe- 
Weimar.  Henseit  se  rendit  ensuite  à  Pétersbourg, 
où  il  reçut  un  brillant  accueil  et  obtint  le  titre 
de  pianiste  de  l'impératrice  de  Russie.  Depuis  1838 
il  s*est  fixé  dans  cetle  ville,  ayant  fait  seulement 
dans  l'intervalle  de  plus  de  vingt  ans  quelques 
▼oyages  k  Leipsick',  Dresde,  Breslau ,  Weimar, 
Paris  et  Londres.  Dans  ces  deux  dernières  villes 
Il  a ,  comme  partout ,  conquis  la  plus  liante  es- 
time pour  son  talent  parmi  les  artistes ,  mais  il 
y  est  resté  à  peu  près  inconnu  du  public.  Dans 
une  assez  longue  carrière,  Henseit  a  peu  écrit , 
et  la  plupart  de  ses  ouvrages  sont  de  petite  di- 
mension :  ce  sont  en  général  des  thèmes  variés, 
des  pensées  fVigItives,  des  impromptus,  des  ro- 
mances transcrites ,  et  des  études  au  nombre  de 
▼Ingt-quatre^  en  deux  suites  (op.  7  et  5.  ).  Mais.  II 
semble  que  l'artiste  ait  voulu  prendre  une  revan- 
che du  petit  cadre  où  son  talent  de  composi- 
teur s'était  renfermé  dans  ces  productions,  par  son 
grand  concerto  en  fa  mineur  (op.  16)  avec  or- 
chestre; car  cet  ouvrage  est  une  belle  œuvre 
d*un  grand  et  noble  caractère  ;  il  est  conçu  dans 
les  plu^  larges  développements.  Henseit  n'a  pas 
conquis  plus  de  popularité  comme  compositeur 
que  comme  pianiste ,  car  sa  musique  est  peu 
connue  du  public  et  même  des  artistes.  Bien 
d'autres ,  qui  sont  loin  de  l'égaler,  ont  acquis 
une  célébrité  qui  ne  s''est  pas  attachée  à  son  nom. 

HKlXSTRIDGE  (Dv^iei,),  organiste  de  l'é- 
glise cathédrale  de  Ganterbury,  vers  I7i0,  est 
auteur  de  quelques  antiennes  à  plusieurs  voix, 
que  le  docteur  Croft  a  insérées  dans  sa  collec- 
tion intitulée  Divine  Jffarfitony;  Londres,  1812, 

HENTSCHEL  (GASPAan),  professeur  au 
gymnase  de  Berlin,  au  commencement  du  dix- 
sepUèroe  siècle ,  est  auteur  d'un  livre  intitulé  : 
Oratorisch  Mall^nd  Schall,  vom  kebUcher 
Vnprufig  hibUscher  Anmuih  und  mnpfIndU- 


chen  Nutsen  der  rittermassigen  Kunst  der 
IVommefer  (sons  oratoires  ouélogieux  sur  l'ori- 
gine biblique  de  l'art  chevaleresque  du  joueur  de 
tambour  aussi  agréable  qu'utile  )  ;  Berlin,  1620, 
in-4«. 

HENTSCHEL  (  Ernest- Jules  ),  professeur 
supérieur  au  séminaire  des  instituteurs  de  Wds- 
sensfels,  est  né,  le  26  Juillet  1804,  à  Langenwal- 
dau,  près  de  Liegnîtz  en  Si.lésie.  Son  aieul  mater- 
nel Holberg,  organiste  en  ce  lieu,  prit  soin  de  son 
éducation  littéraire  et  musicale.  Après  sa  mort 
(en  1811),  un  autre  organiste  tt  maître  d*école, 
nommé  Prufer^  donna  à  Hentcbel  des  leçons 
de  piano  et  de  violon.  Destiné  à  renseignement» 
Hentschel  suivit  avec  assiduité  les  cours  de  lan- 
gues, d'histoire  et  de  géographie  de  plusieurs 
écoles  jusqu'en  1823,  où  il  se  rendit  à  Berlin,  aux, 
frais  de  l'État,  pour  y  étudier  le  système  d'ensei- 
gnement de  la  musique  imaginé  par  Logier,  et 
qui  eut  un  moment  de  vogue.  Admirateur  de  ce 
système,  il  le  mit  lui-même  en  pratique  par  la 
suite  dans  les  fonctions  pédagogiques  qui  lui  fu- 
rent confiées.  En  1824,  Hentschel  fut  nommé 
troisième  professeur  au  séminaire  de  Weis- 
sensfels  :  deux  ans  après ,  la  place  de  second 
professeur  étant  devenue  vacante,  il  l'obtint. 
En  1830  il  fut  chargé  par  le  gouvernement  de 
faire  un  voyage  pédagogique  dans  TAllemagne 
méridionale  et  sur  le  Rhin,  dans  le  but  de  com- 
parer les  divers  systèmes  d'enseignement  de  la 
musique  dans  les  écoles  populaires.  De  retour 
à  Weiasensfels,  il  se  livra  avec  ardeur  à  la  car- 
rière du  professorat,  et  forma  un  grand  nombre 
d'élèves,  qui,  plus  tard,  devinrent  aussi  de  bons 
instituteurs. 

Hentschel  n'a  pas  seulement  contribué  par  son 
enseignement  à  répandre  le  goût  et  la  connais- 
sance de  la  musique  dans  le  cercle  où  son  acti- 
vité s*est  exercée,  mais  y  a  aussi  travaillé  d'une 
manière  efficace  par  les  ouvrages  qu'il  a  publiés. 
Il  a  fait  insérer  un  grand  nombre  de  disserta- 
tions Sans  les  journaux  pédagogiques  des  pro- 
vinces rhénanes,  particulièrement  sur  l'enseigne- 
ment du  chant.  On  a  lui  un  livre  élémentaire 
intitulé  :  Kurs^  Leitfaden  bei  dem  Gesangun- 
ienrickt  in  Volksschulen  (  Introduction  abrégé 
à  l'enseignement  du  chant  dans  les  écoles  popu- 
laires); Halle,  1825,  in-8^.  Cet  ouvrage  a  eu  plu- 
sieurs éditions.  Hentschel  a  fondé,  en  1841,  un 
écrit  périodique  qui  a  ^oar  titre',  Bvterpe.  Bine 
Musik'Zeitêchrift  fur  DeuischUtnds  Volks- 
schuUehrer  (Ruterpe,  écrit  périodique  de  musique 
à  l'usage  des  instituteurs  des  écoles  populaires, 
des  cantors,  organistes ,  professeurs  et  amis  de 
ravancement  de  la  musique)  ;  Erfurt,  Kœmer, 
et  Leipsick,  Merseburger,  in•8^  Ce  Jornnal,  fait 
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en  coHaborattoD  avec  Erk  et  Jacob  (  voyei  ces 
Doms  ) ,  est  parvenu  à  sa  vingtième  année  à 
la  fin  de  1860.  Huit  numéros  d'une  feuille  d'im- 
pression paraissent  chaque  année. 

HENTSCHEL  (Théodore),  né  le  28  mars 
1830  à  Scliirgiswalde,  dans  la  Losace  supérieure, 
Ait  employé  comme  enfant  de  chœur  dans  l'église 
calliulique  de  la  cour,  à  DretuSe,  depuis  Tâge  de 
neuf  ans  jusqu'à  douze  ;  puis  il  alla  continuer  ses 
études  musicales  au  Conservatoire  de  Prague,  et 
pendant  trois  ans  il  y  reçut  des  leçons  de  piano  et 
de  composition.  Il  s'est  fait  connaître  depuis  quel- 
ques années  k  Leipsick,  comme  pianiste  et  comme 
compositeur,  dans  les  concerts  de  la  société  d'Eu- 
terpe  ;  puis  il  a  été  appelé  à  Halle,  en  qualité  de 
directeur  de  musique  du  th^fttre  de  la  ville.  Les 
|)iincipaux  ouvrages  qui  l'ont  fait  connaître  jus- 
(|u*au  moment  où  cette  notice  est  écrite  sont  : 
r  Une  ouverture  à  grand  orchestre.  ~  2^  Une 
Messe  solennelle  pour  des  voix  d'hommes  et  quel- 
ques compositions  pour  le  piano.  Il  a  aussi  un 
opéra  reçu  au  Ihé&tre  de  Leipsick,  sous  le  titre  : 
Mairose  und  Panger. 

HENYK  (...}»  excellent  luthisto,  né  à 
Prague^  en  Bohème,  dans  le  seizième  siècle, 
vivait  dans  la  même  ville  en  1598.  Paproczky 
a  laissé,  dans  ses  divertissements  littérairps,  un 
|ioëme  sur  cet  artiste;  on  en  trouve  le  titre  en 
langue  bohémienne  dans  le  dictionnaire  des  ar- 
tistes de  la  Bohème,  par  DIabacz. 

HEPP  (Sixte),  organiste  et  compositeur  à  la 
Nouvelle-Égliite  de  Strasbourg,  né  à  Geisling^r, 
au  territoire  d'Ulm,  le  12  novembre  1732,  a  reçu 
des  leçons  de  composition  de  Jomelli,  à  Louis- 
l>ourg.  Il  a  écrit  beaucoup  de  sonates  pour  le 
clavecin  :  on  en  a  imprimé  deux  à  Strasbourg. 

HÉRACLIDE  DE  PONT,  écrivain  grec, 
cité  par  Plutarque ,  Athénée ,  Diogène  de  Laèrte 
et  Porphyre ,  comme  auteur  do  plusieurs  livres 
sur  la  musique.  Il  y  a  eu  t)eaucoup  d'auteurs  de 
ce  nom  dans  l'antiquité  :  Fabricius  en  a  rassemblé 
plus  de  cinquante  dans  sa  Bibliothèque  grecque. 
Celui  dont  il  est  ici  question  est  Héraclide  de 
Pont,  fils  d'Euphron  ou  d'Euthyphron ,  natif 
d'Héraclée,  et  qui  se  disait  issu  de  Damis ,  l'un 
des  conducteurs  de  la  colonie  tbCbaine  qui  l>âtit 
Héraclée.  Il  vint  s'établir  à  Athènes,  où  il  fut 
disciple  de  Spensippe,  ensuite  des  Pythagoriciens, 
puis  de  Platon  et  enfin  d'Aristote.  On  dit  que 
Python  et  lui  délivrèrent  Héraclée ,  leur  patrie , 
de  la  tyrannie  de  Cotys ,  en  le  tuant.  11  nourris- 
sait cliez  lui  depuis  longtemps  un  serpent  qu'il 
ayaii  apprivoisé  ;  se  voyant  près  de  mourir,  il 
pria  un  de  ses  amis  de  brûler  secrètement  son 
corps,  et  de  lUie  paraître  en  sa  place  le  ser- 
pent sur  le  lit,  en  publiant  qu'Héraclide  était 


monté  vers  les  dieux,  qui  avaient  ainsi  trans- 
formé son  corps.  Cela  ayant  été  exécuté  comme 
il  Pavait  désiré,  le  serpent  câusa  d'alwrd  quelque 
frayeur  aux  assistants;  mais  la  supercherie  fut 
bientôt  découverte  et  donna  lieu  à  quelques  épî- 
grammes  qui  nous  ont  été  conservées  par  Dio- 
gène de  Laèrte  (Ub,  5,  seci.  90).  Parmi  f^es  ou- 
vrages se  trouvaient  quelques  livres  sur  la  mu- 
sique, dont  il  ne  nous  est  parvenu  que  les  titres. 
Diogène  de  Laèrte  en  cite  deux ,  qui  étaient  in- 
titulés :  Hcpi  i&ouoixfj;.  AUiénée  parle  d'un  troi- 
sième (lib.  10,  cap.  21.  p.  445,  D.,  édit.  Logd.), 
sans  en  indiquer  précisément  le  contenu.  Por- 
phyre, dans  ses  commentaires  sur  les  harmoni- 
ques de  Ptolémée,  cite  un  passage  concernant 
les  inventions  de  Pythagpre  en  musique,  tiré  de 
i7«/ro(lucf^(m  à  Ut  Musique  d'Héraclide ,  inti- 
tulée Elc  Ti^v  |iou9ix:^v  ciffaYcoYTi  :  ouvrage  qui 
paraît  être  différent  de  celui  dont  parle  Plutarque 
(AioXoY.  ictfi  (iOU9ixr,c.  5). 

HÉRAULT  (Jean-Louis),  dit  ServOlas  ou 
Servillias ,  fut  basse-contre  de  la  chapelle  du 
roi  de  France  François  1*',  suivant  un  compte 
des  dé|)enses  de  cette  chapelle ,  en  date  de  t&32, 
qui  se  trouve  en  manuscrit  à  la  Bililiotlièque 
impériale  de  Paris.  Un  antre  compte  des  dépenses 
pour  les  funérailles  du  même  roi, dressé  en  1&47, 
par  Nicolas  de  Jay,  notaire  à  ce  commis  ^ 
prouve  qu'à  cette  époque,  Hérault  avait  succédé 
à  Claude  de  Sermisy,  comme  sous-mattre  de  la 
clMipelle.  On  a  de  ce  musicien  :  Antiphonse 
sacrx  B.  M,  V,  trium  et  quatuor  vocumf  Pa- 
risiis,  in  vico  CUharte  prope  sanclorum  Cos- 
ma?  et  Damiani  iemplum  apud  Petrum  At- 
iaingnant  musicx  Chalcoçraphum,  in  A%  go- 
thique, 1537. 

HÉRAULT  (M"**  Palmthb),  née  en  Tou- 
raine,  vers  1801 ,  a  <tallivé  la  musique  comme 
amateur  jusqu'à  l'Age  de  vingt-cinq  ans.  Des 
chagrins  domestiques  la  décidèrent  alors  à  venir 
à  Paris ,  où  elle  employa  son  talent  de  planiste 
distinguée  à  assurer  son  existence.  Depuis  1827 
elle  s'y  livra  avec  succès  à  l'enseignement,  et  se 
fit  applaudir  dans  plusieurs  concerts.  On  a  de 
madame  Hérault  plusieurs  fantaisies  et  airs  vari^ 
pour  piano;  parmi  ses  productions,  celles  qui 
ont  eu  le  plus  de  vogue  sont  :  1*  FantaUie  con- 
certante pour  piano  et  violon ,  sur  un  thème 
de  Rossini ,  avec  Lafont  ;  Paris  et  Vienne.  — 
2^  Fantaisie  sur  la  ballade  de  la  Dame  Blanche, 
op.  5;  Paris,  Janet.  Bl**  Hérault  est  morte  à 
Paris,  au  mois  de  novembre  1843. 

HERBAJN  (LscBEVAUER  D'),  capitaine  an 
régiment  de  Tournaisls,  infanterie,  chevalier  deSt- 
Louis,  et  membre  de  l'Académie  de  Corse,  n«^  \ 
Paris  en  1734,  entra  au  service  militaire  à  l'âgede 


HERBAIN  -HERBIN 


299 


quinze  an(t.  Il  iren  avait  qne  dix-sept  lorsqu'il  en- 
treprit un  voyage  en  Italie.  Étant  arrivé  à  Rome,  il 
y  fit  représenter,  en  l7St,  un  intermède  (72  Ge- 
iojo}y  dont  il  ayait  composé  lamnsique.  Cet  ou- 
vrage fut  enfiuite  joué  à  Florence  avec  quelque 
giiGcès.  Ayant  été  envoyé  en  Ck>r8e  avec  son  régi- 
onent,  II  y  composa ,  pour  la  naissance  du  duc  de 
Bourgogne,  Il  Trionfo  delCiglPo,  en  trois  actes, 
et  quelque  temps  après  Lavinia,  Ces  ouvrages  fu- 
rent représentés  à  Bastia ,  et  ensuite  sur  divers 
tliéAtres  dltalie .  en  1753.  De  retour  en  France, 
le  chevalier  d'Herbain  écrivit  pour  l'Opéra  CéU- 
mène,  en  nn  acte,  qui  fut  joué  eu  1756.  On  lui 
fioit  aussi  la  musique  de  deux  opéras  comiques 
qui  furent  représentés  à  la  Comédie  italienne ,  le 
premier,  sous  le  titre  dea\Deux  Talents,  pa- 
roles de  Bastide,  le  10  ao(U  1763;  le  second, 
Hous  celui  AeSanette  et  Lucas,  paroles  de  Fra- 
méry,  en  17C4.  Son  opéra  des  Deux  Talents 
n'eut  aucun  succès  et  donna  lieu  à  ce  quatrain  : 

Quelle  musique  plui  aride. 
Et  quel  poeine  plus  common  I 
Pauvre  (TIlerbalQ  !  pauvre  BaaUde  ! 
Vos  Deux  Talents  n*eo  font  pas  un. 

te  ciievalier  d^Herbain  est  mort  à  Paris  en 
1769. 

HERBART  (  Jean-Frédéric  ),  professeur  de 
philosophie  à  Tiiniversilé  de  Gcetlingue,  naquit 
à  Oldenbourg  y  le  4  mat  1770.  Après  avoir  ter- 
miné ses  études  h  Jéna,  sous  Fichte,  il  fut  pré- 
cepteur à  Berne  et  s*y  lia  d'amitié  avec  Pestalozzi. 
En  1805/ il  rut  appelé  à  Puni versilé  de  Gcattingue, 
en  qualité  de  professeur  de  philosophie.  En  1809 
il  abandonna  cette  position  pour  se  rendre  k  Kœ- 
ntgst>erg ,  où  de  plus  grands  avantagea  lui  étaient 
offerts.  Après  vingt-six  ans  de  séjour  en  cette 
ville,  il  fut  appelé  de  nouveau  à  Gœttingue  en 
1835.  Il  y  est  mort  le  14  août  1841.  Herbart  fut 
le  grand  opposant  à  la  philosophie  de  Schelling 
et  de  Hegel.  Avec  un  génie  moins  hardi  que 
celui  de  ces  deux  hommes  célèbres,  bien  qu^il  ne 
manque  pas  d'originalité,  il  eut  un  savoir  plus 
étendu^  Son  enseignement  eut  moins  d*éclat 
parce  qne  son  système,  plus  sage  et  plus  prudent 
que  celui  de  ses  adversaires ,  ne  répondait  pas 
aux  entraînements  de  son  temps.  Herbart  n'est 
id  mentionné  que  pour  ses  travaux  relatifs  à  la 
roosique.  Le  premier  de  ses  ouvrages  concernant 
cet  art  a  pour  titre  ;  Psychologische  Bemerkun- 
gen  sur  Tonlehre  (  Observations  psychologiques 
sur  la  science  de  la  musique)  ;  Gœttingue,  1811, 
in-8*.  CeL  écrit  a  été  placé  au  commencement 
du  septième  volume  de  l'édition  des  œuvres  com- 
plètes de  Herbart  publiées  par  M.  Hartenstein 
(Herbartssxmmiliche  Werké)  ;  Leipsick,  1850- 
1857t  12  vol.  in•8^  L.a  théorie  qui  y  est  exposée 


\  est  purement  mathématique  :  il  s'y  trwive  des 
vues  sur  la  détermination  des  proportions  des 
interyalles.  Dans  le  ni^uvièroe  cliapitre  de  son 
Encyclopédîe  de  la  philosophie,  Herbart  traite 
de  la  nfosique  au  point  de  vue  de  TEsIbétique 
(Voy,  Sxmmtl.  Werke,t  II,  p.  106-124).  Il 
examine  te  mécanisme  des  opérations  de  l'intel- 
ligence pour  l'appréciation  des  rapporte  des  sons 
dans  son  remarquable  Traité  de  la  Psychologie 
comme  science  déduite  de  l'expérience,  de  la 
métaphysique  et  des  mathématiques^  (Voy, 
Sxmmtl.  Werhe,  t.  V,  ch.  4.)  Enfin,  dans  ses 
Aphorismes  de  psychologie  (Ssemmil.  Werhe , 
t.  VII),  il  y  a  diverses  choses  concernant  la  me- 
sure du  temps  et  le  rbythme.  Herbart  cultivait 
aussi  la  musique  comme  compositeur  :  on  a 
publié  de  lui  une  sonate  poor  le  piano  (en 
ré)f  œuvre  I*';  Leipeick,  Kuhnel  (Péters),  1608, 
et  il  a  laissé  en  manuscrit  plusieurs  autres  ceu- 
vres  pour  cet  instniment. 

HERBENICS  (Mattbibo),  recteur  de  l'école 
de  St-Gervais  à  Maastricht,  a  écrit  plusieurs 
traités  sur  des  matières  diverses,  parmi  lesquels 
on  en  remarque  un  intitulé  De  Natura  voeisac 
raUone  Mustcx  pulcherrimum  opus,  Ub,  5. 
Cet  ouvrage  porte  la  date  de  1495,  et  indique  que 
Tauteiir  était  alors  âgé  de  quarante-quatre  ans, 
d'où  il  suit  qu'il  éUitné  en  1451. 

HERBERTH  (Robbrt),  bénéficié  à  Œd- 
heim,  près  de  Heilbronn ,  naquit  à  Rœttange , 
dans  le  pays  de  Luxembourg,  en  1770.  Après 
avoir  achevé  ses  études  dans  le  lieu  de  sa  nai»; 
sance,  sous  la  direction  de  son  père,  il  entra  dans 
la  vie  monastique  à  l'abbaye  de  Schœnthal,oà  il 
devint  ensuite  professeur  de  théologie.  Instruit 
dans  la  musique  et  dans  la  composition.  Il  écri- 
vit plusieurs  messes  pour  son  couvent.  Plus 
tard,  il  obtint  des  dignités  ecclésiastiques  à 
Passau ,  ensuite  à  Salzbonrg.  L'évéque  de  celte 
dernière  ville  lui  accorda  un  bénéllce  k  GEdbeim. 
En  1800  il  fit  exécuter  à  Wflrzbourg  une  messe 
de  sa  composition,  qui  fut  alors  considérée 
comme  un  bon  ouTrage.  On  connaît  aussi  de  Ini 
des  cantates  et  six  variations  faciles  pour  le  piano 
sur  l'air  allemand  :  Ich  Madehen,  /cA  bin  aus 
Schivaben, 

IIERBIN(  AoGOsra-FRANÇois-Juueir),  orien- 
^liste,  naquit  k  Paris  le  13  mars  1783.  Après 
avoir  terminé  ses  études  dans  un  des  collèges 
de  cette  ville,  Il  devint  élève  de  Silvestre  de 
Sacy  pour  la  langue  arabe,  à  laquelle  il  fit  suc- 
céder l'étude  dii  persan  et  du  turc.  11  était  bon 
musieien  et  s'occupait  avec  xèle  de  la  musique 
des  peuples  orientaux.  Je  l'ai  connu  dans  les 
années  1804  et  1805»  lorsqu'il  falsai^  à  la  Btt>Uo- 
tlirque  impériale  des  recherches  sur  ce  sujet  ;  c'é- 
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tait  UD  jeane  homme  instruit  et  fort  modeste.  11 
a? ait  traduit  presque  tous  Jes  niaDuscrtts  arabes, 
persans  et  turcs  qui  traitent  de  cet  art,  et  qnll 
avait  pu  découvrir  dans  la  Bibliollièque  impériale. 
Les  manuscrits  de  ces  traductions  ont  passé  dans 
les  mairide  Villoleao ,  auteur  de  tout  le  travail 
sur  la  musique  des  peuples  de  l'Orient  inséré  dans 
la  grande  Description  de  V Egypte,  Herbin  tra- 
duisit aussi  un  des  traités  de  musique  arabe  que 
ce  savant  avait  rapportés  de  TÉgypte,  et  tous  drâx 
avaient  uni  leurs  travaux.  Villoteau  parte  en 
ces  termes  de  l'uuvrage  qu'ils  voulaient  faire  : 
«  Nous  nous  étions  proposé  de  faire  par  la  suite, 
«  de  tous  ces  matériaux,  un  ensemble  analytique 
«  et  méthodique  tout  à  la  fols,  dans  lequel  nous 
«  surions  rapporté  toutes  les  opinions  des  divers 
«  auteurs  orientaux  sur  la  musique,  et  présenté, 
«  d'une  manière  comparative,  les  divers  systèmes 
«  connus  de  <»t  art  qui  ont  été  ou  sont  encore  en 
«  usage  dans  TOrient. 

«  Nous  avions  déjà  formé  un  vocabulaire  très- 
«  étendu  de  tous  les  termes  teclinîques  arabes , 
«  turks,  persans,  indiens  ;  et,  si  la  mort'  ne  uous 
«  eût  point  enlevé,  il  y  a  quelques  années,  cet 
«  estimable  et  savant  amf,  au  prin^mps  de  son 
«  âge,  nous  aurions  eu  autant  de  plaisir  à  nous 
<c  livrer  avec  lui  à  ce  travail,  qu'il  nous  sera  pé" 
«  nible  de  Texécuter  sans  lui,  si  toutefois  nous 
«  avons  le  tempn  et  les  moyens  nécessaires  pour 
«  le  terminer  (l).  » 

Herbin  a  été  enlevé  aux  lettres,  aux  arts  et 
à  ses  amis,  à  la  llenr  de  l'Age,  le  30  décembre 
FSOO.  Liditentital  in>llque  sous  son  nom,  comme 
ayant  été  imprimé  à  Paris,  en  1806,  un  Traité 
êur  la  musique  ancienne  :  c'est  une  erreur; 
aucun  ouvrage  de  ce  genre  ifa  paru.  Lichten- 
thaï  a  voulu  parler  de  Y  Histoire  de  la  mttsiqiie 
des  Arabes^  que  Herbin  a  laissée  en  manus- 
crit. 

HERBING  (  AUCUSTE-BERNABn-VALBimM), 

organiste  adjoint  à  la  cathédrale  de  Magdebourg, 
mourut  fort  jeune  en  1767.  Il  a  fait  Imprimer  à 
l^ipsick,  en  I7ô8,  des  Divertissements  de  mu- 
sitpie,  consistant  en  trente  chansons  comiques. 
Le  deuxième  volume  d«  cet  ouvrage  parut  en 
1767.  On  a  aussi  de  lui  un  Essai  de  Musique, 
contenant  des  fables  et  les  contes  de  Gellert; 
Leipsick,  1759. 

HERBINtJS  (Jean)  ou  HERBINIUS,  si' 
toutefois  il  n'y  a  pas  confusion  de  deux  person- 
nes différentes,  confusion  qui  me  parait  vraisem- 
blable ;  car,  suivant  l'épilaphe  d'Herbinius,  qui 
se  trouve  dans  ^é]s^se  de  Graadenz,  il  serait  né 

(1)  Dmcripil^  d«  CÊviipU,  «dUtoo  de  Psncltoveke; 
Parte,  uii^  toae  XIV,  ^gc  t,  note  t. 


le  10  décembre  1627 ,  è  Brieg,  en  Silésie,  et  serait 
mort  le  7  mars  1679;  enfin,  il  aurait  composé  les 
chants  religieux  en  langue  polonaise  qui  furent 
imprimés  dans  le  Cancional  publié  à  Brieg,  ea 
1673.  Herbinus,  au  contraire,  était  né  à  Pitscben, 
en  1632;  il  étudia  la  théologie  à  Wittenberg,  fut 
nommé  recteur  à  Wohlau  en  1661 ,  donna  sa 
démission  deux  ans  après,  et  voulut  établir  une 
école  à  Bojanova,  mais  ce  projet  ne  réussit  pas. 
Il  parcourut  ensuite  l'Allemagne  et  la  Hollande, 
s'embarqua  pour  la  Suède,  fut  nommé  redeor 
à  Stockholm,  puis  prédicateur  à  Wîlna;  Il  fut  tt- 
taclié  à  là  légation  de  Suède,  à  Dantzick,  et 
obtint  enfin  sa  nomination  de  pasteur  à  Grau- 
denz,  où  il  mourut  le  14  février  1676.  Tout  cela 
est  obscur  et  contradictoire.  Quoi  qu'il  en  soit, 
Herbinus  fut  un  savant  homme.  Parmi  beaucoup 
d'ouvrages  qu'il  publia,  on  trouve  celui  qui  a  pour 
titre  :  MetigUmis  kijoviensis  Cryptas^  sive  Ki» 
iovia  subterranea;  Jëna,  1675.  Il  y  traite  de 
l'ancienne  musique  d'église. 

HERBST  (JBAif-ARDRé)  dont  le  nom  a  été 
latinisé  en  cehii  d^Autumnus,  naquit  à  Nu- 
remberg en  1588.  Après  y  avoir  terminé  ces 
études  de  musique,  il  se  rendit  à  Francfort  en 
1628,  avec  le  titre  de  maître  de  chapelle.  Il  y 
resta  jusqu'en   1611  ;  puis  il  retourna  dans  sa 
ville  natale,  où  il  était  appelé  pour  remplir  de 
semblables  fonctions.  En  1650  il  s'éloigna  une 
seconde  fols  de  Nuremberg,  pour  aller  k  Franc- 
fort. Suivant  le  Compendium  Musices  d'Eibêrà 
(  p.  119),  il  vivait  eneore  en  1660  en  cette  ville  ; 
mais  on  croit  qu'il  oaourut  vers  la  fin  de  cette 
même  année.  Herbst  s'est  fait  connaître  avanta- 
geusement comme  écrivain  didactique  et  comme 
compositeur,  par  les  ouvrages  suivants  :  i°  ifii- 
sicapractica  siue  instructiopro  symphoniacis, 
dass  isi  ein  kune  Anleitung,  wie  die  Knaben^ 
und  andere,  so  sonderbare  Lust  und  Liebe 
zum  Singen  tragen,  auf  Jetzige  italienisehe 
Mçnier,  mit  geringer  MUh ,  und  kurxer  ZeU , 
doch   grUndlicke  kœnnen    informiret   und 
wUerriehtet  werden,  etc.  (  Musique  pratique, 
on  instruction  pour  les  musiciens  exécutants, 
c'est4-dire,  courte  instruction  d'après  laquelle  les 
enfants  et  autres  personnes  peuvent  apprendre 
en  peu  de  tempit,  et  avec  peu  ae  peine,  k  clianter 
dans  la  manière  actuelle  des  Italiens,  etc.)  ;  Nu- 
remberg,   Jérémie  Dumier,  t642,    in-4*.  La 
deuxième  édition  de  ces  élénients  de  la  musique 
et  du  chant  a  été   publiée  k  Francfort-sor-le- 
Mein,  in-4^  en  1653;  la  troisième  a  pour  titre  : 
Musica  modema  practiea  ovvero  mtmiera 
del  buon  canto,  dos  ist  eine  kurte  Anleitung, 
etc.  ;  Francfort,  Geoi^ges  Huiler,  1658 ,  in-4*  de 
76  pages,   l-orkel  possédait  un  exemplaire  de 
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cette  troiflièiiie  ëditîoii;  il  y  en  a  un  à  la  Biblio- 
thèque Impi'rtale  de  Paris.  —  2^  Musica  poetica 
$ice  Compendium  melopoeiicum ,  dos  i$t  : 
eine  kurxe  Anleihtng  und  ffriindliche  Un- 
lerweisung,  wie  mon  eine  schœne  Barmo- 
niam,  oder  UebUchen  Gesang,  nach  gewissen 
Prxeeptis  und  ReguUi  componiren  und  ma- 
chen  soll,  etc.  (  Musiqae  poétique,  ou  abrégé  de 
la  mélopée,  c*est-à-dire,  courte  instruction  sur 
l'art  de  composer  une  belle  harmonie  et  des  chants 
d*aprèft  de  certains  préceptes  et  règles,  etc.); 
Nuremberg*  1643, 119  pages  in-4<*.  Cet  ouvrage 
est  ditij&é  en  douie  cliapîtres,  où  il  «st  traité  de  la 
syncope,  de  riiarmonie,  des  modes ,  de  la  termi- 
naison des  phrases,  de  la  forme  des  morceaux 
de  musique,  de  la  conduite  des  mélodies,  des 
tvgues  et  des  pauses.  —  3*  Arie  pratiea  epoô" 
iica  :  das  Ut  ein  kurizer  VnierricKt,  wie 
mon  einen  Conirapunct  machen  und  tompo- 
niren  ioU  lemen  (  <n  10  Bûcher  abgetheilt  ) 
sur  kun  vnd  UichtUch  su  begreiffen  :  So 
vor  dieMcm  van  Giov.  ChAodino  laieinUcken 
und  iiaUenisdien  bexhreihen  tcerden.  II.  Ein 
kuner.  Tractai  und  UnferriM,  uHe  man  ei' 
nen  Contrapunet  a  mente,  non  apenna^  das 
ist  im  Shmf  und  nicht  der  Feder  componiren 
widsetzen  solle,  III.  CoroUarU  loco  :  Eine 
Instruction  wnd  Vnterweitung   xum  Gène* 
raUnus,  etc.  (  De  l'art  pratique  et  poétique, 
c'est-à-dire,  courte  et  très-facile  instruction  pour 
apprendre  è  faire  on  contrepoint;  précédemment 
écrite  par  Jean  Chiodino  en  latin  et  en  italien, 
etc.),   Francfort,   Thomas    Mathieu  Gœtzen, 
1653,  in-4^  de  48  pages.  Ce  petit  ouvrage  est  un 
extrait  de  plusieurs  livres  italiens  sur  le  même 
sujet  —  4*  Meletemata  sacra  Davidis  et  sus* 
piria  S.  GregorH  ad  Christum,  3  ei  ^  wh 
eum  ;Ifuremberg,  1619 — 5*^  Theatrum  amoris. 
Chansons  d'amour  en  allemand,  dans  le  genre 
des  madrigaux  italiens,  à  &  et  6  voix;  Nurem- 
berg, ]611,in-4^ 

HERBST  (  Hniiu } ,  facteur  d'orgues  à  Ma»- 
debourg,  a  construit  en  société  avec  son  fils, 
en  1718,  l'excellent  orgue  de  l'église  do  couvent 
de  Halberstadt,.  composé  de  74  registres,  S  cla* 
viers  et  pédale,  avec  8  soufflets  de  9  pieds  de 
long  sur  s  de  large.  Cet  orgue  a  deux  autres 
daviers  séparés,  en  sorte  qu'il  peut  être  joué 
par  trois  organistes  à  la  fois. 

HERBST  (Jbar-Godbpkoi),  présumé  flls  du 
précédent,  fut  Dicteur  d'orgues  à  Streigau,  et  selon 
d'autres  à  Pétersbourg.  En  1749,  il  a  construit  un 
orgue  de  28  jeux  dans  le  temple  évangélique  de 
Streigau,  et,  en  1755,  un  autre  orgue  de  25  jeux, 
2  claviers  et  pédale,  au  temple  de  Neuroarkt. 

HERBST  (Jcan-Frédéric-Guillaume),  sa- 


vant entomologiste  alleroand,  né  le  f  novembr4« 
174S  à  Pétershagen,  dans  la  principauté  de-Min- 
den,  fut  d'abord  instituteur  à  Berlin,  puis  aumô- 
nier du  régiment  d'infanterie  de  Winning,  et  en- 
fin prédicateur  de  l'église  Sainte- Marie  et  du 
Saint-Esprit  à  Berlin.  Il  mourut  en  cette  ville  le 
5  novembre  1807.  Amateur  de  musique  et  cul- 
tivant cet  art,  il  a  écrit  un  livre  intitulé  :  Ueber 
die  Barfe;  nebst  einer  Anleitung  sie  richlig 
su  spielén  (Sur  la  harpe,  avec  une  instruction 
pour  bien  jouer  de  cet  instrument);  Berlin,  Rell- 
stabt ,  1792,  in-8^.  Les  ouvrages  de  Herbst  rela- 
tifs à  l'histoire  naturelle  ne  sont  point  de  nature 
à  être  cités  ici. 

HERBST  (Michbl),  né  à  Vienne,  le  24  sep- 
tembre 1778,  eut  un  talent  distingué  sur  le  cor, 
et  fut  professeur  du  conservatoire  de  musique  de 
la  même  ville,  pour  cet  instrument.  D'abord  at- 
taché à  la  musique  du  baron  de  Braun,  il  quitta 
ce  service  en  1806  pour  entrer  à  l'orchestre  du 
théâtre  An-der-Wien,  en  qualité  de  corniste 
solo.  11  est  mort  à  Vienne,  le  15  octobre  1843, 
laissant  en  manuscrit  une  grande  méthode  décor 
qu'il  avait  composée  pour  le  Conservatoire.  Ses 
meilleurs  élèves  sont  Kœnig,  Sclimidt,  Baucbin- 
ger  et  Kust. 

HERDER  (JEAR-GonsFaoT  DE),  un  des  plus 
beaux  génies  qui  aient  brillé  en  Allemagne,  dans 
la  deuxième  moitié  du  dix-huitième  siècle,  était 
fils  d'un  maître  d'école  ;  il  naquit,  le  25  août 
1744,  à  Mohrangen,  petite  ville  de  la  Prusse  orien- 
tale. Le  développement  de  la  vie  intellectuelle  de 
cet  homme  remarquable  appartient  à  un  système 
de  pliilosophie  dont  l'examen  ne  peut  trouver 
place  ici  ;  cette  notice  doit  donc  être  bomre  à 
l'indication  des  principaux  événements  de  sa 
carrière.  Le  père  de  Herder  ne  lui  permettait  pas 
d'autre  lecture  que  celle  de  la  Bible  et  du  livre  de 
chant  de  sa  paroisse;  cependant  un  désir  immo- 
déré d'instruction  tourmentait  le  jeune  homme; 
lieureusement  le  pasteur  Trescho,  touché  de  sa 
misère,  et  distinguant  en  lui  de  belles  dispositions, 
l'admit  en  qualité  de  secrétaire,  le  prit  dans  sa 
maison,  et  lui  fit  fave  les  mêmes  études  qu'à  ses 
enfants.  A  l'Age  de  dix-neuf  ans,  Herder  suivit  un 
cours  de  tiiéologie,  puis  il  embrassa  le  ministèro 
évangélique,  et  bientôt  après  il  obtint  une  place 
de  professeur  de  langue  latine  et  de  philosophie 
au  collège  Frédéric,  à  Berlin.  En  1765,  il  fut 
nommé  recteur  de  l'école  de  Riga,  et  prédicateur 
de  la  cathédrale  de  cette  ville.  Son  talent  ora- 
toire,  la  beauté,  la  simplicité  de  ses  idées,  et 
riiarmonie  de  son  langage,  commencèrent  dès  lors 
sa  renommée.  Trois  ans  après  il  refusa  la  place 
d'inspecteur  de  l'école  de  Saint-Pierre,  à  Péters- 
bourg, et,  bientôt  après,  il  s'éloigna  de  Riga,  pour 
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voyager  dang  te  midi  de  l'Europe.  S'arrêtent  à 
KœnigBberg,  il  se  lia  avec  Kant.  dont  il  suivit  d'a- 
lK>rd  les  leçons,  et  dont  il  atUqua  plus  terd  la 
doctrine.  Il  avait  été  choisi  pour  accompagner  le 
prince  de  Holsfein  en  France  et  en  Itetie  ;  mais, 
arrivé  à  Strasbourg,  il  y  fut  ret^u  par  une  ma- 
ladie d'yeux.  Pendant  son  séjour  en  cette  ville, 
il  se  lia  avec  Gcethe,  et  depuis  lors  leur  amitiéfut 
inaltérable.  Plurieurs  positions  avantageuses  lui 
furent  ofTertes;  mais  il  les  refusa  toutes  pour  ac- 
cepter, eu  1776,  les  fonctions  de  prédicateur  de 
la  cour  et  de  conseiller  du  consistoire  à  Weiroar. 
Dans  cette  petite  vflle,  appelée  à  juste  titre  VA- 
thènes  de  VAllemctgne,  se  trouvèrent  réunis 
pendant  plusieurs  années  trois  hommes  d*un  ordre 
supérieur,  savoir  :  Schiller,  Herder  et  Gcethe. 
Herder  mourut  à  Weimar,  le  17  décembre  1803. 
Deux' éditions  complètes  de  ses  couvres  ont  été 
publiées  par  le  libraire  Cotte  ;  Tune  en  1806  (45 
vol.  in-8^);  l'autre  en  1838  (60  volumes  in-12). 
Herder  aimait  la  musique,  la  cultivait  et  jouait  du 
piano  ;  il  a  traité  de  cet  art,  soit  sous  le  rapport 
historique ,  soit  sous  celoi  de  Teslbétique,  dans 
les  ouvrages  dont  les  titres  suivent  :  1**  Vom 
Geist  der  hebrafschen  Poésie  (Sur  Tesprit  de  la 
poésie  hébraïque),  ire  édition;  Dessau,  1782-83,2 
vol.  in-8*..li  y  traite  :  De  la  mvsique  des  psau- 
mes; De  la  musique  ;  appendice  aux  œuvres 
tomplètesd^Asmus  ;  Union  de  la  musique  avec 
la  danse  pour  le  chant  national;  appendice 

au  cantique  de  Deborah 2^  Adrastea,  écrit  \ 

périodiquequi  parut  en  1801-1802.  Herder  y  traite 
dans  divers  numéros  de  la  danse,  du  mélodrame, 
de  Topera  allemand  moderne,  de  reffet  général 
de  la  musique  sor  les  caractères  et  les  mœurs, 
dudrameetderoratorio.  A  propos  de  ce  dernier 
sujet,  il  donne  une  biographie  et  une  apprécia- 
tion estliétique  de  Haendel.  Herder  avait  promis 
dans  cette  feuille,  en  1802,  une  histoire  de  la 
culture  de  la  musique  au  dix -huitième  siècle, 
qu*il  n'eut  pas  le  temps  d'achever.  —  3*  ÇsciUa, 
morceau  délaclié  où  Ton  remarque  un  amour 
plein  d*entiiousiasme  pour  la  musique.  —  4**  Kal- 
ligone,  traité  d*estliétique  d'ufie  forme  originale. 
Il  y  traite,  en  20  pages,  du  beau  dans  la  musique. 
On  trouve  au^si  quelque  chose  sur  cet  art  dans 
ses  Idées  sur  la  philosophie  de  Vhistolre  de 
Vhumanité,  le  plus  beau  de  ses  ouvrages,  tra- 
duit en  français  par  M.  Edgar  Quinet  (Paris 
1827-1828,  3  vol.  in-8^).  Une  grande  force  de 
tète,  unie  à  une  excessive  sensibilité,  sont  les 
qualités  qui  se  font  remarquer  en  général  dans 
les  écrite  de  Herder.  Le  principe  esthétique  qu'il 
admet  pour  la  connaissance  que  nous  acquérons 
^de  la  beauté  dans  lesarte,  particulièrement  dans 
dans  la  musique,  est  la  conscience  que  nous  en 


avons.  Partisan  à  la  fois  et  de  l'empirisme  de 
Lessing,  par  le  grand  rôle  quMI  faisait  jouer  à  te 
sensibilité  physique^  et  de  l'idéalisme,  par  la  banie 
opinion  qu'il  avait  des  facultés  de  l'homme,  il  8*é- 
teit  composé  un  système  mixte  qui  manquait  un 
peu  de  liaison  logique  ;  il  ne  cherciiaitmème  pas 
à  dissimuler  son  ayersion  pour  ta  doctrine  du  ra- 
tionalisme trop  étendu  ;  ses  critiques  amères  et 
même  violentes  contre  le  système  de  Kant,  ont 
fait  voir  jusqu'où  allait  cette  aversion.  H  est  ré- 
sulté de  l'éloignemeiit  de  Herder  pour  les  doctri- 
nes rigoureuses ,  quMl  a  traité  eathétiquenoent  de 
la  musique  plus  en  poète  qu'en  philosoplie,  et 
qu'il  n'a  présenté  qu'une  théorie  vague  et  peu 
concluante  du  beau  musical. 

HERDLISKA  (HERnt),  dont  le  nom  véri- 
teble  était  Tourterelle,  était  fds  d'un  cornlsle 
de  Paris,  et  naquit  en  cette  ville  en  1796.  Le 
nom  de  Herdliska  éteit  celui  de  sa  mère,  can- 
tetrice  polonaise.  Après  avoir  fait  ses  études  mu- 
sicales au  Conservatoire  de  Paris,  il  fut  engagé 
comme  accompagnateur  à  l'Opéra  comique,  et 
conserva  cet  emploi  jusqu'en  1818;  è  cette  épo- 
que, il  alla  se  fixer  à  Bordeaux  comme*  profes- 
seur de  piano;  mais  une  maUdlede  poitrine  te 
conduisit  au  tombeau  au  mois  de  novembre 
1821^  à  l'Age  de  vingt-cinq  ans.  On  a  de  cetar 
liste  :  1*  Thèmes  variés  pour  piano,  violon  et 
violoncelle,  op.  t  et  3;  Paris,  Hanry,  Dutautrt 
Dubois.  —  2**  Duo  brillant  pour  piano  et  violon  ; 
Paris,  Pacini.  —  3^  Fanteisie  espagnole  pour  piano 
et  cor;  ibld.  -^  4^  Deux  nocturnes  pour  piano  et 
lliUe;  ibid.  —  5®  Des  caprices,  polonaises,  rondos 
et  fanteisies  pour  piano  seul.  6**  Plusieurs  airs  va- 
riés, idem;  ibid.  Herdiislui a  lait  repnsenter  au 
théâtre  de  Bordeaux  un  opéra  en  1  acte  intitulé 
La  Ferme  et  le  Château, 

HEREDIA  ou  HERREDIA  (Piebre),  mu- 
sicien espagnol,  vécut  en  Italie  dans  la  première 
moitié  du  dix-septième  siècle,  et  fut  maître  de 
chapelle  de  Saint-Pierre  du  Vatican  depuis  1630 
jusqu'à  sa  mort,  arrivée  en  1648.  La  coUectiuu 
de  l'abbé  Santini«  à  Rome,  renferme  de  re 
maître  :  1^  Une  Messe  à  4  voix  écrite  en  1646. 
—  2*  Une  Messe  du  IX  '  mode,  à  4  voix.  — 
3**  Une  Messe  ôe  Requiem  à  4  voix.  —  4*"  L'an- 
tienne de  l'office  des  morts  à  4  (Coîitristatus  et 
dolens),  et  Anima  mea  exultabit,  à  3  voix. 

HEREMITA  (Jules).  Voy,  ÈnsarrA. 

HERIGER,  abbé  de  Lobbes ,  près  de  Thuin, 
et  non  de  Loben^  comme  le  disent  Choroo  cl 
Fayolle  dans  leur  dictionnaire.  Après  avoir  admi- 
nistré ce  monastère  pendant  plus  de  viagt  ans, 
il  mourut  le  31  octobre  1009.  On  lui  doit  le  diant 
de  l'hymne  de  la  Vierge  Ave  pet  guam,  et  le» 
antiennes  de  saint  Tliomas,  OThoma  Didfme 
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et  0  Thoma  apostole,  qni  se  clnotent  encore 
dans  Toffiee  de  ce  saint. 

HERING  (Charles-Th^fbile)^  né  le  25 
octobre  1765,  à  Schandau  sur  l'Elbe,  fréquenta 
dans  sa  jeunesse  le  collège  de  Bleissen,  et  plus 
tard  étudia  la  théologie  et  la  pédagogie  h  l'uni- 
versité de  Leipsick.  Ce  fut  aussi  dans  cette  ville 
qu'il  compléta  son  édocatloii  musicale  par  les 
leçons  d'harmonie  et  de  composition  qu'il  reçut 
de  Scliicht.  Après  avoir  achevé  ses  études,  il 
eierça  pendant  plusieurs  années  les  fonctions  de 
précepteur,  puis  il  fut  magister  et  organiste  à  Os- 
cbatZy  préside  Liegnits ,  en  1795,  et  deux  ans 
après  il  fbt  élevé  à  la  dignité  de  co-recteor  au 
collège  du  même  endroit.  En  1811,  il  a  été  appelé 
à  Zitlau,  comme  chef  de  la  première  classe  de 
l'école  moyenne  des  jeunes  filles,  et  premier 
professeur  du  collège  et  du  séminaire,  où  il  en- 
sei^ait  particulièrement  le  chant  et  lliarmonle. 
Il  est  mort  dans  cette  Tille,  le  3  janvier  1653,  à 
Page  de  plus  de  87  ans.  Cet  homme  laborieux  et 
zélé  a  publié  les  ouvrages  suivants  :  1^  Prac- 
iischea  Handlmch  xur  Erlemung  des  Klavier- 
spielens  (  Nouveau  manuel  pratique  pour  ap- 
prendre à  Jouer  du  piano);  Halberstadt,  1796, 
iB-fol.  obi.  —  2*  Neue  praktUdie  Klavienchule 
fàr  Kinder,  nach  einer  bisher  ungevœhnli- 
chen,  sekr  letehien  Méthode  (  Ëcole  pratique  du 
piano  pour  les  enfants,  d'après  une  méthode  inu- 
sitée jusqu'à  présent  et  très-facile)  ;  Oscliatz  et 
Leipsick,  160ô.  Cette  méthoJe  était  te  premier 
essai  de  renseignement  simultané  de  plusieurs 
élèves^  que  Logier  a  réalisé  depuis  lors  sur  une 
éclielle  plus  vaste.  —  3°  Neuesehr  erleichterte 
Generalbasssehulefilrjunge  Musiker,tKc.  (Nou- 
velle école  pratique  de  la  basse  continue,  rendue 
facile  pour  de  jeunes  musiciens,  etc.),  1*^'  par- 
tie; Oschatz  et  Leipsick,  1805.  Deuxième  par- 
tie ;  ibid.  ,1606  —  4^  Ifeuepractiseke  Singschule 
fur  Kifuler,  nach  einer  leichten  Lekrarîàear- 
heiiei  (Nouvelle  école  pratique  du  chant  pour  les 
enfanta,  etc.),  4  |)etits  volumes;  Leipsick,  G. 
Pleischer,  1807-1809. —5''  Praktische  VioUnen" 
schule  nach  einer  neuen,  leiehten  tmd  sweek- 
mxuigen  Stufenfolge  (Méthode  pratique  de 
violon,  consistant  dans  une  nouvelle  suite  facile 
et  progressive);  Leipsick,  1810.-6^  Praktische 
Prasludlnchvle,  oder  praktische  Ànweisung 
in  der  Kvnst  Vorspiele  und  Phantasien  selbst 
zu  bilden,  etc.  (École  pratique  de  Tart  de  pré- 
luder, etc.);  Leipsick,  Fteischer,  1810,  gr.  in-4'*; 
—  T  Kunst  das  Pedal  fertlg  zu  spielen,  und 
ohne  mundlichen  Vnterricht  zu  erlemen  (Art 
de  bien  joner  de  la  pédale,  etc.  );  Leipsick,  Fleis- 
cher,  1816,  obi.  Ce  petit  ouvrage  est  une  bonne 
introduction  à  l'art  difficile  de  jouer  de  la  pé- 


dale dVgue  :  il  est  divisé  en  deux  parties;  la 
première  enseigne  à  jouer  de  la  pédale  par  le 
mouvement  alternatif  des  pieds  ;  la  seconde,  à  faire 
usage  par  le  même  pied  de  la  pointe  et  do  talon 
pour  saisir  les  touches  voisines.  —  8*  Essai  de 
quelques  chansons  avec  mélodies,  pour  de  jeunes 
pianistes,  ire,  2^  et  3«  parties,  Leipsick,  Hils- 
cher,  1789,  in-4^.  ^  9^  Magasin  pour  les  connais- 
seurs et  amis  de  la  musique,  i'^  année  ;  l^eipsick, 
1797;  in- fol.  obi.  '—  10*  Nouvelle  collection  de 
plaisanteries  et  idées  badines  pour  piano  et  chant, 
l'*  partie;  Leipsick,  1797;  2<  idem;  ibid.,  1800. 

—  Il**  Instructive  Variafionen.Em  neues  Hulfs- 
mittel  sur  leichtem  Erlemung  des  Kiavier- 
spielen,  etc.  (Variations  instructives  ;  moyen  nou- 
veau pour  apprendre  facilement  à  jouer  du  piano, 
etc.);  Oschatz  et  Leipsick,  1802,  eft4  parties,  .i-. 
1 2*  UebungsstUcke  oderElementar  Cursus  nebst 
Anweiiung  zum  Gebrauc  etc.  (Exercices  pour 
piano  à  4  mains,  ou  cours  élémentaire,  avec  une 
instruction,  etc.),  5 cahiers;  Leipsick,  Péters.  — 
ty^Choralmelodien  filr  den  Gesang  Unterricht 
in  Bûrger  Ufid  Landschulen  (Mélodies  chorales 
pour  renseignement  du  chant  dans  les  écoles  de 
la  campagne),  2  parties,  Leipsick,  Fleisclier.  — 
14^  Zitt'Ouer  ChoreUbuch  oder  VoUstxndige 
Sammlungder  Choralmelodien  (Livre  cboral 
de  ZiUau^  ou  recueil  général  des  mélodies  cho- 
rales), gr.  in-8*;  ibid.,  1822.  —  i&^ Àllgemeines 
ChoraUfUch  oderSammlung  der  in  den  evan- 
geliscken  KirchengemeindeniibUchenKirchen- 
melodieen^  etc.  (Livre  choral  complet,  etc.)| 
gr.  in-8''  ;  ibid.  —  16*  Chants  pour  des  chœurs 
d'hommes,  2  suites,  gr.  in-4*;  Lefpsick,G.  Pleis- 
cher. —  17*  Livre  de  chant  à  quatre  voix  pour 
des  écoles  de  musique  populaires,  2  parties,  ibid. 

—  18*  Plusieurs  recueils  de  chansons  faciles  à 
voix  seule  pour  la  jeunesse  ;  ibid.  —  i9^  Gesang- 
lehre  fur  Volksschulen  (Méthode  de  cliant  ponr 
les  écoles  populaires);  ibid.,  in-8*,  1820. 

HERING  (Cbari.es-Édooard),  fils  du  précé- 
dent, est  né  à  Oschatz,  le  13  mai  1809.  Élève  de 
son  père  pour  la  musique,  il  a  fait  ses  études  an. 
séminaire  de  Zittau,  puis  il  est  allé  les  terminer 
à  Tuniversité  de  Leipsick.  Il  reçut  dans  cette 
ville  des  leçons  de  composition  de  Tliéodore 
Weinlîng,  et  Pohlenz  aclieva  son  éducation  de 
compositeur.  Il  vécut  ensuite  pendant  quelque 
temps  à  Dresde  et  à  Leipsick.  En  1839,  il  fut 
appelé  comme  organiste  à  Bantzen .  Compositeur 
de  musique  sérieuse,  il  a  foit  exécuter  à  Leip- 
sick, en  1834,  l'oratorio  intitulé  Der  BrUœr 
(le  Sauveur);  et,  dans  Tannée  suivante,  il  a  écrij 
une  messe  solennelle  (ens<  bémol)  qui  fut  chan- 
tée à  Prague.  La  musique  qnll  avait  composée 
pour  le  drame  de  Conradin  fut  exécutée  peu  de 
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temps  après  à  Leipsîck.  Ses  oratorios  Die  heiUge 
Nacht  (La  Sainte  Nuit),  David,  et  Sahmonp  ont 
été  entendus  dans  plusieurs  villes  de  l*Aliematfne. 
On  connaît  aussi  de  cet  artiste  les  opéras  Der 
letxte  Hohenstause  (Le  dernier  des  Holiens- 
tause),  et  Tardenskjold  (en  danois),  plusieurs  * 
cantates,  des  messes,  beaucoup  de  psaumes,  des 
hymne»,  des  chœurs  pour  des  voli  dMiommes, 
des  recueils  de  chants  à  toIi  seule  avec  piano  et 
quelques  petites  compositions  pour  cet  instru- 
ment. 

HÉRISSANT  (Jbam),  musicien  français  du 
seizième  siècle,  n*est  connu  que  par  trois  chan- 
sons françaises  à  quatre  parties^  Les  deux  pre- 
.  mières  ont  été  insérées  dans  le  secueil  qui  a  pour 
titre  :  Qiuirt  Uvre  de  chansons  composéet  à 
quatre  parties  par  bons  et  excellents  musi' 
ciens^  à  Paris,  de  l'imprimerie  â'Adrian  Le- 
roy et  Robert  fiaUardf  imprimeurs  du  roy,rue 
SaiiU'Jean  de  Beauvctis,  à  Venseigne  Saincte- 
Geneviève^  1553,  petit  in-4*  obi.  La  première 
de  ces  chansons  est  sur  ces  paroles  :  Petite  beste, 
etc.;  la  seconde  :  Pour  un  galand,  pour  un 
mignon;  la  troisième  chanson  de  Hérissant  (Ro- 
bin a  bon  crédit)  est  dans  le  CinqvUesme  Uvre 
de  chansons  nouvellement  composées  en  mu- 
sique à  quatre  parties,  par  plusieurs  au- 
iheurs;  à  Paris,  de  Vimprimerie  d'Adrian 
Leroy  et  Robert  Ballard,  etc. ,  1  &56^  iietlt  in- 
4^  obi.  Le  style  de  ce  musicien  ne  manque  ni  de 
clarté  ni  d'élégance  :  c^est  une  imitation  de  la 
manière  de  Clément  Jannequin. 

HÉRITIER  (JBAïf  V)f  compositeur  derécole 
française,  vécut  dans  la  première  moitié  du  sei- 
lième  siècle.  Aaron  cite  ce  musicien  (  Aggiunta 
«toZroaeane/fo,  édition  de  Venise,  1639,  in- fol.), 
pour  remploi  qu'il  a  bit  du  saut  de  triton,  dans 
son  motet  Dum  complerentur.Ct  motet,  à  quatre 
«Yolx,  se  trouve  dans  les  Motetti  delà  CoronapU' 
bro  seconde,  imprimé  par  Octave  Petrucci  deFos- 
sombrone^en  i&19.  Deux  autres  motets  du  même 
artiste  {In  te  Domine  speravi  et  Vsgue  qyo  Do- 
mine ) ,  à  4  voix,  se  trouvent  dans  le  recueil  inti- 
tulé :  Fior  de  Motteti  e  Cansoni  novi  com- 
posta da  diversi  eccettenUssimi  musici,  publié 
à  Rome  (sans  date)  par  Jacques  Junte,  mais  qui  a 
para  entre  1523  et  1&32,  car  il  est  dédié  au 
cardinal  Paropo  Colonna  qui  fut  créé  cardinal 
dans  la  première  de  ces  années  îi  mourat  dans 
la  dernière.  On  a  deux  motets  de  l'Héritier  dans 
le  huitième  livre  à  4, 6  et  6  voix,  publié  par  Pierre  , 
Attaingnant,  sons  ce  titre  :  Uber  oetamu  XX 
musicales  matelas  quatuor,  quinqv^,  vel  sex 
vocwmmodulos  habet.  ParisUs, apud Petrum 
Attaignant  musicx  chalcographum ,  mense 
decembri  1634,  in-4°  obi.  gotliique.  Le  premier  de  ' 


ces  motets  est  sur  le  texte  Cum  rides ,-  le  second, 
sur  les  paroles  Nigrasum,  Deux  motets  du  méous 
sont  dans  un  autre  recueil  appelé  aussi  Fior  de 
MolettitrattidallimotetiidelFiore,pubMkYt' 
nise  par  Antoine  Gafdane,  en  i&39,  in-4*.  Daos  la 
même  année  parut  à  Nuremberg,  chez  Jean  Pe. 
treius,  le  Toînus  secundus  Psalmorum  selecto- 
rum  qu€Uuor  et  quinque  vocum,  qui  contient 
un  psaume  à  S  voix  de  l'Héritier.  On  en  trouve  on 
antre  à  quatre  voix  dans  le  troisième  livre  pu- 
blié en  1642  par  le  même.  Le  Liber  primus 
selectissimarum  Motelarum  quinque  et  qua- 
tuor vocum,  publié  par  Fœrster  h  Nuremberg, 
en  1640,  en  contient  deux  de  rHéritièr.  Enfin,  on 
trouve  des  motets  de  ce  musicien  dans  le  Liber 
secundus  quatuor  et  viginti  musicales  qua- 
tuor vocum  Motetas  habet,  imprimé  chez  At- 
taingnant en  1634,  dans  le  douzième  Uvre  de  U 
même  collection  (1636),  et  dans  le  treizième, 
ainsi  que  dans  le  troisième  de  motets  à  quatre  voix, 
imprimé  à  Lyon,  chez  Jacques  Moderne,  en 
1639. 

HERLIGIUS  (  ËU£) ,  poète  allemand;  vi- 
vait  au  commencement  du  dix-septième  siècle.  Il 
a  fait  imprimer  une  satire  intitulée  :  Musico- 
mcstix;  Stettin,  1608,  in-8^ 

HCRMANi\  surnommé  Contractus,  parre 
qu^il  avait  les  membres  paralysés,  dut  la  naU- 
sance  au  comte  de  Wœnngen,  d^une  ancienne 
famille  de  Souabe.  Il  vit  le  jour  en  1013,  à  Solgau, 
dans  la  Souabe.  Élevé  dans  Tabbaye  de  St.-Gall, 
il  y  flt  de  brillantes  études,  et  y  acquit  des  con- 
naissances dans  toutes  les  sdences  qu*on  cntet 
gnait  alors.  Ses  études  terminées ,  il  embraasa 
Tétat  monastique,  dans  l'ordre  de  St-Bcnoll,  à 
Tabbaya  de  Reicheoau.  Hofmann  (  m  Lex.  p. 
760.  col.  2  ) ,  dit  que  Hermann  mourut  k  Altês- 
liausen  vers  1065.  Le  plus  eoona  des  ouvrages  de 
cet  écrivain  est  une  chronique,  depuis  le  com- 
mencement du  monde  jusqu'en  1054,  qui  fut  conti- 
nuée jusqu'en  1066  par  Berthold  de  CooataDoe, 
et  qui  a  été  publiée  dans  la  collection  des  histo- 
riens d'Allemagne  de  Pistorins,  dans  les  Anti- 
quités de  Canisins,  dans  la  grande  Bibliotbèqoe 
des  Pères,  et  en  dernier  lieu ,    par  les  smns 
d'Ussermann,  à  l'abbaye  de  St-Blaise,  1790,  io-4*. 
On  lui  attribue  les  antieimesde  la  Vierge,  le  VesU 
Sancte  Spiritus,  des  chants  en  l'honneur  de  saint 
George,  saint  Gordien,  saint  Épimaque,  saint  Afre» 
saint  Magnus  et  saint  Wolfgang,  ainsi  que  Tao- 
cienne  séquence  de  la  Sainte-Croix,  Grates  Aanto 
hierarchia  et  quelques  autres  proses.On  doitinssi 
à  cet  auteur  deux  opuscules  reiati&à|a  nniiqoe 
que  Trithème ,  Possevin,  Calwttz  et  Do  Pin  ost 
cru  perdus,  mais  que  l'abbé  Gerbert  a  trouvés 
dans  un  manuscrit  de  la  Bibliothèque  impérinle 


HERMANN 


30o 


de  Vienne,  et  qo*il  a  publiés  dans  sa  Collection 
UesécriTainB  ecclésiastiques  sur  la  musique,  tome 
2,  p.  125-153.  Le  premier,  intitulé  simplement 
Musica^  sans  division  de  chapitres,  ne  contient 
qu*un  exposé  de  la  forme  des  modes  grecs.  C^est 
un  onyrage  sans  utilité  pour  Tliistoire  de  la  mu- 
sique. Hermannne  parait  point  avoir  eu  connais- 
sance de  la  méthode  de  Gui  d'Arezzo,  mais  il 
donneuu  exemple  de  la  notation  imaginée  dans  le 
siècle  précédent  par  Hncbald,  moine  de  St- 
Amand.  Le  second  opuscule  donné  par  Tabbé 
Gerbert  est  intitulé  :  Versus  Hermanni  ad  dis- 
cemendum  catUum  :  il  consiste  en  une  défi- 
nition des  intervalles  en  treize  vers  hexamètres, 
avec  la  clef  d*une  notation  particulière  par  lettres 
grecques  et  latines,  qui,  de  son  temps,  était  en 
nszge  pour  aider  à  déchiffrer  les  neumes  (voy. 
rarlicle  GUIDO). 

HERMANN  (  Nicolas ) ,  can/or à  Joachims- 
thaï,  dans  les  montagnes  du  Voigtland,  né  vers 
la  fin  du  quinzième  siècle,  mourut  dans  un  Age 
avancé,  le  3  mai  1561.  Il  a  composé  un  grand 
nombre  de  chants  allemands  dont  il  a  été  fait 
quatre  éditions  publiées  à  WiUenberg,  1560,  Leip- 
sick,  1562,  Nuremberg,  1576,  et  Leipsick,  1581  ; 
tontes  sont  in-4**. 

HERMANN,  surnommé  de  P forte,  parce  qu'il 
fut  can^ordePécole  de  ce  lieu  pendant  un  grand 
Dombre  d'années,  naquit  dans  la  Franconie,  vers 
le  milieu  du  seizième  siècle,  et  mourut  en  1628. 
11  a  composé  plusieurs  mélodies  pour  le  livre  de 
cbant  choral  en  usage  dans  Técole  de  Pforte 
et  dans  laThuringe.  Martin  Losius  a  publié  l'éloge 
de  ce  cantor,  sous  ce  titre  :  Oratio  funebris 
super  obitum  Hermanni  F.  S,  Pforten  ;  Erfiirt, 
1628,  in-4*. 

HERMANN  (Jean  )  ^  né  en  1585,  à  Randen, 
dans  le  duché  de  Liegnitz,  fut  pendant  quelque 
temps  prédicateur  à  Kœben,  et  mourut  à  Lissa, 
en  Pologne,  en  1647.  Il  publia  un  recueil  de 
chants  de  sa  composition  intitulé  :  La  Musique  de 
la  maison  et  du  cœur,  dont  il  y  a  eu  trois  édi- 
tions ;  Leipsick,  1644;  Dreslau,  1650,  in- 12;  et 
Leipsick,  1663,  in-12. 

HERMANN  (Jacques),  mathématicien,  né  à 
B&le,  le  16  juillet  1678,  fut  destiné  par  sesparents 
à  l'état  ecclésiastique  ;  mais  ses  études  de  théo- 
logie ne  l'empêchèrent  pas  de  suivre  les  leçons 
du  célèbre  géomètre  Bernouilli.  Devenu  ministre 
évangétique  en  1709,  il  n'en  continua  pas  moins 
de  cultiver  les  nuithématiques  avec  ardeur,  et 
fte  déclara  partisan  du  calcul  intégral,  dont  Leib- 
nitz  venait  d'établir  les  bases.  Déjà,  en  1700,  il 
«▼ait  publié,  sur  cette  branche  importante  de  la 
science,  un  ouvrage  qui  le  fit  connaître  avanta- 
geusement et  qui  lui  procura  la  protection  de 
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Leibnitz.  Après  avoir  voyagé  en  France,  en  Hol- 
lande et  en  Allemagne,  il  obtint,  en  1707,  la  chaire 
de  mathématiques  à  l'université  de  Padoue;  il  y 
professa  avec  honneur  pendant  six  années.  Leib- 
nitz, toujours  attentif  aux  Intérêts  de  Hermann, 
lui  fit  obtenir  ensuite  la  chaire  de  mathématiques 
à  Francfort-sur^'Oder ,  avec  de  grands  avan- 
tages. Puis  il  se  rendit  à  Péterabourg  en  1724,  y 
demeura  sept  ans,  et  obtint,  en  1731,  de  retourner 
en  Allemagne  pour  rétablir  sa  santé  fort  altérée  ; 
mais  il  ne  jouit  pas  longtemps  du  repos  qu'il  était 
venu  chercher  dans  sa  patrie,  car  une  fièvre  ar- 
dente le  conduisit  au  tombeau,  le  11  juillet  1738. 
Parmi  les  dissertations  qu'il  a  fait  insérer  dans 
les  Acta  eruditorum,  on  en  trouve  une(ann. 
1716,  suppt.  p.  370  et  suiv.)  intitulée  :  De 
Vibrationibus  chordarum  tensarum  disqtU- 
sitio,  et  une  autre  :  De  Motu  chordarum  (  dans 
les  Exeràt  Franco f^i.  I,  p.  67). 

HERMANN  (Jkah-David),  professeur  de 
piano,  né  en  Allemagne  vers  1760,  se  fixa  à  Paria 
en  1785,  et  s'y  fit  entendre  au  concert  spirituel, 
avec  le  plus  grand  succès,  dans  son  premier 
concerto.  Son  jeu  brillant  et  facile  le  fit  consi- 
dérer comme  un  des  virtuoses  les  plus  remar- 
quables de  cette  époque.  La  reine  Marie-Antoi- 
nette le  choisit  pour  lui  donner  des  leçons,  et 
dès  lors  il  devint  le  professeur  en  vogue  des 
femmes  de  la  cour.  Steibelt  étant  arrivé 
à  Paris  en  1787,  une  rivalité  s'établit  entre 
ces  deux  artistes,  et  chacun  d'eux  eut  ses 
partisans.  Le  mécanisme  d'exécution  de  Her- 
mann, qui  était  celui  de  l'école  de  Charles- 
Philippe-Emmanuel  Bach,  avait  plus  de  correc- 
tion que  celui  de  Steibelt;  mais  ce  dernier, 
beaucoup  plus  remarquable  par  les  qualités  du 
génie,  l'emportait  par  ses  compositions  et  par 
la  chaleureuse  expression  de  son  jeu.  Pendant 
les  troubles  de  la  révolution,  et  k  l'époque  de  la 
vente  des  biens  nationaux,  Hermann  fit  des 
spéculations  sur  ce  genre  de  propriétés,  qui  lui 
procurèrent  des  richesses  considérables.  Dès 
lors  il  cessa  d'enseigner  et  de  se  faire  entendre 
en  public  ne  cultivant  plus  la  musique  qu'en 
amateur.  11  est  mort  k  Paris  en  1846,  dans  un 
âge  avancé.  Une  singulière  confusion  de  noms 
a  été  faite  dans  la  biographie  générale  de  MM.  Di- 
dot,  à  l'article  Hermanii  (  Jacques -Dominique 
baron  de  Harmand),  né  à  Metz,  le  4  novem- 
bre 1764,  mort  à  Paris,  le  2  janvier  1852,  le- 
quel, est-il  dit,  fut  élevé  au  collège  des  Bénédic- 
tins de  Metz,  où  son  père  était  organiste.  Suivant 
la  notice  composée  d'après  des  documents  par- 
ticuliers, ce  serait  ce  M.  de  Hermann  qui  aurait 
donné  des  leçons  d'accompagnement  à  la  reine 
Marie-Antoinette,  et  même,  est- il  dit,  à  Louis  XYI 
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(qui  ne  sut  jamais  une  note  <le  musique).  | 
A  la  révolDtion  (de  f789) ,  il  se  serait  rendu  à 
Londres  et  s'y  Mrait  lié  d'amitié  avec  Moscheles 
(qui  n'était  pas  né),  et  avec  M^e  Catalani  (qui 
n'arriva  dans  cette  Tille  que  dix  ans  plus  tard). 
Il  aurait  été  fa^t  baron  pendant  la  restauration, 
et  sa  fille  aurait  épousé  le  comte  de  Riche- 
bourg,  pair  de  France,  mort  en  janvier  1S57. 
Knfin,  non-seulement  il  serait  l'auteur  des  com- 
positions mnsicales  publiées  sous  son  nom,  mais, 
poète  et  littérateur,  il  aurait  écrit  et  fait  imprimer 
des  sonnets,  des  épttres  en  vers,  une  Ode  à  la 
Mélodie,^  la  PaUaniiade,  dédiée  à  Louis  XYI, 
et  imprimée  chez  MM.  Firmin  Didot,  en  i835, 
1  vol.  in-S".  Pour  moi,  je  puis  affirmer  qu'Her- 
mann  ne  s'éloigna  pas  de  Paris  pendant  la  révo- 
lution ;  qu'à  l'époque  de  la  vente  des  biens  na- 
tionaux ,  il  acheta  les  propriétés  du^duc  de  Choi- 
seul  qui  formaient  ce  qn'on  appelait  ^^pa/é  des 
Italiens;  que  je  Tai  connu  particulièrement,  de- 
puis 1800,  chez  M"*  De  la  Rue  (célèbre  ama- 
teur de  musique),  chez  M.  de  Sermentot,  chez 
Mn«  de  Caraman,  princesse  de  Chimay,  et  à  IV- 
cbestreduThéAtr&'Italien,  où  nous  nous  parlions 
souvent  ;  enfin,  je  puis  affirmer  que  son  esprit 
étaitdes  plus  obtus,  et  qu'il  ne  sut  jamais  tourner 
un  vers.  Les  compositions  de  Hermann  consis- 
tent en  concertos,  sonates,  pots-pourris^  etc.  ; 
en  voici  la  liste  :  r  Six  sonates  pour  piano  seul, 
op.  1  ;  Paris,  Imbault  (Janet).  — -  2°  Premier 
concerto  pour  piano  et  orchestre,  op.  2  ;  Paris, 
Naderman.  —  3*  Deuxième  idem  ;  ibid .  — 4**  Trois 
sonates,  op.  4  ;  Paris ,  Leduc.  —  5*  Troisième 
concerto  pour  piano  et  orchestre,  op.  5  (  en  mi 
majeur);  Paris^  Naderman.  ^  6*  Trois  sonates 
op.  7;  ibid.  —  7*  Quatrième  concerto ,  op.  8; 
ibid.  — '  8"  Grande  sonate  pour  piano  seul,  op.  9; 
Paris»  Leduc.  —  9^  Duo  pour  piano  et  harpe, 
op.  10;  ibid.  — 10*  Cinquième  concerto,  op.  il  ; 
Parte,  Naderman.»  il*  La  Coquette,  sonate 
détachée;  Paris,  Leduc. ^  12*  Sixième  concerto; 
Paris,  Naderman.—  13* Dix  pots-pourris  pour 
piano  seul  ;  Paris,  Naderman,  Imbault,  Ledue. 
->  14*  Grande  sonate^  op.  19;  Paris,  Érard. 

HERMANN  (Jban-CtOdbfroid-Jacqoes;,  cé- 
lèbre helléniste,  né  à  Leipsick,  le  28  novembre 
1772,  était  fils  du  président  des  éclievins  de  cette 
ville.  Après  avoir  achevé  d'une  manière  bril- 
lante ses  études  grecques  et  latines,  il  suivit 
des  cours  de  mathématiques  et  de  philosophie  aux 
universités  de  Leipsick  et  de  Jéna.  Son  père  le 
destinait  à  la  jurisprudence  ;  mais  la  philologie 
attira  toute  son  attention.  En  1798,  il  fut  nommé 
professeur  extraordinaire  de  philosophie  à  l'u- 
niversité de  Leipsick,  et  en  1805,  professeur  or- 
dinaire d'éloquence.  A  ce     Actions^  il  joiguit , 


en  1809,  celles  de  professeur  de  poésie.  An 
nombre  des  savants  ouvrages  de  Hermann,  il  en 
est  un  qui  a  pour  titre  :  Handbuch  der  Metrick 
(  Manuel  de  Métrique  )  ;  Leipsick,  1796 ,  1799, 
in  8*  de  268  pages.  Dans  la  préface  de  ce  livre, 
il  explique  avec  beaucoup  de  clarté  (  p.  xtx-xxi) 
les  difTférences  du  rhythme  de  la  poésie  grecque 
et  de  celui  de  la  poésie  moderne,  en  ce  qni  con- 
cerne la  musique.  Les  Elementa  doctritue  me- 
tricx  (  Leipsick,  1816,  in-8*  )  de  Hermann,  sont 
ce  qu^on  a  écrit  de  plus  complet  sur  celte  ma- 
tière :  c^est  un  livre  presque  indispensable  pour 
bien  connaître  le  rhythme  poétique  et  musical 
des  anciens.  La  doctrine  métrique  de  Hermann 
diffère  en  quelques  points  essentiels  de  celle  que 
BcBckh  a  exposée  dans  sa  t)elle  édition  de  Pin- 
dare.  Il  faut  conférer  ces  deux  auteurs.  Uer- 
manu  est  mort  le  31  décembre  1848. 

HERMANN  (  CnARLEs-FRÉDénic  ).  Voyez 
HERRMANN. 

{lERMANN  (  GoTTFRicn  ) ,  violoniste  et 
com|>osileur,'  né  à  Lubeck,  fut  d'abord  directeur 
de  musique  dans  cette  ville  :  il  occupait  cette  po- 
sition en  1838.  En  1840,  il  s'éUblit  à  Berlin 
comme  professeur  de  piano  et  comme  violoniste. 
11  s'y  fit  connaître  comme  compositeur  par  wie 
symphonie  pathétique  qui  fut  exécutée  avec  soe^ 
ces.  En  1844,  Hermann  fut  appelé  à  Soodersltan- 
sen  en  qualité  de  maître  de  chapelle;  il  y  fit  re» 
présenter,  en  1847 ,  un  opéra  intitulé  Bartmrossa. 
On  a  de  cet  artiste  quelques  compositions  pour  le 
violon  et  le  piano. 

HERMANN  (  FRénÉnic  ),  violbniste  et  com- 
positeur, est  né  a  Francfort-sur- le-Mein  en  1818. 
En  1843,  il  entra  au  Conservatoire  de  Leipsick, 
devint  élève  de  Ferd.  David  pour  le  violon,  et 
reçut  des  leçons  de  composition  de  Haoptnuum 
et  de  Mendeissohn.  Devenu  premier  alto  des  eun- 
certs  et  du  théâtre  de  Leipsick  en  1847,  il  fol 
ensuite  nommé  professeur  de  violon  au  Conserva- 
toire. Ce  jeune  artiste  s'est  fait  connaître  comme 
compositeur  de  talent  par  une  symphonie  qui  fut 
exécutée  en  1851  au  concert  de  la  Gevandhaot.  n 
a  publié  un  quatuor  pour  des  instroments  k  veat, 
des  pièces  concertantes  pour  trois  violons,  des 
études  pour  violon  seul,  et  un  duo  pour  violoB  et 
violoncelle. 

HERMANN  (Constant  HERMANT,  dît), 
violoniste  distingué,  est  né  à  Douai  (Nord),  le 
16  août  1823.  Admis  comme  élève  au  Consova- 
toire  de  Paris,  le  19  avril  1836,  il  y  reçut  des  le- 
çons de  M.  Guérin,  puis  il  devint  élève  dlU- 
beneck.  Il  obtînt  le  second  prix  de  son  instruoMot 
en  1840,  et  le  premier  prix  kii  fut  décerné  dua^ 
Tannée  suivante.  Pendant  trois  ans  il  suivit  le 
cours  de  composition  de  M.Lebome.  On  a  dccci 
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irtiste  diverses  compositions  pour  son  ins- 
trument, parmi  lesquelles  on  remarque  :  l**  Pre- 
mière fanlaisie  originale  pour  Yiolon  et  piano , 
op,  I;  Paris,  Escudier.^  2'' Fantaisie  sur  Gibbif^ 
deClaptooDy  op.  12  ;  ibid.—  z^'La  Clochette^  op. 
15;  ibid.  —  4*  Fantaisie  sur  le  Songe  d'une  nuit 
d'été,  op.  11  ;  ibid. 

HERMES  (  Heriianei-Dakiel  ),  pasteur  de 
Sainte-Marie-Madeteine  de  Bresiao ,  et  assesseur 
du  consistoire  de  la  viiley  né  à  Petznick,  en  Po- 
méranie,  le  24  janvier  1731,  fut  d'abord  profes- 
seur à  Técole  normale  de  Berlin,  puis  prédicateur 
^  Dîerberg,  près  de  Ruppin ,  et  archidiacre  à  Zo- 
fern.  Il  mourut  à  Breslau  ,  le  12  novembre  1807. 
Hermès  a  fait  imprimer  de  sa  composition  des 
Chansons  avec  mélodies;  Bresiao,  1790,  in-4^ 
obi.  Vingt- sept  de  ces  chansons  lui  appartiennent; 
cinq  autres  sont  do  conseiller  privé  Hillmer. 

flÎERMÈS  (  Jean-Tihotuéb),  savant  tliéolo- 
gieo  protestant,  philologue  et  romancier,  naquit 
en  1738,  à  Petznick,  près  de  Stargard ,    dans 
la  Poméranie  citérieure.  Après    avoir   achevé 
ses  humanités   à  Stargard ,  il  se  rendit  à  K(0- 
nigsl)erg,   pour  y  suivre  un   cours   de   tliéo- 
Ingie  ;   mais  le  bâtiment  qui  le  portait  ayant  été 
battu  par  une  violente  tempête,  Hermès  reçut 
à  la  poitrine  une  forte  contusion  qui  faillit  lui 
donner  la  mort.  Dénué  de  toutes  clioses,  il  se 
trouvait  à   Kœnigsberg  dans  la  plus  f&dheuse 
position ,  et  serait   vraisemblablement  moK  de 
misère,  si  des  personnes  charitables  n'étaient 
Tenues  à  son  secours.  Ses  liaisons  avec  Kant  et 
Arnold  développèrent  les  idées  élevées  qui  ger- 
maient dans  sa  tête,  et  achevèrent  son  éduca- 
tion scientifique.  Après  avoir  visité  Dantzick , 
Berlin  et  quelques  autres  villes,  il  fut  aunk^nier 
d*un  régiment  de  dragons  en  Silésie»  puis  prédi- 
cateur à  la  cour  d'Anhalt,  pasteur  primaire,  ins- 
pecteur des  écoles  à  Pleiss,  professeur  du  gymnase 
de  Breslau,  surintendant  dePéglise  métropolitaine 
de  cette   ville,  et  premier  professeur  de  théo- 
logie. 11  est  mort  le  24  juillet  1821.  Devenu  cé- 
lèbre par  ses  sermons,  et  surtout  par  ses  romans 
moraux  ,  il  joignait  à  son  mérite  littéraire  des 
connaissances  assez  étendues  dans  la  musique, 
et  cultivait  cet  art  avec  succès.  La  plupart  des 
airs  qui  se  trouvent  dans  son  Voyage  de  So- 
phie en  Saxe  (  Leipsick,  1770-75),  sont  de  sa 
eomposition.  On  a  aussi  de  lui  sur  la  musique  : 
!•  Analyse  de  XIT  Métamorphoses  tirées  d*0- 
oide,  et  mises  en  musique  par  M,  Charles 
JDiUers  de  Dittersdorf;  Breslau,  1786, 1  feuille 
jn-g**.  —  2*  Noch  etwas  vJber  dos  Klavier 
(  Encore  un  mot  sur  le  clavecin  ),  dans  la  feuille 
provinciale  de  Silésie  (  Schles.  Provinzial-Blatt, 
tome  2,  page  437  ).  --  3**  Aahere  Nachricht 


Breslauische  Klaviere  heireffend  (P.crlierrhe 
sur  les  clavecins  de  Breslau  ),  dans  la  même 
feuille  (  t.  3,  pag.  ^60). 

HERMST^Dl  \Jean-Simok),  né  à  Langen- 
salza,  le  29  décembre  1778,  fut  élevé  à  Anna- 
berg,  dans  Tinslitut  des  enfants  de  soldats.  De 
là  il  alla  comme  élève  en  musique  chez  Knob- 
lauch,  à  Waldhelm  ;  mais  oe  maître  ayant  quitté 
son  poste  et  pris  la  fuite,  Hermstœdt  se  rendit 
à  Cœldilz  chez  le  musicien  de  ville  Basr,  qui  le 
prit  en  apprentissage  pendant  cinq  ans.  Il  fut  en- 
suite placé  comme  première  clarinette  dans  un  ré- 
giment qui  était  en  ganiso^i  à  Langensalza.  Ce  ré- 
giment faisait  de  temps  en  temps  des  séjours  à 
Dresde,  dont  Hermstœdt  profitait  pour  former 
son  goût  :  malheureusement  il  n'eut  jamais  l'oc- 
casion d'entendre  un  clarinettiste  distingué  qui 
pût  lui  servir  de  modèle.  En  1800 ,  il  fut  engagé 
comme  première  clarinette  à  Sondersliansen , 
et  comme  chef  de  la  musique  du  prince  de 
Schwarzbonrg.  Il  a  occupé  cette  position  depuis 
lofs  et  s'y  trouvait  encore  en  1835.  Hermstœdt 
a  écrit  quelques  compositions  pour  son  instru- 
ment, avec  orchestre,  entre  autres  on  concerto 
(en  ut  mineur),  et  des  variations  sur  le  tlième 
Al  Mana,  On  accordait  les  plus  grands  éloges  à 
son  talent  connne  clarinettiste,  bien  qu'il  n*éât 
point  eu  de  modèles.  Il  a  introduit  quelques  per- 
fectionnements dans  son  Instrument;  on  lui  doit 
particulièrement  l'invention  d'un  moyen  méca- 
nique pour  accorder  la  clarinette  au  diapason  de 
tous  les  orchestres ,  sans  changer  les  proportions 
des  parties  essentielles  du  tube  sonore.  Cet  ar- 
tiste est  mort  à  Sondershausen,  le  10  août  i646. 

HÉRO  (Hippolttb),  né  à  Mous  (Belgique), 
le  22  mars  1819,  fit  ses  études  à  l'école  de  mu- 
sique cette  ville,  depuis  1836  jusqu'en  1842,  après 
quoi  il  fut  admis  au  Conservatoire  de  musique 
de  Bruxelles,  comme  élève  de  contrebasse  et 
d'harmonie.  De  retour  h  Mons ,  M.  Héro  y  a  été 
nommé  professeur  de  contrebasse  de  l'école  de 
musique  en  1847  ;  il  y  a  occupé  cette  position  jus- 
qu'en 1854.  En  1850  il  a  fondé  la  société  chorale 
connue  sous  le  titre  des  Ouvriers  montois.  Il  en 
est  encore  le  directeur  (1860.)  On  a  de  M.  Héro  un 
bon  ouvrage  intitulé  :  Méthode  de  contrebas^. 

HÉROLD  (Jban),  compositeur,  néà  Jéna, 
vers  le  milieu  du  seizième  siècle  ,  est  connu  par 
les  ouvrages  dont  les  titres  sont  :  1^  Passionale 
sex  voc.;  Grœtz,  1594,  in-4''.  —  2*  Chansons 
allemandes  à  4  voix;  Nuremberg,  1601,  in-4^ 
^  3*  Belles  chansons  profanes ,  dans  le  genre 
des  canzone  italiennes ,  è  4  parties,  pour  toute 
espèce  d'instruments;  Nuremberg,  1606. 

HÉROLD ( François-Josepb),  profesaoorde 
piano,  naquit  le  10  mars  1755,  à  Soltz  (Alsace). 
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Dans  sa  jeoncsse  il  se  rendit  k  Hambourg;  et, 
après  y  avoir  appris  les  éléments  de  la  musique 
au  gymnase,  il  reçut  des  leçons  de  Charles-Phi- 
lippe-Emmanuel  Bach ,  et  devint  un  de  ses  bons 
élèves.  En  1781  il  alla  se  fixer  à  Paris  et  s*y  fit 
connaître  ayantageusement  par  sa  bonne  manière 
d'enseigner.  L'année  suivante  il  publia  un  pre- 
mier oeuvre  de  trois  sonates  pour  le  piano,  avec 
accompagnement  de  violon;  Paris,  Boyer.  En 
l78ô ,  il  fit  aussi  paraître  quatre  sonates  |K>ur  la 
harpe,  puis  des  sonates  faciles  pour  le  piano.  Il 
a  arrangé  pour  piano,  avec  accompagnement  de 
Tiolon,  viole  et  basse,  six  quintettes  de  Bocche- 
rini;  Paris,  Pleyel.  Enfin,  une  sonate  posthume 
de  sa  composition  a  été  publiée  chez  Érard,  en 
1807.  Hérold  est  mort,  à  Paris,  le  i^'  septembre 
1802,  à  Tâge  de  quarante-sept  ans  (1). 

HÉROLD  (Louis-JosEPH-FBRDiNAim),  fils 
du  précédent;  naquit  à  Paris ,  le  28  janvier  1791. 
Son  père  ne  le  destinait  point  à  suivre  la  même 
carrière  que  lui  ;  et,  malgré  les  heureuses  dispo- 
sitions quMl  montrait  pour  la  musique ,  Péduca- 
lion  qu'on  lui  donna  n'avait  pas  pour  but  de 
les  développer.  A  Tâge  de  dix  ans ,  il  était  placé 
dans  un  des  meilleurs  pensionnats  de  cette  épo- 
que (2),  et  il  y  Taisait  dressez  brillantes  études 
dont  les  résultats  n'ont  pas  été  sans  Truit  pour  ses 
succès  d'artiste.  L'auteur  de  cette  notice,  alors 
élève  du  Conservatoire,  demeurait  dans  la  même 
maison,  où  il  était  répétiteur  pour  le  solfège. 
Ainsi  que  ses  condisciple^ »  Hérold  assistait  à  ses 
leçons;  mais  ses 'progrès  étaient  bien  plus  ra- 
pides que  ceux  de  tous  les  autres  élèves;  la  na- 
ture Tavalt  fait  musicien  ;  il  apprenait,  ou  plutôt 
il  devinait  l'art  en  se  jouant,  et  sans  paraître  se 
douter  lui-même  de  sa  destination. 

La  mort  prématurée  de  son  père  changea  tout 
k  coup  la  direction  de  ses  études ,  et  le  rendit  à 
sa  vocation.  Déjà  bon  musicien ,  il  entra  au  mois 
d'octobre  1806  comme  élève  de  piano  dans  la 
classe  d'Adam  au  Conservatoire  de  musique. 
Ses  mains  étaient  bien  disposées  pour  l'instru- 
ment qu'il  adoptait;  bientôt  les  leçons  du  mattre 
habile  qui  le  dirigeait  dans  ses  études  eu  firent  un 
pianiste  distingué,  et  le  premier  prix  lui  fut  dé- 
cerné au  concours  du  Conservatoire  dans  le  mois 
de  juillet  1810.  Élève  de  Catel  pour  Tharmonie , 
il  cultivait  aussi  avec  succès  celte  partie  de 
l'art ,  et  se  disposait  à  recevoir  les  leçons  de 
Méhul  pour  achever  de  s'instruire  dans  l'art  d'é- 


U)  Le*  renwIgnçDCDti  sur  cet  artiste,  qui  dlOèreot  de 
otox  de  U  première  édUtoQ  de  la  Biographie  univermlle 
de»  MÊusiciem,  ont  été  fouraU  par  son  petit- flls ,  M.  Hé- 
rold, STocat  à  la  Goar  de  Cassatton. 

M  Ce  pensionnat  éUltcelnlde  Hli,  me  de  MaHgDon, 
fvia  des  Qiamps-Élysécs. 


crire  les  pensées  musicales  qui  déjà  faisaient 
'  pressentir  son  génie.  Ce  fut  au  mois  d'avril  18 il 
,  que  Méhul  devint  son  maître.  Les  leçons  de  ce 
I  grand  artiste,  et  peut-être  plus  encore  sa  con- 
versation piquante  et  remplie  d'une  spirituelle 
raison,  exercèrent  la  plus  heureuse  influence 
sur  le  développement  des  facultés  d'Hérold.  Ses 
progrès  Airent  ceux  d'un  homme  né  pour  être 
artiste,  et  une  année  et  demie  d'étude  lui  suffit 
pour  être  en  état  de  disputer  et  d'obtenir  le  pre- 
mier grand  prix  de  composition  musicale  au  con- 
cours de  l'Institut,  au  mois  d'août  1812.  La 
cantate  qu'il  composa  pour  ce  concours  {Mode- 
moisdle  de  la  ValUère  )  ne  donnait  peut-être 
pas  une  mesure  exacte  du  talent  élevé  qu'il  devait 
avoir  un  jour;  mais  on  ne  peut  nier  qu'il  ne  s'y 
trouve  une  indication  certaine  des  plus  heureuses 
dispositions. 

Au  mois  de  novembre  de  la  même  année,  Hé- 
rold partit  pour  Rome,  en  qualité  de  pensionnaire 
du  gouvernement  La  plupart  des  élèves  qui  ob- 
tiennent au  C4>ncours  le  grand  prix  de  composi- 
tion, objet  unique  de  leur  jeune  ambition,  ronsi- 
dèrent  cependant  comme  un  temps  d'exil  celui 
que  les  règlements  de  l'Institut  les  obligent  à 
passer  en  Italie ,  et  surtout  à  Rome  :  il  n'en  fut 
pas  ainsi  d'Hérold.  Depuis  longtemps  il  soupirait 
après  ce  ciel  de  rAiisonie  sous  lequel  11  lui  sem- 
blait qu'on  ne  devait  trouver  que  de  belles  ins- 
pirations. Aussi  a-t-il  souvent  avoué  depuis  lors 
que  le  temps  qu'il  avait  passé  dans  la  capitale  du 
monde  chrétien  était  le  plus  heureux  de  sa  vie. 
Après  trois  années  d'études  et  de  travaux ,   il 
quitta  cette  terre  classique  des   arts  pour  se 
rendre  à  Naples.  Là  ,  il  lui  sembla   qu'il  vivait 
d'une  antre  vie.  Un  ciel  incomparable,  un  air 
pur,  vif  et  léger,  un  site  admirable,  l'entliouaiasnM 
naturel  des  habitants,  tout  enfin  était  fait  pour 
lui  donner,  dans  ce  pays,  cette  fièvre  de  produc- 
tion qu'on  n'éprouve,  point  ailleurs  avec  autant 
d'intensité.  Le  désir  d*écrire  pour  le  théâtre  le 
tourmentait;  l'occasion  se  présenta  bientAl  \ 
lui ,  et,  peu  de  temps  après  son  arrivée  à  Naples, 
il  put  y  faire  représenter  un  opéra  en  deux  ades 
dont  le  titre  était  :  La  Gioventù  di  Enrico  Qtùnio. 
HéroM  n'a  pas  fait  connaître  à  ses  oompatrioCes 
la  musique  de  cet  ouvrage;  tout  ce  qu'on  en  ulr, 
c'est  qu'elle  fdt  goûtée  des  Napolitains,  et  que 
l'opéra  obtint  pendant  plusieurs  représentatioiia 
un  succès  non  contesté.  Ce  fait  est  assez  remar- 
quable ;  car,  à  l'époque  dont  il  s'agit,  un  pr^ioS^ 
presque  invincible  était  répandu  dan^  tonte  H- 
talle,  et  surtout  à  Naples,  contre  les  mosicieoa 
de  l'École  française.  Un  compositeur,  né  sar  les 
bords  de  la  Seine,  écrivant  pour  le  théâtre  Del 
Fondot  et  des  Napolitains  écoutant  sa 
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que  et  Tapplaudissant,  étaient  une  nouveauté . 
De  retour  à  Paris  vers  la  fin  de  1815,  Hérold 
n'y  resta  pas  longtemps  sans  trouver  Toccasion 
de  faire  l'essai  de  ses  forces  sur  la  scène  française. 
Boieldieu ,  qui  avait  découvert  dans  ce  jeune 
artiste  le  germe  d'un  beau  talent,  voulut  Paider 
à  faire  le   premier  pas,  toujours   difficile,  à 
cause  de  la  mauvaise  organisation  de  nos  théft- 
tres  lyriques  :  il  l'associa  à  la  composition  d'un 
opéra  de  circonstance  auquel  il  travaillait,  sous 
le  titre  de  Charles  de  France,  Cet  ouvrage , 
qui  fut  joué  en  1816,  fit  connaître  avantageuse- 
ment Hérold,  et  le  livret  des  JRosières  lui  fut 
confié.  Un  opéra  en  trois  actes  fournit  toujours 
au  musicien  qui  récrit  des  occasions  de  dé- 
ployer ses  focultés  ;  Hérold  sut  profiter  du  cadre 
de  celui-ci  pour  faire  quelques  morceaux   où 
Ton  pouvait  voir  qu'il  ne  serait   pas  un  mu- 
sicien ordinaire.  On  y  sentait  encore  l'inexpé- 
rience du  jeune  homme,  et  peut-être  aussi  pou- 
vait-on comprendre,  à  de  cerlaias  éclairs  de 
(juitaisie  qui  s*y  faisaient  apercevoir  de  temps  en 
temp4 ,  que  le  compositeur  s'y  était  fait  violence 
pour  se  meitreà  la  portéedes  habitués  du  théAtre 
Feydeau  de  cette  époque  ;  mais,  nonobstant  cette 
sorte  d'incertitude  de  manière  qui  se  fait  remar- 
quer dans  la  partition  des  Rosières,  on  ne  peut 
nier  qu'il   y  ait  dans  cet  ouvrage  des   qualités 
brillantes,  dignes  de  l'estime  des  connaisseurs. 
Les  Bosières  furent  représentées  vers  la  fin  de 
1816  à  rOpéra-Comiqne ,  et  leur  succès  décida 
du  reste  de  la  vie  de  l'artiste. 

La  Clochette^  opéra  en  trois  actes ,  suivit  de 
près  les  Rosières,  Là,  il  y  avait  bien  plus  de 
force  dramatique  que  dans  le  premier  ouvrage , 
bien  plus  de  passion ,  et  l'on  y  apercevait  d'im- 
menses progrès  faits  par  Hérold  dans  l'art  d'ap- 
pliquer la  musique  à  la  scène.  Le  gracieux  et  pi- 
quant petit  air  Jlfe  voici ,  me  voitô,*un  duo  au 
deuxième  acte,  et  plusieurs  phrases  charmantes 
'  répandues  dans  quelques  autres  morceaux,  dé- 
roontraientqu'il  y  avait  de  la  mélodie  dans  la  léle 
du  compositeur;  l'air  d'Azolin   annonçait  une 
Ame  passionnée,  et  le  finale  du  premier  acte , 
ainsi  que  plusieurs  morceaux  du  second  et  du 
troisième,  faisaient  pressentir  un  compositeur 
dramatique  d'un  ordre  élevé.  Il  y  avait  d'ailleurs 
dans  cette  partition  des  effets  d'instrumentation 
d'an  genre  neuf;  mais  rien  de  tout  cela  ne  fut 
compris.  La  pièce  réussit,  mais  plutôt  à  cause 
du  sujet  et  du  spectacle  que  par  le  mérite  de  la 
musique. 

Près  de  dix-huit  mois  se  passèrent  avant 
qn** Hérold  obtint  un  poëme'd'opéra  après  to  Clo- 
chelte,  et  ce  temps  fut  employé  par  lui  à  écrire 
des  fantaisies  de  piano  et  d'autres  pièces,  genre 


dans  lequel  il  a  produit  de  jolies  elioses  qui  n'ont 
pas  obtenu  le  succès  qu'elles  méritaient.  Son 
goût  le  reportait  toujours  vers  le  théAtre,  et 
quelquefois  il  s'irritait  contre  l'injustice  qui  lui 
en  rendait  les  abords  si  difficiles.  Fatigué  d'at- 
tendre le  bon  ouvrage  après  lequel  il  soupirait , 
il  finit  par  consentir  à  écrire  la  musique  du  Pre- 
mier  venut  comédie  en  trois  actes,  spirituelle, 
mais  froide,  et  la  pièce  la  moins  propre  à  être 
mise  en  opéra.  Cet  ouvrage  n'avait  point  d'ail- 
leurs le  mérite  de  la  nouveauté  ;  depuis  longtemps  il 
était  au  répertoire  du  thé&tre  Lmtvois  en  comédie, 
d'où  Vial  l'avait  retiré  pour  le  transporter  à  l'O- 
péra-Comique.  Rien  n'était  moins  favorable  au 
développement  des  facultés  chaleureuses  d'Hé- 
rold  que  cette  pièce;  aussi  ne  put*il  parvenir  à 
la  réchauffer,  et  peut4trelni-mfime  fut-il  pris  de 
froid  en  l'écrivant;  mais,  comme  il  faut  toujours 
que  l'homme  de  talent  se  manifeste,  même  dans 
l'ouvrage  le  plus  médiocre ,  il  y  avait  dans  la 
partition  du  Premier  venu  un  trio  excellent  de 
trois  hommes  qui  feignent  de  dormir.  Cet  opéra 
fut  représenté  vers  la  fin  de  l'année  1818. 

Le  désir  de  produire  tourmentait  Hérold,  mais 
Faliment  lui  manquait  toujours  ;  les  auteurs  sem- 
blaient n'avoir  pas  de  confiance  en  son  talent  et 
ne  loi  confiaient  pas  de  poèmes.  Ce  fut  cet 
abandon  où  on  le  laissait  qui  le  décida  à  re- 
prendre l'ancien  opéra-comique  des  Tro^ 
queurs  (1),  et  à  lui  adapter  une  musique  nou- 
velle. Cette  pièce  fut  jouée  en  1819  :  le  talent 
des  acteurs  lui  procura  quelques  représentations, 
mais  le  genre  de  l'ouvrage  ne  convenait  plus  au 
goût  de  cette  époque;  il  ne  put  se  soutenir  an 
tbéAtre.  Une  sorte  de  fatalité  semblait  poursuivre 
celui  dont  les  débuts  avaient  annoncé  une  carrière 
plus  brillante.  Un  opéra  en  un  acte,  dont  le  titre 
était  V Amour  platonique ,  lui  arait  été  confié; 
la  musique  en  fut  composée  avec  rapidité^  mise  à 
l'étude,  et  bientût  arriva  la  répétition  générale 
(en  1819),  où  Ton  remarqua  des  choses  charman- 
tes; mais  la  pièce  était  d'une  faiblesse  extrême, 
et  les  auteurs  la  retirèrent  avant  qu'elle  fût 
jouée.  Hérold  ne  se  laissait  point  encore  abattre 
par  la  mauvaise  fortune ,  et  le  besoin  d'écrire 
le  tourmentait  toujours.  Ptanard  lui  donna, 
en  182e,  une  jolie  comédie  intitulée  :  L'Auteur 
mort  et  vivant;  malheureusement  cette  pièee 
était  d'un  genre  peu  fktorable  à  la  musique;  le 
compositeur  ne  put  y  développer  son  talent, 
et  le  succès  asseï  fireid  des  représentations  n'a- 
jouta rien  à  sa  renommée.  H  parait  que  cette 
sorte  d'échec  acheva  de  jeter  le  découragement  - 

(i|  Les  Trotuêun»  opén-çemUfo»  ea'  va  acte,  •vrient 
été  mis  en  motlqae  par  RaaTCfgne.  Ce  fat  le  prcnler  ou- 
vrage de  ce  genre  qu'on  écrivit  en  France. 
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daos  l'âme  d'Hérold,  car,  pendant  les  trois  an- 
nées soîTantes,  il  se  condamna  an  silence  et 
sembla  avoir  renoncé  au  théâtre. 

Dans  cet  intervalle  la  place  de  pianiste«ac- 
compagnatear  de  POpéra-Italien  devint  vacante; 
Hérold  la  demanda  et  robtinl.  Dès  lors  les  de- 
voirs de  celte  place  s*emparèrent  delà  plus  grande 
partie  de  son  temps  ;  le  reste  fat  employé  à  écrire 
un  assez  grand  nombre  de  morceaux  de  piano. 
Cet  altiste,  dans  la  fleur  de  l'âge  et  du  talent ,  se 
voyait  en  quelque  sorte  repoussé  de  la  scène 
pour  laquelle  il  éUit  né.  11  y  a  de  ces  phases  de 
mauvaise  fortune  dans  la  vie  de  presque  tous 
les  hommes  de  mérite. 

Le  repos  de  trois  années  auquel  Hérold  s'était 
•  condamné  lui  avait  rendu  cette  ardeur  de  pro- 
duction qui  est  ordinairement  le  présage  des 
succès.  En  1821,  il  avait  été  envoyé  en  Italie  par 
l'administration  du  Théâtre-Italien  pour  y  recruter 
des  chanteurs  ;  ce  voyage  fut  favorable  au  retour 
-de  sa  ferveur  d'artiste  comme  à  sa  santé.  Son 
premier  ouvrage,  après  ce  long  silence,  fut  le 
Muletier,  représenté  en  1823,  à  rOpéra*Comi- 
que,  avec  un  succès  qui  ne  s'établit  point  sans 
contestation ,  mais  qui  fldit  par  se  consolider,  et 
qui  fut  dû  seulement  au  mérite  de  la  musique. 
Cette  musique  est  colorée,  dramatique ,  et  rem- 
plie de  traits  heureux  et  d'effets  nouveaux.  Las- 
ihénief  composition  d'un  genre  gracieux  ,  qui 
n'avait  d'autre  défaut  que  d'avoir  pour  base  un 
sujet  grec>  à  l'époque  où  ce  genre  ne  jouissait 
d'aucune  faveur,  Lasthénie  fut  jouée  à  l'Opéra 
dans  le  cours  de  la  même  année.  Cet  ouvrage  ne 
lit  point  une  vive  sensation  sur  le  public  ;  mais 
les  connaisseurs  rendirent  justice  au  talent  du 
musicien ,  et  la  pièce  obtint  un  certain  nombre 
de  représentations.  Les  succès  de  l'armée  fran- 
çaise dans  la  guerre  d'Ispagne  de  1823  donnèrent 
lien  à  la  composition  d'un  opéra  (  Vendante  en 
Sspagne)  auquel  Hérold  prit  pari  conjointement 
avec  M.  Auber.  Les  morceaux  improvisés  qu'il 
écrivit  pour  cette  partition  renfermaient  de  jo- 
lies choses  qnll  a  employées  depuis  avec  succès 
dans  d'autres  ouvrages. 

En  1824,  Hérold  fut  encore  cliargé ,  par  Tad- 
ministration  de  TOpéra^Comique,  de  la  compo- 
sition d'un  opéra  de  circonstance  qui  a  survécu 
an  moment  qui  Pavait  fait  naître  :  cet  ouvrage 
estmtitiilé£tf  roi  Atfn^.  L'année  suivante  il  écrivit 
pour  le  même  théâtre  un  acte  qui  avait  pour 
titre  le  Lapin  blane.  Rien  ne  fut  jamais  moins 
musical  que  cette  bluette  ;  aussi  le  musicien  hil- 
il  mal  inspiré  :  paroles  et  musique,  tout  était 
également  faible  dans  cet  ouvrage. 

C'est  ici  le  lieu  de  faire  remarquer  le  change- 
ment qui  s'était  opéré  dans  la  manière  d'Hérold 


I  pendant  les  trois  années  où  il  s*était  abstenu  de 
travailler  pour  le  théâtre.  Témoin  des  brillants 
succès  des  œuvres  de  Rossini ,  dont  il  accom- 
pagnait la  musique  au  Théâtre*  Italien ,  il  se  per- 
suada qu'il  n'existait  plus  qu'un  moyen  d'ob- 
tenir les  applaudissements  du  public ,  et  que  ce 
moyen  consistait  dans  l'imitation  plus  ou  moins 
exacte  des  formes  de  la  musique  à  la  mode. 
Beaucoup  d'autres  partageaient  son  erreur,  mais 
ils  n'avaient  pas  son  talent;  pour  lui,  cette  erreur 
fut  déplorable,  car  elle  le  détourna  pendant 
quelque  temps  de  la  route  qui  seule  lui  conve- 
nait. 

Marie ,  opéra  en  trois  actes ,  représenté  à  TO- 
péra-Comique,  le  12  août  1826,  marqua  le  re- 
tour d'Hérold  vers  le  genre  qui  lui  appartenait; 
ce  fut  à  la  fois  et  son  plus  bel  ouvrage  jusqu'à 
ce  moment,  et  son  plus  beau  succès.  Sa  sensibilité 
s'était  livrée  dans  cette  production  à  plus  d'ex- 
pansion qu'elle  n'avait  fait  jusque-là  ;  de  là  vient 
que  tous  les  morceaux  obtinrent  dans  le  monde 
une  vogue  que  n'avait  point  eue  auparavant  la 
musique  d'Hérold.  Le  moment  était  favorable, 
et  peut-être  l'artiste  aurait-il  pris  dès  lors  le  rang 
dont  il  était  digne,  si  son  entrée  à  l'Opéra  comme 
chef  du  citant  loi  avait  laissé  le  temps  de  pro- 
filer de  la  justice  tardive  qui  venait  de  lai  être 
rendue.  Depuis  deux  ans  il  avait  quitté  la  phice 
d'accompagnateur  au  Théâtre-Italien  pour  celle 
de  chef  des  chœurs.  En  1827,  il  renonça  à  celle- 
ci  pour  la  position  dont  il  vient  d'être  parlé.  Dès 
lors, fatigué  de  mille  devoirs  incompatibles  avec 
la  liberté  nécessaire  aux  travaux  de  rimaginalioo, 
il  se  vit  hors  d'état  de  proGter  des  circonstances 
favorables  qui  s'offraient  à  lui  pour  mettre  le 
sceau  à  sa  réputation ,  et  ses  loisirs  ne  furenl 
plus  employés  qu'à  écrire  la  musique  de  quelques 
ballets.  C'est  ainsi  qu'il  donna  à  l'Opéra  Attolphe 
et  JocondCy  ballet  en  trois  actes,  en  tB7,7;  la 
Somnambule^  ballet  en  trois  actes,  dans  la  même 
année;  Lydie,  ballet  en  un  acte,  en  1828;  La 
Belle  au  Bois  dormant,  ballet  en  trois  actei, 
dans  la  même  année.  C'est  aussi  vers  la  même 
époque  qu'il  écrivit  l'ouverture,  les  chœurs  et 
quelques  autres  morceaux  pour  le  drame  de 
Missolonghi,  représenté  à  rodéon.  Le  3  no- 
vembre de  la  même  année,  il  reçut  la  décoration 
de  la  Légion  d'Honneur ,  distinction  qui  lui  était 
due  à  juste  titre. 

Trois  années  s'étaient  écoulées  depuis  que  Hé- 
rold avait  donné  Marie  à  l'Opéra-Comique, 
lorsqu'il  écrivit,  en  1829,  un  acte  rempli  de 
choses  charmantes  sous  le  titre  de  VlUution. 
La  musique  dé  cet  ouvrage  était  mélancolique  cC 
passionnée;  Hérold  y  transporta  l'ouverture  qo*fl 
avait  écrite  autrefois  pour  L'Amour plaioniquen 
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Bmtneline ,  o\érA  en  trois  actes,  représenté 
en  1830 ,  ne  réussit  pas  ;  mats»  Tannée  suivante , 
Hérold  prit  uoe  éclatante  revanche  par  Zampa, 
en  trois  actes  (jooé  le  3  mai  1831) ,  production 
digne  d'un  grand  mattre  et  qui  plaça  enfin  l'ar- 
tiste aa  rang  des  compositeurs  français  les  plus 
renommés.  Atx)ndance  de  motifs  heureux  ,  pas- 
sions bien  exprimées,  force  dramatique,  génie 
de  rinstmmentation  et  de  l'harmonie,  tout  se 
trouve  dans  cet  ouvrage,  dont  le  succès  n*a  pas 
été  moins  brillant  en  Allemagne  qu*en  France. 
Peu  de  temps  après,  Hérold  prit  part  avec  plu- 
sieurs autres  musiciens ,  h  la  composition  de  la 
MarquUe  de  BrinviUiers,  opéra  en  trois  actes. 

Soit  à  cause  de  ses  travaux  de  l*Opéra,  soit 
par  suite  de  la  fatigue  occasionnée  par  ses  der- 
niers ouvrages,  Hérold  commençait  à  ressentir 
quelque  altération  dans  sa  santé.  Jeune  encore , 
il  aurait  pu  arrêter  les  progrès  du  mal  par  le  re- 
pos et  le  changement  de  climat;  mais  rien  ne 
put  le  décider  à  s'éloigner  du  théAtre  de  ses  suc- 
cès récents ,  et  h  cesser  de  travailler.  Malgré  les 
représentations  de  ses  amis,  il  contina  le  genre 
de  vie  qu'il  avait  adopté,  et  ce  ne  fut  que  lorsque 
la  maladie  eut  abattu  ses  forces,  que  la  crainte 
commença  à  s'emparer  de  lui.  La  nouvelle  ad- 
ministration de  rOpéra-Comiqne  éprouvait  le 
besoin  d'avoir  des  opéras  nouveaux  qui  fussent 
appris  en  peu  de  temps  ;  Hérold  avait  en  porte- 
feuille la  partition  du  Préaux  Clercs  ;  mais  elle 
exigeait  des  études  et  des  préparatifs  trop  longs 
pour  la  situation  du  théâtre  ;  Hérold  le  comprit  et 
improvisa  le  petit  opéra  de  la  Médecine  sans 
Médecin  t  bagatelle  où  Ton  retrouve  la  touche 
d*an  maître.  Cette  dernière  production  de  Tartiste 
précéda  de  peu  de  temps  la  représentation  du 
Pré  aux  Clers  (qui  eut  lieu  le  15  décembre 
1832),  ouvrage  d'un  ^enre  plus  doux  que 
Zampa^  mais  non  moins  heureusement  conçu, 
non  moins  original.  Ce  fut  le  chant  du  cygne. 
La  maladie  de  poitrine  qui  dévorait  l'existence 
d'Hérokl  faisait  chaque  jour  d'effrayants  pro- 
grès. Les  agitations  de  la  mise  en  scène  et  du 
succès  en  hâtèrent  le  développement  :  un  mois 
après  le  dernier  triomphe  deTartiste,  elle  le  pré- 
cipita dans  la  tombe,  laissant  dans  une  douleur 
profonde  tous  ceux  qui  avaient  pu  apprécier  en  lui 
les  qualités  de  Thomme  de  bien,  et  dans  le  regret 
d'une  vie  si  courte  ceux  qui  ne  connaissaient 
que  son  génie.  Il  mourut  le  19  janvier  1833,  aux 
Thèmes,  près  de  Paris,  et  fut  inhumé  au  cime- 
tière du  Père- Lachaise,  non  loin  du  tombeau  de 
son  mattre  Mébul.  Il  avait  laissé  inachevée  la  par- 
tition d'un  opéra  en  deux  actes,  intitulé  Ludovic  : 
M.  Hélévy  {voy,  ce  nom)  termina  cet  ouvrage 
qui  fut  iouéavec  succès  ^^  1^34. 


La  liste  des  compositions  d'Hérold  pour  Ke 
piano  est  considérable;  on  y  remarque  :  l*'  So» 
nates  pour  piano  seul,  op.  1,  3, 5,  Paris,  Janet, 
Schœnen berger,  Lemoyne.  —  2^  Caprices  avec 
quatuor,  œuvres  8,  9  ;  Paris,  Érard.  —  V  Ron- 
deau à  4  mains,  op.  17  ;  ibid.  —  4®  Caprices  pour 
piano,  œuvres  4,  6,  7, 12, 58  ;  Paris,  Lemoyne, 
Érard ,  etc.  —  5°  Rondeaux  et  divertissenents, 
op.  10.  li,  16,  18,  20,  22,  27,  31,  34,  37,  40,  41, 
44, 47,  53, 55  ;  Paris,  Janet,  Lemoyne,  Érard,  elc. 
— 6''FanUisies,op.  2, 15, 21, 28, 33, 43, 49;  ibid. 
—  T*  Variations,  op.  19, 30, 35  ;  ibid.  —  8"*  Pots- 
pourris,  etc. 

HÉROLD  (Mblchior  ),  cantor  à  Osnabnick, 
mort  le  31  juillet  1810,  s'est  fait  connaître  par  quel- 
ques recueils  de  chants  pour  les  églises  'eraioli- 
ques;  ils  sont  intitulas  :  1®  Derkell,Gesang,oder 
volstxndige  KathoL  Gesangbuch  fUr  den  œf' 
fentl.  Gottesdienst,  in-8*;  Huynkhansen,  1803, 
2*  édition;  Osnabnick,  1807,  in* S^" ;  3« édition, 
1809;  4<^idem,  1818.—  2"*  Kleines  Vesperlmch 
(Petit  vespéral);  Lippfitadt,  1802,in-8^— 3*  Ver- 
sucheiner  Sammlung  Choralmelodien  zu  der 
kathol,  Gesangbuche,  elc.  (Essai  d'un  recueil  de 
mélodies  chorales  h  4  voix,  pour  le  livre  de  chant 
catholique, etc.) ;  Rinteln,  1807, in'4*.  —4*  Cho- 
ralmelodien zu  vollsimnd.  KathoL  Gesongbu* 
che.  In  Tonziffem  ilbersetz  von  M.  Undemann 
(  Mélodies  chorales  pour  le  livre  complet  du  chant 
catholique ,  traduites  en  chiffres  mnsicanx  par 
H.  Lindemann);  Essen,  Beedeker,  1827,  in-8*. 
C'est  une  deuxième  édition. 

HÉRON,  dit  l'iiitdefi,  célèbre  mécanicien, 
naquit  à  Alexandrie ,  environ  120  ans  avant 
J.-C.  Il  eut  pour  mattre  Ctésibina  et  se  rendit 
célèbre  par  ses  inventions  de  machines  de  tout 
genre.  Ses  clepsydres ,  ses  automates  et  ses  ma* 
chines  à  vent  excitèrent  particalièrement  l'éton* 
neroent  de  ses  contemporains.  Dans  un  livre  qui 
nous  reste  de  lui,  il  a  donné  une  description  de 
l'orgue  hydraulique  qu'il  prétend  avoir  été  in- 
venté par  Ctésibins,  son  mattre;  cet  ouvrage  a 
pour  titre  :  Spiritalia  seu  Pneumatica;  il  n 
été  inséré  dans  les  Veterum  nutihematicorum 
Aihenxi,  ApoUodori,  Phihnis,  H&KonU  et 
aliorum  Opéra,  grœee  et  latine;  Parisii«,  1693, 
gr.  in-fol.  Yollbeding  a  publié  le  texte  grec  de 
la  description  de  l'orgue  hydraulique  de  Héron, 
dans  sa  traduction  allemande  de  rhislolre  abrégée 
de  l'orgue  de  don  Bédos  (voy.  Youabuiig),  avec 
les  remarques  de  Meister  (  voy.  ce  nom  ),  et  une 
version  allemande. 

HERPOL  (  HonÈRB),  prêtre  et  savant  mu- 
sicien, vécut  à  Fribourg,  en  Brisgan,  Ters  le  mi- 
lieu du  seizième  siècle.  Il  fut  élève  de  Glaréan. 
On  connaît  de  Ini  :  Novum  et  Huiçne  opus  mu- 
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skum,  in  quo  texius  EvangeUarum  tatius 
anni,  vero  rilui  ecclesia  correspondent^  quin- 
que  vocum  foodulanUne  singiUari  indxistria 
ac  gravitate  exprimitwr;  Nuremberg,  \bhà. 

HERRERIUS  (Michel),  maître  de  chapelle 
à  réglise  de  Saint-Nicolas  de  Strasbourg,  naquit  à 
Munich,  vers  1576,  et  vivait  à  Strasbourg  en 
1606.  Il  parait,  par  le  titre  d'un  de  ses  ouvrages, 
qu'il  avait  embrassé  Tétat  ecclésiastique.  On  con- 
naît de  sa  composition  :  1^  Magnificat  6  vocum; 
Augsboorg,  1604.  —  2'*  Hortus  musicalis  5  vo- 
cum, liber  prlmw;  Augsbourg,  t607,  in-4'. 
—  z**  Hortus  musicalis  kUinos  fructus  mira 
suavitate  quinqve  et  sex  vocibus  concinendos, 
WW*  s^cundus;  ibîd.,  1608,  in-4^  —  4«  Ejus- 
dem  ;  lib,  iertius,  6, 6^  7,  6,  et  plurilms  voci- 
bus fruclus  concinendos  parturiens;  ibid., 
in-4®.  Les  trois  parties  de  ce  recueil  ont  été  pu- 
bliées de  nouveau  i  Padoue,  en  1617 ,  i^-4^ 

HERRMANN  (  CnRénfif-GoTTBBLF),  né  à 
ErAirt,  en  1766,  fit  de  bonnes  études  à  Taniver- 
silé  de  Gœtlingoc,  et  coitlva  avecsnccès  la  théo- 
logie, la  philosophie  et  la  littérature.  Nommé  pto- 
fesseur  à  l'école  des  prédicateurs  d'Erfnrt,  en 
1789,  il  joignit  à  ces  fonctions.  Tannée  suivante, 
celles  de  professeur  à  Tuniversité  de  la  même 
ville.  En  1792,  il  fut  appelé  à  enseigner  an  gym- 
nase évangélique.  En  1820 ,  il  obtint  le  titre  de 
doyen  de  l'université  et  la  surintendance  de  l'ar- 
rondissement d'Erfurt  II  monrut  subitement  le 
26  août  1823.  Ce  savant  a  traité  de  l'esthétique 
musicale  dans  son  ouvrage  intitulé  Kant  und 
ffmnsierhuis  in  ROcksicht  tkrer  Définition  der 
Schcsnheit  (Kant  et  Herrasterhuis  comparés  dans 
leurs déAnitions  du  beau);  Erfurt,  1791,  io-8*. 
On  a  aussi  de  lui  de  bonnes  Observations  psy* 
chologiques  sur  Veffet  de  la  musique^  insé- 
rées dans  le  Répertoire  universel  pour  la  psy* 
chologie  empirique  de  J.  D.  Mauchart  (Nurem- 
berg, 1792,in-8«). 

HERRIIANN  (CHAiiLB8-FBâ>éRic),  cantor 
à  Greitz,  né  en  1786,  est  auteur  d'un  ouvrage 
élémentaire  intitulé  :  Ànweisung  ans  JeOemÀC' 
cord  in  aile  Dur^wid  MoU-tonarten  auf  die 
kûneste  Weiseund  auf  versehiedene  Art , 
luich  den  Eegeln  des  Generalbasses  aus  zu 
foeiehen  (Instruction  snr  chaque  accord  dans 
tonales  tons mijears  et  mineurs,  etc.),  Leipsick, 
Péters ,  1818.  L'tutenr  de  cet  ouvrage  t  fait  insé- 
rer dans  la  24®  année  de  la  Gazette  musicale  de 
Leipsick  un  article  sur  l'osage  de  Porgue  dans  la 
musique  d'église  (p.  677).  Il  a  publié  aussi,  en  1828, 
des  pièces  de  conclusion  pour  l'orgue,  à  l'usage  des 
chorals  extraits  des  Choralbilcher  de  Hiller  et  de 
Umbreit ,  sous  ce  titre  :  Zuischenspiele  zu  den 
ç^n'auehtesten  Chorxlen  nach  dem  HiUer^s- 


chen  ChoraUniche  mit  Eûeksichtaufdas  I7m- 
breiVsche ChoraWuch, etc. ;  Leipsick,  Péten. 
Une  analyse  de  eet  ouvrage  se  trouve  dans  la 
81  me  année  de  la  Gazette  générale  de  mnsiqae 
de  Leipsick ,  p.  284.  Herrmann  vivait  encore  à 
Greitz  en  1*840,  et  y  occupait  la  position  de  can- 
tor. 

Il  y  a  un  autre  musicien  nommé  Hbrrhaiw  , 
(C.-F.),  directeur  de  musique  à  Chenmits,  de 
qui  l'on  a  des  chants  pour  4  voix  d'hommes 
pnbJiés  à  Chemnitz ,  chez  Hœcker,  en  1845. 

HERRMANN  (Paul),  directeur  d'une  des 
écoles  publiques  de  la  ville  de  Dresde,  s'est  lait 
connaître  par  un  recueil  d'exercices  de  chant, 
ou  plutôt  de  solfège,  intitulé  :  Gesangfreund 
fur  Schule  und  Haus,  zum  Gebrauch  bei  dem 
Gesang  Unterricht  der  Jugend  (L'Ami  dti 
chant  dans  Técole  et  la  maison ,  pour  en  faire 
usage  dans  l'enseignement  du  diant  à  la  jeu- 
nesse); Dresde,  Arnold,  1837,  gr.  in-8^  de  VI  et 
de  82  pages.  Cet  ouvrage  est  purement  pratique. 

HERRH ANN  ou  HERMANN  (  Wilbelh  oq 
Guillaume  ) ,  pianiste  et  compositeur  de  danse 
pour  le  piano ,  est  né  à  Trêves  en  1807  et  s'est 
fixé  à  Berlin,  où  il  vivait  en  1834.  lia  publié  en- 
viron cent  œuvres  de  valses,  de  galops,  de 
mazurkas ,  de  polkas  et  de  polonaises  pour  son 
instrument ,  dont  la  plupart  ont  paru  à  Beriin , 
chez  S.  Lischke.  Une  de  ses  meilleures  productions 
est  un  Adagio  suivi  d'un  rondeau,  op.  55. 

HERSCHEL  (FRiDÉRic-GuiLLAUHe) ,  astro- 
nome célèbre,  naquit  à  Hanovre,  le  15  novem- 
bre 1738.  Fils  d*un  musicien  de  régiment,  il 
entra  lui-même  comme  hautboïste  dans  le  régi- 
ment des  gardes ,  à  TAge  de  quatorze  ans.  Vers 
1758,  il  accompagna  en  Angleterre  un  détache- 
ment de  ce  corps.  Bientôt  après ,  il  eut  le  boD- 
lienr,  par  la  protection  du  comte  de  DarlingtoB , 
d'être  chargé  de  l'organisation  de  la  musique 
d'un  corps  de  milice ,  et  la  manière  dont  il  rem- 
plit cette  mission  le  fit  connaître  avantagease- 
ment.  Son  engagement  terminé ,  il  donna  des  le- 
çons de  musique  dans  le  duché  d'York  et  dirigea 
plusieurs  fêtes  musicales  et  oratorios.  Ce  fat  a 
cette  époque  qu'il  s'occupa  de  son  éducation  « 
fort  négligée  dans  sa  jeunesse  ;  il  étudia  le  latin 
et  le  grec,  l'anglais,  l'italien  et  les  mathémati- 
ques. En  1765,  il  fut  nommé  organiste  à  Hallfox, 
et  l'année  suivante  un  engagement  avantageux 
lui  fut  offert  comme  hautboïste  à  Balh ,  où  W 
pbi  d'organiste  de  la  chapelle  lui  fut  con6é 
de  temps  après.  La  modicité  de  ses  appointe- 
ments  Tobligeait  à  donner  beaucoup  de  le^Bs  , 
et  d'employer  à  ce  travail  environ  quinze  heures 
chaque  jour.  Néanmoins  il  trouva  assez  de  leni|%ft 
l>our  se  liver  à  l'étude  de  l'astronomie,  dosit  l«i 
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goût  lai  avait  été  inspiré  par  la  Toe  d^un  atlas  eé- 
leste.  Un  de  ses  amis  lui  ayant  prêté  un  téles- 
cope de  deux  pieds,  il  se  mit  à  étudier  le  ciel, 
qu'il  n'avait  connu  josque-là  que  par  les  livres, 
et  son  penetiant  devint  une  véritable  passion. 
La  possession  d*an  instrument  meilleur  et  de  plus 
grande  dimension  était  l'objot  de  tous  ses  vœux  ; 
mais  l'état  8e  sa  fortune  ne  lui  permettait  pas 
d*en  foire  Facquisition.  Toormenté  de  cette  idée, 
il  résolut  de  construire  lui-même  un  télescope. 
Les  obstacles  que  son  inexpérience  lui  faisait 
rencontrer  à  cliaque  pas  ne  le  découragèrent 
point;  en  1774 ,  il  réussit  à  construire  un  téles- 
cope de  cinq  pieds  qui  servit  à  fiiire  ses  premières 
observations.  Ce  n*est  point  ici  le  lieu  de  rendre 
compte  des  travaux  scientifiques  de  cet  homme 
célèbre,  k  qui  Ton  doit  tant  de  découvertes, 
particulièrement  celles  de  la  planète  Uranus,  et 
des  sixième  et  septième  satellites  de  Saturne. 
Le  roi  d'Angleterre  lui  ayant  accordé  un  traite- 
ment considérable ,  il  abandonna  entièrement  la 
musique,  et  alla  se  fixer  à  Slougb,  près  de  Wind- 
sor, où  il  établit  son  observatoire.  Membre  de  la 
Société  royale  de  Londres,  et  comblé  d'honneurs, 
il  mourut  le  25  août  1822.  En  1768  on  a  publié 
à  Londres  une  symphonie  de  Herschel  (en  vf} 
pour  2  violons,  viole,  basse,  2  hautbois  et  2  cors, 
et  dans  la  même  année ,  deux  concertos  mili- 
taires (en  mi  bémol)  pour  2  hautbois,  2  cors,  2 
trompettes  et  2  bassons.  Il  a  laissé  en  manuscrit 
quelques  pièces  pour  la  harpe. 

HERSCHEL  (Jacqoes),  frère  du  précédent, 
né  k  Hanovre,  vers  1734,  servit  avec  son  frère 
dans  on  régiment  de  milice  anglaise,  comme  mu- 
sicien ,  puis  fut  engagé  comme  violuncelliste  k 
Bath.  En  1771,  il  se  rendit  à  Amsterdam,  où 
il  publia,  dans  la  même  année,  le  premier  OMivre 
de  sa  composition ,  consistant  en  six  quatuors 
pour  clavecin ,  2  violons  et  basse.  Après  avoir 
été  quelque  temps  directeur  de  musique  à  Ha- 
novre^ il  retourna  à  Londres ,  où  il  mourut  en 
1792»  11  a  publié  deux  symphonies  (en  ré  et  en 
fa),  et  six  trios  pour  2  violons  et  basse.  On  con- 
naît aussi  de  lui  en  manuscrit  plusieurs  concertos 
pour  le  clavecin  et  de  violon ,  et  quelques  sym- 
phonies. 

HERSCHEL  (Jean-Frédébic-Goillaumb), 
fils  de  Frédéric-Guillaume,  né  à  Sloogh,  près  de 
Windéor,  est  considéré  à  Juste  titre  comme  un 
des  pins  grands  physiciens  et  astronomes  de  la 
première  moitié  du  dix-neuvième  siècle.  Ce  sa- 
vent homme  nVst  cité  ici  que  pour  une  disseï^ 
lation  intitulée  Le  soniThe  sound)  qui  se  trouve 
dans  le  deuxième  volume  des  sciences  mixtes 
{Mixed  Sciences),  qui  fait  partie  de  VEncy- 
elopédie  métropolitaine  publiée  à  Londres  en 


1830  et  dans  les  années  suivantes.  Ce  travail  ren- 
ferme des  observations  pleines  d'intérêt. 

HERSTELL  ou  HERRSTELL  (Cbar- 
LBs),  organiste  de  la  cour  a  Cassel,  naquit  à 
Helsa ,  village  près  de  cette  ville,  en  1764.  H 
làt  artiste  distingué  sur  son  instrument  et  com- 
posa des  cantates  et  des  psaumes  avec  orchestre, 
considérés  en  Allemagne  comme  de  très-bons 
ouvrages.  Pendant  une  longue  suite  d'années,  il 
enseigna  l'orgue,  le  piano  et  l'harmonie  à  un 
grand  nombre  d^élèves,  parmi  lesquels  on  re- 
marque son  fils.  Il  est  mort  à  Cassel  en  1836. 
On  a  publié  de  cet  artiste  :  1®  Ueber  den  Ge- 
brauch  der  Orgelstimmen  (Dissertation  sur 
l'usage  des  jeux  de  l'orgue)  ;  Cassel,  1816,  in-8*'. 
—  2^  Orgelwerk  fUr  Land^organisien  (Livre 
d'oiigue  à  l'usage  des  organistes  de  la  campagne)  ; 
ibid. 

HERSTELL  (Adolphe),  fils  do  précédent, 
né  à  Cassel,  a  succédé  à  son  père  comme  orga- 
niste de  la  cour.  Il  est  aussi  professeur  de  mu- 
sique au  séminaire  de  cette  ville.  Comme  son 
père,  il  s'est  distingué  dans  la  composition  des 
psaumes  et  des  cantates  d'église.  Pianiste  et 
harpiste,  il  a  écrit  de  petites  compositions  pour 
la  harpe  et  le  piano,  particulièrement  des  danses 
allemandes. 

HERTEL  (Matthieu),  bon  organiste  h  ZuUi- 
chau ,  dans  la  première  moitié  du  dix-septième 
siècle,  avait  écrit  un  traité  de  l'examen  d'un 
orgue  (Orgelprobe),  dont  le  manuscrit,  si  l'on 
en  croit  Prinz  {Bistoriseke  Beschreibung  der 
edlen  Sing-wid  Klingkunst,  p.  149),  lui  avrait 
été  enlevé  et  aurait  été  publié  sous  un  autre  nom. 
Cette  histoire  est  peu  vraisemblable,  car  le  plus 
ancien  ouvrage  de  ce  genre  connu  maintenant 
est  celui  de  Wer4meister  (publié  en  1681);  or 
ce  savant  musicien  était  assez  riche  de  son  pro- 
pre fonds  pour  n'avoir  pas  besoin  de  s'approprier 
les  travaux  d'autrui. 

Le  fils  de  Hertel  (Chrétien),  excellent  orga- 
niste, occupa  d'abord  une  place  à  Sorau,  puis 
fut  attaché  k  l'église  de  Zuckau ,  et  enfin  à  FArs- 
tenvralde. 

HERTEL  (JBAR-CHRénBN),  maître  de  con- 
cert du  duc  de  Mecklembourg-Strélitz,  naquit  en 
1699  à  Œttingue,  dans  le  Wurtemberg ,  où  son 
père  était  maître  de  chapelle  do  prince.  Peu  de 
temps  après,  celui-ci  fut  placé  en  la  même 
qualité  dans  la  cour  du  duc  de  Mersebourg ,  et 
ce  fut  dans  ce  lieu  que  le  jeune  Hertel  fit  ses 
études  littéraires  et  musicales.  Son  père  ne  le 
destinait  pas  k  la  profession  de  musicien  ;  mais 
entraîné  par  un  penchant  irrésistible ,  il  apprit 
seul  et  en  secret  k  jouer  du  violon.  Kanfmann, 
organiite  de  la  cour,  lui  enseigna  ensuite  le  cla- 
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Tecin,  et  lui  «lonna  quelques  notions  fVharmonie 
et  d'acoompagnenient.  Hertel  hasarda  quelques 
essais  de  composition,  qui,  ayant  été  trouvés  par 
son  père,  instruisirent  celui-ci  de  ses  progrès. 
Pour  [^enlever  à  ses  relations  de  musique,  on 
TenToya  en  1716,  à  peine  âgé  de  dix-sept  ans, 
k  l'université  de  Halle.  Mais^  loin  que  ce  chan- 
gement de  position  fût  un  événement  f&cheux 
pour  lui,  il  trouva  l'avantage  de  faire  la  connais- 
sance de  Kuhnauy  de  Leipsick,  qui  lui  donna  des 
leçons  et  augmenta  ses  connaissances.  Dans  une 
viate  qu'il  fit  à  ses  parents ,  après  un  an  d'ab- 
sence, il  joua  si  bien  sur  le  violon  une  des  so- 
nates de  Corelli,  que.son  père  ne  mit  plus  d'ob- 
stacles à  son  penchant  pour  la  musique,  et  qu'il 
lui  fut  permis  d'apprendre  à  jouer  de  la  basse  de 
TÎole,  objet  de  toos  ses  vœux.  Leduc  de  Merse- 
bourg  se  chargea  de  la  dépense  de  ses  études,  et 
lui  laissa  le  choix  d'aller  h  Paris  pour  prendre 
des  leçons  de  Marais  et  deForqueray,  ou  à  Darm- 
gtadt,  chez  le  célèbre  Hess.  Les  parents  de 
Hertel  choisirent  ce  dernier  maître,  h  cause  de  la 
proximité  des  lieux.  Hèss  n'avait  jamais  voulu 
former  d'élèves;  mais  la  recommandation  du  duc 
de  Merseboarg  le  décida  à  accepter  celui-là.  Les 
leçons  de  ce  maître  habile  développèrent  en  pen 
de  temps  les  heureuses  dispositions  de  Hertel. 
Le»  liaisons  de  celui-ci  avec  les  maîtres  de  cha- 
pelle Graupner  et  Grttnewald  augmentèrent  ses 
connaissances  dans  l'harmonie  et  la  composition. 
Après  avoir  passé  environ  quinze  mois  à  Darm- 
stadt,  il  quitta  cette  ville  et  se  rendit  à  Eisenach, 
où  il  fil  admirer  son  habileté.  Une  place  lui  fut 
offerte  dans  la  musique  de  cette  cour;  mais  ses 
engagements  avec  le  duc  de  Mersebourg  ne  lui 
permettant  pas  de  l'accepter  immédiatement, 
il  retourna  chez  ce  seigneur.  Quelque  temps 
après,  il  lui  fut  permis  d'entreprendre  un  nou- 
veau voyage  à  ses  frais  pour  perfectionner  son 
talent  :  il  en  profita  pour  se  rendre  à  Eisenach , 
où  il  eut  en  partage  la  place  de  premier  violon 
avec  Koch,  après  avoir  visité  les  cours  de  Weis- 
senfels,  Zerbst,  Cœlhen  et  Dresde,  en  1719.  Il 
eut  le  plaisir  d*entendreà  celle-ci  l'élite  des  chan- 
teurs italiens  :  c'est  à  cette  circonstance  qu'il  at- 
tribuait plus  tard  la  réforme  qui  s'était  faite 
dans  son  goût  Pendant  son  séjour  à  Eisenach,  il 
fit  plusieurs  voyages  à  Gotha,  pour  consulter 
le  maître  de  chapelle  Stœizel  sur  ses  premiers 
ouvrages,  et  il  en  reçut  de  bons  avis.  IMusieurs 
congés  lui  furent  accordés  pour  se  faire  entendre 
à  Anspach  en  1725,  k  Cassel  en  1725,  et  à  Wei- 
raar  l'année  suivante  :  partout  il  fut  accueilli 
avec  faveur.  Il  visita  aussi  la  Hollande,  et  ce  fut 
dans  ce  voyage  qu'il  publia  son  premier  œuvre 
de  six  sonates  pour  le  violon.  Peu  de  temps  après 


son  retour,  Graun  Tinvîta  à  se  rendre  ik  Ruppio, 
en  1732,  pour  jouer  devant  le  prince  béréditaira 
de  Prusse  ( Frédéric  II);  ce  prince,  chamiéde 
son  talent,  lui  fit  un  beau  cadeau.  Dans  le  même 
temps  Jlertel  fut  nommé  maître  de  concerts  à 
la  cour  d^Eisenach.  En  1730,  la  plaee  de  maî- 
tre de  chapelle  à  Meinnngen  lui  fut  offerte , 
mais  il  ne  put  se  décider  à  s'éloigner  'd'Eisenach, 
où  il  jouissait  d'un  sort  benrenx;  il  ignorait  alors 
qu'il  serait  bientM  obligé  de  quitter  eette  oour. 
Leduc  Guillaume-Henri  ayant  cessé  de  Tivreen 
1742,  son  successeur,  le  duc  de  Weimar,  congédia 
toute  sa  chapelle.  Olih'gé  de  chercher  qne^Doa- 
velle  position,  Hertel  se  rendit  à  Berlin  ftTOC  l'es- 
poir d'entrer  dans  la  musique  do  roi^  nouvelle- 
ment instituée  ;  mais  lorsqu'il  y  arriva  toalea  les 
places  étaient  occupées  ;  cependant  son  Toyage 
ne  fat  pas  infructueux,  car  François  Benda  loi 
donna  une  lettre  de  recommandation  pour  le  duc 
de  Mecklemboorg-Strélitz  ,  qui  le  nomma  son 
maître  de  concerts,  avec  le  même  traitemeat 
qu'il  avait  à  Eisenach.  Il  passa  dans  cette  coor 
quelques  années  heureuses  ;  mais  la  fin  de  sa  vie 
fut  pénible.  En  1749,  une  ophthalmie  le  priva 
complètement  de  la  vue,  et  pendant  quelque 
temps  il  fut  obligé  de  se  borner  à  jouer  des  CÛ- 
taisies  improvisées  sur  la  basse  de  viole  et  sar 
le  violon;  cependant  il  finit,  après  un  long  traite- 
ment, par  recouvrer  l'usage  de  ses  yeux.  Mais  de 
nouveaux  malheurs  vinrent  bientôt  le  frapper. 
En  1753,  le  duc  de  Mecklembourg  moorut,  et  la 
chapelle  fut  supprimée.  Il  ne  resta  à  Hertel  qu'une 
faible  pension  viagère.  L'éloignement  de  deux 
fils  et  de  son  gendre,  tous  trois  membres  de  la 
chapelle  comme  lui ,  et  qui  étaient  obligés  de 
se  pourvoir  ailleurs ,  rendit  ses  chagrins  plus 
vif:»  ;  sa  santé  s'altéra ,  et,  après  avoir  langui  près 
d'une  année,  il  mourut  au  mois  d'octobre  1754. 
Son  fils  (  Jean-Guillaume  )  a  écrit  sa  biograpliie 
dr^iaillée;  elle  se  trouve  dans  les  Essais  critiques 
de  Marpnrg  {Beytrxge^  t.  III,  p.  46  et  sniv.). 

Le  nombre  des  compositions  que  Hertel  a 
laissées  en  manuscrit  est  immense;  oo  y  remar- 
que plus  de  cent  symphonies ,  des  trios,  ouver- 
tures, concertos  et  sonates  pour  le  TÎolon  et  la 
basse  de  viole.  Parmi  ses  ouvrages,  on  cite  parti- 
culièrement 6  symphonies  à  4  violons,  12  grandes 
ouvertures  concertantes,  6  quatuors  pour  violon, 
flûte,  viole  et  basse  de  viole.  Il  t  publiée  Ams- 
terdam, 1727,  6  sopatesà  violon  seul  et  bafve 
continue.  Une  partie  des  manuscrits  originaux  de 
Hertel  se  trouve  à  la  bibliothèque  du  Conterva- 
toir&raval  de  Bruxelles. 

HERTEL  (Jaaii-GuiiJuoHB),  fils  du  pré- 
cédent, naquit  à  Eisenach,  le  9  octobre  1727. 
Élève  de  son  iière  et  de  Benda  pour  le  violoo,  il 
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fut  (]*abord  altaché  comme  simple  musicien  à  la 
cliapelle  du  duc  deMecklembotirg-SIrélitz;  mais, 
lorsque  cette  chapelle  fut  supprimée ,  en  1753, 
il  entra  dans  la  musique  du  duc  de  Saxe-Gotha; 
puis  il  passa  en  qualité  de  compositeur  et  de  maî- 
tre de  concerts  chez  le  duc  de  Mecklembourg- 
Scliwérin,  en  17ô7.  Quelques  années  après,  il  eut 
le  titre  de  maître  de  chapelle  de  la  même  cour. 
En    1770,  il  quitta  ce  serrice    pour  entrer,  à 
Scliwérin,  chez  la   princesse  Uirique  de  Meck- 
lembourg,   qui  le  nomma  conseiller  de  cour, 
et  son  secrétaire.  Dans  sa  jeunesse,  il  était  con- 
sidéré comme  un  des  meilleurs  violonistes  de 
TAIlemagne;  mais  la  faiblesse  de  sa  vue  Tobligea 
à  renoncer  à  jouer  de  cet  instrument  dans  l'or- 
chestre ;  il  le  remplaça  par  le  clavecin,  dont  il  par- 
vintàjouer  avec  une  rare  habileté,  en  peu  d'années. 
Une  atteinte  d'apoplexie  Tenleva  à  ses  amis  le  14 
juin  1789,  à  l'âge  de  près  de  soixante-deux  ans. 
Hertel  s*est  fait  connaître  avantageusement 
comme  compositeur  par  un  grand  nombre  de  pro- 
ductions de  musique  vocale  et  instrumentale.  X  la 
tète  de  ses  ouvrages,  on  doit  placée  ses  oratorios 
8or  IMiiatoire  de  Jésos-Clirist.  Le  premier,  intitulé 
DtT slerbende  Heyland  (Le  Sauveur  mourant  ), 
poème  de  Lœwen,  fut  annoncé  par  souscription 
à  Hambourg,  en  1767  ;  mais  il  ne  parait  pas 
qu'il  ait  été  publié.  Les  autres  ont  été  composés 
pour   la  cour  de  Schwérin,  où  ils  ont  été  exé- 
cutés avec  succès.  Le  premier  (en  1782) ,  a  pour 
titre  Jesw  in  Banden  (Jésus  attaché  à  la  co- 
lonne) ;   le  second  (  1782  ),  Jésus  vor  Gericht^ 
(Jésus  devant  ses  juges);  le  troisième  (1783), 
JesiLs  in  Purper  (  Jésus  sous  la  pourpre  )  ;  le  qua- 
trième (  1787  ) ,  Die  Gobe  desHeiU  Geistes  (La 
Descente  du  Saint-Esprit)  ;  le  cinquième  (  1787  ), 
Der  Rufjiur  Busze  (  L'Appel  à  la  pénitence  )  ;  le 
sixième  (1787),  Die Himmelfahri Christi  (L'As- 
cension de  Jésos-Christ  )  ;  le  septième  (1789), 
Die  Geburt  Jésus  Christi  (  La  Naissance  de  Jésus- 
Christ  ).  Parmi  les  autres  oompositions  de  Hertel, 
on  remarque  deux    recueils  de  chansons  alle- 
mandes publiés  en  1757  et  1760  ;  deux  romances, 
en  1762  ;  six  sonates  pour  le  clavecin,  grayées  à 
Nuremberg  ;  un  concerto  pour  le  clavecin,  ayec 
accompagnement,  ibid.;  six  symphonies  à  huit 
parties,  1760  ;  six  idem,  1774.  Les  ouvrages  les 
plus  importants  de  ce  musicien  sont  restés  en 
manuscrit. 

Hertel  est  aussi  connu  comme  écrivain  sur  la 
musique  par  un  recueil  de  morceaux  sur  cet  art 
qa*il  a  traduits  de  l'italien  et  du  français,  et  qu'il 
a  publié  sous  ce  titre  :  Sammlung  musikalischer 
Schrifien,  grasstentheils  aus  dem  Werken  des 
fialiîener  und  Franzosen  iibersetsf,  undmit 
AwnMirkungen  versehen  (Recueil  d'écrits  mu- 


sicaux, dont  la  plus  grande  partie  est  traduite 
d'auteurs  italiens  et  français,  et  accompagnée 
dejiotes);  Leipslck,  1"  partie,  1757,  in-S";  2« 
idem.,  1758,  in-8*.  Le  choix  des  morceaux  que 
Hertel  a  traduits  est  assez  mauTais;  la  plupart 
appartiennent  à  des  littérateurs  étrangers  à  la 
musique.  La  première  partie  contient  des  remar- 
ques de  Lcewen  sur  la  poésie  de  l'ode,  des  idées 
de  Voltaire  sur  Topera  extraites  de  sa  préfaoe 
à^Œdipe^  des  pensées  du  cardinal  Quirini  sur  la 
tragédie  des  Grecs,  et  sur  son  analogie  avec 
quelques  opéras  italiens  et  français  ;  enfin,  les  re* 
marques  sur  l'opéra  de  Rémond  de  Saint-Mard. 
Dans  la  seconde  partie  on  trouve  des  remarques 
sur  la  poésie  de  la  cantate,  par  Lœwen,  nn  extrait 
d'un  ouvrage  anglais  sur  la  vie  des  poêles  latins, 
concernant  la  musique  dramatique  des  anciens, 
des  remarques  sur  l'origine  de  la  musique,  tirées 
des  dialogues  de  Patru  et  de  d'Ablancoort,  nne 
lettre  du  poète  Roy  sur  l'opéra,  les  observations 
de  Fréron  sur  l'ouvrage  de  Rémond  de  Saint- 
Mard,  etc.  Je  possède  le  mannscrit  original  el 
inédit  des  troisième  et  quatrième  parties  de  ce 
recueil  formé  par  Hertel,  en  deux  volumes  in-fol., 
qui  contiennent  des  morceaux  traduits  du  fran- 
çais, particulièrement  sur  l'Usage  de  la  musique 
dans  les  thé&tres  des  anciens,  tiré  de  l'ouvrage 
intitulé  Athènes  ancienne  et  moderne  ;  sur  l'O- 
péra, tiré  des  Mémoires  du  marquis  d* Argent, 
sur  V Acoustique,  d'après  les  Mémoires  sur  dif- 
férents sujets  de  mxdhématiques,  par  Diderot  ; 
sur  la  Musique  des  opéras,  d'après  l'ouvrage  de 
MafTei,  il  Teatro  italiano;  sur  les  Eifets  de  la 
musique,  extrait  du  livre  de  Ponilly  intitulé  : 
Théorie  des  sentiments  agréables,ti  sur  l'Usage 
de  la  musique  dans  les  cérémonies  religieuses  de 
l'antiquité,  tiré  d'un  ouvrage  anonyme  intitulé  : 
Dissertation  sur  les  cultes  religieux.         ^ 

J*ai  aussi  dans  ma  bibliothèque  les  manuscrits 
originaux  des  ouvrages  suivants  de  Hertel,  qui 
n'ont  jamais  été  publiés  :  1^  AhhauMumg  von 
derMusich  (Dissertation  sur  la  théorie  de  la  ron- 
siqne)  ;  bon  ouvrage,  écrit  dans  les  années  1750 
et  1751,  1  vol.  in-i"*.  —  2"*  Zusset%e  tu  den 
WaUherschen  fg/iusikaUsch  Lexikon  (  Supplé- 
ment au  Lexique  musical  de  Walther),  in-fol.  — 
3''  SelbsmegraphÂe  (Autobiographie  de  Hertel), 
ouvrage  refait  trois  fois  à  diverses  époques,  et 
toujours  considérablement  augmenté,  3  vol.  in- 
fol.  Hertel  est  aussi  l'auteur  de  la  Biographie  des 
son  père  qui  se  trouve  dans  le  3«  volume  des 
Essais  de  Marpurg  (46-64). 

HERTEKSTElfN  (Th^i^wb*I>a">k^)>  ^^ 
d'un  professeur  do  gymnase  à  Ulm,  né  dans  celte 
ville,  vers  1715,  était  étudiant  en  théologie  à  Tn- 
niversité  de  Jéna  lorsqu'il  publia  :  DisaertaiUk 
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de  Hymms  eeclesi»  apoitolicx  ;  Jéna,  1737, 42 
pages  in-4®. 

HERVELOIS  (CAIX  DE),  musicien  fran- 
çato,  né  ▼€«  1670,  fui  élève  de  Sainte-Colombe 
pour  la  basse  de  viole,  et  acquit  sur  ctt  instru- 
ment un  talent  distingué.  On  a  publié  de  sa  com- 
position :  Piècei  pour  la  basse  de  iHole  avec  la 
basse  continue,  Amsierdam,  lerct  2«  livre.  Cette 
édition  est  une  contrefaçon  de  celle  qui  avait  paru 
précédemment  k  Paris.  Hervelois  fut  attaché 
comme  valet  de  cli^^mbre  au  service  du  duc  d'Or- 
léans, et  obtint  une  pension  sur  l'état  de  ce  prince. 

HERZ^  (JACQuas-SiMOf),  né  à  Francfort-sur- 
le-Mein,  le  31  décembre  1794,  de  parenU  israé- 
Htes»  vint  jeune  à  Paris,  et  entra  au  Conservatoire 
de  cette  ville  comme  élève  de  solfège,  le  20  juin 
1807,  puis  fut  admis  dans  la  classe  de  piano  de 
Pradhèr.. Devenu  pianiste  distingué,  il  se  fit  en- 
tendre avec  succès  dans  quelques  concerts,  et 
ae  livra  à  renseignement.  Il  est  considéré  comme 
un  des  bons  maîtres  de  Paris.  Pendant  plusieurs 
années  il  a  vécu  en  Angleterre  et  s'y  est  livré  à 
l'enseiitnement.  De  refour  à  Paris  en  1857,  il  est 
entré  au  Conservatoire  comme  professeur  sup- 
pléant de  son  frère,  Henri.  Il  a  beaucoup  écrit 
pour  le  piano  ;  ses  principaux  ouvrages  sont  : 
1^  Grande  Sonate  pour  piano  et  cor  ou  violon- 
celle, op.  1  ;  Paris,  Janet. — 2<'  Grande  Sonate  pour 
piano  et  violon,  op.  7;  ibid.  —  3*  Grand  Quin- 
tette pour  piano,  violon,  alto,  yioloncelle  et  con- 
trebasse, op.  13;  ibid.  —  4**  Rondo  brillant  avec 
introduction,  op.  10;  ibid.  On  a  aussi  de  lui  plu- 
sieurs rondos  pour  piano  seul  on  piano  à  quatre 
mains,  des  fautaisios  et  des  airs  taries,  an  nombre 
d'environ  trente  œnvres. 

HEBZ  (Hbnri),  né  à  Vienne,  en  Autriche,  le 
6  janvier  1806  (suivant  les  renseignements  qui 
m'ont  "été  fournis  par  cet  artiste,  ou  en  1808,  d'a- 
près les  registres  du  Conservatoire  de  Paris), 
commença  ses  études  musicales  à  Coblence,  sous 
la  direction  de  soc  père,  et  k  l'aide  de  quelques 
livres  élémentaires.  Ses  progrès  furent  si  rapides, 
qu'à  l'Age  de  huit  ans  il  pot  exécuter  dans  un 
concert  public  les  Tariations  de  Hnmmel  (op.  8), 
et  se  faire  applaudir.  A  cette  /poqne,  sa  main 
gauche,  pins  faible  que  la  droite,  semblait  devoir 
opposer  des  obstacles  au  déreloppement  complet 
de  son  talent  ;  son  père,  homme  de  sens,  bien 
qne  médiocre  musicien,  imagina  de  corriger  ce 
défaut  par  l'étude  du  violon,  et  son  expédient  eut 
un  plein  succès.  L'organiste  H unten,  qui  était  à 
la  fois  et  son  maître  de  piano  et  son  professeur 
de  composition,  l'exerça  de  bonne  heure  à  écrire 
ses  idées,  et  le  jeune  Henri  Herz  avait  à  peine 
liait  ans  et  demi  lorsqu'il  composa  sa  première 
sonatine  pour  le  piano  :  il  n'avait  pas  alors  reçu 


plus  de  trois  mois  les  leçons  de  Hunten.  Le  père 
de  Herz,  prévoyant  dès  lors  l'avenir  de  son  fils, 
ne  songea  plus  qu'à  le  placer  dans  les  conditions 
les  plus  favorables  au  développement  de  ses  heu- 
reuses dispositions.  Il  le  conduisit  à  Paris,  et  ob- 
tint son  admission  au  Conservatoire  de  cette  ville, 
le  19  avril  1816.  Pradher  y  devint  son  maître,  et 
dès  les  premiers  jours  il  s'attacha  à  son  élève,  dont 
il  aperçut  toute  la  portée.  Déjà,  il  le  considé- 
rait comme  l'espoir  du  premier  concours  de  piano, 
lorsque  la  petite  vérole  vint,  an  moment  déci- 
sif, interrompre  les  études  du  jeune  virtuose. 
Cependant  quatre  jours  avant  le  concours  le  ma- 
lade quitte  son  lit  pour  aller  au  piano,  et  après 
une  préparation  ai  courte,  il  obtient  le  premier 
prix  dans  l'exécution  du  12«  concerto  de  Dussek 
et  d'une  étude  de  démenti.  A  dater  de  ce  mo- 
ment son  talent  prit  de  l'essor,  sa  réputation  se 
forma  et  son  nom  devint  bientôt  populaire.  Pen- 
dant le  cours  de  ses  études  de  piano,  il  apprit  la 
théorie  de  l'harmonie  sous  la  direction  de  Door- 
len,  et  plus  tard  il  devint  l'élève  de  Reicha  pour 
la  composition.  Ses  deux  premières  productions 
furent  VAir  tyrolien  varié,  op.  1,  qui  eut  denx 
éditions,  et  le  Rondo  alla  Cosacca;  elles  para- 
rent  en  1818;  le  public  les  accueillit  avec  &veor, 
malgré  la  grande  Jeunesse  de  l'autenr. 

L'arrivée  de  Moscheles  à  Paris,  et  las  con- 
certs qu'il  y  donna,  exercèrent  beaucoup  d'in- 
fluence sur  le  talent  de  Herz,  qui  s'attncba  à 
la  manière  de  ce  mattre  et  changea  la  sienne. 
Son  jeu  acquit  dès  ce  moment  plos  d'élégance  , 
plus  de  légèreté  et  de  brillant.  Les  plus  grands 
succès  du  jeune  artiste  datent  de  cette  époque. 
Il  est  assez  remarquable  que  tandis  que  Hers 
s'appropriait  la  manière  de  Mosclielea,  celui-ci 
changeait  la  sienne;  car  pea  de  temps  après  son 
arrivée  à  Londres,  c'est-à-dire  dans  la  mèaie 
année  où  il  s'était  fait  entendre  à  Paris,  sonjea 
prit  un  caractère  plos  large,  un  style  plus  élevé. 
Le  succès  des  œnvres  de  Herz  pour  le  piano 
a  surpassé  celui  de  toute  la  musique  du  même 
genre  pendant  douze  ans  environ ,  et  ce  succès 
fut  tel,  que  les  éditeurs  payèrent  ses  manuscrits 
trois  ou  quatre  fois  plus  cher  qne  ceux  des 
meilleurs  compositeurs  pour  le  piano.  On  en  fit 
de  nombreuses  réimpressions  en  Belgique ,  en 
Allemagne ,  en  Angleterre  et  même  en  Italie.  Le 
nombre  des  oBuvres  de  cet  artiste  célèbre  s'élève 
en  ce  moment  (1861)  à  deux  cents. 

En  18,31,  Herz  et  le  célèbre  violoniste  LafoiC 
firent  on  voyage  en  Allemagne,  y  donnèrent  pln- 
sieurs  concerts  et  y  firent  admirer  leur  haMIelé 
et  le  fini  de  leur  ensemble  dans  de  brillanUduoe 
pour  piano  et  violon.  En  1838  et  1839  ils  visi- 
tèrent ensemble  la  Hollande  et  la  France 


HERZ  —  HERZBERG 


317 


dionale,  mais  leor  dernier  voyage  se  termina 
d'une  manière  Tuneate,  Lafont  ayant  été  tué  dans 
la  chute  d'une  voiture  publique.  En  1834  Herz 
▼isita  TAngieterre,  et  y  obtint  un  snccès  d'enthou- 
siasme. A  Dublin  il  donna  onze  concerts,  où  le 
pablie  se  pressait  en  foute;  à  Edimbourg  il  ne 
fut  pas  moins  bien  accueilli. 

Entré  dans  une  association  pour  la  fabrication 
de  pianos  avec  Klepfer,  ancien  facteur  de  Lyon 
établi  depuis  quelque  temps  h  Paris,  Henri  Herz 
y  perdit  de  l'argent  ,  parce  que  les  instruments 
de  ce  facteur  n'eurent  pas  de  succès.  Il  rompit 
bientôt  cette  association ,  et  fonda  lai- même  une 
manufacture  de  pianos,  établie  dans  un  hôtel 
qu'il  avait  fait  construire  et  dans  lequel  il  y  avait 
une  salle  de  concert,  qui  est  encore  la  plus  Jolie 
et  la  plus  recherchée  par  les  artistes.  Occupé  de 
son  art ,  et  forcé  de  confier  ses  intérêts  à  des 
mains  étrangères ,  il  vit  dissiper  la  plus  grande 
partie  de  ses  économies.  Voulant  réparer  le 
désordre  qu'on  avait  mis  dans  ses  aflkires,  Heri 
prit  ia  résolution  de  se  rendre  en  Amérique,  où 
déjà  sa  musique  lui  avait  fait  une  grande  célé- 
brité :  il  partit  dans  Tété  de  1845.  Trois  fois  il 
parcourut  les  États-Unis  dans  tous  les  sens,  et* 
le  nombre  de  concerts  quMI  donna  à  New-York, 
Boston,  Pliiladelpbie,  Baltimore,  Charlestown, 
la  Nouvelle-Orléans,  la  Jamaïque,  dépassa  quatre 
cents.  Ensuite  il  se  rendit  à  la  Havane,  à  la 
Vera-Cruz  et  enfin  à  Mexico ,  où  il  donna  aussi 
beaucoup  de  concerts.  A  la  demande  du  général 
Herrera ,  alors  président  de  la  république  mexi- 
caine, il  composa  un  hymne  dont  la  poésie  avait 
été  mise  au  concours  et  qui  depuis  lors  est  de- 
venu le  chant  national.  Après  avoir  parcouru 
le  Mexique,  traversé  les  Cordillères  à  dos  de 
mulet  et  visité  le  Pérou  et  le  Chili  dans  toute 
leur  étendue,  il  s*eml>arqua  à  San'Blas  pour 
la  Californie,  qui    depuis  une  année  environ 
avait  été  envahie  par  la  multitude  des  cher- 
cheurs d'or.  11  y  arriva  en  1849 ,  et  y  trouva 
one  population  peu  occupée    des    beauté)»  de 
ia  musique  :    néanmoins  ses   concerts  eurent 
de   nombreux  auditeurs.  Le   premier  qu'il   y 
donna  fut  marqué  par  des  circonstances  singu* 
lières  et  presque  grotesques.  Au  moment  de  se 
faire  entendre,  Herz  s'aperçut  que  l'instrument 
indispensable,  \epianfl,  n'était  pas  dans  la  salle. 
Personne  n'y  avait  songé,  et  il  n'y  en  avait  pas 
un  seul  dans  hi  ville  naissante  de  Saeramento. 
Que  faire?  —  ChoTUez-nous   wie  romance 
frartçaise  !  s'écrièrent  plusieurs  personnes  :  et 
Herz  les  satisfit...  sans  accompagnement.  Pen- 
dant ce  temps,  quelques  auditeurs  s'étaient  dé- 
cidés à  aller  chercher,  ù  un  ou  deux  milles  de  là, 
une  espèce  de  clavecin  qu'ils  apportèrent    sur 


leurs  épaules.  Une  seule  octave  de  l'instrument 
avait  des  cordes  passablement  accordées  :  ce 
fut  sur  cette  octave  que  l'artiste  dut  s'escrimer. 
Tout  le  monde,  y  compris  le  pianiste ,  avait  al- 
lumé des  cigares^  et  la  soirée  se  termina  à  la 
satisfaction  générale,  avec  la  demande  d'un  se- 
cond concert,  pour  lequel  Herz  fit  venir  un 
piano  de  San-Francisco.  De  cette  ville  il  re- 
tourna à  Valparaiso  et  à  Lima ,  oà  il  donna  one 
nouvelle  série  de  concerts,  et  enfin ,  après  une 
absence  de  plus  de  cinq  années ,  il  arriva  à  Paris, 
au  commencement  de  1851. 

La  fabrique  de  pianos  de  M.  Herz  n'avait  pas 
prospéré  pendant  sa  longue  absence  :  à  |ieine  de 
retour  chez  lui,  il  y  donna  tous  ses  soins,  et 
par  des  recherches  persévérantes ,  par  des  es- 
sais multipliés,  il  parvint,  à  l'aide  d'un  très-bon 
chef  d'atelier,  à  la  réalisation  de  ses  vues  pour 
la  construction  des  instruments  les  plus  parfaits 
possibles,  au  point  de  vue  de  la  qualité  des  nous. 
A  l'Exposition  universelle  des  produits  d*«  l'in- 
dustrie, en  1855 ,  les  grands  pianos  sortis  di*  sa 
fabrique  ont  prodoit  une  vive  impression  sur  le 
Jury,  qui  leur  a  décerné  ia  plus  haute  récom- 
pense. La  manufacture  de  pianos  de  M.  Herz  est 
aujourd'hui  une  des  trois  premières  de  la  France. 
Toutefois  ses  snccès  dans  la  fai-ture  des  instru* 
ments  ne  lui  ont  pas  fait  négliger  l'art  auquel  il 
est  redevable  de  sa  renommi^e  populaire.  Dans 
les  dernières  années,  il  a  fait  plusieurs  excursions 
en  Espagne;  il  a  tisité  la  Belgique,  la  Hollande, 
les  provinces  Rhénanes,  la  Russie,  la  Pologne, 
et  dans  ses  concerts  à  Madrid ,  à  Bruxelles,  à 
Pétersbourg,  à  Moscou,  à  Varsovie»  il  a  retrouvé 
les  succès  de  sa  Jeunesse. 

Parmi  les  compositions  de  M.  lien  pour  le 
piano ,  on  compte  :  i»  Six  Concertos  avec  or- 
chestre, œuvres  34  (ento  majeur),  74  (en  ut 
mineur),  87  (  en  ré  mineur) ,  131  {tu  mi  ma- 
jeur ),  180  (en  fa  mineur  ),  192  (  en  la  mineur)  ; 
Quatorze  Rondos ,  avec  ou  sans  orchestre , 
œuvres  2,  il,  14,  27,  33,  37,44,  61,  69,  73, 
103;  Études,  œuvres  119,  en  2  livres,  151,  152, 
153, 179  :  Grande  Sonate  de  bravoure,  op.,  300; 
Grand  Trio  pour  piano ,  violon  et  violoncelle, 
op.  54  ;  Duos  pour  2  pianos,  op.  72  et  104  ;  une 
multitude  de  Fantaisies  et  de  Variations  sur  des 
thèmes  d'opéras  ;  Duos  pour  piano  et  violon , 
en  collaboration  avec  Lafont ,  sur  des  thèmes 
d'opéras,  op.  73, 75, 96, 110;  Caprices,  Noctur- 
nes, Divertissements,  Morceaux  de  salon, 
Marches,  Valses,  Contredanses  variées.  Galops, 
Mazurkas;  Thèmes  originaux  variés  i  Méthode 
complète  de  piano,  2in*  édition,  œuvre  100. 

UEBZBERG  (  Wilheui  ou  Goillaomb), 
pianiste  distingué  et  compositeur,  naquit  à  Berlin, 
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fn  1819,  et  parai  devoir  se  faire  une  brillante  ré- 
putation ;  mais  il  est  mort  à  TAge  de  vingt-huit 
ans,  k  Cnstrin,  le  14  novembre  1847.  Parmi  les 
oiiTrages  qoHI  a  pabliés,  on  remarque  :  1^  6  Lie- 
der  pour  soprano  ou  ténor  avec  piano,  op.  1  ; 
Berlin,  Gnttentag.  —  2^'  6  idem,  op.  3  ;  ibid.  —  Z" 
6  pièces  caractéristiques  pour  piano  dans  la  forme 
de  Lieder,  op.  4;  Ibid.  —4^  Sonatine  pour  piano 
à  4  mains,  op.  5  ;  ibid.  —  5®  6  Lieder  pour  con- 
tralto ou  mezzo-soprano  avec  piano,  op.  6;  ibid. 
—  6*^  6  citants  à  quatre  voix  (soprano,  alto,  ténor 
et  basse),,  op.  7  ;  ibid.  —  7®  Scène  de  bal,  chant 
A  4  vbix ,  op.  8  ;  Berlin,  €tem.  —  8^  Recueil  de 
Lieder  pour  voix  de  soprano  avec  piano,  Berlin, 
E.«slinger. 

HEBZBERG  (Antoine),  pianiste  h  Vienne 
de  l'époque  actuelle,  s'est  [ait  connaître  par  quel- 
ques petits  ouvrages,  parmi  lesquels  on  distingue 
1®  Nocturne  pour  piano,  op.  1  ;  Vienne,  Haslin- 
ger.  —  2*  Impromptu  pour  piano,  op.  3  ;  ibid. 

HERZBERG  (RonoLPne  DE),  pianiste  ama- 
teur ,  né  à  Berlin,  vers  1880,  a  publié  plusieurs 
recueils  de  Lieder  avec  piano,  oeuvres  3  «  4, 6  ; 
six  divertissements  poor  piano  seul,  op.  1 1;  et  un 
trio  pour  piano,  violon  et  violoncelle,  op.  9- 

HERZOG  (  Ernest-GoillÀumb  ) ,  juge  de  la 
ville  de  Mersebourg ,  dans  la  première  moitié  du 
dix-liuitième  siècle,  a  fait  imprimer  un  éloge  de 
Kulmau,  directeur  du  chœur  à  Leipsick,  sous  ce 
titre  :  Memorla  beati  defuncti  directoris  chori 
Musici  Lipslensis  Dr,  Johannis  Kuhnau ,  Po- 
lyhistoris  Musici,  et  reliqua  summopere  in- 
clltiy  e/c.;Leipsick,  1722,  in-4^ 

HERZOG  (Jean-Gborces  ) ,  professeur  d'or- 
gue au  Conservatoire  de  Munich,  cantor  et  orga- 
niste d'une  des  églises  de  cette  ville,  est  né  à  Nu- 
remberg, vers  1818.  Il  a  vécu  à  Vienne  pendant 
«fuelqnes  années.  Son  premier  œuvre,  composé 
de.  1 8  préludes,  9  fugues  et  6  conclusions  pour  l'or- 
gue, a  été  publiéenl841  àNttremberg,cheKRiegel 
et  Wiessner.  Ses  autres  ouvrages  les  plus  im- 
portants sont  :    1*  Petits  préludes  faciles  pour 

l'orgue,  op.  3;  ibid 2^24  pièces  d'orgue  à  l'u- 

nge  de  l'office  divin  et  comme  exercices  pour 
les  organistes  commençants  ;  ibid.  —  3®  Adagio 
pour  l'orgue  à  plusieurs  claviers,  op.  9  ;  ibid.  — 
4^  Livre  d'orgue  pratique,  recueil  de  préludes, 
conclusions ,  trios,  petites  et  grandes  fugues , 
ciiorals  variés,  cadences  et  modulations,  op.  10; 
Mayence.  Scbott.  —  5®  12  pièces  d'orgue,  7  pré- 
ludes, 2  petites  fugues  et  3  conclusions,  op.  17; 
Vienne,  MOller.  —  6^  8  pièces  d'orgue  pour  l'é- 
lude et  l'usage  de  Téglise,  op.  17  ;  Munich,  Aibl. 
—  7^  6  pièces  d'orgue  pour  l'étude  et  l'usage  de 
réglise^op.  19  ;  Vienne,  MQIIer.  —  ^^'VOrganiste 
pratique,  recueil  contenant  des  pièces  de  tous 


genres,  eu  collaboration  avec  Ferd.  Becker, 
Geissier  et  Adolphe  Hesse,  3  volumes  ;  Mayence, 
Schott.  —  9^  Dix  préludes,  fugues  et  fuguettes 
pour  l'orgue,  composés  et  publiés  à  l'occasion  de 
l'anniversaire  séculaire  delà  mort  de  J.-S.  Bach 
(  28  juillet  1850),  op.  23;  Erfûrt,  in-4«  obi. 
M.  Herzog  est  un  des  organistes  les  plus  distin- 
gués de  ré|K>que  actuelle  en  Allemagne. 

HERZOG  (Auguste),  compositeur  de  danses 
pour  Torchestre,  est  né  è  Hambourg,  vers  1816. 
Il  a  publié  un  grand  nombre  de  quadrilles ,  ga- 
lops ,  valses  et  (lolkas ,  dont  la  plupart  sont  ex- 
traits des  opéras  mod<>rnes  ;  à  Hambourg,  chez 
Bœlime.  Un  autre  compositeur  de  danses  nommé 
Herzog  (Joseph)  vit  à  Vienne. 

HESDIN  (PiBKRE),  greffier  de  la  confrérie 
de  Saint  -Julien,  suivant  un  acte  en  date  du  17 
juillet  1522,  qui  se  trouve  aux  archives  do 
royaume  de  France,  et  dont  la  copie  a  été  inséré, 
par  M.  Beffara  dans  sa  collection  manuscrite. 
Dans  cet  acte,  Hesdin  est  qualifié  de  chantre 
prébende.  Dans  un  compte  des  of/iciers  do- 
mestiques du  roi  Henri  II,  depuis  1547  jus- 
qu'en  1559,  qui  se  trouve  parmi  les  manuscrits 
de  la  Bibliothèque  Impériale  de  Paris,  et  dont 
j'ai  donné  la  notice  dans  la  Revue  musical4S 
(Tome. XII,  15  septembre  18S2,  n?  34  ),  on  voit 
que  Pierre  Hesdin  était  alors  un  des  chantres  de 
la  chapelle  de  ce  prince.  Les  ouvrages  eonnoa 
aujourd'I^ui  de  ce  musicien  sont  :  i*'  Messe 
tulée  in  Antiphona  S.  Sebastiani,  dans  le 
cueil  qui  a  poor  titre  Missarum  quinque  Uber 
primus,  cum  quatuor  vocibus,  ex  diverses  ou- 
thoribus  excellentisimiSf  noviter  inunum  con* 
gestus;  VenetiiSy  apud  Hieronymum  Scotum, 
1544,  petit  in-4<'  obi.  —  2*  Motet  à  S  voix  dans 
le  recueil  intitulé  Motetti  délia  Simia,  publié 
àFerrare,  en  1539,  petit  in-4^obl.  — 3^  idem 
dans  la  rare  collection  de  Salblinger  qui  a  poor 
titre  Çantionesseptem,  sex  ei  quinque  vocum, 
etc.;  Augustx  Vmdelicorum ,  Melchior  Kries- 
stein  excudebat,  1 54 5,.  petit  in-4^  oblong.  — 
4*^  Plusieurs  motets  dans  le  deuxième  livre  do  re- 
cueil intitulé /Vovum  et  insigne  opus  tnusicum 
sex,  quinque  et  quatuor  vocum,  cujus  in  G^r- 
mania  hactenus  nihil  simile  usquam  est  edi- 
ium;  Nuremberg,  Jérôme  Graphaeus,  1538,  petit 
in-4*'  obi.  —  5^  D'autres  motets  sont  dans  le 
premier  livre  des  Selectissimarum  Motetarum 
partim  quinque^  partim  quatuor  vocum,  pu- 
bliés par  Georges  Fœrster,  chez  Jean  PetreÎBS,  à 
Nuremberg,  en  1540,  petit  in-4**  obi.  — 6^0o  ea 
trouve  aussi  dans  les  3"^*,  4*^  et  5<nc  livres  des 
motets  publiés  par  Attaingnant,  à  Paris,  eo  1534, 
petit  in-4^  obi.  —  7^  Trois  motets  du  même  miMt- 
cien  sont  dans  le  premier  livre  Je  lacollectioo  pu- 
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bliéeà  Lyon  par  Jacques  Moderne  de  Pinguealo, 
en  1532.  Déplus,  on  a  de  ce  musicien  un  motet  à 
4  roix  poar  la  fâte  de  Saint-André,  dans  le  sep- 
tienne  livre  de  motets  à  3,  4,  5  et  6  toîx  de  di- 
vers auteurs,  publié  par  Pierre  Attaingnant  ;  Paris 
(sans  date,  mafa  imprimé  en  1533),  in-4'*  obl.  go- 
thique. Dans  le  huitième  lirrede  la  même  collec- 
tion (Paris,  1534),  on  trouve  un  canon  à  4  voix 
«or  ces  paroles  de  l'antienne  :  Epiphaniam  Do- 
mino. La  collection  de  motets  {Sacrx  cantio- 
nés  quinque  vocum),  publiée  à  Anvers  en  1 546  et 
1547,  parTilman  Susato,  contient  des  pièces  de 
Hesdin.  Enfin,  on  trouve  des  chansons  françaises 
du  même  dans  le  premier  livre  du  Recueil  des 
recueils,  composé  deckansons  à  quatre  par- 
ties de  plusieurs  autheurs  importants  ;  Paris, 
Adrian  Le  Roy  et  Robert  Ballard,  1567,  in-4'» 
obl.,  et  dans  le  Premier  livre  de  chansons  à 
(rois  parties,  composées  par  plusieurs  au- 
theurs; Paris,  1578,  in-4*»,  cliez  les  mêmes  im-  j 
primeurs.  Une  chanson  française  à  4  voix,  de  ! 
Hesdin,  dont  les  premiers  mots  sont.  Grâce, 
vertu  y  bonté,  se  trouve   dans  le   manuscrit 
n"*  124  delà  Bibliothèque  de  Cambrai  (l). 

HESS  (  JoAGHift  ) ,  organiste  de  l'église  Saint- 
Jean  et  carillonneur  à  Gouda,  en  Hollande,  rem- 
plissait déjà  ces  emplois  en  1766,  et  les  occupait 
encore  qoarante^uatre  ans  après,  c'est-à-dire  en 
1810.  C'était  on  musicien  instruit  et  laborieux. 
Od  a  de  loi  les  ouvrages  suivants  :  !•  Korte  en 
eemvoudige  Handleiding  tôt  het  leeren  van 
Clavecimbel  of   Orgelspel,  opgesteld  ten 
dienste  van  letrlingen  (  Courte  et  simple  ins- 
truction pour  apprendre  À  Jouer  du  clavecin  et 
de  l'orgue,  etc.).  Gouda,  Jean  van  der   Kios, 
1766,  iIï-4^  La  troisième  édition  est  de  1771 ,  in-4<'  ; 
la  cinquième  a  paru  chez  le  même  imprimeur  en 
1792,  ln-4«.  Ce  petit  ouvrage,  renfermé  en  36 
pages,  avec  une  planche,  contient  les  éléments  de 
te  musique ,  des  principes  d'harmonie  et  d'ac- 
compagnement, et  une  explication  des  termes 
techniques  les  plus  usités.  Un  abrégé  de  cet  ou- 
vrage, dont  les  principes  d'harmonie  et  d'ac- 
compagnement ont  été  retranchés,  a  été  publié 
par  Hess,  sons  ce  titre.  —  2»  De  Handleiding  toi 
ket leeren  van  *t  Clavecimbel  of  Orgelspel, 
verkort  en  gemakkelijkgemaàkt  voor  eerstbe- 
ginnenden ,  etc.  (Abrégé  de  llnstruction  pour 
apprendre  à  jouer  du  piano  et  de  l'orgue,  etc.); 
Gouda,  WouterVerblaaow,  1808,  10  pages  in«4", 
et  une  ptenche.  —  3*»  Luister  van  het  Orgel  of 
naauvfkeurige  aanwijzinge ,  hoe  men,  door 
eene  gepetste  registreering   en   geschichtebes- 
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11)  Notice  iur  les  collections  musicales  de  la  Bibliothé- 
«we  de  Cambrai,  par  M.  E.  de  Cousseinaker,  p.  77. 


peUng,    de    voortreffeUjke  hoedanigheden 
en  verwonderenswaardige  vermogens  van, 
een  Kerk  of  Buis-Orgel  in  siaat  is  te  ver- 
toonen  (Splendeur  de   l'Orgue,   on   instruc- 
tion curieuse  sur  des  moyens  de  rendre  sen- 
siblea   les    excellentes  et    admirables    qualité.^ 
d'un  orgue  d'église  ou  de  chambre,  par  un  bon 
mélange  des  registres  et  par  un  jeu  habile); 
Gouda,  J.  Van  der   KIos,  1772,  in-4»  de  78 
pages.  Ce  livre  renferme  une  description  des 
jeux  de  l'orgue  et  des  diverses  parties  de  cet 
instrument  :  Hess  y  a  ajouté  un  supplément  in- 
titulé. ^  4°  Korte  schets  van  de  allereerste 
uitvinding  en  verdere  voorigang  in  het  ver- 
vaardigen  der  Orgelen,tot  op  dezen  tïjd; 
sijnde  een  anhan^sel  op  den  Luister  van  het 
orgel  (Courte  e'^Iuisse  de  la  plus  ancienne  inven- 
tion et  des  progrès  de  la  construction  des  or- 
gues jusqu'à  ce  jour,  ouvrage  faisant  suite  à  la 
Splendeur  de  Vorgue  )  ;  Gouda,  Wouter  Ver- 
blaauw,  l8io,  85  pages  in-4^  avec  une  planche. 
Ce  supplément  contient  une  histoire  abrégée  de 
Torgue,  et  des  remarques  historiques  et  tech- 
niques sur  diverses  parties  de  cet  instrument. 
La  plupart  de  ces  renseignements  sont^  tirés  du 
livre  de  Praetorius  et  de  celui  de  Havinga.  On  y 
trouve  (p.  24)  un  passage  fort  curieux,  extrait 
d'un  Hvre  inconnu ,  comme  son  auteur  (Lootens), 
à  tous  les  bibliographes  de  la  musique.  Je  crois 
faire  nue  chose  utile  en  rapportent  ici  le  passage 
dont  il  s'agit,  parce  que  l'ouvrage  de  Lootens , 
et  même  celui  de  Hess,  sont  fort  rares ,  même 
en  Hollande  ;  le  voici  : 

«  Le  facteur  d'orgues  Albert  van  Os,  de  Fies- 
«  singue,  a  trouvé,  il  y  a  à  peu  près soixante- 
«  dix  ans,  en  enlevant  un  orgue  de  l'église  Saint« 
«  Nicolas,  à  Utreclit,  sur  le  sommier  du  grané 
■  clavier  à  la  main,  la  date  de  1120.  Ce  som* 
«  mîer  n'avait  ni  tirants  ni  registres,  mais  douze 
«  rangs  de  tuyaux ,  dont  1p  plus  grand  éteit  un 
«  presiant  de  douze  pie^Js.  Sur  chaque  touche, 
«  tous  les  tuyaux  pariaient  à  la  fois,  sana  qu'on 
«  pût  en>détacher  un  seul;  en  sorte  que  ce  qu'on 
«  entendait  ressemblait  k  wiï^  fourniture  criarde. 
«  Le  clavier  commençait  par /h  gravç  (de  la  voix 
«  de  basse),  et  s'étendait  jusqu'au  la  aigu  (de 
«  la  voix  de  soprano)^  et  renfermait  conséquem* 
«  ment  trois  octaves  et  une  tierce.  Le  clavier 
a  supérieur  avait  des  registres  flxes  ;  le  second^ 
«  des  registres  mobiles.  La  pédale  n'avait  qu'ooe 
«  seule  trompette. 

«  Dans  la  description  de  la  ville  de  Délit,  on 
«  lit  que  depuis  Tan  1429  jusqu'en  1455 ,  on  a 
«  construit  trois  orgnes  nouvelles  dans  l'église 
«  neuve.  Le  premier,  appelé  Ursule,  était  ptecô 
«  an  côté  du  nord  vers  le  miKeu  de  la  nef;  il  avait 
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a  été  construit  par  un  factear  du  Brabant,  nommé 
«c  Jea%t  nui  reçut  pour  ce  travail  95  (ptillaU' 
«  mes  (d'or),  et  25  escalins  de  Philippe.  La 
«  deuxième  fut  mis  en  place  dans  Tannée  1451^ 
«  sous  le  nom  d'Orgue  de  la  Sainte-Croix,  dans 
•I  la  croix  (de  PégKse),  au-dessnsde  Tautel  St- 
«  Georges,  an  sud-est;  il  avait  été  construit  par 
«  Adrien  Pieterz.  Le  troisième,  plus  grand  que  les 
H  deux  aut  res,  a  été  construit  par  le  même,  dans  les 
«  années  1454  et  1455,  et  a  été  placé  à  ^extrémité 
«  onest  de  ladite  église ,  contre  les  portes  (1).  » 

5®  Dispositien  der  merkwaardigste  Kerh- 
Orgelen ,  welke  in  ans  Nederland^  als  mede  in 
IhUtsland  en  elden  aangetroffen  worden  (Dis- 
positions des  orgues  d'église  les  plus  remar- 
quables qui  se  troorent  en  Hollande  ainsi  qu'en 
Allemagne  et  ailleurs),  Gouda,  J.  Van  der 
Kios,  1774,  in-4^  de  200  pages.  Ce  livre  con- 
tient la  description  des  orgues  principales  de  la 
Hollande,  de  TAIIemagne  et  de  quelqnes  autres 
pays.  ^  6^  Vereischten  in  eenen  Organist 
(Connaissances  requises  chez  un  organiste)  ; 
Gouda,  1779, 1  toI.  in-4^ 

HESS  (  A.-H.),  frère  da  précédent,  fut  /ac- 
teur d'orgues  distingué  à  Gouda.  Les  instruments 
qu'il  a  C'Onstruits  sont  :  r  A  Bodengraven,  dans 
l'église  réformée ,  en  1760,  un  orgue  de  15  jeux, 
avec  un  seul  clavier,  et  pédale  en  tirasse.  — 
2**  A  Schoonhoven ,  dans  l'église  réformée,  en 
1763,  l'ancien  orgue  complété  dans  son  étendue. 
—  3"*  A  Bodengraven,  dans  l'église  luthérienne, 
en  1771 ,  un  orgue  de  8  pieds  ouverts,  13  regis- 
tres, un  clavier  et  pédale  en  tirasse.  —  4"*  A 

(i)  Janmerktng  ocêr  de  oudste  OrgeUn  { OtoenraUoiu 
•or  les  orfuet  iet  plot  ancleoiies  ) . 

«  De  oivelmsker  Mbertus  van  Oi,  te  fUttingen,  beeft 
^  Toor  ralm  70  jaren,  by  bet  oltoemenTaneen  orgel  Iode 
m  ftUtolai-Kerk,  te  IJtrecbt,  gevonden,  op  de  wfndladen 
«  vaa  't  groot  Manuaal,  bet  Jaailal  Anno  llio,  bebbende 
«  geen  rcgUters  of  alepen,  maar  twaaif  rljen  pijpen, 
«  waarvan  de  grootate  was  prrttant  il  voet ,  «prébende 
«  op  leder  toets  aile  pUpaa  te  gelljk ,  zoader  dat  men 
«  eea  eenlge  bonde  afllulten,  dus  niet  aodera  dan  een 
«  scbrceawende  Mixtutir  gehoord  wierd;  betdavlerbegon 
«  met  contra  F,  en  atrekte  zicb  uit  tôt  tweegeatreept  a  ; 
«  doch  het  boTea  Hanuaal  had  spiiogladen  ,  bet  rngwerk 
«  alecpladen,  en  *t  pedaal  eeo  enkele  trompet 

«  In  de  beuhrljTlog  der  atad  De^ft^  leest  nen  dat  In 
«  anao  14M  tôt  I4SB,  alleen  in  de  Ulenwe  Kerk,  drie 
«  nleowe  orgels  zljn  gebonwd  ;  beteprste  orgel ,  geoaamd 
«  C/rinte,  wierd  gepaaaUt  aan  de  noordxljde,  mldden  In  t 
«  mlddelp  font  der  Kerk ,  en  geuMafct  door  een  Orgebnaker 
«  utt  Braàand,  genaamd  Joanneâ,  wclke  daar  voor  gebad 
«  beeft  9»  Wllbelmus  en  U  Pbdlppna-ScbUden.  Het  tweede 
«  orgel  wierd  beateld  in  *t  Jaar  USl,  genaamd  bet  UHiig 
«  Kruiê-Orgêlt  geset  in  *tkrnltwerk,  boven  Saint- loris 
«  altaar,  in  den  inld-oosten  boek,  m  Tervaardig  door 
« .  Âdriaan  Htteru  Het  derde  orgel,  grooter  als  de  to- 
«  rlge,  wierd  anno  14U  en  14M,  mede  door  Adr.  Pieterz 
«  gemaakt,  engeset  int  westelndoTan  gemelde  kerk,  to- 
«  gen  den  toorra.  » 


Utrecht,  dans  Téglise  catholique,  en  1772,  un 
orgue  de  11  jeux.  —  5"  A  SchiedAm,  dans  l'é- 
glise française,  un  orgue  de  8 pieds  ouverts , 
12  registres  et  un  clavier.  —  6®  A  Dordrecht, 
dans  l'église  des  Augustins,  en  1773,  un  or^pe 
de  8  pieds,  35  jeux ,  2  claviers  et  pédale.  — 
T"  A  Willemstadt,  dans  l'église  réformée,  en  1774, 
un  orgue  de  8  pieds. 

Un  autre  facteur  d'orgues ,  nommé  Hess,  se 
fixa  à  Ochsenhausen,  en  Souabe,  dans  la  seconde 
moitié  du  dix-huitième  siècle.  Précédemment  «  il 
avait  travaillé  longtemps  à  Dresde.  Il  a  cons- 
truit h.  Biberach,  en  1777,  un  bon  orgue  de  33 
jeux ,  3  claviers  et  pédale. 

HESSE  (EREnST-CBRtoEII,0UE«IfB8T^HB!IB»)y 

célèbre  joueur  de  basse  de  viole,  naquit  à  Groff- 
sengoltern,  en  Tliuringe,  le  14  avril  1676.  En 
1687  il  entra  au  gymnase  de  Langensalza,  j 
resta  trois  années,  pois  alla  achever  ses  études 
an  gymnase  d'Eisenach.  Il  n'était  âgé  qaede  dis- 
sept  ans  lorsqu'il  fut  admis,  en  1693,  comme 
surnuméraire  à  la  chancellerie  du  gouverne- 
ment de  Hesse-Darmstadt ,  à  Francfort-sur-le- 
Mein.  Quelque  temps  après,  il  suivit  la  coar  à 
Giessen,  et  profita  de  cette  occasion  pour  y  faire 
un  cours  de  droit  à  Tuniversité.  Déjà  U  vnii 
commencé  à  jouer  de  la  basse  de  Tîole  ;  ses  pro- 
grès sur  cet  instrument  décidèrent  le  IsndfcraTe 
de  Hesse-Darmstadt  à  lui  fournir  les  moyens  né- 
cessaires pour  continuer  ses  études  muskates  à 
Paris.  Hesse  s'y  rendit  en  1698,  et  y  séjonma 
pendant  trois  ans,  mettant  à  la  fois  k  proSt  les 
leçons  de  Marin  Marais  et  de  Forqneray ,  les 
deux  plus  habiles  joueurs  de  basse  de  violeà  cette 
époque.  Rivaux  de  talent  et  de  renommée ,  ces 
deux  artistes  avaient  Tun  contre  Pautre  une  ar- 
dente inimitié.  Hesse,  qui  voulait  recevoir  des 
leçons  de  tous  les  deux,  conserva  son  nom  clies 
Tun  et  prit  chez  l'autre  le  nomde^acAj.  Les  deox 
maîtres ,  charmés  de  Thabileté  de  leur  élève, 
a  vaientsouventdes  discussions,  parlante  vec  edaû> 
ration,  Tundu  talent  de  Hesse,  l'autre  de  celui  de 
Sachs  ;  ils  convinrent  enfin  de  Tider  ce 
dans  un  concert  public.  11  est  facile  de  juger  de  I 
surprise  et  de  leur  mécontentement  lorsqu'ils  vi- 
rent les  deux  élèves  réunis  en  un  seul.  Le  sooeèt 
de  Hesse  fut  brillant  ;  mais  après  cet  éclat  la  posi- 
tion désagréable  où  il  se  trouTait  k  Tégard  de  «s 
deux  maîtres  l'obligea  bient6t  à  s'éloigner  de 
Paris, 

De  retour  à  la  cour  de  Darmstadt  en  1702»  fl 
fut  nommé  secrétaire  du  département  de  la  gnerie 
et  des  affaires  étrangères.  L'année  suivante»  U  se 
maria.  En  1705,  il  obtint  la  permission  de  toj»- 
ger  en  Hollande  et  en  Angleterre;  en  1707  »  il 
parcourut  Tltalie ,  et  profita  de  son  séjour 
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pays  pour  compléter  seseonnaiésances  dans  l'art 
d'écrire  la  musique.  Partout  il  excita  Padmira- 
tion  par  son  talent  sur  la  basse  de  viole.  En  reve- 
oant  dllalie,  il  passa  à  Vienne,  et  s'y  fil  entendre 
à  la  cour  avec  le  célèbre  Pantaléon  Hebenstreit 
L'empereur,  cliariné  par  le  jeu  de  Hesse ,  loi  fit 
présent  d'une  chaîne  d'or  avec  son  portrait.  En 
1713,  cet  artiste  perdit  sa  première  femme,  et 
quelque  temps  après  il  devint  l'époux  de  la  cé- 
lèbre cantatrice  Jeanne  -  Êlisat>elh  Dœbbreclit 
Vers  ce  temps ,  la  place  de  maître  de  chapelle 
étant  devenue  vacante  à  Darmstadt,  Hesse  en 
remplit  les  fonctions  jusqu'à  l'arrivée  de  Graup- 
ner,  et  composa  plusieurs  morceaux  de  chant  qui 
furent  exécutés  à  la  cour.  En  1715,  le  landgrtve 
le  nomma  commissaire  de  la  guerre;  onze  ans 
plus  tard,  il  échangea  ce  titre  contre  celui  de  con- 
seiller de  Koorre.  Il  mourut  le  16  mai  1762,  à 
l'Age  de  quatre-vingt-six  ans,  ayant  été  employé 
au  service  de  la  cour  de  Darmstadt  pendant 
8oixante*huit  années.  De  ses  deux  mariages  il  avait 
eu  vingt  enfants,  dont  huit  seulement  lui  ont  sur- 
vécu. L'aîné  de  ses  fils  (Louis- Chrétien)  fut  son 
élève  pour  la  basse  de  viole,  et  devint  un  des  ar- 
tistes les  plus  habiles  de  son  temps  sur  cetins- 
Iniment.  En  1768,  il  était  attaché  au  service  du 
prince  royal  de  Prusse. 

Ernest-Chrétien  Hesse  est  considéré  comme 
te  plus  habile  violiste  qu'il  y  ait  eu  en  Allemagne. 
Il  a  laissé  en  manuscrit  beaucoup  de  musique 
d'église ,  des  sonates  et  des  suites  de  pièces  pour 
la  basse  de  viole. 

HESSE  (Jeanne -ELISABETH),  née  Doeb- 
brechiy  femme  du  précédent,  brilla  en  1709,  à  l'O- 
péra de  Leipsick,  avec  ses  deux  sosurs ,  qui  de- 
puis lors  épousèrent  Ludwig  et  Simonetti.  En 
1713,  Jeanne-Elisabeth  Dœbbrecht  entra  au  ser- 
vice de  la  cour  de  Darmstadt,  et  devint  l'épouse 
rie  Hesse ,  qui  remplissait  alors  les  fonctions  de 
maître  de  chapelle.  Sous  la  direction  de  cet  ar- 
tiste, elle  fit  de  grands  progrès  dans  l'art  du  chant, 
En  1719,  elle  fut  invitée  aux  fêtes  qui  eurent  lieu 
à  Dresde,  pour  l'avénenient  de  l'électeur  au  trône 
de  Pologne  :  elle  y  chanta  avec  les  célèbres  can- 
tatrices Tesi  et  Durantasti,  et  partagea  avec  elles 
les  applaudissements  de  la  cour  et  du  public. 
Elle  vivait  encore  à  Darmstadt  en  1767. 

HESSE  (Jean-Henki),  vraisemblablement 
prolésseur  de  musique  à  Hambourg,  dans  la  se- 
coDde  moitié  du  dix-huitième  sièele,'a  fait  im- 
firimer  dans  cette  Tille ,  en  177e ,  un  petit  traité 
cPliarmonie  etd'aocompagnement  intitulé  :  Kune, 
doch  hMsengliehe  ÀnweUwng  swn  General» 
fKts$e,  vHe  mon  denaelben  auss  aller  leiehUtte, 
auch  ohne  Lehrmeister  erlemen  kamie,  ln-4''. 
.Déjà  on  connaissait  vers  ce  temps  loos  le  nom 
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du  même  artiste  un  recueil  de  24  odes  ri  cliiin 
sons  spirituelles,  et  une  cantate  avec  accom|>a- 
gnementde  clavecin,  imprimée  à  Lubeck  en  1766. 

HESSE  (Jban-Gdillache),  né  à  Nordliausen, 
vers  1760 ,  entra  comme  clarinettiste  au  service 
du  duc  de  Brunswick,  en  1784,  et  s'y  trouvait  en- 
core en  1795.  Il  était  alois  considéré  comme  un 
des  artistes  les  plus  distingués  de  l'Allemagne, 
en  son  genre.  En  1786,  il  construisit  le  premier 
contrebasson  qui  a  été  entendu  ,  y  mit  des  clefs 
pour  boucher  les  trous  de  la  grande  pièce,  et  ap- 
pliqua au  bocal  un  bec  de  clarinette,  au  lieu  de 
l'anche  ordinaire  du  basson,  dont  le  frôlement  est 
désagréable  sur  cet  instrument.  Cependant  cette 
innovation  de  Hesse  a  eu  peu  de  succès. 

Ce  musicien  a  eu  un  frère  bassoniste  à  la  cha- 
pelle du  prince  de  Bernbourg,  et  qui  était  re- 
nommé comme  un  artiste  habile. 

HESSE  (....)y  facieur  d'orgues  ^  Dachwig, 
village  des  environs  d'£riurt,vers  la  fin  du  dix- 
huitième  siècle,  s'est  fait  connaître  avantageuse- 
ment en  1799  par  Texcellent  orgne  de  l'église 
Sainl-Micliel  à  Erfurt,  et  par  les  réparations  qu'il 
a  faites  aux  orgues  de  Stottemheim,  de  Mohis- 
bourg  et  de  Dachvrig. 

HESSE  (Adolphe-Frédéric),  organiste  très- 
distingué  de  répoqne  actuelle,  est  né  li  Dreslau,  le 
30  août  1809.  Fils  de  Frédéric  Hesse,  menuisier 
et  facteur  d'orgues,  il  puisa  dans  l'atelier  de  son 
père  le  goût  de  cet  instrument ,  et  montra  les 
dispositions  les  plus  heureuses  pour  la  musique 
dès  l'âge  le  plus  tendre.  Après  avoir  appris  les 
éléments  de  cet  art  sous  la  direction  d'un  mattre 
obscur,  nommé  Speer,  il  devint  l'élève  de  Berner 
(  voy.  ce  nom  )  et  du  deuxième  organiste  de 
Sainte-Elisabeth.  Ses  progrès  furent  si  rapides, 
que  dans  sa  neuvième  année  il  put  quelquefois 
remplacer  ses  maîtres  aux  offices  de  la  |)aroisse 
En  1818  son  père  fit  avec  lui  un  voyage  dans  la 
Saxe;  partout  il  excita  l'étonnement  par  son  ta- 
lent précoce  sur  l'orgue  :  à  Bernbourg,  ville  na- 
tale de  son  père,  il  donna  avec  succès  un  concert 
sur  le  piano.  De  retour  à  Breslau ,  il  y  reprit  lo 
cours  de  ses  études  musicales,  particulièrement 
celle  de  la  composition.  Son  premier  ouvrage  fut 
une  ouverture  (en  ré  mineur),  qu'on  exécuti 
dans  un  concert  dirigé  par  Berner,  le  17  février 
1827.  Le  25  mai  de  la  même  année,  il  fut  nommé 
second  organiste  de  Sainte-Élisabietb ,  après  la 
mort  de  son  mattre.  Par  l'entremise  d'un  ami, 
il  obtint  du  magistrat  de  Breslau  une  somme 
considérable  pour  entreprendre  on  voyage  en 
Allemagne;  il  le  fit  dans  les  années  1898 
et  1829.  Cest  dans  ce  voyage  qu'il  donna  ises 
premiers  concerts  d'orgue,  à  Leipsick,  Ham- 
bourg, Caasel  et  Berlin.  C'est  aussi  da^s  cette 
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même  excursion  qu'il  se  lia  d'amitié  avec  Spolir» 
et  qu'il  en  reçut  d'utiles  conseils  pour  ses  ou* 
vrages.  La  connaissance  qu'il  fit  aussi  de  Rink, 
à  la  même  époque,  exerça  sur  ses  études  et  ses 
travaux  une  heureuse  influence.  De  retour  à 
Breslau»  au  commencement  du  mois  de  mai  1829, 
il  y  reprit  ses  foncti(9tis  de  second  organiste  à 
l'église  Sainte-Élisabelh  jusqu'à  ce  qu'il  fut  ap- 
pelé à  la  place  de  premier  organiste  de  Saint- 
Bemardin^  le  11  septembre  1831 ,  après  que  te 
bel  orgue  de  cette  église  eut  été  réparé  à  neuf. 
Depuis  ce  temps,  la  réputation  de  M.  Hesse  s^est 
étendue >  et  il  est  considéré^  maintenant  comme 
un  des^iremiers  organistes  de  l'Allenagne.  Ap- 
pelé à  Paris,  en  1844,  pour  Tinauguratton  du 
grand  orgue  de  SaintrEustache,  qui  peu  de  mois 
après  fut  incendié»  M.  Hesse  y  fit  entendre  quel- 
ques fugues  fnagnifiques  de  J.-S.  Bach;  mais 
l'auditoire  parisien  n'ayant  jamais  eu  Toccasion 
d'entendre  ces  grands  ouvrages  par  les  organistes 
français,  alors  fort  ignorants ,  ne  les  goûta  pas, 
et  M.  Hesse  ne  produisit  pas  TefTet  qu'on  atten- 
dait de  son  talent.  En  retournant  à  Brcsiau,  il 
s'arrêta  à  Bruxelles,  et  la  il  trouva  un  accueil 
plus  digne  de  son  mérite.  Parmi  les  élèves  for- 
més par  cet  artiste  distingué,  le  plus  remarquable 
est  le  célèbre  professeur  d'orgue  du  Conservatoire 
de  Bruxelles,  M.  Lemmens  (voy.  ce  nom)  Les  ou- 
vrage^ de  Hesse  sont  au  nombre  d'environ  80 
œuvres.  On  y  remarque  :  1^  1^*  symphonie  pour 
Torchestie,  op.  20  (en  mi  bémol);  Breslau, 
Fœrster.  —  2®  2*  idem.,  op.  28  (en  ré)  ;  Leipsick, 
Hofmeister.  -r-  3**  3*  Idem  (en  la  mineur),  ibid,  — 
4^  quatrième ,  cinquième  et  sixième  ,  idem.  — 
5^  Tobie,  oratorio.  —  6°  Motet  à  4  voix  et  orgue 
obligé,  op.  50  ;  Breslau,  Cranz.  —  7^  Cinq  ouver- 
tures.— 8®  Des  cantates  avec  orchestre.  —  9°  Un 
psaume  pour  chœur  et  orchestre.  —  10**  Une  so- 
nate à  quatre  mains  pour  le  piano  (en  la  bémol), 
«)p.  42;  Vienne,  Hasiinger.  —  1)^ Concerto  pour 
piano  et  orchestre.  —  12°  Un  quintette  pour 
2  violons,  2  violes  et  basse.  —  13°  Deux  quatuors 
pour  2  violons,  alto  et  violoncelle.  — 14°  Quarante 
œuvres  de  préludes,  de  fugues  et  de  fantaisies 
pour  l'orgue,  imprimés  à  Breslau,  chez  Fœrster 
et  chez  Leuckart;  à  Offenbach,  chez  André;  k 
Hambourg,  chez  Cranz;  à  Vienne,  chez  Has- 
iinger, etc.  ~  15°  Douze  études  pour  l'orgue, 
avec  pédale  obligée,  op.  7  ;  Breslau,  Fœrster.  — 
16°  Principes  pour  l'orgue,  et  particulièrement 
pour  la  pédale,  ibid.  —  17°  Schlesiche  Choral- 
Inich  (Livre  de  chant  choral  pour  la  Silésie), 
op.  25,  in-8°,  ibid.  —  18°  Quelques  rondeaux  et 
autres  pièces  pour  piano. 

HESSE  (FRéoéRiG-ADOLPRE),  né  à  Sechken- 
ditz ,  petite  ville  de  la  Saxe,  près  de  Leipsick, 


était,  en  1831,  étudiant  à  l'université  de  cette 
dernière  ville,  lorsqu'il  publia,  coniointeroent 
avec  son  condisd pie  Gustave- Maurice  Redenslob, 
de  Querfurt ,  une  thèse  intitulée  :  Deprxcepio 
musico  n>nan  Sv  HÏJdS  in  inscripUonUms 
psalmorum  Vllf,  LXXXlet  LXXXIV  conspi- 
cuo  dissertât io,  quam  amplisslmi  philoso' 
phorum  ordinis  auctoritate  illuslris  ictorum 
ordiftis  concessu,  in  audiiorlo  juridico  D.  79 
octob.  a  1831  publiée  défendit^  etc.;  Lipùx, 
typis  Fr,  Chr.  GuiL  Vogelii,  !n-8°.  de  43  p. 
Le  but  de  la  dissertation  est  de  démontrer  que 
l'inscription  hébraïque  des  psaumes  VUI,  LXXXI 
et  lAXXIV  indique  que  ces  psaumes  devaient 
être  exécutés  dans  le  mode  Menatzeach,  c'est- 
^-dire  avec  l'accompagnement  d'instruments  k 
cordes  tels  que  le  nable  ou  kinnor  (sorte  de  barpe 
portative). 

HESSEL  ( .  . .  )>  mécanicien  allemand,  fixé 
à  Pétersbourg,  fut  le  premier  qui  réussit  complè- 
tement à  faire  un  harmonicfi  à  clavier,  qui  pa- 
raît n'avoir  rien  laissé  à  désirer.  Cet  instrument 
fut  rendu  public  en  1785.  Mozart  a  écrit  plusiears 
choses  intéressantes  pour  ce  même  instrument. 

HETSCH  (Cuarles-Lovis-Fbédéric),  com- 
positeur et  directeur  de  musique  à  l'académie  de 
Heidelberg,  est  né  le  26  avril  1806,  à  Stultgard, 
où  son  père  était  musicien  de  la  chapelle  royale. 
Abeille ,  maître  de  concerts  de  la  même  cour, 
lui  donna  les  premières  leçon:^  de  piano  lorsqu'il 
eut  atteint  l'âge  de  six  ans.  En  1813,  son  père 
ayant  accepté  la  position  de  musicien  de  ville  à 
Tubingue,  le  jeune  Hetscli  passa  sous  la  direction 
de  Weiss,  organiste  de  celte  ville,  pour  la  con- 
tinuation de  ses  études  musicales.  Cependant  elles 
ne  furent  plus  alors  considérées  que  comme  ac- 
cessoires, parce  que  Hetsch  entra  au  gjmnaae 
pour  y  faire  son  éducation  littéraire.  Destiné  à 
l'étude  de  la  théologie,  il  subit,  à  TAge  de  doue 
ans,  l'examen  de  capacité  pour  iiuivre  les  coois 
de  l'université,  et  nonobstant  sa  jeunesse  il  y  fnt 
admis.  Silcher,  directeur  de  musique  de  cette  ina- 
tituUon,  lui  donna  alors  des  leçons  d'harmoaie» 
et  après  son  entrée  au  petit  séminaire,  HeCach 
reçut  des  leçons  d'orgue  de  son  premier  profes- 
seur, Weiss.  Au  mois  d'octobre  1820  il  partit i 
son  père  pour  Schœnthal,  où  il  suivit  les 
de  philologie  et  de  philosophie.  L'étude  de  b 
musique  vocale  y  étant  obligatoire,  l'amoiir  de 
l'art  commença  alors  à  s'emparer  de  son  esfint. 
Il  étudia  avec  ardeur  le  piano,  le  viokMiet  la 
composition,  et  bientôt  il  fit  ses  premiers  enais 
dans  l'art  d'écrire  ses  idées  musicales.  En  IftU 
il  abandonna  les  éludes  de  théologie  pour  ae  Is- 
vrer  sans  réserve  à  son  penchant  pour  cet  art,  en 
dépit  des  obstacles  que  d'abord  il  rencontra.  I>e 
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retour  à  Tiibingue  en  1829,  il  se  lia  d*aiDitié  avec 
quelques  amateurs  catholiques,  qui  le  choisirent 
pour  leur  directeur  de  musique,  et  il  composa 
pour  eux  une  messe  iTec  orchestre,  qui  fut  exé- 
cutée dans  leur  église  au  mois  d^août  de  la  même 
année.  En  1830  il  s'établit  à  Stuttgard,  et  s'y  li- 
Tra  à  renseignement  de  la  musique  :  il  y  trouva 
l'avantage  d*être  accueilli  avec  bienveillance 
par  Lindpaintner  et  d'en  recevoir  des  con- 
seils pour  ses  compositions.  Grâce  à  la  recom- 
mandation de  ce  maître,  il  obtint  la  faveur 
de  faire  représenter  au  théâtre  de  la  cour, 
en  1833,  son  opéra  intitulé  Eyno,  qui  fat  bien 
accueilli.  Le  roi  de  Wurtemberg  lui  fit  Thon- 
neur  de  le  féliciter,  et  accorda  à  Hetsch  dans  la 
même  année  une  somme  suffisante  pour  quMI 
pût  visiter  quelques-unes  des  villes  importantes 
de  l'Allemagne  méridionale,  telles  que  Munich, 
Augsbourg  et  Vienne.  Après  un  anr  de  séjour  en- 
viron dans  cette  •dernière  ville,  il  retourna  à 
Stuttganl ,  où  il  resta  toutefois  peu  de  temps , 
ayant  obtenu  la  place  de  directeur  de  musique  à 
l'académie  de  Heidelberg  au  commencement  de 
1835.  n  a  occupé  cette  position  jusqu'en  1846, 
et  depuis  lors  il  s'est  fixé  à  Mannheim.  En  1837, 
une  syipphonie  de  sa  composition  a  été  exécutée 
avec  snCçès  à  Leipsick.  Ses  meilleurs  ouvrages 
sont  le  136™*  psaume  pour  chœur  et  orchestre 
qui  fut  exécuté  à  Stultgard  et  qui  obtint  le  prix 
d'un  concours  en  1846  ;  un  duo  pour  piano  et 
violon,  œuvre  13*,  qui  fut  également  couronné  à 
Hambourg,  en  1847  ;  plusieurs  recueils  de  chants 
et  Ueder  pour  4  voix  d'hommes,  des  chants  re- 
ligieux à  4  voix,  œuvre  10%  et  des  chants 
poétiques  à  voix  seule  avec  piano.  On  connaît 
aussi  de  lui  deux  ouvertures  à  grand  orchestre, 
rt  quelques  compositions  pour  le  piano. 

HETTISCH  (Jean),  excellent  violoncelliste, 
naquit  en  1748,  à  Liblin,  en  Bohème.  Après  avoir 
fait  ses  études  à  Schiau ,  dans  le  couvent  des 
Piaristes,  il  se  rendit  à  Prague,  où  il  se  trouvait 
en  1772.  Plus  tard  il  obtint  un  emploi  du  gou- 
Ternement  à  Lemberg,  où  il  mourut,  en  1793,  à 
TAge  ()e  quarante-cinq  ans.  Il  se  faisait  particu- 
lièrement remarquer  par  la  beauté  des  sons  qu'il 
tirait  de  son  instrument.  Il  a  laissé  en  manus- 
crit plusieurs  concertos  et  solos  pour  le  violon- 
celle. C'est  ce  même  artiste  que  Gerber  appelle 
ffetes  dans  son  ancien  Lexique  des  Musiciens. 

HEUDIER  (  Antowb-Frawçois),  né  à  Paris, 
en  1782,  entra  comme  élève  au  Conservatoire  de 
musique  en  1796,  et  prit  des  leçons  de  violon 
dans  la  classe  de  Gavhiiés.  Plus  tard  il  fut  chef 
d*orche8tre  du  théâtre  de  Versailles.  Il  a  fait 
graver  à  Paris  un  œuvre  de  quatuors  pour  deux 
>  iokms,  alto  et  basse,  et  un  concerto  de  violon.  Il 


a  écrit  aussi  la  musique  dé  plusieurs  mélodrames 
pour  les  théâtres  des  IwulevardS)  et  trois  ballets 
d'action  pour  celui  de  Versailles. 

HEUGEL  (Jban),  compositeur  du  seizième 
siècle,  fut  maître  de  chapelle  du  landgrave  de 
He8se-Cassel,Pliilip|>e,  surnommé  le  Magnamm  e, 
depuis  1560  jusqu'en  \hSQ.  Ou  trouve  quelques 
motets  de  ce  musiden  dans  le  Concentus  Har- 
monicus  de  Salbliiiger,  Augsliourg,  Phii.  Uhiard, 
1545.  Des  chansons  de  sa  comiK>sition  sont  in- 
sérées dans  le  recueil  intitulé  :  Selectissimx  née 
f\on  familiarlssimx  cdntiones  ultra  centum 
in  vario  idiomaie  vocum,  etc.;  Augsbourg,  Mal- 
chior  Kriesstein,  1540.  Il  y  a  aussi  des  rooiets 
de  Heugel  dans  le  Novurti  et  insigne  opus  mU' 
sicum  sex,  qwnque  et  quatuor  vocum,  publié 
par  Jérôme  Graphei,  à  Nuremberg,  en  1537. 
Enfin,  dans  les  Tomusprimus  et  Tomus  se- 
cundns  Psalmorum  seledorum  qv^uor  et 
quinque  vocum,  imprimés  à  Nuremberg,  par 
Jean  Petrejus,  en  1538,  on  trouve  des  psaumes 
du  même  artiste. 

HEUGEL  (H.),  professeur  et  marchand 
de  musique  et  d'instruments  à  Brest,  f  uivit  à 
Paris  les  cours  de  Galin  (voyez  ce  nom  ),  puis 
reçut  des  leçons  d'harmonie  de  Reicha.  En- 
thousiaste admirateur  de  la  méthode  du  mélo- 
plaste,  il  en  établit  des  cours  à  Brest,  à  l'imita- 
tion de  ses  condisciples  MM.  Lemoine,  Edouard 
Jue ,  de  Geslin  et  autres  propagateurs  du  sys- 
tème d'enseignement  de  Galin.  Ces  cours,  fondés 
en  1826,  eurent  de  nombreux  auditeurs.  Heugel 
a  fait  l'exposé  de  ses  procédés  dans  un  ouvrage 
Intitulé  :  Nouvelle  Méthode  pour  renseigne- 
ment de  la  musqué;  Brest  et  Paris,  1832,  un 
vol.  in-8*  de  332  pa^s,  avec  un  Résumé  de 
22  pages  et  des  tableaux.  Heugel  est  mort  vers 
1840.  L'éditeur  de  musique  du  même  nom  ,  fixé 
à  Paris,  est  son  fils. 

HEUMANN  (Christopbb-Aoguste),  né  à 
Altstadt,  dans  le  duché  de  Saxe-Welmar,  le  3 
août  1681,  a  eu  la  réputation  d'un  des  plus  sa- 
vants hommes  de  l'Allemagne.  Il  avait  eu  pour 
professeurs  dans  ses  études  Schneider,  Gleits- 
mann,  Treuneret  Struve.  En  1713  il  fut  nommé 
inspecteur  du  séminaire  de  Jéna;  plus  tard  il 
obtint  la  place  de  professeur  de  théologie  à  l'u- 
niversité de  Gœttingue;  mais  Sï  1758  il  donna 
sa  démission  de  cet  emploi,  parce  qu1l  ne  vou- 
lait pas  enseigner  un  dogme  sur  la  sainte  cène, 
qu'il  considérait  comme  une  erreur.  Il  conserva 
cependant  son  rang  de  professeur  et  son  traite- 
ment jusqu'à  sa  mort,  qui  arriva  le  1*'  mai  1764. 
Au  nombre  des  ouvrages  de  ce  savant,  on  re- 
marque ceux-ci^  qui  sont  relatifs  à  la  musique  : 
V  De  MinervdMusicd,  sive  de  ervditis  dnxlo- 
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ribus;  Goeittiiigue,  1726  :  dissertation  d^ane  demi- 
feuîile  in-4%  réimprimée  dans  les  Ojmscula 
academiea  de  H.  J.  Sievea.  —  7?  Programma 
de  f)oce  Se\B,Bebrsearum  irUerjectione  musica  / 
Hanovre,  1728,  2  feailles  in-4**.  Cette  disserta- 
tion a  été  réimprimée  dans  la  collection  de  lettres 
de  Heomann  sur  des  sujets  d'érudition,  intitulée  : 
Pœcilet  sive  ^pistolm  miscellaneae  ad  Uite- 
ratissimos  «vi  no^fH  i;<ro5  ;  Halte ,  1725-32, 
3  vol.  in-S*"  (t.III,  p.  471-484),  et  dans  le  The- 
saur»  Antiq,  iSacrar., dUgolini  (tome  XXXII, 
page  735).  Une  multitude  de  dissertations  ont 
été  écrites  sur  le  même  sujet;  Ugolini  en  a  ras- 
semblé plusieurs  dans  son  Trésor  des  antiquités 
sacrées;  msis  il  y  en  a  d'autres  qu'on  ne  trouve 
pas  dans  sa  collection.  Dans  plusieurs  de  ces 
dissertations-,  on  considère  le  mot  hébreu  Sela, 
ou  plutôt  Selahy  qui  se  trouve  en  tète  de  quel- 
ques psaumes ,  comme  le  signe  d'une  élévation 
<fe  la  voix  pour  le  chant-de  ces  psaumes;  d'autres 
auteurs  pensent  que  ce  mot  est  une  sorte  d'a- 
bréviation qui  indique  la  nature  du  cliant;  d'au- 
tres «'nfin  croient  que  c'est  une  véritable  ritour- 
nelle du  chant  lui-même  ;  Heu mann,  plus  raison- 
nable, avoue  qu'il  serait  maintenant  impossible 
de  fixer  la  signification  de  cette  interjection .  — 
y  Einladung  su  4  Weihnacht-ltedien,  welche 
zugleich  in  sich  begreift  eine  kurze  Betrach- 
itmg  und  ErlaUterung  des  aUen  Weihnacht 
liedes  (Introduction  à  quatre  sermons  de  Noël , 
comprenant  en  même  temps  un  court  examen' 
et* une  explication  des  anciennes  chansons  de 
Noél);  Gœttingue,  1721,  une  feuille  in•4^  ~ 
4"^  ConspectusreipubUcxUiterariXyiivevia  a4 
historiam  UUerariam;  Hanovre,  17 is,  1720, 
1732,  1735,  1746,  1753,  1763,  et  1791-97,  in-8*. 
La  liuitième  édition  est  en  2  volumes.  Fort  bon 
livre  dans  lequel  on  trouve  des  renseignements 
sur  l'histoire  de  la  musique  (  chapitre  &*,  pages 
267-272,  de  la  7*  édition). 

HEURTEUR  (Guillaume  LE),  chanoine  de 
l'église  Saint-Martin  de  Tours,  vers  le  milieu  du 
seixième  siècle,  a  publié  :  1"  Operum  musica- 
lium  liber  primus,  XVII  modulorum;  Paris, 
Pierre  Âtlaingnant  (<ic),  1545,  in-4<*  oblong,  4  par- 
ties. —  2^  Cantica  CasUieorum  4  vocum; 
Paris,  Pierre  AMaingnant,  1548,  in-4''  oblong. 
On  trouve  aussi  en  manuscrit  à  la  Bibliotlièque 
impériale  de  Paris  l'ouvrage  suivant  du  même 
auteur  :  Cantiques  de  Nosire-Dame,  in-4°  oblong. 
Il  7  a  un  motet  de  Le  Heurteur  (Vidi  sub  altare 
Dei  )  dans  le  7'  livre  des  motets  de  divers  au- 
teurs, à  4,  5  et  6  voix,  imprimés  par  Pierre  At- 
laingnant, à  Paris,  1533,  in-4*'  oblong,  et  d'autres 
motets  du  même  sont  dans  les  livres  3*.  4<',  5%  6«, 
et  9*^6  la  même  collection.  Des  cliansons  fran- 


çaises du  même,  à  deu  x  roix,  se  (rvurent  dam 
le  recueil  intitulé  :  Canzoni  franceseaduevoei 
di  Antonio  Gardane  et  d^  aliri  autori^  huone 
da  cantare  et  sonore;  Venise,  Ant.  Ganiane, 
1537,  petit  in- 4^  obi.  H  y  a  d'autres  éditions  de 
ce  recueil,  chez  le  même,  1539,  1544  et  1S86. 
La  plupart  des  pièces  de  ce  recueil  ont  étéreim- 
primées  avec  d'autres  des  plus  célèbres  matire^', 
qui  vécurent  dans  la  première  moitié  du  ieiiièn<e 
siècle,  dans  les  SicitUa  gaUica,  lattna  et  per* 
manicaf  imprimées  par  Georges  Rliau,  en  1545. 
Des  messes  de  cet  artiste  sont  dans  les  Miisanm 
Dominicalium  quatuor  vocum  Itb.  i^\  2»,  ft 
3"*,  imprimés  par  Pierre  Attaingnant,  à  Parvi,  ea 
1534.  Enfin  il  se  trouve  des  motet»  de  Le  Haïr- 
leur  dans  le  troisième  livre  à  cinq  et  six  voix 
publiée  Lyon,  en  1538,  par  Jacques  Modene  de 
Pinguento. 

UEUSCHKEL  (Jean-Pierre),  hautboiftle 
distingué,  né  le  4  janvier  1773,  à  Hsmw,  était 
premier  hautbois  de  la  chapelle  de  Hildbafigliao- 
sen  en  1794,  et  fut  ensuite  organiste  de  laméflie 
conr.  Il  a  écrit  des  pièces  d'harmonie  poor  les 
instruments  à  vent,  des  concertos  et  des  ▼ini- 
tions pour  le  hautbois ,  des  sonates  et  des  fi- 
riations  pour  le  piano  ;  mais  la  plupart  de  ces 
comiMsitions  sont  restées  en  manuscrit.  En  1800, 
il  a  publié  un  bon  livre  choral  à  Tusage  de  la 
principauté  de  Hildburghansen. 

HEUSIKGER  (JBA!«•HEMlu-TB<openB),4lo^ 
leur  en  philosophie.,  et  professeur  à  Jéna,  vertU 
fin  du  dix-liuitième  siècle ,  fut  un  partisan  dédaié 
de  la  philosophie  critique  de  Kant  Parmi  lo  di- 
vers ouvrages  quil  a  publiés,  on  en  reoisnineDB 
qui  a  pour  titre  :  Handbuch  der  jSstheiik,oder 
Grundsxtze  zur  Bearbeitung  und  Bevriàei- 
lung  der  Werke  einer  ledenschoenen  Kwut, 
als  der  Poésie,  Malerei,  Bildhauer-Ktutt 
Mvsik,  etc.  (Manuel  d'Esthétique,  ou  principes 
de  la  production  et  do  jugement  des  œurrei  de 
chacun  des  beaux-arts ,  tels  que  la  poésie ,  la  pôa- 
ture,  la  sculpture,  la  musique,  etc.);Gotlia,  1797, 
2  vol.  in-S"^.  Heiisinger  traite  spécialement  àt 
beau  musical  dans  le  premier  volume  de  cet  es- 
vrage  (|»ages  135-214);  mats  sa  doctrine  est  ob- 
scure, embarrassée,  et  .Pon  n'y  aperçoit  pis  1^ 
profondeur  de  vues  que  demanderait  un  tdP* 
jet. 

HEUSSLER  (Jbar),  facteor  d'orgoes  àb 
cour  de  Municli,  vers  1590,  a  exécuté  en  BafiiR 
plusieurs  bons  ouvrages,  dont  quekpMMSi 
subsistent  encore.  Son  traitement  cliea  l'éiedetf 
était  peu  considérable,  car  il  ne  recevait cN^ 
année  que  24  florins. 

HEWITT  (D.  C),  docteur  enmnsiqoe,!^ 
due  à  Tunlversité  de  Cambridge ,  vécut  à  Las- 
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drw  Ters  t8l5.  On  a  «le  lui  un  ouvrage  qui  a  pour  , 
litre  :  New  AfuUpsU  of  Music,  in  which  is  de*  \ 
veloped  a  iheory  of  Melody,  Harmony  amd 
ModulaiUminaperfedAccordanee  withihe 
Faeti  observed  in  tke  CemposUions  of  ail 
the  great  Masiers,  and  susceptible  ^f  rigid 
thotkematical  démonstration  (Nouvelle  analyse 
(le  la  mosiquey  dans  laquelle  eel  développée  une 
tliéorie  de  la  noâcdle ,  de  rharmoBie  etde  la  mo- 
dulallen  en  rapport  parfait  avec  les  bito  obser- 
vés dans  les  compositîeos  de  tous  les  grands 
nattresy  et  susceptible  d'une  démonstration  ri- 
goureuse et  noathématique)  ;  Londres  (âans  date), 
in-4». 

IIF.WiTT  (Lk  Dr.  Richard),  roéilecin  dis- 
tingué, et  amateur  de  chant  à  Norwich,  est  au- 
teur d'un  ouvrage  estimable»  auquel  il  n*a  pas  mis 
ion  nom,  et  qui  a  pour  titre  :  The  Art  of  Im- 
provinç  the  voice  and  ear,  and  increasing 
iheir  musical  powers,  or  philosophicalprinci- 
|?/«,.etc.(rArtde  perfeclionner  la  voix  et  Pouie, 
ri  de  développer  leurs  qualités  musicales,  établi 
sur  des  principes  philosophique?);  Londres,  S. 
Provett,  1825,  1  vol  in-8<*  de  336  pages. 

HEY  (Louis),  facteur  d'orgues  à  Anvers  dans 
la  seconde  moitié  du  dix-huitième  siècle,  a  cons- 
truit, en  1771,  dans  Téglise  réformée  de  Berg-op» 
Zoom,  n  n  orgue  de  27  jeux  et  3  claviers,  et  à  Gouda, 
en  1773,  un  autre  orgue  de  8  pieds  ouverts,  21 
jeux ,  2  claviers  et  pédale  en  tirasse.  Ce  deroier 
est  Tort  estimé. 

HEYDEN  (Sébald),  né  à  Nuremberg,  en 
1498,  obtint  en  làl9  la  place  de  cantorou  ins- 
tituteur de  musique  à  Técoie  de  Thôpital  de  cette 
ville;  plus  tard,  son  profond  savoir  II  fit  choisir 
pour  remplir  les  fonctions  de  recteur  de  SaintSé- 
bald.  On  voit,  par  l'épltredédicatoire  d^un  de  ses 
ouvrageii  quil  occupait  cette  place  en  1537.  Il 
mourut  à  Nuremberg  le  9  jiiiHet  1561.  On  a  de 
«e  savant  des  éléments  de  musique  qu'il  publia 
sons  le  titre  de  Stlchiosin  Biusicse ,  seir  Rtidi- 
menta  musices,  Norimbergœ,  1529-,  in>8^.  J'ai 
trouvé  dans  un  catalogue  cette  édition  sous  le  titre 
allemand  :  MtLSlcx  stiehiosis ,  looHn  von  Ur- 
sprung  und  Nutzen  der  Musik,  von  dér  Sçala 
denCkivibuSfPausis,  Tonisund  vom  Tact  ans 
fiirhlich  gehandelt  wird,  in-S**.  Il  est  donc  cer- 
tain que  l'ouvrage  a  été-publié  dans  les  deux  lan- 
gues. Une  deuxième  édition  de  ce  petit  ouvragé 
fut  publiée  dans  la  même  ville  en  1533,  in-8**; 
elle  est  intitulée  :  Inslitutiones  Musicx  ad 
usuni  scholasNorimb,  Heyden  s^estfait  particu- 
lièrement connaître  d'une  manière  avantageuse 
par  un  livre  qui  a  pour  titre  :  Muslcx^  id  est 
artls  canendi,  Ubri  duo,  Norimbergx^  apud 
Joh.  Petreium,  annosa^u//5  1537,  in-4*.  Wal- 


Hier,  et  d'après  lui  Forkel ,  Gerber,  Liclilenllial 
et  d'autres,  citent  deux  autres  éditions,  dont  la 
dernière  a  pour  titre  :  De  Arte  canendi,  ac  vero 
signorum  in  caniibus  tuu,  llbri  duo,  ab  ipso 
avihore  récognitif  muiati  et  aueti;  Norim- 
bergx,  apud  Joh,  Petrekum,  1540,  15  feuilles 
in-4**;  mais  je  pense  que  TéditioD  intemédiaira 
est  supposée,  et  que  celle-ci  est  la  seconde.  Quoi 
qu*il  en  soit ,  ce  livre  est  précieux  pour  riiistoire 
de  Tart  et  de  la  science  a»  seixième  siècle.  Dans 
aucun  livre  de  ee  temps,  les  principes  des  rouan- 
ces  et  de  la  notation  ne  sont  ei  posés  avec  autant 
de  clarté  et  de  concision  que  dans  oeld-ci.  Les 
nombreux  exemples  de  Josquin,  d'Obrecht,  de* 
Senfei,  de  Henri  Isaac,  de  Ghiselinet  d'autrcH, 
qui  s'y  trouvent,  avec  les  réselutioas  des  cas  em- 
barrassants dé  Pancien  système  de  proportions , 
ajoutent  encore  au  prix  de  cet  ouvrage,  qui  est 
malheureusement  d'une  rareté  excessive. 

HEYDEN  (Jean),  second  fils  du  précédent, 
qui  parait  en  avoir  eu  un  troisième,  nommé  aussi 
Jean,  naquit  à  Nuremberg,  en  1 540,  et  fut  organiste 
de  l'église  Saint-Sébald  de  eeUe  ville.  Cemusicieu 
n*est  connu  que  par  l'invention  d'un  clavecin- viole 
on  violon  {GeigenClavicymbel)  qu'il  cimstruisit 
vers  1600.  Il  en  donna  la  description  dans  un 
écrit  en  langue  allemande,  dont  on  ne  connaît 
pohit  aujourd'hui  d'exemplaire.  Plus  fard,  vou- 
lant répandre  son  invention  à  l'étranger,  il  tra-* 
duisit  ce  petit  ouvrage  en  latin,  et  le  publia  sous 
ce  titre  :  Commeniatio  de  musicall  instru- 
menio  reformate  a  J.  Heyden seniore,  germa- 
nice  primum  conscripta  et  recognita,  nunc 
vero  a  Philomuso  latinitate  donata,  1605, 
3  reuilleset  demie  in-s**.  11  parait  qu'il  y  a  eu  une 
deuxième  édition  de  celui-ci,  intitulée  :  Jlftisi- 
cale  Instrumeninm  reformatuin,  1610.  Pne< 
torius  Ta  inséré  presque  en  entier  dans  son  Syn- 
tagma  musicum  (t.  1,  p.  67),  et  Ta  accompagné 
de  la  flgiire  de  l'instrument,  dont  le  mécanisme 
consistait  en  petits  archets  cylindriques  mis  en 
mouvement  par  une  grande  roue  que  faisait 
agir  une  pédale.  C'est  un  mécanisme  à  peu  près 
semblable  que  Riscli  et  Schmidt  ont  employé  de- 
puis lors  pour  des  itostruments  du  même  genre 
{voy.  ces  noms)  ;  mais  les  cordes  employées  par 
Heyden  étaient  métalliques  (et  vraisemblablement 
lilées),  tandis  que  Riscli  et  Schmidt  employaient 
des  cordes  de  boyau.  Dlabacz  dit  que  Heyden 
fit  un  voyage  à  Prague  pour  y  faire  entendre  son 
clavedn-viole  à  l'empereur  Rodolphe  H,  et  qu'il 
obtint  de  ce  prince  un  privilège  pour  que  lui 
et  ses  héritiers  eussent  seuls  le  droit  de  cons- 
truire cet  instrument.  L'Invention  de  Heyden  fut 
connue  en  France  dès  la  première  partie  du  «lix- 
septième  siècle,  car  le  P.  Mersennc  dit  dans  le 
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lroîsièm«  Ifvre  du  traib^  ile»  instruments  de  son 
Harmonie  univenelle  (p.  lOG)  :  «  Les  Alle- 
«  mands  «ont  pour  l'ordinaire  plus  inventifs  et 
«  ingénieux  dans  les  mécaniques  que  les  autres 
«  nations,  et  particulièrement  ils  réussissent 
«  mieux  à  l'invention  des  instromens  de  musique: 
1  ce  que  Je  peux  confirmer  par  la  manière  qu'ils 
«  ont  treuYée  depuis  quelque  temps  pour  faire 
«  Toyr  des  leux  entiers  de  violes  sur  les  clave- 
«  cins,  quoy  qu^un  seul  homme  en  touche  le 
«  clayier,  comme  celuy  d'une  autre  épinette.  » 
Heyden  mourut  à  Nuremberg,  en  1613. 

IIEYDENRElGH(CnARLES-HE2iRi),  profes- 
seur de  philosophie  à  Leipsick,  naquit  à  Stolpen,  le 
10  février  1764,  et  mourut  à  Leipsick  le  26  avril 
1801.  Partisan  de  la  philosophie  critique  de  Kant, 
il  a  publié  beaucoup  de  livres  reiatifsà  cette  faculté 
scientifique  ;  ceux  dont  les  titres  suivent  concer- 
nent la  musique  :  1^  Musikalische  Todtenfeyer, 
den  Bfanen  Leopolds  des  Weisen  geheligt  (  Funé- 
railles musicales  consacrées  à  la  mémoire  de  Léo- 
poid  le  Sage);  Leipsick,  1792,  in-fol.  oblong.  — 
2°  Pourquoi  les  modernesjogent-ils  d'une  manière 
si  vague  de  rutilité  de  la  musique  à  l'égard  de 
Tespèce  humaine  et  de  l'État,  tandis  que  les  an- 
ciens la  reconnaisuient  sans  restriction? Ce  mor- 
ceau est  inséré  dans  les  Beytrasgen  su  Beruhi' 
gungund  Aufklxrung  de  ^est;  n°  3,  p.  24-49. 
.  —  3°  Sur  l'idée  fondamentale  des  beaux-arts;  dans 
le  même  recueil,  t.  II,  n.  7,  pag.  129-168.— 
4**  System  der  yEsthetik  (Système  de  l'Esthéti- 
que), r*  partie;  Leipsick ,  Gœsclien,  1790,  in-8° 
de  392  pages.  Dans  cet  ouvrage,  Heydenreich  a 
donné  beaucoup  d'étendue  à  ses  considérations 
sur  le  l>eau  musical.  Se  rapprochant  des  idées 
de  Hutcheson  et  même  de  Chabanon,  contre  l'i- 
mitation de  la'nature  considérée  comme  principe 
du  beau  en  musique,  il  établit,  d'une  manière 
philosophique  transcendentile ,  que  l'esprit  est 
particulièrement  saisi  de  l'idée  du  l)eau,  lorsque 
Tiruvre  d'art  se  produit  sous  l'aspect  de  l'unilé 
dans  Pohjet  et  de  variété  dans  les  moyens.  S'em- 
parant  aussitôt  de  ces  données  à  l'audition  d'un 
morceau  de  musique,  l'esprit  s'élève,  par  sa  force 
de  conception,  à  l'idéalisme  pur  de  l'unité  dans 
la  variété  qui  se  résume  dans  son  jugement  comme 
Ki  type  absolu  du  beau.  Bien  que  dans  ces  consi- 
dérations Heydenreicb  n'explique  pas  comment 
se  manifeste  à  l'esprit  l'unité  d'objet  dans  la  mu- 
sique séparée  de  la  parole,  on  ne  peut  nier  que 
ee  principe  d'unité,  longtemps  auparavant  pré- 
senté comme  le  critérium  de  la  beauté  dans 
les  arts,  ne  soit  fécond  en  belles  applications 
dans  la  musique,  par  l'extension  qu'il  reçoit  dans 
l'idéalisme  pur  du  jugement  esthétique.  Dans 
le    catalogue  de  la  foire   de  PAques  1792 ,  la 


2*  partie  du  livre  de  Heydenreich  fut  annon* 
cée  :  cependant  elle  n*a  pas  paru  ;  ctroonstance 
d'totant  plus  Acheuse  que  l'auteur  devait  y  exa- 
miner les  limites  qui  séparent  la  musique  de  la 
poésie,  l'union  de  ces  deux  arts  pour  un  même 
effet,  et  les  différences  entre  l'unité  poétique, 
musicale,  pittoresque,  etc. 

HEYDENREICH  (CnaisTiAif.  Wiloelm)  , 
fonctionnaire  et  professeur  de  droit  à  Munich , 
Bavarois  de  naissance  et  amateur  de  musique,  a 
publié  une  Messe  de  Requiem,  à  Munich,  cliex 
ÂibI,  en  1842.  Cet  ouvrage  est  écrit  dans  l'ancien 
style  des  maîtres  italiens.  Dans  l'année  suivante 
M.  Heidenreich  a  composé  le  130*  psaume  égale- 
ment dans  le  style  ancien,  pour  les  nooea  de  U 
princesse  de  Bavière  :  cet  ouvrage  a  paru  en  1843, 
chez  le  même  éditeur. 

HEYNE  (FRénénic),  flûtiste  au  service  du 
duc  de  Mecklembourg-Schwérin ,  vécut  vers  la 
fin  du  dix-huitième  siècle  et  devint  l'époux  delà 
célèbre  cantatrioe  Félicité- Agnès  Ritxin.  Il  a  pu- 
blié à  Berlin,  cliez.  Hummel,  en  1792 ,  trois  duos 
pour  2  flûtes,  op.  1 . 

Un  autre  musicien  nommé  Beyne  (G.-S.)  s'eut 
fait  conuatlre  dans  ces  derniers  temps  par  im 
essai  de  nouvelle  mélodie  sur  le  TeDeum,  avt>c 
accompagnement  d'insiruments  à  vent.  En  fiar- 
tition,  Meissen,  Utz. 

HËVNE  (FéLiciTé-AcNÈs  RITZIN),  célèbre 
cantatrice,  naquit  à  Wûrzbourg,  en  1756.  Après 
avoir  achevé  ses  études  musicales,  elle  fut  cn^a  - 
gée  au  théâtre  de  Hanau,  en  1778.  Frédéric^Louin 
Benda  l'épousa  dans  cette  ville,  et  la  conduisit  à 
Berlin  ;  de  là  elle  se  rendit  à  Hamlwurg.  et  y  prît 
un  engagsment  au  théâtre  de  Schrœter.  Quelques 
années  plus  lard,  Benda  fit  avec  sa  femme  des 
voyages  en  Prusse  et  en  Pologne;  partout  elle  eut 
des  succès  ;  on  dit  même  qu'elle  lutta  avec  avan- 
tage, à  Brunswick,  avec  la  célèbre  M"^  Todi.  En 
1783  le  duc  de  Mecklembourg-Schwérin  engagea 
M 'ne  Benda  comme  première  cantatrice,  et  son 
mari  en  qualité  de  compositeur  de  sa  oonr.  On 
les  considérait  comme  l'ornement  de  la  musique 
de  ce  prince;  mais  Benda,  croyant  avoir  à  s« 
plaindre  de  la  fidélité  de  sa  femme,  divorça  en 
178i).  Par  suite  de  cet  événement,  elle  renonça  à 
la  communion  catholique,  dans  laquelle  elle  était 
née,  pour  se  faire  protestante,  devint  la  feoune 
de  Heyne,  flûtiste  de  Leipsick,  puis  rompit  soa 
engagement  avec  la  cour  de  Schwérin,  pour  al- 
ler en  Angleterre.  A  Dublin  elle  chanta,  en  I799, 
douze  rep^sentations  pour  le  prix  de  400  lirres 
sterling,  somme  considérable  à  cette  époqoe.  De 
retour  dans  sa  patrie  Tannée  suivante,  elle  alla 
visiter  ses  parents  à  Wûrzbourg,  puis  se  fit  c»> 
tendre  de  nouveau  rhezIeducdeMccklenbouT^, 
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Sebwérin,  à  Liidwigsluftt,  où  son  cliant  fot  trouvé 
plas  beao  et  plos  pur  qu^auparaTant.  Elle  avait 
alors  le  projet  de  faire  un  voyage  eo  Italie;  on 
ignore  si  elle  le  réalisa  ;  mais  après  avoir  disparu 
de  lascèae  aMemapde  pendant  six  an»,  on  la  revit 
en  1797  à  Reval,  comme  pn'fna  donna.  Elle  était 
alors  la  iemme  d'un  M.  Zeibicb,  qui  était  son 
cinquième  mari.  Mn«  Heyne  a  été  longtemps 
considérée  comme  la  meilleure  cantatrice  de  TaI- 
lemagne. 

HEYSE  (Antoire-Gottlieb  ou  Tbéophilb), 
liarpiate  et  compositeur,  à  Halle,  vers  la  fin  du 
dix-buîtième  siècle,  est  auteur  des  ouvrages  sui- 
vants :  1*  Trois  sonates  pour  harpe  et  flûte  ;Lesp* 
sick,  1792.  —  2^  Six  anglaises,  contredanses  et 
valses  pour  la  harpe;  Hambourg,  op.  3.  — 
s^  Grande  sonate  pour  harpe  et  flûte,  op.  4  ;  Ham- 
bourg. —  4^  Trois  sonates  idem,  op.  5;  Bruns- 
wick, 1797.  Heyse  a  publié  un  ouvrage  qui  a 
pour  titre  :  AnweUwuf  die  Harfe  zu  spielen 
(Instruction  pour  jouer  de  la  harpe);  Leipsick, 
1803,  in-4^ 

HIENTZSGH  (Jban-Godetroid),  professeur 
su  séminaire  de  Breslau,  puis  direcleur  de  cette 
institution,  est  né  le  25  août  1787,  à  Mockrena, 
en  Saxe.  Dans  ses  premières  années  il  apprit  les 
éléments  delà  musique;  puis  il  continua  ses  étu- 
des à  Pfïchsu,  et  y  reçut  des  leçons  de  violon, 
de  piano  et  d*orgue.  En  1803  il  alla  à  Leipsick,.  et 
y  entre  à  l'école  de  Saint-Thomas.  L'éducation 
musicale  des  élèves  de  ce  collège  est  développée 
avec  soin,  et  Thabitude  qu'ils  ont  d'exécuter  la 
musique  des  grands  maîtres  leur  fqrme  l'oreille 
et  le  goût.  Hientzsch  profita  de  cette  éducation» 
et  acquit  des  connaissances  étendues  dans  l'art. 
En  1808  il  sortit  de  IMcole  Saint-Thomas  pour 
aller  étudier  la  théologie  à  l'uBiversité  de  Leip- 
sick. Là  il  suivit  les  leçons  de  tous  les  savants  pro- 
fesseurs qui  s*y  faisaient  remarquer  alore.  Après 
deux  années  employées  à  ces  cours,  M.  Hientzsch 
résolut  de  prendre  connaissance  de  la  méthode 
d'enseignement  de  Pestalozzî,  et  de  se  rendre  au- 
près de  lui  pour  la  mieux  étudier.  Arrivé  à  Yver- 
dun,  il  s'attacha  àrinstitnt  de  ce  réformateur  de 
l'enseignement,  et  y  fut  bientôt  après  chargé  de 
la  direction  d'une  classe  de  chant.  Quelque  temps 
après  il  accepta  une  place  de  professeur  dans  l'ins* 
titution  de  Turka  à  Vevay^  revînt  ensuite  dans 
rétablissement  de  Pestalozzi,  et  enfin  fit  en  1812 
on  voyage  à  Zurich  pour  y  conférer  avec  Naegeli 
sur  les  méthodes  d'enseignement  de  la  musique 
dans  les  écoles  populaires.  Plus  tard  on  le  dési- 
gna comme  professeur  de  langue  latine  à  E-rlach  ; 
après  deux  ans  de  si^jonr  en  ce  lieu,  il  retourna 
chez  Pestalozzi,  et  le  quitta  de  nouveau  quinse 
mots  après  pour  retourner  en  Allemagne.  Au  mois 


de  décembre  1815  il  arriva  à  Munich,  où  il  passa 
près  d*une  année,  qui  fut  presque  toute  employée 
à  l'étude  de  la  théorie  de  l'harmonie.  Après  avoir 
visité  quelques-unes  des  principales  villes  de  la 
Bayièreet  de  la  Saxe,  il  arriva  à  Berlin  au  mois 
de  février  1817.  Dans  ce  moment,  il  cherchait  une 
position  qui  pût  lui  convenir  :  il  la  trouva  au  sé- 
minaire de  Neuzell.  C'est  là  qu'il  commença  ses 
premières  publications  de  morceaux  de  chant  à 
l'usage  des  séminaires,  des  écoles  et  des  chœurs  ^ 
d'église.  Au  mois  de  juin  1819  il  entreprit  de  nou- 
veaux voyages  en  Allemagne,  particulièrement 
danslaSilésie.  Au  mois  d'août  1822  ilaétéuommé 
directeur  du  séminaire  de  Breslau,  et  depuis  lors 
jusqu'en  1837  il  n'a  plus  quitté  cette  position.  Ses 
travaux  ont  eu  principalement  pour  objet  la  com- 
position de  chants  chorals,  et  comme  écrivain  il 
s'est  particulièrement  occupé  de  l'enseignement. 
On  a  de  lui  :  i®  Cantiques  spirituels  anciens  et  mo- 
dernes de  différents  maîtres,  à  2  et  3  voix,  pour 
l'usage  des  églises,  écoles,  etc.;  Francfort-sur «ro- 
der,  Hoffmann,  2  cahiers.  —  2*  Recueil  de  citants, 
motets  et  chorals  de  différents  maîtres,  pour  3  ou  . 
4  voix  d'hommes,  à  l'usage  des  gymnases,  sémi- 
naires^ etc.,  t*"'  cahier,  gr.  in-é**;  Zurich ,  Darn- 
mann,  2«  et  3*  cahiere,  grand  ïn^h^-;  Breslau, 
Fœrsier.  —  3^  Chants  spirituels  à  3  et  4  voix, 
pour  l'usage  des  églises  et  des  écoles;  Breslau, 
Leuckart,  in-4* — 4*  Nouveau  recueil  de  cbceura 
et  de  motets  faciles,  pour  l'usage  des  églises,  des 
des  écoles  populaires  et  des  séminaires;  Breslau, 
Grûson  etC«,  gr.  in-4^  —  5''  Clioi»  des  meil- 
leures chansons  populaires  allemandes,  arrangées 
pour  les  écoles  à  2  et  3  voix  ;  Francfort-sur- 
l'Oder,  Hoffmann.  ---  6°  Nouveaux  chants  pour 
les  écoles,  à  2,  3,  et  4  voix  ;  Breslau,  Grass, 
Barth  et  Ce,  2«  édition.  —  7*  Einige  Worte  sur 
Veranlassung  einesgrouen  Jxhrlichen  Mvsik^ 
(estes  in  Schlesien  (Quelques  mois  4  l'occasion 
d'une  grande  fête  musicale  annuelle  dans  la  Si- 
lésie);  Breslau,  1825,  in-8^  —  S"*  Veber  dm 
Musik-Unterricht,  besonders  im  Gesange,  auf 
Gpnncaien  und  Universitaten  (Méthode  pour 
renseignement  de  fa  musique  vocale,  pour  les 
gymnases  et  universités)  ;  Breslau,  1827^  Max  et 
C'«,  in-8^.  —  9*  Eutonia,  eine  haupisxchtUeh 
pœdagogische  Zeitsckriftiguionia,  écrit  pério- 
dique musical,  parliculièrement  consacré  à  l'en- 
seignement) ;  Breslau,  Leuckart,  1828-1837,  in-8'*. 
Très-bon  recueil  fait  par  Hientzsch  en  collabora- 
tion avec  quelques  bons  professeurs  de  musique 
et  hommes  de  mérite.. On  y  trouve  beaucoup  d'ar- 
tides  instructifs  et  remplis  d'intérêt  concernant  la  • 
littérature  pédagogique  de  la  musique,  l'enseigne- 
ment du  chant  dans  les  écoles  de  l'Allemagne,  et  .^ur 
d'autres  objets  relatifs  à  Tari.  Dix  volumes  de  cet 
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iwvrageont  été  publiés.  On  a  aussi  de  Hientscli  : 
Methodisch  Anleitung  zu  einem  mœgliehst 
Naiurvnd  Kunstgem^sssen  Unierrichtim  Sin- 
gen,  fur  Lehrer  tnuf  Schuien  (IntroducUon 
méthodique  à  un  enseignement  du  cliant  conforme 
à  ta  nature  et  aux  règles  de  l'art,  à  l*uaage  des 
professeurs  et  des  écoles).  1er  Cours;  Breslau, 
1836,  in  4*.  Appelé  à  Potsdam,  en  18S7,  comme 
directeur  du  séminaire  des  instituteon,  il  con- 
serva celte  position  losqu'en  1849,  et  fut  alors 
appelé  à  la  direction  de  Tinstitut  royal  des  ayeu- 
gles  à  Berlin.  Le  premier  ayril  1856,  il  fit  pa- 
raître le  premier  numéro  d*un  nouvel  écrit  pério- 
dique intitulé  :  Dos  mwikaUsche  Deutschland 
(L'Allemagne  musicale);  mais  après  en  avoir  mis 
au  jour  deux  livraisons  et  fait  imprimer  la  troi- 
sième et  la  quatrième,  il  fut  sais!,  le  20  juin  de  la 
même  année,  d'une  maladie  qui  fit  de  rapides 
profsrès,  et  il  expira  le  i^  juillet. 

HIERLING  (Anoki^),  organiste  et  joueur 
d'baruionica,  né  à  Grsefenrode,  près  d'Amstadt, 
vers  1760,  construisait  lui-même  les  barmonicas 
sur  lesquels  il  se  faisait  entendre.  Depuis  1786 
jusqu'en  17&i  environ,  il  parcourut  l'Allemagne 
et  la  Hollande»  donnant  partout  des  concerts  sur 
riiarmonica  ou  sur  l'orgue.  A  Nordhausen,  il  se 
litenteodresur  ce  dernier  instrument.  Son  har- 
monica était  composé  de  46  cloches  de  verre, 
sans  touches,  et  la  roue  qui  produisait  les  vibra* 
tion»  n'était  pas  visible.  Plus  tard  il  a  inventé 
uu  autre  instrument  auquel  il  a  donné  le  nom  de 
Aeiodican.  Vers  1832  et  1833,  il  se  faisait  encore 
entendre  sur  ses  deux  instruments  dans  l'Alle- 
magne méridionale,  quoiqu'il  fût  déjà  fort  Agé. 

HIÉRONYME,  auteur  dont  parle  AUiénée 
(liv.  XIV,  c.  9),  avait  écrit  sur  les  Citharàdes  un 
livre  qui  est  fierdu. 

UIGIKS  (WiLLiAa).  Voy,  Mulunger-Higirs. 

HILDEBRAND  (CoRénEn),  musicien  à 
Hambourg,  né  dans  la  seconde  moitié  du  seizième 
siècle,  a  fait  imprimer  de  sa  composition  :  1**  Pa- 
duanen  ufut  QalUarden  x»  5  Sfimmen  auff  al* 
lerley  Instrumenten  tu  gebrauchen,  vfrfasset 
(  Pavannes  et  gaillardes  à  5  partie* ,  composées 
pour  toutes  sortes  d'instruments)  ;  Hambourg, 
160*7,  in-4^  —  2°  Idem,  2«  suite;  Hambourg, 
1609,  in-4''. 

UILDEBRAND  (Philippe),  facteur  d'or- 
pies  à  Stadt-am-Hof,  près  de  Ratisbonne,  a  cons- 
truit en  1664  l'orgue  du  couvent  de  Gars,  com- 
[losé  de  22  registres,  qui  a  été  réparé  ensuite  par 
Antoine  Baer,  facteur  d'orgues  à  Munich.     • 

HILDÏ:BRAND(Zachabie),  habile  construc- 
teur d'orgues,  né  en  Saxe,  fut  le  meilleur  élève 
deGodefroid  Silbermann.  ^principaux  ouvrages 
f>ont  :  1^  L'orgue  de  la  nouvelle  église  catholique 


du  chAteao  de  Dresde,  composé  de  45  jeux.  — 
S^  Celui  de  la  ville  neuve  de  Dresde,  de  38  Jeux . 
-*3*  Celui  de  Saint-Wenceslasy  de  Nanmboiiig, 
composé  de  t»2  jeux,  terminé  en  1743.  Hilde 
brand  fit  aussi  un  clavecin  hUh,  d'après  les  idées 
de  Jean-Sébastien  Bach.  On  trouve  la  description 
de  cet  instroment  dans  le  traité  d' Adlnng  intitolé  : 
MuUca  fneehanfca  organcBdi,  t.  Il,  p.  189. 

HILDEBRAND  (  JBAii-GoittFRom),  fils  du 
précédent,  se  fixa  à  Berlin,  vers  1758.  Il  a  cons- 
truit en  1760  i'oigue  de  l'église  Saint-Mkliel,  «le 
Hambourg,  composé  de  60  jeux,  et  qui  est  con- 
sidéré conune  un  des  meilleurs  instruments  de 
l'Allemagne.  En  1782  Hildebrand  construisit  un 
piano  carré»  dont  la  table  avait  toute  la  longueur 
de  l'instrument;  modification  qui  a  été  renou» 
velée  environ  trente  ans  après  par  Pfeiflcr  eC 
Petzold,  à  Paris,  et  plaça  le  mécanisme  des  mar- 
teaux en  dfs.Hus,  au  lieu  de  foire  frapper  les 
cordes  en  dessons,  comme  dans  les  pianos  ordi- 
naires de  celteépoque.  Cette  invention  n'eut  poict 
alors  de  succès,  parce  qu'elle  était  trop  impar- 
faite. Streicher,  de  Vienne,  la  reproduisît  pica 
tard,  avec  quelques  améliorations  ;  mais  il  était 
réservée  M.  Pape,  facteur  a  Paris,  de  portera 
sa  perfection  ce  système  de  construction  des  pia- 
nos, le  meilleur  et  le  plus  rationnel,  sous  certains 
rapports,  mai.4  qui  a  l'inconvénient  de  rendre  le 
clavier  p!os  lourd. 

HILDEBRANDT  (  MicflEL-Cnaisiorac) , 
luthier  à  Hambourg  yen  1800,  fut  d'abord  ouvrier 
dans  une  filature  de  coton,  puis  abandonna  ce 
méfier  pour  apprendre  la  fabrication  des  instru- 
ments è  conles  et  à  archet.  On  connaît  de  lui  de 
bons  violons,  violes,  violoncelles  et  contret>ass4»t. 
Il  avait  aussi  l'art  de  réparer  et  de  mettre  en  bon 
état  les  anciens  instruments. 

HILL  (Faénéaic),  professeur  de  musique  à 
York,  naquit  vere  1760,  à  Loutli,  dans  leducbê 
de  Lincoln,  oit  son  père  était  organiste.  Dana  sa 
jeunesse  il  fut  lui-même  organiste  a  Loogbbo- 
rough  dans  le  comté  de  Leicester;  plus  tard  il  se 
rendit  à  Londres,  et  s'y  établit.  Bon  paanisie  et 
violoniste  de  qudque  mérite,  il  s'est  livré  à  l'en- 
seignement avec  succès.  Il  a  publié  à  Londres  : 
1^  Une  grande  marche  pour  le  piano.  —  2**  Des 
mélodies  calédoniennes  idem.  ^  9?  La  dame 
du  Lac,  divertissement  idem.  —  4**  Trois  pièces 
militaires  k  grand  orchestre.  —  5**  Trois  aoties 
pièces  idem.  ^  6**  Des  airs  anglais  et  des  cfaaia- 
sons  à  voix,  seule,  avec  accompagnement  de 
piano. 

HILL  (Joseph),  fils  do  précédent,  né  à 
dres,  pianiste,  organiste  et  harpiste.  Sei 
pales  compositions  sont  :  r  Prélude  et  fo 
|K>nr  l'orgue;  Londres,  1819.-2"  Den\  s 
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de  leçons  progressÎTes  pour  le  piano.  —  3'  In- 
Irodoction,  marche  et  final,  idem.  —  4®  Des 
chansons  et  des  glees  à  3  voix.  —  s®  Piosieurs 
œoyres  poar  la  harpe. 

HILL  (...),  Tacteor  d'orgues  de  grand  mérite, 
né  à  Londres,  yers  1800,  est  fils  d*un  antre  fac- 
teur distingué,  qui  fut  associé  d*Elliot.Hillest  un 
homme  de  génie  en  son  genre  :  il  est  fécond  en 
inventions  mécaniques.  Ses  principaux  ouvrages 
sont  :  1**  L^excellent  orgue  de  Saint-Luc,  à  Man- 
chester, composé  de  trois  claviers  manuels,  on 
clavier  de  pédales,  81  jeux,  dont  trois*  16  pieds,  et 
sept  pédales  d'accouplements  et  de  combinai- 
sons. ~~  2*  L*orgue  de  la  Chapelle  de  ta  rue 
Saint-Georges,  à  Liverpool,  construit  en  1841  : 
cet  instrument  a  trois  daviers  à  la  main,  clavier 
de  pédales,  quarante-quatre  jeux,  et  huit  pédales 
de  combinaisons  et  d'accouplement.  —  3^  L'or«« 
giie  de  la  cathédrale  de  Worcester,  construit  en 
1842,  et  qui  a  trois  claviers  manuels,  clavier  de 
pédales,  33  jeux,  quatre  pédales  d'acconpiemeut, 
et  cinq  pédales  de  combinaisons.  —  4*  l'orgue 
de- Sainte- Marie  à  Hill,  construit  en  1849,  et  com- 
posé de  deux  claviers,  pédales,  33  jeux,  dont 
trois  16  pieds,  et  3  pédales  d'accouplement.  — 
&**  L'orgue  de  Stratford  sur  l'A  von ,  de  deui  cla- 
viers, pédale  séparée,  36  jeux,  quatre  pédales 
d'accouplement.  —  6**  Le  grand  orgue  de  Bir- 
mingham, à  4  claviers  manuels,  clavier  de  péda- 
les, &4  jeux ,  dont  deux  82  pieds  ouverts ,  trom- 
bone de  32,  six  16  pieds  ouverts,  un  bourdon  de 
16,  deux  bomt>ardes,  quatre  trompettes,  un  plein 
jeu  de  11  tuyaux  au  grand  orgue,  un  de  quatre 
tnyaox  au  troisième  clavier,  et  un  de  six  tuyaux 
au  clavier  de  pédales,  11  pédales  de  combinai- 
sons et  d'accouplement  A  l'exposition  universelle 
de  Londres,  en  1851,  M.  Hill  a  placé  l'essai  d'une 
simplification  d'orgue  d'une  conception  très-in- 
génieuse, dont  j'ai  fait  l'analyse  dans  la  Gazette 
muJticeUe  de  Paris,  de  la  même  année. 

HILLEN  (Jban-Gborcbs),  cantoret  profes- 
seur an  gymnase  de  Gaucha  près  de  Halle  (Saxe), 
est  auteur  d'une  défense  de  remploi  des  succes- 
sions de  quintes  et  d'octaves  dans  la  composi- 
tion. Ce  morceau,  écrit  en  allemand,  dans  l'an- 
née 1740,  a  été  inséré  dans  le  deuxième  volume 
de  la  Bibliothèque  musicale  de  Mizier  :  il  a  été 
réimprimé  séparément  sous  ce  titre  :  Die  Uralte^ 
undbi$  aufdenheutigen  Tagnochfortdaue' 
rende  Octaven-und  Quintetûast  erleichtert; 
Halle,  1740,  in-8*'. 

HILLER  (  Jbah-Adam),  dott  le  nom  véri- 
table était  Huiler,  naquit  à  Wendischossig,  près 
deGœrlitz,  le  25  décembre  1728.  Il  n'était  âgé  que 
de  six  ans  lorsque  son  p^re,  instituteur  et  greffier 
de  la  justice  de  l'endroit,  le  laissa  orphelin.  Sa 


mère,  dont  les  ressources  étaient  boniées,  ren- 
voya cependant  an  gymnase  de  Gœrlilz  pour  y 
ftûre  ses  études,  lorsqull  eut  atteint  l'&ge  de  doute 
ans.  Déjà  il  avait  appris  les  éléments  de  la  musi- 
que, du  clavecin  et  du  violon.  Ses  oonnaiasanees 
musicales  s'étendirent  au  chœur  de  l'église  prin- 
cipale de  Gœrlitz.  Il  avait  trouvé  on  protecteur 
dans  Georges  Roth,  professeur  au  gymnase  de 
cette  ville,  qui  lui  donna  chez  lui  le  logement  et 
la  table  pendant  cinq  ans ,  et  lui  procura  l'ins- 
truction gratuite.  En  1745  il  accepta  une  place  de 
secrétaire  chez  un  chambellan  nommé  ÊlieSehû- 
ler,  à  Sprottau  en  Silésie;  mais  Timmoralité  de 
cet  homme  l'obligea  bientôt  à  le  quitter  et  à  re- 
tourner à  Gœrlitz.  Peu  de  temps  après  il  fut  ftlacé 
comme  employé  chez  le  receveur  des  contribu- 
tions à  Wurzen  ;  cette  nouvelle  position  eut  pour 
lui  tant  d'agrément,  qn*il  y  serait  vraisembla- 
blement demeuré  longtemps,  et  qu'A  n'aurait  peu^ 
être  jamais  songé  à  continner  ses  études  musi- 
cale»,  si  le  receveur  n'<était  mort  trois  mois  après, 
Cet  événement  lui  fit  prendre  la  résolution  de  se 
rendre  à  Dresde,  et  d*y  continuer  l'étude  de  la 
musique  :  en  cliantant  dans  les  églises  et  y  jouant 
du  violoncelle,  il  pourvut  à  son  existence.  Homi- 
llus,  alors  organiste  de  l'église  Notre-Dame,  et 
depuis  directeur  de  musique  à  celle  de  Ul  Croix, 
lui  donna  des  leçons  de  clavecin  et  dliarmonle.  II 
apprit  anssi  à  jouer  de  la  flûte  chez  Schmidt,* 
hautboïste  de  la  chapelle  électorale  ;  mais  ce  qui 
contribua  le  plus  à  former  son  goût,  ce  furent  les 
occasions  fréquentes  qu'il  eut  d'entendre  au  iliéfl- 
tre  de  la  cour  les .  célèbres  chanteurs  italiens  Sa- 
limbeni,  Carestini,  Martinelli,  Anniball,  Amere- 
voli  et  le  violoniste  Benda.  Ces  artistes  excellents 
exécutaient  à  cette  époque  les  opéras  de  Hasse , 
qui  était  en  Allemagne  le  compositeur  en  vogue 
pour  le  style  dramatique.  Tel  était  4'entliouslasme 
de  Hiller  pour  les  ouvrages  de  ce  maître,  qu*il 
copia  en  trois  mois  sept  partitions  de  ses  opéras, 
quoiqull  ne  pût  y'travailler  que  pendant  la  nuit. 
H  aurait  volontiers  borné  ses  études  à  la  lecture 
de  ces  partitions,  si  son  mettre  Homilius  ne  lui 
eût  fait  comprendre  la  nécessité  d'apprendre  la 
théorie  dans  quelques  bons  livres  qu'il  lui  prêta. 
Il  cultivait  alors  avec  quelque  succès  la  poésie  al- 
lemande, et  se  proposait  d'étudier  le  droit  ;  il  s'é- 
loigna en  effet  de  Dresde  en  1751,  pour  aller  suivre 
des  cours  à  Leipsick.  Ses  meilleurs  professeurs 
furent  Gellert  et  Jœcher  ;  il  se  lia  avec  le  premier 
d'une  amitié  qui  ne  se  démentit  jamais.  Quel- 
ques leçons  de  clavecin,  et  son  emploi  au  concert 
de  la  ville,  comme  chanteur  et  comme  flûtiste, 
étaient  les  seuls  moyens  qu'il  eût  pour  exister 
pendant  qu'il  achevait  ses  études  à  l'université. 
Il  travaillait  alors  h  perfectiopner  son  habileté 
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sur,  le  clavecin  et  sur  le  violon;  mais  ainsi  qu'il 
le  dit  loi^môme,  il  avait  commencé  trop  tard  à 
s'occuper  sérieusement  de  Texécution,  et  qaoi- 
quMI  jouAt  des  concertos  sur  ces  instruments,  Il 
avoue  que  son  talent  ne  s'éleva  jamais  au-dessus 
du  médiocre. 

Pendant  le  séjour  de  HiUer  à  Tuniversité  de 
Leipsick,  il  écrivit  environ  douze  symphonies, 
quelques  cantates  d*église,  et  plusieurs  airs  alle- 
mands avec  orchestre.  Ce  fut  aussi  dans  ce  temps 
qu'il  écrivit  sa  dissertation  sur  l'imitation  de  la 
nature  dans  la  musique,  faible  production,  basée 
sur  les  fausses  Idées  de  Pabbé  Batteux.  Cette  dis- 
sertation parut  dans  le  premier  volume  des  ES' 
sais  historiques  et  critiques  de  Marpurg,  publié 
en  1754.  Dans  la  même  année,  Hiiler  quitta  l'u-* 
niversité,  et  accepta  au  mois  d'août  la  place  de 
précepteur  du  |eune  comte  de  Brulil  Martens^ 
kircli.  Ses  nouvelles  fonctions  Tobligèrent  à  passer 
environ  deux  ans  à  Dresde  et  h.  peu  près  autant 
dans  les  terres  de  Martenskirch.  bn  1758,  il  re- 
tourna à  Leipfiick  avec  son  élève.  L'amitié  de 
Gellert,  et  la  connaissance  intime  de  quelques 
hommes  célèbres,  lui  rendaient  le  séjour  de  celte 
Tille  fort  agréable.  Il  y  continua  ses  travaux  dans 
la  composition,  et  .publia  son  recueil  de  mélodies 
sur  les  poésies  religieuses  de  Gellert,  ainsi  qu'une 
suite  dechensons  allemandes  à  voix  seule.  Mal-« 
heureusement  le  mauvais  état  de  sa  santé  et  de 
fréquentes  attaques  d'hypocondrie  rendaient  son 
travail  lent  et  pénible  ;  ses  maux  augmentèrent 
même  au  point  de  l'obliger  à  donner  sa  démission 
de:précepteur  du  comte  de  Brûhl;  elle  fut  ac- 
ceptée ,  et  celte  famille  lui  Ht  une  pension  de  cent 
écus  de  Saxe  (375  francs).  Cependant,  peu  de 
temps  après,  sa  santé  commença  k  s'améliorer, 
et  il  put  reprendre  ses  travaux,  qui  consistaient 
en  traductions  du  français ,  auxquelles  il  ne  mit 
point  son  nom.  Kn  17C2  il  publia,  sous  le  titre  de 
Loisirs  musicata:t  des  sonates  pour  le  clavecin, 
avec  quelques  autres  petites  compositions  pour 
cet  instrument.  L'année  suivante,  on  le  chargea 
de  la  direction  du  concert;  il  écrivit  pour  cet 
établissement  jusqu'en  1769  des  symphonies,  de 
petites  pièces  instrumentales  appelées  parthierif 
et  des  cantates.  C'est  à  ses  soins  qu'on  dut  Ta- 
mélioration  du  chant,  fort  négligé  jusqu'à  lui  dans 
les  concerts  allemands.  Les  bons  modèles  qu'il 
avait  eus  à  Dresde  lui  avaient  donné  les  connais- 
sances nécessaires  pour  faire  à  cet  égard  une  heu- 
reuse réforme  dans  le  concert  de  Leipsick  et  dans 
le  goût  de  ses  compatriotes.  En  1767,  Hiiler  écri- 
vit pour  le  Ihé&tre  allemand  de  Koch  deux  pe- 
tits opéras  (  Les  Feinmes  métamorphosées  et 
Lesvartet Dariolette)  qui  eurent  du  succès;  ils 
Ciirent  suivis  de  treize  ouvrages  du  même  genre. 


Sa  vie  continua  dans  une  grande  activité  jos- 
qu^en  1782.  Appelé  alors  à  Millau  en  qualité 
de  maître  de  chapelle  du  duc  de  Ceurlande,  il  se 
rendit  d'abord  à  Berlin,  y  passa  quelques  mais, 
puis  alla  prendre  possession  de  sa  nouvelle  place; 
mais  il  ne  tarda  point  à  revenir  k  Leipsick,  oh 
le  rappelaient  ses  goûts  et  ses  habitudes.  Dès 
l'année  i779,  il  avait  été  nommé  maître  de  mu- 
sique à  régli8eSainte-Pattline;eu  1789,  les  places 
d'organiste  et  de  professeur  à  l'école  Samt-Tbo- 
mas  lui  furent  confiées  :  il  les  conserva  jnsqu^à 
sa  mort,  qui  arriva  le  16  juin  1804.  Les  soins 
assidus  que  Hiiler  donna  à  l'établissement  d'une 
école  de  chant  dans  sa  maison  firent  faire  de  grands 
progrès  à  cet  art.  Celle  institution  avait  pris  nais- 
sance vers  1772  ;  elle  prit  de  nouveaux  dévelop- 
pements en  1776,  par  Parrivée  de  quelques  jeunes 
filles  de  la  Bohême  qui  venaient  chercher  des 
ressources  à  Leipsick,  et  que  HiUer  fît  entrer  dans 
son  école.  Deux  ans  après,  une  salle  de  concert 
ayant  été  construite  par  les  soins  du  t)ourg- 
mestre  Mûller,  on  y  installa  l'espèce  de  conserva- 
toire que  Hiiler  avait  fondé.  Cette  institution  fut 
administrée  par  une  commission  de  douze  per- 
sonnes, et  HiUer  sesta  seulement  chargé  de  la 
direction  de  la  musique  avec  quatre  cents  écus 
(1,500  francs)  d'appoinlemenU.  £u  1796  il  dé- 
ployait encore  une  rare  activité  dans  son  ensei- 
gnement à  celle  école,  quoiqu'il  fût  alors  âgé 
de  soixante-huit  ans.  Il  y  faisait  exécuter  de 
grandes  con^positions  de  Bach ,  de  Hasndel»  de 
Haydn  et  de  Mozart,  avec  un  ensemble  inconnu 
auparavant  dans  celte  partie  de  rAllemagne. 

HiUer  s'est  fait  une  honorable  réputation  par 
ses  compositions  et  par  ses  écrils.  Les  premières 
renferment  des  ouvrages  de  tout  genre.  On  y  re- 
marque particulièrement  :  L  Opéras  et  ballets  : 
1°  Die  Verwandelte  Weiber  (  les  Fenimes  méta- 
morphosées ).  —  2**  Lesvart  et  Dariolette.  — 
3**  Sept  airs  pour  la  coiûédÀt  DerLusUge  SchUster* 
(le  Cordonnier  joyeux).  -^  4°  Lotte  im  Bofe 
(Charlotte Ji  la  cour).  —  5**  DieLiebe  auf  dem 
Lande  (l'Amour  à  la  campagne).  —  6**  Die  Jagd 
(la  Chasse).  —  V  Die Musen  (les  Muses).  — 
8°  Die  Sehœser  als  Pitgrime  (  les  Bergers  pèle- 
rins), prologue  pour  le  jour  de  naissance  de  la 
duchesse  de  Weimar.  —  9**  Der  Dorf  Barbier 
(le  Barbier  de  vUlage) — lo**  Der  Emtekram 
(  la  Couronne  de  la  moisson  ).  —  11*  Der  Krieg 
(la  Guerre).    -  12*  Die  JubelhochzeU  {le 
Jubilé  de  mariage).  — 13*  Die  Grabe  des  àtupi 
(  le  Tombeau  di»mufti  ).  —  14*  Dos  gereUetf 
Troja  (Troie  sauvée).  —  15*  Airs  et clianis  «1^- 
tachéH   pour  différentes  pièces  du  thédtre  de 
Seiler  et  de  Bondini.  —  16*  Cantate  pour  un 
ballet  allégorique  du  professeur  Engel II.  Mi:- 


HILLER 


331 


siQUi  D^icLisE  :  17'  Chceors  et  airs  d'église  sui-  , 
▼is  de  2  Sanctus,  gravés  en  partition  chez  Breit- 
kopf ,  à  Leipsicli ,  en  (794.  ^  1S'  Le  psaume 
100^  pour  cliœar  à  4  parties  et  orchestre,  composé 
en  1796,  en  manuscrit.  —  19*  25  Mélodies  cho- 
rales ponr  les  cantiques  de  Gellert;  Leipsick, 
1792, 2«  édition.—  20*^  Hymnes  allemandes  pour 
les  jonrs  de  fête  avec  14  mélodies  chorales  non- 
velles;  Leipsick,  1797.  —  21**  Chant  pour  le 
vendredi  saint ,  sar  un  texte  de  Kiopstock ,  à  4 
▼oix  ;  Leipsick ,  Kûhnel.  — •  22'  Cantate  pour  le 
temps  de  carême,  en  manuscrit.  —  23'  Miserere 
tk  4  Toix  (  en  ré  minenr),  en  manuscrit.  —  24*  Ky^ 
rie  et  Gloria^  en  manuscrit.  *  25'  Cantates  d'é- 
glise à  3  et  4  yoix ,  en  manuscrit.  —  26'  Monu- 
ment funèbre  du  maître  de  chapelle  Jean- 
Adolphe  Hasse,  consistant  en  airs,  duos  et 
chœurs,  avec  orchestre,  en  manuscrit.  —  27'  Trois 
mélodies  sur  le  cantique  :  Tl^irgîauben  ail  an 
einen  Gott^  Leipsick,  Cnobloch,  in-4'.  — 
,  2S'  Allgemeines  ChoralmeloéUeribuch  (Livre 
général  do  chant  choral  pour  les  églises  et  les 
écoles ,  à  4  voix,  avec  la  basse  chiffrée  )  ;  Leip- 
sick, 1793,  in- fol.  Ce  recueil  contient  245  mélo- 
dies choraleSé  — 29'  Supplément  au  livre  général 
de  mélodies 'Chorales;  Leipsick,  1794,  in-fol.  — 

IIL  CnANTS  ▲  PLDSIECBS  TOIX  ET  k  VOIX  SBOLE  : 

30*  Airs  et  duos  de  divers  compositeurs  arrangés 
avec  accompagnement  de  piano;  Leipsick,  Breit- 
kopf  et  Hsertel.  On  y  trouve  plusieurs  morceaux 
de  Hiller.  —  31'  Mélodies  et  chansons,  ou  dernier 
sacrifice  de  la  muse  comique;  Leipsick,  1791.  — 
rv.  MostQVB  tHSTaoHEivrALE  :  32'  Euvirou  trente 
symphonies  pour  Torchestre ,  en  manuscrit.  — 
33'  Plusieurs  parthien ,  on  petites  pièces  pour 
divers  instruments.  —  34'  Sonates  et  petites  pièces 
pour  claveqn  ;  Leipsick,  1760.  —  V.  Littébatore 

■CSICACE  ET  OtlVRAGES  éLÉVEIITAIRGS  :  —  35'  An- 

welsung  zum  VioUnschule  fiir  Schulen  und 
zum  Selbstunterricht  (  Instruction  sur  Tart  de 
jouer  dn  vfolon,  à  l'usage  des  écoles  et  pour  ap- 
prendre seul);  Leipsick,  1792,  Breitkopf  et  Hsrtel. 
—  36'  Méthode  de  chant  brève  et  facile,  pour  les 
écoles  de  villes  et  villages  ;  Leipsick,  1792,  in-4'. 
Une  deuxième  édition  de  cet  ouvrage  a  été  pu- 
bliée à  Lèipsidt,  en  1798, 1n-4'.  —  37'  Anweisung 
zum  MtuikaUsch-richiigen  Gesange/mit  hin- 
l:e7igliehen  Exempeln  erlœutert  (  Instruction 
pour  bien  chanter,  etc.  )  ;  Leipsick,  J.-F.  Junius, 
1774,  in-4'  de  224  pages,  avec  une  préface.  On 
peut  considérer  comme  la  deuxième  partie  de  cet 
ouvrage  cehii  qui  a  pour  titre  :  Anweisung  zum 
musikaUsch  zierlichen  Gesange,  etc.  (  Instruc- 
tion pour  chanter  d*nne  manière  agréable,  etc.)  ; 
Leipsick,  J.-F.  Junius,  1780^  in-4' de  152  pages, 
avec  une  préface  de  xxx  p.,  où  Hiller  a  donné 


une  espèce  dliistoire  abrégée  de  Part  du  chant, 
et  particulièrement  des  grands  chanteurs  italiens 
du  dix- huitième  siècle.  La  première  partie  de  la 
méthode  de  chant  de  Hiller  est  divisée  en  qua- 
torze leçons.  Comme  la  plupart  des  traités  de 
chant  publiés  en  Allemagne,  la  plus  grande  par- 
tie de  celui-ci  est  plutdt  un  traité  des  éléments 
de  la  mnsique  que  ^exposition  de  Part  de  chan- 
ter; cependant  Tauteur  entre  dans  le  domaine 
véritable  de  cet  art  vers  la  fin  de  la  dixième  le- 
çon. La  seconde  partie  est  plus  réellement  une 
méthode  de  chant  que  la  première.  Hiller  y  a 
mis  à  profit  les  Réflexions  pratiques  de  Mancini 
sur  le  chant  figuré,  dont  la  première  édition  avait 
paru  à  Vienne  dans  la  même  année  que  sa  pre- 
mière partie.  On  peut  affirmer  que  cet  ouvrage 
est  le  premier  de  ce  genre,  publié  en  Allemagne, 
où  les  principes  dn  bel  art  du  chant  ont  été  bien 
exposés  suivant  la  doctrine  des  bonnes  écoles 
Italiennes.  Hiller  a  fait  un  abrégé  de  la  première 
partie  de  son  instruction  sur  l'art  du  chant,  et 
l*a  publié  sous  ce  titre  :  BxempeWuch  der 
Ànweisung  zum  Singen  zum  Gebrauche  der 
Schulen  (  Livre  d'exemples  de  l'instruction  sur 
le  chant,  à  l'usage  des  écoles);  Leipsick,  J.-F. 
Junius  1774,64  pages  'm'k*.^2S*Abhandlung 
von  der  Nachahmung  der  Naiur  in  der  Musik 
(  Dissertation  sur  l'imitation  de  la  nature  dans 
la  musique),  insérée  dans  le  premier  volume 
des  Essais  critiques  et  historiques  de  Marpurg 
(p.  51 5>ô43),  publié  en  t7&3.—Z9^WœchentUche 
rfachrichtenund  Anmerkungen  die  Musik  be- 
ireffend  (  Notices  hebdomadaires  et  observations 
concernant  la  musique)  ;  1"  année»  1766  ;  2®  idem, 
1767;  3»  idem,  1768  ;  appendice,  1769;  4'  année, 
1770,  in-4'  — 40'.  Lebensbesehreibufigne  be- 
ruhmter  Musikgelehrten  und  Tonkànstler 
neuerer  Zeit  (Biographies  d'auteurs  célèbres  sur 
la  musique  et  de  virtuoses  des  temps  modernes)  ; 
Leipsick,  1784,  Ue  partie,  in-8'  de  320  pages. 
Cette  première  partie  est  la  seule  qui  ait  paru  : 
on  y  trouve  des  notices  sur  Adlung,  J.-S.  Bach, 
Benda,  Bûmler,  Fasch ,  Gebel ,  Graun  ,  Haendel, 
Heinichen,  J.-Ch.  Hertel,  Basse,  Jomelli,  Pisen- 
del,  Qnanx,  Salimbeni,  Schrœter,  Stœizel,  Tar- 
tini,  et  sur  Hiller  lui-même.—  41'  Ueber  die 
Musik  und  deren  Wirkungen,  aw  dem  franz. 
ubersetztmit  Anmerkungen  (^m  la  musique  et 
sur  ses  effets,  traduit  du  français,  avec  des 
notes  )  ;  Leipsick ,  f  78 1 ,  in-8'.  Celte  traduction 
est  celle  du  livre  de  Chabanon  Intitulé  :  Obser- 
vations sur  la  Musique,  et  principalement  mur 
la  métaphysique  de  l'art.  —  42*  Naehrichi 
von  der  Auffiihrung  des  ifxndelschen  Mes- 
sias,  in  der  Domkirche  zu 'Berlin,  den  19  may 
1786  (Nottoe  sur  Pexécution  du  Messie  de  Hxniiol 
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dans  Péglise  principnle  de  Berlin,  le  19  mai 
1786);  Berlin,  Spener,  17»C,  32  |)agC8  in-4V 

—  43*  Ueber  Metast(uU>  und  $eine  T^erke, 
nebst  einigen  Ueberselzungen  au^  dem  selben 
(Sot  MétasUse  et  ses  ouvrages,  avec  quelques 
traductions  de  morceaux  qui  en  sont  tirés); 
Leipsick,  1786,  in-S*.  On  y  trouve  des  observa- 
tions sur  la  musique  dramatique.  *  44'  Quelques 
petites  dissertations  dans  diriérents  journanx , 
dont  une  sur  Texécution  dn  Messie  à  Leip&îck, 
une  surCancien  et  le  nouveau  en  mvLSlque,.éLc, 

—  45°  Hitler  a  donné  une  deuxième  édition^ 
avec  des  augmentations  et  des  notes ,  de  l'ooTrage 
d'Adiiing  Intitulé  :  Ànleltung  sur  musikaUschen 
Gclahrtheit  (Introduction  à  la  science  de  la 
musique);  Leipsick,  Breilkopf,  1783,  in-S"" de 
976- pages. 

HILLER  (  FaÉnÉaic-ADAii  ) ,  fils  du  précé- 
dent, naquit  à  Leipsick,  en  1768.  Élève  de  son 
père,  il  api>rit  sous  sa  direction  le  chant  et  le 
Tioiun  :  son  talent  sur  cet  instrument  devint  sur- 
tout remarquable.  En  1789  il  accepta  an  théâtre 
de  Rostock  un  engagement  comme  ténor:  fl  dé- 
buta dans  Roméo  et  Juliette,  L'année  suivante 
il  renonça  à  la  scène  pour  accepter  la  place  de 
directeur  de  musique  au  théâtre  de  Schwérin  : 
il  y  brilla  comme  violoniste  ja^qu^en  1796,  et 
accepta  ensuite  les  mêmes  fonctions  au  théâtre 
national  d*Altona.  En  1803  il  quitta  cette  posi- 
tion pour  celle  de  chef  dVcheslre  au  théâtre  de 
Kœnig;iberg.  Son  talent  et  ses  qualités  person- 
nelles le  firent  estimer  de  tous  ceni  qui  le  con- 
nurent. En  1812,  il  ouvrit  un  cours  de  musique 
où  il  développa  des  idées  nouvelles  et  se  montra 
musicien  instruit  et  penseur  distingué;  mais 
à  peine  avait-il  commencé  sen  leçons,  qn^l 
mourut,  le  23  novembre  de  la  même  année,  â 
Tâge  de  quarante-cinq  ans.  Hiller  a  écrit  pour 
le  théâtre  :1*  Adelstan  et  Rosette ,  op^ra-comi- 
que, -1796.  —  2<^  Dos  POxenreieh  {]»  Royaume 
desOndines),  idem.  —  3'RécitatifSf  airs  et  chants 
pour  La  Biondetta,  drame  allégorique  de  En- 
gel,  au  théâtre  de  Schwérin,  en  1792.  —  4*^  Pro* 
logue  allégorique  pour  la  fête  de  la  deuxième 
année  du  théâtre  d*Altona,  1797.  —  6<^  Das  Do- 
nauweiàchen  (  la  Fille  du  Danube),  opéra  ro- 
mantique, 1802.  —  6'  Da$  Sckmuckkœstchen 
(rÉcrin),  opéra-comique,  1804.  —  7'  Les  trois 
Sultanes,  idem,  1809.  —  8'  Divers  morceaux 
peur  le  drame  intitulé  Herens-Monte,  en  1810. 
-^V  Les  Mânes  de  Schiller,  fête  théâtrale  en 
un  acte,  en  1812.  On  connaît  aussi  de  cet  artiste 
un  hymne  à  la  Musique,  avec  orchestre,  en  ma- 
nuscrit, et  riiymne  religieux  :  Gross  ist  der 
Herr  (  le  Seigneur  est  grand  ),  à  4  voix  solos , 
ehœur  et  orchestré,  composé  en  1810,  en  ma- 


nuscrit. Enfin,  Hiller  a  publié  :  1*  Trois  quatuors 
pour  2  violons,  viole  et  basse,  op.  1  ;  Bmnsivicli, 
Spirhr.  -^2^  La  ci  darem ,  thème  de  Mozart , 
varié  pour  violon ,  avec  accompagnemeot  d'un 
second  violon,  viole  et  violoncelle,  op.  2;  ilMd. 
—  3**  Trois  quatuors  pour  2  violons,  viole  et  basse , 
op.  3  ;  ibid.  —  4°  Grande  sonate  poar  piano  à  4 
mains;  ibid. — 5<*  Cavatine  pour  le  piano;  Ham- 
bourg/ 1796. 

HILLER  (FEnorNAiiD),  né  à  Francfort  snr-le- 
Mein,  le  24  octobre  1811,  d'une  famille  iaraélile, 
s'est  livré  fort  jeune  à  l'étude  de  la  musique.  Ses 
premiers  maîtres  furent  Aloys  Schmitt  et  Voil- 
weiler;  pois  il  a  reçu  des  leçons  deHommel. 
Venu  à  Paris  en  1828,  il  entra  d^abord  en  qualité 
des  professeur  k  l'institution  d»  musique  reli- 
gieuse dirigée  par  Choron  ;  mais  il  y  resta  peo  de 
temps ,  et  placé  par  sa  famille  dans  nne  situa- 
tion indépendante ,  il  ne  s'occupa  plua  que  da 
développement  de  son  talent  comme  pianiste  et 
comme  compositeur.  Au  mois  de  janvier  1830, 
M.  Hiller  donna,  au  conservatoire  de  musique,  un 
premier  concert  dont  le  but  unique  était  de  faire 
connaître  au  public  quelques  grandes  composi- 
tions tirées  de  son  portefeuille.  Une  symphonie 
à  grand  orchestre,  on  premier  allegro,  de  concerto 
de  piano,  et  une  prière  de  Lévites,  cbasor  sur 
des  paroles  de  M.  de  Oliateaubriand,  furent  en- 
tendus dans  cette  séi^nce ,  et  justifièrent  l'opi- 
nion avantageuse  que  les  connaisseurs  a'étaioit 
déjà  formée  do  mérite  du  jeune  artiste,  à  l'audi- 
tion de  deux  quatuors  pour  piano,  violon,  alto 
et  basse.  Comme  pianiste,  il  se  fit  remarquer  par 
la  manière  élégante  et  pure  qui  distingue  l'école 
de  Hummel.  Un  deuxième  concert  donné  pir 
M  Hiller,  an  mois  de  décembre  1831,  fooroit 
Poccasion  d^entendre  une  deuxième  syroptionie, 
une  ouverture  pour  le  Faust  de  Goethe,  et  on 
concerto  de  piano  de  sa  composition.  Bien  qoe  ces 
ouvrages  n'aient  pas  été  à  l'abri  de  toutfe  critique, 
on  dut  y  reconnaître  la  facture  d'un  musicien 
instruit,  et  de  louables  efforts  pour  introduire  dans 
l'art  des  nouveautés  de  formes.  Depuis  lors  di- 
verses autres  compositions  du  même  artiste  ont 
été  entendues  dans  des  concerts  donnés  à  Parts, 
et   lui  ont   mérité  l'estime  des  connaisseurs. 
Comme  firtuose,  M.  Hiller  a  brillé  pendant  pla- 
sieurs  années  â  Paris,  et  s'est  fait  entendre  avec 
MM.  Liszt,  Kalkbrenner  et  autres,  dans  des  mor- 
ceaux pour  deux  pianos;  mais  c'est  surtout  daai 
les  séances  de  musique  classique  pour  piano  et 
violon  qu'il  a  données  avec  Baillot,  en  183i, 
qu'il  s'est  montré  aussi  grand  musicien  qnliabile 
pianiste,  et  qu'il  a  fait  admirer  la  flexibilité  ds 
son  talent  à  s'identifier  au  caractère  de  la  mu- 
sique quil  exécutait.  En  1836»  Hiller  retonras  à 
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FriBcfort»  et  pendant  une  année  il  y  dirigea  une 
académie  de  ciiant.  Parti  poorrilalie  en  i837 ,  il 
s'arrêta  d'abord  à  Milan,  et  y  fit  représenter  IV 
Déra  de  sa  composltiott  intitulé  RonUlda,  qui  ne 
réussit  pas.  Il  retourna  alors  en  Allemagne,  et  fit 
exécuter  à  Leipsick  son  oratorio  La  Destruction 
de  Jérusalem,  bel  ouvrage,  qui  a  obtenu  du 
ituocès  à  Francfort ,  Amsterdam,  Berlin,  Pra- 
line, Viemie,  Dresde,  Brunswick,  Hambourg, 
Cassel,  Leroberg  et  Riga.  En  1841,  il  fit  un  se- 
cond Toyage  en  Italie,  s'arrêta  quelque  temps  à 
Florenoe,  où  il  se  maria,  puisa  Rome,  où  Je  le  re- 
trouvai au  mois  de  septembre  1841.  Il  y  faisait, 
sTec  l'abbé  BainI,  des  études  pour  se  familiariser 
avec  l'ancien  style  dei*écolo  romaine.  De  retour 
en  Allemagne  en  1842,  il  dirigea  les  concerts  de 
la  Gewandliaus  à  Leipsick ,  pois  ceux  de  Dresde 
pendant  deux  ans.  Pendant  les  années  1847  à 
1849,  il  occupa  la  position  de  directeur  de  mu- 
sique à  Dusseldorf^  et  dans  l'année  1850  il  fut 
appelé  à  Cologne  en  qualité  de  maître  de 
chapelle  de  la  Tille  et  chargé  de  Porganisa- 
tion  du  Conservatoire,  dont  il  est  directeur.  De- 
puis cette  époque,  il  ne  s'est  éloigné  de  Co- 
logne que  pendant  une  saison  d'hiver  pour  di- 
riger la  musique  de  TOpéra  italien  de  Paris,  et 
pour  deux  voyages  dans  la  même  ville,  en  1853 
et  1855,  où  il  a  donné  des  soirées  musicales  au 
bénéfice  de  TAssociatlon  des  artistes,  et  y  a  obtenu 
de  brillants  succès  et  comme  pianiste  et  comme 
compositeur.  Dans  ses  séjours  à  Berlin ,  Dresde, 
Francfort,  Munich,  Brunswick,  Amsterdam  et 
«tans  d'autres  villes,  Hiller  a  dirigé  lui-même 
Texécution  de  ses  ouvrages ,  ainsi  que  les  fêtes 
musicales  de  Dnsseldorf  en  1853,  1855, 1859,  et 
la  belle  fête  de  Cfologne  en  1858.  Doué  d'un  sen-. 
timent  délicat ,  de  verve  et  en  même  temps  de 
sang-froid,  il  possède  au  plus  haut  degré  les  qua- 
lités de  chef  d'orchestre  et  manie  avec  une 
puissance  d'action  irrésistible  les  grandes  masses 
vojaleset  instrumentales.  En  1849,  l'Académie 
royale  des  beaux-arts  de  Berlin  Ta  nommé  un  de 
ses  membres. 

Les  ouvragas  connus  de  M.  Hiller  sont  :  Mo- 
ftiQUB  DB  PIANO  1 1*  Premier  quatuor  pour  piano 
vioton,-alto  et  basse,  op.  1,  dédié  à  Hummel  ; 
Paris,  Lemoine.  ^  2®Duo  concertant  pour  piano 
et  viokm ,  op.  a ,  dédié  à  Kalkbrenner;  ibid.  — 
3** Deuxième  quatuor  pour  piano,  violon,  alto  et 
violoncelle,op.  3(enyîi  mineur);  Bonn,  SImrock. 
^4*'Troi8capricesouétndes  caractéristiques  pour 
piano  seul,  op.  4,  liv.  1,2;  ibid.  —  5* Concerto 
pour  piano  et  orchestre,  dp.  5;  ibid.  — >  6*  Pre- 
mier trio  pour  piano,  violon  et  violoncelle  (en  si 
liémoO,  op.  6  ;  ibid.  —  7*  Deuxième  idem  (en 
fa  dièse  mineur),  op.  7;  ibid.  —  8**  Troisième 


idem  (en  mt),  op.  8  ;  ibid.  —  9**  Quatrième  trio 
op.  64.  ^  10®  la  Danse  des  fées,  pour  piano 
seul,  op.  9;  Ldpsick,  Hofmeister.  —  11''  La  Sé- 
rénade, préInde,  romance  et  finale,  op.l  I  ;  ibid. 

—  12*  La  Danse  des  fantémes,  caprice;  Berlin, 
Schlesinger.  —  13° Rondeau  «xpressif  (en  to bé- 
mol); Bonn,  Simrock.^-  14*  Rondino  capriceioso 
sur  un  tlième  de  l'opéra  Faust  (en  ré)  ;  ibid.  — 
15*  Six  suites  d'études  pour  le  piano ,  dédiées  à 
Meyerbeer,  op.  15;  Paris,  Delahante.  Excellent 
ouvrage,  d'un  genre  neuf  et  remarquable  par  le 
caractère  déterminé  de  chaque  morceau.  — 
16* Deuxième  duo  pour  piano  et  violon,  op.  28. 

—  17®  Caprices  pour  piano,  op.  10,  14  et  20.  ~ 
18*  Rêveries,  idem,  op.  17,  18,  21  et  33.  — 
19*  Trente  Études  rhythmiques,  op:  52  et  56. 
Productions  originales  et  de  formes  nouvelles.  — 
20*  Sonate  pour  piano  seul,  op.  47 .  —  2 1*  Quatre 
Impromptus,  op.  30  et  40.  —  22*  Des  Marches,  des 
Mélanges  et  des  morceaux  de  salon.  —  Opéras  : 
23*  Bamitda,  à  Milan,  en  1h39.'  —  24*  Der 
MûUer  undsien  Kind  (le Meunier  et  son  enfant), 
composé  en  1844  sur  on  poème  de  Gollmick,  et 
publié  plus  tard  en  partition  pour  le  piano  sous 
le  titre  :  EiH  Traum  in  den  ChristnacM,  — 
25*  ConraéUn ,  sur  un  livret  de  Reinirk,  repré- 
senté à  Dresde,  le  13  octobre  1847. —  Oratorios 
ETCAirrATSs  :  26*  La  Desiructionde  Jérusalem, 
op.  24,  gravée  en  partition.  —  27*  Lorelei,  can- 
tate à  plusieurs  voix  avec  chœur  et  orchestre , 
op.  70.  —  28*  Chant  hébreu  de  Byron,  pour  voix 
de  soprano,  choeur  et  orchestre ,  op.  49. — 29*  Le 
psaume  125,  pour  ténor,  climur  et  orchestre, 
op.  60.  —  30*  Chant  des  Ondins,  pour  cliœttr  et 
orchestre,  op.  36.  —  31*  Die  Lustige  Musikan- 
ten^  cantate  pour  voix  seule,  choeur  et  orchestre, 
op.  48.  —  32*  Psaume  à  huit  voix  sans  accom- 
pagnement, op.  65.  —  33*  Saûlf  grand  oratorio, 
exécuté  aux  fêtes  musicales  de  Cologne  en  1858, 
composition  d'un  très-grand  mérite.  —  34*  Le 
psaume  126  pour  soprano,  chœur  et  orchestre. 

—  35*  Chant  d*fféloUe  pour  voix  de  contralto , 
chœur  de  femmes  et  orchestre.  «Mdsiqub  vocalb 
OE  cbaibrb  :  36*  Six  chants  pour  quatre  voix, 
op.  37.  —  37*  Six  citants  pour  soprano ,  avec 
chœurs  d'hommes,  op.  25.  —  38**  Six  chants  po- 
pulaires à  2  voix,  op.  39.  —  39**  Six  idem,  op. 
61.  —  40*  Six  clisnls  pour  des  chœurs  d'hommes, 
op.  26.  ^41*  idem,  op.  51.  —  42*  Trois  oiies 
de  Gœthe,  idem,  op.  63.  —  43*  Soixante  chants 
à  voix  seule  avec  piano,  formant  les  œuvras  16, 
18,  23,  26,  31,  34,  41,  43,  46,  et  d'autres  sans 
numéros.  —  44*  Deux  psaumes  à  voix  seule 
avec  piano,  op.  27.  —  45*  Des  chants  français, 
anglais  et  autres,  détachés,  ou  dans  d«s  col- 
lections. -—  Compositions  podr  i/oncnissTRB.; 
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46*  Denx  grandes  symphonies  non  pobliées,  mais 
qui  ont  été  souvent  exécutées  à  Paris,  en  Alle- 
magne, à  Bruxelles,  etc.  -r  47*  Ouverture  de 
concert,  op.  82.  —  48*  Idem  pour  la  tragf'die  de 
Phèdre,  —  49*  Jdem  de  Faust,  exécutée  à  Mu 
nicli  en  1833.  —  50*  Idem  de  Fernando,  exé- 
cutée à  Iiûipsick»  en  1847,  —  51*  idem  de  Pro- 
méthée,  exécutée  a  Dresde  et  à  Leipsick  en 
1847.  On  trouve  aussi,  dans  le  Gatalugue  de  Hof-. 
meister  de  Leipsick»  deux  quatuors  de  Hiller 
pour  deux  Yiolona^  alto  et  violoncelle,  œuvres 
12  et  13. 

Hiller  est  incontestablement  un  grand  musi- 
cien, et  je  le  considère  comme  le  compositeur 
alleoiand  de  l'époque  actuelle  (1861),  dont  lesqiia- 
lités  sont  les  plus  solides  et  les  plus  estimables. 
Bien  que  son  pencliant  le  porte  à  la  recherche 
de  Pmnovation ,  H  ne  tombe  pas,  comme  quel- 
ques-uns de  ses  compatriotes,  dans  le  vague  ou 
dans  l'exagéré.  Son  style  a  de  la  clarté;  il  ne 
dédaigne  pas  la  mélodie,  et  son  harmonie  est  ré- 
gulière dans  ses  successions.  Cependant,  à  l'ex- 
ception des  provinces  rhénanes ,  TAllemagne  ne 
lui  accorde  pas,  dans  son  art,  le  rang  qu'il  y  de- 
vrait occuper.  Divisée  maintenant  en  coteries, 
elle  ne  parait  plus  avoir  de  règle  pour  l'appré- 
ciation des  (Buyres  de  l'art.  Tel  qui  est  en  hon- 
nenr  dans  une  ville  est  dédaigné  dans  une 
autre,  sans  qu'on  puisse  donner  l'explication  de 
ces  diflérences  d'opinion.  Terre  productive  des 
plus  grands  talents  pendant  plus  d*un  siècle,  l'Al- 
lemagne se  montre  aujourd'hui  impuissante  à 
leur  donner  des  successeurs,  parce  qu'elle  ne  sait 
ni  ce  qu'elle  veut  ni  où  elle  va. 

HlLLMER{GoiTLOB'FEioéRic),  né  à  Scbmie- 
deberg,  le  21  février  1756,  étudia  à  Breslau  et  à 
Halle,  puis  fut  inspecteur  et  professeur  au  col- 
lège de  la  Madeleine,  à  Breslau,  conseiller  de 
cour  et  conseiller  privé  en  1-791,  et  enfin  mem- 
bre de  la  commission  d'examen  de  Berlin.  Il 
mourut  dans  cette  ville^  en  1798.  Amateur  de 
musique  assex  distingué,  il  a  publié  de  sa  com- 
position :  1*  Odes  et  citants  allemands  À  voix 
seule,  avec  accompagnement  de  piano  ;  Francfort- 
sur-roder,  1781.  —  2*  Chant»  à  voix  seule  avec 
accompagnement  de  piano;  Breslau,  Lœwe, 
1785.  —  3*  Idem,  2*  partie;  Breslau,  1787.  — 
4*  Idem,  3*  partie,  œuvre  posthume  ;  Breslau, 
l805,GrassetBarth. 

HILTON  (Walter),  écrivain  ascétique  an- 
glais,  vécut  sous  le  règne  de  Henri  VI,  vers  1440, 
et  fut,  suivant  PiU  (De  illustr,  Anglix  script. ), 
moine  de  la  cliartreuae  fondée  par  Henri  V  sur 
les  bords  de  la  Tamise,  près  de  Sclien.  Au  nombre 
de  ses  ouvrages,  on  en  remarque  un  dont  le 
litre  est  :  De  Muska  eccleskastiea  Liber  unus  : 


on  le  trouve  en  manuscrit  dans  diverses  biblio- 
thèques en  Angleterre.  Plusieurs  écrivains,  entre 
autres  Wharlon  (Histoire  des  coniroversea,  Lon- 
dres, 1 690),  le  docteur  Lee  (en  tète  de  sa  version  an- 
glaise desœuvres  de  Kempis),  et  Waldebrand  Yogt, 
dans  ses  conjectures  sur  l'auteur  de  VlmUaltbn 
de  Jésus-Christ.,  ont  cru  que  cet  ouvrage  n'est 
autre  que  le  célèbre  livre  ascétique  attribué  long- 
temps au  chanoine  régulier  A'Kempis,  et  qui,  se- 
lon eux,  appartiendrait  réellement  à  Hilton.  Ce 
qui  semblait  confirmer  leurs  conjectures,  c'est 
qu'il  existait  autrefois  un  manuscrit  de  Vlmita- 
tion  chei  les  Chartreux  de  Bruges  (l),  qui  avait 
réellement  le  titre  bizarre  :  De  Mutica  ecde- 
siastica;  mais  il  est  bon  de  remarquer  que  cet 
ouvrage  est  divisé  en  Uok  livres,  tandis  que 
celui  de  Hilton  annonce  un  traité  en  un  scnl 
livre.  11  y  a  donc  Heu  de  croire  que  ce  dernier 
ouvrage  n'a  point  de  rapport  avec  l'autre ,  et 
qu'il  doit  être  considéré  comme  un  traité  du 
chant  ecclésiastique. 

HILTON  (JEiJC),  bachelier  en  musique  à 
l'université  de  Cambridge,  était  organiste  de 
l'église  Sainle-Margiierite  (Westminster).  Il  com- 
mença à  se  faire  counaltre  vers  la  fin  du  règne 
d'Elisabeth,  et  mourut  sous  la  domination  de 
Cromwell.  Sa  tombe  se  trouve  dans  le  cloître  de 
Westminster.  Hilton  est  auteur  d'un  madrigal 
à  5  voix  qui'  se  trouve  dans  le  recueil  intitulé 
The  Triumphs  of  Oriana.  On  a  aussi  de  lui  : 
1*  Un  recueil   de    petites    chansons  appelérs 
Fa-Uu,  à  3  voix  (Loudres,  1627),  remarquables 
par  la  grâce  de  leurs  mélodies.  —  2*  Collectioa 
de  chansons,  rondes  et  canons  à  3  et  4  voix, 
sous  ce  titre  :  Catch  that  catch  can  (Chantera 
qui  pourra). -Ce  recueil  contient  les  meilleures 
compositions  de'ce  genre  qui  ont  paru  en  Angle- 
terre; quelques-unes  ont  été  composées  par  Hiitoo  ; 
les  autres  appartiennent  aux  musiciens  les  plus 
célèbres  de  son  tehifps.  Parmi  les  livres  de  cbaot 
de  plusieurs  églises,  on  trouve  des  services  du 
matin  et  du  soir  composés  par  ce  musicien,  eo   ' 
manuscrit.  Un  volume  manuscrit,  qui  est  aujour* 
d'hui  au  Muséum  britannique  (Add.  Mss.  11/ 

(I)  Ce  BandierU  est  puié  depall  Ion  dam  ta  MbHoOè- 
que  de  feu  Van  Hulthem,  et  a  été  acqub  par  le  goa? crac- 
ment  belge  avec  ta  nombreuse  collection  de  llTrei  détail* 
•ee  par  cet  amateur.  (V.  BMIoth,  Huttkêmitm»,  t  VI, 
pag.  ik,  n*  47.) 

On  Ut  cette  note  an  oomneneement  dn  mannioft  : 

■  Hic  est  libellus  qui  vocatur  Mutica  eetlesUutUûy  M* 
«  nibns  In  vlrtute  profleere  cupleotibus  Talde  neccsniii 
t  et  dlvldltnr  In  très  partes.  Cspitnta  prtata  partta:le 

■  Imttatione  CbrisU  et  'contemphi  omnium  vanltaiv 
«  mundi  Seconda  pars  de  interna  converaatlone.  TRlb 
I  pars  de  interna  consotatlone. 

A  ta  fin:  ■  BipUcit  liber  Intems  eonsotatloBb,  M  ot. 

■  ter  Uns  liber  Mwiem  tedêtiatttete.  > 
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608),  et  qof  date  dit  milieu  du  dix-eeplième 
siècle,  renferme  beaucoup  de*  ciiansons  et  de 
Catehes  à  3  voix  de  Hilton,  avec  d'autres  de 
Henri  et  de  William  Lawes,  de  Brewer,  de 
Holmea,  de  Colman,  et  d^autres. 
HIMM    (  Louisi-Mabie- AuGusTiNB  ) .    Voy, 

HIMMEL  (FftéDéRic-HBiiRi),  maître  de  clia- 
pf'lle  du  roi  de  Pruue,  naquit  le  20  noTembre 
1765  à  Trenenbrietien,  petite  ville  du  Brande- 
liourg.  Destiné  à  l'état  ecclésiastique ,  il  étudia 
la  tliéologie  à  l'université  de  Halle;  mais  déjà 
il  avait  acquis  une  grande  liabileté  dans  Fart  de 
jouer  du  piano.  On  rapporte  que  le  roi  Frédé- 
ric-Goillaume  II,  ayant  eu  occasion  de  Tentendre 
alers,  ftot  si  satisfait  de  son  talent ,  qu'il  lui  ac- 
corda une  pension  pour  achever  son  éducation 
musicale.  Ce  bienfait  le  mil  en  état  de  se  rendre 
à  Dresde  pour  y  étudier  l'harmonie  et  le  contre- 
point sons  la  direction  de  Naumann.  Après  avoir 
employé  environ  trois  années  à  ce  travail,  il  alla 
à  Berlin  et  offHt  an  roi  quelques-unes  de  ses 
premières  productions^  comme  des  spécimens 
lie  ses  progrès.  Parmi  ces  ouvrages  se  trouvait 
l'oratorio  Isaceo,  écrit  sur  le  poème  de  Méta- 
stase :  le  roi  le  fit  exécuter  par  les  musiciens  de 
sa  cliapelle,  et  le  succès  fut  tel,  que  Frédéric- 
Guillaume  nomma  Himmel  compositeur  de  sa 
chambre,  lui  fit  pr^nt  de  100  frédérics  d'or , 
et  lui  accorda  une  pension  considérable  pour  al- 
ler perfectionner  son  goût  et  ses  connaissances 
en  Italie,  pendant  deux  ans.  Avant  de  quitter 
Berlin,  il  donna  un  concert  où  il  fit  entendre  sa 
cantate  la  Danza^  qu'il  avait  écrite  aussi  à 
Dresde.  La  première  ville  où  il  s'arrêta  en  Italie 
fut  Venise  :  il  y  écrivit  pour  le  IhéAtre  de  la 
Feniee,  en  1794,  son  opéra  il  primo  Naviga- 
tore,  La  reine  de  Naples  le  chargea  ensuite  de 
la  composition  de  l'opéra  sérieux  Semiramide, 
qui  fut  exécuté  à  Saint-Charles,  le  12  janvier 
1705,  pour  l'anniversaire  de  la  naissance  dn  roi. 
Pendant  qu'il  était  occupé  à  écrire  cet  ouvrage, 
la  place  d«  maître  de  chapelle  du  roi  de  Prus*e 
devint  vacante  :  elle  fût  donnée  immédiatement 
à  Himmel.  De  retour  à  Bertin,  oelni-ci  prit 
fiOssession  de  son  eitiploi ,  et  composa  pour  le 
serTice  de  la  musique  de  la  cour  beaucoup 
d'ouvrages  de  différents  genres.  En  1797 
on  représenta,  au  théâtre  royal ,  sa  SemirU' 
nUde  f)Our  les  fêtes  dn  mariage  d'une  prin- 
cesse de  Prusse  avec  le  prince  héréditaire  de 
Hesse-Cassel.  Ce  fut  aussi  pour  ces  Têtes  qu'il 
écrivit  sa  cantate  :  les  Fîls  de  la  Hesse  et  les 
PlUes  de  la  Pnuset  ainsi  que  la  grande  cantate 
intitulée  la  Colkliemce  en  Dieu.  La  mort  dn  roi, 
arrivée  vers  la  fin  de  la  même  année,  l'obligea 


encore  à  composer  une  grande  cantate limèbrff 
qui  fut  exécutée  à  la  cathédrale  par  les  meil- 
leurs artistes.  Cet  ouvrage  fut  ensnite  entemtu 
i  rOpéra,  et  son  succès  fut  complet.  La  parti- 
tion a  été  gravée  vers  le  même  temps.  Au  mois 
d'août  1798,  Himmel  écrivit  pour  le  couronne- 
ment du  roi  Frédéric-Guillaume  lli  un  Te  Deum 
qui  est  considéré  comme  une  de  ses  Iwnnes  pro- 
ductions. Imnnédialement  après  l'exécution  de 
cet  ouvrage,  il  demanda  au  roi  et  obtint  un 
congé  de  deux  mois  pour  visiter  Stockholm  et 
Pétersbourg.  On  ne  sait  rien  concernant  son 
séjour  en  Suède.  A  Pélersbourg.  rem'pereur  lui 
fit  présent  d'une  riche  bague  en  brillants,  après 
avoir  entendu  quelques  morceaux  de  sa<;pmpo- 
sition,  et  lui  demanda  un  opéra  pour  Tété  sui- 
vant. Himmpl  resta  donc  à  Pétersbourg,  avec  le 
consentement  du  roi  de  Prusse,  et  y  écrivit  son 
Alessandro,  dont  la  première  représentation  fut 
donnée  à  son  liénéfice,  et  lui  valut  6^000  rou- 
bles. H  passa  l'été  suivant  à  Riga,  d'uue  manièns 
agréable,  puis  il  retourna  à  Berlin  par  Stockholm 
et  Copenhague.  )l  y  écrivit,  par  l'ordre  du  roi, 
en  1801,  l'opéra  Vtisco  de  Gama,ci  la  musique 
du  mélodrame  FrœhUchkeit  U7id  Schwœrmerey 
(Gaieté  et  extra vaf^anre).  L'ann(^  suivante  il  fit 
un  voyage  en  France,  en  Angleterre  et  à  Vienne. 
De  retour  à  Berlin  au  mois  de  décembre  1802, 
il  y  reprit  ses  fonctions.  Après  la  bataille  de 
Jéna,  il  se  retira  à  Pyrmonl,  à  la  suite  de  la 
reine  de  Prusse,  puis  fit  un  voya^^e  à  Cassel,  où 
il  écrivit  une  cantate  pour  le  prince  de  Hesse, 
Guillaume  I^.  Il  mourut  d'hydropisieà  Berlin, 
le  8  juin  1814. 

Himmel  est  un  des  compositeurs  modernes  qui 
ont  obtenu  le  plus  de  succès  dans  le  nord  de 
l'Allemagne.  L'agrément  de  ses  mélodies  lui  a 
procuré  cet  avantage.  Toutefois,  on  ne  peut  le 
classer  parmi  les  musiciens  de  premier  ordre 
appartenant  à  la  dernière  époque.  Sa  manière 
manque  d'élévation  et  de  portée  :  son  harmonie 
est  en  général  faiblement  écrite;  enfin  son  style 
manque  de  variété.  De  là  vient  que  ses  produc- 
tions sont  déjà  plongées  dans  l'oubli.  La  liste 
de  ses  ouvrages  se  compose  de  la  manière  soi- 
Tante  :  L  OpéRAS  :  r  II  primo  Navigatore; 
Venise,  1794.  —%'' Semiramide;  Naples,  1795. 
—  3»  Alessandro  ;  Pétersbourg,  1799.  —  4»  Vas- 
co  di  Gama;  Beriin,  1801.  —  h"*  Frœlichkeit 
und  Schvssrmerey;  ibid.,  1802.  —  0"  Der  Ko- 
&oZ(i  (le  Lutin)  ;  ibid.,  1804.—  l'*  Fanêkon  la 
vielleuse^  texte  de  Kotzebue;  ibid.,  1805.  Il  y 
a  plusieurs  édi lions  de  cet  opéra,  le  meilleur  de 
Himmel,  ou  du  moins  celui  qui  a  obtenu  le  pins 
de  succès.  —  8*"  Xes  Sylphes;  Beriin,  1807; 
gravé  en  partition  pour  le  piano,   Mavence, 
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Sdiolt.  Les  ouvertures  de  ces  opéras  ont  été 
l>ubliées  pour  Torchestre.  —  II.  Cantates  : 
i)*  La  Danza^  cantate  de  Métastase  pour  2  voix 
et  orchestre  ;  Dresde,  1 792.  —  1 0**  Les  Fils  de  la 
Besse  et  les  FiUesdela  Prusse  ;  Be.rWn,  t797. 
^  1 1"*  Xa  Confiance  en  Dieu,  grande  cantate 
religieuse  à  4  voix  et  orcliestre,  ibid.,  1797.  — 
12^  Cantate  funèbre  pour  les  obsèques  de  Fré- 
déric-Guillaume II,  roi  de  Prusse,  1799,  gravée 
en  partition.  —  i3**  Cantate  composée  pour  la 
cour  de  Péiecteur  de  liesse  -  Cassel, .  1807.  — 
ITI.  Oratorios  et  musique  d'église  :  i4**  Isacco, 
oratorio  de  Métastase;  Dresde,   1792.  —  15° 
Messe  à  4  voix,  en  manuscrit.  —  16°  Vêpres  à 
4  voit; idem.  ^  17°  Le  146"  Psaume,  à  4  voix 
et  orchestre,  sur  le  texte  de  Luther.  —  18°  Va- 
fer  Unser  (Pater  noster}de  Mahlmann,  à  4  voix 
et  orchestre,  gravé  en  partition;  Leipsick,  Pe- 
ters.  —  19°  Le  Psaume /ner<fu;  idem.  —  20°  Le 
Psaume  ZHoHt  (en  ut  majeur),  en  manuscrit. 
—  IV.  Musique  iziRTROMEirrALE  :  21*  Deux  mar- 
ches en  harmonie  à  1 1  parties,  op.  34  ;  Leipsick, 
Peters.  —  22°  Concerto  pour  piano,  op.  25  (en 
ré);  Ibid.  —  23°  Grand  sextuor  pour  piano,  2 
allos,  2  cors  et  violoncelle,  op.  19  ;  Paris,  Érard 
et  Pleyel.  —  24°  Quatuor  pour  piano,  flûte,  vio- 
lon et  violoncelle,  1803;  Berlin.  -  25'  Trois  so- 
nates pour  piano,  violon  et  violoncelle ,  dédiées 
à  la  duchesse  d'York;  Leipsick,  Breltkopr  et 
Haertel.  —  26°  Trois  idem  dédiées  à  reioe  de 
Prusse,  liv.  2;  ihid.  —  27°  Trois  idem,  op.  16; 
ibid.,  Paris,  Janet.  —  28°  Trois  idem,  op.  17 
et  18;  Paris,  Érard.  —  29°  Grande  sonate  pour 
piano  et  violon,  op.  14  ;  Hanovre,  Bachmann.  — 
30°  Grande  sonate  pour  2  pianos;  Leipsick, 
Peters.  —  31°  Sonate  pour  piano  à   4  mains, 
œuvre  posthume;  Berlin,  Usclike.  —  32°  Quel- 
ques œuvres  de  fantaisies,  rondos  et  thèmes  va- 
riés. —  33°  Plusieurs  cahiers  de  valses,  de  qua- 
drilles et  de  polonaises,  composés  à  grand  or- 
chestre pour  la  reine  de  PrusNC,  et  publiés  pour 
le  piano.  ^  34°  Des  marches  pour  le  piano.  — 
35°  Une  multitude  de  chansons  allemandes, 
romances,  etc.,  à  voix  seule,  avec  accompagne- 
ment de  piano  et  autres  instruments.  Après  avoir 
joui  d'une  grande  renommée  en  Prusse  pendant 
sa  vip,  Himmel  y  est  à  peine  connu  de  nom  de  la 
génération  actuelle. 

HIMMELBAUER  (Wbrcbslas),  violon- 
celliste, né  en  Bohème  vers  1725,  vivait  à  Prague 
en  1764  ;  plus  tard  il  se  rendit  à  Vienne,  où  il 
brillait  encore  en  1782,  quoiqu'il  fot  alors  Agé 
de  dnquante-sept  ans.  Il  était  particulièrement 
renommé  pour  Ténergie  de  son  exécution.  On  a 
gravé  de  lui  des  duos  pour  flûte  ou  violon  et 
viokmceUe,  op.  f  ;  Lyon,  1776.  Il  a  écrit  aussi 


des  duos  pour  2  violoncelles,  qui  Font  restés  en 
manuscrit,  et  qtie  le  violoncelliste  fie  Bohème 
Émeric  Petrzik  possédait  en  1795;  en  1816  ces 
mêmes  duos  étaient  passés  ed  la  possession  de 
G.-J.  DIabacz. 

HINDLE  (  Jeax  ),  contrebasfiste  dNin  rare 
talent,  est  né  à  Vienne,  le  10  février  i792.  Après 
avoir  appris  les  éléments  do  la  musique  et  le  vk>- 
loncelle  dans  une  école  publique,  il  entra  comme 
ouvrier  chez  un  luthier.  Dans  ses  heures  de  n- 
pos,  il  se  livra  à  Télude  de  la   contrebasse,  et 
parvint  par  ses  eflforts  k  un  degré  d*liabiieté  très- 
rare  sur  ce  gigantesque  instrumenL  En  1817,  il 
a  commencé  à  se  faire  connaître  dans  les  con- 
certs, où  il  a  exécuté  des  solos  très-dilliciles.  Peu 
de  temps  après,  il  est  entré  comme  contrebasse 
au  tliéâtre  An-Der-  Wien ,  où  il  'était  encore  et 
1843.  En  1821,  il  fit  un  premier  voyage  en  Alle- 
magne, et  obtint  les  pins  brillants  succès  partovt 
où  il  donna  des  concerts.  En  1827,  Il  Tiaita  Pra- 
gue, Leipsick  ,  Dresde,  Beriin,  et  partout  il 
excita  Tétonnement  et  l'admiration.  L'année  sui- 
vante il  donna  un  concert  à  Vienne,  an  théAtre 
Kaemthnerthor,  et  y  exécuta  inr  la  contrebasse 
un  rondo  fort  difficile  de  Romberg,  composé 
pour  le  violoncelle,  et  des  variations  dans  la  ma- 
nière de  Paganini ,  au  moyen  des  sons  harmo- 
niques ,  dont  il  se  sert  avec  une  habileté  mer- 
veilleuse. On  vante  aussi  le  goOt  et  Texpressioa 
de  son  jeu.  Une  ouverture  de  fête  de  sa  compO' 
sition  et  plusieurs  autres  de  ses  ouvrages  oit 
été  exécutés  à  Vienne;  en  1832.  Hindle  a  un  ils 
(André)  qui  s*est  fait   remarquer  à  Vienne, 
en  1836,  comme  un  pianiste  distingué. 

UIIVESTKOSA  (  Louis-Vbnbgas  DE),  mo. 
sicien  espagnol  du  seizième  siècle ,  est  auteur 
d'un  traité  de  mUHique  concernant  la  notilioB 
en  tablature  pour  le  luth,  la  harpe  et  la  viole, 
le  plain-chant,  le  chant  figuré  et  le  contnfpoiat; 
cet  ouvrage  a  été  publié  sous  le  titre  suirsat  : 
Tratado  de  Cifra  de  nyieca  para  tecla,  karpa 
y  viguelaf  canto  llano,  de  organo  y  conlra- 
punto;  Alcala  de  Henares,  1557,  In-fol. 

HINNEBURG  (A.  Wtunui),  professeur 
de  musique  à  Técolc  de  la  ville,  et  canlor  à  Jv- 
terbog,  yen  1835,  a  publié,  sous  le  titre cso- 
traditoire  AUgemeines  Schul-Choralbueh  oder 
80  der  gangbarste  Chorxle  fur  Schulen,  de, 
un  choix  de  cliants  cliorals  à  2  et  3  voix.  Jo- 
terbog,  Colditz,  l886,in-4°. 

HINNER  (.  .  .  .  )»  harpiste  allemsad, 
vint  à  Paris  vers  1774,  donna  à  la  Comédie-Ili' 
lienne,  en  1776,  le  petit  opéra  en  on  acte  iaii- 
tulé  :  la  Fausse  Délicatesse ,  qui  eut  pea  de 
succès,  pois  fut  attacliéà  la  musique  de  la  reine. 
En  1781 ,  Il  était  à  Londres,  où  il  se  faisait  applaa- 
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<Hr  par  sa  manière  de  jouer  l'adagio.  Mais  l'arri- 
vée de  madame  Krumptiolti,  quelques  années 
après,  le  fit  oublier.  11  revint  alors  à  Paris,  où 
ii  était  encore  en  1S03.  On  a  sous  le  nom  de 
cet  artiste  :  CompUHnte  d*Àmadu,  avec  accom- 
pagnement de  harpe;  Paris,  1780.  —  'i^  Doo 
pour  deux  harpes,  op.  i  ;  Paris,  Frey.  --  3"  A- 
rieltes  de  difîférenU  auteurs ,  variées  pour  la 
harpe,  op.  4  ;  Paris,  Naderman.  —  4"*  Trois 
sonates  pour  liarpe  et  violou,  op.  5;  ibid. — 
S**  Quatre  sonates  idem,  op.  6  ;  ibId.  •—  6**  Quatre 
sonates  pour  harpe  k  pédales ,  op.  7  ;  Londres, 
1781.  —  7*^  Quatre  sonates  pour  harpe  et  vio- 
lon, op.  9  ;  Paris,  1794.  ^  8®  Duo  pour  deux 
liarpes,  op.    10;  Paris  ,  Naderman.  —  9^  Duo 
pour  deux  harpes,  n<*  3  ;  Paris,  Frey. 
HINRICH  (Jeah-Cbrétiir).  Foy.  Hekiricb. 
HlNfUCUS  (  Jean-Pibrbb  ),  facteur  dlns- 
tmments  à  Hambourg,  vers  la  fin  du  dix-huitième 
siècle,  imita  k  cette  époque  les  grands  pianos 
anglais. 

HINSGH  (  Albert- Artoirb  ),  constructeur 
d'orgues  à  Groningue,  vers  le  milieu  du  dix-hui- 
tième siècle,  était  né  à  Hambourg.  Il  se  rendit 
célèbre  en  Hollande  par  quelques  bons  instm- 
ments ,  entre  autres  :  l*  l'orgue  de  l'église  lu- 
ttiérienne  de  Groningue  ;  2<^  celui  de  Midwolde 
{▼iliage  hollandais),  composé  de  33  jeux,  2  cla- 
Tîers  et  pédale.  Il  a  aussi  réparé  le  grand  orgue 
de  Téglise  Saint-Martin  à  Groningue. 

HINTZE  (J4CQCE8),  né  à  Beman,  dans  la 
Marche  de  Brandebourg,  en  1622,  vécut  à  Berlin 
en  qualité  de  musicien  de  la  cour  de  l'électeur 
de  Brandebourg  Ters  166er,  et  mourut  à  la  fin 
du  dix-septième  siècle.  Il  a  composé  le  chant 
des  Épltres  que  Cruger  a  publié  dans  son  livre 
elioral. 

HiPPASE,  philosophe  pythagoricien,  né  à 
M^taponte,  écrivit  sur  la  musique,  et  fut  un  des 
premiers  qui  calculèrent  les  proportions  des  sons 
diaprés  les  vitesses  des  vibrations,  comme  Pytha- 
gore  les  avait  calcnlées  diaprés  les  dimensions 
des  corps  sonores.  On  peut  voir  sur  ce  sujet  le 
Lexique  d'Hesychius,  et  Tbéon  de  Smyme 
(  L.  II,  C,  12,  p.  91,  ëdii.  BulUald.),  ainsi  que 
les  notes  de  Bouillaud  (  p.  561)  sur  ce  dernier 
écrivain. 

filBE  (PniLim  db  l4  ).  Voy,  Labire. 
HItiSCH  (  ANDRé),  prêtre  luthérien  du  dix- 
aeptième  siècle ,  fit  ses  études  à  Strasbourg  ;  ce 
qtii  a  fait  présumer  qu'il  élait  ué  en  Alsace.  Il 
fat  d'abord  pasteur  à  Boochlingen,  dans  le  duché 
de  Hohenlohe,  ensuite  à  Landsiedel.  De  là  il  alla 
à  Pieunstetten,  et  phis  tard  à  Unter-Regenbach. 
On  a  de  lui  diflérents  traités  de  théologie  et  un 
abrégé,  en  allemand,  du  traité  de  musique  de 
BiocB.  (jnnr.  des  musiciens,  t.  tv. 


Kircher  intitulé  Musurgia,  sous  ce  titre  ;  Kir- 
chenu  JesuUa  Germanus  Germaniœ  redona- 
tus  ;  sive  ArUs  magme  de  consano  et  dissano 
An  minor;  dos  ist  :  Philosophischer  Eœtract 
«nrf  Amzug  aus  des  veltberiihmten  teuts- 
chen  JesuUen  Athaneuii  Kircheri  von  Fulda 
Musurgia  urUversali  ausgezogen  «on ,  etc. , 
Hall  (en  Souahe)  1662,  in-12de375  pages. 

HIRSCH  (  LÉopoLD  ) ,  violoniste ,  était  au 
service  du  prince  Esterhazy ,  sous  la  direction 
de  Haydn.  Lorsque  la  chapelle  de  ce  prince  fut 
supprimée,,  en  1790,  cet  artiste  alla  s'établir  à 
Vienne,  où  il  vivait  encore  vers  1810.  On  a  de 
sa  composition:  1®  Duos  pour  deux  violons, 
œuvres  2,  3,  7, 8,  9,  16  ;  Vienne,  Weigl ,  Has- 
linger,  etc.  --  2<*  Duds  pour  violon  et  flûte,  op. 
18;  ibid.  —  3*  Duos  pour  violon  et  violoncelle, 
op.  21  ;  ibid.  —  4**  Variations  pour  deux  vio- 
lons,  op.  11    et    1^;  ibid.  —  6''  Duos    pour 
2  flûtes,  op.  5;  ibid.  —  6*  Duos  pour  flûte  et 
violoncelle,  op.  20;  ibid.  —  7''  Variations  pour 
flûte ,  op.  12  et  13  ;  ibid.  —  8"*  Trois  quatuors 
brillants  pour  2  violons ,  alto  et  basse ,  op.  17  ; 
ibid.  --•  9*^  Trois  quatuors  brillants  pour  flûte , 
violon,  alto  et  basse ,  op.  19  ;  ibid.  —  lO"*  1^ 
marche  d'Alexandre  variée,  pour  violon  principal, 
second  violon,  alto  et  violonoelle,  op.  15  ;  ibid. 
On  trouvait  aussi  cliez  Traeg,  à  Vienne,  au  com- 
mencement du  dix -neuvième  siècle,  un  Cassa- - 
(ion  (  petite  pièce  instrumentale  )  pour  hautbois 
obligé,  deux  violons  et  violonoelle,  composé. par 
Hirsch. 

HIRSCH  (Rooolphe),  né  en  Hongrie,  le 
1*'  février  1814,  fit  à  BrOnn  et  &  Vienne  des 
études  de  droit,  et  cultiva  la  musique  dès  sa  jeu* 
nesse.  On  a  de  lui  un  intéressant  petit  ouvrage 
de  biographie  et  de  critique  intitulé  :  GtUerie 
der  iebender  Tondichter  (  Galerie  de  composi- 
teurs vivants  ).  Geins  (en  Hongrie ),C.  Reichardt, 
1836,  grand  in-8^.  On  y  trouve  des  notices  re- 
marquables par  l'originalité  des  aperçus  concer- 
nant Adam  (Adolphe),  André,  Auber,  Bellini,  Clie- 
lard,  Oherubini,  Chopin,  Cramer,  Charles  Czemy, 
Diabelli,  Donixetti,  Field,  Gyrowetz,  H.  Herz, 
Hummel,  Conradin  Kreutzer,  Lachner,   Lind- 
paintner,   Marscbner,   Maurer ,  Mendelsaohn, 
Meyerbeer,  Moscheles,  Mosel,  Paganini,  Reissiger, 
Ries,  Rossini,  Seyfried,  Spohr,  Spontini,  Tomas- 
check,  Weigl  et  Wolfram.  Hirsch  a  vécu  quelque 
temps  à  Ijeipsick,  et  y  a  pris  part  à  la  rédaction 
du  journal  intitulé  la  Comète,  On  a  de  lui  en- 
viron vingt  œuvres  de  chants  à  voix  seole  rtoc 
piano.  Hirsch,  de  retour  à  Vienne,  y  était  en- 
core en  1846. 

HIRSGHBAGH  (Hermarn),  compositeur  de 
musique  instrumentale  et  écrivain  sur  la  musi- 

•    22  • 


Îi38 


HIRSGHBACH  -  HITZELBËRGER 


qne,  est  né  à  Berlin,  en  181 1.  Ses  trote  pTemiert 
quatuors  pour  1  violons,  ai  te  et  basse  furent  eié* 
ciitës  dans  une  matinée  musicale  donnée  le  U 
mars  IS39.  Ils  ont  été  iMibliés  à  Berlin,  en  1841, 
sons  ce  titre  :  Lebensfnlder^  Cyclus  von  guar- 
ietteu,  (BUTre  t*'.  Depuis  lors  son  aetifité  pnn 
doctrice  a  été  considérable,  car  il  a  publié  treiie 
quatuors  pour  1  violons ,  alto  et  violoncelle , 
asuvres  1,  29,  30,  81,  82,  33,  34,  35,  37,  38, 
42,  43  et  49;  deuK  quintettes  pour  2  violons, 
2  altos  et  violoncelle,  œuvres  2  et  39;  deux 
quintettes  pour  2  violons,  alto  et  2  violoncelles, 
flBnvres  44  et  50;  deux  quintettes  pour  violon, 
alto,  violoncelle,  clarinette  et  cor,  eeuvres  40 
et  48  ;  un  septuor  pour  violon,  alto,  violoncelle, 
contrel»asse,  clarinette,  cor  et  basson,  œuvre  5  ; 
un  Otteltf}  pour  violon ,  alto ,  violoncelle,  con- 
trebasse, flûte,  clarinette,  basson  et  cor,  ^uvre 
20.  Sa  symphonie  pour  Torcbestre  n®  1,  œuvre 
4,  a  été  exécutée  à  Leipsick ,  dans  les  coooerts 
delà  Genrandhans.  La  symphonie  n*  2,  intltnlée 
Lébenàucmpf  (  Le  Combat  de  la  Vie),  est 
rœuvre  48  ;  le  n^  3»  œuvre  47,  a  pour  titra  : 
EfUvMrwngen  an  die  Àlpen  (  Souvenirs  des 
Alpes)  ;  le  n*  4 ,  œuvre  27,  est  une  Fantaisie 
d'orchestre  intitulée  FausVs  Spcaiergang  (  la 
Promenade  de  Faust).  M.  Hirscbhach  aécritaussi 
cinq  ouvertures  à  grand  orchestre  :  la  premièra, 
œuvre  3,  est  intitulée  Ouverture  de  f^e;  le 
n*2,  œuvre  28,  est  dédié  à  la  nation  allemande; 
le  n^  3,  œuvre  30,  est  destiné  au  drame  GœU 
de  BerUehingen;  l'œuvre  40  est  formée  par 
l'ouverture  et  toute  la  musique  de  Eamlet;  le 
n^  5  est  Pou  vertu  re  de  Jvles  César,  Les  sym» 
plionies  et  les  ouvertures  sont  arrangées  et  pu- 
bliées pour  le  piano.  En  1842,  M.  Hirscbhach  s'est 
établi  à  Leipsick  ;  il  y  a  publié  pendant  plusieurs 
années  un  écrit  périodique  intitulé  Kritisches 
MepertortuM. 

HIRSCHFELD  (  Michel  ),  facteur  d'orgues 
an  seiiième  siècle,  commença  en  l&âO,  à  Breslau, 
un  instrument  de  33  Jeux  ;  mais  il  mourut  avant 
de  ravoir  achevé.  En  1004,  la  voûte  de  Téglise 
où  cet  instmment  était  placé  s'écroula,  et  Tin- 
slrumeotfut  anéanti. 

HIRSCHFELD  (CBRAriBi-CAios-LAOREiiT), 

proiessettr  de  philosophie  et  secrétaire  du  collé^ 
académkino  de  Kiel,  naquit  le  10  février  1742,  à 
Mfkehel ,  près  d'Eulin,  et  mourut  le  20  février 
1792. 11  est  stttetircrun  livre  qui  a  pour  titre  J><im 
derGe$chichie  der  Poésie,  BeredsamkeU,M^ 
sik,  Malerey  ytmd  BUdkauerkunst  utUer  den 
Griecken  (  Plan  d'une  histoire  de  la  poésie,  de 
Téloquence,  rie  la  musique,  de  la  peinture  et  de 
U  sculpture  chez  les  Grecs);  Kiel,  1770,  ln-8». 
HIT  A  (DoM  ANTOKio-RonmcoBz  DE  ),  maître 


de  chapelle  de  la  cathédrale  de  Palencîa,  appe- 
lée ia  Sonia  Igiesia,  dans  le  royaume  de  Léon 
vécut  vers  le  milieu  du  dix-huitième  siècle.  Oa 
a  de  lui  un  traité  d'iarmeoie  et  de  Gompoaitkn 
intitulé:  Diapason  insirutUvo,  Conaonaneioi 
musicas  y  morales.  Docwnenios  a  los  pro- 
f essores  de  Musica.  Carta  a  hs  disdpulos  uh 
bre  un  breoe  y  facU  methodo  de  estudiar  la 
compoûdon,  y  nuevo  m»do  de  conirapwdo 
para  ^  nuevo  estUo  ;  en  Madrid,  1767 ,  1  vol. 
in*4®.  L'ouvrage  est  dédié  an  célèbre  dianleHr 
Carlo  Broschi  (  Farinelli  ),  CabaUero  de  Cala- 
irava,  criado  FïtnUgllar  del  Eey  nuestro 
Senor.  Le  nouveau  genre  de  contrepoint  qu'en- 
seigne fauteur  est  celui  qui  admet  les  dissonances 
naturelles  sans  préparation. 

HITZELBERGEE  (Sabihe},  cantotrice  à  b 
cour  du  duc  de  WûRbourg.  née  à  Raudenacker, 
le  12  novembre  1775,  chantait  déjè  dès  l'Age  de 
dix  ans  dans  plusieurs  églises  et  eou venta.  Pies 
tard  elle  eut  pour  maître  Steffani,  cliantimr  ita- 
lien au  service  du  duo  de  Wûrxbourg.  Ses  propèi 
furent  rapides  sous  la  direction  de  ce  maître,  et  son 
éducation  fut  complétée  par  des  leçons  do  pianc 
et  de  langue  italienne.  Dès  ses  débuts  à  la  ooarde 
WOnbonrg,  elle  obtint  de  beaux  succès.  Elle  était 
Agée  de  vingt  et  un  ans  lorsqu'elle  fut  engagi^ 
(  en  1770)  pour  dianter  au  concert  spirituel  et 
à  celui  des  amateurs,  de  Paris.  Elle  y  produisit 
nue  vive  sensalkm  par  la  beauté  de  sa  voix.  On 
voit  dans  VÉtai  actuel  de  la  musique  da  M, 
de  1778,  qu'elle  était  encore  au  eoncert  spirituel 
dans  cette  année,  en  qualité  de  première  chan- 
teuse. Gerber  dit  qu'on  lui  offrit  un  traitement 
de  0,000  francs  pour  être  cantatrice  de  la  mu- 
sique du  roi,  mais  qu'elle  refusa  eel  avanlafe,  A 
cause  de  ses  engagemeOts  avec  son  prince;  M  en 
fut  de  même  des  offres  qui  lui  furent  faitet  par 
l'électeur  de  Mayenoe.  Le  seul  engagement  de 
ce  genre  qu'elle  contracta  fut  à  Francfort»  pov 
les  concerts  de  l'hiver  1783.  Il  parait  qu'elle  a'é* 
tait  mariée  fort  )eujie,  car  lorsqu'elle  se  fit  en- 
tendre à  Paris,  elle  portait  déjà  le  nom  du  flO- 
tiste  Hitzelbenoer.  Gerber  dit  que  madame  Hil- 
lelberger  vivait  encore  à  WOrsbourg  en  1807. 

Cette  cantatrice  possédait  une  voix  dence 
comme  une  flOte ,  dont  l'étendue  était  de  troîK 
octaves.  Elle  exécutait  les  Irséts  rapides  avec 
une  rare  fedlité.  Elle  eut  qo^  MIos,  émit 
elle  fit  olle-roème  l'éducation  musicaleu  Lestes 
premières  moururent  à  la  fleur  do  l'Ags.  La 
troisième  { Jeanne),  née  à  Wfinbonrg,  en  1783, 
fut  attacliée  è  ia  cour  du  roi  de  Bavière  ;eUe 
épousa  le  musicien  de  la  cour  Bambeiger.  Sa 
sœur  (  Régine  ),  ni^  à  Wûrzbonrg ,  en  I7IS,  M 
aussi  attacliée  à  la  mémo  cour,  et  chanta 
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Napoléon,  h  Munich ,  dans  le  Sacrifice  inter- 
rompu, de  Winter,  et  dans  iHm  Juan,  de  Mo- 
art 

HITZENAUER  (Chsistophb),  cantor  de  l*é* 
ooledeLauiogen^danslaprincipaatédePralzbocirg, 
est  auteur  d*un  petit  traité  de  composition  de- 
▼eno  fort  rare,  et  qui  est  intitulé  :  Ratio  facitis 
componendi  tymphonica  seu  eoncentus  «lu- 
sieos;  Lauingen ,  1585,  in-8».  On  a  aussi  de  lai  : 
!•  Auserlesenosehr  Ud^Uche  çeistliche  Gesang, 
nUt  drey  Stimmen  gant  artlid^e  componirt 
(Chansons  spirituelles ,  choisies  et  agréables  à 
trois  Tofi);  Lauingen,  Iô85,  in.4*.  —  2»  Zwey 
newe  tentscke  Liedlein  mit 4  Stimmen,  welt- 
liehemit  aUein  liebUch  zu  singen,  iondem 
auck  auffallerley  Instrumenten  masgen  ge- 
hraucht  werden,  etc.  (Deui  nouvelles  petites 
chansons  allemandes  à  4  voix,  etc.  );  Lauingen 
(sans  date),  in-4^ 

HITZLER  (Daniel)  ,  prévôt  et  concilier  h 
Stuttgard ,  né  à  Haidenheim,  dans  le  duché  de 
IfVQrtemberg ,  en  1576,  mourut  à  Strasbourg, 
le  4  septembre  1635.  Il  était  à  la  fois  théologien 
savant  et  musicien  Instruit.  A  vent  d'être  conseil- 
ler à  Stuttgard,  il  avait  été  prédicateur  en  divers 
endroits,  pasteur  et  inspecteur  des  écoles  à  Lini, 
en   Autriche,  et  enfin  surintendant  général  ft 
Kirchheim.  Othon  Gibel  cite  un  lîTre  de  Hitzler 
intitulé  Musiea  nova  {voy,  Kurtter,  Jedoch 
grilndlicker  Berieht  von  den  vocibus  musi" 
calibus,  p.  59  et  suiv.  ),  écrit  contre  le  système 
de  solmisation  par  la  bocédisaUon  de  Cahritz, 
et  en  faveur  de  la  bebisation,  ou  solmisation 
par  les  sept  syllabes  la,  be,  ce,  dé,  me,  fe,  ge. 
Un  exemplaire  de  cet  ouvrage,  qui  parait  être 
d'une  autre  édition,  se  trouve  ft  la  bibliothèque 
royale  de  Berlin  ;  il  a  pour  titre  :  Newe  Musiea 
oder  Sing'Kunst  (  NooTelle  musique ,  ou  art 
ilii  chant  );  Tubingue,  1628,  in  8*.  On  a  aussi  de 
llitxler  une   collection  de  chants    chorals  de 
divers  auteurs,  publiée  sous  ce  titre  :  MusikO' 
lisch  figurine  Melodien  der  Kirchengeanige 
Psalmen  undgeistUchen  Ueder  ;  Strasbourg, 
16.34,  in.]2. 

HNILICRA  (Aloysdos)  (l),compo6itear  au- 
quel pes  compatriotes  accordent  du  génie,  est 
né  &  Wildenschwert,  en  Bohême,  le  21  jnars  1626. 
A  t*âge  de  dix  ans  il  entra  au  chœur  du  couvent 
fies  Angustins  dans  le  yieux  Brtinn,  comme  so* 
pranisie  ;  puis  il  alla  continuer  ses  études  mu* 
KÎcates  à  l'école  des  organistes  de  Prague,  pen* 
«lant  les  années  1842  et  1843,  oà  il  obtint  le  prit 


{!)  La  pronoDdatloa  de  ee  non ,  i  peu  prêt  Impossible 
pour  les  Français  est  nitltKhM,  avec  une  émlsatoD  for- 
tement gutturale  de  Vn. 
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d'excellence.  En  1849,  il  a  été  nommé  organiste 
dans  «a  ▼ille  natale,  et  postérieurement  il  a  été 
fait  directeur  de  la  société  chantante  de  Sainte 
Cédle.  Ses  premières  compositions  lont  un  Re- 
gina  Cœli  et  un  quintette  qui  forent  exécutés  en 
1845dans  un  concert  à  BrOnn.  Son  œuvre  capital 
jusqu»à  ce  jour  (1860)  est  l'Oratorio  en  lantzue 
bohème  qui  a  pour  titre  Ziraceny  rdj  (Le  Pa- 
rsdis  perdu) ,  qui  a  été  exécuté  trois  fois  à  Wil- 
denschwert,  avec  un  succès  d'enthousiasme.  Ses 
autres  ouvrages  consistent  en  sept  quatuors  pour 
des  instrumenU  à  cordes,  dix  Messes  soien- 
neUes,  trois  requiem,  et  une  grande  quantité  de 
psanmes  et  de  litanies. 

HOAI-NAN-TSÉE,  autour  chinois  d'une 
théorie  de  la  musique,  écrivait  vers  l'année  105 
av.  J.-G.  Oo  ne  possède  plus  que  des  fragments 
de  son  livre;  mais  l'un  des  morceaus,  rapporté 
et  traduit  par  le  P.  Amiot  (f),  est  assci  étendu 
pour  nous  donner  une  connaissance  Suflisattté 
de  la  plus  ancienne  exposition  parvenue  Jut- 
qu'à  nous  de  là  progression  triple  1, 3, 0,  27 ,  61, 
comme  génératrice  des  sons  d'une  gamme  mu- 
sicale. Cette  génération  n'est  poussée  par  Hoai- 
nan-Tsée  que  Jusqu'au  cinquième  terme,  parce 
qu'elle  soffit,  dans  ces  limites,  pour  la  formation 
de  la  gamme  chinoise  des  cinq  tons  sans  demi- 
tons.  Fa  étant  représenté  par  i,  on  a,  par  la 

1     I     9    27    8l 
progression  triple  :  Fà,  ut,  sol,  ré,  la;  â'ot  se 
tire  la  gamme  incomplète /'<8,ao/,  la,  ut,  ré,  sur 
laquelle  sont  établies  beaucoup  de  mélodies  po- 
pulaires de  la  Chine. 

HOBEIN  ( JiAM^FntoiiMc) ,  organiste  à  Té- 
glise  Notre-Dame  de  Wolfenbottel ,  dans  la  se- 
conde moitié  do  dix-huitième  siècle,  mourut  en 
cette  Tille  dans  l'année  1782.  En  1781  il  a  foit 
imprimer  un  opéra  allemand  de  sa  composition, 
intitulé  Elisium ,  en  partition  pour  le  davechi. 
Précédemment  il  avait  publié  :  r  Ctiaasomi  à 
voix  seule  y  avec  accompagnement  de  piano; 
Cassel,  1778.  —  2*  Six  sonates  pour  clavecin 
avec  violon  et  violoncelle;  ibid.,  1786. 
HOBREGIIT(iACQDC8).  Voy.  OuRscnT. 
HOCHBRUCKEH  (....),  harpiste  et  luthier 
h  Donawerth ,  vefï  1699,  vécut  aussi  quelque 
temps  à  Augsbourg.  Il  passe  pour  avoir  inventé  les 
pédales  delà  harpe,  qui  ne  forent  d'abord  qu'au 
nombre  de  ein^y  et  que  l'inventeur  plaça  derrière 
le  corps  de  Tinstrumènt.  La  harpe  de  Hocfibni- 
eker  était  accordée  en  fa;  la  premier  péàêït 
donnait  fU  dièse;  la  seconde,  ré  diè«e;  la  troé- 


(i)  Deta  musique  du  CMnolM,  tant  àneient  qve  mo» 
ièrnei  (  daos  les  Mémofret  emvcemant  (tt  Cblnalt,  t.  V|, 
p.  iis-in  ). 
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sièine,/a  dièse; la  quatrième,  sol  dièse;  la  cin- 
quième, il  bécarre  Cette  disposition,  analogue 
aux  tons  alors  en  usage ,  ne  permettait  pas  de 
jouer  dans  les  tons  de  si  bémol,  de  mi  bémol,  etc. 
Il  parait  que  Tinvention  de  Hoclibrucker  ne 
fut  roidue  publique  que  Ters  1720.  Elle  fut  in- 
troduite en  France  en  1740,  par  un  musicien 
allemand  nommé  Stecht;  mais  les  difficultés  de 
l'usage deces  pédales  parurent  alors  trop  grandes, 
et  plus  de  trente  ans  après  les  liarpisles  français 
ne  se  servaient  encore -que  de  la  liarpe  simple.  Ce 
fat  le  neveu  de  Hoclibrucker  qui«  s* étant  établi 
à  Paris  comme  maître  de  harpe,  opéra  à  cet 
égard  nne  réforme  complète.  En  1732,  époque 
où  Waltlier  écrivait  son  Lexique  de  musique, 
Hochbrncker  vivait  encore. 

HOCHBRUCKER  (Simon),  fils  du  précé- 
dent, naquit  à  Donawerth,  en  1699.  Son  père  lui 
enseigna  k  jouer  de  la  harpe  à  pédales,  et  il  de- 
vint sur  cet  instrument  Tartiste  le  plus  haUile  de 
son  temps.  En  1729,  il  se  fit  entendre  k  la  cour 
impériale  de  Vienne,  et  y  fit  admirer  son  talent. 
Après  Walther,  qui  nous  fournit  ces  renseigne- 
ments en  1732,  oh  n'a  rien  appris  sur  la  carrière 
de  cet  artiste. 

HOCHBRUCKER  (P.  Célestin},  naquit  le 
10  janvier  1727,  à  Tagmersheim ,  en  Bavière. 
Son  père,  frère  de  Tinventeur  de  la  harpe  à  pé- 
dales, y  était  instituteur,  et  lui  enseigna  les  langues 
anciennes,  le  chant,  Tofgue  et  la  harpe.  Le 
jeune  Hochbrucker  acheva  ensnite  ses  études  à 
Neubourg  et  à  Friesing.  Dans  cette  dernière  ville, 
il  se  lia  avec  Cammerloher,  qui  lui  enseigna  la 
composition.  Après  avoir  achevé  un  cours  de 
philosopliie,  il  entra  dans  Perdre  des  Bénédic- 
tins, au  monastère  de  Wdhenstephan,  y  lit  pro- 
fession le  15  octobre  1747,  et  fut  ordonné  prêtre 
le  9  avril  I7&2.  Excellent  organiste  et  harpiste 
distingué,  Hochbrucker  avait  aussi  du  mérite 
comme  compositeur.  Il  a  laissé  en  manuscrit 
lieaucoup  de  ipusique  d'église  qui  a  été  estimée 
en  Bavière.  En  1774  les  étudiants  de  Friesing 
ont  exécuté  un  oratorio  intitulé  Les  Juifs  en  cap» 
iivité  à  Manassa ,  dont  la  musique  était  du 
P.  Hochbrucker,  et  qui  fut  admiré  pour  la 
beauté  des  chœurs.  Ce  religieux  est  mort  en 
1803. 

HOCHBRUCKER  (CBRénER),  frère  du 
précédent,  né  à  Tagmersheim,  le  17  mai  1733;  ap- 
prit de  son  père  les  éléments  de  la  musique  ainsi 
que  delahnrpe ,  et  acquit,8ur  cet  instrument  une 
rare  habileté  pour  le  temps  où  il  vécut.  Arrivé 
à  Paris  en  1770,  il  s'y  éUblit  en  qualité  de  pro- 
fesseur de  harpe  ;  il  y  mit  en  vogue  la  harpe  à 
pédales,  qui  avait  subi  de  notables  modifications 
depuis  qu'elle  avait  été  inventée^  car  ces  pédales 


étaient  alors  au  nombre  de  sept,  et  la  harpe  était  - 
accordée  en  mi  bémol.  Bientôt  Hoclibrucker  «ut 
des  élèves  et  des  imitateurs;  dans  l'espace  de 
douze  ans,  la  harpe  devint  à  la  mode,  et  l'on  fit 
à  Paris   plus  de  harpistes  distingués  qu'il  a^y 
en  avait  dans  toutes  les  autres  grandes  villes 
de    l'Europe.    Après    le    départ   de   Hinner, 
maître  de  harpe  de  la  reine ,  Hochbrucker  ob- 
tint ce  titre.  La  révolution  française  de  1789 
obligea  cet  artiste  à  chercher  en  Angleterre  des 
ressources  pour  son  talent.  En  1792  il  était  à 
Londres,  oii  il  publia  quelques  œuvres  de  sa 
composition.  Les  renseignements  manquent  sur  la 
fin'  de  sa  vie.  Les  ouvrages  connus  de  Hochbru- 
cker sont  les  suivants  :  1^  Trois  œuvres  de  di- 
vertissements et  d'airs  connus,  variés  |ft>ur  la 
harpe;  Paris,  Cousineau.  —  2*^  Recueil  d'a- 
riettes choisies  avec  accompagnement  de  harpe, 
suivi  d^une  sonate,  op.  2,  ibid.  —  3^  Six  sonates 
pour  la  harpe  avec  une  gamme  et  des  pièces  doig- 
tées pour  les  commençants,  op.  1  ;  ibid.  —  4**Sii 
idem,  op.  6;  ibid.  —  5**  Trois  duos  pour  deoi 
harpes,  op.  9.  —  6*  Six  divertissements  ;  Londres 
Preston,  1797.  —  T*  Trois  sonates  pour  liarpe  et 
violon  ;  Paris,  Plevel. 

HOCHREITËR  (Joscpb-Balthaz4b),  or- 
ganisie  à  Lamhacli,  dans  la  haute  Autriclie,  vé- 
cut au  commencement  du  diz-huitième  siècle. 
Il  s'est  fait  connaître  par  des  compositions  pour 
l'église,  dont  les  titres  suivent  :  1*  Vesperx  do- 
minicales et  festivœ  quat%u)r  vocum  ae  in- 
strum,  ;  Augsbourg,  Lotter,  1706.  -—  2**  Vesp^x 
B,  y,  Mariic  4  vocum,  i  viol.,  2  vioUs  et  con- 
lin.;  ibid.,  1710. 

HOCKER  (Jban-Loois)  ,  ministre  à  Ha'U 
bronn,  dans  la  principauté  d^Anspach,  naquit 
à  Lautersheim,  en  1670,  et  mourut  le  16  avril 
1746.  Il  était  membre  de  l'Académie  des  sciences 
de  Berlin.  Au  nombre  de  ses  ouvrages  on  trouve 
un  traité  des  sciences  mathématiques  intitulé  : 
Maihefnatische  seelenlust,  oder  geistliche  Be- 
nutzung  maihematiseher  Wissensehaft ,  en 
quatre  volumes ,  dont  le  dernier  est  relatif  k  la 
musique. 

HOGHELLE  (PiBRRB-EoiioffD),  organise 
et  compositeur  aveugle,  né  à  Paris,  le  18  «ep- 
tembre  1824 ,  fut  admis  comme  élève  au  con- 
servatoire de  cette  ville,  le  16  décembre  ia38, 
et  y  fit  toutes  ses  études  musicales  juàqu*au  mois 
de  novembre  1850.  MM.  Elwart  et  Leborne  loi 
ont  enseigné  le  contrepoint  et  la  compositioa,  et 
BL  Benoist  a  été  son  professeur  d'orgue.  £■ 
1813  il  a  obtenu  le  second  prix  de  cet  instru- 
ment au  concours,  et  le  premier  lui  a  été  dé- 
cerné dans  l'année  suivante.  M.  Hocmelle  estor- 
ganiste  à  Téglise  Saint-Philippe  du  Roule. 
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IlODERM  ANN  (G.  C),  compositeur  et  pro- 
fesseur de  pttno  ,  v<^Gut  à  Amsterdam  vers  la  fin 
du  dix-lmitième  siècle.  On  connaît  sous  son 
nom  :'  1**  Méthode  brève  et  facile  de  musique 
et  de  piano,  à  l'usage  des  commençants,  etc.  ; 
Amsterdam,  17S9.  —  2^  Deux  symphonies 
pour  l'orchestre;  ibid.  —  3**  Quintettes  pour 
clavecin,  flûte  ou  hautbois,  violon,  alto 
«t  basse,  n^  1  et  t,  ibid.  —  4**  Septuor  pour 
2  violons,  2  violes,  2  cors  et  basse;  ibid., 
1791.  —  b^  six  contredanses  et  un  menuet  avec 
12  variations  pour  piano  ;  ibid.  —  6^  Trois  sym- 
phonies pour  clavecin  et  violon,  op.  5.  —  7®  Trois 
idem,  op..  9, 1793.  —  S^IVoisduos  pour  2  violons, 
op.  10  ;  ibid.  —  9^  Douze  sonatines  pour  2  violons 
à  Tusage  des  commençants,  op.  11;  ibid.  — 
10^  Six  sonates  pour  le  clavecin  et  violon,  d*nne 
exécution  Tacile,  op.  12.  —  Il ^ Deux  concertos 
pour  le  clavecin  (en  ré  majeur  et/Vr  majeur)^  op. 
13;  it>id.  —  12^  Ouverture  exécutée  dans  la  nou- 
velle église  luthérienne,  arrangée  pour  le  cla- 
vecin, ibid.;  1795.  — 13^  Les  Vertus  auprès  de 
ia  croix  de  Jésus,  oralorio,  en  manuscrit.  — 
14^  Canfaie  sur  la  résurreetion  de  Jésus-Christ, 
«tn  manuscrit. 

HODGES  (finocAnn),  docteur  en  musique, 
f^radué  par  l'université  de  Cambridge,  est  né  dans 
le  comté  de  Middiesex ,  au  commencement  du  dix- 
aeuvièroe  siècle.  Après  avoir  terminé  ses  études 
littéraires  et  musicales,  il  fut  directeur  de  musique 
au  eoHége  Sidney-Sussez,  à  Cambridge;  puis 
des  avantages  considérables  lui  ayant  été  ofTerts 
pour  se  fixer  aux  États-Unis  d'Amérique ,  il  s'y 
riDditen  18341,  et  fut  nommé  directeur  de  musique 
de  la  paroisse  de  Trinity-Ciiurcli ,  à  New-York. 
Od  a  de  lui  un  écrit  qui  a  pour  titre  An  Bssay, 
cfihe  ctUHvation  ofCtiurch-^Music  {Ess&i  sur 
la  culture  de  la  musique  d'église)  ;  New- York, 
J.-A.  Sparks,  1841,  ln-8'^. 

Un  autre  musicien  (Hodge8,G.-L.)  a  publié, 
vers  1820  y  une  intéressante  collection  d'aira 
populaires  de  l'Espagne,  sous  ce  titre  :  Collec" 
UanofPenhisular  Mélodies;  Londres,  2  vol. 
gr.  in- 8*.  Cet  ouvrage  était  du  prix  de  deox 
puînées  par  souscription. 

BOGBRECHTS  (....),  claveciniste,  né  eo 
Belfûque,  a  vécu  à  Londres  vers  la  fin  du  dix- 
liuitième  sièele  et  au  commencement  du  suivant. 
En  1780  il  a  fait  gravera  Londres  trois  trios  pour 
clavecin,  violon  et  violoncelle,  op  I .  Ses  autres 
^ouvrages  sont  :  1^  Trois  sonates  pour  clavecin 
seol,  op.  2  ;  Londres,  Bland,  1788.  —  2^  Trois 
idem,  op.  3  ;  Londres, Clementi.  —  3*Trois  idem, 
op.  4;  ibid.  —  4*>  Trois  idem,  op.  5;  ibid.  — 
5*  Sonate  sur  des  airs  écossais,  op.  7  ;  ibid.  — 
A."  Trois  sonates  pour  oiano  et  violon,  op.  9; 


ibid.  —  7*  Trois  idem^  op.  10.  —  8* Trois  idem» 
op.  11  ;  ibid.  ~  9''  Trois  idem,  op.  12. 

HOECKE  (C),  violoncelliste  allemand,  vécut 
en  Russie  dans  les  dernières  années  dn  dix- 
huitième  siècle.  Il  a  fait  graver  de  sa  composi- 
tion :  1*  Concerto  pour  violoncelle  et  orchestre 
(en  sol),  op.  1  ;  Moscou,  1799  ;  Paris,  Sieber.  — 
2^  Deuxième  concerto  pour  violoncelle  (en  ut), 
op.  2  ;  Moscou ,  Paris,  Pleyd. 

HŒGKH  (Charles),  maître  de  concerts  du 
prince  d'Anhalt-Zerbst,  naquit  à  Ebersdorf,  près 
de  Vienne,  le  22  janvier  1707.  Après  avoir  reçu 
de  son  père  quelques  leçons  de  violon,  il  fut  en- 
voyé, à  TAge  de  quinze  ans,  À  Pnick  pour  y  faire 
des  études  complètes  de  musique  chez  le  musi- 
cien de  la  ville.  Son  apprentissage  terminé,  il  en- 
tra comme  hautboïste  dans  la  musique  d'un 
régiment,  et  passa  deux  années  en  Hongrie  et 
dans  la  Transylvanie.  Le  temps  de  son  service 
étant  fini ,  il  retourna  à  Vienne,  et  y  fit  la  con- 
naissance de  François  Benda,  qui  remarqua  Kon 
habileté  sur  le  violon.  Ce  grand  artiste  se  dispo- 
sait alors  à  faire  un  voyage  en  Pologne  :  Hœckli 
obtint  la  permission  de  l'accompagner  jus- 
qu'à Varsovie,  en  passant  par  Breslau.  Le  sla- 
roste  Sukascheffski  admit  les  deux  artistes  à  son 
service.  Lorsque  Benda  s'^oigna  de  Varsovie 
pour  aller  à  Berlin,  il  n'oublia  pas  son  ami,  et 
ce  fut  sur  sa  recommandation  que  Hceckh  obtint, 
en  1732,  la  place  de  maître  de  concerts  du  prince 
d'Anhalt-ZerbSt.  Il  l'occupa  pendant  quarante 
ans,  et  mourut  en  1772,  avec  la  réputation  d'un 
instrumentiste  distingué,  et  d'un  compositeor 
de  mérite.  Il  a  fait  imprimer  à  Berlin,  en  1781, 
sept  parlMen  (petites  pièces  instrumentales) 
pour  2  violons  et^asse,  et  a  laissé  en  manuscrit 
0  symphonies,  12  solos  et  12  concertos  pour  le 
violon.  « 

HŒFEL  (Jbar),  docteur  en  droit  et  con- 
seiller de  plusieurs  petits  États  en  Franconie, 
naquit  à  Uffenheim,  le  24  juin  1600,  et  mourut  en 
1683.6erber  dit  qu'il  publia  en  1634  un  ouvrage 
intitulé  Uusica  christiana,  mais  sans  indi- 
quer ni  la  nature  du  livre,  ni  le  lieu  de  l'impres- 
sion. Il  dte  aussi  du  même  auteur  un  livre  de 
chants  historiques,  Schleusingen ,  1681,  in-8°; 
mais  il  ignore  si  ce  recueil  contient  des  mélodies. 
Il  serait  possible  qne  ce  Hœfel  fOt  le  même  que 
Comeille-a-Benghem  adtésous  le  nom  àtHcefe- 
iinus  (Bibl.  iiathem.,p,  68),  comme  auteur 
d'un  recueil  de  motets  intitulé  :  Itovellx  sa- 
crarum  eantionum  variis  sanetorum  festis 
accommodaix,  et  binis  decantandx  vocibus; 
Einsiedel,  i67lJnr4^ 

HOEFFLEIN  (....)>  il  existait  sous  ce  nom 
chezTraeg  à  Vienne  en  1799,  un  concerto  pou. 
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clayecîn,  2  ? iolons,  alto  hhsie,  2  flûtes  et  2  cors, 
eo  manuscrit.  ' 

HŒFFLER  (Conrad),  musicien  au  service 
du  duc  de  WetssenrelSy  vera  la  fin  du  dix<sep- 
tième  siècle^  naquit  à  Nnremt>erg,  en  1650.  Il  a 
publié  de  sa  composition  douze  parthien  pour 
la  basse  de  violé  avec  basse  continue;  Nurem- 
berg, 1698,  in-rol.  On  y  trouve  son  portrait. 

HŒXLERËR  (FaAAÇOis-XAViEB)»  violo* 
niste  de  la  cliapelle  du  roi  de  Wurtemberg,  à 
Stuttgard,  né  dans  cette  ville,  «ians  les  pre- 
mières années  de  ce  siècle^  a  composé  la  musique 
de  plusieurs  ballets  pour  le  UiéAtre  de  la  coor, 
et  plusieurs  recueils  de  chai^ts  pour  des  voix 
d'hommes,  qui  ont  étépubUés  vers  1840. 

HOELLING  (Jear-Cohrad-Ëtierre),  tliéo- 
logien  et  prédicateur  à  Hildeslieim,  mort  ieune, 
en  1741,  a  publié  plusieurs  dissertations,  au  nom- 
hret  desquelles  on  remarque  celle  qui  a  poor  ti- 
tre :  Oraiio  musica  eccùsiastica  ;  Uildeslieim^ 
1732,  in-4». 

HOELTZLIIV (Joseph),  compositear  né  h 
Angsbourg ,  dans  la  seconde  moitié  du  seizième 
siècle,  8*est  fait  connattre  par  la  publication  de 
deux  recueils  de  chansons  à  quatre  parties,  inti- 
tulés :  1*  News  Itistige  weUliche  muslkaUsche 
Lieder  mit  4  Stimmen,  sampt  anehviUcken 
hochieitUcken  GcAengen ,  so  wohl  auff  aller- 
ley  Instrumenlis  aU  Vocehvmanat  etc.  ;  Augs- 
bourg,  1603^  in-4*'.  ^  T^Newe  lusUger  weltH- 
cher  musikalischer  Lieder  mit  4  und  5  SHm- 
men;  ander  T/tei^  ;  Augsbourg ,  1604,  in-4*. 
HOENICKE  (JBAN-FRéoéRic),  direrteur^e 
musique  et  répétileur  de  la  société  dn  théâtre  de 
Hambourg  dans  la  dernière  partie  du  dix-hui- 
tième siècle,  mourut  en  cette  ville,  d'une  atteinte 
d*apoplexip,  le  29  août  1809,  à  Tâge  de  cinquante* 
quatre  ans,  après  avoir  dirigé  l'orchestre  de 
ropéra  pendant  vingt-cinq  ans.  On  lui  doit  la 
musique  d^m  petit  opéra  intitulé  :  Oie  Heirath 
ans  ÎÀebe  (  le  Mariage  par  amour),  et  une  %ym' 
phonie  pour  l'ordiestre  (en  mi  mineur).  En  1797, 
Hoeniclie  a  publié  un  journal  de  morceaux  de 
chant  Urés  des  opéras  allemands  et  français  avec 
accompagnement  de  piano  :  il  n'a  paru  que  doiùe 
cahiers  de  ce  recueil. 

HOEPFNER  (  J.-GBoncB8-CBatoEN  ), 
pasteur  à  Niederspier,  dans  la  principauté  de 
Schwarzbourg-Sondersiiaasen,  naquit  à  Turing- 
hausen,  le  4  mars  1765,  et  mourut  le  20  décem* 
brc  1827.  Forkel  cite  dans  sa  Littérature  de  la 
musique  (iU^em.  lAter,  der  Muslk,  p.  316)  un 
livre  de  Uœpfner  qui  aurait  pour  titre  :  Ànivei'^ 
Jtung  aim  Singen  (Instroction  pour  le  cbant); 
mais  il  dit  que  le  lieu  et  la  date  de  l'impression 
sont  inconnus.  Lichtentlial ,  qiii  a  copié  Forkel 


n'ajoute  aucun  renseignement  à  ce  qu'il  a  tiré  4e 
cet  auteur.  Kayser,  qui  indique  les  antres  oa- 
V  rages  de  Hœpfner,  dans  son  Index  locupUOs- 
simus  Ubrom^m  quÀ  inde  ab  coMko  17^  lugue 
ad  annum  1832  in  Gcrviania  et  in  terris  cm- 
finibus  prodierunt  (3'  partie,  p.  187),  ne  dit 
rien  de  celui-là;  il  paraît  donc  vraisemiblable  que 
le  livre,  après  avoir  été  annoncé ,  n'aura  point 
paru. 

HOEPNER  (ÉTiBRHE),  né  à  Pentztin,  dans 
le  Mecklembourg,  fut  d'abord  cantor  k  Muncb- 
b«Tg,  vers  1615,  pois  remplit  les  nèmes  fonc- 
tions à  Francfort*sur-l'Oder.  11  a  publié  de  sa 
composition  denx  ooUections  de  motets  allemands 
et  latins,  qui  ont  pour  titres  :  1*  Tevùche  und 
laieinfsche  Geswnge  (Cliants  allemands  et  latins); 
1614.  —  2"*  Newe,  schcme  teutsche  und  latei- 
nische  Gesamge^  aufSonn^ndFeêttitgs%xkge' 
brauchcn,  mit  4,  5,  6^  7,  B  wid  12  Stimmen 
(Nouveaux  et  beaux  chants  allemande  et  lalinn, 
poor  les  dimanclies  et  fêtes  à  4,  5,  6,  7,  8  et  n 
voix);  Francfort-sur-roder,  1616,  in-4*. 

HOEPNER  (Cbrétibn-Goitijob),  organiste 
de  r^'glise  de  la  Croix,  à  Dresde,  est  né  le  7  no- 
vembre 1799  à  Frankenstein,  près  de  Cbemnilz, 
et  uon  à  Frankenberg^  comme  le  disent  Gassner 
et  M.  Bemsdorf,  dans  leurs  Lexiqnea  oniversels 
de  musique.  Il  reçut  des  leçons  de  piano  de  son 
frère  atné  (Chrétien-Théophile),  et  dès  l'âge  de 
quatorze  ans  il  se  faisait  déjà  remarquer  par  son 
habileté.  A  dix -sept  ans  il  se  livra  à  l'étode  de 
l'orgue,  instrument  qui  depuis  Ion  Toccopa 
presque  exclusivement  et  sur  lequel  il  acqnit 
ifn  talent  distingué.  En  1824  il  se  rendit  à 
Freyberg  près  d'Anacker,  directeur  de  musique, 
qui  le  dirigea  dans  ses  études  de  eompositioa. 
De  retour  à  Dresde,  en  1827,  Il  reçut  eacsia 
pendant  quatre  ans  des  leçons  de  l'excellent  or- 
ganiste Jean  Schneider,  et  perfectionna  son  ta- 
lent sur  le  piano  et  sur  l'orgue.  Ou  n'a  imprimé 
âp  sa  composition  que  quelques  petites  pièces 
pour  ce  dernier  instrument  dans  l'Oripvf-Jfn- 
«eum,  publié  chez  Gœdsclie,  à  Meiss^,  en  1834. 

HOBRE  (jEAN-GooEFRom),  lecteur  an  col- 
lège du  prince  à  Meissen,  né  à  Naumboiirg,  ai 
1704,  étudia  à  Wittemberg,  où  il  fut  magister  ea 
1727,  puis  bibliotbécaire  de  l'oniveniié,  ensuite 
(en  1731)  recteur  à  Frankenhausen.  En  1736,  il 
se  rendit  à  Meissen  en  qualité  de  co- recteur;  le 
rectorat  lui  fut  confié  en  1751.  Il  onounit  en  cette 
ville,  le  8  mars  1771.  Au  nombre  de  ses  écriU 
on  trouve  une  dissertation  intitulée  :  Scriei 
caniorum  Àfranorum  ;  1768,  in46l. 

HŒRGER  (...)»  <ils  ^'on  violoniste  de 
Brème,  est  né  dans  cette  ville,  en  1804.  Après 
avoir  fait  ses  études  musicales  à  Cassel,  il  «btinl 
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U  place  de  directeur  de  moftique  dans  cette  viltr, 
eo  1 831  ;  pins  tard  il  (ht  appelé  à  Dasseldorf  comme 
directeur  d^orchestre  du  tbéAlre.  11  y  a  fait  re- 
présentery  en  1838»  oa  opéra  intitulé  J><ma 
Jwma. 

HCERNIGR  (Loun),  docteur  en  médecine 
et  aoMteur  de  muaiqae,  fécul  à  Franefor^eur-le* 
M ein,  dans  la  première  moitié  du  dix-eeptième 
siècle.  Il  s*est  Csit  connaître  comme  compositeur 
par  un  ouvrage  imprimé  sous  ce  titre  :  Tfipkyl» 
htm  'sffmphaniarum  sacrum,  oder  oMnàm 
auu  wbUchân  cKoral  figuraUier  und  concert^ 
weiss  geseiite  evangeUêche  Kirckençesang,  etc. 
(Trèfle  sacré  de  symphonies ,  ou  dix-huit  con- 
certs composés  sur  des  chants  de  l'Église  évang^ 
iiqoe,  etc.,  à  trois  Yoix);  Francfort,  Matth.  Kum- 
pffisr,  1628,  in-4^ 

HOGSSLER  (...) ,  cantor  à  Alteubourg, 
est  né  dans  cette  TiUe,  vers  1806.  Il  s'est  fait 
eonnattre  dans  diferses  localités  de  sa  patrie, 
telles  que  Pegan,  Zeits,  Sehmcslln,  Eisenberg  et 
Alteabourg,  par  des  moletsi  des  hymnes  et  des 
cantates  qui  y  ont  été  exécutés.  Son  meilleur 
ouvrage  est  un  Pater noster  (Voter  wuer)  à 
deux  chœurs,  vuvre  3«,  puhlié  en  1836. 

IIOETZL  (liOois),  chanoine  régulier  de  Fordre 
de  Saint-Benotty  et  proAs  au  couvent  de  Sainte* 
Croix  à  AngBbourg,  vers  la  fin  du  dlx*septième 
siècle ,  a  puhlié  des  vêpres  de  sa  composition , 
MUS  ce  titre  :  Mugica  vesperUna  triparUta. 
Ptalmi  38,  parUU  in  vesperae  de  DomMca, 
de  B.  Fif^fM,  et  de  varUs  sanetorum  fetH- 
vitatibuë  per  antmmeoncurrentibus,  l,  2, 3, 
4  voe.  capelL  4  inêtrum.;  parttm  neeessariU, 
partim  ad  UbU^wm  coneertantilhu  ;  Augsboorg, 
1688,  in-4*. 

HOFCR  (kmoAU  second  maître  de  chapelle, 
et  règlent  dn  chœur  à  la  cathédrale  de  Salshooig, 
vécdt  dans  la  seconde  moitié  du  dix-septième 
siècle.  On  a  de  lui  un  recueil  intitulé  :  Ver  sa* 
cruf»,  tet$  floreêmttstei  fvinque  voeibus  et  t<h 
fidemiiutrvim,prod»cendi,etpro  offerterUg 
servitwi,  ad  oeeurreiUes  per  armum  festwi» 
tates  e»m  quibutdam  de  commwU  ;  Saisbourg» 
1677,  lo-fol.  Hofer  fut  le  maître  de  Jean-Baptiste 
Samber  (voy.  ce  nom). 

HOFERIGHTER  (Jbah),  facteur  d*orgnes 
du  dix-septième  liècle,  en  Silésie,  a  construit  en 
f  663  celui  de  Péglise  évangélique  de  Janer,  com- 
posé de  33  jeux,  2  claviers  et  pédale. 

HOFFMANN  (Jean),  savant  contrepointists 
el  organiste  habile  an  service  de  rarehevèq|ie 
Albert,  à  Halle,  vécut  dans  la  première  moitié 
du  seixième  siècle.  Il  composa  une  partie  des 
inélodies  du  livre  dépliant  choral  qui  fut  puhlié 
à.  Halle,  en  1537,  in-8* de  il   feuille».      . 


HOFFMANN  (EecnAaios),  né  à  Hddburg 
en  Franconie,  fut  d'abord  cantor  à  Stralsund, 
pots  devînt  correcteur  dans  la  même  ville,  vers 
1580.  Il  8*est  fait  connaître  comme  écrivain  di- 
dactique et  comme  compositeur  par  les  ouvrages 
dont  les  libres  suivent:  1"*  i)octrina  de  tmds se» 
moditmusieis  qu«  est  prsestaïUissIma  et  uU- 
Ussima  musiesf  pars,  pa/iteis  nostrm  mtatts 
tniMiciJ  eognita  et  perspeeta,  ex  vetustissimis 
fMutcisaebremateetperspkuttate,  %tame' 
dtoeriter  attenta  parvoeumlabaredeprèhendt 
et  dise!,  posset;  Greiswalde,  1582,  5  feulllea 
ln-8^.  La  deuxième  édition  a  paru  h  Bambourg, 
en  1S84,  et  lesuccès  fat  si  déeidéqn'il  en  fut  fait 
une  b-dsième  dans  l'année  suivante;  toutes  deux 
sont  ln-8^  Je  possède  une  édition  de  ce  livre  pu- 
bliée à  Rostock,  en  1605^hi-4*.CeUvreest  undeft 
meilleurs  qui  aient  été  écrits  sur  ce  sujet  :  il  eut 
divisé  en  sept  chapitres.  Il  a  été  réimprimé  à  la 
snite  de  l'ouvrage  suivant»  en  1588.  —  V"  Mh- 
ste» praetiex prsseepta  admum  Juventutis; 
Greiswalde,  1584,  10  feuilles  fal-8^  La  deuxième 
édition  a  pam  à  Hambourg,  en  1585,  in-8^  et  la 
troisième»  en  1588,  in-ft"*.  Ce  livre  est  divine  eii 
13  chapitres.  Dans  la  troisième  édition,  on  trouva 
une  préface  de  Jacques  Rnnge,  surintendant 
des  égWses  de  hi  Poméranie  citérieure.  -—  s"" 
2  Deutsche  Spriichetnu  den  Psatmen  Davids 
mit  A  StimmeniDeat  passages  tirés  des  psaumes 
de  David,  mis  en  musique  à  4  voix)  ;  Roftiock, 
1577,  in-4^  ^  4?  GeUtUche  BpithaianUa  ouf 
des  Pommersehen  Hersogs  Smst  Ludwig 
Beflager,  mit  4  Sttmmen  (Épithalames  spiri« 
tnels  pour  les  noces  du  doc  de  Poméranie  Er- 
nest-Loiils,  è  4  voix)  ;  Kostock,  1577,  iû^\ 

HOFFMANN  (  Mautiii),  célèbre  luthier 
alleaoand,  vécut  à  Leipsick  vers  la  fin  du  dix- 
septième  siècle  et  au.  commencement  du  dix- 
hnitième  :  il  mourut  en  cette  ville,,  vers  I72î. 
Ses  Instrumenu  sont  encore  estimés.  Il  eut 
deux  fils,  dont  l'alné  (Jean-Chrétien)  se  distlnfpna 
comme  lui  dans  la  facture  des  luths.  Le  plw< 
jeune  se  fit  partknlièrement  remarquer  par  «en 
violons  et  ses  basses  de  viole. 

HOFFMANN  (CbrAtibii).  Foy.  Hopuarr. 

HOFFMANN  (Gùiaud),  architecte  du  duc 
de  Saxe-Weimar  et  bourgmestre  à  Rostenherp, 
naquit  en  ce  lieu,  le  ti  novembre  1690.  Il  étudia 
les  mathématiques  à  Jéna,  puis  fut  nommé  Ins- 
pecteur des  bâtiments  par  le  due  de  Weimar,  en 
1719.  En  remplisssnt  avec  zèle  les  fonctions  de 
son  emploi,  il  connut  le  projet  d*apprendre  Thar* 
ntonie,  dont  il  comprenait  l'analogie  avec  l*arclii> 
lecture  :  dsns  ce  dessein,  il  prit  des  levons  chei 
lesmaltre  de  chspelle  J.-6.  Dresen.  Ses  progrès 
furent  rapides,  et  en  peu  de  temps  il  t»arvint  k 
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composer  beaucoup  de  cantates  religieuses  et  au- 
tres morceaux  de  musique  d'église.  En  1728  il 
fut  nommé  cliambellan  à  Rostenberg,  et  en  1731 
arcliitecte  du  duc  d'Eisenacli.  Il  continua  néan- 
moins de  résider  à  Rostenberg,  oti  la  dignité  de 
bourgmestre  lui  fut  accordée,  en  173&.  On  ignore 
l'époque  de  sa  mort.  Walllier  attribue  à  HofT 
mann  plusieurs  iuTentions  relatives  à  la  musique, 
dont  les  principales  sont  :  l*  En  1727,  une 
deuxième  clef  ajoutée  k  la  flAte  traTersière  et  qui 
en  perfectionna  la  justesse.  —  2^  Une  clef  ajoutée 
au  hautbois  pour  rendre  plus  juste  le  soi  dièse 
dans  les  deux  octaves.  —  3^  Une  mécanique 
|iour  monter  et  descendre  d'un  seul  coup  un 
violon  au  ton  du  chœur  et  à  celui  des  concerts, 
qui  alors  étaient  difTérents.  —  4**  En'  1728,  un 
iieuveau  tempérament  pour  Taccord  des  instru- 
ments, d'après  des  calculs  arilhmétiques  faciles. 
—  5**  En  1733,  Tapplication  du  tempérament  à 
raccord  de  Torgue,  de  manière  à  obtenir  la  plus 
gratide  justesse  possible  dans  les  vingt-quatre 
modes  majeurs  et  mineurs.  ^6*^  En  1734,  un 
calibre  pour  mesurer  le  diamètre  des  cordes  de 
violon,  de  basse  de  viole,  de  lutb  et  d'autres  in  s* 
traments. 

HOFFMANN  (Jean-Geomces),  organiste  de 
l'église  Salnte-Marie-Madeleine  à  Breslau,  naquit 
le  24  octobre  1700,  à  Niemptsch,  village  du  pays 
de  Brug,  où  son  père  était  un  pauvre  tisserand. 
Après  avoir  fréquenté  l'école  du  village  jusqu'à 
TAge  de  treize  ans ,  il  entra  chez  un  organiste 
nommé  Quirl,  pour  y  faire  un  apprentissage  de 
cinq  ans.  Pendant  ce  temps,  il  apprit  le  chant, 
le  clavecin,  le  violon,  et  même  le  cor  et  ta  trom- 
|)ette.  Sou  maître  l'instruisit  aussi  dans  la  \ï\éo-- 
rie  et  dans  la  didactique  de  Part,  en  lui  faisant 
étudier  les  ouvrages  dé  Prini,  de  Werkmeister, 
de  Maltheson  et  de  Heinicben.  Son  éducation 
terminée,  il  partit  avec  5  florins  dans  sa  poche, 
et  se  rendit  à  Breslau,  avec  Tespoir  d*y  trouver 
la  fortune.  Le  hasard  fit  qo'un  de  ses  parents 
arriva  d«n8  la  même  ville  peu  de  temps  après 
avec  trois  jeunes  gens  de  noble  famille,  dont  il 
était  le  précepteur  :  ce  parent  le  fit  entrer  au 
service  de  ses  élèves ,  et  lui  procura  par  cela 
Toocasion  d'assister  à  leurs  leçons,  et  d'acquérir 
des  connaissances  dans  les  langues  italienne  et 
fnmçaise.  En  1720,  il  obtint  la  place  de  second 
organiste  de  l'église  Sàinle-Élisabelh ,  et  lors- 
qu'un Opéra  italien  s'établit  à  Breslau,  en  1725, 
on  lui  confia  la  place  de  deuxième  accompagna- 
teur flu  clavecin  i  cette  dernière  circonstance  lui 
fut  favorable,  et  ne  contribua  pas  peu  è  former 
Hon  goût.  En  1737,  il  obtint  la  place  d'organiste 
(le  l'église  Sainte-  Barbe.  Devenu  organiste  en  citef 
<ie  Sainte-Marie- Madeleine,  en  1742,  il  écrivit  : 


r  Quatre  années  complètes  de  musique  d'égliM 
à  4  voix.  —  2*  Deux  années  complètes  de  can« 
tates  religieuses  pour  les  grandes  fètest —  3^  Deux 
oratorios  :  le  premier,  intitulé  Jésus  sur  le  mont 
Golgatha,  se  trouvait,  au  commencement  du 
dix-neuvième  siècle,  entre  les  mains  dn  maître 
de  chapelle  Reichardt  —  4^  Beaucoup  de  com- 
positions détachées  pour  l'église.  —  &**  Phis  de 
400  sérénades,  cantates,  et  morceaux  détachés, 
pour  diverses  circonstances,. dont  une  pour  on 
jubilé  avec  Sanctus  et  Domine,  De  toutes  les 
compositions  de  Hoffmann ,  il  n'a  été  imprimé 
que  6  Murki  pour  clavecin,  à  Breslau.  Il  était 
habile  organiste  et  savant  dans  la  théorie  de  la 
musique.  11  a  écrit  le  catalogue  détaillé  de  ses 
ouvrages  en  1740,  et  a  donné  sa  propre  biogra- 
phie, qui  a  été  insérée  par  Mattbeaon  dans  ses 
GrwuUage  einen  Ehrenp forte,  p.  tlO  et  sui- 
vantes. Il  est  mort  à  Breslau,  en  1780. 

HOFFMANN  (JBAii-LtoNARD),  littérateur 
allemand ,  né  en  Saxe ,  vécut  à  Leipsick  et  à 
Halle,  puis  se  fixa  à  Eriang,  où  il  mourut,  le  29 
septembre  1714.  Il  est  connu  par  un  livre  qni  a 
pour  titre  :  Versuch  einer  Geschichte  der  ma- 
lerischen  Harmonie  iiberhaupt  und  der  far- 
ben  harmonie  insbesowdere,  mit  Ertautemn- 
gen  ausder  Tonkunstundvielenpraktisehen 
Anmerkungen  (Essai  d'une  histoire  de  rbarmo 
nie  pittoresque  en  général  et  de  l'hannonie  des 
couleurs  en  particulier,  avec  des  éolairdssements 
tirés  de  la  musique  et  beaucoup  d'observations 
pratiques);  Halle,  Hendel,  t786,in-8*,  157  pages. 

HOFFMANN  (Uopold),  compositettr  de 
la  cour  impériale,  et  maître  de  chapelle  de  l'église 
cathédrale  de  Vienne ,  naquit  en  cette  ville  ven 
1730.  Gerber  le  signale  comme  un  musicien  an- 
tingué,  qui  brillait  déjà  en  1760  et  jouissait  d'une 
grande  célék)rité  en  Allemagne.  Cependant  il  n'a 
publié  qu'on  très-petit  nombre  de  ses  ouvrages, 
et  l'on  ne  connaît  de  lui  que  quelques  odes  avec 
mélodies,  et  six  trios  ponr  violon,  violoncelle  et 
basse  chiffrée  ponr  le  clavecin  ;  mais  le  nombre 
de  ses  ouvrages  restés  en  manuscrit  est  considé- 
rable :  on  y  remarque  des  symphonies,  concertos 
de  violon,  de  violoncelle ,  de  clavecin,  des  con- 
certantes pour  ces  divers  instruments,  des  ((oa- 
tuors  et  trios  pour  violon,  ainsi  que  des  soutes 
avec  et  sans  accompagnement.  Le  catalogue  de 
Traeg,  de  Vienne,  indiqne  aussi  deux  vêpres 
complètes  de  cet  artiste.  En  1764  il  avait  été 
nommé  maître  de  chapelle  de  Saint-Étienoe  et 
delà  cliapelle  impériale.  Il  est  mort  vers  1712. 
Moiart  avait  été  désigné  pour  être  son  succes- 
seur, mais  ce  fut  Albrechtsberger  qui  obliit  I* 
place. 

HOFFMANN  (Jeam-Geouces),  né  en  1738» 
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à  Schlaiwa,  dans  la  principanti^  de  Glogaii ,  ap- 
prit d'abord  les  éléments  de  la  musique  sous  la 
direetion  de  son  père ,  puis  entra  au  chœur  de 
réglise  Sainte-Élisaheth  àBreslau.  Après  la  mort 
de  son  père,  il  lui  succéda,  en  1763,  dans  les  places 
de  raasicien  de  ville  et  d'église  à  Sclilawa,  puis, 
en  1765,  il  fut  nommé  organiste  de  Téglise  évan- 
géltqueàMîebusch,  près  de  Freistadt.  Il  est  mort 
en  ce  lieu  dans  Tannée  1809.  On  connaît  de  la 
composition  de  cet  artiste  :  Douze  pièces  d'orgue 
faciles  pour  des  préludes  et  des  conclusions  ; 
Leipsick,  Hofmeister. 

HOFFMANN  (Pbiuppe-Crarlbs),,  pianiste 
el  compositeur,  estnéà  Mayence,  le  5  mars  1769. 
Il  étudia  la  philosophie  et  le  droite  et  ne  coltiva 
d'abord  la  musique  qu'en  amateur.  Dans  sa  jeu- 
nesse,' il  fit  ayec  son  frère  {voy.  l'article  suivant) 
un  Yoyage  à  Francfort,  où  il  connut  Mozart,  qui 
s'y  était  rendu  à  Toccasion  du  couronnement  de 
Tempcrenr  Léopold.  L'illustre  compositeur  re- 
marqua le  talent  des  deux  frères  Hoffmann,  en- 
core enfants,  et  joua  avec  Philippe-Charles  ses 
belles  sonates  k  quatre  mains.  La  mort  du  père 
des  jeunes  gens  les  laissa  sans  moyens  d'exis- 
tence et  les  obligea  de  chercher  des  ressources 
dans  la  musique.  Philippe-Charles  donna  des 
leçons  de  piano  àMayence;  mais  bientôt  le  siège 
'de  cette  ville  et  les  événements  qui  en  furent  la 
suite  le  contraignirent  à  se  retirer  dans  leRhein- 
gau,  puis  à  Ascbaffenbourg ,  où  il  se  trouvait 
sans  emploi  en  1796.  Là,  H' se  sépara  de 
son  frère,  et  prit  le  parti  de  se  rendre  k  Offen- 
bacb.  Il  y  donna  des  leçons  de  piano  et  fut  at- 
taché à  Torchestre  du  concert  de  la  ville,  et  a 
la  musique  particulière  d'iiiî  riche  négociant 
nommé  Bernard,  Vers  la  même  époque,  il  se 
livra  &  l'étude  de  l'histoire  naturelle,  fjit  un  des 
fondateurs  de  la  société  académique  de  Wetté- 
ravie,  et  publia  dans  le  premier  cahier  des  mé- 
moires de  cette  société  un  article  sur  l'entomo- 
logie. Deux  voyages  qoll  fit  à  Amsterdam  et  à 
Vienne  le  firent  connaître  avantageusement 
comme  exécutant  et  comme  compositeur.  Dans 
cette  dernière  ville,  il  fit  la  connaissance  de 
Haydn  et  de  Beetlioven ,  qui  loi  témoignèrent 
de  l'estime.  En  1810,  une  occasion  favorable 
s'ofRrtt  à  lui  pour  aller  à  Pétersbourg  :  il  y  de- 
meura onze  ans ,  et  acquit,  par  les  leçons  et  les 
concerts  qu'il  y  donna,  des  richesses  assez  con- 
sidérables pour  aller,  vers  la  fin  de  1821,  vivre 
dans  l'aisance  à  Francfort.  Ses  connaissances 
étendues  l'avaient  fait  nommer  à  Pétersbourg 
membre  de  la  société  russe  d'histoire  naturelle  ; 
il  s'y  lia  aussi  d'une  étroite  amitié  avec  Schubert, 
astronome  et  conseiller  d'État. 

Le  caractère  dislinctif  du  talent  d'exécution  de 


Philippe-Charles  Hoffmann  consistait  dans  la  net- 
teté et  la  précision.  Ses  compositions  ont  de  la 
grâce  et  de  l'originalité.  Une  attaque  de  paralysie 
l'obligea  à  renoncer  à  l'exécution  sur  le  piano  , 
mais  il  continua  de  s'occuper  de  l'histoire  natu- 
relle ,  objet  favori  de  ses  études.  Il  possédait 
une  des  plus  belles  collections  d'insectes  et  de 
papillons  qui  fussent  en  Europe.  L'époque  de  sa 
mort  n'est  mentionée  par  aucun  de  ses  compa- 
triotes. Parmi  les  compositions  de  pet  artiste,  on 
distingue  :  1^  Trios  pour  piano ,  violèn  et  vio- 
loncelle, op.  1  et  4  ;  Mayence  et  Offenbach,  1791 
et  1795.  •—  2®  Divers  thèmes  allemands,  français 
et  italiens,  variés  pour  piano  seul,  op.  2,  3,  5, 
6,  7,  8^  Offenbach,  979M798.  —  3**  Deux 
rondos  pour  piano,  op.  9;  ibid.  —  4^  Un  opéra 
inédit.  —  W  Fantaisie  et  rondo  pour  le  clavecia. 
— op.  10;  Offenbach ,  1800.  —  6*  Cadences  po(U- 
quelqnes  concertos  de  Mozart,  ibid. 

HOFFMANN  (Henri-Antoine),  frère  du 
précédent,  né  k  Mayence ,  le  24  juin  1770,  étudia 
aussi  la  philosophie  et  le  droit ,  et  se  distingua, 
comme  son  frère ,  dès  son  enfance  par  ses  heu- 
reuses dispositions  pour  la  musique.  Il  jouait  du 
violon  assez  bien  pour  avoir  fixé  l 'attention  de 
Mozart  sur  son  talent:  ce  grand  artiste  joua  avec 
lui  quelques-unes  de  ses  sonates  peur  piano  et 
violon.  Obligé  plus  tard  de  chercher  dans  la 
musique  des  ressources  pour  son  existence  il 
entra  dans  la  chapelle  de  l'électeur  de  Mayence. 
Pendant  le  si^ge  de  cette  ville ,  il  se  retira  au 
Rheingau  avec  son  frère ,  revint  ensuite  dans 
sa  ville  natale,  et  en  sortit  de  nouveau  pendant 
les  troubles  révolutionnaires  pour  aller  à  As- 
chaffembonrg,  où  il  resta  jusqu'en  1799.  Il  entra 
alors  en  qualité  de  premier  violon  au  théâtre 
national  de  Francfort-su r^le-Mein ,  fut  nommé 
second  répétiteur  de  cetbé&tre  en  1801,  et  de- 
vint en  1803  directeur  des  concerts  du  prince 
primat.  En  1817,  on  le  choisit  pour  remplir  les 
fonctions  de  second  directeur  de  musique  du 
théâtre,  et  deux  ans  après  il  fut  nommé  direc- 
teur et  l'un  des  chefs  d'orchestre.  Lorsque 
Guhr  fut  appelé,  en  1821,  à  occuper  la  place 
de  directeur  de  musique  du  thé&tre  de  Franc- 
fort, Hoffmann  reprit  celle  de  premier  violon 
et  de  second  chef;  il  la  remplit  jusqu'en  1835, 
où  il  s'est  retiré,  après  trente-six  ans  de  service, 
et  à  l'âgedesoixante-cinqans,  avec  une  pension. 
Depuis  lors  il  a  vécu  dans  le  repos,  continuant 
seulement  à  écrire  des  duos  pour  violon  et  vio- 
loncelle ,  genre  de  composition  dans  lequel  il  a 
obtenu  des  succès.  11  est  morti  Mayence,  en  1842. 
On  connaît  de  cet  artiste  :  l®  Symphonie  concer- 
tante pour  deux  violons  principaux,  op.  2;  Of- 
fenbach ,  1795.  —  2^ Trois  quatuors  pour  2  vio- 
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Ions,  alto  et  basse,  op.  3  ;  ibid.  —  3**  Six  duos 
pour  2  yidoiis ,  op.  4  ;  Mayence ,  Scholt.  — 
4®  Quintette  pour  2  violons ,  2  altos  et  violon- 
celle  ;  Vienne,  Mechetti.  —  b'*  Trois  duos  pour 
Tîolon  et  Yioioncelle,  op.  5,  lÎTre  1,  idem  ;  Ut.  2, 
Oflènbacli,  André.  —  6®  Deux  idem,  op.  6,  ibid. 

—  7®  Premier  concerto  pour  violon  et  orckiestre, 
op.  7;  ibid.  —  8**  Deuxième  idem,  op.  8  ;  Mayence, 
Scliott.  —  9**  Trois  quatuors  pour  2  Yiolons,  alto 
et  basse,  op.  9.  —  10^  Duo  brillant  pour  Tiolon 
et  violoncelle;  Vienne,  Haslinger.  —  11*  Six 
chants  avec  accompagnement  de  piano  ;  OfTen- 
bach,  1799.  —  12*  Six  chansons  allemandes; 
idem,  ibidem. 

HOFFMANN  (  H.-N.),  chanteur  du  théâtre 
allemaud  de  Hambourg,  était  dans  cette  ville  en 
1797;  Tannée  suivante  il  chantait  à  Altona.  Il  a 
publié  de  sa  composition  :  i*  Choix  de  poésies 
lyriques  avec  accompagnement  de  piano  ;  Ham- 
bourg, Meyn,  1797.  —  2*  L*Été  et  Vhiver, 
doo  avec  accompagnement  de  piano  ;  ibid,  1797. 

—  9*  Chanson  allemande  (  Sagi  vf9  sind  die 
Veilchen  hin)  ;  idem,  ibidem. 

HOFFMANN  (Jean),  vhluose  sur  U 
mandoline,  parait  avoir  vécu  à  Vienne,  vers  la 
An  du  dix-huitième  siècle  Le  catalogue  de  Traeg, 
imprimé  en  1799,  indique  sous  le  nom  de  cet 
artiste ,  en  manuscrit  :  1*  3  Quttrtetii  per  il 
m€tndolino,  viola  ^  vioUno  e  oiolonçeUo.  — 
2®  4  Tenetti  a  vioUno,  viola  e  violoncello.  — 
3*  3  Serenate  a  mandoline  e  viola.  On  a  gravé 
aussi  de  Honmaan  :  4®  3  DuetH  per  il  mando» 
Uno  e  vioUno,  op.  l  ;  Vienne.  —  5*  3  Luetti^ 
idem,  op.  6  ;  Vienne,  Artaria,  1799. 

HOFFMANN  (  Fn.-BBKttT)^  Uttérateur, 
poète  lyrique,  et  critique  distingué,  naquit  à 
Nancy,  le  1 1  juillet  17A0.  Après  avoir  aciievé  de 
bonnes  études,  il  se  rendit  à  Paris,  en  1786,, et 
s'y  At  connaître  Tannée  suivante  par  son  opéra 
de  PhèdrCf  mis  en  musique  par  Lerooine,  et  qui 
fut  représenté  avec  succès  à  l'Académie  royale  de 
musique.  Le  nombre  de  grands  opéras  et  d^opéras 
comiques  qu'il  écrivit  ensuite  pour  les  plus  cé- 
lèbres compositeurs  est  considérable.  Parmi  ses 
écrits  polémiques,  on  remarque  celui  qui  a  pour 
titre  :  Réponte  à  M.  Geoffroi^  relativement  à 
un  article  $wr  V opéra  cTi drlen;  Paris,  Huet, 
an  X  (  1802  ),  in-8^  Ce  morceau  a  été  réim- 
primé dans  le  troisième  volume  des  œuvres  com* 
plèlesdeTauteur  (Paris,  Lefehvre,  1828  et  années 
suivantes,  10  vol.  in-8*).  Hoffmann  y  prend  avec 
chaleur  la  défense  de  la  musique  de  Méhul,  qui 
dvait  été  fort  maltraitée  pai  le  célèbre  arislarque 
du  Jowmal  des  Débais.  Hoffmann  est  mort  à 
Paris  le  25  avril  1828. 

HOFFMANN  ( Ernest TnéoMasAMéDéc, 
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siteur,  peintre,  poêle  et  romancier  célèbre,  naquit 
à  Kœnigsberg,  le  24  janvier  1776.  Les  seienoss 
et  les  arts  lui  furent  enseignés  danii  sa  jeunesse: 
son  esprit  vaste  et  pénétrant  lui  en  At  saisir  res- 
semble et  les  détails  avec  une  merveilleuse  ftd- 
lilé.  Élève  d^un  organiste  distingué,  nooMsé  Po* 
bielsky,  il  acquit  un  talent  remarquable  sur  le 
piano,  sous  la  direction  de  cet  habile  BDaltre.  Il 
devint  aussi  chanteur  agréable,  particolièreosent 
dans  le  genre  comique.  EnAn  le  dessin,  la  pein- 
ture, la  poésie  et  les  langues  modernes  Tooco- 
pèrent  tour  à  tour  avec  succès.  Malbeurentcnent, 
comme  il  le  disait  lui-même ,  on  s'élail  plus 
occupé  de  ses  talents  que  de  son  édocatioi 
morale.  Après  avoir  terminé  ses  études,  parti« 
culièrement  celle  de  la  jurisprudenoe,  è*  Tnai- 
versitéde  Kœnigsberg,  il  abandonaatoulà  coop 
la  carrière  des  sciences  pour  se  llTrer  è  ses 
goûts  de  dissipation,  donna  des  feçoBS  de  mu- 
sique pour  vivre,  entreprit  de  peindre  des  ta- 
bleaux de  grande  dimension,  écrivit  des  lomans 
licenclebx,  et  ne  put  parvenir  à  se  faire  renur^ 
quer  dans  aucun  de  ces  genres.  Obligé  d'avoir 
alors  recours  à  sa  famille  (en  1796),  il  obtint 
d'aller  reprendre  ses  études  de  droit  à  GJogin, 
cliez  un  parent,  et  après  trois  années  do  travail 
le  plus  suivi  qu'il  ait  fait  dans  sa  vie ,  il  fut 
nommé  référendaire  de  la  cour  de  justice  à  Ber- 
lin. Il  n*occopa  cette  place  que  peu  de  temps, 
car  on  luiconAa  presque  immédiatement  leposle 
d'assesseur  du  tribunal  de  Posen.  Ses  opinions 
singulières,  son  inquiète  originalité,  et  son  pen- 
chant à  desshier  de  mordantes  caricatuies,  loi 
Arent  peu  d'amis  dans  cette  ville.  Aocnne  eomi- 
dération  ne  Parrétait  lorsqu'il  s'agissait  d*exeioer 
sa  verve  satirique  :  il  alla  jusqu'à  faire  distribuer 
dans  un  liai,  par  un  ami  déguisé  en  eolportev, 
des    caricatures  sur  les  principaux  personnsges 
en  place  :  on  le  dénonça  au  gon^emeaBent,  qui 
le  relégua  à  Plock,  en  1802.  L'ennui    qnll 
éprouvait  dans  cette  nouvelle  position  le  rsBMns 
vers  l'étude  des  sciences  et  des  arts  :  c'est  à  csUs 
époque  qu'il   apprit  d'une  manière  sérieuse  la 
théorie  et  la  didacitique  de  la  musique,  par  la 
lecture  de  quelques  bons  ouvrages.  Cest  amn 
dans  le  même  temps  qu'il  écrivit,  ditHm ,  qwt 
ques  messes  pour  des  couvents  de  la  Pelo^M^  Es 
1804,  il  obtint  de  quitter  la  petite  et  triste  vîHs 
de  Plozk  pour  un  emploi  jodiciaireè  Varsovie. 
Dans  cette  capitale,  dit  le  Uographe'd'HoIBnMa 
(M.  Rocblitz),  composée  d'éléniento  béléragèMl, 
il  y  avait  une  vie  nouvelle  pour  un  booMne  es 
son  caractère:  il  en  goûta  les  ebnrmes,  et  k* 
trois  siinées  qu'il  y  passa  dans  l'emploi  qai  hi 
avait  été  confié  furent  les  plus  heoremes  de  m 
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fie.  Il  y  devint  réfMMiJi  (firoe  jeune  PoloMise, 
et  oommenç»  à  régler  son  exisleboe  ;  mai»  les 
érénemenlft  de  la  guerre  de  ISOA  finrent  troubler 
sa  tranquillité,  et  le  privèrent  de  sa  place,  en 
amenant  en  Pologne  Tarinée  française  vict(H 
rieuse.  Pendant  son  séjour  à  Varsovie,  il  avait  per- 
fectionné son  savoir  en  musique  et  y  avait  éta- 
bli une  académie  de  chant,  qnll  dirigeait  lui- 
mèoie.  Il  avait  composé  la  moaiqae  du  ChanoHie 
de  Milan,  opéra-comique  dont  il  avait  écrit  le 
texte  d'après  la  comédie  française  d'Alenandre 
Dnval  ;  un  autre  oavxi^e,  dont  le  sqiet  était 
empruoté  à  Caldérou ,  la  Croix  tur  la  BaUi- 
quCf  mélodrame  de  son  ami  Zacbarie  Wemer, 
une  messe  solennelle ,  et  plusieurs  autres  ouvra- 
ge*. Son  petit  opéra  Die  LmUgen  Musikanten 
(les  Musiciens  joyeux)  avait  été  représenté 
avec  quelque  succès  sor  le  théâtre  de  Varsovie. 
Jamais  la  pensée  de  laire  des  économies  n'était 
entrée  dans  la  tète  de -Hoffmann  s  surpris  par  les 
événements  qui  Tobligèrent  à  s^éloigner  précipi- 
tamment de  la  capitale  de  la  Pologne,  il  se  trouva 
donc  tout  à  coup  privé  de  toute  ressource;  mais 
il.  montra  beaucoup  de  courage  danf  cette  cir- 
constance ,  comme  dans  les  moments  les  plus 
pénibles  de  sa  vie,  et  sa  conliance  en  lui-même 
ne  fut  pas  un  instant  ébranlée.  Il  se  rendit  à 
Berlin  avec  Tintention  d*y  donner  des  leçons  de 
musique:  il  y  trouYa  quelques  amis  (  au  nombre 
desquels  était  Reicliardt),  qui  lui  fendirent  une 
main  secoarak^le,  mais  qui  ne  purent  lui  procurer 
que  des  ressources  passagères.  La  Prusse,  ruinée 
alors  et  molestée  par  la  guerre,  n'accordait  aux 
arts  qu'un  intérêt  distrait  ;  d'ailleurs  Berlin  était 
encombré  de  maîtres  de  musique,  qui  ne  trou- 
▼aient  qu'avec  peine  Templol  de  leurs  talents. 
Quelques  rares  leçons  furent  tout  ee  qu'eut 
Hoffmann  pour  exister.  Dans  ses  heures  de  loisir 
il  étudia  sérieusement  le  mécanisme  de  la  com- 
position, ce  qu'il  n'avait  pas  faitjusqu'alors.  Deux, 
années  se  passèrent  ainsi  dans  l'indigence;  mais 
en  1808  l'apparence  d'une  meilleure  fortune  se 
fit  apercevoir.  Le  comte  de  Soden  venait  d'éta- 
blir un  théâtre  permanent  à  Bamberg  :  il  choisit 
Hoirpiann  pour  en  diriger  la  musique,  et  lui  fit 
écrire  pour  essai  un  opéra  Intitulé  Le  Déiir  de 
nmmoriaUlé.  Après  avoir  reçu  son  engage- 
ment, Hoffmann  se  hâta  d'aller  chercher  sa  femme 
à  Posen  pour  l'amener  à  Bamberg.  A  son  re- 
tour, toutes  ses  espérances  s'évanouirent,  car 
le  comte  de  Soden  avait  abandonné  son  théâtre 
à  un  certain  Cano,  qui  y  fit  de  mauvaises  af- 
faires, et  fat  obligé  de  le  fermer.  Heureusement 
plosieurs  membres  de  la  famille  royale  de  Ba- 
vière résidaient  alors  à  Bamberg;  Hoffman  écri- 
vît quelques  morceaux  de  musique  pour  leur 


service  :  ils  firent  agréés ,  et  le  compositeur 
fut  noblement  récompensé.  En  I8i0,  Holbeiu 
s'etant  chargé  de  rentreprise  du  théâtre  de  cette 
ville,  choisit  Hoffmann  pour  diriger  hi  musique  : 
celui-ci  fut  à  la  fois  le  chef  d'orchestre  de  ce 
tliéâtre,  le  directeur  du  chant,  le  décorateur  et  le 
machiniste.  Lorsque  en  1812  Holbein  eut  renoncé 
à  son  entreprise,  Hoffmann ,  resté  sans  emploi, 
tomba  dans  une  nûière  si  profonde,  qu'il  fut 
obligé,  comme  il  le  dit  lui-même  dans  le  jour- 
nal de  sa  vie  publié  par  Hitzig ,  de  vendre  jus- 
qu'à son  haut  pour  vivre.  C'est  alori  qu'il 
écrivit  au  directeur  de  la  omette  muiieale  de 
Leipsick ,  ponr  kil  demander  â  être  employé 
dana  la  rédaction  de  cette  feuUle  :  en  témoignage 
de  sa  capacité,  il  lui  envoyait  ane  messe  de 
Bequiem  qu'il  venait  de  faire,  et  qui,  suivant 
M.  Rochlitx,  était  calq  uée  sur  celle  de  Moiart, 
quoiqu'il  y  e6t  de  Poriginalité  dana  les  détails. 
Cet  ouvrage  n'était  pas  achevé;  Hoffmann  n*y 
mit  même  januis  la  dernière,  nuin;  mais  ee 
qui  en  était  fait  safEsait  pour  faire  Juger  fa- 
vorablemeot  do  savoir  du  musicien  :  sa  de- 
mande fut  accueillie,  et  il  écrivit  pour  le  Journal 
d^  MM.  BreitKopf  et  Hiertel  plusieurs  articles, 
parmi  lesquels  on  remarqua  son  analyse  de 
la  symphonie  en  ui  mineur  de  Beetlioven ,  et  ses 
articles  de  fantaisie  sur  le  maître  de  chapelle 
Kreisler,  qu'il  a  fait  entrer  depuis  lors  dans  ses 
Fantaiiies  dans  le  çenre  de  CaUot,  C'est 
autf  i  à  la  même  époque  qu'il  fit  insérer  dans 
les  journaux  im  avis  oA  il  demandait  un  emploi 
de  directeur  de  musique.  Ses  amis,  partiaulière- 
ment  Rochlitx,  lui  procurèrent  cet  emploi  au  tli<^ 
tre  que  Joseph  Second  venait  d'ouvrir  à  Dresde. 
Les  revers  de  l'armée  française  à  la  mémorable 
campagne  de  Moscou  avaient  ramené  la  gpwrre 
en  Allemagne  :  il  fallut  que  Hoffmann  traversât 
le  mouvement  des  armées  pour  se  rendre  à 
son  poste.  Il  y  arriva  sans  argent  et  dans  un 
dénAment  à  pen  près  complet;  mais  quelques 
conseillers  d'État  qui  accompagnaient  le  prinee 
de  Hardenberg,  et  qui  avaient  connu  Hoffmann 
à  Berlin,  le  tirèrent  de  cet  embarras.  Il  était  à 
Dresde  lorsque  Fermée  autrichienne  tenta  de 
s'emparer  de  cette  ville,  qui  fut  sauvée  par  le 
retour  inopiué  de  Napoléon  et  de  sa  garde  :  il 
Yît  de  près  celte  célèbre  bataille  où  le  génie  de 
l'illustre  guerrier  fit  un  de  ses  derniers  prodiges. 
Bien  que  d'un  tempérament  peu  belliqueui,  il  se 
hasarda  pendant  cette  journée  jusqu'au  milieu 
des  tirailleurs  français,  pour  observer  la  gucne 
de  plus  près.  C'est  à  cette  circonstance  et  à 
celles  qui  la  suivirent  qu'est  dû  l'écrit  qu'il  pu- 
blia sous  le  titre  de  Visions  sur  le  champ  de 
bataille  de  Dresde.  Peu  'de  temps  aprèn,  cette 
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Yille  fol  bombardée  :  une  bombe  éclata  devant 
la  maison  où  Hoffmann,  en  société  du  comé- 
dien Keller,  et  le  verre  à  la  main ,  observait 
d'une  Tenèlre  élevée  les  progrès  de  Tattaque. 
L'explosion  tua  trois  personnes  ;  dans  sa  frayeur 
Keller  laissa  tomber  son  verre  ;  mais  Hoffmann, 
après  avoir  vidé  le  sien  :  «  Qu'est-ce  que  la 
•I  Tte,  dit-il  stoïquement  ?  Et  combien  est  fragile 
«  la  machine  humaine,  qui  ne  peut  résister  k 
«  un  éclat  de  fer  brûlant  !  « 

Au  commencement  de  1814,  Hoffmann  fut 
atteint  d*one  maladie  nerveuse  du  caractère  le 
plus  grave,  et  sa  misère  fut  affreuse.  Une  cir- 
constance f&chease  vint  encore  ajouter  k  ses 
maux.  Une  voiture  publique  dans  laquelle  il 
voyageait  pour  se  rendre  de  Dresde  è  Leipsick 
versa  en  route ,  et  sa  femme  reçut  à  la  tête  une 
blessure  qui  la  fit  souffrir  longtemps.  Retiré   à 
Leipsick  après  la  fameuse  bataille  qui  fut  livrée 
sous  les  murs  de  cette  ville,  il  y  serait  peut- 
être  mort  de  froid  et  de  misère ,  si  ses  amis 
ne  Pavaient    tiré  de    cette  pénible  silualion. 
m  Après  les  premières  semaines  qui  suivirent 
«  ces  événements,  dit  Rochlitz,  j'allai  chercher 
«  Hotthiann,  et  le  trouvai  dans  une  petite  cham- 
«  bre  d'un  misérable  hôtel.  li  était  assis  sur  un 
«  mauvais  lit ,  mal  garanti  contre  le  froid,  les 
«  pieds  contractés  par  la  goutte  :  sa  fiemme,  triste 
«  et  abattue,  était  assise  près  de  lui.  Devant 
•  Hofrmann  était  une  planche  sur  laquelle  il  pa- 
«  raissait  occupé.  Bon  Dieu  !  m'écriai-je>  corn- 
«  ment  cela  va-t-il?  —  Cela  ne  va  pas  du  tout. 
«  —  Que  faites- vous  Ik  ?  —  Des  caricatures  sur 
«  Napoléon  et  ses  maudits  Français.  Je  les  in- 
«  vente,  dessine,  colorie,  et  je  reçois  pour  tout 
«  celé  un  ducat  de***...  le  ladre  1  La  plupart  de 
«  ces  plaisanteries  ingénieuses  qui  ont  paru  alors 
«  en  Allemagne  étaient  en  effet  de  HofTminn.  » 
Ce  fut  de  ce  séjour  de  douleur  qu'il  écrivit 
an  prince  de  Hardenberg ,  premier  ministre  du 
roi  de  Prusse,  pour  lui  peindre  sa  situation^  et 
malgré  les  nombreuses  occupations  de  ce  per- 
sonnage politique,  il  en  reçut  bientôt  pour  ré- 
ponse sa  nomination  k  une  place  de  conseiller 
de  justice  à  Berlin.  H  se  rendit  bientôt  k  son 
|K>ste,  et  ne  le  quitta  plus  jusqu'è  sa  mort.  Ses 
nombreux  travaux  et  sou  intempérance  usèrent 
ses  forces  avant  le  temps,  car  il  mourut,  k  l'âge 
de  quarante-sept  ans,  le  25  juin  1822. 

Hoffmann  a  laissé  un  journal  de  quelques  évé- 
hemcnis  remarquables  de  sa  vie,  qui  a  été  mis 
en  ordre,  complété  et  publié  par  son  ami  J.E. 
Hilzig  (Berlin,  Dimmier,  1823,  2  parties  in-8''). 
Le  génie  romanesque  de  cet  homme  singulier  se 
fait  apercevoir  en  plusieurs  endroits  de  cet  écrit. 
Par  exemple,  il  est  difficile  d'accorder  ce  qu'il 


dit  de  sommes  considérables  qu'il  aurait  gagnées 
au  jeu  et  gardées,  avec  l'état  précaire,  el  même 
la  misère  où  il  languit  pendant  la  pins  graode 
partie  de  sa  vie.  Dans  sa  Jeunesse,  dit-il,  il  était 
aux  eaux  ;  une  partie  de  jeu  fort  animée  y  était 
engagée.  Un  de  ses  amis  voulut  tenter  la  fortune, 
et  lui  confia  quelques  frédérics  d'or  pour  qu'il 
jouât  pour  lui;  Hofîrmann  fut  heureux,  et  gagna 
environ  trente  frédérics.  Le  lendemain ,  le  jeune 
homme  voulait  qu'il  jouM  encore  ;  mais  Hofl- 
mann,  préoccupé  depuis  la  veille  d^une  idée  qui 
ne  le  quittait  pas,  voulut  essayer  de  son  bonltear 
pour  lui-même,  et  hasarda  sur  une  carte  les  deux 
seuls  frédérics  qu'il  possédât.  Le  hasard  le  seconda 
de  telle  sorte ,  qti'll  n'y  eut  pns  un  coup  qu'il 
ne  gagnât,  pas  une  carte  qui  ne  lui  fôt  favora- 
ble. Écoutons-le  parier  lui-même  :  «  Je  perdis 
«  tout  pouvoir  sur  mes  sens ,  et  k  mesare  que 
«  l'or  s'entassait  devant  moi,  je  croyais  faire  ua 
«  rêve  dont  je  ne  m'éveillai  que  pour  emporter 
«  ce  gain  aussi  considérable  quMnattendu.  Lejea 
«  cessa,  suivant  l'usage,  k  deux  heures  du  matin. 
«  Comme  j'allais  quitter  la  salle,  un  vieil  oflider 
«  me  mit  la  main  sur  l'épaule,  et  m'adressant 
«  un  regard  sévère  :  Jeune  homme,  me  dit-il,  si 
«  vous  y  allez  de  ce  train,  vous  ferez  sauter  la 
«  banque  ;  mais  quand  cela  serait ,  vous  n'en 
«  êtes  pas  moins,  comptez-y  bien,  une  proie  aussi 
«  sûre  pour  le  diable  que  le  reste  des  joueurs. 
«  Il  sortit  aussitôt  sans  attendre  une  réponse. 
«  Le  jour  commençait  k  poindre  qatnd  je  ren- 
«  trai  chez  moi  et  couvris  ma  table  de  mes  mon- 
•  ceaux  d*or.  Qu'on  s'imagine  ce  que  dot  éprou- 
«  ver  un  jeune  homme  qui,  dans  un  état  de  dé- 
fi pendance  absolue,  et  la  bourse  ordinairement 
«  bien  légère,  se  trouvait  tout  à  coup  enpostes' 
n  6ion  d'une  somme  suffisante  pour  eonsii- 
«  tuer  une  véritable  richesse,  au  moins  pour 
«  le  moment.  Mais  tandis  que  je  contemplais 
«  mon  trésor,  une  angoisse  singulière  vint  clian- 
«  ger  le  cours  de  mes  idées  ;  une  sueur  froide 
«  ruisselait  de  mon  front.  Les  paroles  dn  vidl 
«  officier  retentirent  k  mon  oreille  dans  leur  ar- 
ec ception  la  plus  étendue  et  la  plus  terrible.  Il 
«  me  sembla  que  l'or  qui  brillait  sur  ma  table 
«  était  les  arrhes  d'un  marché  par  leqod  le 
«  prince  des  ténèbres  avait  pris  possession  de 
«  mon  âme  pour  sa  destruction  étemelle;  il  me 
«  sembla  qu'un  reptile  venimeux  suçait  le  sang 
«  de  mon  cœur,  et  je  me  sentis  plongé  dtns  un 
«  abîme  de  désespoir.  »  (Traduction  de  M.  Loève- 
Weimars.)  L^aube  naissante  commençait  alors 
k  se  faire  apercevoir  k  travers  les  fenêtres  d'HoA- 
mann  ;  elle  éclairait  de  ses  rayons  la  campigse 
voisine.  Il  en  éprouva  la  douce  influence,  et  re* 
trouvant  des  forces  pour  combattre  la  (cntalJoo, 
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il  fll  le  serment  de  ne  plus  toucher  une  earte 
de  sa  Yie,  et  le  tint.  Comment  donc  concilier 
cette  véritable  richesse  qu'il  conserva,  etPétat  de 
^éne  ou  plutôt  de  misère'  où  nous  le  voyous  lan- 
guir jusqu^à  Tâge  de  trente-huit  ans? 

Le  génie  et  les  ouvrages  d^HolTiiiann  ont  pro- 
voqué des  transports  d'admiration  et  des  criti- 
ques aroères.  Parmi  les  reproches  les  plus  justes 
qui  ont  été  faits  à  fauteur  de  ces  productions  fan- 
tastiques, Rochlilz  a  placé  celui  d'une  imilalion 
trop  évidente  de  la  manière  de  Jean  Paul  {voy, 
là  Gazette  musicale  de  Leipsick,  ann.  1814). 
P'en  qu'ami  dévoué  d'Hoffmann,  il  avait  cru  de- 
voir à.  la  vérité  de  faire  cette  observation  dans 
son  analyse  des  Pièces  de  fantaisie  dans  lama' 
nièrede  Callot»  Voici  ce  qu'il  dit  de  la  manière 
dont  Hoffmann  reçut  son  avis  :  «  Avant  son  dé* 
«  part  (de  Leipsick),  il  réfuta  avec  aigreur  une 
«  critique  insérée  dans  la  Gazette  musicale  de 
■  ses  Phtmtasiestilcke.  Tout  ce  que  ce  livre 
«  renferme  de  louable  y  a  été  signalé  en  paroles 
«  modestes  :  personne  ne  peut  le  méconnaître; 
«  mais  on  y  avait  remarqué  qu'il  (Hoffmann) 
«  imite  dans  le  style,  et  en  quelque  sorte  dans 
t  la  forme,  Jean  Paul,  qui  ne  veut  être  connu 
«  et  goûté  que  dans  son  originalité  et  qu'on  ne 

«  peut  imiter Hoffmann  savait  fort  bien  que 

•  cette  critique  était  de  moi  ;  il  m'avait  invité 
«  lui-même  h  la  faire^  Je  voulais  ro'opposer  à 
•t  sa  réfutation  :  il  amaigrit  davantage  ;  je  me  tus 
«  et  le  regardai  fixement  ;  il  continua,  et  quand 
•I  il  eut  fini,  ii  me  tendit  la  main  et  s'en  alla.  En 
«  général,  ses  amis  avaient  l)eaucoup  d'ennuis 
«  avec  lui  ;  mais  dès  qu'on  le  connaissait,  on  ne 
«  pouvait  plus  le  quitter.  »  (Fiir  Freunde  der 
Tonkunst,  t.  H,  p.  27.) 

De  tous  les  critiques  d'Hoffmann,  Walter 
Scott  est  celui  qui  s'est  montré  le  plus  sévère. 
NoD-seolement  la  notice  qu'il  a  faite  de  cet 
bomme  célèbre  montre  peu  d'estime  pour  la 
plupart  de  ses  productions,  mais  elle  le  repré- 
sente comme  ayant  véeu  dans  un  état  incessant 
d'aliénation  mentale,  quoique  variable  dans  son 
intensité. 

Hoffmann  était  petit  et  d'apparence  assez  clié- 
tîTe.  Son  regard  fixe  et  sauvage  laissait  échapper 
des  traits  de  feu,  à  travers  une  forêt  de  cbe- 
Teox  noirs  retomlMut  sur  son  front,  et  toujours 
mai  arrangés.  Son  humeur  était  bru.«que,  irrita- 
ble à  l'excès.  Tantêt  il  était  sombre  et  taciturne  ; 
tantôt  il  se  livrait  aux  excès  d'une  gaieté  folle. 
Il  pouvait  passer  des  semaines  entières  dans 
un  état  d'abstinence  presque  complète;  mais 
plus  souvent  ii  se  livrait  à  des  excès  d'intempé- 
rance condamnables  et  qui  ont  avancé  le  terme 
de  sa  vie.  Du  reste,  doué  d'une  singulière  force 


d'Ame  pour  résister  à  la  mauvaise  fortune  et  aux 
douleurs  physiques ,  il  ne  désespérait  jamais  de 
lui-même  et  plaisantait  de  ses  maux.  La  maladie 
qui  le  conduisit  au  tombeau  était  affreuse  : 
c'i^tait  une  carie  de  la  colonne  vertébrale.  Il  fallut 
lui  faire  des  cautérisations  avec  un  fer  chaud  sur 
l'épine  dorsale;  opération  des  plus  douloureuses. 
Quelques  joiu-s  après,  il  écrivait  à  son  ami  Hit- 
xig  :  Ne  sentest-vous plus  le  rdti? 

J'ai  dit,  dans  la  première  édition  de  ce  livre, 
qu'il  sera  toujours  difficile  de  juger  le  mérite 
d'Hoffmann  comme  musicien,  à  cause  de  la  perte 
de  la  plupart  de  ses  productions  :  j'étais  mal 
informé,  car  les  manuscrits  originaux  de  ses  ou- 
vrages les  plus  importants  sont  à  la  bibliothèque 
'  royale  de  Berlin.  J'ai  pu  les  examiner  à  loisir, 
et  ce  n'est  pas  sans  étonnement  que  j'ai  cons- 
taté que  cet  homme ,  si  peu  semblable  aux  au- 
tres dans  son  existence  comme  dans  ses  œuvres 
littéraires,  manque  d'imagination  et  ne  s'élève 
jamais  au-dessus  du  médiocre  dans  sa  musique. 
Son  grand  opéra  romantique,  intitulé  Ondinei  n'a 
de  romantique  que  le  sujet.  Cependant  il  y  avait 
donné  des  soins  inaccoutumés.  La  partition  est 
convenablement  écrite;  mais  c'est  tout  ce  qu'on 
en  peut  dire.  Ni  les  mélodies,  ni  Tliarmonie,  ni 
les  modulations,  ne  révèlent  le  génie.  Le  poète 
Delà  Mothe^fouquet  avait  écrit  le  livret  de  cet 
ouvrage  k  sa  prière.  Arrivé  à  Berlin  pour  y  oc- 
cuper sa  place  de  conseiller,  Hoffmann  profila  de 
l'influence  que  lui  donnait  sa  nouvelle  position 
pour  faire  représenter  son  opéra  ;  mais  le  succès 
ne  répondit  ni  à  son  attente  ni  à  celle  de  ses 
amis.  Les  critiques  que  cet  ouvrage  lui  suscita 
excitèrent  sa  bile  et  ses  sarcasmes  ;  mais  après 
lea  premiers  accès  de  sa  mauvaise  humeur,  il 
retira  sa  partition,  et  ne  voulut  plus  en  entendre 
parler. 

Les  manuscrits  originaux  des  oompositiont 
musicales  d'Hoffmann  contiennent  les  ouvrages 
dont  voici  les  titres  :  1*  Der  Trankder  Unter- 
bUchkeU  { la  Soif  de  l'immortalité),  opéra  ro- 
mantique en  quatre  actes ,  dont  le  livret  est  du 
comte  de  Soden.  ^  2*  Ondine,  opéra  romanti- 
que en  trois  actes.  —  3®  Liebe  aus  Eifersuckt 
(  Amour  par  Jalousie  ),  opéra  en  trois  actes,  li- 
vret de  Hoffmann,  d'après  Caldéron.  —  4*  Ju- 
Uus  Sabinus,  grand  opéra,  dont  le  premier  acte 
seulement  est  achevé.  —  5*  Musique  d'une  sorte 
de  mélodrame  qui  a  pour  titre,  Dos  Kreu%  an 
der  Ostsee(\à  Croix  sur  la  Baltique  ), texte  de 
F.-L.-L.  I^emer.  —  6^  Messe  à  quatre  voix  et 
orchestre  (en  ré  mineur).—?''  Miserere  à  quatre 
voix  et  grand  orchestre  (en  si  mineur).  — 
8*  Musiea  per  la  Chiesa,  titre  singulier  d'une 
ouverture  à  grand  orchestre  (en  ré  mineur).- 
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9<*  Symphonie  à  grand  orcliestre  (en  mi  bémol). 
— 10*»  Rédtatîf  et  air,  Prendi,  Faceiar  ti  rende, 
pour  Toii  de  soprano  et  orcliestre.  —  11®  Ma- 
sîqiie  pour  le  ballet  intitulé  Àrleqttm,  partition 
à  grand  orchestre.  —  \T*  Quartetio,  pour  so- 
prano,  alto ,  ténor  et  basse  (  0  Nume  ,  che 
piesV  anima),  sans  Instruments.  -:- 13®  dnaoni 
per  qwxttro  vod  di  capeUa  :  sons  ce  titre  on 
trouve  un  recueil  contenant  Ave  Maris  Stella; 
De  Profundis;  Gloria  Patri  et  filio;  Salve 
Bedemptor  ;  Salve  Eegina.  —  U^  Sel  DuetHni 
italiani  per  soprano  e  tenore  con  cembalo, 
—  15®  Quintette  pour  harpe  ,  2  violons,  alto  et 
basse  (  en  ut  mineur).  —  10®  Sonate  pour  le  cla- 
Tecin(en  fa  mineur).—  17®  Deux  sonates  ponr 
piano,  la  première  en  fa  mineur,  la  deuiièmé 
en /a  majeur.' 

11  est  peu  d*ouTrages  de  littérature  écrits  par 
Hoffmann  oik  la  musique  n'occupe  une  place  plus 
ou  moins  importante.  Outre  les  critiques  quMI  a 
fournies  &  la  Gazette  Musicale  de  Leipsick,  il  a 
publié  iMancoup  de  morceau  relatib  à  cet  art 
dans  ses  PKatUasiesiiJijekê  in  CaUéVsMcmier, 
BUeUer  aius  dem  Taçetnuhe  eines  reisenden 
Enthouslasten  (  Pièces  de  fantaisie  dans  la  ma- 
nière de  Callot;  feuilles  tirées  du  journal  d'un 
voyageur  enthousiaste),  Bamberg,  1814,  2  par- 
ties in-8®,  avec  une  préface  de  Jean-Paul  Aichter. 
La  troisième  édition  de  ce  recueil  a  paru  à 
Leipsick,  chea  llrockbans,  en  1825,  2  parties 
in-8®.  On  y  trouve,  entre  autres  choses,  de  curieux 
morceaux  sur  Gluck,  sur  Dan  Juan  de  Mqaart, 
et  une  suite  de  treize  pièces  très-singulières  in- 
titulées Kreisleriana»  Ses  romans  renferment 
aussi  des  chapitres  dont  la  musique,  mais  une 
musique  bizarre,  mystérieuse,  dialMlique  même, 
est  l'objet.  La  colleciioB  complète  de  ces  pro- 
ductions a  été  publiée  à  Stuttgard,  en  1827, 18 
petits  volumes.  On  y  remarque  particulièrement 
le  Violon  de  Crémone ,  la  Vie  d'artiste, 
Souffrance  et  plaisirs  d'un  directeur  de  théd* 
tre,  le  Combat  des  chanteurs,  etc.  Une  élé- 
gante traduction  de  tous  ces  morceaux  a  été 
faite  par  M.  Loève-Weimars.  11  y  a  dans  tout  cela 
de  roriginalité«  de  beaux  mouvements  d^entlion- 
aiasme,  quelques  aperçus  dignes  d'un  véritable 
artiste,  mélé^à  beaucoup  d'eztravagances.  En 
1820,  Hoffînann  avait  écrit  une  préface  pour  une 
gazelle  mnsicale  projetée  par  le  libraire  diristian 
de  Reriin,  sov  le  titre  :  Pensées  tns  sujet  de 
V application  de  ces  feuiUes  :  Ce  morcean  a  été 
ensuite  publié  diins  la  Csscilia,  tome  lil,  p.  1  et 
suivantes. 

HOFFMANN  (JoAcnm),  professeur  de 
piano  et  compositeur  à  Vienne ,  naqait  en  1788, 
dans  un  village  dé  la  basse  Autriche.  On  ignore  ' 


les  noms  des  maîtres  qui  dirigèrent  son  éducation 
musicale.  Dès  1815  il  était  déjà  conn»  à  Vienne 
comme  compositeur.  An  mois  de  décembre  1818, 
il  fit  exécuter  une  messe  solennelle  avec  chœurs 
et  orchestre  dans  l'église  italienne.  Au  mois  de 
mars  suivant  il.  donna  un  concert  qui  ne  fut 
composé  que  de  ses  ouvrages  et  dans  lequel  on 
entendit  sa  première  symphonie  (en  la).  An 
mois  d'avril  1820,  il  donna  un  deuxième  concert 
du  même  genre,  où  sa  seconde  symphonie  (ea 
ré)  fut  exécutée  ;  Seyfiried,  qui  fit  une  analysa 
de  ees  compositions  dans  la  Gazette  mnsicsie 
de  Vienne,  dit  qu'elles  étaient  éeritea  d'âne  ma- 
nière correcte,  mais  sans  combinaisons  savantes 
et  qu'on  pouvait  levr  reprocher  d'imiter  le  style 
de  Beethovensans  y  rien  mettre  de  son  génie.  Ea 
1833,  M.  J.  Hoffosann  fit  entendre,  dans  un  des 
concerts  dliiver,  une  nouvelle  symplionie  oà  sa 
manière  précédente  se  reproduisait  aans  modi- 
fication. On  connaît  aussi  de  lui  des  cantates, 
des  choeurs ,  et  un  traité  élémentaire  d'harmo- 
nie, intitulé  :  Marmoni^ehre,  LeUfaden  snm 
UnterricfUe  undsurSelàstbelehrung  ;  Vienne, 
Haslinger  (  s.  d.  ),  gr.  in-4® .  Son  fils  (Jules  )  se 
fit  connaître,  en  1841,  dans  les  eonceits  comme 
un  pianiste  de  grande  espérance;  cependant  il 
ne  parait  pas  avoir  réalisé  depuis  lors  ce  qu'on 
attendait  de  lui. 

HOFFMANN  (  Fa^néaio  ),  app«M  le  Busse 
en  Allemagne,  naquit  en  1791,  à  Novogorod. 
Arrivé  à  Paris  en  1808,  Il  entra  an  Conserva- 
toire comme  élève  de  Rodolplie  Krentaer,  qui , 
trèuvanten  lui  d'heureuses  disposituns,  e*  fit, 
en  trois  années  d'études,  un  vk)loBiste  distbignéL 
En  1811,  Hoffmann  s'établit  à  Francfort  comme 
premier  violon  solo  du  théâtre,  et  s'y  maria.  Ap- 
pelé à  Detmold  en  1815,  comme  directeur  de  mu- 
sique, Il  occupa  cette  position  jnâqa'en  1810. 
Alors  il  retourna  à  Francfort,  et  rentra  à  l'or^ 
chestre  du  théâtre  comme  premier  viok»  :  fi 
s'y  trouvait  encore  en  1857  et  était  ators  Igé  de 
soixante-six  ans.  Hofftnann  a  pnliiié  de  sa  eoin- 
poeition  un  concerto  de  clarinette  et  on  coneerta 
de  vjobn. 

HOFFMANN,  surnommé  de  FtdtêrsUben 
(AuGuarn^HsiiRi  ),  docteur  en  phildiophie,  poêle, 
professeur  de  langue  et  de  littérature  aUemamlsà 
l'université  de  Breshiu,  etbibtiotbéeairedeoetti 
université,  est  né  à  Fallerslefaen ,  lionrg  dn  Hi- 
novre,  Ie2  avril  1798.  Depuis  1812  jasqn'en  1118» 
il  fréquenta  le  gymnase  de  Helmstaedt,  paii  w 
rendit  à  l'université  de  Gmttingney  et  y  ntÈsat- 
virou  trois  années,  pendant  lesqneyos  soa  p^ 
pour  la  philologie  allemande  commença  ksté^ 
velopper  par  les  leçons  de  Grimm.  En  1119  ^ 
passa  de  cette  université  à  celle  de  Bons.  Ea 
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i%'itf  i\  fit  un  voyage  en  HoUaode  pour  y  étadier 
la  Utléraiiiro  lidlaDdaiM ,  puis  il  técul  à  Berlin  ^ 
jusqu'en  1823.  C'est  dans  cette  dernière  année 
quil  a  été  appelé  à  Breslaa.  Un  recueil  de  chan- 
lons,  où  se  trouvaient  des  allusions  politiques, 
loi  fit  perdre  sa  place 'de  professeur,  en  1840. 
U  parcourut  alors  la  Belgique,  où  il  avait  des 
amis,  rAHemagne,  la  Suiese  et  Tltalie.  En  1848 
H  ot^tint  l'autorisation  de  résider  de  nouveau  en 
Prosee.  Populaire  dans  sa  patrie  par  ses  poésies, 
et  surtout  par  ses  chansons ,  dont  il  a  composé 
les  airs,  qui  ont  du  naturel  et  du  rhythme,  il  en 
a  fait  des  recueila  destinés  aux  enfants,  aux 
soldais,  aux  chasseurs ,  etc.  Les  traTaux  de  ce 
savant  ont  principalement  pour  objet  les  plus 
andoBs  monuments  de  la  langue  teutonique  ou  de 
l'allemand  primitif,  dont  il  entreprit  déclaircir 
riiistoire,  et  d'analyser  les  formes  grammati- 
calef.  On  Ini  doit  à  ce  sujet  plusieurs  découvertes 
intéressantes  et  des  dissertations  qui  Jouissent 
d'une  juale  estime.  M.  Hoffmann  n'est  cité  ici  que 
pour  un  très^n  ouvrage  intitulé  :  Guchichte 
des  Deutteken  KircheiUiedes,  bis  auflAUhers 
ZeiL  Bin  lUéerarhistorischer  Venueh  (  His- 
toire des  cantiques  de  l'Église  allemande  Jusqu'au 
temps  de  Luther.  Essai  historique  et  littéraire); 
Breslan,  1832,  Grass,  Barth  et  €>• ,  in-S""  de  206 
pages  avec  deux  planches  de  musique.  Les  six 
premiers  paragraphes  de  ce  livre  contiennent 
une  histoire  du  chant  populaire  des  églises 
«TAlIcmagne,  antérieorement  au  neuvième  siècle 
et  Jusqu'à  la  fin  du  quatorxième:  On  y  trouve  la 
preuve  que  dès  le  neuvième  siècle  le  peuple 
chantait  les  prières  en  langue  vulgaire  dans  les 
églises  de  la  Germanie.  Le  septième  paragraphe 
est  relatif  an  chant  des  flagellants,  dont  la  secte 
s'établit  en  Allemagne  vers  le  milieu  du  trei- 
zième siècle  ;  matière  neuve  que  M.  Hoffmann 
a  traitée  avec  une  rare  sagacité.  Le  huitième 
paragraplie  traite  de  Thistoire  du  chant  des 
églises  d'Allemagne  pendant  le  quinsième  siècle 
et  jusqu'à  Tannée  1523,  époque  de  la  réfonnation 
dn  èliant  par  Luther.  Le  dixième  et  dernier  pa- 
ragraphe n'est  pas  un  des  moins  intéressants; 
ii  renimne  des  notices  sur  les  collections  de 
cantiques  spirituels  de  la  fin  du  qninxième  siècle 
et  dn  commencement  du  seizième,  imprimés 
on  manuscrits ,  qui  se  trouvent  dans  quelques 
grandes  Uhiiotbèqoes  de  l'Allemagne.  11  règne 
dans  tont  cela  un  grand  esprit  de  recherche  et 
cette  solide  érudition  qui  distingue  les  travaux 
des  Trais  savants.  M.  Hoffmann  a  pohiié  une 
deaxième  édition  de  son  livre,  considérablement 
augmentée  et  améliorée,  à  Hanovre,  chez  Chai^ 
les  Rùmpler,  en  1854,  un  volume  in-8*  de  540 
pages.  On  a  aussi  de  M.  Hoffmann  un  recueil 


intéressant  d'anciennes  pièces  intitulé  ffarœ 
BelgIcXf  dont  les  deux  premiers  volumes  ont 
été  publiés  à  Breslan  et  à  Leipsick  (1830-1857, 
U  vol.  in-8^  Une  deuxième  édition  de  ce  n-coeil 
de  poésies  et  de  chants  populaires  de  1^  Bel- 
gique et  de  la  Hollande  dans  le  moyen  Age,  avec 
un  glossaire  de  l'ancienne  langue  nainamie,  a  été 
donnée  à  Hanovre,  en  1855-1858.  M.  Hoffmann 
y  a  publié,  d'après  d'anciens  manuNCrits,  quel- 
ques chansons  liollandaises  du  moyen  AgPyavecla 
musique.  Ces  pièces  se  trouvent  dans  le  2*  volume. 
On  lui  doit  aussi  SehlesUchs  VoUsUeder  nUi 
M^odien  (Chansons  populaires  de  la  Silésie  avec 
les  mélodies);  Leipsîck,  1842,  ln-8*.  Enfin  il  a 
publié  à  Gand,  en  1837,  sous  le  titre  de  ifonu- 
tnenta  Slwmensia  (i),  une  complainte  en  ro- 
man dn  neuvième  siècle  sur  le  martyre  de  sainte 
Eulalie,  et  le  chant  sur  la  victoire  de  Louis  III 
sur  les  Normands  en  881,  en  ancien  ludesque 
ou  teutonique,  d'après  nn  manuscrit  qui  pro- 
vient du  monastère  de  Saint- Amand  et  se  trouve 
aujourd'hui  dans  la  bibliothèque  de  Valenciennes. 
Ce  chaut,  découvert  par  Mébillon  dans  ce  même 
manuscrit,  en  1690,  avait  été  envoyé  par  lui  à 
ScliHter,  qui  le  publia  d'abord  séparément  en 
1098,  puis  le  reproduisit  dans  son  Thésaurus 
anUgiutaium  teuionicanm  ^  mais  avec  une 
multitude  de  fautes  dans  le  texte.  M.  HoffioMinn 
a  restitué  ce  précieux  monument  dans  toute  sa 
pureté.  Malheureusement  les  mélodies  de  la 
complainte  de  sainte  Eulalie  et  dn  chant  sur  la 
Victoire  de  Loub  III  ne  se  trouvent  pas  dans  le 
manuscrit  En  1854,  le  même  savant  a  entrepris, 
avec  le  D'.  Oscar  Scliade  ,  la  publication  d'nn 
recueil  littéraire,  sous  le  titre  de  Weimarisehes 
JahrhJbvkch  fllr  deutsehe  Spraehe,  JUtteratvf 
und  Kunst  (  Annuain  de  Weimar  pour  la 
langue,  la  littérature  et  l'art  de  l'Alletnaf^ne)  ; 
Hanovre,  C.  Rtkiiipler.  Le  premier  volume  con- 
tient une  esquisse  historique  de  M.  Joacliira 
Raff  (  p.  172-215)  sur  la  place  occupée  par 
les  Allemands  dans  Vhistoire  de  la  musique» 
Dans  le  deuxième  Tolume  on  trouTe  (p.  148<^ 
172)  un  tableau  succinct  de  Vexistence  de  la 
musique  et  de  son  développemeni  Msiorlgue, 
par  M.  Charles-Emile  Scimeidtr.  Un  morceau 
intéressant  et  développé  sur  les  chants  popu<* 
laires  de  la  Thuringe  par  le  D'.  Oscar  Schade, 
se  trouve  dans  le  troisième  Tolome  (p.  241*328)« 
Quelques  petites  pièces  relatives  à  la  musique 
sont  répandues  dans  les  volumes  suivants. 

HOFFMANN  (Cbarlcs-Jiam),  écrivain  al- 
lemand, né  en  1804,  dans  le  Meclilemboorg,  s'est 


(t)  Eln&Mtuia  fient  de  Elno,  toelen  non  4a  BOMttèrt 
d«  SitDt-Anind. 
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fait  connaître  par  les  ouvrages  suivants  : 
1*^  Beiceiê  ufui  Jjarstellung  des  ausgebildelen 
muMkalisctien  Taktes  der  alleu  Griechen  aus 
^ren  eigenen  Musikem  (Démonstration  et  preu- 
ves que  les  anciens  Grecs  ont  connu  la  mesure  en 
musique,  tkées  de  leurs  propres  musiciens).  On 
y  a  ajouté  une  traduction  allemande  des  prin- 
cîpaax  passages  grecs  et  latins,  pour  les  amis 
de  Tari  qui  ne  sont  pas  versés  dans  les  langues 
anciennes;  Berlin,  1832,  in-S"  de  &8  pages.  — 
2*  Die  WisscMchaft  der  Metrik.  Far  Gymna- 
sien,  Siudierende  und  zum  Gebrauche  bei 
Vorlesungen.  Anhang  /.  Die  antike  Rhythmik 
und  Musik  in  ihrem  Yerh»Unisse  zur  Metrik. 
Anhang  II,  Regeln  ium  Deutschen  Versbau 
(la  Science  delà  métrique,  elc;  l*r supplément  : 
L'antique  rtiytlimique  et  la  musique  dans  leurs 
rapports  avec  la  métrique:  2^  supplément  : 
Règles  de  la  construction  des  vers  allemands  ; 
Leipsick^  1834, 188  pages  in-8**. 

HOFFMANN  (Cdarles^ulks-Adolphe),  né 
à  Ratibor,  en  Sitésie,  le  16  février  1801,  est  fils  de 
François  Hoffmann,  régent  de  clioeur  de  l'église 
catholique  de  cette  ville,  mort  le  9  févrfer  1823. 
Après  avoir  appris  la  musique  sous  la  direction 
de  son  père  et  terminé  ses  études,  il  a  été  nommé 
directeur  du  cliœur  de  Péglise  catholique  d'Op* 
peln,  et  professeur  de  chant  an  gymnase  royal 
de  cette  ville.  Il  occupe  encore  en  ce  moment 
ces  places.  On  doit  à  ce  musicien  instruit  les  ou- 
vrages suivants  :  \'*Die  Tonkiinstler  Schlesiens, 
ein  Beiirxg  zur  Kunstgeschichte  Schlesiens 
von  960  bis  1830;  enthaUend  biographische 
J^foUzen  iiber  Schlesische  Componlsten,  mu' 
sikalische  Schrlfisieller  und  Pœdagogen, 
Virtuosen,  Sienger,etc.  (Les  musiciens  silésiens  ; 
essai  pour  Thistoire  artistique  de  la  Silésie  depuis 
960  jusqu'en  1830,  contenant  des  notices  bio- 
graphiques sur  les  compositeurs,  écrivains  sur  la 
musique,  professeurs,  virtuoses,  chanteurs,  etc., 
de  la  Silésie)  ;  Breslau,  1830,  in-8**  de  491  pages. 
Cet  ouvrage ,  exécuté  avec  soin  et  exactitude, 
est  un  des  meilleurs  de  ce  genre  ;  on  peut  même 
le  considérer  comme  un  modèle  |iour  les  biogra- 
pliies  provinciales  relatives  à  la  musique.  ~ 
2*"  Gesanglehre,  Ein  Leitfaden  zum  Gebrau- 
che in  den  beiden  obersten  CUnsen  der  Stadt- 
schulen  und  in  den  beiden  uniersten  Gymna- 
sialclassen,  so  uHe  fur  solche,  die  sich  zur 
Aufnahme  in  Schullehrer-Seminare  vorbe» 
reiten  woUen  (Science  du  chant.  Guide  pour 
Pnsage  des  classes  supérieures  des  écoles  de  vil- 
les, et  des  classes  inférieures  de  gymnases,  ete.)  ; 
Breslau,  Aderholz,  1834,  75  pages  in- 4^  — 
3<*  Sammlung  vierstimmige  Gesangezwn  Ge- 
brauche beim  œffenll.  Gottesdlenst  auf  ca- 


(hol,  Gymnasien,  so  wie  bei  Begrximissen 
(Recueil  de  chants  à  4  voix,  à  l'usage  du  service 
divin  pour  les  gymnases  catholiques ,  elc.)  ;  Bres- 
lau, Aderholz,  1830,  gr.  in-4**.  Deuxième  éditioa, 
ibid.,  1831.  Hoflmann  a  fourni  au  recueil  de 
Hientzscli  intitulé  VEutonia  plusieurs  disserta- 
tions Sur  la  littérature  de  la  musique  dans 
les  dix- huitième  et  dix-neuvième  sièdes;sur 
Vhisioire  de  la  musique  des  troubadours  pro- 
vençaux, des  ménestrels  et  des  maiires  chan- 
teurs ;  Sur  la  musique  des  Grecs  et  des  Ro- 
mains, elc.  Ses  compositions  publiées  consis- 
tent ea  Lieder  et  citants,  pièces  pour  le  piano, 
quatre  polonaises  pour  l'orchestre,  et  des  mélo- 
dies à  quatre  voix  pour  le  culte  catholique.  Il  a 
laissé  en  manuscrit  des  concertos  pour  plosieors 
iuslruments,  beaucoup  de  morceaux  pour  Té- 
glise ,  quelques  petits  opéras  et  des  pièces  de 
piano. 

HOFFMANN  (J.-D.),  facteur  d'orgues  à 
Hambourg,  a  inventé,  en  1830,  un  instrument 
du  genre  de  VElodicon,  apfielé  Eicabeilum, 

HOFFMANN  (C-G.),  pasteur  de  village  de 
Freybourg,  près  de  Breslau,  né  en  1803,  dans  la 
basse  Silésie ,  est  auteur  d^une  histoire  abréfQée 
des  sociétés  de  chant  et  des  fêtes  musicales  de 
la  Silésie  iuférieure,  qu'il  a  puhliéesoasce  titre  : 
Kurze  Geschichte  der  '  Gesangvereine  und 
Gesangfesteam  Fusse  des  NiederseheUsischen 
Cebirges;  Breslau,  1835,  grand  in-8^ 

HOFFMANN  (HBRRi-THÉoooaB),  caniar  et 
organiste  à  Friàlland,nélel2  mars  1807,  â  Arns- 
dorf,  près  de  Schmiedeberg,  en  Silésie,  entra  en 
1826  à  l'école  normale  prolestante, à  Breslau,  et 
en  fréquenta  les  cours  pendant  deux  ans.  Ea 
1828,11  entra  comme  précepteur  dans  une  famille 
distinguée ,' à  Rankau ,  près  de  ZobCen,  et 
conserva  cette  position  jusqu'en  1830.  Appelé 
alors  comme  second  professeur  à  Falkenbeiig ,  il 
en  remplit  les  fonctions  pendant  doiiie  ans. 
En  1843  il  obtint  les  places  de  cantor  et  d'on^- 
nittte  à  Friedland.  Précédemment  11  avait  publié 
lin  manuel  de  musique  sous  ce  titre  :  Mdho- 
disches  Leitfaden  fur  den  ersten  Gesangun- 
terricht  in  Elementarschulen  (Guide  mé- 
thodique pour  l'enseignement  élémentaire  do 
chant  dans  l'es  écoles  primaires);  Ifeisse, 
Th.  Hennings,  1838,  1  Vol.  in-8*. 

HOFFMANN  (Gostate),  connu  en  Alle- 
magne sous  le  nom  de  Graben^Boffinann,  eo»- 
posileur  de  Lieder  en  vogue  de  l'époque  ac- 
tuelle, est  né  le  7  mars  1820 ,  dans  une  petite 
ville  (lu  grand-duclié  de  Posen,  où  son  pèitt( 
cantor  et  instituteur.  Je  n'ai  pas  d'autres 
seignements  sur  cet  artiste. 

HOFFMEISTER  (FRA%çou-Airroi!iK  ),  né 
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à  Rottiembonrg,  sur  te  Necker,  en  1754,  fut  en- 
inoyé  à  Vienne  par  ses  parents,  à  Page  de  qua- 
torze ans,  poar  y  étudier  le  droit  ;  mais  les  oc- 
casions fréquentes  qu'il  eut  d'entendre  de  bonne 
musique  dans  cette  Tille  éreillèrent  en  lui  an 
goût  irrésistible  pour  cet  art.  IVabord  il  ne  le 
cultiva  qu'en  amateur  et  pour  se  délasser  de  ses 
études  de  jurisprudenGe  ;  mais  lorsque  celles-ci 
furent  acbevées,  il  prit  la  résolution  de  se  faire 
musicien,  et  déploya,  pour  la  réalisation  de  son 
projet  un  lèie  peu  ordinaire.  Devenu  habile ,  il 
fut  nommé  maître  de  chapelte  d'une  église  de 
Vienne,  et  plus  tard  établit  dans  cette  ville  un 
magasin  de  musique  et  une  librairie.  Vers  la 
(in  de  1798,  il  quitta  son  commerce,  donna  sa 
démission  de  la  place  de  maître  de  chapelle,  et 
se  mit  k  voyager.  Prague  fut  la  première  ville 
importante  qu'il  visita  :  il  y  fit  exécuter  deux 
fois,  en  1799»  son  Pater  muter,  considéré  comme 
un  de  ses  meilleurs  ouvrages.  Il  avait  le  projet 
de  se  rendre  à  Lotfdres,  mais  arrivé  à  LeipsiclL, 
il  y  rencontra  divers  obstacles  à  la  continuation 
de  son  voyage.  Ce  fut  alors  qu'il  s'associa  avec 
l'organiste  KOhnel  pour  l'établissement  d'un  bu-' 
reau  de  musique  ^  devenu  depuis  lors  et  en 
peu  de  temps  une  des  maisons  les  plus  impor- 
tantes du  commerce  de  musique  de  l'Allemagne. 
Cependant,  nonobstant  les  succès  de  son  entre- 
prise, HofiîDieister  se  fatigua  bientôt  des  affaires  ; 
le  désir  de  rentrer  dans  la  vie  paisible  d'artiste 
le  détermina  à  céder,  en  1805,  sa  part  du  com- 
merce de  musique  à  son  associé.  Il  retourna 
alors  à  Vienne,  et  y  vécut  dans  le  repos.  Un 
asthme ,  dont  il  était  tourmenté  depuis  plu- 
sieurs années,  le  mit  au  tombeau,  le  10  février 
1812. 

Hofhneister  n'a  jamais  joui  de  la  réputation 
d'un  homme  de  génie,  ni  d'un  savant  composi- 
teur ;  mais  son  styte  a  du  naturel  et  ne  manque 
ni  de  grâce  ni  de  brillant.  Simple  et  modeste, 
MHS  prétentions  et  sans  envie,  il  s'était  fait  beau- 
coup d'amis;  la  droiture  de  son  coeur  et  la 
pureté  de  ses  moeurs  loi  avaient  mérité  l'estime 
générale.  Sa  fécondité  tenait  du  prodige.  On  en 
peut  juger  par  un  aperçu  du  catalogue  de  ses 
eovrages.  Ses  compositions  de  musique  reli- 
gieuse sont  en  très-grand  nombre,  mais  la 
plupart  sont  restées  en  manuscrit.  Il  a  écrit 
pour  le  théâtre  :  1*  TéUmaque ,  grand  opéra, 
dont  la  partition  arrangée  pour  piano  a  été  pu- 
bliée chez  Spehr,  à  Brunswick.  ~  2**  RosaUnde, 

au  le  pouvoir  des  fées  ;  idem»  ibid 3*  VAl- 

cMm/<te,  opéra  comique.  —  4*  LeCoqdùmesti- 
<iue  (Der  Haus-Hahn)  ;  idem.  -~  &<*  LaChasse 
fna^ique.  —  6®  £é  Naufrage.  -^  T  Le  Sié§e 
de  Cythère.  —  9*  Les  Champs-Elysées.  — 

BtOCR.  DNIV.    DES  MOSiaBtfS.  -^  T.  IV. 


9**  Le  premier  Baiser,  Mais  c'est  surtout  dan^i  la 
musique  instrumentale  que  Hotftneister  adéployé 
une  activité  qui  inspire  l'étonnement.  Pour  la 
flûte  seule  on  a  de  lui  :  I5tf  quatuors,  96  duos, 
44  trios ,  15  quintettes  et  80  concertos.  Parmi 
ses  autres  ouvrages  on  remarque  :  i*  Sympho- 
nie k  grand  orchestre,  op.  65  (en  re)  ;  Leipdck, 
Peters.  —  2''  Idem,  op.  66  (en  uQ  ;  Bonn,  Sim- 
rock.  —  3*  Nocturne  à  6  pùrties,  op.  61  ;  Offen- 
bacli,  André.  ~4"  Nocturne  (en  ré)  pour  violon, 
alto,  violoncelte,  2  cors  et  basse  ;  Leipsick,  Pe< 
ters.  —  5^  Symplionies  concertantes  pour  2  cla- 
rinettes et  basson.  »  6**  Deux  suites  de  pièces 
d'harmonie  k  6  et  à  8  parties.  —  7*'  Sérénade 
pour  2  hautbois,  2  clarinettes,  2  cors,  2  bassons 
et  contrebasse  ;  Bonn,  Simrock.  —  8*  Variations 
pour  2-  clarinettes,  2  cors  et  2  bassons;  Leip- 
sick, Peters.,— -9* Quarante-deui  quatuors  pour 
2  violons ,  alto  et  basse,  divisés  en  12  œuvres  ; 
Vienne,  Oflenbach  et  Leipsick.  —  10*  Dii-huit- 
trios  pour  2  violons  et  basse  ;  ibid.  —  11*  Cin- 
quante-deux duos  pour  2  violons,  pour  violon  et 
alto,  ou  pour  violon  et  violoncelle;  ibid^  — 
12*  Deux  concertos  pour  piaoo;  Paris,  Nader- 
man  ;  Offenbach,  André.  —  13*  Cinq  quatuors 
pour  piano,  violon,  alto  et  basse.  —  14*  Onze 
trios  pour  piano,  flftte  ou  violon  et  fiolon- 
celle.—  15*  Vingt-cinq  ■  sonates  pour  piano  el 
flûle  eu  violon.  —  16*  Douze  sonates  poui 
piano  seul;  beaucoup  d'autres  morceaux  pour 
divers  instruments,  etc.,  etc.  Ohl  stérile  fé- 
condité ! 

HOFHAIMER  (Paul,  on  Jban-Pacl  selon 
quelques  écrivains), organiste  de  la  cour  de  l'em- 
pereur Maximilien  r^,  naqiiiten  1449,  k  RastadI, 
sur  la  frontière  de  la  Styrie.  On  ignore  le  nom 
du  maître  qui  le  dirigea  dans  ses  études  de  mu- 
sique, et  qui  lui  apprit  k  jouer  de  l'orgue;  mais 
tous  les  témoignages  contemporains  se  réunissent 
pour  le  faire  considérer  comme  le  plus  savant 
musicien  allemand  de  son  temps  et  comme  ayant 
été  également  habile  dans  la  composition,  et  dans 
l'art  de  jouer  de  l'orgue  et  de  divers  autres  ins- 
truments. Jean  Cuspinien  (  en  allemand  Bpiess- 
kamfner),  bibliothécaire  de  l'empereur  Maxi- 
milien, dit  de  lui  dans  son  Diearium,  ou  Journal 
de  la  conférence  qui  eut  lieu  en  1515,  k  Vienne, 
entre  l'empereur  et  les  rois  de  Hongrie,  de 
Bohémeet  de  Pologne,  que  Paul  Hofliaimer  fut  le 
prince  des  musiciens  (de  son  pays),  et  qu*il  jooait 
supérieurement  de  plusieurs  instruments  (  i ).  Plus 
loin,  il  ajoute  que  ce  maître  n*avait  point  d*égal 
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dans  toute  la  €erm€tnie  (1).  Ottmar  Nachtgall 
(Lii8ciniuâ)  on  parte  en  termes  plus  admiratifs  et 
{ilus  explioites  encore»  lorsqu'il  dit  que  ses  com- 
positions, dans  lesquelles  il  saTaît  toujours  tenir 
ie  milieu  entre  des  défdoppementsfastidieuji  et 
des  formes  écourtées,  étaient,  malgré  la  plénitude 
de  leur  barmonie,  toujours  inteUigitilesetdaires^ 
.  et  qn'on  ne  les  trouvait  jamais  sèches  ou  sans  ef* 
Cet.  Son  style,  dit-il,  n'est  pas  seulement  savant, 
mais  aussi  agréaMe  et  fleuri  que  majestueui  ef 
correct.  Il  ajoute  que  ce  grand  homme  n'a  trouvé 
dans  l'espace  de  trente  ans  personne  qui  T^- 
ttt,  encore  moins  qui  le  surpassât  (2).  Maximi- 
Hen  avait  succédé  à  Frédéric  III  en  1493;  U  y  a 
Mea  de  croire  que  Hofliaimer  entra  h  son  service 
à  peu  près  vers  le  même  temps,  car  on  vient  de 
voir  qu'il  y  passa  environ  trente  ans  :  on  sait 
de  plus  qu'il  vécut  quelques  années  dans  le  re- 
pos à  Salzbourg,  et  qu'il  y  mourut,  en  1537,  dans 
une  maison  qui  porte  encore  son  nom. 

Ottmar  Nachtgall  nous  a  conservé  les  noms  des 
élèves  les  plus  distingués  de  ce  maître;  ce  sont 
Buscbner  de  Constance ,  Jean  Kotter  de  Berne, 
Conrad  de  Spire,  Schachinger  de  Padoue,  Wolf- 
gang  de  Vienne,  et  Jean  de  Cologne. 

I>ans  le  Ttiomphe  de  Maximilien  peint  par 
Albert  Durer  en  1512,  et  gravé  sur  bois  par  Jean 
Bûrkmayer,  on  voit  un  char  sur  lequel  se  trouve 
un  jeu  de  régal  et  un  positif  d'orgue,  joués  par 
Hofhaimer,  avec  cette  inscription  iPaulus  Hof-^ 
kaimer^  Organistmaister,  et  ces  six  mauvids 
vers  rimes  en  vieux  allemand  : 

Aegal,  dame  du  Positif, 

Die  Orgel  «ucb  mit  maDchen  Grlff 

Hib  idk  mit  Stlmmen  w oll  gezlerdt , 


{t)StiH  ûrfoMi  magUter  Paulug,  çtU  in  UHiverta  Ger- 
manta  parem  non  hàbet,  retpondit. 

La  relalloa  d*où  ces  deux  passage*  sont  tirés  se  trosve 
dans  les  éditions  dn  traité  de  Cosplnlen  inUtalé  :  De  Cm- 
mribitt  at^ue  impmraSoribm  a  JmU»  Cmare  otf  ifwri- 
mUimum  pnmum^  datées  de  Bile,  IMI,  de  Francfort» 
1601  «  et  de  Lelpsldl,  1669.  Cette  pièce  a  été  aassl  réim- 
primée jpins  les  Seript&m  Sérum  CtrmarUeamm  de 
fYeher,  t.  II. 

(t)  Ifim  Uhm  prtmua  te  Umgtm  Cmmana,  uM/aHiMù-' 
ium  reddU,  nom  brtvUatéetpieaàUem.  HfiMl  non  paCante 
enmpit  meatu,  uMubi  Ul$  manns  animumgue  intm- 
dtrU.  mkU  Jtfumm  appmnt,  nlhil  Jttçkhm,  at  mquê 
tançvigt9u*fplaminiUamçÊtteakarmcntatqidnimm9 
ntef«  Mno,  oc  jMfMite  M«af»«/arMnl  et  fMflevtaila  Miit 
omnia.  Mtro  arftenlonan  lanttoa  non  frangit  sublimtm 
imui  motftdandl  majeitaiem.  Ntqm  vero  iUi  satU  at 
emdUum  rcsomuso,  nM  «tiam  amanum  quUldam  et 
^ùrkbtm  etnetHuerU,..^.. 

Mq^ê  vir  tantus,  nune  ^idem  tupra  triçinta  annt 
in  maçUterio  tMoementui.quum  mvltof,  gui  in  hoe  opna 
nerrof  offUMi  intendânad,  longe  pou  se  reiiquorit,  n«/- 
'IMI  se  pamu  ttt  mpoim  ae  ne  sefuare  ouUem,  (Mo- 
•uryia,p.  16.) 


Nach  reeater  Art  aoch  ordtaiiert, 
Aofs  allerpetat  nacb  Maistefacbairt. 
Wle  dann  der  Kaiser  bat  geacham. 

L'empereur  donna  à  cet  artiste  des  lettres  de 
noblesse ,  et  le  roi  de  Hongrie  le  flt  chevalier  de 
l'Éperon  d'or,  après  lui  avoir  entendu  jouer  de 
l'orgue  an  Te  Deum  chanté  à  ^église  de  Saint- 
Etienne,  lors  de  la  réunion  des  quatre  moMrques 
à  Yienne,  en  1515.  Upowsky  nous  apprend  qa'ea 
témoignage  dladmiration  pour  le  talent  de  Paul 
Hofhaimer,  la  ville  d'Augsbourg  lui  aocoida  le 
droit  de  bourgeoisie,  en  1518.  Lipmnky  s'est 
trompé  en  pUiçant  la  date  de  la  mort  de  cet  ar* 
tiste  en  1557,  car  on  voit  par  l'avertissement  de 
ses  MarmonûB ,  qualessubipsam  mortem  ce- 
chut.  Imprimées  en  1538,  qu'il  avait  cessé  de 
vivre  depuis  deux  ans. 

Également  habile  à  jouer  le  clavier  à  la  mam 
et  la  pédale  de  l'orgue,  Hofliaimer  jouait  aussi 
du  iotli  avec  une  rare  perfection.  Comme  compo- 
siteur, il  est  parmi  les  anciens  artistes  allemande 
le  moins  connu  par  ses  ouvrages,   à  canse  de 
l'excessive  rareté  de  ceux-ci.  L'auteur  de  l'ar- 
ticle relatif  à  ce  musicien  qui  se  trouve  dans  l« 
Lexique  universel  de  la  musique   publié  par 
Schilling  nous  apprend  que    la    bibKolhèqae 
ûnpériale  de  Vienne  possède  dnq  volumes  in-4* 
manuscrits  de  morceaux  pour  le  iutli,  de  canoM 
et  de  contrepoints  à  3,  4  et  5  voix,  de  aa  com- 
position. Deux  ans  après  la  mort  de  HoTbaîner, 
on  a  publié  les  mélodies  qu'il  avait  composées 
sur  les  odes  d'Horace  et  de  quelques  autres  poè- 
tes, sous  ce  titre  :  Marmonix  poetiex  PauU 
Hofheimeri,  viri  equestri  dignitaie  insignis 
ac  musici  exceUentU,  qualâs  sub  ipsam  mot- 
tem  cecifUt,  qualesque  antehac  nunqitam  visse, 
twn  vocibus  humants,  tum  etiam  hutrumeséis 
accomodatissinuE,  Quitus  prss/ixus  estUbeUus 
plenus  docUsshnorum  virorum  de  eodem  D. 
Paulo  testimonUs.  Una  cum  selectis  ad  lune 
rem  locis,  e  pœtis,  accomodatiorilnts,seorsim 
decantandis,  tum  prselegendU;  Norimbergst^ 
apud  Johan.  Petreium.  Anno  MDXXXIX. 
petit  in-g^  Ce  titre  se  trouve  seulement  i  U 
partie  de  ténor;  les  antres  voix  sont  wjmtNu, 
média  voœ  tk  bossus.  Les  l»  premiers  feuiliels» 
non  chiffrés,  renferment  des  pièces  k  la  iniuncfi 
de  Hofhaimer,  des  inscriptions  pour  placer  svr  sa 
maison,  pour  son  portrait  peint  par  Lucas  Cn- 
nach,  des  épitaplies  pour  lui,  pour  le  tombesn  de 
son  père  et  celui  de  sa  femme,  Marguerite  telle- 
rinn,  la  plupart  en  vers.  L'ouvrage  renferae  33 
chants  à  quatre  v^ix,  de  Paul  Hofliaimer, et  il  de 
Senfel,  sur  19  odes  d'Horace  et  d'autres  poésies 
de  Virgile,  Martial,  Catulle,  enfin,  des  Bjmaes 
de  Prudence  et  de  Pliilippe  Gundelius.  Vk 
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sion  est  fort  belle.  Gerber  dit  qu'on  trouve  dans 
U  biMiothèque  de  Zwickau  une  collection  de 
chansons  proranes  k  4  voix,  imprini<^e  en  1548, 
tn-4%  qui  renferme  des  pièces  de  Hofliaimer. 

HOFMANN  (CRBÉTiEif),  chantre  à  Crossen, 
né  àGuben  (Basse- Lusace)^ dans  la  seconde  moi- 
tié du  dix-septième  siècle,  est  auteur  d'un  traité 
de  musique  dont  Gerber  possédait  un  exemplaire, 
et  qa*il  a  cité  sous  ce  titre  :  Mvsica  Synopiica, 
qua  tir&nes  diligenler  erudiendi,  tandem  ad 
artis  hujus  perfecHonem  pervenire  queanU 
Gubenx,  1670,  apnd  Chriatoph.  Gruber,  <m- 
peiuis  authoris,  in-g**.  Gerber  remarque  avec 
raison  que  Waltlier  s'éloigne  de  cette  tradition 
en  indiquant  cet  ouvrage  «comme  étant  écrit  en 
allemand,  nonobstant  le  titre  latin,  et  plaçant  la 
date  de  l'impression  en  1690.  Cependant  il  sem- 
ble ravoir  vu,  car  il  dit  que  le  livre  traite  des 
proportions  et  des  voii.  D'autre  part  Adelung, 
dans  son  supplément  au  Lexique  des  savants  de 
Ju!cber,  cite  un  autre  Chrétien  ffofmanH,*né  k 
Breslau,  qui  étudia  à  Jéna,  y  Tut  fait  magister  en 
1668  et  y  passa  sa  vie,  comme  auteur  d'une  courte 
méthode  de  chant  intitulée  :  Kurze  Anweisung 
:iur  Singkunstj  Jéna,  1689,  in- 8®,  mais  sans  af- 
lirmer  que  l'ouvrage  soit  réellement  de  ce  Chré- 
tien Hofroann.  Gerber  pense  que  cette  méthode 
pourrait  n'être  qu'une  deuxième  édition  de  l'ou- 
vrage du  chantre  de  Gut>en,  ou  une  traduction 
allemande.  Hormann  n'a   point  éclairci  le  fait 
dans  son  Dictionnaire  des  musiciens  de  la  Silésie. 
Forkel  n'indique,  dans  sa  Littérature  générale  de 
la  musique,  que  la  méthode  de  chant  publiée  à 
Jéna,  et  par  une  singularité  inexplicable,  Licli-« 
tenthftl   et  M.  Charles-Ferdinand  Becker,  qui 
avaient  sons  les  yeux  le  nouveau  Lexique  de 
Gert>er,  et  qui  s'en  sont  servis  souvent,  ne  sui- 
vent que  Forkel  pour  cet  objet,  le  premier  dans 
sa    Bibliographie  générale  de  la    musique,    le 
ffecond  dans  Touvrage  qu*H  à  publié  sous  le  ti- 
tre de  Systematisch'Chronologiscfie  Darstel- 
iung  der  Miisikalischen  LUeratur  um  der 
frUhesten  bis  auf  die  neuesie  Zeit  ;  Leipsick» 
1836,  gr.  in-4**.  Pour  moi,  Je  puis  faire  cesser 
toote  incertitude,  et  démontrer  qiiMI  ne  s'agit  que 
d'un  seul  auteur  et  d'un  seul  livre,  dout  il  y  a 
eu  au  moins  quatre  éditions,  en  latin  et  en  alle- 
mand ;  car  j'en  possède  une  où  l'auteur  est  appelé 
GtM>bensi$  et  dont  le  titre  est  :  MuHca  synop' 
Ucch  ^<^  Kurze  und  richtige  Anweisung  zur 
SingkwMt;  Zittau,  1693,  in-8''. 

BOFM/iNN  (...),  factenr  d'orgues  et  d'in- 
struments, breveté  du  duc  de  Gotha,  inventa  en 
1 77^  un  grand  piano  double,  où  deux  claviers 
étaient  placés  aux  deux  extrémités,  pour  être 
jou^  psr  d^ux  personnes.  Les  quatre  claviers 


pouvaient  être  réunis  et  joués  par  im  scnl  exé- 
cutant. Le  duc  de  Saxe-Gotha  a  fait  l'acquisilion 
de  cet  instrument.  On  a  reproduit  plusieurs  fois 
cette  invention  comme  tme  nouveauté. 

HOFMEISTëR  (Aoolpbe),  fils  d'un  édi- 
teur de  musique  de  Leipsick,  est  né  dans  oette 
ville,  vers  1818.11  a  donné  une  troisième  édition, 
très-augmentée  et  améliorée,  du  catak>gae  géné- 
ral de  la  musique  publiée  en  Allemagne,  connu 
sons  le  titre  de  C,  F.  WMstling'i  Handbnch 
der  musikaUsche  LUeratur  (Manuel  de  la  Lit- 
térature musicale  de  C.-F.  Whistling);  Lei|»ick, 
Frédéric  Hofmeister  (père),  1845,  1  fort  volume 
in-4**,  en  8  parties,  formant  ensemble  plus  de  700 
pages.  En  1852,  M.  Adolphe  HofmHstera  donné 
un  volume  de  supplément  du  même  ouvrage,  en 
382  puges  (même  format),  à  la  même  adresse. 

HOFSTETTER  (  Le  P.  Romain  ),  moine 
d^un  couvent  d'Amerbach ,  près  de  Miltenberg, 
vécut  dans  la  deuxième  moitié  du  dix-huîtièrae 
siècle.  Dans  sa  vieillesse  il  devint  sourd;  Il  moa- 
rat  dans  son  cloître  ,  en  1785.  En  1777,  on  a 
gravé  à  Amsterdam  six  quatuors  pour  2  violons, 
alto  et  basse ,  op.  1 ,  de  la  composition  de  ce 
moine.  Six  autres  quatuors ,  op.  2*  ont  été  pn- 
bliés  à  Manheim,  peu  de  temps  après.  On  connaît 
aussi  deux  Kfrie  en  manuscrit  sous  son  nom. 

HOGARTH  (Georges),  secrétaire  de  la  So- 
ciété philharmonique  de  Londres ,  est  né  dans 
cette  ville,  vej's  1808.  Il  s'est  fait  connaître  conmte 
écrivain  par  une  Histoire  de  l'opéra  en  Italie,  en 
France,  en  Allemagne  et  en  Angleterre,  dont  la 
plus  grande  partie  n'est  qu'une  compilation  des 
livres  du  P.  Menestrier,  d'Arteaga ,  de  Borney  et 
de  quelques  auteurs  français.  Cet  ouvrage  a 
pour  titres  :  Memoirs  of  the  musical  drama 
wiih  numerous  portraits  ;  Londres  9  1838,  2 
vol.  in-8<'.  Une  deuxième  édition,  resserrée  en 
quelques  parties,  particulièrement  en  ce  qui  con- 
cerne les  premiers  temps  du  flié&tre  musical,  a 
paru  sous  ce  titre  :  Memoirs  of  Vie  opéra  in 
ïtaly,  France,  Germany  and  England;  Londres 
R.  Bentley,  1851, 2  vol.  in-8®.  Cette  édition  ne 
renferme  que  les  portraits  de  mesdames  Mara  et 
Croocli.  On  a  aussi  de  M.  Hogarth  un  volume 
intitulé  :  Musical  ffistory ,  Biography ,  and 
Critid^j  being  a  gênerai  survey  of  music 
from  ike  earliest  period  to  the  présent  Urne 
(Histoire,  biographie  et  critique  musicale ,  on  ta- 
bleau général  de  la  musique  depuis  les  premiers 
temps  jusqu'à  l'époque  actuelle)  ;  Londres,  Parker, 
183Ô,  1  vol.  in-8^  de  vni  et  432  pages.  C^t  on 
livre  de  peu  de  valeur. 

HOHENBAUM  (  O.-C.  )  ;  on  a  s^iis  ee 
nom  trois  articles  qui  ont  été  publiés  dans  la 
Gazette  musicale  de  Leipsick  ;   le  premier  a 
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pour  titra  Gedanken  Uber  den  Geist  der  heu- 
Ikgen  deutschen  Setzkunst  (  Idées  sur  l'esprit 
des  compositions  aUemandes  de  l'époque  ac- 
tuelle), t.  VU,  p.  397.  Le  deuxième  tfst  in- 
titulé, Udter  Belebung  und  Be/barderung  des 
Wolksgesangi ,  n^>$t  einer  Àufferderung  an 
Freunde  detielbmi  (  Sur  l'origiDe  et  le  perfec- 
tioooement  des  chants  populaires  ),  tome  XVI, 
p.  813.  Le  troisième  a  pour  titre  :  Von  der  Ver- 
schiedenheit  des  muiikaliscken  Talents  (  Sur 
la  diversité  des  talents  musicaux),  idem,  pages 
261  et  377. 

HOHENZOLLERN  -  HE1€HINGEN 
(FBÉDÉRic-GinLLADaB-CoNSTAiiTui,  princeDE),  né 
le  16  février  1801 ,  a  succédé  à  son  père,  le  13  sep- 
tembre 1888.  Amateur  de  musique  distingué  et 
compositeur  pour  léchant,  il  a  écrit  des  mélodies 
qui  ont  été  recherchées  en  Allemagne.  Parmi  ces 
productions,  on  remarque:  1°  DerFremdUng 
(  TÉtranger  ),  chant  à  voix  seule  avec  piano  ; 
Mayence,  Scliott.  —  t^  Des  Mxdchens  Klage 
(Plainte  de  la  jeune  fille),  de  Schiller;  OfTen- 
hach,  André.  —  3*  âchiffers Abendlied  (  Chant 
du  soir  des  matelots  ),  pour  soprano  ou  ténor, 
avec  piano  et  violoncelle;  Stultgarti,  Hall  berger. 
—  4**  Six  lÀeder  allemands  à  voix  seule,  avec 
piano.  —  &"  Six  Lieder  pour  soprano  ou  ténor, 
avec  piano  ;  Cologne ,  Eck. 

HOHLFELD  (Jean  ) ,  mécanicien  de  Ber- 
lin, vivait  vers  le  milieu  du  dix-hniUèrae  siècle, 
et  s*est  fait  connaître  avantageusement  par  deux 
inventions  relatives  k  la  musique.  La  première 
Atait  une  machine  destinée  à  être  attachée  à  un 
clavecin  pour  écrire  les  improvisations  d^un  com- 
positeur. Elle  consistait  en  un  mécanisme  qui 
faisait  tourner  deux  cylbdres,  dont  l'un  recevait 
le  papier  qui  se  déroulait  de  dessus  Pautre  pen- 
dant Pexécution,  après  qu'un  crayon  y  avait  mar- 
qué fertains  signes  de  convention ,  qu'il  fallait 
tradifre  ensuite  en  notes-  Ces  signes  correspon- 
daient à  chaque  touche ,  et  marquaient  de  plus 
la  durée  de  chaque  son.  Hohlfeld  avait  exécuté 
cette  macliine  à  la  demande  d*Euler,  après  que 
cet  illustre  géomètre  loi  eut  expliqué  les  dif- 
férents problèmes  qu'il  y  avait  à  résoudre  pour 
atteindre  complètement  le  bot.  L'invention  fut 
soumise  à  l'Académie  de  Berlin,  en  1752.  Déjà, 
en  1747,  U  avait  paru  dans  les  Transactions 
philùsopMques  de  Londres  un  morceau  sur 
une  machine  du  même  genre  imaginée  par  un 
ecclésiastique  anglais,  nommé  Creed  (voy.  Cbeeu 
et  Fbbbu)  ;  mais  Hohlfeld  parait  être  le  premier 
qol  ait  exécuté  une  macliine  de  cette  espèce,  re- 
Bouveléeet  modifiée  depuis  lors  par  d'autres  (voy. 
EMGBAnELLB;  Ukcbb.Cabbybb,  Baudocin,  Gdébih, 
Wbtxbi-.  Pafb  et  Adobmo  ),  mais  toujours  sans 


atteindre  le  but.  Considérant  qu'il  existait  dans  le 
procédé  de  Hohlfeld  d'assex  grandes  imperfections 
è  l'égard  de  la  traduction  des  signes ,  l'Académie 
de  Berlin  ne  crut  pas  que  le  problème  était  com- 
plètement résolu  ;  elle  se  borna  à  donner  son  ap* 
probation  aux  parties  ingénieuses  de  la  machine, 
et  accorda  une  légère  somme  à  llnventeur  pour 
llndemniser  de  ses  dépentes.  Le  clavecin  reita 
pendant  plusieurs  années  dans  les  salles  de  l'A- 
cadémie; puis  Hohlfeld  le  reprit  pour  le  perfec- 
tionner. Il  transporta  la  machine  et  llnstruonent 
dans  une  maison  de  campagne  près  de  Berlin; 
mais  un  incendie  les  détniisit  |)eu  de  temps  apièi. 

La  seconde  invention  de  Hohlfeld,  on  plutèt 
le  perfectionnement  d'une  invention  déjà  fort 
ancienne,  fut  un  clavecin  monté  de  cordes  de 
boyau  et  Joué  par  un  archet  mécanique.  Solvant 
la  description  qui  en  a  été  donnée ,  les  cordes 
étaient  attirées  par  de  petits  crochets  vers  l'archet 
qui  était  mis  en  mouvement  par  une  poulie. 
L'instrument  fut  présenté, en  1754,  an  roi  de 
Prusse  Frédéric  II,  qui  accorda  une  récompense 
à  l'inventeur.  On  manque  de  renseigneaBeBU  sar 
la  vie  de  Hohlfeld  ;  mais  Unger(voy.  ce  nom) 
nous  apprend,  dans  son  Projet  (tune  mackhie 
au  moyen  de  laquelle  tout  ce  qui  est  Joué  sur 
le  clavecin  est  noté  par  lui-méine  (p.  38), 
que  ce  mécanicien  mourut  en  1770. 

HOLAN  (Wenceslas-Chàbles),  exœllent 
organiste  du  dix -septième  aiècle ,  naquit  vers 
1645,  à  Rowno,en  Bohème.  Après  avoûr  achevé 
ses  études  littéraires  et  musicales,  il  fut  nomosé 
organiste  de  la  collégiale  de  Samt-Pierre-et- 
jSaint-Paul ,  à  Prague.  On  a  de  lui  deux  livres  de 
chants  pour  les  églises  de  la  Bohème ,  dans  la 
langue  nationale.  Le  premier  a  pour  titre  :  Ca- 
peUaregia  musicales seu  Kancyonala  Znika 
spewf^  na  wsseckny  Swatky  a  Slawnosti  wey- 
ronçnj,  etc.;  Prague ,  1693.  in-fol.  Le  deuxième 
est  intitulé  :  Kancyonal  w  StaremMésté  Prasr 
ském  w  ioelké  Karlowé  Zollegi,  etc.  ;  Prague, 
1694,  in-fol.  On  a  aussi  du  même  artiste  me 
Passion  en  langue  bohémienne  ;  elle  a  pour  titre  : 
Passyge  P.  Gesiffe  Krisla  nyawélky  PdUk 
podle  SepsanJ  Stpatého  Zdna;  Prague,  1692, 
in-fol.  Cette  Passion  a  été  réimprimée,  cm 
1721,  avec  celle  qu'on  citante  à  Prague,  dans  lei 
églises  catholiques  le  jour  des  Rameaux. 

HOLBACU  (Paul  TBYRY,  baron  d), 
littérateur  médiocre  et  l'un  des  corypliée^  de  la 
philosophie  matérialiste  du  dix-huitième  éèàft^ 
naquit  au  commencement  de  1723,  à  fleidds- 
heim,  dans  le  Palatinat  Ayant  été  ravoyé  fort 
jenne  à  Paris ,  il  y  passa  sa  vie ,'  entomé  de 
gens  de  lettres  et  de  savants  ,  et  y  moamt  le 
21  janvier  1789.    11  était  membre  des 
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mies  de  àaint*Pétersbourg ,  de  Manbelm  et  de 
Berlin.  On  a  da  baron  d'Holbach  uq  très-Krand 
nombre  d'onvrages  de  tout  genre,  de  traduc- 
tiona  et  d'éerits  polémiques  ;  mais  aucun  ne 
porte  son  nom.  Parmi  ceux  qu'on  lui  attri- 
bue, on  remarque  les  suirants  :  1**  ÀrrA  rendu 
à  Vamphithëdtre  de  VOpéra  contre  ta  mu- 
siqite  françofse  ;  Paris,  1752,  in-8*.  —  î*  Lettre 
à  une  dame  d^un  certain  dge,  sur  Vétat  pré- 
sent de  VOpéra.  En  Arcadie  (  Paris  ),  aux 
dépens  de  V Académie  royale  de  musique^ 
1753,  in-8*  de  11  pages.  Le  baron  d'Holbach 
s'était  rangé  dans  le  parti  de  J.-J.  Rousseau  et 
«le  Grimm,  en  faveur  de  la  musique  italienne 
contre  la  musique  française ,  à  Toccasion  de  la 
fameuse  dispute  sur  les  bouffons.  Les  autres 
écrits  du  baron  d'Holbach  n'ont  point  de  rap- 
port avec  la  musique. 

HOLBEIN  (  Frahçois  db),  acteur,  auteur 
dramatique  et  directeur  de  théitres  en  All^- 
raagoe,  est  né  en  1779,  à  Zizxersdorf,  près  de 
Vienne.  11  fut  d'abord  employé  à  la  direction 
des  loteries  de  Lemberg  ;  mais  bientôt ,  fatigué 
de  l'aridité  de  ses  fonctions,  il  se  livra  à  des 
études  littéraires ,  et  cultiva  les  arts  dans  l'es- 
poir de  se  créer  une  existence  plus  conforme  h 
ses  goûts.  Sous  le  nom  supposé  de  Fontano,  il 
débuta  au  théâtre  de  Fraustadt ,  ville  polonaise, 
'  aux  frontières  de  la  Silésie.  Son  accent  autri- 
chien nubit  à  son  succès ,  et  il  se  vit  coutraint 
de  vivre  à  Berliu,  en  donnant  des  leçons.  En 
1798  il  débuta  de  nouveau  au  Uiéfttre^  d'après  le 
conseil  d'Ifland,  mais  ne  fut  pas  plus  heureux. 
Il  se  mit  alors  i  voyager  et  fit ,  par  hasard  la 
connaissance  de  la  comtesse  de  Liclitenau,  qui, 
séduite  par  son  extérieur  agréable,  l'épousa.  11 
se  croyait  au  comble  de  la  fortune  ;  mais  son 
attente  fut  si  cruellement  trompée»  qu'il  fut  trop 
tienreux  de  racheter  sa  liberté  par  un  divorce. 
Après  avoir  demeuré  è  Breslau  depuis  1804 
jusqu'en  1806,  il  retourna  à  Vienne,  et  commença 
à  écrire  pour  la  scène.  Plus  tard  il  fut  directeur 
des  théâtres  de  Wûrtzbourg,  Bamberg,  Hanovre, 
Prague,  et  de  nouveau  à  Hanovre.  En  1848  il 
%  été  nonuné  intendant  du  tbéfttre  impérial,  à 
Vienne.  Pendant  son  séjour  à  Breslau ,  H  y  a 
publié  un  petit  ouvrage  qui  a  pour  titre  :  Ud>er 
den  sestheOschen  Wfirth  der  theatratisch- 
fnusikaUsehen  Diditungen  (  Sur  le  mérite  es- 
lliétique  des  drames  lyriques  ). 

HOLGOMBE  (  Hsiiai  ),  un  des  premiers 
chanteurs  de  l'Opéra  anglais,  au  commencement 
du  dix-huitième  siècle,  donna  sa  démission  peu 
de  temps  après  son  début,  et  vécut  en  donnant 
des  leçons  de  clavecin.  On  a  de  lui  un  chant  sur 
parolea  i  Happy  hours  ail  hours  excelltng  : 


ce  morceau  a  été  inséré  dans  la  collection  qui  t 
pour  titre  Musical  Miscellany,  Peu  d'années 
avant  sa  mort,  Holcombe  publia  une  collection  de 
douze  chansons  avec  la  basse  chiffrée  pour 
l'accompagnement  du  clavecin,  soos  ce  titre: 
Musical  Medley,  or  a  collection  of  english 
iongsand  caniatas  set  in  Muskk;  Londres , 
1745.  U  est  mort  à  Londres,  Ters  1750. 

HOLDEN  (Jban),  proiosseiir  de  musique  i 
l'université  de  Glascow,  dans  la  seconde  moitié 
du  dix-huitième  siècle,  parait  être  né  en  Ecosse. 
Le  silence  gardé  par  les  biographes  anglais  sur  ce 
musicien,  ou  plutôt  rindlfférenee  de  tous  les  his- 
toriens de  la  musique  et  des  compilateurs  d'anec- 
dotes musicales  de  la  Grande-Bretagne,  doit 
causer  d'autant  plus  d'étonnement,  que  Holden 
est  l'auteur  du  meilleur  traité  de  musique  publié 
en  Angleterre  depuis  plus  d^in  siède.  Cet  ou- 
vrage a  pour  titre  :  An  Essay  towards  a  ra- 
iional  System  of  Music  (Essai  sur  un  sys* 
tème  rationnel  de  la  musique)  ;  Glascow,  1770, 
petit in-4^  obi.  de  148  pages,  à  2  colonnes,  avec 
n  planches  de  musique.  Le  livre  est  divisé  en 
deux  parties  :  la  première  contient  les  éléments 
de  la  musique  pratique  ;  la  seconde ,  la  théorie  de 
la  science.  Placé  au  temps  du  succès  décidé  de  la 
théorie  harmonique  de  Rameau,  il  était  difficile 
que  Holden  ne  se  laissât  pas  entraîner  par  les 
avantages  apparents  du  système  de  la  baise  fou- 
damentale ,  mis  en  vogue  par  celui-ci  ;  mais 
nonobstant  cette  erreur,  on  doit  avouer  quil 
règne  dans  son  livre  un  esprit  philosopbiqueqn*on 
chercherait  en  vain  dans  les  traités  de  musique 
écrits  à  la  même  époque,  et  qui  même  aujonr- 
d'bui  le  rend  digne  d'attention.  Holden  a  très- 
bien  vu  que  la  constitution  de  la  tonalité  déter- 
mine des  rapports  métaphysiques  oitre  les  di- 
verses notes  de  la  gamme  ;  nâals  il  s'est  trompé 
quand  il  a  dit  que  le  premier  son  étant  donné, 
tous  les  autres  suivent  nécessairement  à  leurs  dis* 
tances  respectives;  car  il  y  a  plusieurs  formes  pos- 
sibles de  gammes,  en  partantd'une  même  tonique* 
On  doit  aussi  louer  cet  écrivain  d'avoir  compris 
que  la  science  de  lliarmonie  ne  peut  pas  résulter 
uniquement  de  la  constitution  des  accords  isolés, 
et  que  la  succession  de  ces  accords  exerce  une 
grande  Influence  #ur  leurs  diverses  modifications. 
Quant  au  mécanisme  de  cesnMMiificatlons,  il  n'en 
a  point  eu  connaissance. 

Un  autre  musiden  nonuné  Bolden  (P.  P.) 
s'est  fait  connaître,  dans  la  première  partie  du 
siècle  actuel ,  par  la  publication  de  plusieurs  re- 
cueils d'airs  de  divers  pays  avec  accompagne- 
ment de  harpe.  Il  parait  être  Iriandais  de  nais- 
sance. Ses  recueils  ont  pour  titres  :  1"  Tlrell^ 
sélect  foreign  Mélodies  (12  mélodie»  éteangèces 
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«t  etioisies  avec  piano)  ;  Londres.  —  2**  CoUec- 
tion  ofold  slow  and  quick  tunes,  arranged  for 
the  karp,  piano-forte,  or  ùagpipes  (Collection 
d'anciennes  mélodies  lentes  et  Tires ,  arrangées 
pour  la  harpe ,  le  piano ,  ou  U  comenaose  )  ; 
Londres  (s.  d.}-  —  8*  Collection  d^airs  irlandais 
cboisis,  armngés pour  la  harpe  ou  le  piano;  Lon- 
dres (8.  d.',  en  denx  parties. 

HOLDER  (Willum),  docteur  en  théologie, 
clianoined'Ëly,  résident  de  Saint- Paul,  et  sous- 
doyen  de  la  cliapelie  royale,  naquit  en  1614»  dans 
Je  comté  de  Nottingham  ,etfit  ses  études  à  Cam- 
bridge, dans  Pembroke-hall.  Peu  de  temps  après 
la  restauration,  il  devint  aumônier  du  roi  et 
membre  de  laSociété  royale  de  Londres.  En  1642^  il 
fotnommé  recteurà  Blechingdon.  Il  mourutàLon- 
dresyle  24  janvier  1 696,à  TAge  de  quatre-vingt-deux 
ans.  Homme  instruit,  non-scuiement  dans  la 
musique,  mais  aussi  dans  les  sciences  et  la  litté- 
rature, il  attira  sur  lui  Tattentiondu  monde  sa- 
vant, en  1759,  par  une  tentative  heureuse  qu'il 
fit  sur  un  sourd-muet  de  naissance,  fils  de  lord 
Popham,  à  qui  il  rendit  Pusage  de  la  parole.  Ce 
fut  le  premier  essai  de  ce  genre  qui  réussit.  Les 
éludes  de  Holder  pour  celte  cure  m.erveilleuse  le 
conduisirent  à  diverses  découvertes  sur  le  mé- 
canisme du  langage,  quMl  publia  dans  un  livre 
intitulé   :    Blements  of  Speach   (Éléments 
du  discours,  on  essai   de  recherches   sur  la 
production  naturelle  du  son  des  lettres ,  avec 
an    appendice  concernant  les   sourds-muets); 
Londres,  1669,  in-6^  Bnrney  recommande  ce  li- 
vre, comme  utile  aux  poètes  lyriques  et  aux 
compositeurs  de  musique  vocale.  Holder  était 
déjà  fort  vieux  lorsqull  fit  paraître  un  bon  ou- 
vrage, sous  ce  titre:  À   Treatise  of  the  nO' 
tural  Grounds  and  Principles  of  Harmony 
(Traité  des  fondements  naturels  de  l'harmo- 
nie) ;  Londres,  1694,  in-6^.  Une  deuxième  édi- 
tion de  ce  livre  parut  dans  la  même  ville ,  en 
1701,  in-8^  Il  y  en  a  une  troisième,  qui  a  été 
inconnue  à  Forkel,  à  Lichtenthal  et  à  M.  Char* 
les-Ferdinand  Becker  :  elle  a  été  publiée  à  Lon- 
dres, en  1731,  1  v^l.  in-8^  de  206  pages.  On  y  a 
joint  la  deuxième  édition  des  règles  de  Godefroid 
Keller  (voy,  ce  nom)  pour  accompagner  la  basse 
continue  sur  l'orgue  et  le  clavecin.  Le  premier 
chapitre  du  livre  de  Holder  et  son  appendice  ren> 
ferment  de  très-curieuses  recherches  sur  Torigine 
de  riiarmonie ,  considérée  dans  Tanafogie  des 
phénomènes  résultant  des  vibrations  d*one  corde 
avec  les  expériences  de  Galilée  sur  les  vibrations 
du  pendule.  Continuant  dans  les  chapitres  sui- 
yants  ses  recherches  sur  la  même  analogie,  d'a- 
prèK  la  doctrine  de  Galilée,  Holder  en  déduit  la 
théorie  des  consonnances,  des  accords  conson- 


nants  et  des  disaonnances.  En  général  ce  livre 
est  entièrement  consacré  à  la  théorie  physique 
et  mathématique  de  la  rousiqve  :  je  le  considère 
comme  un  des  meilleurs  ouvrages  qu'on  a  écrits 
sur  cette  matière.  Holder  y  traite  ces  sujets  dif- 
ficiles avec  beaucoup  de  clarté.  Parmi  les  ma- 
nuscrits delà  bibliothèque  du  Musée  britannique, 
on  trouve  (n^  1388,  3)  (Quelques  lettres  adressées 
à  Holder,  particulièrement  sur  son  traité  de  mu- 
sique, et  renfermant  quelques  objections  contre 
sa  tiiéorie.  Ce  savant  était  aussi  compositear  de 
musique  :  on  trouve  de  lui  quatre  antiennes  à 
trois  voix  bien  écrites,  dans  un  recueil  de  musique 
d'église  manuscrite  au  Musée  britannique  :  ce  re- 
cueil a  appartenu  au  docteur  Tudway.  Le  |ior- 
Irait  de  Holder  a  été  gravé  h  Londres  par  Hog- 
gao,  en  1683,  in-fol.  :  Hawkios  en  a  donné  une 
copie  dans  le  4*  volume  de  son  Histoire  de  la 
musique  ip.  541). 

HOLDER  (Joseph -Guillaume),  bachelier  en 
mtisique  de  Tuniversité  d^Oxford,  est  né  à  Lon- 
dres, en  1765.  Dans  son  enfance,  il  fut  placé  comme 
enfant  de  chœur  à  la  chapelle  royale,  sous  la 
direction  du  docteur  Nares,  près  de  qui  il  resta 
sept  années.  Rentré  chez  son  père,  il  se  livra  à 
de  sérieuses  études,  et  fui  bientôt  en  étatderero- 
placer  Reinhold  comme  organiste  de  Saint - 
Georges-le-Martyr.  Il  eut  ensuite  Torgoe  de  l'é- 
glise Sainte-Marie,  à  Bungoy,  dans  le  comté  <ie 
Suffolk.  Après  avoir  rempli  les  fonctions  de 
cette  place  pendant  dix-huit  ans  environ ,  il  m 
retira  à  Essex ,  près  de  Chalmford,  où  il  vivait 
encore  en  1824.  En  1792  il  s*est  fait  recevoir 
bachelier  en  musique ,  h  Tuniversité  d'Oxford. 
Holder  a  composé  beaucoup  de  musique  pour  le 
piano,  des  glees ,  des  chansons ,  etc.  On  connaft 
aussi  de  loi  une  messe,  un  Te  Deum^  et  quel- 
ques antiennes. 

HOLLAND  (Jean-David),  né  en  1748 ,  près 
de  Hersberg,  dans  le  Hanovre,  fut  directeur  de 
miisiqueà  Téglise  Sainte-Catherine  de  Hambourg, 
dans  la  seconde  moitié  à/x  dix-huitième  siècle.  Il 
a  publié  quelques  petites  pièces  pour  le  piano , 
quelques  chants  avec  accompagnement  de  cet 
instrument,  et  a  écrit,  en  1780,  un  oratorio  inlitiiM 
Die  Auferstehung  Christi  (  la  Résurrection  do 
Christ).  On  a  aussi  de  lui  un  entr^acte  à  gran*l 
orchestre  pour  \k  tragédie  de  Hamlet,  cmn- 
|H>sé  en  1790,  et  qui  a  été  publié  à  Berlin ,  chez 
Hummel. 

HOLLAND  (Constantin),  né  en  1798. 
étudia  la  théologie  à  Tuniversité  de  Breslan  es 
1 822,  et  y  fut  membre  d'une  société  de  musiqaeqoi 
s'était  formée  parmi  les  étudiants.  Il  y  exéenta 
plusieurs  concertos  sur  ta  flûte.  HoUand  quitta  ISi- 
niversitéen  1823  pour  se  livrer  exclusivemeAt  à 
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Télade  de  l'art,  et  fut  nommé  dîreeteor  de  mu- 
sique da  tbéAtre  de  Breslau,  eo  1829.  Il  a  publié 
quelques  morceaux  arrangés  pour  le  piano,  des 
rondos  et  des  variations  pour  cetinstroment.  Le 
tO  mai  1839  il  6t  chanter,  dans  un  concert  donné 
au  bénéfice  des  victimes  de  l'inondation  de  la 
Pruase occidentale,  un  airde  sa  composition  avec 
accompagnement  d'orchestre.  En  1832  on  le 
trouve  comme  ténor  au  théâtre  de  Kmnigsberg, 
et  dans  la  même  année  il  y  fait  exécuter  une 
Ouverture  de  sa  composition.  Deux  ans  après, 
il  était  à  Pétersbourg;  puis  il  retourna  en 
Allemagne,  et  chanta  à  Dessan  en  1835.  En  1837 
ii  était  de  nouveau  à  Pétersbourg.  II  parait  s'être 
fixé  en  Russie;  car  ii  chantait  à  Moscou  en  1843. 
Sa  femme,  cantatrice  dramatique,  dont  le  nom 
de  fomOle  était  Kains ,  fut  d'abord  attachée  au 
théâtre  de  Koenigsberg.  Plus  tard,  elle  parait 
s^ètre  séparée  de  son  mari ,  car  elle  chantait  à 
Vienne  en  1836,  sous  le  nom  de  IM"^  De  Kes* 
tOoL 

HOLLANDER  (Jbaii),  ou  plutôt  JEAN 
DE  HOLLANDE»  fut  un  des  compositeurs 
belges  de  la  première  partie  du  seizième  siècle, 
dont  on  publia  des  chansons  à  quatre,  cinq  et  six 
parties  dans  les  recueils  de  Tylroan  Susato,  en 
1543  et  1&58.  Ces  recueils  ont  pour  titres  : 
\*  Chansons  à  quatre  parties,  auxquelles  sont 
contenues  XXXI  nouvelles  chansons,  conve* 
nobles  tant  à  la  voix  comme  aux  instruments. 
Livre  I.  A  Anvers f  par  Tyknetn  susato, 
1543.  —  2"*  Le  XII'  lÀvre  contenant  XXX 
chansons  amoureuses  à  dnq  parties  par  divers 
auiheurs;  ibid.,  1558.  Dans  ces  recueils ,  HoU 
lander  est  nommé  Jean  de  Hollande  :  vraisem- 
blablement son  nom  véritable  était  Jans. 

HOLLANDER  (CnaériBii),  oontrapuntUte 
do  seizième  siècle,  fut  ainsi  nommé  parce  quMl 
était  né  eo  Hollande,  vers  1520.  Son  nom  véritable 
était  Chrétien  Jon^.  Ce  renseignement  est  fourni 
par  la  liste  des  maîtres  de  chaiielle  de  réglise 
Sainte- Walpùrge  ou  Walburge,  d'Audenarde 
(Flandre  orientale),  nui  exi»te  dans  un  registre 
de  cette  église.  On  y  lit  :  1549.  Chrisiiaen  Jans 
sone,  gezeid  de  HoUanderCy  wordt  afgedankt 
ienjare  1557,  ete,  (Chrétien,  fils  de  Jans,  dit  le 
BoUandaiê,  fut  congédié  dans  Tannée  1557)  (1). 
D  avait  succédé  en  1649  à  maître  Antoine  Uerts 
dans  la  place  de  maître  de  chapelle  de  Sainte- 
Walbarge.  Le  terme  congédié,  ou  remercié  (af" 
çedankt)  ne  signifie  pas  que  Tartiste  fut  renvoyé 

II)  U  est  à  remarquer  que  GliréUen  HoUanderest  appelé 
^Jhristianui  de  HoUanda,  dans  le  XI'  Uvre,  contenant 
XXtX  ehanton»  amoureuMet  d  4  parties ,  Imprimé  à 
AiiTm .  par  Tylmau  Sosalo,  en  U49. 


de  son  emploi,  mais  qu'il  reçut  sa  démission 
honorable,  sur  sa  demande,  parce  qu'il  était  alors 
appelé  au  service  de  remp<;reur  Ferdinand  1*% 
qui  régna  depuis  1556  jusqu'en  1584.  Après  la 
mort  de  ce  prince,  il  resta  au  service  de  Maxi- 
milieu  II,  qui  succéda  à  Ferdinand,  le  25  juillet 
1564;  car  il  composa  un  chant  à  six  voix  à  la 
louange  de  cet  empereur  :  ce  morceau  a  été  pu- 
blié par  Pierre  Joannelli,  dans  le  cinquième  livre 
de  son  Novus  Thésaurus  mustcus  (Venise,  An- 
toine Gardane,  1568,  \tk-A%  Lipoivsky  dit,  dans 
sa  Biographie  des  musiciens  bavarois,  que  Hol- 
lander  fut  nommé  maître  de  chapelle  de  Munich 
par  le  doc  de  Bavière  Guillaume  V  (I),  après 
avoir  été  simple  musicien  dans  cette  chapelle  : 
il  y  a  certainement  une  erreur  dans  cette  asser- 
tion, car  Roland  de  Lassus  fut  nommé  par  le 
même  prince  maître  de  sa  chapelle  en  1562,  et 
occupa  ce  posle  jusqu'à  sa  mort,  en  1595.  Or 
Hollander  ne  figurait  plus  parmi  les  musiciens 
de  la  chapelle,  de  Municli  en  1593,  comme  le 
prouve  un  état  de  ces  musiciens  publié  par  fi.  Del  - 
molle,  dans  sa  notice  sur  Roland  de  Lattre; 
d'ailleurs,  il  aurait  été  alors  trop  vieux  pour  de- 
venir le  successeur  de  celoi-cl.  il  est  vraisem- 
blable que  Lipowsky  a  confondu  les  hommes  et 
tes  époques,  et  qu'il  a  voulu  parler  do  musicien 
qui  est  Tobjet  de  Tarticle  suivant,  lequel  ne  Ait 
pas  le  successeur,  mais  le  prédécesseur  de  Roland 
de  Lassus.  Toutefois,  on  fait  reste  incertain,  5 
savoir  si  Chrétien  Jans,  dit  le  Hollandais,  est 
entré  an  service  do  duo  de  Bavière  comme  cha- 
pelain de  sa  chapelle,  après  avoir  été  attaché  à 
celle  de  l'empereur.  La  publication  de  ses  ou- 
vrages à  Munich  et  à  Nuremberg,  depuis  1570 
jusqu'en  1575,  donne  de  la  vraisemblance  è  Taf- 
firmalive.  La  date  de  la  mort  de  cet  artiste  est 
inconnue  jusqu'à  ce  jour.  On  a  de  Clirélien  Hol- 
lander les  ouvrages  suivants  :  i^  CantUmes  va-' 
rix  4,  5,  6,  7  çtiam  atque  8  vocum  ad  varia 
instrumenta  apt.^  Munich,  1570,  in-4*'.  ^ 
2**  JSeue  teutsche geistUehe  tmdweltlidie Ued- 
Uin,  mit  4,  5,  6,  7  und  8  Stimmen,  welche 
gam  Ueblich  zu  singen,  und  auf  allerky  In- 
strumentensu  gebrauchen  (Nouvelles  petites 
chansons  sacrées  et  profanes  à  4, 5, 6, 7  et  8  voix, 
lesquelles  sont  agréables  à  clianter  et  à  jouer  sur 
tous  les  instruments)  ;  Munich,  1570,  in-4^.  Jean 
Pichler,  de  Schwandorf ,  a  recueilli  les  motets  à 
trois  voix  de  Hollander  et  les  a  publiés  sous  ce 
titre  :    lYidniorum,  qux  tum  vivas  vocis, 

(1)  n  vent  dire  Gulllavaie  II,  car  U  n'y  eut  JamaK  cinq 
eues  de  Batlére  dn  noai  de  CuUkmme.  Albert,  Sts  de 
QaUlaame  I«r,  aonrot  en  l87f,  rt  aonflla  Guillaume  U  hil 
succéda,  pob  remit  en  1891  le  gouTcrncment  de  srs  Étais 
à  MaxtmlUeo  !•',  aon  fllt. 
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tum  omnis  getierU  instrutneniismutieiseom- 
modUsime  appUcarl  pouunt»Faseieulfu  col- 
lectus  et  in  lucemedihu  studio  et  opéra  Joan^ 
nis  Pichleri  SchwandorfensU.  Monachii  per 
Ad.  Berg,  1573,  in-4^  Enfin  on  a  sooi  le  nom  de 
HoHander  :  Neue  auserUsene  teutsche  Lieder 
mit  fiinf  und  mehr  Stimmen  zu  simgen  VMd 
auf  allerley  imtruinenten  su  ge9>raucheii 
(Mou  Telles  Chansons  allemandes  choisies  à  &  et 
un  plus  grand  nombre  de  voix  pour  chanter  et 
|K>iir  Tusage  de  tonte  espèce  d'instruments)  ; 
Nuremberg,  Dielrich  Gerladi,  1575,  in-4*obl. 
Les  cinq  li? res  da  Thésaurus  musicus  publié 
par  Pierre  Joannelli  (Venise,  li»68,  in-4*)  con- 
tiennent dix-huit  motets  à  4,  5,  6  et  8  Toii  de 
Ctirétien  Hollander.  M.  Gommer,  de  Berlin 
(vog.  ce  nom)  a  publié  en  partition,  dans  la  belle 
collection  intitulée  Collectio  operwn  mtMico* 
ruifi  BaittvorumsmeuU  JICF/(Mayence,  Schott), 
dli-neuf  motels  à  4  et  5  voix  de  cet  excellent 
artiste,  dont  le  nom  a  eu  de  la  célébrité,  mais  qui 
en  méritait  darantage  ;  car  son  style  a  une  élé- 
gance, une  clarté,  une  pureté  d*harmonîe  digne 
des  plus  grands  maîtres.  Toute»  les  yoix  clian- 
lent  bien  ;  les  motifs  d'imitation  n*ont  rien  de 
Tttlgaire,  et  les  entrées  des  différentes  parties 
se  font  souvent  d'une  manière  inattendue,  bien 
qu'elles  soient  toujours  tonales.  Cette  musique  a 
d'ailleurs  le  mérite  d'un  caractère  rhythmique  qui 
était  rare  dans  les  OBUTres  des  contemporains  de 
Chrétien  Hollander. 

HOLLANDER  (SiB48nBH),onHOLOAN- 
DER,  musicien  hollandais,  né  à  Dordrecht,  à  la 
Un  du  qninxième  siècle,  fut  maître  de  chapelle 
<le  Guillaume  1*',  dnc  de  Bavière,  et  eut  pour 
successeur  Roland  de  Lattre  ou  de  Lassus  (vog. 
VBistoire  de  la  musique  de  Prinz,  ch.  II,  (  26). 
M.  Gommer  a  publié  en  partition  (Collectio  ope- 
rummusicorum  batavorum,  t.  I,p.  49-56;  un 
bon  motet  à  5  voix  (Dum  transisset  Sabatum) 
de  cet  auteur. 

HOLLANDER  (Hbbman),  maître  de  musique 
de  la  collégiale  de  Sainte-Marie  à  Breda,  vers  le 
milieu  du  dix-septième  siècle,  est  connu  par 
l'ouvrage  suivant  :  Jubilus  /lUorum  Del  ex  SS. 
PP,  suspiriis  musico  concenlu  una,  duabus, 
trilms,  quatuor  vocibus  decoiUandi  ;  Anven^ 
1648,  in-4*. 

HOLL ANDRE  (CakWjB&'FÈui  de),  musi- 
cien belge,  né  dans  un  village  de  la  province  de 
Hainant,  entre  Ath  et  Mons,  vers  les  dernières 
années  du  dix-septième  siècle,  commença  ses 
études  musicales  dans  cette  dernière  ville,  comme 
entant  de  choeur  à  régUse  Sainte-Elisabeth,  et  les 
termina  à  Tabbaye  de  Cambron ,  sous  la  direc- 
tion du  P.  Plouvier,  bon  organiste,  de  qui  l'on 


a  un  recueil  de  trois  messesà  4  voix  et.3  vio 
Ions,  imprimées  à  Bmxelles,  en  1721,  cbei  Van 
Elwjck.  De  HoUandre  succédai  en  1733,  è  nuttre 
Jacques'FranQois  de  Mey,  prêtre,  comme  maître 
de  chapelle  de  l'église  paroissiale  de  Sainte- Wal- 
buige,  à  Audenarde  (Flandre  orientale).  Il  en 
remplit  les  fonctions  pendant  dix-eept  ana,  et 
naourut  le  23  avril  1750.  Ses  compositions  exis- 
tenten  manuscrit  dans  lesarcbiTesdecetle  église  ; 
elles  consistent  en  8  messes  courantes  à  4  voix, 
2  violons  et  bnise  ;  une  messe  à  5  voix,  sans  ac- 
compagnement ;  deax  masses  solennelles  à  4  voix, 
instruments  et  orgue;  une  messe  de  Bequiem 
idem  ;  un  Te  Deum  idem;  Six  Salve  Begina  à 
4  voix  sans  instruments;  7  Aima  Bedemptoris 
idem  ;tAf>e  Begina  Cœlorum  idem  ;  5  Begina 
Ccpttidem;  un  Begina  CmU  avec  instruments; 
12  Motets  è  2,  3  et  4  voix  sans  instrumenta.  On 
attribue  aussi  à  da  HoUandre  de  beaux  chanta 
de  méditation  qui  se  chantent  à  Audenarde,  dans 
les  rogations.  Ces  clients  sont  remarquables  par 
leur  caractère  majestueux,  leur  rhythme  origi- 
nal, la  shnpiicité  des  mélodies  et  Texpressloo.  Oe 
musicien  a  eu  pour  élève  le  P.  Le  Quoint,  réool 
let,  de  qui  l'on  a  plusieurs  œuvres  de  musique 
d'église. 

HOLLANDRE  {Him  d*),  compositeur,  né  à 
Gand,  le  24  décembre  1785,  fut  un  des  fondateurs 
et  le  chef  d^orchestre  de  la  Société  d^harroonle  (le 
Sainte-Gédle  en  cette  ville,  où  il  mourut,  le  19 
décembre  1839.  Il  a  écrit  beaucoup  de  romancea, 
duos,  trios,  quatuors,  plusieurs  messes  et  moteU 
qui  ont  été  exécutés  dans  les  églises  de  Gaad,  et 
des  morceaux  d'harmonie  pour  les  instromenls 
à  vent. 

HOLLBEER  (Séverih),  facteur  d'orgues  à 
Zwickau,  vers  la  fin  du  dix-septième  siècle, 
a  construit  >  en  1696,  un  bon  instrument  à 
Schneeberg,  composé  de  39  jeux,  2  claviers  ei 
pédale. 

HOLLBUSCH  (JBAR-SiBARiBii),  mosiden 
qui  parait  avoir  vécu  à  Manheim,  vers  la  fin  du 
dix-huitième  siècle,  y  a  publié  quelques  oeuvres, 
dont  on  ne  connaît  que  deux  duos  pour  violoa  et 
violoncelle,  op.  4.  On  a  du  même  artiste  un  li- 
vre intitulé  :  TonMgMtem,  abgefastt  in  einem 
GêsprsBche  Mweiter  Freunde  (Système  de  nn- 
siqne  exposé  dans  un  entretien  de  deux  aaia)  ; 
Mayenoe,  1792,  in-8**de200  pages.  Learenseii 
méats  fournis  par  Forkel  sur  la  nature  elle 
tenu  de  cet  ouvrage  prouvent  que  rautear  élnil 
un  penseur  distingué,  qui  a  essayé  d'appliquer  à 
la  musique  la  philosophie  critique  de  CaaL 
Malheureusement  ce  livre  parait  être  devenv 
fort  rare,  car  toutes  mes  recherches  pour  ca 
trouver  un  exemplaire  ont  été  infruclueu^ea. 
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HOLLY  (Frakçois-André),  directeur  de 
musique  au  tlié&tre  de  Breitlau,  uaquil  en  1747, 
à  Bœhmisch-^Luba,  en  Boliême.  Après  avoir 
fait  ses  études  chez  les  Jésuites^  il  entra  dans 
l'ordre  des  Franciscains  pour  y  faire  son  novi- 
ciat; mais  bientôt,  fatigué  de  la  vie  monastique, 
il  sortit  de  son  couvent,  et  reprit  l*étnde  de  la 
musique,  pour  laquelle  il  avait  un  goût  passionné. 
Habile  organiste  et  pianiste  distingué,  il  ajoutait 
à  ces  talents  celui  de  bien  diriger  un  orchestre. 
D*at>ord  directeur  de  musique  au  théâtre  de  Bru- 
niau,  à  Prague,  il  quitta  cette  situation,  et  se 
rendit  en  1769  à  Berlin,  où  il  dirigea  la  musique 
du  théAtre  de  Koch.  De  là  il  alla  à  Breslau, 
vers  1775,  et  fut  chargé  de  la  direction  de  Tor- 
chestre  au  théâtre  de  Wœser.  U  mourut  en  cette 
ville,  le  4  mai  1783.  Holly  a  écrit,  pour  les  dif- 
férents tliéfttres  où  il  a  dirigé,  la  musique  de  plu- 
sieurs petits  opéras>  dont  voici  les  titres  :  1'  Der 
Bossa  von  Tunis  (le Pacha  de  Tunis).  — 7** Die 
Jagd  (lâchasse).  —  3°  Dos  Gœrtnermxdcken 
(la  Fille  du  jardinier).  —  4**  Der  Rauberer 
(l'Enchanteur).  ~  5*^  Dos  Gespenst  (le  Spectre). 

—  6**  Gelegenkeit  macht  Diebe  (l'Occasion  fait 
le  larron).  —  7*  Dca  Opfer  der  Treue  (le 
Sacrifice  de  la  fidélité).  —  8""  Der  Patriot  auf 
dem  Lande  (le  Patriote  campagnard).  —  9^  Der 
Tempel  des  Schicksals  (le  Temple  du  Destin). 
^  10"*  Deukalion  und  PyrrKa  (  Deucalion  et 
Pyrrlia,  mélodrame).  —  U*^  Der  tempel  des 
Friedens  (  le  Temple  de  la  PaiiL).  — 12<^  Der  Irr- 
wisek  (le  Feu  follet).—  U""  Der  Waarenhandler 
von  Smima  (le  Marchand  de  Smyme)  ;  Berlin, 
1775.  —  U"*  DieVerwechselwng  (le  Changement). 

—  15*  Der  Lustiger  Schuster  (le  joyeux  Cor- 
donnier). Holly  a  écrit  aussi  des  ouvertures,  des 
entr*actes  et  divers  morceaux  de  musique  pour 
les  tragédies  deHamlet,  Galora  de  Venise^  Mac- 
beth, Uanno,  etc.,  ainsi  que  quelques  grands 
balletsd'action.  Enfin,  on  a  delui  plusieurs  mor- 
ceaux de  musique  d'église,  des  vêpres  de  la 
Vierge,  un  Te  Deum,  et  d»  motets  pour  diffé- 
renies  fêles  de  l'année. 

HOLMES  (Jean),  organiste  de  l'église  cathé- 
drale de  Salisbury,  au  commencement  du  dix-sep- 
tième siècle,  est  auteur  de  plusieurs  chansons  à 
4  et  5  parties  qui  se  trouvent  dans  le  recueil  in- 
titiilé:7/ie  rnttWip/wo^Oriafki; Londres,  1601. 

HOLMES  ( )»  célèbre  bassoniste  anglais, 

brilla  dans  les  concerts  de  Salomon,,  en  1793, 
et  dans  les  autres  concerts  et  meetings  des  an- 
nées suivantes.  II  parait  que  l'exécution  de  cet 
artiste  était  particulièrement  renuurqaable  par  la 
netteté  et  la  précision. 

HOLMES  (Édokabd),  né  en  1797,  dans  une 
petite  ville  non  éloignée  de  Londres,  fut  envoyé 


jeune  dans  cette  ville  pour  y  faire  son  éducation 
littéraire  et  musicale.  U  y  fut  d'abord  professeur 
de  musique,  et  donna  des  leçons  de  piano  dans  les 
pensionnats.  Également  distfaigué  par  ses  con- 
naissances dans  son  art  et  par  la  vivacité  de  son 
esprit,  il  était  recherché  dans  le  monde  pour 
l'agrément  de  sa  conversation.  Dan^  l'été  de  1817 
il  entreprit  an  voyage  en  Allemagne,  dont  la  mu- 
sique était  le  but,  et  visita  Francfort,  Darmstadt, 
Stuttgard,  Munich,  Vienne,  Prague,  Dresde, 
Beriin,  Leipiicli ,  Weimar,  Eisenach  et  Cassel. 
De  retour  dans  sa  patrie ,  il  rédigea  un  livre  in- 
téressant sur  les  notes  recueillies  par  loi  dans 
cette  tournée,  et  en  rendit  la  lecture  attachante, 
tant  par  l'esprit  d'observtion  qui  s'y  fait  remar- 
quer que  par  l'élégance  du  style.  Cet  ouvrage 
parut  bientôt  après^sous  le  titre  suivant  :  Ramble 
among  ihe  Mtuicians  of  Germany,  giving 
some  aceount  ofihe  Opéras  at  MwUçh,  Dres- 
den,  BerUn,  etc.;  voiih  remarks  upon  ihe 
Church-Music,  singers,performers,and  corn- 
poserSf  etc.  (Excursion  chez  les  musiciens  de  l'Ai* 
lemagne,  où  Ton  trouve  des  notices  sur  les  Opé- 
ras de  Munich,  Dresde,  Berlin,  etc.;  avec  des 
remarques  sur  la  musique  d'église,  les  chanteurs, 
les  instrumentistes  et  les  compositeurs ,  etc.)  ; 
Londres,  1838,  un  volume  in-8*.  La  troisième 
édition  de  cette  narration  a  été  publiée  à 
Londres ,  en  1838,  un  vol.  in-8*.  Le  succès  de 
l'ouvrage  fixa  l'attention  publique  sur  l'auteur,  et 
te  grand  journal  F  Atlas  ayant  été  fondé  en  1829, 
Holmes  fut  choisi  pour  la  rédaction  de  la  cri- 
tique musicale.  11  y  a  donné  beaucoup  de  bons 
articles,  qui  se  font  remarquer  par  la  forme  lit- 
téraire autant  que  par  la  connaissance  de  la 
matière.  La  dernière  production  de  cet  écrivain 
distingué  est  une  vie  de  Mozart  (The  lÀve  oj 
Mozar%,  ifnxhkdin/g  his  correspondance)  ;  Lon- 
dres, 1845, 1  vol.  in-8*  de  364^  pages.  Ce  livre 
est  tiré  du  recueil  de  matériaux  rassemblés  par 
le  conseiller  Nissen  (voye%  ce  nom);  mais 
M.  Holmes  les  a  classés  dans  on  mdlleur  ordre, 
et  7  a  ajouté  l'agrément  d'une  narration  élégante 
et  remplie  d'intérêt.  Fixé  en  Amérique  de- 
puis 1849,  ce  musicien  et  critique  distingué  y 
prit  part  à  la  rédaction  de  plusieurs  journaux, 
dans  lesquels  il  reproduisit  quelques-uns  de  ses 
anciens  travaux.  H  est  mort  aux  États-UiUs,  le 
28  août  1859. 

HOLTHEUSER  (Jbar),  maglster  et  poëte 
né  k  Hildburghausen ,  vécut  vers  le  milieu  du 
seizième  siècle.  On  lui  doit  un  éloge  de  la  mu- 
sique, qu'il  a  composé  et  récité  dans  l'université 
de  Wittemberg,  à  l'occasion  de  l'ouverture  du 
cours  de  musique  par  Henri  Faber  (ooy.  ce  nom); 
cet  ouvrage  a  pour  titre  :  Encomiwfi  musics» 
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artis  arUiquissimx  et  divinx,  carminé  ele- 
giaco  scriptum,  et  recitatum  in  celeberrima 
Àcademia  Wittenbergenst ,  in  Prœlectione 
Musicœ  Henrici  Fabri.À.  />.  1551,  26  apr.; 
Erfiirt,  1551,  iD-4°,  4  feaiUes. 

HOLTSGH  (Charles),  cantor  etdirectear 
de  musique  au  gymnase  (collège)  de  Guben, 
dans  le  Brandebourg,  occupait  cette  position 
en  1836,  et  s'y  trouvait  encore  en  1845. 11  a  pu- 
blié pour  Pusage  des  élèves  du  collège  une  pe- 
tite méthode  pratique  de  musique  et  de  chant 
lous  ce  titre  :  Gesangschule  enthaltend  eine 
Sammlung  mehrfacher  praktischer  Uebung* 
siUcke  im  Tackt,  Notentreffen  und  in  der 
5^imm&i'Mu»)^;  Guben,  F.  Fecbner,  1839,  in-8*. 

HOLZAPFEL  (Brdho),  sous-prieur  du 
couvent  des  Augustins,  à  Ratisbonne,  a  publié, 
jusqu'en  1760,  treize  œuvres  de  pièces  pour  le 
clavecin.  Les  douzième  et  treizième  consistent 
chacun  en  un  divertissement  pour  Torgue  ou  le 
clavecin  :  ils  ont  paru  à  Nuremberg. 

HOLZAPFEL  (JeAN-GorrLon),  inspecteur 
et  prédicateur  luthérien  à  Scbmalkalden,  né  le 
f  mai  1739,  à  Odersliausen,  dans  la  petite  prin- 
cipauté de  Waideck,  a  écrit,  pour  le  livre  cho- 
ral de  l'organiste  Vierling,  une  préface  de  onze 
pages  fn-4%  sur  la  possibilité  d'améliorer  et  de 
modifier  le  chant  des  églises  protestantes.  Ce 
morceau  a  paru  ensuite  séparément  fious  ce  titre  : 
Von  der  Verbesserung  und  Verfeinerung  der 
Kirchengesaeng'is ;  Cassai,  1789.  Holzapfel  est 
mort  à  Scbmalkalden,  le  21  juin  1804. 

HOLZBAUER  (Ignace),  compositeur,  na- 
,  quit  à  Vienne,  en  1711,  suivant  une  autobiogra- 
phie qu'on  a  trouvée  dans  ses  papiers,  et  non 
en  1718,  comme  il  est  dit  dans  le  Dictionnaire 
des  musiciens  de  Choron  et  FayoUe,  d'après  l'an- 
cien lexique  de  Gerber.  Son  père,  qui  était  tan* 
neur,  le  destinait  au  barreau  et  lui  fit  faire  des 
études  littéraires;  mais  Holzbauer  montrait  plus 
de  penchant  pour  la  musique  que  pour  toute 
autre  science.  Ses  efforts  pour  déterminer  son 
père  à  lui  fournir  les  moyens  d'étudier  cet  art 
furent  infructueux  ;  mais  il  se  lia  d'amitié  avec 
quelques  élèves  de  la  maîtrise  de  Saint-Étienne, 
et  apprit  d*eux  les  principes  de  la  muj^ique,  le 
cbant,  le  clavecin,  le  violon  et  le  violoncelje.  Ses 
prières  réitérées  obtinrent  de  sa  sœur  qu'elle  lui 
achetât  un  Gr(id%ts  adPamassum  de  Fux,  avec 
lequel  il  apprit  les  règles  du  contrepoint  dans  le 
grenier  de  la  maison  paternelle.  Ce  livre  et  ses  pro- 
pres efforts  le  conduisirent  h  la  connaissance  de 
l'art  d^écrire  en  musique,  et  jamais  il  n'eut  d'au- 
tre maître  de  composition  que  lui-même.  Per- 
anadé  pourtant  qu'il  n'en  était  encore  qu'aux  élé- 
ments, il  se  rendit  un  jour  chez  Fux  pour  lui 


j  demander  quelques  conseils  sur  la  dired'ran  qui) 
devait  donner  À  ses  éludes.  Le  vieillard  était  m 
lit  :  il  donna  à  HolztMuer  un  sujet  qu'il  lu  dit 
de  traiter  en  contrepoint  simple  de  note  contre 
note.  Étonné  de  trou  ver  dans  le  travail  dajeine 
homme  une  harmonie  pure  et  l'art  de  faire  chao- 
ter  les  parties  d'une  manière  naturelle,  le  vieax 
Fux  lui  demanda  qui  lui  avait  appris  ce  qull  îa- 
vait.  —  Je  n'ai  point  eu  d'autre  guide  que  Totre 
livre ,  répondit  en  tremblant  Hobbauer.  —  S'il 
en  est  ainsi,  allez  en  Italie;  ce  n'est  qaeli  que 
vous  apprendrez  ce  qui  voua  manque. 

Le  conseil  était  fort  bon  ;  mate  il  n'était  pai 
facile  de  le  suivre,  car  toute  ressource  pécuniaire 
manquait  au  jeune  compositeur.  Peu  de  taii|ii 
après,  le  prince  de  la  Tour  et  Taxis  le  pritk  mb 
service  en  qualité  de  secrétaire.  Holzbauer  suivit 
son  mettre  à  Laybach.  Il  j  était  depuis  six  nois, 
lorsqu'un  de  ses  amis  passa  par  cette  ville  iwur 
se  rendre  à  Padoue  ;  il  aaisit  celte  occasion,  et 
sans  prendre  congé  de  son  maître,  il  partit  pour 
Venise.  Mallieureusement  il  y  était  h  peine  arrifé 
quand  il  fut  atteint  d'une  lièvre  opiniâtie,  qui 
l'obligea  à  s'éloigner  de  cette  source  deconaais- 
sauces  musicales,  et  à  retourner  près  de  soapère. 
L'air  du  pays  natal  l'ayant  guéri  de  sa  lièTre,  il 
obtint  enfin  la  permission  de  ae  livrer  sans  ob« 
stade  à  son  penchant  pour  la  musique,  etbiei- 
tôt  après  il  accepta  une  place  de  maître  de  cha- 
pelle chez  le  comte  Rottal,  en  Moravie.  Il  y 
trouva  un  bon  orchestre  complet,  capable  d'exé- 
cuter des  opéras  et  des  intermèdes  italiens,  et  ; 
devint  l'époui  d'une  demoiselle  de  bonoe  fa- 
mille, qui  avait  du  talent  pour  le  chant.  En  I74i 
il  se  rendit  à  Vienne  avec  elle,  et  tous  deux  fo- 
rent engagés  au  théAtre  de  la  cour,  lui  en  qua- 
lité de  directeur  de  musique,  elle  comme  première 
cantatrice.  Deux  ans  après  ils  partirent  pour  l'I- 
talie ;  madaooe  Holzbauer  y  trouva  pendant  trois 
années  des  engagements  aux  théâtres  de  Milan, 
de  Venise  et  d'autres  grandes  villes.  De  retour  à 
Vienne,  Holzlwuer  et  sa  femme  ne  purent  résr 
User  leur  projet  de  rentrer  au  service  de  la  ooor, 
lar  le  théâtre  fut  fermé  après  la  mort  de  Pim- 
pératrice  Elisabeth.  Us  n'attendirent  pas  long- 
temps pour  trouver  l'emploi  de  leurs  talents,  nn 
engagement  leur  ayant  été  envoyé  par  la  cour 
deStuttgard,  où  ils  arrivèrent  le  16  aottt  17S0. 
Le  duc  de  Vl^urtemberg  avait  nommé  Holtbaoer 
son  premier  maître  de  chapelle  :  Il  ne  fbt  charte 
en  cette  qualité  que  de  composer  de  la  musique 
d'église  et  de  chambre,  et  sa  femme  ne  chants 
plus  qu'aux  concerts.  En  1753  il  écrivit  l'opén 
pastoral  HFiglio  dette  ielve,  pour  letbéâtrada 
Schwetzingen  qu'on  venait  de  construire.  Odto 
composition  eut  un  succès  si  brillant,  que  Télec- 
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teor  palatin  Bomiiia  Holzbauer  son  maître  dt 
csbapelle  à  Manheini.  Cette  chapelle  était  alors 
composée  de  beaucoup  d'excellents  artistes  alle- 
mands et  italiens.  Holzbauer  débuta  dans  cette 
nonvelie  place  par  la  composition  de  plusieurs 
opéras,  qnll  écrifit  sur  des  livrets  italiens. 
En  1 756  il  entreprit  un  troisième  voyage  en  Ita- 
lie, dans  le  dessein  d'enlendre  la  musique  de  la 
cliapelle  pontificale  à  Rome.  A  son  retour,  il  vi« 
sita  Florence,  Bologne,  Venise  et  Vienne. 

De  retour  en  Allemagne,  il  fut  bientôt  obligé 
de  solliciter  un  nouveau  congé  »  car  on  rappela 
à  Turin  pouf  écrire  un  opéra  destiné  au  théfttre 
royal.  Cet  ouvrage  était  la  NitleU,  qui  fut  bien  ac- 
cueillie par  le  public.  L'année  suivante,  Holsbauer 
fit  jouer  k  Milan  son  Alessandro  neW  IndUe, 
considéré  comme  une  de  ses  meilleures  produc- 
tions, et  qui  eut  trente  représentations  &i  moins 
dedenx  mots.  En  1776  il  écrivait  encore  pour  le 
théâtre,  bien  qu'il  eût  alors  soixante-cinq  ans  ; 
et  ce  fut  dans  cette  année  qu'il  composa,  pour  le 
grand  tlié&tre  de  Manlieim,  son  opéra  Gunther 
de  Schwartzbourg,  le  seul  ouvrage  qu'il  ait  com- 
posé sur  un  texte  allemand.  Cet  opéra  fut  repré- 
senté avec  pompe,  et  obtint  un  brillant  succès. 
La  partition  fut  gravée  aux  frais  de  l'électeur, 
distinction  alors  fort  rare  en  Allemagne.  Le  der- 
nier ouvrage  connu  de  Holzbauer  est  une  messe 
allemande,  sur  un  texte  du  conseiller  de  Gnances 
Koblenbrenner.  Ce  compositeur  est  mortàMan- 
helm^  le  7  avril  1783 ,  è  l'âge  de  soixante-douze 
nus.  L'électeur  palatin  avait  joint  à  son  titre  de 
maître  de  chapelle  celui  de  conseiller  de  finances. 
Dans  les  derniers  temps  de  sa  vie,  il  était  devenu 
complètement  sourd,  et  ce  mal  devint  tel,  qu'il 
n'entendit  pas  une  note  du  dernier  opéra  (ran- 
credi)  qu'il  écrivit  pour  le  théâtre  de  Munich. 

Holzbauer  n'a  point  été  un  de  ces  hommes  de 
génie  dont  l'existence  fait  époque  dans  on  art; 
naais  ses  ouvrages  forenl  estimés  et  tinrent  une 
pince  honorable  parmi  les  bonnes  compositiona 
de  son  temps.  L'opinion  de  Mozart,  si  décisive 
ea  musique,  était  favorable  h  cet  artiste.  Voici 
comment  ce  grand  homme  s'eiprimait  dans  une 
lettre  écrite  de  Manheim,  le  4  novembre  1777  : 
«  Anjourd'bm,  dimanche,  j'ai  entendu  une  messe 
«  de  Holzbauer,  qui,  quoiqu'elle  date  de  vingt- 
«  six  ans,  est  très-bonne.  Holzbauer  écrit  bien; 
m  il  a  un  bon  style,  fait  bien  accorder  la  partie 
«i  vocale  avec  l'instromentale,  et  compose  de 
«  très  belles  fugues  (1).  «L'instruction  de  Holz- 
bauer était  étendue;  il  lisait  avec  facilité  les 
poètes  latins  et  italiens  ;  Horace  lui  était  si  fa- 


(1)   Voy.  BiographU  fF,  A.  Moiart's  von  G,  N,  von 
/VUien,  p.  323. 


milier,  qu'il  l'avait  pour  ainsi  dire  tout  entier 
dans  sa  mémoire. 

Parmi  les  ouvrages  de  cet  artiste  on  remarque  : 
I.  MosiQui  n'icLisB  :  1^  /jocco,  oratorio.  — 
2"*  BetuUa  Uberata,  idem.  _  3*  Vingt-six 
messes  à  4  voix  avec  orchestre ,  dont  une  alle- 
mande. — 4*Trente-«ept  motetsavec  orchestre.  •— 
6*  Miserere,  idem.  —II.  Op^aAg  :  6"^  A  Vienne, 
vers  1746,  plusieurs  petits  opéras  et  ballets  dont 
les  titres  ne  sont  pas  connus.  —  7"  Il  FigUo 
délie  selve^  à  Scbwetangen,  en  1753.  ->  8**  /«• 
^fe;  è  Manlieim,  vers  le  même  temps.— 
9"  Plusieurs  pastorales  et  pièces  de  chant,  an 
nombre  desquelles  Vleola  dUabitata.  —  10* 
Don  CfUêCiotte.  —  1 1  *  Nitteti  ;  à  Turin,  en  1 757. 

—  12**  Alessandro  neU'  Indie;  à  Milan ,  1759. 

—  la*  IppoUio   ed  AfMa;  â  Manheim,  1768. 

—  14*  Adriano  in  Siria,  1772.  —  15*  Gunther 
de  Schv)art%bo\krg,  opéra  allemand,  gravé  en 
partition,  1776.  —  16*  Ber  Tod  der  Dldo  (  la 
Mort  de  Didon  ),  mélodrame,  en  1779.  — 17*  £a 
Clemenia  dl  Tito.  — 18*  Ze  Nozie  d'Arianna 
e  di  Bacco.  —  19*  Tancredi;  à  Mimicli,  en 
1782.  —  IlL  MosiQDE  iNSTROMBirrALE  :  30*  Cent 
quatre-vingt-seize  symphonies  p^urYordiesire. 
H  en  a  été  gravé  vingt  et  une  à  Paris,  divisées  en 
quatre  œuvres.  —  2i^  Dix-huit  quatuors  pour 
deux  Yîolons ,  alto  et  basse.  ->  22*  Treize  con- 
certos pour  divers  instruments. 

Parmi  les  papiers  de  Holzbauer,  on  a  trouvé 
plusieurs  plans  de  sa  main  pour  des  institutions 
de  musique. 

HOLZBAUER  (  Le  P.  Bruno  ) ,  moine  an- 
gustin,  a  fait  imprimer  à  Augsbourg ,  en  1749, 
vingtH|uatre  pièces  pour  le  clavecin ,  sons  ce 
litre  :  Eremi  deUeiss ,  seu  Bremita  AtigusU- 
nus  exuUans  in  eymb€disbene  sonantilnts. 

HOLZBOGEN  (Josepn),  violoniste  au  service 
de  la  eour  de  Bavière,  vers  le  milieu  du  dix-hui- 
tième siècle ,  fut  envoyé  en  Italie  par  le  due  Clé- 
meut,  en  1753,  pour  y  étudier  son  instrument  et 
la  composition  sous  la  direction  de  Tartinl.  De 
retour  à  Munich  en  1762,  il  reprit  son  service 
dans  la  chapelle  du  prince.  Bumey,  qui  l'enten- 
dit dans  son  voyage  en  Allemagne,  lui  accorde 
beaucoup  d'éloges.  Holzbogen  a  écrit  phisieura 
concertos  pour  le  violon,  des  quatuors  ei  des 
trios  pour  des  instruments  à  vent.  H  mit  aussi  en 
musique  les  méditations  de  la  semaine  samte, 
pour  les  jésuites  de  Munich  :•  toutes  ses  composi- 
tions sont  restées  en  manuscrit. 

HOLZINGER  (Lb  P.  Bbnoit),  néâ  Aiohach, 
en  Bavière,  entra  en  1747  dans  Tordre  des  Béné- 
dictins, à  l'abbaye  d*Andech,  et  mourut  en  1805. 
Il  était  savant  musicien ,  et  a  composé  plusieurs 
vêpres  complètes,  qui  sont  restées  en  manuscrit. 
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UOLZMANN  (AirroiiiB),  moine  bénédictin  et 
tons-prieur  du  monastère  de  Sainte-Marie ,  à 
Scbutter  en  Brisgau,  au  commencement  du  dix- 
aeptièffle  siècle,  a  publié  un  ouvrage  de  sa  compo- 
sition intitulé  :  Offertoria  de  communi  Sanc- 
(orum  juûpttt  ordinem  Missalis  romani  quin» 
que  voeibut  et  quinque  hutrumentis ,  extra 
spnpkonias  ad  UMtum  cum  dupUci  basso  can" 
tinuo  fnodulanda,  op.  1;  Strasbourg,  1702, 
in-fol. 

HOLZMILLER.(ÉoouARn),  chanteur  du 
tliéAtrede  Kcenigsladt,  à  Berlin,  est  né  vers  1806. 
Il  possédait  une  fort  belle  Tois  de  ténor;  mais  sa 
vocalisation  manquait  de  flexibilité  et  de  correc- 
tion. 

HOLZNER  rANToiitt),  né  à  Hof,  en  1593, 
fut  organiste  et  musicien  de  la  chapelle  de  Télec- 
teur  de  Bavière  :  il  s'est  fait  connaître  par  la  com- 
position d'un  recueil  de  Magnàlicat  et  d'an- 
tiennes de  la  Vierge,  à  5  et  6  Toix  avec  basse 
continue,  qui  a  été  publié  sous  ce  titre  :  Canii- 
cum  VirginU,  seu  MagrU/kat  et  ÀnUphonas 
de  eodem  Virqine,  qtUnis  senisqjie  vocibus  et 
cum  seu  sine  basso  ad  organum  canenda* 
Monachium  apud  Nicholaum  Henricum; 
1635,  in' fol,  max. 

HOMANN  30  HOHMANN  (...),  com- 
poslteur  i  Memel,  né  dans  cette  YiHe,  en  181 1 , 
y  a  fait  représenter,  en  1844,  un  opéra,  de  sa  com- 
position intitulé  Charles  XIL  Deux  ans  après,  il 
a  donné  à  Braunsberg  un  autre  opéra,  intitulé 
Die  Kusse  (les  Baisers).  Ces  renseignements 
sont  les  seuls  que  j'aie  pu  recueillir  sur  cet  artiste. 

HOME  (Georges),  docteur  en  théologie,  k 
Canterbury,  a  prononcé  un  discours  pour  l'inau- 
guration d'un  noufel  orgue  dans  la  cathédrale  de 
cette  ville,  et  Ta  publié  sous  ce  titre  :  The  anti- 
quUy,  use  and  excellence  of  Church  Music; 
Londres,  RIvingston,  1784,  in-4''. 

HOME  (Sia  EvBRAitn),  chirurgien  et  physio- 
logiste anglais,  fut  professeur  d'anatoraie  au  Col- 
lège royal  des  chirurgiens  de  Londres,  et  mem- 
bre de  la  Société  royale  de  cette  ville  ;  il  est  mort  à 
Clielsea,  le  31  avril  1832,  à  l'âge  de  soixante-seize 
aYis.  On  a  de  lui  deux  mémoires  sur  la  structure  de 
l'oreille  et  sur  la  membrane  du  tympan,  qui  ont 
paru  dans  lesTransactions  philosophiques,  sous  ce 
litre  :  On  the  structure  and  uses  of  the  m^m- 
branatympani  ofthe  ear  (Philos,  Transact., 
I80n,t.r%etann.  1812,  p.  83-89). 

HOMET(L'abbé),maltredemusiquederégIise 
Notre-Dame  de  Paris,  entra  comme  enfant  de 
chœur  à  l'église  catliédrale  de  Chartres,  vers  1710, 
puis  fnt  attaclié  en  qualité  de  chantre  à  Tégiise 
d'Amiens,  et  enfin  obtint  la  place  de  maître  de 
musique  à  la  cathédrale  de  Paris.  Il  OMunit  en 


1777.  On  trouve  dans  la  BiblioUièque  impériale, 
à  Paris,  des  motets  manuscrits  de  la  cooipositioa 
de  l'abbé  Homet  (n<»  277,  in-4*,  Y  ).  U  maîtrise 
de  Notre-Dame  de  Paris  possède  aussi  quelques 
morceaux  de  ce  maître.  La  partition  maaoscrite 
de  sa  messe  intitulée  In  amUversarUs  est  dans 
ma  bibliothèque.  L'abbé  Homet  est  auteur  de 
rharmonisation  à  quatre  voix  du  Dies  ir»  ea 
plain-chant  romain  qu'on  chante  dans  les  églises 
de  Paris  :  l'efTet  en  est  fort  beau. 

HOMEYER   (  L.  -  M.  -  J.  ),  organiste  à 
Duderstadt,  petite  ville  du  royaume  de  HanoTn^ 
dont  la  population  est  en  grande  partie  catho- 
lique, y  est  né  en  1812,  et  a  fait  ses  études  k  l'u- 
niversité de  Gmttingtte.  Les  noms  des  maîtres  qoi 
firent  son  édAation   musicale  ne  sont  pas  coa- 
nus;  mais  ils  étaient  sans  nul  doute  de  boose 
école,  car  M.  Homeyer  est  un  artiste  de  talest 
sérieux  et  possède  une  instruction  solide.  U  était 
bien  jeune  encore  lorsqu'il  publia  en  1835,  ua 
très-bon  livre  de  chant  à  quatre  parties,  suivant 
le  chant  en  usage  dans  le  diocèse  de  Mayeooe. 
Ce  livre  choral  du  culte  catholique  a  pour  ti- 
tre :  Choralbuch  fur  d.  AUar  und  Respm- 
sorien^esang  der  KathoUschen  Kirche,  nack 
Romischerund  Mainsischer  Singweise,  vUr- 
stimmig,  etc.  L'ouvrage 'est  précédé  d'une  eiori- 
lente  préface.  Le  savant  Anthony  de  Munster  et 
Frtehlich  accordèrent  beaucoup  d'éloge  au  tra- 
vail du  jeune  artiste.  Dans  les  années  1841  d 
1848,  M.  Homeyer  a  donné  des  concerts  d'orsse 
à  Hanovre,  à  Brème  et  à  Hambourg,  dans  les- 
quels il  a  fait  preuve  de  beaucoup  de  talent.  H  fit 
aussi  exécuter  à  Brème  une  symphonie  béroi- 
que  de  sa  composition. 

HOMILIUS  (GoDBraotD-AuGOSTB),  né  i 
Rosenthal,  sur  les  frontières  de  la  Bohème,  le 
S  février  1714,  Ait  un  des  musiciens  les  plos 
savants  et  un  des  meilleurt  organistes  de  PAile- 
magne.  Nommé,  en  1742,  organiste  de  l'église 
Notre-Dame,  à  Dresde,  Il  en  remplit  les  IbnctiaBi 
jusqu'en  1755;  i  cette  époque,  il  obtint  la  place 
de  directeur  de  musique  à  cette  église,  et  pk» 
tard  il  y  ajouta  les  directions  des  deui  antres 
églises  principales  de  Dresde,  et  le  titre  de  maî- 
tre de  musique  (  cantor  )  do  l'éoole  de  Sainte- 
Croii.ll  naounitè  Dresde,  le  1^'^juin  178S,èri8S 
de  soixante  ans.  La  musique  d'église  d^Bomiliss 
a  joui  de  beaucoup  d'estime,  et  ses  oratorios  ost 
été  considéfés  comme  des  cliefs-d'osuvre  ca 
leur  genre.  Son  liabile(é  sur  l'orgue  fut  très-r^ 
marquable;  il  en  donna  des  preuves  iosqaV* 
1776.  On  le  citait  surtout  pour  la  richesse  desos 
imagination  dans  les  préludes.  Les  ouvrag» 
qu'on  a  de  lui  sont  :  t^  La  Pcaslon^  oratorio  m 
un  texte  allemand  de  Buscbmann,  publié  en  ptr- 
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tiUon,  à  Ldpsick,  cbex  Schwickert,  en  1775, 
in-fol —  3**  Aotre  Passion^  restée  en  manuscrit, 
dont  on  trouve  une  analyse  détaillée  dans  les 
Notices  de  Hitler  (t.  Il,  1768  ).  —3''  DieFreude 
der  Hirten  vJber  Géburt  Je$u)  la  Réjouissance 
des  Iwrgers  ao  sujet  de  la  naissance  du  Christ) , 
en  1777.  — 4**  Une  année  entière  de  morceaux  de 
musique  d'église  pour  tous  les  dimanclies  et  flMes 
de  Tannée  (on  considère  comme  des  œoTres  par- 
bitea  les  motets  des  .trois  fêtes  principales),  en 
manuscrit  —  &*  Trentenleni  motets  à  un  et  deux 
cbcBurs,  sans  orchestre,  en  manuscrit.  —  6^  Cao- 
tate  pour  la  PentecâUt  avec  orchestre,  en  ma- 
nuscrit. —  7"  Cantate  pour  VÀseensUm,  avec 
orchestre,  en  manuscrit.  —  8**  Plusieurs  mo- 
tets publiéi  par  Hiller  dans  sa  collection  de  mu- 
sique d'église,  en  6  ▼olumes.  —  9"  Cantate  :  Jti- 
swmate,  cari  boscfU^ta  manuscrit.  — 10"  Six 
ain  allemands  avec  aecompagnemerU  de 
clavecin,  à  Vusage  des  amis  du  chant  se' 
rieux,  publiés  à  Leipsiclc,  en  1786.  -*  ir  Vier- 
siimmige  ChoraUmck  in  167  Chormlen  (Livre 
choral  consistant  en  167  mélodies  à  quatre  voii)é 
—  12*  ChoralXmch^  der  xu  Dresden  gewcohn- 
lichen  Kirchen  Melodien  (  Livre  choral  con- 
sistant en  mélodies  en  usage  ^  Dresde)  .—>  13"  Sii 
trios  pour  l'orgue,  à  deux  claviers  et  pédale.  — 
14"  Vingt-deux  mélodies  chorales  variées  et  fu- 
guées,  pour  un  et  deux  claviers  et  pédale,  il 
existe  en  manuscrit  un  traité  de  la  basse  conti- 
nue divisé  en  18  sections,  écrit  par  Homilius  en 
1771.  Cet  ouvrage  se  trouve  en  la  possession  de 
M.  Chartes-Ferdinand  Becker,  organiste  à  Leip- 
sick.  La  plupart  des  ouvrages  manuscrits  d'Ho- 
milius  sont  à  la  bibliothèque  royale  de  Berlin  : 
Je  possède  12  de  ses  motets  à  deux  cbceurs. 

HOMMEL  (CBARLis-FBRniRAND),  docteur 
tn  droit  et  conseiller  de  cour  et  de  justice;  dans 
la  Saxe  électorale,  naquit  à  Leipsick,  le  6  jan- 
vier 1722,  et  y  fut  professeur  de  droit  à  runiver- 
nité.  Au  nombre  de  ses  ouvrages  on  trouve  une 
dissertation  sur  le  cornet  d'or  des  mythologies 
du  Nord,  sous  ce  titre  :  ErkUarung  der  Goldnen 
Bornes^  ausct.  Aioni-rAeo2o^0;  Leipsick,  1769, 
in-8*,  avec  une  planche.  Ce  morceau  est  de  peu 
d^ntérét  pour  lliistoire  de  la  musique. 

HOMMERT  (...)»  musicien  allemand, 
attaché  à  la  musique  particulière  du  roi  d'An- 
gleterre Georges  111,  At  en  1786  un  voyage  en  Al- 
lemagne, et  lit  admirer  son  talent  sur  l'orgue  de 
5aint-Michel  à  Hambourg,  dans  diiïérentes  fan- 
taisies et  fugues  de  sa  composition  qu'il  y  exécuta. 
De  retour  à  Londres  en  1788,  il  publia  :  1"  Trois 
ooncertos  pour  le  piano,  dédiés  an  duc  d'York, 
op.  1  ;  Londres,  1790.  —  2"  Six  sonates  pour  le 
piano,  dédiées  à  la  reine,  op.  2  ;  ibid.,  1790. 


HONDT(CobreillrDE).  FoyesCANIS. 

HONDT  (GuEBRKm  DE),  compositeur  belge, 
vécut  dans  la  première  moitié  du  seixième  siècle. 
Il  est  quelquefois  cité  sous  le  seul  prénom  de 
GheerUn,  qui  en  flamand  signifie  petit  Gérard. 
C'est  sous  ce  prénom  que  se  trouve  la  messe  à 
quatre  voix  il  t;^.  Mater  Christit  qui  est  dans  un 
manuscrit  de  la  bibliothèque  royale  de  Belgique. 
Un  recueil  de  chansons  à  quatre  parties,  manu- 
scrit de  l'an  1542,  qui  rappartenu  à  Zeghere  de 
Maie  de  Bruges,  et  qui  est  à  la  bibliothèque  de 
Cambrai,  sous  le  n*  124,  contient  sept  chansons 
françaises  et  une  flamande  (Het  was  mffwel  te 
voozen  çeseyt)^  un  Inclina  Domine  aurem 
tuam^  les  messes  Benedictus  Dominus  Deus  Is- 
raël, Panis  quem  ego  dabo ,  Vidi  Jérusalem 
descendentes,  et  le  motet  Vax  décentes  clama, 
tous  de  Gheerkin  de  Hondt.  M.  de  Cousseniaker 
a  publié  en  partition  le  Kffrie  de  la  messe  Be^ 
nedictus  Dominus  Deus  Israël,  dans  les  Spé- 
cimen de  musique  de  sa  Notice  sur  les  Collec- 
tions musicales  de  la  hibUothèque  de  Cam- 
brai. 

HONORIO  (RoMUALo),  moine  camaldule  et 
compositeur,  vivait  en  Italie  vers  le  milieu  du 
dix-septième  siècle.  Walther  indique  de  sa  com- 
position :  r  Misse  a  4,  5,  6,  7  e/  8  vod.  » 

T*  SalnU  a  3,  4  e<  5  vod 3<*   Concerti  a 

1,  2,  8  et  h  voei,  con  il  basso  coniinuo  per 
Vorgano,  lib.  i. -^  4<>  Idem,  Ub.  2.  —  b"*  Le- 
tanie  de  Beata  Virgine  a  4,  &,  6  e  8  vod,  op.  7. 
On  trouve  un  motet  de  cet  auteur  dans  la  col- 
lection publiée  par  Ambroise  Profe  (  voy.  ce 
nom),  i  Leipsick,  en  1641-1646. 

HOOGH  (Diaa  VAN  DEB),  écrivain  hollan- 
dais, est  connu  par  un  livre  intitulé  :  De  Gron- 
den  van  het  Vocal'MusiJck  (Éléments  de  la  mu- 
sique vocale)  ;  Amsterdam,  J.  Mortere,  1769. 

HOOK(RoBEaT),  ou  HOOKE»  célèbre  méca- 
nicien et  mathématicien  anglais,  naquit  le  18  juillet 
1635,  à  Freshwater,  dans  l'Ile  de  Wight.  Dès  son 
enfance  il  manifesta  un  génie  remarquable  pour 
la  mécanique.  Après  la  mort  de  son  père,  il  entra 
à  l'école  de  Westminster,  et  s'adonna  particuiiè- 
rementaux  mathématiques:  il  acheva  ses  études 
k  l'université  d*Oxford.  Après  avoir  inventé  di- 
verses machines  ingénieuses,  perfectionné  quel- 
ques détails  de  l'horlogerie,  construit  divers 
nouveaux  instruments  astronomiques,  et  publié 
une  multitude  d'ouvrages  et  de  mémoires  sur 
toutes  sortes  de  sujets  et  de  sciences,  il  mourut 
à  Londres,  le  3  mars  1703.  Parmi  les  manuscrits 
du  Musée  britannique ,  on  trouve  (n®  1039)  on 
commentaire  de  Robert  Hook  intitulé  :  Observa- 
tionesinCl.Ptolemxi  Librum  harmonicorum. 

HOOK  (Jacqces),  et  non  pas  Jean,  comme 
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le  Domine  Gerber,  naquit  à  Norwich,  en  t746, 
et  eut  pour  maflre  de  musique  Gariand,  orga- 
niste de  cette  Tilte.  Ses  études  étant  terminées, 
ii  se  rendit  à  Londres,  et  y  otitint  la  place  d'orga- 
niste à  Mary-le^one-Gardens  ;pniB  on  lui  otTrit 
un  emploi  du  même  genre  au  Wauxhall  :  il  oc- 
cupa celui-ci  pendant  près  de  cinquante  ans.  Il 
eut  la  réputation  d'un  artiste  habile  sur  i'orgue. 
On  le  considère  aussi  comme  on  des  compositeurs 
les  plus  féconds  de  TAngleterre,  et  Ton  cite  de 
lui  plus  de  cent  quarante  œiiyres,  qui  consistent 
principalement  en  opéras,  intermèdes,  mélollta- 
mes„  concertos,  sonates  et  duos  pour  le  piano. 
Hook  Ti?ait  encore  en  1829.  Ses  principaux  ou- 
Trages  sont  :  i^  The  Ascen^n  (l'Ascension), 
oratorio  composé  en  1 776. — 2*  Cupides  revenge 
(la  Vengeance  de  l'Amour),  représenté  à  Hay- 
Market  en  1772.  —  d?  Lady  of  the  tnanor 
(la  Dame  du  manoir),  opéra-comique,  à  Govent- 
Garden,  1778.  —4®  Double  DisguUe  (le  Dou- 
ble Déguisement),  intermède,  Drury-Lane,  1781. 

—  5®  Pair  Peruvian  (  la  Belle  Péruvienne), 
opéra-comique,  Coveni-Garden,  1786.  -^  6**  Jack 
of  Nefcbury  (Jacques  de  Newbury),  opéra , 
Drury-Lane,  1795.  —7**  Wilmore  Castle  (le 
Château  de  Wilmore),  id.,  ibid.,  1800.  —8*  Sol- 
(Uer'sretum  (le  Retour  du  soldat),  idem,  ibid., 
1805.  —  9^  Catch  him  who  can  (Le  fasse  qui 
peut),  farce  ;  Hay-Markel,  1806.-10^  Tékely, 
mélodrame,  è  Drury-Lane,  1808.  —  iV^  La  For- 
teresse, idem,  Hay-Market,  \%07 ,  ^  i^^  Le  Siège 
de  SahU-Quenlifij  drame,  à  Drùry-Lane,  1808. 
Parmi  sa  musique  instrumentale  on  remarque  : 
13**  Six  grands  concertos  avec  accompagnement 
d'orchestre ,  exécutés  au  jardin  du  Wauxhall, 
op.  55;  Londres,  Preston.  —  14**  Six  sonates 
pour  piano,  op.  16;  ibid.  -^  15"  Six  idem,  avec 
accompagnement  de  flilite  ou  violon,  op.  30.  -« 
16**  Six  grandes  sonates,    idem ,  op.  54:  ibid. 

—  17**  Trois  sonates,  idem,  op.  71.  —  18*  Trois 
idem,  avec  des  airs  irlandais,  op.  78.  — 19^  Trois 
idem,  op.  92  ;  Londres,  Preston,  1800.  —  20**  Trois 
idem,  avec  violon  obligé,  op.  109.  —  21**  Plu- 
sieurs duos  pour  piano  k  quatre  mains.  —22*  Un 
grand  nombre  d'airs  variés  et  de  divertisse- 
ments pour  piano.  —  23**  Une  méthode  de  piano 
intitulée  :  Guida  di  mvisica,  be'tng  a  complète 
book  of  instruction  for  beginners^  with  24 
progressive  Lessons  forpractice,  and  the  fin- 
gering  marked  throughout,  2^  Book;  Guida 
di  musica,  consisting  of  several  hundred 
examples  offingering,  from  two  to  eight  notes 
ascending  and  descending  in  both  hands,  etc. 
(Guide  de  musique,  ou  livre  complet  d'instruc- 
tion pour  les  commençants,  avec  vingt-quatre  le- 
çons progressives  doigtées  pour  l'étude,  etc.)  ; 


Londres,  Preston,  1796,  in-4**.  Pour  le  chant, 
Hook  a  écrit  plus  de  deux  mille  airs  h  voix  seule, 
ou  à  deux,  trois  et  quatre  voix,  avec  accompa- 
gnement de  piano ,  pour  les  soirées  du  Waux- 
hall. Ces  morceaux  ont  été  put>liés  en  diverses 
collections  annuelles,  depuis  1778  jusqu'en  1808, 
à  Londres,  chei  Preston,  Longmann  et  Brode- 
rip,  dementf,  etc. 

HOOPER  (EnaoND),  musicien  anglais  dans 
le  seizième  siècle,  fut  organiste  de  Tabltaye  de 
Westminster  et  de  la  chapelle  royale.  Il  moomt 
à  Londres,  le  14  ioillet  1621.  Hooper  est  on  des 
auteurs  de  la  collection  de  psanmes  i  quatre 
parties  qui  a  été  publiée  k  Londres  en  1574,  ainsi 
que  de  quelques  antleones  qoi  se  trouvent  daiu 
le  recueil  de  Bernard.'' 

HOORNBEEK  (CoBNius),  facteur  d'orgues 
hollandais  au  oommencement  du  dix-hnitièoie 
siècle,  construisit,  en  1716,  dans  l'église  Neuve 
luthérienne  d'Amsterdam,  un  instraroentde  37 
jeux,  3  claviers  et  pédale.  II  restaura  nusai, 
l'année  suivante,  l'ancien  orgue  de  Bois-le-Duc, 
composé  de  35  jeux,  3  claviers  et  pédale. 

HOPF  ( )  :  on  a  sous  ce  nom  un  petit 

traité  de  l'art  de  jouer  les  versets  sur  rorgpe 
dans  les  églises  protestantes,  faititulé  :  GrOmé- 
Uche  Ànûitung  %u  zuHschenspielen  ki  pro- 
testantischen  Kirchen  fur  Anftenger;  Mu- 
nich, 1813. 

HOPFE  (JoLEs),  pianiste  et  compositenr,  vi- 
vait k  Berlin  de  1838  à  1850.  On  a  de  lui  des 
Lieder  avec  accompagnement  de  piano,  et  quel- 
ques pièces,  pour  cet  instrument,  parmi  les- 
quelles on  remarque  une  Symphonie  fantmtàe, 
op.  34. 

HOPFFGARTEN  (Louis-FEnnotAini),  con- 
seiller de  la  cour  d'appel  k  Dresde,  naquit  en  retle 
ville,*le 20  juillet  1744,  et  y  mourut,  lesmans  1806. 
Auteur  de  plusieurs  ouvrages  sur  divers  sujets, 
il  en  a  publié  un  qui  a  pour  titre  :  Vtjber  dem 
Ursprung  der  Musik  und  Dichtkunst  (Sur  l'o- 
rigine de  la  musique  et  de  la  poésie);  Leipsick, 
1 772,  in-8*.  Cest  une  espèce  de  poème  burlesque. 

HOPKINS   (ÉoouARD-JoHii),  organiste  de 
Temple-Church,  k  Londres,  est  né  dans  la  dté 
de  Westminster,  le  30  juin  1818.  A  lige  dehial 
ans  il  fut  admis  comme  soprano  dans  le  cboeor 
de  la  chapelle  royale  du  Palais  de  Saint-James^ 
où  il  demeura  pendant  sept  années.  En'  1833  I 
futnommé  organiste  dans  une  paroisse  de  Sorrey, 
après  un  concours  dans  lequel  il  l'emporta  sur  phi- 
sieurs  candidats.  Son  goût  pour  la  musique  rcfi- 
giense  le  portait  vers  la  composition  des  aalia- 
nes  et  autres  pièces  de  ce  genre  pour  lequel  le  col- 
lège de  Gresham  met  cliaque  année  une  nédnitte 
d'or  au  concours  :  deux  fois  le  prix  fut  déeerné 
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h  M.  Hopkins.  Vers  le  même  temps,  il  prit  part 
aux  travaux  de  la  Société  dea  Antiquaires  musi- 
ciens pour  la  traduction  en  notation  moderne 
des  œuvres  des  anciens  maîtres  anglais,  dont 
celte  société  a  publié  une  collection  magnifique. 
En  1843,  la  belle  église  gothique  de  Temple^ 
Churd^  ayant  été  restaurée  par  les  soins  réu- 
nis des  Sociétés  de  Saint-James  et  Middie-Tem- 
pie,  M.  Hopkins  en  fut  nommé  organiste  et  mat-, 
tre  de  chapelle.  Une  CRUYre  capitale  et  d^un  haut 
intérêt  concernant  i*orgue,  sa  construction,  ses 
ressources,  ses  combinaisons  à  ses  divers  degrés 
d'importance,  avec  une  description  des  meilleurs 
instmments  de  tonte  PEurope,  et  en  particulier 
de  l'Angleterre,  a  été  publiée  par  M.  Hopkins 
sons  ce  titre  :  TKe  Organ^  its  history  and  coru- 
trttcticns  ;  a  comprehensive  treatise  on  ihe 
structure  and  capabiUties    of  the  organ^ 
UfUh  spécifications  and  suggestive  détails  for 
instruments  of  ail  sites,  etc.;  Londres,  Robert 
Cocks  and  C%  1855,  1  vol.  gr.  in-8**  de  xxii  et 
600  pages.  L'ouvrage  est  précédé  d*nne  Histoire 
de  Vergue  par  M.  Edouard  Rimbault,  morceau 
très-remarquable,  où  brillent  Tesprit  derecher* 
clie  et  la  sagacité  qui  distingnent  tous  les  travaux 
de  ce  savant  musicien.  L^exécution  typographique 
de  l'ouvrage  de  M.  Hopkins  est  de  la  plus  grande 
beauté,  et  fait  beaucoup  d'honneur  aux  éditeurs. 
HOPKINSON  (François),  mécanicien  an- 
glais, a  proposé  en  1788  divers  perfectionne- 
ments pour  le  clavecin,  qui  consistaient  à  sub- 
stituer le  cnir  à  la  plume  dans  les  sautereaui,  et 
à  ise  servir  de  ressorte  métalliques  pour  leur  lan- 
guette, au  lien  d'employer  la  soie  de  porc.  La 
première  de  ces  inventions  n'était  pas  nouvelle  ; 
Taiitre  n'eut  point  de  succès,  parce  que  les  res- 
sorts métalliques  ont  trop  de  rigidité  pour  agir 
aTec  la  rapidité  nécessaire  :  les  lames  de  baleine 
avaient  sur  ces  ressorts  un  avantage  incontes- 
table. Hopkinson  proposa  aussi  quelques  moyens 
mécaniques   pour  faciliter    Topératlon  de  l'ac- 
cord du  clavecin.  Le  mémoire  de  Hopkinson  a 
été  publié  dans  le  deuxième  volume  des  Tran- 
sactions de  la  Société  américaine  (p.  1 8?),  sous 
ce  titre  :  An  improved  method  of  quilling  a 
htsrpsiehord. 

HOPLIT  (...).  Sons  ce  nom  a  été  publiée  une 
description  de  la  fête  musicale  donnée  à  Caris- 
ru  lie,  au  mois  d'octobre  1853 ,  sons  la  direc- 
tion de  Liszt.  Je  n'ai  aucun  renseignement  sur 
l'aateur  de  cet  écrit,  qui  a  pour  titre  :  Dos  Karls- 
ruher  Musik-fest  in  october  1853;  Leipsick, 
Brano  Hinze,  1853,  in-S**  de  128  p.  Suivant  une 
version  qui  m'est  venue  d'Allemagne,  M.  Hoplit 
babtteraît  Dresde;  mais  d'après  d'antres  rensei- 
l^nemcnts,  Touvrage  aurait  été  écrit  à  Weimar.  On 


y  trouve  une  lettre  curieuse  de  Liszt  sur  les  cri- 
tiques qui  ont  été  faites  en  Allemagne  de  sa  di- 
rection de  l'orchestre,  dans  la  fête  de  Carisruhe. 

HOPPE  (Adam),  prédicateur  à  Tcppliwada, 
dans  la  principauté  de  Munster,  vers  la  fin  du 
seizième  siècle,  était  né  à  Hemberg.  11  a  com- 
posé et  publié  un  recueil  de  motets  pour  les  di- 
manches et  iètes,  sous  ce  titre  :  CantUmes  die^ 
rum  Dominicalium  et  festorum  anni;  Gœr- 
litz,  1575,  in^^".  11  en  a  été  fait  une  deuxième 
édition  en  1584. 

HOPPE  (Thomas),  pasteur  à  Greiffenberg, 
né  à  Penscka,  le  8  octobre  1628,  était  composi- 
teur, et  fut  membre  d'une  société  de  mu^qne 
qui  s'était  formée  à  Greiffeoberg  dans  le  dix-sep- 
tième siède.  Il  mourut  le  2  janvier  1703,  à  Col- 
l)erg,  oh  il  était  pasteur  et  assesseur  du  consis- 
toire. On  a  de  ce  musicien  un  recueil  de  psaumes 
avec  les  mélodies,  à  l'usage  du  pays  de  Grdffen- 
berg,  sous  ce  titre  :  Greiffenbergische  Psalter 
und  Harfenlust  Widerallerley  Unlust,  fcelehe 
unter  Gottes  mxchiigen  Schutze  und  Churf, 
Brandenb.  Gnadenschatien  von  der  daselbst 
Gott  singenden  GeselUchaft  in  vertraulichen 
zusammenkUnften  durch  Gesellschafler  Job. 
Mœllers  geistt.  Lieder,  und  Thomas  Hoppen 
neue  Melodeyen,  etc.;  Aitstaetten,  1673.  in-fol. 

HOPPE  (Jban-Gottlob),  chantre  à  Hirsch- 
berg,  naquit  le  3  avril  1774,  à  Langlielwisdorf. 
Il  commença  ses  études  litteraires  sons  la  direc- 
tion du  pasteur  Gondlatsch,  et  l'organiste  Mai- 
wald  lui  donna  des  leçons  de  musique.  En  1787 
il  entra  an  lycée  de  Hirschbergpour  y  étudier  la 
théologie;  il  en  sortit  en  1792,  et  fut  nommé 
professeur  adjoint  à  Lahn,  le  l«c  mai  1792.  Deux 
ans  après,  la  place  de  directeur  du  chœur  de 
Grttndeberg  lui  fut  confiée,  et  le  6  octobre  1796  il 
obtint  sa  nomination  d'organiste  et  de  professeur 
dans  le  même  Ken.  En  1808  il  quitte  Griindberg, 
retourna  à  Lahn,  et  le  3  octobre  1816  il  fut  ap- 
pelé comme  cantor  à  Hirschberg.  Là  il  dirigea 
une  société  musicale  jusqu'en  1826.  II  se  rendit 
alors  à  Berlin  pour  y  étudier  le  système  d'en; 
seif^nement  de  Logier.  On  a  de  ce  musicien 
soixante  mélodies  chorales  à  trois  voix  pour  les 
écoles  populaires;  Kœnigsberg,  BannUrager» 
1827,  in-4<». 

HOPPE  (Wilhelm),  né  dans  le  Brandebourg, 
en  1797 ,  éteit  professeur  de  musique  au  sémi- 
naire des  instituteurs  à  Kcmigsberg  en  1830.  On 
a  de  lui  un  petit  ouvrage  intitulé  :  Anfveiswt^f 
zum  Gesang  Unterrichte  fUr  Lehrer  in  Volks- 
sckulen  (Introduction  à  l'enseignement  du 
chant  pour  les  professeurs  des  écoles  popu- 
laires); Kœnigsberg,  i829,  Wilh.  Unser,  in»4^ 
de  54  pages. 
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HOPPENSTEDT  (Augcstb-Louis),  sur- 
iotendant  à  Holxenau,  dans  le  comté  de  Hoya, 
en  1800,  fut  d*abord  inspecteor  du  aéminaire 
des  instituteurs  à  Hanovre,  il  est  mort  à  Hol- 
lenau,  le  25  avril  18S0.  La  plus  grande  partie  de 
sa  vie  fut  employée  à  des  travaux  pour  l'avan- 
cementde  l'éducation  du  peuple,  particulière- 
ment dans  la  musique.  II  a  publié  pour  cet  ob- 
jet :  1^  lÀeder  fur  VolksschtUen  (Chansons 
pour  les  écoles  du  peuple);  Hanovre,  1793, 
in-8®.  Une  seconde  édition  de  ce  recueil ,  entiè- 
remen)  refondue  et  précédée  d'une  préface  sur 
le  chant  dans  les  écoles  populaires,  a  été  publiée 
dans  la  même  ville,  en  1802.  La  8*  édition  a 
paru  en  1815,  la  cinquième  en  1825 —  2*  Prak- 
tiêdie  AnweUunç  zum  Gdnrauck  der  lieder 
in  Volkschulen  (Instruction  pratique  sur  Tusage 
des  chansons  dans  les  écoles  du  peuple),  Ha- 
novre, Hahn,  1808,  in-8^  —  3*  Bemerkungen 
sa  d.  praKt.  Anweisung  zum  Gebrauche  der 
Lieder  in  Volksschulen  (Remarques  sur  l'ins- 
truction pratique  pour  Fusagedes  chansons  dans 
les  écoles  du  peuple);  Hanovre,  1804,  in-8^  — 
A^  Melodien  su  den  Uedemfùr  Volkschulen, 
von  F,  B,  Beneken  und  H.  Wagener  (Mélo- 
dies pour  les  chansons  à  Tusage  des  écoles  du 
peuple,  de  F.-B.  Beneken  et  H.  Wagener)  ;  Ha- 
novre, 1802,  en  2  parties.  La  troisième  édition 
dece  recueil  a  paru  en  1809. 

HOPPER  (CHARLns),  musicien  et  composi- 
teur de  la  cour  du  roi  d'Angleterre  au  dix-sep- 
tième siècle,  a  écrit  la  musique  de  ia  masca- 
rade intitulée  Le  Plaisir  du  Roi,  qui  fut  jouée 
à  Londres  en  1636. 

UORAK  (ViRCESLAS  E.),  compositeur  et 
écrivain  sur  la  musique^  né  en  Bohème,  vécut  à 
Prague  depuis  1826  jusqu'en  1844.  Suivant  la  Ga- 
lette générale  de  musique  de  Leipsick  (Register  de 
1829  à  1848)  cet  artiste  aurait  été  professeur  du 
conservatoire  de  Prague;  mais  on  ne  trouve  son 
nom  dans  aucune  des  listes  du  corps  enseignant 
de  cette  école  que  M.  Ambros  a  données  dans 
sa  notice  intitulée  iDas  Conservatorium  in 
Prag,  etc.  (Prague,  Gottiieb  Haase,  1858,  l  vol. 
ln-8®).  L'erreur  provient  sans  doute  de  ce  qu'une 
école  élémentaire  de  musique  pour  les  garçons 
fut  instituée  dans  cette  ville  en  1832,  et  que 
M.  Horàk  en  fut  nommé  professeur.  Une  société 
musicale  d'amateurs  ayant  fondé  des  prix  pour 
les  melUeures  compositions  de  musique  d'église» 
il  obtint  le  premier  prix  en  1834,  pour  un  Te 
ùeum  avec  orchestre.  Une  messe  (en  fa)àà  sa 
composition»  pour  4  voix,  2  violons,  alto»  violon- 
celle, contrebasse  et  orgne  (avec  3  cors  ad  Zi- 
kttum)  a  été  publiée  à  Pngue,  chez  HofT- 
«Mnn,  en   1841;  M.   Horàk  éteit  à  Leipsick 


en  1846  ;  il  publia  dans  la  même  année  un  écrit 
qui  a  pour  titre  :  Mehrdentigkeit  der  Barmo- 
nien,  nach  leicht  fassUehen  aus  der  harmo- 
nischen  Progression  entlehnten  Grûndssstses 
(  Les  diverses  significations  de  l'harmonie,  tirées 
des  principes  d'après  des  progressions  .harmoni- 
ques très-intelligibles),  Leipsick,  Sieyel  et  Stoll, 
1846, 10-8"  de  77  pages. 

HORGHIUS  (HfiNRi),  directeur  et  profes- 
seur de  théologie  à  Herborn,  né  à  Eschwege,  le 
1*'  décembre  1652,  fut  un  ardent  fanatique  dont 
la  vie  fut  agitée  par  des  disputes  et  des  persécu- 
tions. Ayant  adopté,  vers  la  fin  de  sa  carrière» 
des  principes  plus  modérés,  il  lui  fut  permis  de 
se  fixer  à  Marbourg,  où  il  mourut,  le  5  août  1729. 
Parmi  ses  nombreux  écrits,  on  remarque  DiS' 
sertaUones  theologicœtres;  Herborn,  1691.  liU 
première  de  ces  dissertations  est  intitulée  :  l>e 
igné  sacro  et  de  musica,  igni  vieUmas  aftsH- 
mente  accinente  :  Horehius  y  traite  des  instru- 
ments de  musique  employés  par  les  Hébreux 
dans  les  sacrifices.  Cette  dissertation  a  été  insérée 
par  Ugolini  dans  son  Trésor  des  antiquités  sa- 
crées, t.  XXXII,  p.  97-120. 

HORN  (  Jeah-Gasparo),  docteur  en  droit 
et  amateur  de  musique,  vivait  à  Dresde  dans 
la  seconde  moitié  do  dix-septième  siècle,  ela 
été  un  des  compositeurs  les  plus  féconds  de  ce 
temps.  Ou  connaît  sous  son  non  :  1*  Parergon 
mtûicum,  consistant  en  allemandes,  courantes» 
ballets,  et  sarabandes  à  5  parties;  Leipsick,  1664, 
in-4°.  —  2°  Parergon  musieum,  consistant  en 
dnq  grands  ballets  dans  le  genre  gai  des  Fran- 
çais, à  5  voix,  2  violons,  deux  YioUMdabraeeio, 
une  basse  de  vioje  et  basse  continue,  2'  recueil  ; 
Leipsick,  1664.  —  3°  Parergon  fniwic«m»oonii6- 
tant  en  entrées ,  allemandes,  courantes  et  sara- 
bandes k  3'  voix,  3*  recueil;  Leipsick,  1672.  — 
40  Parergon  musicum,  consistant  en  grands  bal- 
lets à  quatre  et  dnq  parties,  4*  recueil;  Leip- 
sick, 1672.  •—  5®  Parergon  musicum,  consistant 
en  sonates  allemandes,  courantes»  ballets»  sara- 
bandes, etc.»  à  5  parties  avec  Jbasse  continue, 
5e  recutn  ;  Leipsick,  1675.  —  6''  Scher%ende  Mw- 
sen/ttsr(  Amusements  des  Muses),  consistant  en 
toutes  sortes  désirs»  madrigaux,  canxonettos»  i 
1-5  voix»  3  violons^  violes  avec  basse  continue; 
Leipsick»  1673,  in-fol.  —  r  Entrées,  gaillards^ 
courantes,  ballets,  sarabandes,  gigues,  è  deux  «r- 
chestres,  avec  violons,  flOtes,  cornets,  conent- 
ses  à  5,  7, 10»  11  et  12  parties  avec  basse  coatï- 
nue;  Leipsick,  1675»  in-4^  -.  8<>  Àllerhaid 
anmuihige  Sanatinen,   AUemanden,  Cou- 
ranten,  etc.  (Toutes  sortes  de  sonatines  agréer 
blés,  allemandes»  courantes»  ballets»  sarabandes 
et  gigues è  5  parties;  Leipsick,  1679.  —  9* 
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sieaUsche  Twfend  und  Jugend-Gediehie,  etc. 
(  Poëmefi  miuicaas  pour  la  jeunesse  ▼ertoeuse, 
consistant  en  airs  et  canzonettes  à  1 ,  2  ^  3, 
4  et  5  Toix ,  ayec  5  violons  ou  flûtes  et  basse 
continue  );FraDcrort-sur-le-Mein^  1678,  m>lol. 
^  10''  Harmonies  spirituelles,  parties  d'Iiiver 
et  d'ét^^ysur  les  évangiles,  à  4  voix,  2  violons, 
2  violes  da  braccio  et  basse  coatinne,  2«  édi- 
tion; Dresde,  1680  et  1681 ,  in-4''. 

HORN  (  GooEPRoiD-JosEPH  ),  meunier  et  fac- 
teur d'instruments  au  village  de  Niekem,  près 
de  Dresde,  y  naquit,  en  1739.  Fils  d*un  meunier, 
il  apprit  le  métier  de  son  père;  mais  ayant  eu 
pour  héritage  tous  les  oatils,  dessins  et  modèles 
d'instruments  du  facteur  de  clavecins  Schwarz, 
élève  deSilbermannde  Strasbourg,  il  lui  prit  fan- 
taisie de  s'exercer  à  cette  nouvelle  profersion,  et, 
secondé  dans  ses  desseins  par  des  (dispositions 
naturelles,  il  acheva  son  premier  instrument  en 
1772.  Il  «continua  dès  lors  ses  travaux  avec  acti- 
vité :  en  1795  il  achevait  son  464*  clavecin,  lors- 
qu'il moarut»  k  l'Age  de  cinquante-six  ans.  Hom 
s'est  aussi  essayé  dans  la  facture  des  pianos, 
mais  il  y  a  moins  bien  réussi  que  dans  celle  des 
clavecins,  et  n'a  pas  fait  plus  de  huit  instruments 
de  cette  espèce. 

HORN  (  Jean-Gottlob  ),  frère  du  précédent, 
naquit  à  Niekem,  en  1748.  Dans  sa  jeunesse  il 
montra  beaucoup  de  goût  pour  la  facture  des  ins- 
truments, et  son  Arère  seconda  son  penchant  eu 
l'envoyant  à  Dresde,  pour  y  apprendre  la  me- 
nuiserie. En  1771,  il  alla  étudier  la  facture  des 
clavecins  et  des  pianos  chez  le  célèbre  Stein, 
«l'Augsbourg.  Deux  ans  après  il  sortit  des  ate- 
liers de  ce  maître,  et  alla  achever  son  appren- 
tissage à  Géra,  chez  Frederici,  puis  il  s'établit  è 
Dresde,  en  1779,  et  y  mit  tant  d'activité  dans  fes 
travaux,  qu'il  conslruisit  piès  de  hGO  clavecins 
et  pianos  en  moins  de  seize  ans.  Il  mourut  à 
Dresde,  jeune  encore,  en  1796. 

HORN  (CuARLES-FRéDÉEic  ),  organiste  de  la 
chapelle  du  roi  d'Angleterre,  naquit  le  13  avril 
1702,  à  Mordhausen,  en  Saxe.  Dès  son  enfance 
il  apprit  les  éléments  de  la  .musique  dans  l'école 
de  sa  ville  natale,  puis  il  étudia  le  contrepoint  et 
la  composition  sous  la  direction  de  Schrœter,  or- 
ganiste de Mordhausen.  A  l'Age  de  vingt  ans,  il 
«e  rendit  h  Londres,  où  il  trouva  un  protecteur 
xélé  dans  le  comte  de  Brûbl,  ambassadeur  de 
Saxe.  Peu  de  temps  après  son  arrivée  dans  cette 
ville,  il  y  publia  son  premier  œuvre  de  sonates 
de  piano ,  qui  le  fit  connaître  avantageusement. 
Les  recommandations  de  Clementi  et  de  quel- 
ques personnages  distingués  de  la  noblesse  le  fi- 
rent choisir  pour  enseigner  la  musique  aux  princes 
de  la  fomille  royale,  et  depuis  1789  il  fut  cons- 
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tamment  attaché  à  la  cour.  En  1823,  c'est-h 
dire  plus  de  quarante  ans  après  qu'il  fut  arrivé 
en  Angleterre,  le  roi  Georges  IV  lui  confia  la 
place  d'organiste  de  sa  chapelle  ;  il  Tocrupa  avec 
diatinction.  La  mort  du  prince  l'affecta  et  causa 
un  dérangement  sensible  à  sa  santé.  Toutefois  il 
paraissait  se  porter  mieux  lorsqu'il  se  mit  au  lit  le 
3  août  1830,  à  neuf  heures  et  demie  du  soir  :  une 
heure  après  il  n'existait  plo.4.  Ou  a  de  oetartiMe  : 
1^  Six  sonates  pour  clavecin,  violon  et  basi^e, 
op.  1  ;  Londres,  1782.  —  2^  Six  sonates  idem,  avoc 
aecompagneroent  de  flûte,  op.  2;  Londres,  1793. 
—  3^  Six  sonates  idem,  op.  3  ;  Londres.  Clementi, 
1800.  —  4**  Douze  divertissements  pour  musique 
nilitaire;  ibid.  —  ô**  Douze  thèmes  variés  peur 
piano,  violon  et  violoncelle  ;  ibid.  —  e'*  A  Trca- 
Use  on  tfioroujkbass  (Traité  d'harmonie  et  d'ac- 
compagnement )  ;  Londres,  Chappell,  in-4^ 

HORN  (  CuARLES-ÉnovABD  ) ,  fils  du  précé- 
dent, est  né  à  Londres  en  1786.  Son  père  lui  en- 
seigna la  musique  ;  puis,  à  TAge  de  quatorze  ans, 
il  voulut  lui  donner  Kauzzinl  pour  maître  de  chant  ; 
mais  après  cinq  on  six  leçons  ce  maître  fut  at- 
teint de  la  maladie  qui  le  conduisit  au  tombeau, 
et  l'éducation  vocale  du  jeune  Horn  resta  incom- 
plète. Cependant  il  débuta  à  l'Opéra  anglais,  et 
n'y  fut  pas  nml  accueilli.  Le  directeur  de  ce  théâ 
tre  l'ayant  engagé  à  composer  un  opéra ,  il  en 
écrivit  un  dont  le  succès  ne  (ht  pas  henrenx  ; 
mais  il  ne  se  laissa  pas  décourager,  et  bientôt 
après  il  donna  une  autre  pièce,  intitulée  The  Bee^ 
hive  (la  Ruche  d'abeilles),  qui  lui  fit  oublier  la 
mauvaise  fortune  de  son  premier  ouvrage.  A  la 
fin  de  la  saison,  il  quitta  la  scène  :  il  n*y  reparut 
qu'en  1814,  et  cette  fois  le  public  lui  fit  raocneil 
Je  plus  favorable.  Parmi  les  opéras  qu'il  a  écrits 
pour  le  tliéAtre  anglais,  ou  dont  il  a  fait  une  par-  * 
tie  de  la  musique ,  on  remarque  :  1*  Persian 
hunters{\e& Chasseurs  persans).  —  2^  The  ma- 
gic  ^ricfe  (La  Fiancée  enchantée)  —d^Boarding 
house  (  la  Maison  d'éducation  ).  —  4^  Godolphin 
(  le  Lion  du  Nord  ).  —  5°  Rich  and  Poor  (  Riche 
et  Pauvre  ).  —  6«  Za  Statue,  —  7*  Charles 
the  Bold  (  Charles  le  Téméraire  ).  r—  S""  The 
woodman*s  But  (  la  Cabane  du  bûcheron  ).  — 
9^"  Dircé.  —  lO*'  Annette,  —  I  !<*  DeviPs  Bridge 
(  le  Pont  du  Diable  ).  —  12<^  Les  Êlecttons. 
'—  ïz°  Colla  Rook,  représenté  à  Dubihi.  .— 
U*»  The  Wiiard  (  le  Sorcier  ).  —  lô**  Phtlan" 
dering.  On  a  aussi  des  chansons  anglaises  Vie 
M«  Hom  ;  il  a  publié  un  recueil  qui  a  pour 
titre  :  livdian  Mélodies ,  arranged  for  the 
voice  and  piano- forte  in  songs,  dueitos  and 
glees;  Londres,  1813,  in-fol.  Ce  recueil  a  de 
l'intérêt  :  Horn  y  a  ajouté  une  bonne  préface.  . 

HORN  (  François  ),  docteur  en  philoaophie, 
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néà  Bnmswicky  le  31  juillet  178i,  oommença  se^ 
éturtet  au  colié^  deSaiote-Gattieriae,  et  les  con- 
tinua k  celui  de  Sainte-Caroliney  dans  sa  ▼iile 
natale;  puis  il  fit  un  cours  de -droit  à  Jéna» 
en  1799  ;  mais  il  quitta  bientôt  cette  étude  ponr 
celle  de  riiistoire  et  de  l'esthétique,  à  l'univer- 
sité de  Leipsick.  En  1803,  déjà  connu  par  des 
productions  littéraires  qui  av aieut  obtenu  do 
succès,  il  fut  appelé  à  Berlin  en  qualité  de  pro- 
fesseur d'un  gymnase;  au  mois  d'octobre  1805, 
on  lui  confia  la  place  de  professeur  ordinaire 
au  lycée  de  Brème  ;  nais  biêntAt  le  mauTais 
état  de  8a  santé  l'obUgea  de  renoncer  à  ren- 
seignement, et  dans  l'année  1809 ,  il  se  retira 
à  Berlin,  où'  il  vécut  sans  emploi,  entouré 
d'amis  et  d'une  famille  dévouée.  Les  romans 
et  les  autres  ouvnges  littéraires  de  M.  Horn 
M>nt  connus  de  toute  l'Allemagne ,  et  y  ont  de 
la  célébrité  :  ce  savant  n'est  cité  ici  que  pour 
quelques  articles  qu*ii  a  fait  insérer  dans  la 
Gazette  mH^eale  de  Leipsick.  Le  premier  de 
ces  morceaux  a  paru  dans  la  quatrième  année 
de  ce  Journal  (  n**  25),  sous  le  titre  de  Frtig' 
ments  musteoMXf  le  second ,  intitulé  Observa- 
(fofis  (UveneSf  a  paru  dans  la  cinquième  année 
(p.  499);  enfin  le  troisième  a  été  publié  sous 
le  titre  de  Pensées  et  Souhaits  (cinquième  an- 
née, n^'*  44  et  45  ). 

,  HORN  (HsRni  ),  harpiste^  né  è  Paris,  en  1789, 
de  parents  allemands ,  commença  son  éducation 
musicale  en  cette  ville,  et  fut  conduit  en  Angle- 
terre à  l'âge  de  dix  ans.  Il  fut  alors  confié  aux 
soins  d'un  professeur  nommé  J.-B.  Mayer,  près 
de  qui  il  passa  sept  années.  En  1805,  il  com- 
mença à  se  faire  entendre  dans  les  concerts  : 
trois  ans  après,  il  reçut  des  leçons  de  Jean  Eloois, 
'  harpiste  asses  distingué.  Pendant  quatre  ans  il 
lit  avec  ce  maître  des  voyages  en  Ecosse  et  en 
Irlande.  De  retour  en  Angleterre,  il  joua  dans  les 
concerts  de  Batb  sur  la  liarpe  k  doublé  mouve- 
ment d'Ërard ,  alors  peu  connue,  et  qui  fut  ad- 
mirée comme  un  clief-d'csuvre  de  mécanique. 
Horn  (ut  ensuite  professeur  de  harpe  à  Londres. 
Il  y  a  publié  de  sa  composition  :  1°  Quinze 
airs  et  préludfs  pour  la  harpe,  »  2*  Beau- 
coup de  rondos,  airs  variés,  etc.,  pour  le  même 
instrument.  —  3*  Rudiments  for  the  single 
and  double  movement  Harp  (Principes  pour 
la  liarpe  à  simple  et  k  double  mouvement  ). 

HOftNER  (TnoHAS),  savant  musicien  do 
seizième  siècle,  naquit  à  Egger  en  Bohême ,  et 
vécut  à  Koenigsberg  vers  1550.  Il  a  publié  en 
eette  ville  un  traité  de  composition  intitnlé  :  De 
ratUmecomponendi  confus;  Kosnîgsberg,  1546, 
ln-8*.  Ce  traité  est  devenu  fort  rare.  U  ne  faut  pas 

prendre  k  la  lettre  le  titre  de  cet  ouvrage,  ainsi 


que  l'ont fsilForkel,  Liclitentlial,  M.  Ferdinand 
Becker,dans  leurs  bibliographies  musicales,  et  le 
savant  M.  Gnesse  (Lehrbueh  einer  aUgemei' 
nen  Weratur  Geschichte ,  t  III,  p.  961  ) ,  car 
Homer  traite  dans  son  livre  non  de  la  compo- 
sition du  chant,  mais  du  contrepoint. 

HORNSTEIN  (Le  P.  Jénôns  )  naquH  en 
1721,  à  Ocbsenhausen ,  apprit  dès  son  enfance 
les  éléments  de  la  musique,  et  continua  Fétude 
de  cet  art  au  couvent  d'Ottobeuem.  Il  fit  pro- 
fession dans  ce  monastère  en  1729,  et  mourut  en 
1758.  On  le  cite  comme  un  bon  organiste  et 
comme  auteur  d'un  Miserere  qu'on  exécutait 
encore  an  couvent  d'Ottobeuem  dans  les  pre- 
mières années  dn  dix-neuvième  sfède- 

HORSLEY  (  GoiLLAOVB  ),  né  à  Londres,  Ut 
15  novembre  1774 ,  eut  pour  premier  maître  de 
musique  Théodore  Smith,  pianiste  allemand  d*un 
mérite  médiocre ,  et  homme  fort  colère  qui  mal- 
traitait son  élève,  sans  lui  faire  faire  beAiooup  do 
progrès .  Heureusement  Horsley  fit  la  connais- 
lance  de  trois  ft^res  allemands,  nommés  Priog , 
musiciens  distingués,  qui  lui  tracèrent  une  meil- 
leure voie  d'instruction  et  développèrent  son  ta- 
lent comme  organiste  et  comme  compositeur.  Ué 
ensuite  d'amitié  avec  Calcott,  il  trttava  dansœloi- 
d  un  protecteur  xélé,  et  plus  tard  il  devint  son 
gendre.  Quelques  places  d'organiste  dans  de  pe- 
tites cliapelles  lui  avaient  éte  confiées,  mais  il  If  g 
quitte  pour  celle  d'organiste  adjoint  à  PAsile  des 
Orphelins,  dont  Calcott  éteit  le  titulaire.  En  1802 
Calcott  donna  sa  démission  de  cet  emploi ,  et  lit 
agréer  Horsley  pour  le  remplacer.  Dix  ans  après, 
la  chapelle  de  Belgrave  ayant  étéachevée,  oelui-cî 
en  fut  nommé  organiste,  et  depuis  lors  il  a  eoo- 
•  serve  ces  deux  places.  Calcott  et  Horstey  forent 
les  fondateurs  d'une  société  d'amateurs  du  diant 
connue  k  Londres  sous  le  titre  de  Concentores 
sodalest  qui  subsiste  encore  :  elle  a  éte  fort 
utile  à  Horsley  pour  faire  connaître  ses  compo- 
sitions. 

Connu  par  une  multitude  de  glees  k  trois  et 
à  quatre  voix,  dont  quelques-uns  ont  obtenu  du 
succès,  Horstey  ne  s'est  pas  borné  à  ce  geniv  : 
il  a  écrit  pour  l'église  des  services  à  cinq,  six. 
sept  et  huit  parties,  deux  antiennes  k  douie 
parties  réelles,  un  Sanctus  à  quatre  chcDors, 
et  un  très-grand  nombre  de  canons.  Ce  qn'ii 
a  publié  n'est  qu'une  faible  partie  de  ses  ou- 
vrages :  parmi  ses  manuscrits  on  trouve  troii 
symphonies  k  grand  orchestre ,  qui  ont  éte  exé- 
cutées dans  plusieurs  concerte,  plusieurs  trios 
pour  deux  violon»  et  basse ,  et  une  grande  col- 
lection de  glees,  de  canons,  de  chansons  à 
voix  seule  et  de  duos.  Ses  ouvrages  publiés  sont  s 
t*'  Un  recueil  '  d'exercices  pour  le  piano  intitulé 
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A  sei  of  easy  Letêons,  eontaining  famiUar 
ûkn;  LÂndrai,  démenti.  -^  2*  Six  êOfiatines 
p<mr  Vvsage  des  étèves,  avec  le  doigter  soi- 
çMusemeni  indiqué  i  ibid.  ^  3*  Troif  sonates 
pour  piano ;ibid.  —  4* Deux  sonates  détachées^ 
n*"  1  et  2.  —  S**  Trois  valses  pour  piano  à  qaatre 
mains.  —  6**  An  expkmation  of  the  major 
and  minor  sc€Ue  (Explication  des  gammes  ma- 
jeure et  mineure,  avec  dee  exercices  calculés  pour 
former  les  deux  mains  ).  H  y  a  eu  deux  éditions 
de  cetouTrage.  —  7*  Trois  collections  deglees, 
canons  et  madrigaux  à  trois,  quatre,  cinq  et  six 
Toix.  — -  8**  Six  glees  pour  deux  voix  de  soprano 
et  basse.  —  9"*  A  coUecUon  offoriy  canons  of 
warUnu  species  (  Collection  de  quarante  canons 
de  différentes  espèces  )  :  ouvrage  dédié  à  dé- 
menti. Horsley  a  aussi  contribué  à  la  collection 
publiée  par  ce  mettre  sous  le  titre  de  Vocal 
Barmony,  Il  s'est  beaucoup  occupé  de  PhUtoire 
et  de  la  Uiéorie  de  la  mnsique,  et  possédait  une 
fort  belle  bibliothèque  musicale,  où  se  trouvaient 
rassemblés  les  livres  de  Calcott  et  une  partie  de 
ceux  de  l'historien  de  la  musique  Hawliins.  Cet 
ix^aXo  est  mort  à  Londres,  le  12  Juin  1858. 

HORSLEY  (  CBAaLBft-ÉDOUARD),  fils  du 
précédent,  estné  à  Londres,  en  1832.  Après  avoir 
appris  de  son  père  les  éléments  de  la  musique 
et  avoir  reçu  de  Moschelès  des  leçons  de  piano , 
il  se  rendit,  à  Leipsicli  et  y  devint  élève  de  Men- 
deissolm  pour  la  composition.  De  retour  en  An- 
gleterre, il  s*y  est  livré  è  renseignement,  et  a 
publié  trois  sonates  pour  le  piano,  œuvre  10; 
Kix  icfem,  en  deux  livres ,  œuvre  14;Tno  pour 
piano ,  violon  et  violoncelle,  op.  7  ;  Leipsick  ; 
plusieurs  recueils  de  mélodies  sans  paroles  ;  &»s 
rondos;  de  petites  pièces  de  différents  genres; 
de  grandes  vaUes;  des  chansons  anglaises,  et 
ft^est  même  esnayé  dans  l'Oratorio.  M.  Horsley  a 
fait  evécuter  à  Cassel,  en  1845,  uneOnvertwre  à 
grand  orchestre,  de  sa  composition. 

HORSTIG  (  Cbarles-Gottlob  ),  né  è  Reins- 
walde,  le  3  juin  1763,  fut  d'abord  prédicateur  à 
£qIo,  dans  la  Basse-Lusace,  puis  conseiller  du 
coosistoire ,  surintendant  et  pasteur  en  chef  de 
TégliM  luthérienne  de  Bttckebourg,  où  il  est 
mort,  le  21  janvier  1885.  Il  était  musicien  ins-> 
Iriiit,  et  avait  étudié  avec  fruit  les  œuvres  de 
Bacb  et  d'antres  grandi  musiciens.  L'Allemagne 
lui  doit  un  asseï  grand  nombre  d'ouvrages  sur 
divers  sujets  ;  mais  c'est  surtout  pour  les  articles 
relatilii  à  la  musique  publiés  par  lui  dans  les  jour- 
Baox  qu'il  trouve  une  place  dans  ce  dictionnaire. 
Toici  une  indication,  que  je  crois  complète,  de  ces 
articles  :  1^  Sur  la  nature  des  sons  dans  le  Jf«- 
sikaliscke  Monatschrift  de  BerWû,  1792,  p.  1-5, 
«t  155-159).  —  2*  Projets  pour  améliorer  les 


écoles  de  chintde  l'Allemagne  (dans  la  Cazeiie 
miMfcafode  Leipsick,  179S,  p.  183- 189, 197-201, 
214-220).  —  3^  Examen  des  instruments  de  mu- 
sique ordinaires  (ibidem,    pages  372-375).  — 
4®  Quelques  mots  sur  la  bonne  instruction  dans 
les  principes  de  la  musique  (ibid.,  p.  449-454). 
—  5*  Renseignements  sur  la  mosiqne  de  Biicke- 
bourg  (  Gaidie  musicale  de  Leipsick,  2*  année, 
p.    220  ).  —  6**  Chiffres  pour  la   notation  des 
livres  chorals  (ibld.,  p.  337  ).  -^  7^  Quelques 
mots  sur  les  chansons  et  airs  populaires  (  ibid., 
p.  670  ).  —  8*"  Laissez  parler  le  Musicien  lui- 
même  (  Gazette  miuicale  de  Leipsick,  3*  année, 
p.  64s).  —9*'  Sur  la  musique  des  montagnards 
(  ibid.,  pag.  719).—  10°  Sur  l'amélioration  de 
la  notation  harmonique  (  ibid.,  1 1«  année,  pAge 
545).  —  11**  Fantaisies  sur  l'influence  de  la  mu- 
sique à  l'égard  du  perfectionnement  de  l'espèce 
humaine  (dans  l'écrit  périodique  Intitulé  Cm* 
cilla  y  t.  I,  p.  59-00).  ~~  12**  Sur  la  musique  an- 
cienne {Gazette  musicale  de  Leipsick,  t.  IX, 
p.  551  ;  t.  X,  p.  225,241,  257  ;  t.  XI, p.  275).  — 
13®  Action  delà  musique  sur  les  relations  sociales 
(  ibid.,  t.  IX,  p.  129).  —  14**  Puissance  du  beau 
dans  la  musique  (CxclUa,  t.  8,  p.  149-150  ).  — 
15<*  Les  Éléments  du  chant  (ibid.,  t.  X,  p.  209- 
224  ).  —  10®  Notices  biographiques  sur  Jean- 
Chrétien  Bach  et  F.  Nenbauer,  dans  la  6«  année 
flu  Nécrologe  de  Sclitichtegroll.  On  a  auMl  de 
Horstig  un  recueil  de  chansons  [mut  les  enfants 
(  Kinderlieder);  Leipsick,  Breitkopf  et  Haertef, 
1798,  in-8®,  avec  une  pn^fare,  et  un  almanach 
ou  livre  de  poche  pour  les  cantors  ei  les  organis- 
tes (  Tascfienbuch  fur  Sa-ngerund  OrganiS' 
ten);  Munich,  J.-H.  Hœrher,  1 80 1, 36  pages  in- 10. 
HORTENSE  (EuccNiF.  de  BEAUH  ARNAIS)  , 
reine  de  Hollande,  duclies5ie  de  Salnf-Leu^  fille 
d'Alexandre,  vicomte  de  Beauliarnais,  et  de  José- 
phine Tascher  de  la  Pagerie,  qui  fut  ensuite  femme 
de  Napoléon  Bonaparte  et  im(>ératrice  des  Fran- 
çais; elle  naquit  à  Paris,  le  10  avril  1783.  Douée 
de  beaucoup  d^espril  naturel,  elle  fit  de  rapides 
progrès  dans  ses  études,  au  pensionnat  de  ma- 
dame Campan,  et  y  acquit  des  talents  remarqua- 
bles, particulièrement  dans  la  musique.  Mariée, 
le  7  janvier  1802,  avec  l»uis  Bonaparte,  qui  de- 
vint ensuite  roi  de  Hollande,  elle  ne  trouva  pa«- 
le  bonheur  dans  cette  union,  qui  aboutit  à  la  m^- 
paration  des  deux  époux.  Hortense  revint  à  Pari», 
dont  elle  ne  s^éloigna  que  lorsque  les  alli<^s  y  en- 
trèrent, en  1814.  Après  bien  des  vicls«ituile« , 
cette  princi*iise  mourut  à  Viry,  le  5  octobre  i837. 
Des  deux  fila  qu'elle  avait  eus,  Talné  est  mort  h 
Rome  :  le  phis  jeune,  après  avoir  été  président 
de  la  république  française,  par  suite  de  la  révo- 
lution de  février  1848,  est  devenu  empereur  des 
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Français,  sout  te  nom  de  Napoléon  III.  PlaDta<1e 
avait  été  te  maître  de  diant  de  la  reine  Hortense 
loraqn'elle  était  au  pensiounatde  madame  Cam- 
pan  :  eUe  acquit  par  ses  leçons  un  tatent  dis- 
tingué, particulièrement  dans  Tart  de  chanter  la 
romance.  Douée  d'un  heureux  instinct  mélodi- 
qne»  elle  a  composé  de  jolies  pièces  de  ce  genre, 
au  nombre  desquelles  on  remarque  celle  qui 
commence  par  ces  mots  :  Pariant  pour  la  Syrie, 
Cette  romance,  qui  eut  un  succès  de  Yogue  vers 
1810,  est  devenue  popalaire  en  France  depuis 
1852.  On  a  publié  à  PAris,eo  1856,  un  Recueil  de 
mélodies  et  romances  de  la  reine  Hortense. 

HORWlTZ( ),  pianiste  de  Berlin,  a  pu- 
blié, de  1830  à  1840,  dans  cette  ville,  plnsteurs 
ceovres  de  rariations  sur  diiïérents  tlièmes  pour 
te  piano,  des  allemandes,  des  polonaises ,  etc. 

HORZALKA  (JBAV-FRéDÉRic),  composi- 
teur et  pianiste,  est  né  en  1798,  à  Triesch,  en  Mo- 
ravie, où  son  père  était  organiste.  Dès  Page  de 
treixe  ans  il  montrait  un  Ulent  précoce  pour 
la  musique.  Il  fut  alors  envoyé  à  Vienne,  où 
il  se  lia  d'amitié  avec  Mosclielès,  qui  lui  inspira 
une  émulation  proAteble.  Horzalka  eut  pour 
maître  dliarmonte  et  de  contrepoint  Emmanuel 
Fœrster.  Ses  études  terminées ,  il  s'est  livré  à 
presque  tous  les  genres  de  compositions ,  et  y  a 
obtenu  des  succès.  En  1832  il  éUitatteché  comme 
pianistoaocompacnateurauthéàtreSur-la-Vienne. 
Ses  principaux  ouvrages  sont  :  1°  un  grand 
ooncerto  pour  te  piano.  ~  2**  Plusieurs  fautei- 
sies,  thèmes  variés,  rondos,  etc.,  avec  accompa- 
gnement de  quatuor,  et  pour  piano  seul.  — 
3^  Ouverture  et  entr'actes  pour  le  drame  de 
Ranpsch  intilulé  le  Meunier  et  son  Fils.  — 
4*  Idem,  pour  le  drame  de  Grillparzer  det  Mee- 
res  und  der  lAèbe  WeUen  (les  Agitetions  de 
la  mer  et,  de  l'amour).  —  5*"  Deux  messes 
solennelles  à  quatre  voix  et  ordiettre,  en  parti- 
lion  ;  Vienne,  Artaria.  Cet  artiste  est  mort  à 
Vienne,  le  9  septembre  1860. 

HOSZISKY  (....),  seoréteire  particulier  du 
prince  Henri  de  Prusse,  à  Rlieinsberg,  depuis  1780 
juftqu'en  1795,  a  écrit,  pour  le  tliéâtre  particulier 
de  ce  prince,  la  musique  de  plusieurs  opéras  qui 
n'ont  été  connus  qu'après  la  mort  de  leur  au- 
teur. Rellsteb,  éditeur  de  musique  de  Berlin,  ac- 
quit vers  te  commencement  du  dix-neuvième 
siècte  IcB  partitions  du  théâtre  de  Rbdnsberg  et 
particulièrement  les  suivantes  de  Honisky  :  1*  7i- 
tus,  opéra  sérieux  en  trois  actes.  —2"  Le$  Pé- 
ruvien, en  trois  actes .  —  ^^PerOiorite,  en  trote 
actes.  —  V"  SoUman,  trois  actes.  —  5*  Antigone, 
opéra  sérieux  en  trois  actes.  —  9f*0reite,  idem. 
—  7**  Le  Serrurier,  opéra  comique  en  un  acte.  — 
8*  Le  Maitre de  Musique,  idem.  —  ^®  Anacréon. 


—  lo<»  Le  Jugement  de  Périt.  —  U*  Olympk, 
opéra  sérieui  en  trois  actes.  —  12*  Pagamin 
de  Monegucy  opéra  comique.  —  l>  Alexan- 
dre, opéra  sérieux.  —  14*  Alslre,  idem.  On 
a  publiée  Berlin,  en  1790,  des  airs  arrangés 
avec  accompagnement  de  ctevecin,  extraits  des 
partitions  n**  4,  6,  9,  10, 13  et  14,  sons  ce  titre  : 
Choix  d^Ain  de  plusieurs  opéras. 

Un  autre  musicien  du  même  nom  a  vécu  à 
Berlin  et  y  a  pnbUé  des  danses,  des  soloa  ponr  la 
flûte  et  des  chansons  allemandes. 

IIOSA  (  GEoacEs  et  Tbosas  ),  frères ,  n^  à 
Mdnick  en  Bohème,  furent  de  bons  corniste*, 
voyagèrent  ponr  donner  des  concerts,  et  se  fixè- 
rent à  Bruxelles,  où  ils  furent  engpgés  pour  la 
chapelle  du  prince  Charles  de  Lorraine,  gouver- 
neur des  Pays-Bas  antrichleDS.  Georges  rooorat 
le  premier,  et  laissa  k  son  frère  une  aneeesaloo  de 
15,000  florins.  Thomas  cessa  de  vivre  le  16 
mars  1786.  Celui-ci  était  compositeor,  et  a  laissé 
en  manuscrit  plusieurs  concertos  pour  son  ins- 
trument. 

HOSTE  (SnaiTO  L'),  compositeur  et  of]ga- 
niste,  né  à  Reggio,  dans  les  premières  années 
du  seiaième  siècle,  était  vraisemblablenaent  iaso 
d'une  famiUe  française  éteblte  en  lUIie.  Les  cir- 
constences  de  sa  vie  sont  ignorées  josqu'è  ce  jour, 
et  Ton  manque  également  de  renseignements  sur 
les  places  qu'il  a  occupées.  Les  ouvrages  paMiés 
sous  son  nom  sontceni  dont  les  titres  sotTcnt  : 
i^  Il  primo  Ùbro  de*  Madrigaliaquatlro  vœi, 
nuovamenle  con  somma  dlUgenxa  rislampatm 
et  corretto;  in  Venesla,  appresso  di  Anianiù 
Gardano,  1556,  in-4*  :  c'est  une  deuxièose  édi- 
tion ;  j'ignore  la  date  de  la  première.  —  2*  /i- 
bro  secondo  de*  Madrigali  a  quattro 
ibid . ,  1 552,  in-4'».  — 3*  Libro  terzo  de\ 
a  quattro  vod;  in  Venezia,  appresso  Oiro- 
lamo  Scotto,   1554,  in-4''obl.  —  4*  Il  primo 
libro  de*  Madrigali  a  tre  vod;  MUano,  Finame. 
et  Simone    Mosdtinif     1554,  in-4*  obi.  — 
5*^  Madrigali  a    dnque  voei  con  doi  asei: 
lâbro  primo  ;  I»  Venesia,  appresso  GirelawÊo 
Scotto,  1668,  in-4*  obi.  Cest  par  les  litres 
de  ces  ouvrages  que  l'on  oonnatt  le  lieu  où  L*Hotte 
a  vu  le  Jour. 

HOTHBY  (  Jbam),  en  latin  HathJbus, 
anglais,  a  vécu  vraisemblablement  dans  le 
tonième  siècle,  si  l'on  en  {nge  d'après  la 
trine  exposée  dans  un  traité  de  musique 
nous  reste  de  loi,  et  qui  sembte  être 
raine  de  celte  de  Jean  de  Mûris.  Le  P.  de 
se  tait  sur  ce  personnage ,  dans  sa  BibMlièi|ae 
carmélite  :  mais  un  manuscrit  du  qi 
siècle,  qui  se  trouvée  la  bibliothèque  de  Fi 
et  qui  contient  l'ouvrage  de  Hotbl^,  ii 
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profession.  A  Tëgard  du  pays  où  il  a  tu  le  jour,  on 
«  uo  renseignement  précis  dans  un  manuscrit  daté 
de  1471,  qui  appartient  à  la  Bibliothèque  impériale 
de  Paris  (n**7369,  in-4''),  et  où  Ton  trouve  le 
lirre  deHotlibysous  ce  titre  :  Bothby,  Anglici, 
Proportiones  Musicœ.  Dans  un  manuscrit  de 
Ferrare,  dont  le  P.  Martini  a  fait  faire  une  copie, 
qui  est  à  la  bibliothèque  de  llnstitut  musical  de 
Bologne,  le  même  oufrage  est  intitulé  :  P.Jo, 
Hothobi  Càrmel,  De  ProportionUms  et  Canto  fir 
yurato;  de  Conirapuncto ,  de  Monocfiordo. 
Dans  un  autre  manuscrit,  petit  in-4%  qui  se 
trooTeparmi  ceux  du  Muséum  britannique,  i  Lon- 
dres, aous  le  n°  10330,  est  une  cbpîe  de  ce  traité, 
laquelle  fût  faite  dans  Tannée  1500,  et  terminée 
le  26  naars,  par  Jetm  Tucke,  bachelier  es  artâ  de 
PunîTersilé  d*Oxford.  Le  nom  de  Pauteur  y  «"st 
écrit  Jo€nDjiies  Otteby  magisterin  Musiea,  Bien 
que  l'ouvrage  soit  terminé  par  ces  mots.  (  foL  73 
versoj  :  ProporcUmes  secundum  Joannem 

Oiteby expliciunt  féliciter,  qui  semblent 

indiquer  simplement  une  doctrine  conforme  à 
celle  de  oe  moine,  le  contenu  est  exactement 
semblable  k  celui  du  manuscrit  de  Ferrare. 

HOTTETERRE  (Hekri),  facteur  d'instru- 
ments À  vent  de  la  chambre  et  de  la  chapelle  du 
roi,  se  fit  connaître  avantageusement  à  Paris  vers 
le  milieu  du  dix-septième  siècle  par  se»  flûtes, 
hautbois,  bassons,  etc.  Borjon  a  dit  de  lui,  dans 
Kon  TrtUié  delà  Musette  (Lyon,  1672,  in- fol., 
p.  38)  :  «  Ceux  qui  se  sont  rendus  les  plus  re- 
<  commandables  dans  ce  royaume  par  leur  com- 
«  position  et  leur  Jeu,  et  par  leur  adresse  à  faire 
«  des  musettes,  sont  les 'sieurs  Hotteterre.  Le 
«  père  est  un  bonmie  unique  pour  la  constnic- 
■  tion  de  toutes  sortes  d'instruments  de  bois, 
«  d'ivoire  et  d'ébène,  comme  sont  les  musettes, 
«  flûtes,  flageolets,   hautbois,  cromornes;  et 
«  niesme  pour  faire  des  accords  parfaits  de  tous 
«  ces  mesmes  Instruments.  Ses  (ils  ne  hii  cèdent 
«  en  rien  pour  la  pratique  de  cet  art,  h  laquelle 
«  ils  ont  joint  une  entière  connaissance  et  une 
m  exécution  plus  admirable  du  Jeu  de  la  musette 
«  en  particulier.  »  Henri  Hotteterre  est  mort  èi 
Safnt-Germain,  en  1683. 

HOTTETERRE  (Nicolas),  fils  aîné  du 
précédent,  entra  dans  la  chapelle  du  rui,  comme 
bassoniste,  en  16G8  ;  puis  il  fut  attaché  k  la  grande 
écarie  comme  un  des  douze  hautt>ois,  et  mourut  à 
Paris,  en  1695.  Il  a  laissé  en  manuscrit  un  Rectieil 
de  brctaMles,  petits  ballets,  courantes  de  cour 
et  de  ville  et  autres  hautes  et  basses  danses 
pour  six  parties  à  jouer  sur  les  dessus  et  baS' 
ses  de  violons  et  hautbois.  Ce  recueil  autogra- 
plie  a  passé  de  la  bibliothèque  de  Perne  dans  la 
tnieone. 


HOTTETERRE  (Louis),  d\i  le  Romain, 
troisième  fils  de  Henri,  fut  le  plus  célèbre  joueur 
de  flûte  de  la  deuxième  moitié  du  dix-septième 
siècle  et  du  commencement  du  suivant.  On  t'a- 
vait surnommé  le  Romain  parce  qu*il  avait  fait  un 
voyage  dltaiie  et  afait  résidé  à  Rome.  Que  La 
Borde,  avec  sa  légèreté  ordinaire,  ait  dit,  dans  le 
troisième  volume  àeson  Essai  sur  la  Musique 
(p.  637)  qu'Hotfeterre  était  né  à  Rome  ;  que  For- 
kel,  qui  n'était  pas  à  portée  des  sources  pour  recti- 
fier celte  erreur,  Tait  copiée  dans  sa  Littérature 
générale  de  la  Musique,  cela  se  comprend; 
mais II  est  au  moins  singulier  que  les  auteurs  du 
Dictionnaire  historique  des  Musiciens  (Paris, 
1810-1811)  aient  répété  cette  erreur.  Gerber  y  a 
ajouté  celle  d'écrire  le  Roman  pour  le  Romain, 
et  il  a  été  copié  par  M.  Ch.  Ferd.  Becker  {SystC' 
matische  ehronol,  Darstellungder  Musih.  Li- 
teratur) .  Comme  tous  tes  membres  de  sa  famille, 
Hotteterre  fut  attaché  à  la  musique  du  roi,  et  eut 
le  titre  de  flûte  de  la  chambre,  La  plupart  de 
ses  ouvrages  sont  intéressants  pour  l'hisloire  de 
Part.  En  voici  la  liste  :  1**  Principes  de  la 
flûte  traversière,  ou  flûte  d*Allemagne,  de  la 
flûte  à  bec,  ou  flûte  douce,  et  du  hautbois  ; 
divisés  en  différents  traitez;  Pans,  sans  date, 
in-4^  Gerber  présume  que  celle  édition  doit  Être 
de  1707,  parce  que  Bernard  Picart  a  marqué  cette 
date  sur  le  portrait  de  Hotteterre  qu'on  trouve 
souvent  en  tête  des  ouvraj^es  de  ce  musicien, 
même  aux  exemplaires  delà  première  édition; 
cependant'  ce  titre  est  indiqué  dans  le  catalogue 
d'ouvrages  de  musi(|ue  placé  à  la  fin  de  la  Mé- 
thode de  Théorbe  de  Michel-Ange^  publiée  en 
1699.  Je  crois  que  le  portrait  a  été  fait  pour  la 
deuxième  édition,  publiée  à  Paris,  en  1707.  Il  fut 
fait  ime  contrefaçon  de  Touvrage  de  Hotteterre 
à  Amsterdam,  en  1708,  chez  Roger,  in-4^,  et 
d*autres  contrefaçons  parurent  dans  la  même  ville 
en  1710,  et  sans  date,  in-4%  et  petit  in-4*  obi. 
La  3*  édition  de  Paris  a  été  publiée  par  J.-B.- 
Chr.  Ballard,  en  1726,  in-4'*,  et  la  dernière 
en  1741,  in-4",  54  pages  et  8  planches.  Une  tra- 
duction hollandaise  du  même  ouvrage,  par  Abra- 
ham Maubach  (et  non  Moubach,  comme  écri- 
vent Forkel  et  ses  copistes),  a  paru  sous  ce  tif 
tre  :  Grond-Beginselen  over  de  Behandeling 
van  de  Dwars-Fluiten  ;.  Amsterdam,  1728.  — 
2®  Premier  livre  de  pièces  pour  la  flûte 
traversière  et  autres  instruments  avec  la 
basse,  œuvre  deuxième  ;  Paris,  Ballard.  —  df*  So- 
nates en  trios,  livre  l'%  augmenté  de  plu- 
sieurs agréments  et  propretés,  œuvre  3*;  ibid. 
—  4**  Première  suite  de  pièces  à  deux  flûtes,  op. 
4;  ibid.  —  b^  Deuxième  livre  de  pièces  pour 
la  flûte  traversière  et  autres  instruments  avec 
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la  basse,  œuTre  b*;  ibid.  —  6^  DeuxièmemtUe 
de  pièces  à  deux /lûtes  avec  une  basse  ajoviée 
séparément,  ocufrcô*.  —  7**  Vari  de  préluder 
sur  la  flûte  iraversière ,  sur  la  flûte  à  bec, 
sur  le  hatUbols  et  autres  instruinents  de  des» 
sus,  avec  des  préludes  tout  faits  sur  tous  les 
tons,  dans  différents  mouvements  et  diffé* 
rents  caractères,  etc.;  Paris,  17 1-2,  in-4*.  Une 
édition  des  Principes,  avec  L'Art  de  préluder 
sur  la  flûte  f  a  été  publiée  à  Paris,  sans  date 
(vers  1765),  sous  ce  titre  :  Méthode  pour  ap^ 
prendre  à  Jouer  en  très-peu  de  temps  de  la 
flûte  traversière,  delà  flûte  à  bec  et  du  haut- 
boiSf  divisée  en  différents  traités.  Nouvelle 
édition,  augmentée  des  principes  de  la  mtijj- 
que  et  des  tablatures  de  la  clarinette  etdubas* 
son;  gr.  in-4*^.—  8"*  Les  Tendresses  bachiques, 
solos'pour  la  flûte  traversière,  ibid.— 9*^  Bru* 
nettes  pour  2  flûtes  ;  ibid.  —  10*  Bondes  ou 
chansons  à  danser  pour  la  flûte:,  ibid. —1 1*  ife- 
nuets  en  duos  pour  deux  flûtes  ou  deuxmu' 
settes;  ibid.  — 12**  Duos  choisis  pour  deux  flûtes 
ou  deux  musettes,  ibid.  —  13°  Méthode  pour 
la  musette,  contenant  des  principes  par  le 
moyen  desquels  on  peut  apprendre  à  Jouer 
de  cet  instrument  de  soy^méme,  au  défaut  de 
maftre,'  Paris,  J.-B.-Chr.  Ballard,  1788,  in-i**. 

HOTTINET  (....),  musicien  français. 
Voyez  Barra. 

HOTTIKGER  (Jean-Hburi),  orientaliste  et 
liiéologien  prolestant,  naquit  à  Zurich ,  le  10 
mars  1620.  Après  avoir  fait  de  brillantes  éludes 
an  gymnase  de  sa  ville  natale,  il  fréquenta  les 
plus  célèbres  universités  de  rAllemagne,  puis 
enseigna  avec  distinction  dans  plusieurs  vil- 
les, et  retourna  en  1661  h  Zurich,  où  if  avait 
été  nommé  professeur  de  littérature  orientale 
et  de  philologie.  En  1664,  il  entreprit  un  voyage 
en  Hollande  et  sur  les  bords  du  Rhin.  De  re- 
tour à  Zurich ,  il  y  reçut  bientôt  sa  nomina- 
tion de  professeur  à  l'université  de  Leyde.  Le 
&  Juin  1667,  il  s'embarqua  avec  sa  femme  et  ses 
enfants,  pour  aller  prendre  possession  de  son 
nouvel  emploi;  mais  à  peine  le  t>ateau  qui  le 
portait  ent-il  avancé  de  quelques  toUws,  quMI 
alla  se  heurter  contre  un  pieu  et  chef  ira.  Tous 
les  passagers  furent  submergés.  Cependant  Hot- 
tinger  était  parvenue  se  sauver;  mais  apercevant 
sa  femme  et  ses  enfants  entraînés  par  les  flots,  U 
se  jeta  k  la  nage  avec  deux  de  ses  amis  pour  les 
sauver,  et  périt  victime  de  son  dévouement.  Sa 
fille  atnée,  la  plus  jeune,  nn  de  ses  fils  et  un  de 
ses  amis  eurent  le  même  sort;  l'autre  échappa 
avec  sa  femme  et  sa  servante.  Parmi  les  nombre» 
écrits  de  Hottinger,  on  remarqne  :  Historia 
tcelesiastica  Novi  Testamenfi;  Hanovre,  1655- 


16^7,  »  vol.  in-a*.  11  y  traite  dans  la  troisièine 
partie,  p.  716  et  suivantes.  De  Âugmeniis  Jftc- 
siess  seinUo  XIV  faetis  :  œ  qu'il  dit  aor  ee  vaste 
et  beau  sqietest  superficiel.  A  Pépoque  où  Tivail 
ce  savant,  on  manquait  dedocomeBts  poor  Mre 
eonvenableraent  un  pareil  travail. 

HOUANG-TGHIN-TGHOCANG,  nau- 
sicien  diinois  et  écrivain  sur  la  musique,  vécut 
à  Péking  vers  lemilieu  du  dis-septième  siècle  de 
l'ère  vulgaire,  fl  a^est  fait  coDosItre  par  ob  livre 
très-volumineus  sur  la  harpe  chinoise,  iutitelé  : 
Khim  pouta  Téhing  (Traité  complet  sur  te 
Khiny,  Cet  ouvrage,  publié  en  16^2,  réimpiiaié 
ee  1724,  puis  en  1746,  renferme  les  instmctkias 
les  plus  étendues  sur  te  variété  des  fomes  de 
llnstrument ,  sur  sa  construclion,  les  règles  du 
doigter,  et  Teiposé  d*un  système  do  notatioe 
pour  te  musique  destinée  au  khin ,  qui  penlt 
être  une  tabteture  d'instrameet  àeoides  pincées. 
Klaproth  a  possédé  un  ezempteire  de  te  dernière 
édition  du  livre  de  Houang-Tcfate-Tcbouang»  qu^ 
m*a  communiqué. 

HOiriERMAN  (Mabg),  musicten  beigs, 
né  A  Bruges,  en  1537,  mourut  à  Rome,  tes  Jute 
1677,  à  l'Age  de  quarante  ans,  suivant  sue  épila- 
phe,  qui  se  voit  dans  Péglise  Sosnta-Maria  déSC 
Ânkma.  On  lit  sur  cette  épitapbo  : 

D.  O.  M. 


Marco  HovtenMiio 
Viro  aoaMll  et  oaiteonim  «al  tcaporti 

facile  prindpi. 
VU.  aaiu  XU  OMitnoola  fcte.  MDLIXtB. 

Aucune  composition- n'est  connue  imqa^à  ee 
jour  de  cet  artiste  si  iestemeiit  décteré  le  primée 
Ou  le  premier  des  musidees  de  son  temps,  épo- 
que où  vivaient  Palestrina  et  tant  d'autres  flonsi- 
ciens  justement  célèbres.  Quelque  exagératien 
qu'il  y  ait  dans  ce  titre  magnifique,  eeiul  qui  ce  a 
^  décoré  a  dû  le  justifier  jusqu'à  certain  point 
par  son  mérite  et  par  des  productions  de  quelque 
importence  qui  ontécliappé  à  nos  reelierches. 

On  voit  par  la  suite  de  l'épitepbe,  doet  te 
commencement  vient  d'être  rapporté,  que  te 
femme  de  Houtorman,  Jeanne  Gavadia,  très- 
instruite  dans  la  musique,  mourut  dans  te  woèsm 
année  que  son  mari,  A  l'Age  de  vingt-saa  ans,  et 
que  son  corps  fut  ptecé  dans  te  mêeie  trimer 

HOVEN  (JoACHiM  VAN  DEN) ,  luthiile  hol- 
landais, vécut  au  commencement  du  dix-sq^ 
tième  siècle.  U  a  publié  une  ooUectioo  de  omt- 
ceaux  des  compositeurs  les  plus  célèbres  de  ose 
temps,  arrangés  pour  le  luth,  sous  ce  titre  :  l*i>e- 
Uda  Musicss,  seu  Canliones  ;  Leyde,  1611,  ie- 
fol.  —  2^  Préludes  de  luth  poor  des  chaasoMà 
deux  voix,  avec  deux  viotens;ibid. 
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IIOVËN  (isAtf),  pseudonyme  sous  lequel 
8*e8t  caché  M.  Yesquede  PuttUngen,  compost* 
taur  amateur.  Son  père,  issu  d^uue  famille  de 
l'ancienne  pro?ince  de  Luxembourg,  était  né  à 
Bruxelles  et  y  occupait  la  place  d'oflicialf  à  la 
secréUirerie  d'État  et  de  lagueiTe,lor8que  l'inva- 
sion de  la  Belgique  par  les  années  françaises 
Tobligea  d^émigrer.  Arrivé  à  Prague,  il  y  épousa 
m"*  de  Leenheer,  d'une  famille  noble  de  Bruxel- 
les, également  émigrée.  Le  prince  Alexandre  La» 
bomirski,  dont  il  avait  fait  la  connaissance  plu- 
sieurs années  auparavant,  lui  ayant  offert  un 
asile  dans  son  château  d'Upolé,  en  Pologne,  ce 
fat  I&  qne  naquit  Yesque  de  Puttlingen,  le  23 
juillet  1803.  Peu  de  temps  après,  son  père  ayant 
obtenu  un  nouvel  emploi  du  gouvernement  de  T  Au« 
triche,  alla  se  fixer  è  Vienne.  Dès  son  enfance, 
Vesque  nnontra  d^hearcnses  dispositions  poar 
la  musique;  ses  parents  les  firent  cultiver  en  lui 
donnant  Mosclielès  pour  maître  de  piano,  Cim- 
roara  pour  le  cliant ,  et  M .  Simon  Secliter  pour 
la  composition.  Cependant,  destiné  à  la  carrière 
administrative,  il  ne  put  accorder,  dans  sa  jeu- 
nesse, que  ses  moments  de  loisir  à  la  culture  de 
l'art.  Ayant  terminé  ses  études  h  Tuniversilé  de 
Vienne,  il  obtint  le  doctorat  en  droit,  et  publia 
plusieurs  ouvrages  de  jurisprudence  qui  le  firent 
rennarquer  et  lui  procurèrent  remploi  de  con- 
seiller ordinaire  à  la  chancellerie  privée  de  la 
cour  et  de  l'État  Depuis  lors  il  a  été  chargé  de 
plusieurs  missions  importantes  à  l'étranger.  Ves- 
que est  auteur'de  beaucoup  de  sonates,  rondos  et 
variations  pour  le  piano,  publiés  è  Vienne,  chei 
Haslinger  et  Mechetti  ;  de  plusieurs  ouvertures 
de  concert,  et  surtout  d'un  très -grand  nombre 
de  Liederf{m  ont  paru  sous  le  nom  de  Hoven^ 
lequel  était  celui  de  son  aïeul  maternel.  Ce  sont 
particulièrement  ces  Lieder  qui  ont  rendu  ce 
nom  populaire  en  Allemagne.  Elles  ont  été  réu- 
nies eo  un  recueil  intitulé  Die  ffeimkehr  (le 
Retour,  85  poèmes  de  Heine ,  mis  en  musique); 
Vienne,  1851,  1  vol.  in-4®.  Sous  ce  même  pseu- 
donyme, Vesque  a  fait  représenter  à  Vienne, 
en  1839,  Turandot,  princessede  Sckira$,%rmd 
opéra  en  deux  actes,  d'après  le  drame  de  Scluller  ; 
Jeanne  d'Arc ,  grand  opéra  en  trois  actes,,  repré- 
senté à  Vienne  en  1841,  à  Dresde  et  à  Berb'n 
en  1845  ;  LMfeizauber  (rEnchantement  de  TA- 
molir),   opéra  romantique,  joué  à  Vienne,  en 
1846  ;  Catherine  de  JETeildromi,  opéra  en  quatre 
actefi«  poème  de  Kleist  ;  et  le  Château  de  Thaya^ 
représenté  à  Vienne,  en  1847.  Ces  ouvrages  ont 
élé  bien  accueillis  du  public,  et  les  partitions 
f^ulleA  pour  le  piano  ont  été  publiées  à  Mayence, 
ches  Schott.  Vesque  a  isît  exécuter  è  la  cha- 
pelle impériale  de  Vienne,  en  1846,  une  Messe 


solennelle  au  ré,,  à  4  voix,  chœur  et  orchestre. 
On  a  aussi  de  lui  des  quatuors  pour  quatre  voix 
d'hommes. 

HO  W  (  F.  ),  pianiste  et  compositeur  pour  son 
instrument;  est  né  le  13  juillet  1800,  à  Klein- 
ateinheim ,  près  de  Hanan.  Il  reçut  son  éducation 
musicale  èOfrenbach,chex  G.- J.  Vollweiler.  How 
B'est  fixé  è  Francfort,  en  qualité  de  professeur  d.: 
piano.  On  a  publié  do  sa  composition  des  varia- 
tions pour  le  piano,  «Buvres  8,  9, 10  et  13 «  {e« 
ÂdieuXf  andantino,  op.  24,  et  une  méthode,  poiir 
eet  instrument  intitulée  :  PraktUehe  Clavier» 
Sehule,  etc.  ;  orTenbadi,  André. 

HOWARD  (  Sahubl  ),  docteur  en  musique, 
né  à  Londres,  vers  1720,  fit  son  éducation  musi- 
cale dans  la  chapelle  du  roi  d'Angleterre,  et  y 
reçut  les  leçons  du  mettre  de  musique  Bernard 
Gates,  puis  fut  organiste  de  Saint-Clémeut  et  de 
Saint-Bride.  Il  aimait  passionnément  la  musique 
anglaise,  et  ne  pouvait  se  persuader  que  les  com- 
positeurs italiens,  allemandiT  et  français  eussent 
poussé  l'art  plus  loin  que  ses  compatriotes.'  Il 
mourut  è  Londres,  le  13  juillet  1782,  à  l'âge  d'en- 
viron soixante^eux  ans.  Ses  ba||ades  ont  en 
longtemps  un  succès  de  vogue  en  Angleterre,  et 
sa  musqué  d'église  a  été  estimée.  Le  docteur 
Boyce  en  a  publié  quelques  morceaux  dans  sa 
collection  intitulée  Cathedral  Mwie,  On  a 
aussi,  sous  le  nom  d'Howard  :  1* Trois  sonates 
pour  liiano  et  violon.  —  3*  Trois  duos  pour  deux 
exécutants  sur  le  même  piano;  op.  2,  Londres.  — 
3^  Six  sonates  pour  le  piano;  Londres,  Preslon. 

nOWGlLL  (WiLLun)  y  organiste  anglais, 
vécut  à  Londres  vers  1810.  Il  s'est  fait  connaître 
avantageusement  par  les  ouvrages  dont  les  ti- 
tres suivent  :  1^  F&ur  voluntaries , part  of  ihtt 
thirdehapter  of  the  Wisdom  ofSalamon,  for 
three  voiees,  and  six  favourite  Psalm^tunet 
with  tm  accompanimeni  for  the  Orgofn  (  qua* 
tre  caprices  à  trois  voix  avec  aeoompagnement 
d'orgue,  sur  le  troisième  chapitre  du  Cantique  de 
Salomon,  etc.  )  ;  Londres  (  s.  d.  ).  —  2**  Two 
volufUariei  for  the  organ,  with  a  Miserere^ 
and  Gloria  tibi.  Domine  (Deux  préludes  pour 
l'orgue,  avec  un  Miserere,  et  un  Gloria  tibi^ 
Domine  )  ;  ibid.  —  3*  Antienne  et  deux  préIndes 
pour  l'orgue ,  avec  un  choix  de  38  chants  de 
psaumes  pour  une,  deux  et  trois  voix  ;  IMd. 

HOYLAN  (Jban),  fils  d'un  coutelier  de 
Sheffield,  dans  le  duché  d'York,  est  né  en  1783. 
Ayant  montré  dès  son  enfanee  d'heureuses  dispo- 
sitions pour  la  musique,  il  fut  confié  par  son  père 
auxsofais  de  Guilhiume  Matber,  organiste' de  l'^é- 
glise  Saint- Jacques  de  la  même  ville,  et  lui  suc- 
céda en  1808.  Jusqu'en  tflOf  il  occupa  cfttn 
place  ;  il  ne  la  quitta  que  pour  ailes  à  Uwth» 
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Aans  lé  comté  de  Lincoln,  prendre  possession  de 
.it  place  d^organiste,  devenue  vacante  par  la  mort 
de  Hill ,  et  qo'H  occupait  encore  en  1840.  On  a 
de  Hoyian  des  antiennes  à  plusieurs  voix  et  d'au- 
tres morceaux  de  musique  religietUe,  quelques 
compositions  pour  le  piano  et  des  chansons  an- 
glaises. 

HOYLE  (Jbam),  professeur  de  musique  i 
Londres»  est  mort  en  1797.  Il  est  auteur  d'un 
dictionnaire  portatif  de  musique,  intitulé  :  Dic- 
/toiHuium  MuiicXy  being  a  complète  dicUo- 
nary ,  or  treasury  ofMusie,  emitaining  a  ftUl 
explanalion  of  ail  the  wordâ  and  ierms  mode 
use  0 fin  Mutic,  both  spéculative,  praetlcal  and 
AMorica/;  Londres,  S.  Crowder,  1770,  in- 8"  de 
1 12  pages.  Celte  première  édition  a  été  inconnue 
à  tous  les  bibkiognipbes  de  la  musique,  même 
aux  Anglais  :  Bumey  ne  l'indique  point  dans  le 
catalogue  des  livres  anglais  sur  la  musique  qu'il 
a  placé  à  la  fin  du  4*  volume  de  son  Histoire  de 
la  Musique  ;  les  auteurs  anonymes  de  la  Musical 
Biojraphy  et  du  Dictionary  of  Muslcians,  ainsi 
que  Watt,  dans  sa  Bibliothèque  britannique,  ont 
gardé  le  même  silence.  '  Je  possède  un  exem- 
plains  de  cette  édition.  Il  en  a  paru  une  deuxième 
sous  ce  titre  :  A  complète  Dictionary  of  Music, 
containing  a  fuU  and  clear  explaïudion,  di' 
vested  aftechnicall  phrases,  ofall  the  words 
and  terms  english,  Ualian,  etc,  made  use 
in  that  science,  speevdative,  practical  and 
historical;  Londres,  Symonds,  1790,  in-8^.  Non- 
obstant rétendue  de  ce  titre,  l'ouvrage  de  Hoyie 
est  fort  court  et  fort  incomplet  ;  mais  il  est 
moins  défectueux  dans  set  définitions  qu'on  ne  le 
prétend  «dana  le  Critical  Beview  du  mois  de 
lévrier  1791. 

HOYOUL  (BAunoum) ,  musicien  belge, 
né  à  Braine-le*Comte,  vers  1540,  fut  attaché  au 
service  du  duc  de  Wurtemberg,  en  qualité  de 
chantre  de  sa  cliapelle.  Il  s'est  fait  connaître  par 
un  ouvrage  de  sa  composition  intitulé  :  Sacra 
Cantiones  quinque,  s&x,  septem,  oeto,  novem 
et  decem  vocum,  quœ  cum  vivm  vods,  tum 
ommi  génère  instrumentis  musicis  comnuh 
dissimeappUcaripossunt^fiumobeeg,  Cath. 
Gerladi,  1587,  in-4^  Dans  U  dédicace  de  ce  re- 
cueil de  motets ,  datée  de  Stuttgard ,  le  8  no- 
Tcmbre  1 586,  Ooyoul  fournit  lui*iDéme  l'indication 
do  lieu  de  sa  naissance. 

HRAZBR  (  Le  Père  Ieèni  ),  virtuose  sur 
la  Tiole  d'amour,  naquit  en  1725,  à  Schan,  en 
Bohème.  Après  avoir  terminé  ses  études  à  Prague , 
par  un  cours  de  philosophie,  il  entra  dans  l'ordre 
de  Saint-Jean-de-Dieu ,  eut  l'administration  des 
biens  de  la  maison  des  Convalescents  à  Vienne, 
fit  les  fonctions  de  secrétaire  du  provincial,  et 


fut  enfin  cliargé  de  llnspectiott  de  toutes  les  msl. 
sons  de  Perdre  en  Allemagne  et  en  Italie.  Set 
voyages  lui  procurèrent  les  moyens  de  se  faire 
entendre  dans  les  plus  grandes  villes,  et  partout 
il  fit  applaudir  son  talent.  Il  mourut  à  Keeken, 
en  Boliéme,  le  13  avril  1777.  Ses  sonates  poorU 
viole  d'amour  ont  été  longtemps  en  vogue  parmi 
les  amateurs  de  cet  instrument. 

HROTSVITHA^  religieuse  au  monastère 
de  Gandersheim,  de  l'ordre  de  Saint-Benoit,  ea 
Allemagne,  y  entra  vers  Pennée  958,  à  Pige  de 
vhogt-trois  ans.  IConot»tant  ces  renseignemeots, 
fournis  par  elle-même,  la  date  de  sa  naissance 
est  aussi  incertaine  que  celle  de  sa  mort.  Douée 
d'un  génie  et  d'un  talent  remarquables  à  l'époque 
où  elle  vécnt,  elle  a  écrit  des  légendes  en  ven 
latins  et  des  comédies  en  prose  rimée,  cobmt- 
véespar  un  manuscrit  de  la  fin  du  dixiènie  tiède, 
ou  du  commencement  du  ontième,  qui  du  coo- 
vent  de  Saint-Emeran  de  Ratisbonne  a  patsé 
dans  la  bibliothèque  royale  de  Munich,  où  il  le 
trouve  encore  aujourd'hui.  Cest  d'après  ce  ma* 
nnscrit  qu'ont  été  faites  les  éditions  de  Norembeif. 
1501,  de  Wittemberg,  1717,  et  de  Nuremberi, 
1857.  M.  Magnin  l'a  aussi  consulté  pour  la  tra- 
duction française  du  théâtre  de  Brotsvithttf 
avec  le  texte  latin  (  Paris,  1846,  1  vol.  in-8*). 
L'auteur  de  l'article  de  Hrottvitha  inséré  daat 
l'Encyclopédie  musicale  publiée  par  SchilHos 
assure  que  cette  religieuse  a  mis  vs  muticpM 
son  Panégyrique  des  Olhons,  dont  on  trooTc 
des  fragments,  dans  le  manu^rit  de  Mnoich, 
ainsi  que  plusieurs  récits  héroïques,  etil^onle: 
On  a  aussi  d^eUe  le  martyre  d'une  sMe 
mis  en  vers  et  en  musique;  mais  il  ne  foonlt 
aucune  preuve  è  l'appui  de  ces  assertions.  Or,  le 
manuscrit  de  Munich  n'offre  aucune  trace  ée 
notation  musicale.  M.  Magnin  conjecture  que 
l'auteur  de  cette  notice  aara  pris  dans  on  aeas 
trop  absolu  les  expressions  modulavl,  cm- 
ponere,  dont  la  nonne  de  Ganderthein  se 
sert  asset  fréquemment. 

HUBAl'SGHEK  (...),  employé  de  Padah 
nistration  impériale  è  Hermaïuistadt.estdlédaDi 
l'Almanach  des  Théâtres  de  Gotha  (  1791  ) 
comme  compositeur  des  opéras  suivants  :  i*ÀUe 
irren  sicK  (  Tous  se  trompent  ),  en  trois  ad». 
^  2^  Mans  bleibt  ffans  (  Jean  reste  Jean  ),  es 
trois  actes.  —  S"»  Der  kluge  Jacob  (UniHt 
Jacques  ),  sur  un  livret  de  Wetxd.  ~  4*  DonQ»- 
cfvotte,  en  troU  actes.  Il  n'a  été  publié  aie« 
morceau  de  ces  ouvrages. 

HUBER  (JBAH-Lovn),  maître  depWlM*' 
pliie,  liceneié  en  droit  et  conseiller  du  goiiv- 
nement  du  due  de  Wurtembeiis,  naquit  à  Grts- 
senhappach,  le  4  mars  1793.  Après  avoir  véea 
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longtemps  à  Tubiogoe,  il  aUa  se  fixer  eo  178S  i 
Stultgard,  où  il  est  mort,  le  30  septembre  1800. 
Au  nombre  de  ses  ouvrages  de  littérature,  on  en 
trouve  un  qui  a  pour  titre  :  Abhandluny  ûber 
dos  Meiodrama  (  Traité  sur  le  Mélodrame  )  ; 
Tubingue^  1791 ,  in-S''. 

HCBER  (  Pahckace),  Tioionisto  à  Tordiestre 
du  titéfttre  de  Vienne,  en  1772,  et  maître  de  bal- 
lets de  la  cour,  a  fait  gravera  Paris  six  duos  pour 
violon  et  viole,  op.  1,  et  plus  tard,  àLyon,  quatre 
quatuors  pour  flûte,  violon,  alto  et  liasse.  On 
connaissait  aussi  de  lui  en  Allemagne  plusieurs 
symphonies  et  des  trios  pour  violon.  Burney, 
qui  entendit  quelques  eompositions  de  ce  mnsi» 
den,  dans  son  voyage  en  Allemagne,  leur  ac- 
corde des  élogeSé 

HCBER  (  FÉLIX  ),  poète  et  musicien  suisse, 
mort  à  Berne,  le  23  février  1810,  s*est  rendu  cé- 
lèbre perses  chansons,  dont  voici  la  liste  : 
i**  Le  Chasseur  de  chamois  i  Berne,  Burgdorffer. 
—  2^  SvLSchtœizer  Lieder  (Six  chan!M>ns  suisses 
sur  des  poésies  de  Kuhn  )  ;  ibid. .—  3^  Huit  chan- 
sons allemandes  ;  Msyence ,  Scbott.  —  4°  Six 
idem  ;  Munich,  AibI .  —  5**  Lieder  fur  eidgC" 
nossische  Krieger  <  Chant  pour  la  guerre  de  la 
Confédération) ;  Berne,  Jenni —  6"*  Lieder  fur, 
Schweitser  JungUnge  (Chanson  de  la  jeunesse 
suisse  )  ;  ibid.  —  Huber  a  publié  un  recueil  d*airs 
nationaux  des  montagnes  de  la  Suisse,  dont  il  a 
été  fait  à  Berne  plusieurs  éditions.  Une  notice 
sur  sa  vie  et  son  caractère  est  placée  en  tète 
d'un  volume  de  ses  poésies,  publié  h  Saint-Gall,  en 
1811,  in-8^ 

HUBER  (  LoDis  ),  né  k  Mendelheim  en  1763, 
cultiva  dans  sa  jeunesse  les  sdences  et  les  lettres, 
apprit  la  musique,  et  onbrassa  l'état  ecclésiasti- 
que. Ayant  été  nommé'organistede  l'église  Saint- 
Maurice  à  Ingolstadt,  il  occupait  encore  cette 
place  en  1812.  Après  cette  époque,  on  n*a  plus 
de  renseignements  sur  sa  personne.  C'était  un 
bon  organiste.  Il  avait  écrit  plusiears  morceaux 
de  musique  d'église,  et  deux  opéras  :  Bermi" 
phas,  et  le  Joyeux  MaÛre  d'école. 

HUBER  (....);  on  a  sous  ce  nom  une  mé- 
thode pour  le  doigter  de  la  flûte.  Intitulée  : 
Fingerordnung  fur  die  Flœte;  Augsbourg, 
Bwhm. 

HUBER  (Jban-Nepomdcène  ),  professeur  à 
l'Académie  de  Fribourg  (  Suisse  ),  occupait  cette 
position  dès  1820  et  s*y  trouvait  encore  en  1842. 
Il  a  publié  dans  la  Gazette  générale  de  Musique  de 
Leipzick  (  t.  31,  p.  749,  813,  et  tom.  32,  p.  309) 
une  théorie  de  la  formation  des  accords  basée 
sur  la  construction  géométrique  d'un  cercle  di- 
visé en  quatre  parties  égales  par  deux  perpen- 
diculaires qui  se  coupent  à  angles  droits,  et  dans 


iequel  sont  inscrits  deux  rectangles  opposés  qui 
forment  une  série  de  triangles  dont  les  sommets 
sont  appuyés  sur  la  circonférence  du  cerde  à 
des  dislances  égaies,  au  nombre  de  douze.  A  ces 
sommets  correspondent  les  sons  de  Téchelle  chro- 
matique, disposés  par  quartes,  en  partant  de  fa 
dièse ^  et  dont  le  dernier  (  ré  bémol)  forme 
une  derm'ère  quarte  avec  fa  dièse,  supposé  iden- 
tique avec  sol  bémol .  On  voit  que  cette  cons- 
traction  correspond  à  la  progression  triple  ,  dont 
la  base  est  le  tempérament  égal.  M.  Huber  forme 
les  accords  d'après  les  correspondances  multi- 
ples des  angles.  Ce  système  revient  à  celui  que 
MM.  Barbereau  et  Durutte  (voy,  ces  noms  ) 
ont  proposé  sous  une  autre  forme.  On  a  aussi  du 
même  professeur  une  méthode  de  piano  (  Klavier 
Unterrichi  ),  publiée  h  Carlsrahe ,  chez  Kreuz- 
bauer,  en  1841;  et  une  méthode  élémentaire  de 
musique  pour  les  écoles  (Gesang  Unterrichi  )  ; 
Carisruhe,  Herder,  1843. 

HUBER  (  JosRPn),  violoncelliste  à  Vienne, 
élève  du  Conservatoire  de  cette  ville,  est  né  vers 
1816.  En  1836  et  1837  ,  il  se  fit  entendre  avec 
succès  dans  les  concerts  de  cette  institution. 
Un  petit  opéra  de  sa  composition,  intitulé  le 
Début  au  concert,  a  été  joué  à  Vienne,  en  1838. 
Postérieurement  il  a  publié  dans  cette  ville  plu- 
sieurs ouvrages  pour  son  instrument. 

HUBERT  (  AN-ronYB  ),  dont  le  nom  italianisé 
est  Vbertiy  naquit  à  Vérone,  de  parents  alle- 
mands, en  1697,  suivant  quelques  biographes,  rt 
à  Venise,  en  1719,  d'après  Gerber,  qui  dit  avoir 
trouvé  cette  date  dans  une  loge  maçonnique  à 
Berlin,  il  y  a  lieu  de  croire  que  ces  deux  dates 
sont  également  fausses;  car,  suivant  la  première, 
ce  chanteur  aurait  eu  quarante-cinq  ans  lorsqu'il 
entra  au  service  du  roi  de  Prusse,  et,  d'après 
Tautre,  il  n'aurait  été  ftgé  que  de  vingt-deux  ans. 
Quoi  qu'il  en  soit,  ce  castrat,  dont  la  voix  était 
on  beau  contralto,  pur  et  sonore,  eut  pour  maître 
Porpora,  et  fut  surnommé  à  cause  de  cela  il 
Porporino.  En  1741  il  entra  an  service  de  ]«*ré- 
déric  II,  roi  de  Prusse,  et  fit  admirer  sa  belle 
et  grande  manière,  particulièrement  dans  Ta- 
dagio.Il  mourut  h  Berlin,  le  20  janvier  1783. 

HUBERT  (CHBÉTim-GoTTLOB),  facteur  d'or- 
gues et  de  clavecins,  naquiten  1714,  à  FraustadI, 
en  Pologne,  et  se  fixa  à  Bayreutb,  vers  1740.  Il 
y  vécut  jusqu^en  1769,  od  il  alla  à  Anspach, 
avec  le  titre  de  facteur  d'instruments  de  la  cour. 
Ses  clavecins  et  ses  petits  pianos  ont  eu  de  la 
réputation.  On  loi  attribue  quelques  perfectionne- 
ments dans  la  construction  des  claviers. 

HUBERT  ( ..:  )  ;  on  a  publié  sons  ce  nom. 
Il  Vienne,  en  1760,  une  méthode  complète  de 
viole  d'amour,  intitulée  :  Neue  Methodennurt- 
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si(fe  fur  Viola  d'ammir.  Celte  tnétliode  est  di- 
tiflée  en  trois  parties. 

HUBERTI  (  AifTOiNETTE-CéciLB  CLAVEL, 
connue  sons  le  nom  de  M»*  SAINT-).  Voyez 
Saint-Hubbbti  . 

HCBMEI£R(HiPPOLYrE),  ou  HUBHETER, 
né  à  Lalier,  dans  le  baat  Paiatinat,  fat  d*abord 
soiis-proresseur  à  Goellingae,  et  obtint  le  laurier 
poétique  dans  celte  université;  puis,  en  Mll^  il 
eut  la  place  de  recteur  au  gymnase  de  Géra.  Ap- 
pelé à  Coboiirg,  en  1620,  pour  y  prendre  la  direc- 
tion du  collège  de  celte  yille,  il  8*y  rendit;  mais 
trois  ans  après  il  quitta  cette  place  pour  la  posi- 
tion de  pasiteiir  à  Scballcau;  enOn,  Il  reçut,. en 
163),  sa  nomination  de  surintendant  à  Heidbourg, 
où  il  mourut,  le  9  décembre  1637.  Au  nombre  des 
ouvrages  publiés  par  ce  savant,  il  en  est  un  qui 
a  pour  titre  :  Disputationes  giuaiionum  illtu- 
trium ,  philosophicarum ,  musicarum  ,  eto.  ; 
Jéna,  1609,  in-^**.  Dans  la  première  décade  de 
ce  recueil  (  Disput  3,  QuxsL  6),  il  disserte 
sur  ce  sujet  :  Ansex,  an  septem  $int  voees  fntL- 
sicalesf  II  s'y  prononce  avec  énergie  en  faveur 
de  lasolmisation  par  hexacordes,  contre  la  gamme 
de  sept  syllabes,  et  contre  Popinion  de  Calvislus 
à  ce  sujet.  II  revient  encore  sur  cette  question 
dans  la  huitième  discussion  de  sa  seconde  décade 
(  question  4  ),  et  y  traite  De  septem  vodbus 
Bo,  Ce,  Di,  Ga,  Lo^Ma,  M.  Ces  sept  syllabes 
sont  celles  que  Calvislus  avait  proposées  pour  la 
désignation  des  sept  notes  de  la  gamme  dans  la 
solmisation.  Hubmeier  attaque  ce  nouveau  sys- 
tème par  d^assex  mauvais  raisonnements ,  dont 
Calvislus  fit  justice  dans  la  troisième  partie  de 
ses  Exerdtationes  musicx  (  voy.  Calvisius  ). 
Tout  Tavantege  de  la  dispute  est  resté  à  ce- 
lui-ci. 

HUCBALDE,  ou  HUGBALDe; ,  moine  de 
Saint-Amand^  an  diocèse  de  Tournay,  a  dû  naî- 
tre vers  840,  s'il  est  vrai  qu*ii  eût  plus  de  qua- 
tre-vingt-dix ans  lorsqu^il  mourut,  en  932.  Le 
lieu  de  sa  naissance  n*est  pas  exactement  connu  : 
certains  biographes  en  ont  fait  un  Belge  ;  d'autres, 
un  Français.  Quoi  qu'il  en  soit,  ce  fut  au  mo- 
nastere  de  Saint-Amand  qu'il  fit  ses  études,  sous 
la  direction  de  son  oncle  Mllon.  Ses  progrès  dans 
les  lettres  et  dan/  la  musique  furent  rapides;  ce 
qui  est  d'autant  plus  remarquabto,  en  ce  qui 
concerne  la  musique,  qu'il  était  alors  fort  dilfidte 
d'apprendre  cet  art ,  à  cause  de  l'obscurite  qui 
résultait,  ponr  sa  théorie,  du  mélangedes  échelles 
des  nM)des  grecs  avec  l'échelle  monôme,  réformée 
par  saint  Grégoire  ;  mélange  dont  oa  trouve  des 
traces  dans  la  plupart  des  traités  3e  musique 
intérieurs  au  onzième  siècle.  On  rapporte  que 
les  eonaaissances  musicales  de  Hucbalde  excitè- 


rent la  jalousie  de  son  oncle  Milon  :  une  mpCnre 
éclata  entre  eux  à  l'occasion  du  chant  d'un  office 
pour  la  IBte  de  Saint* André  que  Hucbalde  com- 
posa et  nota  A  l'Age  d'environ  vingt  ans.  Mikrn 
reprocha  è  s6n  élève  de  vouloir  briller  à  son  pré- 
judice, et  le  chassa  de  son  école.  Forcé  de  s'é- 
loigner de  son  maître  et  de  sa  maison  professe, 
il  se  retira  à  Ilevers,  et  y  ouvrit  une  écote  ob  il 
enseigna  la  musique.  Toutefois  il  resta  pea  de 
temps  dans  cette -ville  :  le  désir  d'augmenter  son 
savoir  le  décida  -k  se  rendre  à  Saint-Germain 
d'Auxerre,  ponr  y  suivre*  les  leçons  de  Heiric, 
un  des  plus  savants  hommes  8e  ce  temps.  Il  y 
arriva  vers  860,  et  devint  le  condisciple  de  Rémi, 
dont  nous  avons  un  comnMntaire  sur  Martianos 
Capella  Réconcilié  avec  son  oncle,  il  revint  quel- 
que temps  après  à  Saint-Amand ,  et  y  rapporta 
les  reliques  de  saint  Cyr  el  de  sainte  Jnlitt», 
dont  il  écrivit  l'histoire.  Après  la  mort  de  Milon, 
en  872,  Hucbalde  lui  succéda  dans  la  direction 
de  son  école.  Ce  fut  alors  qu'il  eut  la  biurre  idée 
d'écrire  un  poêmé  à  la  louange  des  chauves,  in- 
titulé jBgloga  de  CalvU,  qu'il  dédia  à  Charles 
le  Chauve,  roi  de  France,  et  dont  tous  les  mots 
commencent  par  un  C.  Ce  morceau  singulier  de 
poésie  barbare  a  été  publié  plusieurs  fois  dans  les 
seizième  et  dix-septième  sièclei. 

Après  avoir  formé  des  élèves  capables  de  la 
remplacer  dans  l'école  de  Saint-Amand ,  Huc- 
balde alla,  en  883,  au  monastère  de  Saint- BertiB, 
pour  y  diriger  une  école  semblable,  à  la  demande 
de  Radttife,  abbé  de  cette  maison.  En  témoi- 
gnage de  reconnaissance  des  services  qoe  Huc- 
balde lui  rendait ,   cet  abbé  lui  fit  présent  de 
terres  considérables,  situées  dans  ieVemiandol«; 
mais,  uniquement  occupé  d^études  et  d'exercices 
de  piété,  ce  savant  liomme  attachait  peu  de  prix 
aux  richesses  ;  il  ne  reçut  le  cadeau  qui  Ini  était 
fait  que  pour  le  transmettre  aux  momes  de  Saint-  ' 
B«rtin.  Vers  l'an  893,  Foulques ,  archevèqoe  de 
Reims,  ayant  pris  la  résolution  de  rétabfir  les 
anciennes  écoles  de  son  église,  appela  prè«  de 
lui  pour  les  diriger  Hucbalde  et  Rémi  d'Auxerre. 
Leurs  soins  obtinrent  le  succès  que  le  prélat 
s'était  promis,  et  beaucoup  d'élèves  distingnés 
furent  formés  dans  ces  écoles.  Après  U  mort  de 
Foulques,  qui  arriva  au  mois  de  Juin  de  l'année 
900,  Hucbalde  retourna  à  son  monastère  de 
Saint-Amand,  et  n'çn  sortit  plus.  U  parait  que 
c'est  vers  cette  époque  qu'il  rédigea  ses  princi- 
paux traités  de  musique.  Malgré  les  nDalbenrsde 
ces  temps  affreux;  malgré  les  ravages  dont  la 
Gaule  et  la  Belgique  étaient  alors  le  théâtre, 
rien  ne  put  le  détourner  de  ses  paisibles  travaax. 
Il  mourut  à  Saint-Amand,  te  23  juin  930,  suivant 
certains  chroniqueurs,  ou  le  21  octobre  de  la 
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même  année ,  oo  enfin  le  20  juin  932 ,  d'après 
d'autres  autorités. 

Ce  n'est  point  ici  le  lieu  d'examiner  les  ouvrages 
de  littérature  sortis  de  la  plume  de  Hucbalde , 
et  qui  ont  éié  publiés  dans  les  annales  de  Tordre 
de  Saint-Benoit,  de  Mabiilon,  dans  les  Ada 
Sanetorum^  de  Bollandus ,  et  ailleurs  :  d'autres 
se  sont  eliargés  de  ce  soin.  C'est  principalement 
comme  écrÎTain  sar  la  musique,  rt  comme  occih 
l>ant  une  place  importante  dans  rbis(oire,de 
l'art  qaMI  est  question  du  moine  de  Saint-Amand 
dans  ce  Dictionnaire.  Les  manuscrits  des  traitée 
de  mnsique  de  Hncbalde  sont  pins  rares  que 
ceux  de  quelques  autres  écrivains  du  moyen 
Age  sur  le  même  art,  et  parmi  ces  manuscrits 
tous  n'indiquent  pas  sous  son  nom  les  ooTrag^ 
qui  lui  appartiennent ,  et  peat-étre  lui  en  attri- 
bue-t-on  qui  ne  sont  pas  de  lui.  L'abbé  Gerbert 
a  recueilli  tout  ce  qu'il  en  a  trouvé  pour  sa  col- 
lection des  écrivains  ecclésiastiques  qui  ont  traité 
de  la  musique,  et  les  a  insérés  dans  le  premier 
volume  de  ce  livre,  pag.  104  à  229.  Le  premier 
de  ces  ouvrages  a  pour  titre  :  Liber  Ubaidi , 
perilissimimusiei^  de  harmonica  instituUone. 
Gerbert  l'a  tiré  d'un  manuscrit  de  la  bibliothèque 
des  cordeliers  de  Strasbourg  et  d'un  antre  qui  se 
trouvait  dans  la  bibKothèqoe  deCésène.  Si  cet  ou- 
vrage ^t  de  Hncbalde,  eeqni  me  parait  doutées,  il 
doit  appartenir  à  sa  jeunesse,  et  doit  avoir  précédé 
son  invention  d'une  notation  particulière  dont  il 
sera  parlé  tout  à  Tbeure,  car  il  n'y  a  rien  de  com- 
mun entre  ce  premier  ouvrage  et  celui  qui  lui  ap- 
partient incontestablement,  et  qui  a  pour  titre 
MvHea  EnckMadU,  Ce  premier  traité  (De  har- 
mùrUca  InêUttUione)  est  une  sorte  de  commen- 
taire de  celui  que  Réginon,  abbé  de  Prum,  a  écrit 
dans  le  neuvième  siècle  sous  le  même  titre,  et  a 
aussi  pour  objet  principal  les  neumes  des  an- 
tienties  et  des  répons.  Vient  ensuite  un  frsgmenf 
d'un  autre  traiU^,  sous  le  titre  de  Âlia  Musica, 
qui  parait  être  de  la  même  main,  et  qui  contient 
particulièrement  une  exposition  des  huit  tons  du 
plain-chant.  Divers  extraits  de  plusieurs  traités 
de  musique  qui  sont  à  la  suite  ne  se  lient  point 
entre  eux.  Tous  ces  morceaux,  tirés  d'un  manus- 
crit de  la  bibliotlièque  de  Saint-Ëmeran ,  de 
Ratiftbonne,  y  sont  attribués  à  Hucbalde  par 
ces  mots  qnl  se  trouvent  à  la  fin  :  £xpUcU 
Musica  Ubaidi.  II  y  est  traité  de  la  mesure  des 
tuyaux  d'orgue,  du  poids  des  cymbales,  des  modes 
et  des  consonnances. 

Le  plus  important  des  traités  de  musique  de 
Hucbalde,  et  peut-être  le  seul  qui  soit  réelle- 
ment h  lui,  est  celui  qui  a  pour  titre  r  Musica 
Enehiriadis.  La  bibliothèque  impériale  de  Paris 
contient  quatre  manuscrits  de  cet  ouvrage,  sous 


les  n*'  7202,  7210,  7211  et  7212  In-foi.  Le  pre- 
mier est  intitulé  Enchiridion  Mutiea;  authore 
Uchubaldo,  Francigenx,  1^  deuxième,  qui  est 
incomplet,  a  pour  titre  :  lÀber  enehiriadis  de 
Musica,  sive  theoria  musicm,  authore  ano- 
nyme. Le  troisième,  complet,  est  aussi  ano- 
nyme ;  enfin,  le  dernier,  fort  beau  manuscrit  du 
douzième  siècle,  est  anonyme  comme  les  deuxième 
et  troisième.  Le  n^  7211  est  le  plus  correct  et  le 
meilleur.  Cet  ouvrage,  divisé  en  dix-neuf  cha|il- 
tres,  est  un  traité  complet  de  musique  élémen-. 
taire,  suivant  les  principes  des  Grecs,  avec  l'ex- 
positiond'une  notation  particolière,  dont  Hucbalde 
ne  se  donne  point  pour  l'inrenteur,  mais  qui  pa- 
rait lui  appartenir.  Cette  notation  ne  semblepas 
être  sortie  de  son  école  ;  toutefois  elleest  aujour- 
d'hui pour  BOUS  un  prédeux  reste  de  ces  temps 
recnlés,  car  elle. esta  peu  près  le  seul  mononent 
authentique  an  moyen  de  quoi  nous  pouvons 
avoir  la  clef  de  quelques  signes  isolée  djs  l'an- 
cienne notation  saxonne.  An  moyen  de  huit  si- 
gnes diversement  inclinés  ou  tournés,  la  notatioa 
de  Hucbalde  peut  représenter  une  étendue  de  deux 
octaves  et  demie.  Les  explications  dont  il  a  ac- 
compagné ses  signes  sont  suffisantes  pour  en 
donner  une  intelligence  complète  :  or,  il  donne 
une  table  des  huit  tons  dans  la  notation  saxonne 
et  dans  la  sienne,  qui  fournit  aujourd'hui  un 
Rkoyen  certain  de  traduction  pour  une  partie  des 
signes  do  la  première.  Dans  son  édition,  Gerbert 
a  placé  cette  table  à  la  suite  du  petit  traité  des 
tons  et  du  chant  des  psaumes  (p.  229). 

A  la  suite  des  19  chapitres  de  ce  traité  de  mu- 
sique, Hncbalde  en  a  bit  un  anple  commen- 
taire dialogné,  et  divisé  en  trois  parties.  Il  y 
traite  de  la  DiaphofUe,  ou  liarmonie  ecclé- 
siastique, dont  Isidore  de  Séville  avait  déjà  parié 
près  de  deux  siècles  auparavant;  mais  ce  que 
Hucbalde  en  dit  est  beaucoup  plus  développé , 
et  accompagné  d'exemples  de  cette  harmonie 
bartwre,  composée  de  suites  de  quartes  ou  de 
quintes  et  d'octaves  (l).'£n  général,  les  défini- 
tions que  donne  Hucbalde  dans  ce  commentaire 
sont  remarquables  par  leur  clarté,  pour  le  temps 
où  il  vivait. 

A  la  suite  de  la  dernière  partie  de  cet  ouvrage, 
Gerbert  a  placé  nn  petit  traité  des  tons  et  du 
cbant  des  psaumes ,  qui  en  est  le  complément 
nécessaire.*  Il  l'a  intitulé  C&mmemcratie  brevis 
de  tanis  et  psalmis  modulandis  :  je  pense 


(f)  Voya  sur  ('origine  de  cette  inkârmont»  non  Até- 
notre  imt  nUirÊWUe  ÊlmmlUméê  det  mm  êtes  ie«  Cnea 
et  to  Bcmatiu ,  daiu  le*  Méinoirtt  de  f  Académie  rodais 
dêg  jetanee«,  dêg  Mtm  et  du  btoMg  arU  de  M^^ffue, 
tome  XXXI  (IWT).  p.  ft-ia,  et  p.  Ti  da  tiré  *  pari 
(Bruxelles,  isms 
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que  son  copiste  a  mal  lu,  et  qu^il  faut  Commen' 
tatio,  etc.  Ce  morceau  est  très-curieux  pour 
l'histoire  de  la  musique,  car  on  y  trouve  des  in- 
tonations de  psaumes  différentes  de  l'ancienne 
tradition  des  <^1ises  d'Italie. 

M.  Ed.  deCoussemaker  a  publié  une  volumi- 
neuse monographie  sous  ce  titre  :  Mémoire 
sur  ffuebald  et  sur  ses  traités  de  musique, 
êuivi  de  recherches  sur  la  notation  et  sur  les 
instruments  de  musique,  avec  21  planches  ; 
Paris,  Teehner,  1841, 1  vol.  gr.  in-4°. 

Uucbalde  avait  composé  le  chant*  d'un  ofRce 
de  nuit  pour  la  fête  de  Saint-Thierri,  et  Tavait 
noté  d'après  son  système  :  ce  travail  paraît  être 
perdu. 

HDDEIIANN  (Locis-FnéDiRic),  docteur 
en  droit  à  Hambourg,  y  a  publié,  en  1732,  un 
'  volume  de  ses  poésies,  qu'il  a  fait  précéder  d'un 
discours  concernant  les  avantages  de  l'opéra  sur 
les  tragédies  et  comédies,  dans  lequel  il  essayait 
de  réfuter  une  opinion  contraire  de  Gottsched. 
Mizier  a  inséré  ce  discours  dans  le  second  vo- 
lume de  sa  Bibliothèque  de  musique. 

HUDSON  (Robert),  bachelier  en  musique, 
né  en  1732,  fut  admis  comme  vicaire  choral  de 
la  cathédrale  de  Saint-Paul,  à  Londres,  en  1756, 
et  comme  chanteur  de  la  chapelle  deux  ans 
après.  Devenu  directeur  du  chœur  de  Saint- Paul 
en  1773,  il  occupa  cette  place  jusqu'en  1793. 
Dans  sa  jeunesse,  il  avait  chanté  au  Ranelagh  et 
au  Jardin  de  Mary-le-Bone.  Il  est  mort  à  Lon- 
dres, en  181  S,  et  a  été  inhumé  dans  la  cathédrale. 
Il  a  écrit  beaucoup  de  musique  qu'on  chante  en- 
core dans  cette  és|lise  et  dans  l'hôpital  du  Christ, 
dont  il  a  été  longtemps  maître  de  musique. 

HCJE(BAiTflAZAR  DE),  écrivain  anglais  du 
dix-septième  siècle,  est  auteur  d'un  éloge  des 
muses  et  de  la  musique,  intitulé  :  Mttsx  JV u- 
sicxque  EneonUum;  Amsterdam,   1680,  in-4®. 

HUEBER  (Weiidbun),  organiste  de  l'église 
Sainte-Dorothée,  à  Vienne,  fut  aussi  directeur* du 
chant  de  la  confrérie  dés  morts,  dans  la  même 
ville.  On  a  de  sa  composition  :'Cantiùn$s  sacrx 
1,  2  €<  3  vocum,  cum  basse  et  organo^  Vienne, 
1650,  in-A*". 

HUEBNER  (Josbpb)  ,  conseiller  du  consis- 
toire, assesseur  de  la  direction  des  écoles,  prédica- 
teur, docteur  en  théologie  et  en  droit  canonique,  à 
Rreslau,  naquit  à  Kleppelsdorf,  le  31  août  1755.  11 
était  fils  d'un  meunier  qui  ne  négligea  rieu  pour 
lui  donner  une  bonne  éducation,  et  qui  lui  fil  ap- 
prendre le  chan^et  la  musique.  En  1769  Huebner 
fut  envoyé  au  gymnase  de  Bresiau;  un  an  après 
il  fut  attaché  comme  sopraniste  à  l'église  cathé- 
drale de  cette  ville.  Après  avoir  achevé  ses  hu- 
manités, il  étudia  la  philosophie  et  la  théologie. 


puis,  en  1779,  il  fut  nommé  prédicafenr  à  Bnei;. 
En  1783  il  obtint  sa  nomination  de  professeur  <ie 
philosophie  à  l'université  de  Rreslau,  et  en  1798 
il  fut  nommé  pasteur  à  l'église  de  SaioMXioolas. 
Huebner  est  mort  à  Bresiau^  en  1810.  On  a  de 
lui  des  chants  pour  précéder  et  suivre  le  ser- 
mon ;  Bresiau,  1799;  un  cantique  pour  Pavent; 
un  autre  pour  le  31  décembre;  un  chant  funèbre 
pour  la  Passion;  un  autre  pour  la  résurrection; 
enyiron  50  motets  latins  et  allemands. 

HUEBNER  (JEAN-CflRWiopHE),  né  àNarvi, 
en  Russie,  dans  la  seconde  moitié  du  dii-bui- 
tième  siècle,  était  facteur  de  pianos  à  Hoscoa 
vers  1800.  D'après  les  idées  d'un  musicien  ffin- 
çais,  nommé  PouUeau,  qui  se  trouvait  alors  en 
cette  ville,  il  exécuta  un  piano  à  archet  quil 
nomma  Clavecin  harmonique,  et  qui  reçut  en* 
suite  de  Poulleau  le  nom  à'ùrchestrino.  Celui- 
ci  vint  à  Paris  avec  l'instrument,  en  1808,  et  le 
soumit. à  l'examen  du  Conseryatoire  et  de  Is 
classe  des  beaux-arts  de  l'Institut  de  France.  Le 
rapport  de  ces  deux  corps  aaTanta  fut  favorable 
à  VOrchestrinOy  et  déclara  que  la  puissance  €oo> 
sidérable  du  son  était  susceptible  de  nuance* 
délicates,  et  pouvait  conduire  jusqu'à  l'illusion 
dans  l'imitation  d'un  quatuor  de  violop  et  bs^sc, 
s'il  éUit  bien  joué.  En  1811 ,  Poulleau  était  à 
Bruxelles  avec  llnstrument  de  Huebner,  et  y 
donnait  des  séances  publiques  ;  il  en  partit  vert 
la  fin  de  cette  année  pour  se  rendre  en  Hollande. 
Depuis  lors  on  n'en  a  plus  entendu  parler. 

HCJEBSCH  (Jear-Georgbs-Gotbilf),  pro- 
fesseur de  mathématiques  à  £rfurt  et  à  Sdiol- 
Pforte,  vers  le  milieu  du  dix-huitième  siècle, 
est  connu'  avantageusement  par  quelques  ou- 
vrages de  géométrie,  entre  autres  par  un  traité 
élémentaire  de  trigonométrie.  Il  est  mort  en 
1773,  à  l'Age  d'environ  quatre-vingts  ans.  Huebsch 
a  laissé  31  morceaux  manuscrits  sur  divers 
sujets  relatifs  à  la  musique,  qui  ont  passé  cils 
possession  de  Gerber,  auteur  do  Lexique  dei 
musiciens.  Ce  biographe  a  donné  en  détail  oae 
indication  du  contenu  de  tous  ses  articles,  dans 
son  nouveau  Lexique  :  ils  concernent  la  oonsti- 
lution.  de  la  musique  considérée  en  elle-méoie, 
la  composition  et  surtout  les  instruments.  Ces 
manuscrits  sont  aujourd'hui  à  Vienne,  avec  toute 
la  collection  de  livres  et  de  musique  qui  a  appa^ 
tenu  à  Gerber . 

HCIEBSCH  (Jean-Baptiste),  basse  cluui- 
tante,  naquit  en  1755,  à  Jamnltz,  en  Moravie,  e( 
débuta  dans  l'opéra  comique  en  1781.  11  était 
aimé  du  public,  et  a  eu  des  succès  sur  la  |ili- 
part  des  tlié&tres  de  l'Allemagne. 

HUERGA  (Cyprien  DE  LA),  moine  espa- 
gnol de  Tordre  de  Clteaux ,  expliqua  longtenpi 
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.rÊcritiire  Sainte  dans  ronîTersité  d'Alcala,  et 
moanit  dans  cette  ville,  en  1560.  Charles  de 
Visch  et ,  diaprés  lui,  le  père  Leiong  {in  JBibl 
Sacr.f  p.  784)  citent  au  nombre  de  ses  ouvrages 
une  dissertation  De  Ratione  Mtisicx  et  instrvr 
mentorum  usu  apud  veCeres  Bebrœos;  mais 
ils  ne  disent  pas  si  elle  a  été  imprimée.  M.  Ma- 
riano-Soriano  Fuertes  dte  aussi  le  n^e  auteur, 
sous  le  nom  de  la  Hverta,  ainsi  que  son  traité 
de  la  musique  et  des  instruments  des  Hébreux 
(ffist,  delà  Muaica  espa^la,  t.  II,  p.  151) 
mais  il  n^en  donne  pas  le  titre  et  n'indique  pas 
le  lieu  de  Pimpression. 

HUGARD  (Piebre),  maître  des  enfants  de 
clMMir  de  la  cathédrale  de  Paris,  vers  le  milieu 
dn  dix-septième  siècle,  «publié chez  Ballard  une 
messe  à  quatre  voix  intitulée  Laudate  pueri 
Domiiium,  in-fol.  Les  quatre  parties  sont  en 
regard. 

HUGHES  (Jbar),  poète  anglais,  naquit  à 
Marlboroogh,  en  1677 ,  et  mourut  à  Londres, 
le  17  février  1720.  On  a  de  lui  un  éloge  de  la  mu- 
sique, en  vers,  intitulé  :  Ode  M  praUe  of  ifu* 
sic;  Londres,  1705,  in-4^. 

HUGON  ou  HUGUES,  prêtre  è  ReutUn- 
gen,  petite  ville  dn  Wurtemberg,  a  écrit,  en  1332, 
nn  traité  ou  poème  didactique,  en  six  cent  trente- 
cinq  vers,  sur  le  chant  ecclésiastique,  sous  le 
titre  de  Flores  musica.  Get  ouvrage,  dont  il  y 
a  un  beau  manuscrit  dans  la  bibliothèque  de 
Gand,  a  été  imprimé,  comme  on  le  verra  plus 
loin.  Gruber,  qui  a  indiqué  le  premier  le  poème 
de  Hugon  (  Beytrœge  sur  LUteratur  der  Mu- 
sik,  p.  61  et  52),  a  très-exactement  indiqué  le 
nom  de  l'auteur  et  Pannée  où  le  livre  a  été  com- 
|iosé.  Forkel,  venu  après  lui,  donne  sur  l'ou- 
vrage, dans  sa  Littérature  générale  de  la  Mu- 
sique (AUgem,  Litter.  der  Mtisik,  p.  119),  des 
renseignements  qui  prouvent  qu'il  en  avait  vu 
un  exemplaire;  cependant  il  ajoute  :  •  Il  serait 
«  difficile  de  fixer  le  temps  où  ce  Bugon  a  vécu  ; 
«  à  la  vérité  il  y  a  dans  le  traité  de  Gruber  sur  la 
■  littérature  musicale  un  passage  qui  fait  connaître 
m  que  son  livre  a  été  écrit  par  Mtkgon,  prêtre 
«  de  Beutlingen,  en  1332  ;  mais  Gruber  n'in* 
«(  dique  aucune  source  ni  aucune  autorité ,  et 
«  l'on  ne  sait  si  on  peut  Ten  croire  ou  non.  » 
On  s'étonne  de  trouver  un  tel  passage  chez  un 
auteur  aussi  exact  que  l'est  ordinairement  Forkel. 
SHl  avait  lu  attentivement  l'exemplaire  qu'il  a  vu, 
il  y  aurait  lu,  au  quatrième  chapitre,  ces  vers  qui 
ne  laissent  aucun  doute  sur  le  nom  de  l'auteur, 
sur  «a  qualité,  ni  sur  la  date  de  l'ouvrage  : 

M  Soluip  trifl  C  aimai  et  tria  preteriere  ' 

Per  CbristuD  ^atam  blQam  si  Janierb  annum 


Cam  floret  Istos  oontexalt  Hof  o  ncerdos 
ReatUgeoien  {|ilcj... 


Le  poème  didactique  de  Hugon  est  accompa> 
gné,  dans  le  manuscrit  de  Gand  et  dans  Tédilion 
citée  par  Forkel,  d'un  long  commentaire ,  avec 
de  nombreux  exemples  notés,  qui  est  d*un  autre 
écrivain,  car  le  commentateur  ne  parle  jamais 
de  Tauteur  des  vers  qu'à  la  troisième  personne. 
C'est  ainsi  que,  sur  le  passage  cité  précédemment, 
il  dit  :  Bic  autor ...  dicii  quod  ab  incarna- 
tione  Domtni  e[/luxerunt  mille  anrU  trecenii 
triginta  duo  quando  iste  liber  fuerat  con- 
scriptusper  versus  quadrifigentos  prxter  tri- 
gintq. 

L'ouvrage  est  divisé  ea  quatre  chapitres.  Le 
premier  traite  de  tribus  Alphabeticis,  c'est-à- 
dire  des  trois  gammes  par  bémol,  par  bécarre  et 
par  nature;  le  deuxième,  de  Monochordo;  le 
troisième,  de  Modis,  et  le  quatrième,  de  Tonis. 
L'ouvrage  a  peu  d'intérêt  par  lui-même  ;  mais  le 
commentaire  en  a  beaucoup,  parce  qu*il  donne 
en  notation  ordinaire  de  plain-chant  des  exem- 
ples des  intonations  des  psaumes  dans  un  ordre 
à  peu  près  identique  à  celui  du  manuscrit  de 
Reginon  de  Prum  qui  se  trouve  à  la  bibliothèque 
des  ducs  de  Bourgogne,  à  Bruxelles;  en  sorte 
que  par  ces  exemples  on  a  le  moyen  de  lever 
bien  des  doutes  concernant  les  Mgnes  composés 
de  la  notation  saxonne  des  9^,  10"  et  1 1*  siècles. 

Dans  mes  voyages  en  Allemagne,  j^ai  trouvé 
trois  exemplaires  du  livre  de  Hugon  de  Reutlin- 
gen,  le  premier  à  la  bibliothèque  royale  de  Ber- 
lin, le  second  à  Wolfenbuttel,  et  le  troisième  à 
la  bibliothèque  royale  de  Dresde.  Je  (us  frappé 
d^étonnement  en  reconnaissant,  par  l'examen  at- 
tentif que  je  fis  de  ces  exemplaires,  qu'ils  avaient 
des  différences  notables,  quoiqu'il  fût  évident 
pour  moi  qu'ils  étaient  de  la  même  édition,  c'est 
à-dire  de  celle  quia  été  imprimée  à  Strasbourg» 
en  1488.  Je  pris  de  chacun  une  description 
exacte,  et  je  reconnus  que  l'exemplaire  de  Dresde 
est  sembfable  à  celui  qui  appartient  à  la  biblio- 
thèque impériale  de  Paris,  dont  j'ai  donné  l'in- 
dication sommaire  dans  la  première  édition  de 
celte  Biographie  des  Musiciens, 

Par  un  hasard  bien  extraordinaire  j'ai  trouvé 
plusieurs  années  après  trois  exemplaires  des  Flo- 
res mtuicx  chez  M.  Edwin  Trost,  libraire  à  Pa- 
ris, et  j'en  ai  fait  l'acquisition  à  très-haut  prix. 
Un  de  ces  exemplaires  est  exactement  semblable 
à  celui  de  la  bibliothèque  royale  de  Berlin  : 
un  autre  est  parfaitement  conforme  à  celui  de 
Wolfenbuttel  ;  mais  le  troisième  a  des  différences 
remarquables,  et  n'est  pas  exactement  sem- 
blable à  ceux  de  Dresde  et  de  Paris.  Il  y  a  donc 
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•a  aa  moins  quatre  remaDicroents  de  réditîon  , 
de  1488,  an  momenl  du  tirage.  Cette  singularité, 
peut-être  sans  exemple,  me  détermine  à  donner 
ici  la  description  de  ces  exemplaires. 

Celui  de  la  bibliothèque  royale  de  Berlin , 
semblable  à  l'on  des  miens,  est  composé  de  97 
feuillets  in-4^,  imprimés  en  caractères  gothiques.  ' 
Au  recto  do  premier  feuillet  on  lit  en  grands  ca- 
ractères :  Flores  muaicx  omnis  eantus  grego- 
riani.  Au  ^erso  se  trouve  la  première  page  de 
llodex  avec  ces  mots  en  tète  :  TàbxLla,  Capi- 
tulum  primum.  Les  vers  sont  imprimés  en  gros 
caractères  sans  division  et  comme  de  la  prose  : 
le  commentaire  est  en  caractères  plus  petits.  Les 
exemples  de  musique  sont  en  notation  gothique 
allemande,  dérivée  directement  des  neumes 
saxons,  sur  des  portées  de  quatre  et  cinq  lignes. 
La  dernière  page  a  pour  titre  courant  :  CapitU" 
htm  Uil,  et  au-dessous  se  trouvent  26  lignes  de 
texte,  après  lesquelles  on  lit  : 

lapann  ArgeoUna  p  iokan 
■en  pryM  Anno  Mgogci.xxxvU|. 

Le  feuillet  suivant  a  pour  titre  courant  de  Tih 
ii<f ,  et  au-dessous  5  lignes  de  musique  notée. 
Entre  la  première  et  la  deuxième  portée  de  cette 
musique  on  Ut  :  exereiUum  vœum  musktUium, 
Le  verso  de  ce  feuillet  est  en  blanc. 

Le  feuillet  signé  M4  a  pour  dernière  ligne  :  çue- 
rens  <n  veUere  oro  Domine  vt  iol»m  vellus,  et 
le  nombre  total  des  lignes  est  26.  Le  feuillet  K  (8) 
a  pour  dernière  ligne  :  feri  septemu  fa  nU  fa 
sol  tibi  versus. 

L'exemplaire  de  la  bibliothèque  de  Wolfen- 
buttel,  semblable  en  tout  à  l'un  des  miens  dans 
l'intérieur  du  volume,  D*en  diffère  que  par  le 
titre ,  où  on  lit  :  flores  musicx  canius  grego- 
riani,  tandis  que  lé  mien  porte  Flores  musicm 
omnis  cantus  gregoriani.  Ils  sont  composés  tous 
deux  de  97  feuillets  in-4<'  goth. 

Jusqu'au  feuillet  K  (8)  ces  exemplaires  sont 
semblables  à  ceux  dont  on  vient  de  lire  la  des^ 
cription  :  mais  an  recto  de  ce  feuillet,  au  lieu  de 
it  lignes  de  texte,  il  n'y  en  a  que  9,  imprimées 
avec  des  abréviations  qui  ne  sont  pas  dans  les 
autres  exemplaires,  et  Pou  trouve,  pour  première 
ligne  au  verso  :  tibisextus  Prefert  seplenus  fa 
nU  fa  sol;  les  mots  tUfi  vertus  commencent  la 
seconde  ligne. 

La  première  ligne  du  feuillet  M4  commence, 
dans  ces  exemplaires,  par  les  mêmes  moU  que 
dans  les  précédents  ;  mais  au  lieu  de  flnir  par  tU, 
comme  dans  ceux-ci,  on  voit  à  la  fin  «<  opus. 
Au  lieu  de  26  lignes  dans  cette  page ,  il  y  en  a  30, 
et  la  dernière  ligne  est  :  re  sicut  deus  rare  ce- 
lesti  implevit  primo  veUus, 


La  dernière  page  a  pour  titre  courant  :  Capi- 
tulum  lin,  et  au-dessous  10  lignes  sealeoMst 
an  lien  de  26  qu'il  y  a  dans  les  autres  exem- 
plaires; au-dessous  de  ces  dix  lignes,  on  lit  ; 

loptsam  Argentine  P  Johan 
nem  prjw  Anno  McocclzxxvUJ. 

Le  feuillet  suivant  a  les  portées  imprimées  pour 
la  musique,  mais  pas  de  notes,  et  an  revers  est 
une  gravure  en  bois  représentant  Tubal  avec  ses 
ouvriers,  qui  travaillent  le  fer,  et  plus  haut  Py- 
tbagore,  qui  écoute  le  son  des  marteaux  et  pèse 
ceux-ci  dans  une  balance. 

L'exemplaire  de  la  bibUothèqne  rovale  de 
0resde,  en  tout  semblable  à  eeini  de  la  biblio- 
thèque nnpériale  de  Paris,  présente  un  remanie- 
ment si  complet,  que  si  je  n'avais  pas  reconnu 
l'identité  d'origine  par  la  similitude  des  carac- 
tères et  par  une  multitude  de  détails,  j'aurais 
été  porté  à  croire  à  rexUtence  d'une  édition  dif- 
férente de  la  précédente.  Ces  exemplaires  est 
85  feuillets,  au  lieu  de  97.  On  n'y  voit  aocne 
indication  de  nom  de  lieu,  d'imprimeur,  ni  de 
date.  Le  format  est  petit  in-4*  et  rimpresaion 
gothique,  comme  aux  exemplaires  précédents. 
Au  haut  du  frontispice,  on  trouve  seulement 
Flores  mtutca?,  et  au-dessous  hi  gravure  en  bois 
qui  est  au  verso  du  dernier  feuillel  de  l'exem- 
plaire de  Wolfenbnttel.  U  feuille  A  a  8  feuil- 
lets :  les  feuilles  B  jusqu^à  O  n'en  ont  que  six.  Ls 
dernier  feuillet  a  pour  titre  courant  de  tonis  :  û 
commence  par  ces  mots  :  Patrie  iosie  (T)a<f  tm- 
plevitf  et  renferme  12  lignes,  dont  fe  dernier  mol 
est  Amen,  après  quoi  il  n'y  a  plus  rien.  Je  dois 
faire  remarquer  que  la  reliure  de  l'examplaire  de 
Paris  porte  la  date  de  1497,  ce  qui  semble  indi- 
quer une  autre  édition  ;  mais  j'ignore  sur  quel 
fondement  le  relieur  amis  cette  date  au  volume. 

Mon  troisième  exemplaire  n'  est  eonforme  à 
aucun  des  autres  :  au  recto  du  premier  feuBlei 
se  trouve  la  gravure  en  bois ,  sans  Utre,  et  In 
première  page  de  Vindex  est  au  verso.  Le  vo- 
lume est  composé  de  97  feuillets  ;  les  feuilles  ▲ 
jusqnes  et  y  compris  L  ont  chacune  8  feuilleta  ; 
la  feiiilte  M  n'en  a  que  sept.  Au  recto  du  dernier 
feuillet  se  trouve  le  titre  courant  de  tonis  et  l«s 
cinq  portées  de  musique  avec  rinscription  :  BTer^ 
eitiurn  vœum  musiealium.  Au  verso  est  In 
répétition  de  la  gravure  en  b(^.  Le  verso  eu 
sixième  feuillet  de  la  feuille  M  n'a  que  10  lignas, 
finissant  par  le  mot  Amen,  après  quoi  on  Ut  : 

Impuam  argenline  P  Johan 

nem  pryis  Anno  MocecLxxxvUJ* 

•  Le  feuillet  S  de  la  feuille  K  est  sembUbie, 
cet  exemplaire ,  à  celui  de  Wolfenbuttel  et 
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s^coBd  des  mienf,  ainsi  que  le  Teuillet  51  4. 
On  Toit  par  ce  qui  procède  quHi  y  a  au  moins 
qnatre  diapoaiUons  qui  diffèrent  en  plusieurs 
points  de  la  même  édition  du  li? re  de  Hugon  de 
ReuUiogen,  et  plusieurs  de  ces  difTérences  ne 
semblent  être  que  TefTet  du  caprice. 

Je  ne  terminerai  pas  cet  article  sans  remarquer 
que  Gerbert  a  rapporté  {ScHp,  ecclesiatt.  de 
Muska,  tora.  3,  p.  308),  d*après  on  manuscrit  de 
la  bibllothèqae  impériale  de  Paris,  des  fragments 
qu'il  croyait  pouvoir  are  d'un  auteur  de  musique 
nommé  Hugan,  Il  y  a  quelque  apparence  que 
ce  Hugon  est  le  même  que  l'auteur  du  poème 
dont  il  Tient  d*étre  parlé  :  cependant  ces  frag- 
ments n'ont  aucun  rapport  avec  cet  ouTrage;  ils 
sent  en  prose,  et  relatil!i.à  la  division  des  inter- 
valles. 

Hugo  r  (A.]r,  surnommé  le  jeune,  naquit  h 
Ptris,  eo  1761,  et  reçut  des  leçons  de  flûte  d'un 
maître  de  cette  Tille  nommé  Atys  (voy.  ce  nom). 
Une  belle  qualité  de  son,  une  grande  justesse 
d'intonation  et  on  coup  de  langue  brillant,  lui 
procurèrent  de  bonne  heure  une  belle  réputa- 
tion. Lorsque  Torchestre  du  tbéAtre  des  fameux 
bouffbns  italiens  fut  organisé  par  Yiotti,  à  la  fin 
de  178d,  Hugot  fut  choisi  par  ce  grand  artiste 
pour  y  jooer  la  première  flûte,  et  son  frère  atné, 
dont  le  talent  était  inf^érieor  au  sien,  fut  chargé 
de  la  seconde  partie.  Le  grand  corps  de  musique 
militaire  de  la  garde  nationale  de  Paris  ayant 
été  formé,  Hugot  y  entra  comme  beaucoup  d'au- 
tres artistes  célèbres,  et  après  la  suppression  de 
oe  corpe  il  dcTînt  professeur  du  ConserTatoire 
de  Musique,  dont  rinstitution  Tenait  d'être  dé- 
crétée par  la  CouTention  nationale.  II  fbrmadans 
cette  école  de  bons  élèves,  au  nombre  desquels 
on   a  distingué  particulièrement  Lépine.   L*0- 
pénuComiqae  français  ayant  succédé  aux  chan- 
teura  Italiens   après  le  départ  de  ceux-ci,  Hugot 
était  resté  dans  l'orches/re  de  ce  spectacle,  au 
tliéâtre  Feydeau.  Cest  dans  les  concerts  donnés 
è  oe  tliéfttre,  en  1796  et  1797,  que  son  talent  se 
produisit  avec  tous  ses  avantages,  et  qu'il  flt  ad- 
mirer Pexécution  la  plus  parfaite  qu'on  eût  en- 
tendue Jusqu'alors  en  France  sur  la  flûte.   Il  7 
joua  des  concertos  de  sa  composition ,  et  brilla 
aussi  dans  les  syniphonies  concertantes  de  De- 
vienne. Chargé  par  le  comité  du  ConserTatoire 
de  la  rédaction  d'une  méthode  de  flûte,  il  se  H- 
Trait  à  ce  traTail  lorsqu'il  fut  atteint  d'une  fièTre 
nerreuse.  Dans  un  accès  de  cette  maladie,  il  se 
blessa  de  plusieurs  coups  de  couteau,  puis  se 
précipita  par  la  fenêtre  d'nn  quatrième  étage,  et 
mourut  quelques  instants  après,  le  18  septembre 
1803  à  y^fifi  ^^  quarante-deux  ans.  Wunderlich, 
autre  professeur  de  flûte  au  ConserTatoire,  re- 
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cueillit  les  matériaux  préparés  par  Hugot  po<ir 
sa  méthode,  et  acbcTa  l'ouTrage,  qui  parut  sous 
les  noms  des  deux  collaborateurs. 

Les  compositions  de  Hugot  qui  ont  été  pu- 
bliées sont  :   i«  Premier  concerto  pour  la  flûte 
(easol);  Paiis,  Sieber.  —  2**  Deuxième  idem  (en 
ré)  ;  ibld.  —  3"*  Troisième  idem  (en  mi  mineur)  ; 
Paris,  Imbault  (  Janet)'.  —  é""  Quatrième  idem(en 
ré  )  ;  ibid.  —  5*  Cinquième  idem  (  en  si  mineur)  ; 
ibid.  <—  O*"  Sixième  idem  (eosoj);  Paris,  Michel 
Oay.  —  7''  Six  trios  pour  2  flûtes  et  basse,  di- 
Tisés  en  deux  parties,  op.  6;  Paris,  Sieber.  ->- 
8^  Six  duos  pour  2  flûtes,  op.  1  ;  ibid.  —  9^  Six 
idem, op.  2,  ibid.  —  10®  Six  idem,  op.  4;  Paris, 
Carli.— -11*»  Six  idem,  op.  7;Paris,  Sieber  ~  12" 
Six  idem,  op.  9  ;  Paris,  Carii.  — 13"  Yingt-quatre 
dnos  faciles,  tirés  de  la  nM^thode;  Paris,  Michel 
Ozy.  —  14"  Six  sonates  faciles  pour  flûte  seule  ; 
ibid.  —  15"  Six  sonates  pour  flûte  et  basse,  op. 
12;  Paris,  Imbault  (Janet).  —  16"  Variations 
sur  des  thèmes  connus  pour  flûte  seule,  op.  5  ; 
Paris,  Sieber.  —  17"  Méthode  de  flûte  adoptée 
pour  l'enseignement  dans  le  Conservatoire  de 
Musique  (terminée  par  Wunderlich);  Paris, 
1804,  Michel  Ozy.  Oet  ouvrage  a  été  traduit  en 
allemand  par  E.  Miiller.  dn  on  a  fait  aussi  des 
extraits  et  des  abrégés,  qui  ont  été  publiés  à 
Leipsiclc,  à  Bonn ,  à  Mayence  et  à  Vienne. 

HUGUENËT  (Jacqdbs)  :  flis  de  Pierre 
Huguenet ,  ténor  de  viole  de  la  chapelle  du  roi, 
qui,  entré  au  service  de  Louis  XIV  en  1061,  vi- 
vait encore  en  1699.  Jacques  Huguenet  eut  pour 
premier  maître  son  père,  et  apprit  ensuite  le 
violon  sons  la  direction  de  Jean-Noél  Marchand , 
violoniste  de  la  chambre  du  roi.  Il  entra  lui- 
même  an  service  de  la  cour,  comme  un  des 
violonistes  de  la  bande  qu'on  appelait  les  petits 
violons.  Ce  musicien  a  publié  :  Sonates  pour  le 
violon  en  solos  et  en  trios;  Paris,  in-fol.  (  s.  d.) 
HUITAGËS  DE  BEAULIEU.  Voyex 
Bbacmec. 

HULLMANDEL  (Nicolas-Joseph),  pia- 
niste distingué,  né  à  Strasbourg, en  175 1.  était 
neveu  de  Rodolphe,  célèbre  corniste  et  auteur  des 
solfèges  connus  sous  son  nom.  Après  avoir  ap- 
pris les  éléments  de  la  musique  à  l'église  cathé- 
drale de  sa  ville  natale,  il  alla  à  Hambourg,  où  il 
reçut  des  leçons  de  Charles-Philippe-Emmanuel 
Bach.  Les  conseils  de  cet  excellent  maître  et  les 
heureuses  dispositions  de  Hullmandel  lui  firent 
foire  de  rapides  progrès,  et  acquérir  en  pea 
de  temps  une  manière  élégante  qu'il  a  conservée 
jusque  dans  sa  vieillesse.  Je  l'ai  connu  en  I8O8 , 
lorsqu'il  fit  un  voyage  à  Paris  pour  visiter  d*an- 
cieas  amis  :  quoiqu'il  fût  alors  âgé  de  cinquante- 
sept  ans ,  il  jouait  encore  avec  on  goût  exquis 
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M»  sonules  et  celles  de  son  maître.  En  1775, 
il  fit  un  voyage  en  Italie,  et  pendant  tàs.  mois 
enTîron  il  Técut  à  Milan.  Arrifé  à  Paris  Ters 
1776,  il  s'y  fit  entendre  sur  le  clavecin  et  sur 
rharmonica ,  dont  il  iouait  fort  bien ,  et  son  ta- 
lent obtint  l'estime  de  tous  les  artistes.  Ses  ma- 
nières polies  et  distinguées  le  firent  bientôt  re- 
ebercber  dans  la  haute  société,  comme  maître  de 
piano.  En  1787  il  fit  un  voyage  à  Londres.  De 
retour  à  Paris  vers  la  fin  de  la  même  année,  il  y 
épousa  une  riche  héritière,  et  cessa  de  figurer  au 
nombre  des  artistes.  Son  attacliement  à  la  fa- 
mUle  royale  le  compromit  en  1790  et  Tobligea  à 
s'éloigner  de  la  France.  Il  se  rendit  à  Londres, 
fut  mis  sur  la  liste  des  émigrés ,  et  ses  biens  fu- 
rent saisis.  Plus  tard  il  obtint  la  restitution  de 
ceux  qui  n'aVaient  pas  été  Tendus.  Tant  que  durè> 
rent  les  troubles  révolutionnaires,  il  Ait  obligé  de 
chercher  des  ressources  dansl'usage  de  son  talent; 
niais  après  qn'il  eut  obtenu  du  premier  consul  la 
restitution  de  ses  biens,  il  vécut  dans  la  retraite. 
Il  est  mort  à  Londres,  en  1 813,  à  l'Age  de  soixante- 
douze  ans.  Les  compositions  publiées  par  HoU- 
mandel  sont  :  1°  Six  sonates  pour  clavecin,  violon 
et  violoncelle,  op.  1  ;  Paris,  a  780.  —  2**  Six  idem, 
op.  2;ibid.  —  3"  Trois  sonates  pour  piano  et 
violon,  op.   3;  Paris,    Boyer  (Naderman)  — 
4^  Trois  idem,  op.  4;  Londres,  1787 — ô^  Trois 
idem,  op.  &  ;  ibid.  —  6**  Sii  sonates  pour  piano 
seul,  op.  6  ;  ibid.  —  7°  Divertissement  pour  piano 
»sul,op.7;  Paris,  Naderman.  —  8*^  Trois  sonates 
pour  piano  et  violon  obligé,  op.  8;  Londres. — 
U^  Deux  petits  airs  variés  pour  piano ,  op.  9  :  Pa- 
ris, Naderman.  — 10^  Grande  sonate  avec  violon 
obligé,  op  10.  —  11^  Grande  sonate  pour  piano 
seul,  op.  U.  Hullmandel  est^ aussi  l'auteur  de 
l'article  Ctoi^cin  inséré  dans  l'Encyclopédie  mé- 
thodique. 

HULPHERS  (Abrahah-Abrabahson),  di- 
recteur de  musique  à  Westeras,  en  Suède,  dans 
la  dernière  partie  du  dix-huitième  siècle,  s'est  fait 
connaître  par  un  bon  ouvrage  écrit  en  langue 
suédoise,  et  intitulé  :  Bistarisk  ÀfhandUng  om 
MuMick  och  Instrumenter  sasrdeles  omOrÇ' 
iverks  inrxttningen  i  Àllnuenhet,  jemte  Kart 
Bexkrifning  œfwer  Orgwerken  i  Swerige 
(Traité  historique  sur  la  Musique  et  les  instru- 
ments ,  particulièrement  sur  la  disposition  des 
orgues,  avec  une  courte  description  des  orgues 
de  la  Suède  )  ;  Westeras ,  imprimé  pour  l'auteur 
par  Jean-Laurent  Horm ,  1773^  in-8°  de  323 
pages  et  4  planches,  avec  un  titre  gravé.  Une 
deuxième  édition  de  cet  ouvrage  a  été  publiée 
à  Stockholm,  en  1799;  elle  forme  un  volume  de 
426  pages  avec  huit  pages  de  préface  y  2  index 
tii  8  planches. 


HULSHOFF  (Le  baron  hax  DE),  téaéelial 
de  Munster,  et  en  dernier  lien  directeur  de  la 
société  de  chant  de  cette  ville,  naquit  en  1768. 
Suivant  les  éloges  qui  lui  ont  été  accordés  on 
Allemagne,  il  paraît  avoir  été  un  compositeards 
beaucoup  de  mérite.  Ses  ouvrages  connus  mot  : 
1**  Trois  quatuors  pour  deux  violons ,  alto  et 
basse,  op.  l;  Aogsbonrg,  Gombart,  1796.— 
2^  Andanle  pour  le  piano ,  avec  28  varistioos; 
ibid ,   1797.  H  s'est  essayé  avec  succès  dans  le 
genre  dramatique,  et  ses  opéras  de  Bianca,  La 
Mort  d*Orphée ,  et  L* Entrée  (  opéra  coralqae) 
ont  été  vivement  applaudis.  On  connaît  aosu  ea 
manuscrit  un  Te  Deum  exécuté  à  Mumier  en 
1801,  un  AUeliUa,  et  un  Pater  noster,  de  Is 
composition  de  cet  amateur.  * 

HULST  (  FÉLIX  VAN  ).  Voyez  Van  Hout 
(FéUx). 

HUMANUS  (P.-C.)  prédicateur,  dont  le 
nom  véritable  était  Bartvng,  vécut  en  Souabe 
dans  la  première  moitié  du  dix-huitième  siècle. 
Ce  renseignement  nous  est  fourni  par  Hiller 
dans  la  deuxième  édition  de  VlntrodwUoA  à 
la  science  musicale  d'AdIung  (p.  290).  Sous  le 
nom  de  Humanus  on  a  un  traité  d'harmoaie  et 
de  l'art  de  jouer  du  clavecin ,  intitulé  :  Muàcvs 
theorelicO'praeticus  beywelchem  amutreffea 

I.  Die  demonstrativiscke  Theoria  miuiea 
aufikre  wahre  Principia  gebauet,  von  viden 
arithmetischen  SubtiUtseien   befreyet,  etc. 

II,  DiemethodischeClaviei^AnweUungfnUt^ 
geln  und  Exempeln,  etc,  (  Le  musicien  tbéori- 
co-pratiqne,  où  l'on  trouve  :  1*  la  tliéorie  démoai- 
trative  de  la  musique  établie  d'après  ses  viaii 
principes  ,  et  dégagée  de  beaucoup  de  sobtilUà 
arithmétiques,  etc.  ;  2*^  une  histraction  mé- 
thodique pour  le  clavecin,  avec  des  règles  et  dei 
exemples,  etc.);  Nuremberg,  1749,  2  partia 
in-4**;  la  première  de  88  pages;  la  seconde,  de 
16  pages  et  ss  planches  d'exemples,  fiiea  que 
ce  livre  ne  mérite  pas  tous  les  éloges  qo'Adlmg 
en  a  faits,  il  n'est  pas  sans  valeur,  pour  le  temps 
où  il  a  été  écrit.  L'auteur  présente  sa  (bèope 
d'une  manière  empirique  et  par  axiomes  trèi- 
courts,  qui  ont  le  mérite  de  la  clarté,  mail  q>i 
ne  peuvent  donner  qu'une  connaissance  borsée 
de  la  théorie  de  l'harmonie  telle  qu'elle  existiit 
en  1749.  A  défaut  de  caractères  de  musique  pov 
la  notation  des  exemples,  Hartung  a  été  obligé 
de  les  présenter  en  lettres,  ce  qui  est  incommode. 
La  seconde  partie,  toute  pratique,  est  •^ 
compagnée  d'exercices  gravés  pour  le  claveciB. 

HUME  (Tobie)  .  officier  anglais,  véeat  ^ 
U>ndres  vers  la  fin  du  sixième  siècle  eC  w 
commencement  du  dix-septième.  Il  était  sa 
des  plus  habiles  joueurs  de  basse  de  riole  de 
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oe  lempft ,  et  Ton  a  des  prenves  de  son  talent 
dans  un  ,ouf  rage  qu'il  dédia  à  la  reine  Anne, 
femme  de  Jacques  l^r,  et  qui  fut  publié  sous 
oe  titre  :  Captain  Hwne's  ^eticall  Musicke, 
firineipally  mode  for  two  basse  vioUs  yet  so 
constraed  ihat  Ufnay  beplaied  eight  ioaies, 
upon  sundries  instrwneHts,  with  mueh  faniU- 
iies  (  Musique  poétique  du  capitaine  Hume , 
laite  principalement  pour  deux  basses  de  Tiole, 
mais  arrangée  pour  pouvoir  être  jouée  de  huit 
manières  difiérentes  sur  divers  instruments  )  ; 
Ixmdres,  t607»  in-é**. 

HUMMEL  (Jean-Bbanard),  fils  d'un  con- 
seiller do  tribunal  de  commerce  et  éditeur  de  mu* 
siqne  à  Berlin,  naquit  en  cette  ville,  vers  17eo. 
Ses  études  forent  dirigées  vers  une  connaissance 
complète  de  la  musique,  et  il  devint  coropositeor 
instruit  et  pianiste  habile.  Ayant  entrepris  on 
voyage  comme  artiste,  il  se  fixa  pendant  qnelqnes 
années  à  Varsovie  en  qualité  de  professeur  de 
piano;  mais  après  la  mort  de  son  père,  en  1798, 
n  retourna  4  Berlin,  prit  la  direction  dé  la  mai- 
son de  commerce  de  celui-ei ,  et  continua  de 
publier  des  œuvres  de  musique  jusque  vers 
1815.  Hummel  a  feit  graver  de  sa  composition  : 
1*  AndanJtino  de  Pieyel  varié  pour  le  clavecin; 
Spire,  1792.  —  2**  Trois  airs  variés  idem;  Of- 
fenbach ,  1794.  —  3®  Dix  variations  sur  un 
llième  allemand  ;  Vienne ,  1798.  —  4*  Six  va- 
riations sur  le  thème  Pria  ch*io  Vimpegno: 
Vienne,  Kozeluch.  —  5^  Sept  variations  sur  un 
Uième  du  ballet  é'Alcine  ;  ibid.  —  e**  Trois  so- 
nates pour  clavecin  ;  Vienne ,  Eder,  1800.  — 
T  Trois  sonates  pour  piano  et  violon  obligé , 
op.  12  ;  Beriin,  1802.  ^  8*  Trois  lÀeder  avec 
accompagnement  de  piano;  Hambourg,  Bœhme. 
—  9*  douze  Lieder  avec  accompagnement  de 
piano;  Berlin.  —  10**  ModutatUmendureh  aile 
Vur-wid  MoU'Tcmef  naeh  den  Begeln  des 
reinen  Satzes  zuxammengetragen  (  Modu- 
lations dans  tous  les  tons  majeurs  et  mineurs, 
disposés  d'après  les  règles  de  la  composition 
pure);  Berlin,  1799,  in-fol.  de  50  pages. 

HUMMEL  (CnaériER-GoTTLOB-EiuiANUBL), 
organiste  à  llildburghausen ,  mort,  suivant  Ger- 
lier,  vers  1799,  a  laissé  on  livre  posthume  qui 
a  paru  sons  ce  titre  :  Der  Muslkns,  oder  von  der 
grûndllcher  Erlemung  der  Musik  (  Le  Musi- 
cien ,  ou  la  manière  d'apprendre  à  fond  la  mu- 
sique); Hildburgliausen,  Hanisch,  1803,  in-8^  de 
164  pages.  L'ouvrage  de  Hummel  n*est  pas 
un  traité  de  musique,  mais  un  aperçu  historique 
et  philosophique  des  connaissances  que  doit 
posséder  un  musicien  :  ce  livre  n'est  pas  dé- 
fiourvu  de  mérite.  Gerber  cite  aussi  un  oratorio 
de  Hummel  intitulé  :  Triomphe  au  lit  de  mort^ 
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qoVm  trouvait  de  son  temps  en  roanoscrit  dans 
la  Thuringe. 

HUMMEL  9  (JBAN.NBi»oHocÈME),  célèbre 
compositeur  et  pianiste,  né  le  14  novembre  1778, 
à  Presbourg,  où  son  père  (Joseph  Hummel) 
était  maître  de  musique  de  l'institution  militaire 
de  Wartberg.  Dès  l'âge  de  quatre  ans  Hummel 
apprit  à  jouer  du  violon,  mais  il  fit  peu  de  pro- 
grès sur  cet  Instrument,  et  parut  d'abord  n'avoir 
pas  de  dispositions  pour  la  musique.  L'année 
d'après,  il  commença  à  prendre  des  leçons  de 
musique  vocale  et  de  piano  ;  dès  lors  ses  facultés 
se  développèrent  avec  une  rare  activité  :  un  an 
d'études  lui  suffit  pour  arriver  à  un  degré  d'iia- 
bileté  fort  remarquable  dans  un  enfant  A  cette 
époque ,  l'établissement  de  Wartberg  fut  sup- 
primé par  l'empereur  Joseph  II,  et  Joseph  Hum- 
mel, resté  sans  emploi ,  alla  se  fixer  à  Vienne 
avec  son  fils;  il  y  devint  chef  d'orchestre  du 
théâtre  de  Schikaneder,  et  le  jeune  Hummel,  à 
peme  âgé  de  sept  ans,  û;ia  sur  lui  l'attention  des 
artistes  les  plus  distingués,  et  même  de  Mozart. 
Quelle  que  fût  la  répugnance  de  cet  homme  il- 
lustre à  s'occuper  de  l'enseignement,  il  oflrit  de 
se  charger  de  l'éducation  musicale  du  jeune 
virtuose,  mais  à  la  condition  qu'il  demeurerait 
chez  lui,  et  qu'il  pourrait  le  surveiller  incessam- 
ment dans  ses  études.  On  pense  bien  que  cette 
proposition  fut  accueillie  avec  reconnaissance. 
Guidé  par  les  leçons  d'un  tel  maître ,  Hummel 
fit  en  deux  années  des  progrès  qui  tenaient  du 
prodige.  A  neuf  ans,  il  excitait  l'admiration  de 
tous  ceux  qui  l'entendaient.  Son  père  songea 
alors  à  tirer  parti  de  ce  talent  précoce  ;  ils  par- 
coururent ensemble  TAilemagne ,  le  Danemark 
et  l'Ecosse.  La  première  apparition  en  public  de 
l'élève  de  Mozart  eut  lieu  dans  un  concert  que 
ce  maître  donna  à  Dresde  en  1787.  Pois  il  se 
fit  entendre  à  la  cour  de  Cassel.  A  Edimbourg, 
le  pianiste  enfant  obtint  un  succès  d'enthou- 
siasme ;  il  y  publia  son  premier  ouvrage ,  qui 
consiste  en  un  thème  varié  pour  le  piano,  qu'il 
dédia  à  la  rdne  d'Angleterre  ;  une  deuxième  édi- 
tion de  ce  morceau  fut  faite  à  Londres  dans  la 
même  année.  Après  avoir  demeuré  dans  cette 
dernière  ville  pendant  les  années  1791  et  1792, 
il  visita  la  Hollande ,  puis  retourna  à  Vienne , 
après  siz  ans  d'absence.  Il  était  alors  âgé  de 
quinze  ans ,  et  son  exécution  pouvait  être  déjà 
considérée  comme  la  plus  correcte  et  la  pins 
brillante  de  l'école  allemande  ;  cependant  ses 
études  redevinrent  plus  sérieuses  qu'auparavant. 
I  Son  père,  homme  sévère  à  l'excès,  exigeait  de  lui 
un  travail  sans  relâche  ;  longtemps  après  on  a 
vu  Hummel ,  homme  fait  et  artiste  déjà  célèbre, 
soumis  encore  à  cette  volonté     sons  laquelle 
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il  ayait  ptoyé  pendant  plus  de  vingt  ans. 
L*époqiie  de  flon  retour  à  Vienne  fut  marquée 
par  des  études  de  composition ,  dont  ii  n*avait 
eu  josqo^alors  que  de  légères  notions.  Admis 
aui  leçons  d'Albrecbtsbcrger,  il  apprit ,  sous  la 
direction  de  ce  maître,  l'harmonie ,  l'acoompa'» 
gnement  et  le  contrepoint  ;  puis  il  se  lia  d'smiiié 
avec  Salieri ,  qui  lui  donna  d'utiles  conseils  pour 
Je  ciiant  et  le  style  dramatiqae.  Ce  maître  cé- 
lèbre n'avait  jusqu'alors  formé  qoe  trois  élèves  ; 
Weigl  était  le  premier,  Sûssmayer  le  second  et 
Hammel  le  troisième.  En  1803  des  propositions 
forent  faites  en  même  temps  à  celni-d  par  le 
prince  Nicolas  Esterliaf  y,  qui  revenait  de  Lon- 
dres, et  par  le  tMron  Braun,  direcleur  du 
lliéfttre  impérial  :  Uiimmel  préféra  le  service  du 
prince  /qui  partageait  son  goAt  pons  la  musique 
religieose.  Sa  première  messe  obtint  Papproba- 
tion  de  Haydn.  Vers  le  même  temps  il  écrivit 
aussi  pour  les  tbé&tres  de  Vienne  des  ballets  et 
des  opéras  qui  furent  favorablement  accueillis. 
Hummel  était  parvenu  à  l'âge  de  vingt-buitttns; 
ses  ouvrages ,  particulièrement  sa  musique  ins* 
trumentale  »  et  son  beau  talent  d'exécution  Ta- 
vaient  d^à  rendu  célèbre  en  Allemagne;  cepen- 
dant son  nom  était  absolument  inconnu  en 
France,  lorsque  en  1806  Olierobini  apporta  de 
Vienne  sa  grande  tanlaisie  (  en  mi  bémof,  oeuvre 
18  )  qui  fut  exécutée  au  concours  du  Conserva- 
toire de  la  même  année  :  ce  fut  le  premier 
morceau  de  Hummel  qu'on  entendit  à  Paris.  Il 
ne  fut  compris  que  par  les  artistes;  mais  ce 
sufcès  suftit  pour  établir  la  réputation  du  com- 
positeur, et  dès  ce  monkent  ses  ouvrages  furent 
recbercbés  par  tous  les  pianistes.  En  1811, 
Hummel  quitta  le  service  du  prince  Esterbaiy, 
et  Jusqu'en  1816  il  n*eut  d'autre  emploi  que  celui 
de  professeur  de  piano,  à  Vienne.  Au  mois  d'oc- 
tobre de  cette  année  la  place  de  mettre  de  clia- 
pelle  du  roi  de  Wurtemberg  lui  fut  oCTerte,  et 
il  l'accepta.  Après  IVoir  occupée  pendant  quatre 
ans ,  il  entra  au  service  du  grand-duc  de  Saie- 
Wcimar  pour  les  mêmes  fonctions.  Dentx  ans 
ai^rès,  il  obtint  un  congé  qn*il  employa  à  faire 
lin  voyage  pédestre  en  Russie.  Pétersbourg 
et  Moscou  lui  irent  le  plus  brillant  accueîL 
11  parait  qu'il  avait  déjè  visité  ces  villes  plus 
de  vingt  ans  auparavant.  En  1823  il  parcourut 
Li  Hollande  et  la  Belgique,  puis  se  rendit  à  Paris, 
où  il  obtint  des  succès  dignes  de  son  talent. 
Ses  improvisations  sur  le  plane  y  excitèrent 
surtout  la  plus  vive  admiration.  De  retour  à 
Welmar,  Il  ne  s*en  éloigna  qu'en  1827 ,  sur  le 
bruit  de  la  fin  proclialne  de  Beetboven,  pour 
aller  se  réconcilier  avec  cet  liomme  niustre.  Des 
rivalités  de  succès  avaient  Mt  naître  entre  eux, 


longtemps  auparavant,  de  Ocbeuses  sMiiwu^jirn, 
quoique  tous  deux  eussent  conservé  de  TesliiM 
l'un  pour  l'autre.  En  apercevant  sur  les  traittdo 
grand  artiste  les  signes  d'une  fin  prodialae, 
Hummel  ne  put  retenir  ses  larmes;  BeetboTca 
lui  tendit  la  main,  ils  s'embrassèrent,  et  tout 
fut  oublié.  Hummel  fit,  deux  ans  après»  un  le- 
cond  voysge  à  Paris ,  où  il  ne  produisit  plus  «as 
aussi  vive  sensation  que  six  années  aopaiif aat 
Quoiqu'on  admirât  encore  l'élégance  de  soo  jeu, 
on  crut  remarquer  les  approcbes  de  la  vieilkne 
dans  une  certaine  timidité  d'exécution  qoi  lai 
faisait  ralentir  sensiblement  le  mouvement  des 
traita  difliciles  :  tel  fut  du  moins  le  jugemeni 
qn'en  portèrent  les  pianistes.  A  Londres,  oè 
ses  succès  avaient  été  si  brillants  treale-bsit 
ans  auparavant,  ce  fut  pis  encore;  la  gloriesse 
renonunée  de  l'artiste  vint  édiouer  cootre  l'ia- 
différence  du  public  de  cette  girande  ville ,  «l 
son  séjour  y  fut  k  peine  remarqué.  Ce  voytge 
fut  suivi  d'un  autre  en  Pologne;  puis  Hummel 
passa  quelques  années  à  Weimar,  dans  de  pii- 
sibles  occupations.  Il  a  cessé  de  vivre  le  17  oc- 
tobre 1837,  à  l'Age  de  cinquante-neuf  ans. 

Il  y  a  eu  dans  Hummel  trois  artistes  dlfféreaU  : 
l'exécutant,  Timprovisateur,   le   compositenr; 
tons  trois  ont  été  d6oés  de  talents  d'un  ordre 
très-élevé.  Dans  l'exécution ,  continuent  reçois 
mixte  de  Moxsrt,  et  la  perfectionnant  pir  lei 
principes  d'un  mécanisme  régulier  qu'il  puits, 
jeune  encore,  auprès  de  démenti,  pendant  le 
séjour  de  deux  années  qu'il  fit  à   Londres,  i 
fonda  lui-même  une  école  allemande  nouTelle, 
où  se  sont  formés  ou  modifiés  divers  sitisUi 
maintenant    célèbres.   L'époque    de  Hummel 
parmi  les  pianistes  allemands    est  une  époqiM 
de  véritable  progrès  et  de  transformatioD.  On 
a  été  depuis  lors  plus  loin  qoe  lui  dans  le  ^• 
Acuité   vaincue;  l'augmentation  senslUe  de  Is 
puissance  sonore  du  piano ,  dans  des  temps  pos- 
térieurs à  ses  études,  a  jeté  quelques  greads 
pianistes  dans  la  recliercbe  du  développement  de 
cette  puissance,  et  par  le  Hummel  s'est  troafé 
dans  les  derniers  temps  un  peu  fiaible  de  ses; 
mais  nul  n'a  été  plus  loin  que  lui  dans  Is  ps- 
reté,  la  régularité,  la  correction  du  jeu;  diai 
le  moelleux  du  toucber,  dans  Pcx  pression  cl 
dans  le  coloris.  Son  exécution  était  moms  b 
produit  du  désir  de  déployer  une  habileté  pr^ 
digieose ,  que  d'exprimer  une  pensée  constsa 
ment  musicale.  Cette  pensée,  toujours  eom^ 
plèle^  se  manifestait  sous  ses  mains  avec  Isss 
les  avantages  qui  pouvaient  y  être  ajoutés  deg^ 
de  finesse,  de  profondeur  et  d'expression. 

Dans  l'improvisation ,  Hnoimel  a  porté  à  Wb 
Tart  de  fixer  des  idées  fugitives  »  de  les  r^gnli- 
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riser,  et  de  donner  de  Tordre  à  la  spontanéité 
de  i'inspiration  y  qu*à  l'exception  de  certains 
traits  inattendus,  hasards  heureux  d'un  beau 
génie  se  lifrant  à  ses  inspirations,  il  semblait 
exécuter  des  compositions  méditées ,  plutôt  que 
de  véritables  improTÎsalions.  Et  pourtant  il  ne 
faut  pas  croire  que  de  choses  si  bien  conduites , 
d'idées  si  r^igulièrement  développées ,  il  résultât 
de  la  froideur  ;  non ,  il  y  avait  tant  de  bonheur 
dans  la  production  des  pensées,  tant  de  charme 
dans  la  manière  dont  elles  s'enchaînaient ,  tant 
d'éléganoe.dans  les  détails,  que  Tauditoire  était 
toujours  saisi  d'un  sentiment  d'admiration  en 
écoulant  ces  belles  improvisations. 

Des   productions  très-remarquables,  surtout 
dans  la  musique  instrunaentale,  ont  placé  Hummel 
au  rang  des  compositeurs  les  plus  distingués  du 
dix -neuvième  siècle  :  on  ne  peut  douter  même 
que  sa  renommée  n'eût  eu  plus  d'éclat  encore 
s'il  n'avait  été  le  contemporain  do  Beethoven. 
Si  Ton    considère    avec  attention  ses  beaux 
ouvrages,  on  y  trouve  un  mérite  si  élevé, 
qu'on  est  forcé  de  les  placer  plus  haut  encore 
qu'ils  ne  sont  en  général  dansTopinion  publique. 
Le  grand  septuor  en  ré  mineur  (  œuvre  74 }, 
son  quintette  pour  piano  (œuvre  67  ),  ses  con- 
certos en  la  mineur  (  œuvre  85  ) ,  en  ii  mineur 
(  oeuvre  89  ) ,  en  mi  majeur  (  œuvre  110  )  et  en 
la  bémol  (œuvre  113)>  quelques-uns  des  trios 
pour  piano,  violon  et  violoncelle,  et  la  grande  so- 
nate pour  piano  à  quatre  matas  (  œuvre  93  ) ,  sont 
«les  oeuvres  d'une  beauté  achevée,  où  toutes  les 
qualités  de  l'art  d'écrire  sont  réunies  à  des  pen- 
sées nobles  ou  élégantes  et  gracieuses.  Mais  ces 
qualités ,  si  belles,  si  estimables  qu'elles  soient, 
ne  pouvaient  lutter  avec  avantage  contre  ces 
élans  de  génie,  ces  originales  et  saisissantes  con- 
ceptions de  Beetlioven.  Une  belle  composition 
de  Hummel  laisse  dans  l'esprit  l'idée  de  la  |ier- 
iection  »  mais  le  plaisir  qu'elle  cause  ne  va  ja- 
mais   jusqu'à  l'entliouaiasme  ;  Beetliovea,  au 
contraire,  avec  ses  incorrections  et  ses icrégub* 
rilés,  produit,  par  la  puissance  de  son  imagina- 
tion ,   de  profondes  émotions ,  agite ,  remue  le 
eaeur,  et  laisse  d'ineffaçables  souvenirs  dans  la 
mémoire.  De  deux  artistes  semblables  placés 
en  contact,  le  dernief  devait  remporter  sur 
l'autre ,  et  le  placer  au  second  rang.  Ce  fut  ce 
qui  arriva.  Beethoven  venu  vingt-daq  ans  plus 
tanl  aurait  laissé  à  Himiroel  la  gloire  incontestée 
f  rôtro  le  premier  compositeur  de  musique  h»^ 
tromenlale  de  son  épm^.  Dans  le  style  drama- 
tique et  dans  la  musique  religieuse,   Huaunel 
«st  encore  un  boaune  de  talent ,  mais  ne  sa 
l^iC    remarquer  par  aucune  qualité  essentielle. 
Lies    œuvres  de  cet  artiste  célèbre  se  divisent 


de  la  manière  suivante  :  I.  Musique  dramatique  . 
r  Le  Vicende  d*amore,  opéra  bouffe  en  deux 
actes.  —  2**  Mathitde  de  Guise ,  opéra  en 
trois  actes.  —  3^  Das  Jlaus  ist  zu  verkaufen 
(Maison  à  vendre),  en  un  acte.  —  4®  Die 
Âiiekfabrt  des  Kaisers  (  Le  Retour  de  l'empe- 
reur), en  un  acte.—  à^  Éloge  de  VÂmilié , 
cantate  vavec  chœurs.  —  6**  Diana  ed  JEndi- 
mione,  cantate  italienne  avec  orchestre.  — 
7«  Hélène  et  Paris,  ballet. — S"*  Sapho  de  Mity- 
lènCf  idem.  —  9^  Xe  Tableau  parlant,  idejii. 

—  \0^ L* Anneau  magique ,  pantomime,  avec 
chantet  danses.  —  11^  Le  Combat  magique ^ 
idem.  La  partition  de  Mathilde  de  Guise,  arraiig^'e 
pour  le  piano,,  a  été  gravée  à  Leipsick  et  à 
Paris.  ^  II.  MusiQua  d'écuse  :  12^  Messe  k 
quatre  voix,  orchestre  et  orgue  (en  si  bémol), 
dp.  77  ;  Vienne,  Haslioger;  Paris ,  Bichaiilt.  — 
13"  Deuxième  messe  à  quatre  voix ,  orchestre  et 
orgue  (en  mi  bémol),  op.  80,  ibid.  —  14**  Troi- 
sième messe  solennelle,  à  4  voix,  orcliesfre  et 
orgue  (en  r^),  op.  111  ;  ibid.  —  là**  Graduel 
(Quodquod  t'a  orbe),  à  4  voix,  ordiestre  et 
orgue«  op.  88  ;  ibid.  —  16*  OITertoire  (  Aima 
Yirgo  ) ,  pour  soprano  solo ,  cliœur,  orcliestrc 
et  orgue,  op.  89  ;  ibid.  —  IH.  Mcsique  iNsiau- 
URNTALe  :  17^  Ouvcrture  à  grand  orchestre  (  en 
si  liémol),  op.  101;  Leipsick  et  Paris.  — 
18"  Trois  quatuors  pour  deux  violons,  Viole  et 
violoncelle,  op.  30;  Vienne,  Hasiinger;  Paris, 
Ridiault.  —  19*  Grande  sérénade  iKMir  piano, 
violon ,  guitare ,  clarinette  et  basson  »  op.  63 , 
n*  I;  Vienne,  Artaria;  Paris,  Ricliault.  — 
20" idem,  n"  2,  op.  66,  ibid.  ^21"  Grand  septuor 
(  en  ré  mineur  )  pour  piano ,  flûte ,  hautbois , 
cor,  alto ,  violoucelle  et  contrebasse,  op.  74.  -^ 
32"  Grand  quintette  (en  mi  bémol  mineur  )  pour 
piano,  violon ,  alto ,  violoncelle  et  contrebasse , 
op.  87  ;  Vienne  et  Paris.  ^  23"  Grand  septuor 
militaire  pour  piano.  Hâte,  violon,  clarineMe, 
trompette  etcoutre^basse  (  en  u^  ) ,  op.  1 14,  Ibid. 

—  24"  Symphonie  concertante  pour  piano  et 
violon,  op.  17;  Vienne,  Diabelli.  —  25"  Con- 
certo pour  piano  (en  «/),  op.  34,  Vienne, 
Hasiinger.  —  26"  Cioaoerto  fadie  pour  piano 
(  en  sol  ) ,  op.  73  ;  ibid.;  Paris ,  Launer.  — • 
27"  Troisième  concerto  (en  la  mineur),  op.  86; 
ibid.  —•  28"  Quatrième «oncerto  (en  ai  mineur), 
op.  89;  Vienne,  Leipsick,  Paris,  etc.  <*-* 
29"  1^  itdieux,  cinquième  concerto  (en  mi  ma- 
jeur), op.  110,  ibid.  -^  30"  Sixième  concerto 
(en  la  bémol),  op.  113;  ibid.  —  3t"  Aondoi 
brillants  pour  piano  et  orchestre,  op.  56, 98  et 
1 17  ;  ibid.  ^  32"  Thèmes  variés  pour  piano  et 
ordiestre,  op.  07  et  115  ;  ibid.  ~  33"  £e  Cor 
enchanté    d'Obéron^,  grande    fantaisie   pouf 
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i  piaao  et  orchestre  (en  mi  majeur  ) ,  op.  116  ;  , 
Vienne,  HasUoger.  — 34®  Trios  pour  piano, 
violon  et  violoncelle,  op.  12,  22,.  35 ,  65 ,  83, 
93  et  96;  Vienne;  Leipsick,  OfTentMcb;  Pa- 
ris, etc.  —  35**  Sonates  pour  piano  et  violon , 
op.  5,  19,  25,  28,  37,  50,  64,  104;  tbid.  — 
36*  Sonates  pour  piano  à  quatre  mains  ^  op. 
43 ,  92 ,  99  ;  ibid. — 37®  Sonates  pour  piano  seul, 
op.  13,  20,  S6 ,  81 ,  106  ;  ibid.  —  38®  Pièces  dé- 
tachées pour  piano  seul ,  3  fugues ,  op.  7  ; 
rondos,  op.  11,  19,  107,  109;  fantaisies, 
op.  18,  123,  124;  études  et  caprices,  op.  49, 
67,  105,  125;  Tariations  ,  op.  I,  2,  8,  9,  40, 
57,  118,  119,  etc.  —  39®  Métliode  complète, 
tliëorique  et  pratique ,  pour  le  piano  ;  Vienne , 
Hasiinger.  Traduite  en  français  par  D.  Jelens- 
perger;  Paris,  Farrenc.  Le  prix  élcTé  de  cet 
ooTrage  et  son  étendue  considérable  ont  nui  à 
son  succès ,  particulièrement  en  France  ;  cepen- 
dant ,  il  est  juste  de  déclarer  que  Hummel  est 
le  premier  auteur  d^on? rages  de  ce  genre  qui  a 
exposé  un  système  rationnel  de  doigter,  en  ra- 
menant toutes  les  difficultés  de  cette  partie  de 
Peiécufion  à  quelques  lois  générales  concernant 
le  passage  du  pouce  sous  un  doi)st ,  et  d'un 
doigt  sur  le  pouce.  En  élaguant  une  grande 
partie  des  traits  qui  sont  surabondants ,  et  en 
rangeant  les  divers  objets  qui  composent  Pou- 
Trage  dans  un  ordre  plus  méthodique,  on  aurait 
pu  làire  de  la  métliode  de  Hummel  la  meilleure 
qui  existât. 

HUMMEL  (ÉBOUàAD),  fils  du  précédent, 
né  à  Vienne,  en  1814 ,  s'est  hit  connaître  comme 
pianiste  et  compositeur.  Après  avoir  visité  TAd- 
gleterre  en  1840,  il  s'est  fixé  à  Augsboorg,  en 
qualité  de  directeur  de  musique.  En  1843,  il  a 
fait  jouer  à  Weimar  un  opéra  romantique  inti- 
tulé Alor,  ou  les  Huns  devant  Mersebourg, 
en  allemand. 

HUMMiïL  (  FRénteiG  ),  virtuose  clarinet- 
tiste de  l'époque  actuelle,  est  né  le  18  sep- 
tembre 1800  à  Memmingen ,  près  d'Augsbourg. 
Après  avoir  appris  les  éléments  de  l'art  clies  un 
simple  musicien  de  Tille,  il  entra  k  Munich 
dans  un  corps  de  musique  militaire^  en  1819.  Là 
il  eut  occasion  de  connaître  Baermann,  qui, 
frappé  de  ses  heureuses  dispositions ,  lui  donna 
des  leçons  et  en  fit  un  des  clarinettistes  les  plus 
Habiles  de  l'Allemagii^  En  1833  il  a  été  nommé 
pMifiiiew  de  clarinette  el  de  flûte  au  gymnase 
d^luspruck.  Dans  les  années  1835  et  1836  il  a 
lait  des  voyafes  dans  le  Tyrol,  à  Salzbourg, 
Prague,  Zittan,  Leipsick,  et  partout  il  a  été 
considéré  comme  un  virtuoee  très-remarquable. 
Cet  artiste  n*a  publié  aucun  ouvrage  de  sa  com- 
position. 


HUMPHREY  (Pblham),  moaidea  an- 
glais,  né  en  1647,  fut  admis  comme  en&nt  de 
chœur  dans  la  chapelle  du  roi,  après  la  restau- 
ration. Blow  et  Wise  furent  ses  condisciples 
dans  l'école  de  cette  chapelle  ;  tous  trois  eurent 
pour  matire  de  musique  le  compositeur  appelé 
capitaine  Cooke.  En  1666,  Humphrey  obtint  sa 
nomination  de  musicien  delà  chapdle royale ,  et 
bientôt  après  il  se  fit  connaître  avantageusement 
par  la  composition  de  ses  antiennes  et  de  ses 
services  de  musique  d'église..  On  dit  que  Cooke 
mourut  de  jalousie  et  de  chagrin ,  à  canse  do 
succès  qu'obtinrent  les  ouvrages  de  son  ancien 
élève.  Celui-ci  lui  succéda  en  1672  dans  la  place 
de  maître  des  enfants  de  chœur  ;  mais  il  ne  Jonit 
pas  longtemps  de  cette  position,  car  il  moorat 
le  14  juillet  1674 ,  k  TAgs  de  Tîngt-iept  ans. 
On  trouve  quelques  motets  et  antiennes  de  Hum- 
phrey dans  la  collection  publiée  par  fioyce  sons 
le  titre  de  Cathedral  Music,  dans  la  Mutiea 
antlqua  de  Smith ,  et  dans  d'antres  anciennes 
collections  de  musique  anglaise,  telles  qne  VHar- 
monia  sacra  publiée  par  Playford ,  en  1704 ,  cl 
les  Divine  Services  and  Anthems,  de  Cltf- 
ford.  Plusieurs  cliansons  de  sa  composition  ont 
été  aussi  insérées  dans  le  Treasaury  of  Music  ^ 
et  dans  les  premier  et  second  livres  di»  chotee 
Ayres,  Songs^  and  Dialogues  éditées  par  John 
Playford  et  William  Godsbid,  en  1678  et  1679, 
à  Londres.  Les  livres  de  chœur  des  eatliédrales 
de  Saint-Paul  et  Westminster-Abbey,  Gantes^ 
bnry,  Hereford,  Salisbury,  Norwicli,  dxford 
et  Worcéster  contiennent  des  Te  Deum,  Ju- 
bilate,  Kyrie  eleison.  Credo,  Magniflcal  et 
Nunc  dimittis,  de  Pelham  Humphrey.  M.  Wnr- 
ren  a  donné  une  notice  sur  ce  musicien  dans 
sa  belle  édition  de  la  collection  de  Doyee  inti- 
tulée CatKedral  Musle, 

HUN6ARN  (  GoDtpaoi  ) ,  cantor  à  Wcia- 
sensée,  Ters  la  fin  du  dix-septième  siècle ,  éteii 
né  à  Rochlitz,  en  Misnie.  II  a  fait  imprimer  de  sn 
composition  MusUtaUsehe  Kiràiet^Lust^  ete. 
(Délices  musicaux  d'églCse,  consistant  en  motels 
à  2,  3,  4  et6  voix  );  Gotha,  1690,  in^*. 

HUNGER  (  TntoPBiLB-GoTrwALD  ) ,  avocai 
à  Leipsick ,  né  k  Dresde,  en  1736,  fut  d'abord 
musicien  de  profession  ^et  compté  parmi  les 
meilleurs  clavecinistes  de  Leipsick.  Il  était  anaai 
employé  comme  flûtiste  au  grand  concert  de  In 
viùe.  Ayant  été  fait  avocat  en  1768,  il  cessa  de 
se  foire  entendre  en  public ,  et  ne  cultiva  pins  In 
musk|ue  que  comme  amateur.  Il  moumt  k 
sick,  en  1796,  avec  lè  titre  d'inspecteur 
aecises.  On  a  publié  de  sa  oompositien 
r  Chansons  de  Weise  pour  les  enfants, 
en  musique  avec  accompagnement  de  clavecùs  ; 
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Leiptick,  1772. — 2*  Six  polonaises  à  quatre  mains  | 
pour  le  piano;  Leipsick,  Wienbrock.  Hunger  a 
aussi   laissé  en  manuscrit  quelques  cantates  et 
des  sonates  de  clafecin. 

HUNGER  (  CBRisioPBB-FRéoÉRic  ),  luthier 
di.*tingué,  naquit  à  Dresde,  en  1718,  et  fut  élève 
de  JauÇf  célèbre  facteur  d'insirumeots  de  cette 
ville.  Quand  il  sortit  de  l'atelier  de  ce  maître, 
il  s'établit  à  Leipsick ,  où  û  mourut,  en  1787 ,  à 
l'âge  de  soixante-neuf  ans.  Hunger  est  particu- 
lièrement estimé  pour  ses  altos  et  ses  Twlon- 
oelle^. 

UUNGERSBERG  (  Félix),  capiUine  auser- 
vice  de  Charles-Quint,  dans  les  Pays-Bas,  fut  le 
ph»  célèbre  joueur  de  mandoline  de  la  première 
moiiié  du  seizième  siècle.  Albert  Durer  en  parle 
eu  plusieurs  endroits  de  son  livre  de  voyage  dans 
ctfs  contrées.  On  sait  qu'il  l'exécuta  pendant  les 
années  1520  et  1521.  Ce  livre  a  été  publié  sous 
le  titre  de  Reliquàen  Von  Alb,  Durer.  Ainsi 
on  y  lit  (  p.  82  )  :  Item,  uns  autre  fais  fai 
fait  le  portrait  de  Félix,  le  fameux  mandO' 
Unier^  et  un  peu  plus  loin  :  Déplus,  fai  diné 
«n  j(mr  avec  Félix,  Dans  un  autre  endroit 
(p.  94)  Durer  dit  que  Félix ,  capitaine  et  incom- 
parable mandolinier,  lui  a  acheté  pour  8  florins 
toute  la  collection  de  ses  gravures  sur  cuivre, 
une  Passion  sur  bois  et  une  autre  sur  cuivre. 
Enfln ,  p.  107,  il  parle  d'un  dîner  qu'il  a  donné  à 
plusieurs  de  ses  amis,  au  nombre  desquels  était 
Félix  Hungersberg. 

HUNN  (  Josbpb),  facteur  d'orgues  et  de 
pianos,  fut  élève  do  Stein,  à  Augsbouig,  puis 
A*éUblit  à  Berlin,  où  il  obtint,  en  1795  et  1797 
des  brevets  et  une  pension  du  roi. 

H UNM lus  (Chrétien),  compositeur  à  Cro- 
nenbourg,  en  Danemark,  au  commencement  du 
dix -septième  siècle,  naquit  à  Herbsleben,  en 
Thuringe.  11  s'est  fait  connaître  par  un  cuivre  de 
motets  publié  sous  ce  titre  :  Trias  melodlarum 
sacrarum^  sive  cantionum  sacrarum  b,  8  et 
10  vocum^  tum  vivx  vocl,  ium  omnUms  in-^ 
sfrumeniis  musicls  accommodaix,  cum  ad- 
jecto  contrapuncto,  ad  musici  arti/Uii  corn* 
posita;  Erfurt,  1624,  in-4<'. 

HUNNIUS  (FRAnçois-GoiLLAUME),  docteur 
en  médecine,  vécut  à  Weimar  à  la  fin  du  dix- 
haitième  siècle.  Il  est  auteur  d'un  bon  ouvrage, 
qui  a  pour  titre  :  Der  Àrzt  fur  Schauspieler 
und  Songer  (  Le  Médecin  de  l'acteur  et  du 
chanteur);  Weimar,  1708,  1  vol.  in-8''  de  148 
pages. 

HUNT  (TBOHAS),  compositeur  anglais, 
Técut  à  la  fin  du  seizième  siècle  et  au  commen- 
cement du  dix-septième.  Quelques-unes  de  ses 
cltasisons  à  cinq  voix  ont  été  insérées  par  Morley 


dans  la  oolteclion  intituir*e  The  Triumphs   of 
Oriana. 

HCJNT  (  AaABCLLA  ),  virtuose  sur  le  luth  et 
cantatrice  anglaise,  dans  la  seconde  moitié  du  dix  - 
septième  siècle,  fut  célèbre  par  sa  beauté  et  par 
ses  talents.  BIow  et  Purcell  écrivirent  pour  elle 
plusieurs  morceaux.  Elle  enseigna  la.  musique  à 
la  princesse  Anne  de  Danemark..  Congrèvo  a. 
chanté  ses  charmes  et  ses  talents  dans  une  ode. 
Elle  est  morte  au  mois  de  décembre  1705. 

HUNT  (Charles),  musicien  de  la  chambre 
et  vtoloniste  de  l'électeur  de  Saie^  né  à  Dresde 
le  27  juillet  1786,  commença  à  apprendrerle  vio- 
lon à  l'âge  de  quatre  ans ,  sous  la  direction  do 
son  père,  François  Ilunt,  musicien  au  service  de 
la  même  cour.  En  1776,  il  fut  confié  aux  soins 
du  maître  de  chapelle  Seydelmann,  pour  ap- 
prendre la  composition,  et  en  1783  il  entra  comma 
violoniste  dans  la  chapelle,  où  il  se  trouvait  en- 
core en  1810.  On  connaît  de  cet  artiste  :  tf  Dix 
concertos  pour  vidion  et  ordiestre. — 2^Deox  sym- 
phonies concertantes  pour  deux  violons,  r- 3*  Huit  • 
quatuors  pour  deux  violons  ^alto.  et  violoncelle. 

—  4^  Douze  symplionies  pour  r<^glise.  —  5*^  Deux> 
pastorales  pour  l'église.  —  6^  Quarante-huit  mor« 
ceaux  intercalés  dans  divers  opéras.  —  7^  Six 
symphonies  de  concert.  —  8®  Das  Denkmal  in^ 
Àrkadien  (Le  Monumenten  Arcadie),  petit  opéra, . 
paroles  de  Weisse.  —  9"  Yingl-qnatre  ciiansons 
allemandes  avec  accompagnement  de  piano.  — 
10^  Seize  variations  pour  le  piano  sur  la  pastO' 
raie  Corne  la  rosa,  gravées.  —  11®  Donze  va* 
riationssurletlièmePoce,  mio  carosposo^  idem. 

—  12''  Jndante ,  avec  douze  variations,  idem^ . 
1793. 

HUNTEN  (Frakçom),  fils  d'un  professeur  de 
musique  de  Coblence,  est  né  dans  cette  ville,  le 
26  décembre  1793.  A  TAge  de  sept  ans,  il  reçut 
les  premières  leçons  de  musique  de  son  père.  Dès 
sa  dixième  année  11  écrivait  déjà  de  petites 
pièces  ponr  le  piano;  mais  les  ressources  lui 
manquaient  dans  le  lieu  de  sa  naissance  pour 
acquérir  une  instruction  solide.  En  1819,  il  prit  la  - 
résolution  d'en  sortir,  et  se  rendit  à  Paris.  Bien 
que  déjà  âgé  de  vingt-cinq  ans,  il  entra  an  Con^- 
servatoire,  et  y  devint  élève  de  Pradher  pour  le 
piano  et  de  Reicha  pour  la  composition.  Pendant' 
seize  années,  M.  Hûnten  s'est  livré  à  l'enseigne- 
ment du  piano  à  Parist,  et  à  U  composition 
d'une  multitude  de  morceaux  faciles  pour  cet 
instrument.  En  1835,  le  désir  de  revoir  sa 
patrie  le  ramena  à  Coblence,  où  il  a  habité^ 
depuis  cette  époque.  Au  moment  où  cette  no- 
tice  est  écrite  (  1860)  il  y  vit  encore.  Les  prift* 
cipanx  ouvrages  de  cet  artiste  sont  :  1*  Trio^ 
concertant  pour  ptano,  violon    et  violon€elte^ 
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f{K  14;  Paris,  Farrenc;  Bonn,  Leipsick  et  Vienne. 
—  2*  Duos  pour  piano  et  violon ,  op.  ?2  et  23  ; 
ibid.  ^  2^  Beaucoup  de  variations,  de  caprices 
et  de  fantaisies  pour  piano  à  quatre  mains,  gra- 
vés cbex  la  plupart  des  éditeurs.  —  4"  Un  très- 
grand  nonil)re  de  variations,  fantaisies,  etc., 
pour  piano  seul ,  ou  avec  accompagnement 
de  quatuor ,  sur  des  motifs  d*opéras  nouveaux  ; 
ibid.  M.  Hunten  a  été  considéré  à  Paris  comme 
le  successeur  de  Henri  Karr  pour  œ  genre  de 
musique  légère;  mais  il  y  a  dans  son  style  plus 
de  jeunesse  et  d^élégance.  Deux  frères  de  cet  ar- 
tiste, Wilhelm,  et  Pierre- Ernest  f  ont  ionjonrs 
habité  Coblence,  et  8*y  sont  livrés  à  l'enseigne- 
ment de  la  musique.  Wilhelm  est  auteur  d'une 
Méthode  nouvelle  etprogressive  pour  le  piano, 
publiée  à  Mayence,  cliez  Scliolt,  et  d'environ 
cinquante  œuvres  de  petites  pièces,  parmi  les- 
quelles  on  remarque  quatre  suites  de  mélanges  : 
NOUS  le  titre  de  Mosaïque,  publiées  à  Leipsick, 
chez  Breitkopf  et  Haertel;  trois  sérénades  pour 
piano  seul,  Mayence,  Scbott;  cinq  diveriisse- 
roenls  idem  ^  op.  8,  ibid  ;  variations  sur  divers 
thèmes  pour  piano  seul,  op.  10,  It,  12,  13,  14, 
Bonn,  Simrock  ;  variations  pour  piano  et  vio- 
loncelle, op.  15,  Paris,  Farrenc;  yariations  bril- 
lantes pour  piano  avec  quatuor,  op.  17,  ibid.;  et 
beaucoup  d'autres  ouvrages  de  même  espèce. 
Pierre-Ernest  a  puNié  aussi  un  grand  ^nombre, 
(le  productions  légères  dans  la  manière  de  Fran- 
çois. 

UUNYADY  (Baptiste  de  ),  violoniste  hon- 
grois d'une  rare  habileté,  vécut  à  Pesth,  vers 
1S35.  En  1839  et  1840,  il  fit  un  voyage  en  Al- 
lemagne, visita  Hambourg  et  les  provinces 
rhénanes.  Il  a  publié  k  Mayence ,  chez  Scbott  : 
Air  hongrois  varié  pour  violon  avec  piano,  op.  U. 

HIJPFELD  (  Bernara),  violoniste  et  com- 
positeur, naquit  à  Cassel,  le  28  février  1717.  En 
1729  on  lui  donna  Agrell  pour  maître  de  violon  : 
il  resta  sous  la  direction  de  cet  artiste  jusqu'en 
1732.  En  1734,  il  fit  avec  le  comte  de  Hom  un 
voyagea  Vienne,  puis  parcourut  la  Hongrie,  et 
enfin  retourna  à  Cassel,  en  1736.  Le  comte  de 
Wittgenstein  le  nomma  sod  maître  de  chapelle, 
en  1737.  Trois  ans  après,  il  quitta  ce  service 
pour  la  place  de  clief  de  musique  au  régiment  de 
dragons  de  Waldeck,  en  Autridie.  Ce  régiment 
ayant  été  licencié  en  1749,  Hupfeld  se  rendit  en 
Italie;  il  prit  à  Crémone  des  leçons  de  violon 
et  Domenico  Ferrari,,  et  à  Yérone  il  devint 
élève  de  Tranquillini.  Dans  le  même  temps ,  il 
étudia  la  composition  sous  un  maître  de  cha- 
pelle nommé  Barba.  De  retour  dans  sa  patrie 
en  1751,  il  obtint  du  prince  de  Waldeck  la  place 
de  mattre  de  chapelle  à  Arolsen.  De  là  il  entra 


deux  ans  après  au  servicerdn  conte  deSayn- 
Wittgenstein-Bertebourg ,  en  qnaUté  de  aiaftre 
de  concerts.  Il  y  resta  jusqu'en  1775,  où  la  mu- 
sique du  prince  subit  une  rédaction  considérable  : 
peu  de  temps  après,  !l  obtint  une  position  sem- 
blable à  Marbourg,  oti  il  mourut,  en  1794.  Hup- 
feld a  fait  graver  ^e  sa  composition  :  1*  Solos  de 
violon,  op.  1  ;  Amsterdam,  flummel.  —  2*  Six 
trios  pour  deux  violons  et  violoncelle ,  op.  2  ; 
ibid.  ~  3^  Six  symphonies  pour  l'orcliestre, 
op.  3;  ibid.  —  4*  Conœrto  pour  la  flftie.  — 
5^  Trois  sonates  pour  clavecin.  11  a  laissé  en 
manuscrit  beaucoup  de  symphonies,  concertos 
pour  violon,  flAte,  clavecin  et  violoncelle, 
quatuors,  trios  et  solos  pour  dirers  instruments, 
des  airs  italiens,  etc. 

nUPPER  (C.-P.  ),  maître  de  musique  à 
Ulm,  vers  1835,  est  auteur  d'un  traité  de  mu- 
sique à  l'usage  des  écoles  primaires,  d'après  la 
méthode  de  Naegeli,  qui  a  été  publié  sous  ce 
titre  :  Kurze  Anleitung  zum  Gesang ,  naeh 
Nxgeli,  fur  e{emewlar  Schulen  ;  Ulra,  Ebner, 
1831. 

HURKA  (  Frédéric-Frahçois  ) ,  célèbre  té- 
nor allemand,  naquit  le  23  février  1762,  à  Merk- 
lin,  en  Bohème,  suivant  le  nouveau  Lexique  de 
Gerber,  ou  à  Chudenicz,  d'après  Dlabacz  (  AUge- 
meines  hist,  KûnstUr  Lexlkon  fur  Bœhmen }. 
Hurka  apprit  le  chant  à  Prague,  sous  la  direc- 
tion d*un  bon  mattre  italien,  nommé  ^io^yio.  Son 
début  comme  chanteur  eut  lien  à  l'église  des  re- 
ligieux de  la  Croix,  dans  la  même  ville.  En  1784« 
il  parut  pour  la  première  fois  au  théâtre  de  Leip- 
sick, dirigé  par  Bodini  ;  quatre  ans  après  il  entra 
au  service  de  la  petite  cour  de  Schwedt,  conune 
ehanteur  de  la  chambre  et  du  théâtre.  Dans  la 
même  année,  il  se  fit  entendre  à  Dresde,  puis, 
en  1789,  il  fut  attaché  à  la  cour  de  Berlin  ea 
qualité  de  chanteur  de  la  musique  particulière. 
I  11  est  mort  en  cette  ville,  le  10  décembre  1865. 
Les  biographes  allemands  s'accordent  dans  le« 
éloges  qu'ils  donnent  à  ce  chanteur  :  ib  vanleol 
ses  connaissances  étendues  dans  la  musique,  la 
beauté  de  sa  voix,  la  correction  de  sa  vocalisatk» 
dans  l'exécution  des  traits,  enfin  la  justesse  et  la 
vérité  de  son  expression  dramatique.  Il  s'est  fait 
aussi  connaître  comme  compositeur  par  les  oa- 
vrages  suivants  :  i^ le Sérieitx elle  Badin,  doaaa 
chansons  allemandes  avec  accompagnement  «^e 
piano;Dresde,  Hilscher,  1789.— 2*^  Hymne  àlliar- 
monie;  Spire,  1792.  —  3^  Douze  cliansons  alle- 
mandes, 2*  suite  ;  Mayence,  1793.  — 4"  La  If  au- 
sance,  chant  avec  piano;  ibid.,  1795.  —  5o  Deme 
chansons  allemandes;  Berlin^  1795.  —  6*  £e 
ite^our  du  Fermier  du  YorkMre;  ibid.  — 
7^  tes  Couleurs  ,  collection  de 
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Rerlia,  1796.  —  V  Bon  jour  et  bonne  nuit, 
poar  chaot  et  piano  ;  Berlin,  1796.  —  9^  Gluin- 
•ons  allemandes,  troisième  colleetion,  avec  six 
▼ocaIise6;ibkl.  —  lo*Quinze  chansons  allemandes 
avec  piano  ;  itMd. ,  1797.  —  1  r  Six  chansons  al- 
lemandes pour  étrennes  du  joar  de  Tan  ;  Ilam- 

boiirg,1799 t^'^les  Trois  Roses,  chansons  deso- 

ciété  ;  ibid.  — 13°  La  jeune  Fille  à  son  A  mcmt  ; 
Berlin,  1800.  —  14°  Cantate  exécutée  aux  obsè- 
ques de  Mejerotto,  à  Berlin,  en  180  f.  — 15*  Six  ca- 
nons à  trois  voix,  avec  accompagnement  de  piano. 
HURTADO  (  Thomas), chanoine  régulier  de 
iVdre  des  Minorités,  né  à  Tolède,  en  1589,  fut 
d'abord  professeur  de  théologie  à  Rome,  à  Alcata 
de  Hénarès  et  à  Salamanque,  et  en  dernier  lieu 
préfet  des  études  à  Sév^ille,  où  il  mourut, 
en  1659.  On  lui  doit  un  XtsMde  Chorieccle- 
siastici  Antiquitate,  necessitate  et  fradibus; 
Colonial,  1655,  in-fol. 

HUS-DESFORGES  (Pibrre-Louis)^  violon- 
cellisteet  compositeur,  né  à  Toulon,  le  14  mars 
1773,  était  petit-fils  du  Tioloniste  Jarnowick', 
par  sa  mère,  actrice  du  théâtre  de  cette  ville.  Con- 
"*  doit  par  ses  parents  à  La  Rochelle  dès  ses  premiè- 
res années,  il  y  devint  enfant  de  cliœur  de  la  ca- 
thédrale, à  rage  de  huit  ans.  Au  mois  de  septem- 
bre 1792,  il  s'engagea  comme  trompette,  dans 
le'  14*  r^'ment  de'chasseors  à  cheval,  et  fit  les 
premières  campagnes  de  la  révolution.  Réformé 
en  1796 ,  après  avoir  perdu  un  doigt  de  la  main 
droite  par  un  cpup  de  fea,  il  entra  comme  vio- 
loncelliste àl^orchestre  du  grand tlié&tre  de  Lyon; 
mais  il  n*y  resta  que  pendant  six  mois;  l'organi- 
sation du  Conservatoire  ayant  été  faiteà  cette  épo- 
que ,  Desforges  prit  la  résolution  de  s'y  rendre 
pour  y  continuer  ses  études.  Il  y  devint  élève  de 
Janeon  l'alné  {voy,  ce  nom).  Dans  le  même 
temps  il  fut  attaché  à  Torchestre  du  Théâtre 
des  Troubadours.  Engagé  vers  la  fin  de  1800 
comme  chef  d'orchestre  d^me  troupe  d'opéra 
français  qu'on  venait  de  former  à  Pétersbourg,  il 
partit  pour  la  Russie,  et  y  resta  plusieurs  années. 
De  retour  en  France  vers  la  fin  de  1810,  Hus- 
Desforges  voyagea  pour  donner  des  concerts  en 
province,  puis  revint  à  Paris  en  1817,  et  entra  au 
Ihéfttre  delà  Porte-Saint-Marihi,  comme  premier 
Tioloncelliste.  Il  y  resta  Jusqu'en  1820 ,  puis  il 
alla  s'établir  à  Metz  et  y  fonder  une  école  de  mu- 
sique; mais  bientôt,  peu  satisfait  de  cette  posi- 
tion, il  reprit  ses  Toyages,  puis  revint  à  Paris,  où 
il  Técut  quelque  temps  sans  emploi.  Enfin,  il  fut 
nommé  chefd'orcheslre  du  théâtre  du  Gymnase 
dramatique,  dans  l'été  de  1828.  Cette  place  sem- 
blait être  pour  lui  un  port  assuré  après  une  vie 
agitée;  mais,  déjà  vieilli  par  la  fatigue,  il  ne 
montra  pas  dans  l'exercice  de  ses  fonctions  l'ha- 


bileté qu'on  attendait  de  lui.  Des  dtscinsions  dé-^ 
sagréables  s'élevèrent  entre  lui  et  l*administra- 
tion,  et  avant  la  fin  de  1829  il  donna  sa  démis- 
sion. En  1831 ,  il  retrouva  une  place  de  chef* 
d'orchestre  au  théâtre  du  Palals-Royil  ;  mais  il 
la  perdit  dans  l'année  suivante.  Placé  de  nou- 
veau dans  une  situation  précaire,  il  finit  par 
accepter  une  place  àe  professeur  de  musique  à 
l'école  de  Pont-le-Yoy,  près  de  Rlois,  où  il  est 
mort,,  le  20  janvier  1838.  Hos-Desforges  a  eu 
la  réputation  d'un  Tioloncelliste  de  quelque 
talent,  quoiqu'il  ait  toujours  manqué  de  brillant 
.  dans  l'exécution  etqn'il  tirât  pen  de  son  de  l'ins- 
trument; mais  il  phrasaitaTec  goût.  Ses  compo- 
sitions pour  le  violoncelle  ont  eu  aussi  dn  succès  ; 
elles  sont  maintenant  à  peu  près  oubliées.  Ses 
principaux  ouvrages  sont  :  1*  Symphonie  concer- 
tante pour  violon  et  Tioloncelle;  Paris,  Nader- 
man.  ~  2*  l***  quintette  pour  deux  violons,  alto, 
violoncelle  et  contre-basse,  op.  24  ;  Paris,  Im- 
bault  (Janet).  —3*  Quintettes  pour  deux  violons, 
alto  et  deux  violoncelles,  n**  1  à  6  ;  Paris,  Janet, 
Sieber,  Pacini.  —  4*  Septième  (  huitième  )  quin- 
tetto  pour  deux  violons,  alto,  violoncelle  et  contre- 
l)asse;  Paris ,  Pacini. —  5*  Concertos  pour  violon- 
celle et  orchestre  n^s  1,2,  3,  4  ;  Paris,  Nader- 
man,  Sieber.  —  C*  Huitième  et  neuvième  quin- 
tettes Paris ,  Janet.  —7*  Trios  pour  violoncelle, 
violon  et  basse,  œuvres  15, 16  et  17;  ibid.  —  ^'^  Soi- 
rées musicales^  thèmes  variés  pour  violoncelle^- 
avec  violon  et  basse  n**  1  à  9;  ibid.  —9*  Duos 
pour  deux  violoncelles,  œuvres  7,  30,31.  47; 
Paris,  Leduc,  Janet,  Sieber.  —  10*  Sonates  pour 
violonoelle,  œuvre  3*,  !•'  et  2*  livre;  ihid.  — 
M"*  Méthode  pour  le  violoncelle;  Paris,  chez 
l'auteur.  Pendant  que  Desforges  était  chefd'or- 
cheslre du  théâtre  de  la  Porte-Saint-Martin,  il 
a  écrit  la  musique  de  plusieurs  mélodrames. 

HUSTACHE  (  CiAUDE-TnéoDORB  ),  pro- 
fesseur de  piano  à  Dijon,  est  né  à  Gray  (  Haute- 
Saône),  le  16  février  1821.  Son  père,  bon  pro- 
fesseur de  solfège  et  de  violon,  ayant  été  appelé 
à  Dijon,  en  qualité  de  chef  d'orchestre  de  la 
Société  Philharmonique,  lui  donna  les  premiè- 
res leçons  de  musique,  puis  l'envoya  au  Conser- 
vatoire de  Paris,  pour  y  continuer  ses  études,  il 
y  fut  admis  le  10  octobre  1838,  et  y  resta  jusqu'à 
la  fin  du  mois  de  juin  1841.  Ses  profiisseurs  de 
piano  furent  M.  Laurent,  puis  Zimmermao.  De 
retour  à  Dijon,  il  s'y  est  livré  à  l'enseignement 
du  piano.  On  a  publié  à  Paris  quelques  ouvrages, 
de  sa  composition  pour  le  piano,  et  des  romances . 
HUTH  (GoDEFRom) ,  professeur  de  physique 
et  de  mathématiques  à  Francfort-sur-i'Odar, 
•  mort  dans  celte  ville,  le  28  février  1818,  a  Ira- 
'  duit  en  allemand,  avec  des  notes,  le  mémoire- d« 
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liambert  sur  quelques  insiruments  acoustiques, 
Kous  ce  titre  :  Abhandlung  u^er  etUche 
akwt.  Instrumente;  Berlin,  1796,  gr.  in-8^ 

HUTH  (  Louis  ),  compositeur,  ué  à  Francfort- 
Mir-l'Oder,  vers  IStO,  vécut  à  Berlin  vers  1834, 
et  y  fit  exécuter  une  ouverture  à  grand  orchestre 
ainsi  que  plusieurs  autres  ouvrages.  £n  1840,  il 
s'établit  à  Potsdam,  et  y  devint  directeur  d'une 
société  de  chant.  En  1843,  il  fut  nommé  maître  de 
chapelle  i  Sondershausen.  Cet  artiste  a  fait  re- 
présenter à  Neustrelitz,  en  1838,  Topera  de  sa 
composition  intitulé  Genoveva,  qui  eut  du  succès 
et  fut  joué  ensuite  h  Berlin,  à  Potsdam  et  à. 
Arnstadt.  On  a  gravé  de  sa  composition  des  re- 
cueils de  Lieder  à  voix  seule  avec  piano,  œu- 
vres 15, 18  et  25,  des  duos  pour  deux  voix  de 
soprano  avec  piano ,  op.  21 ,  et  des  chanta  pour 
quatre  vofx  d'hommes,  en  deux  suites.  Sa  mé- 
lodie intitulée  La  Jeune  Indienne  (  Hmdunued- 
chen  )  a  eu  un  succès  populaire  en  Allemagne. 

HUTSGHENRUYTER  (....),  oompositear 
hollandais  de  l'époque  actuelle,  né  à  Rotter- 
dam ,  est  membre  de  la  société  néerlandaise  de 
cette  ville  pour  les  progrès  de  la  musique.  Le 
nombre  de  ses  ouvrages  est  considérable,  car 
une  symphonie  à  grand  orchestre  (en  <l  bémol  ), 
publiée  à  Mafence,  chexSchott,  porte  le  nu- 
méro d'œuvre  103. 

HUTTARI  (  Jk^ucs),  violoniste  et  maître 
de  concerts ,  né  à  Scbûttenhofen ,  en  Bohème , 
vécut  pendant  quelque  temps  à  fiœmisch-Broda, 
puis  fqt  syndic  de  la  ville  de  Podiebrod.  Il 
mourut  d'apoplexie,  en  1787.  DIabacz  vante  son 
talent  comme  violoniste ,  et  dit  qn'll  a  laissé  en 
manuscrit  un  grand  nombre  de  concertos,  de 
sonates  et  de  solos  pour  le  violon ,  estimés  des 
connaisseurs. 

HUTTENBRENKER  (Anseuib),  né  à 
Grtetz,  le  13  octobre  1794  ,  n'était  ftgé  que  de 
sept  ans  lorsque  son  père ,  propriétaire  des  sei- 
gneuries de  Rosenegg  et  de  Rothenthurm ,  dans 
la  haute  Styrie,  hii  fit  enseigner  les  principes 
de  la  musique,  le  piano  et  l'harmonie,  par  Mat- 
tfaieu  Hell ,  organiste  de  la  catliédrale.  Ses  pro- 
grès Airent  rapides,  et  jeune  encore  il  se  fit  en- 
tendre avec  succès  dans  des  concertos  de  Mo- 
7^,  de  Hiimmel,  de  Ries  et  de  Beethoven. 
En  1815 ,  il  oonmiença  l'étude  du  droit  è  l'uni- 
versité de  Vienne ,  et  devint  pendant  cinq  ans 
élève  de  Salieri.  Ses  condisciplea  farent  Fran- 
çois Schubert,  Assmayer,  Hartmann,  et  quel- 
ques antres  artistes  distingués.  Depuis  1824  il 
dirige  la  société  musicale  delà  Styrie.  Le  Lexique 
universel  de  musique  de  Schilling ,  d'où  cette 
notice  est  tirée,  indique  les  compositions  de 
llûttenbrcnncr,  dent  quelques-unes  sont  aussi' 


n>entionnées  dans  le  Bfaniiel  de  Littérature 
sicale  de  M.  Whistliag;  on  y  remaninB  ; 
1^  Cinq  grandes  messes,  et  une  mease  pour  veii 
d*liommes  seules.  —  2^  EequUm  bref.  —  y  Un 
idem  à  deux  cticrars,  exécuté  à  Vienne,  aux 
funérailles  de  François  Schuliert,  et  à  Gnels 
pour  le  service  funèbre  de  Salieri.  —  4"  Trois 
symphonies  pour  l'orchestre.  — -  5®  Sept  ouver- 
tures. — 6°  Morceaux  demusique  pour  les  drames 
Charles  d* Autriche,  Die  Drachen  Bakle 
(  la  Caverne  des  dragons  ),  Geneviève  et  Alix, 
comtesse  de  Toulouse,  —  7**  Les  opéras  :  Die 
Binquarterung  (rEntrée  en  quartier);  ArameUa, 
ou  les  deux  vice-reines  ;  Lénore^  d'après  la 
ballade  de  Bttrger.  —  8^  Trois  graduels.  — 
9**  Trois  offertoires.  —  10*  Six  Tanlum  erga. 
^  1 1*"  Deux  psaumes.  — 12*  LiUnies.  —  13*  Six 
quatuors  pour  voix  d'hommes.  — •  14^  Troisqna- 
tuors  pour  deux  violons ,  alto  et  basiie.  Le  pre- 
mier a  été  gravé  à  Vienne,  ches  Haalinger.  — 
15°  Un  quintette  pour  deux  violons,  deux  altos  et 
violoncelle.  —  16*  Sonate  pour  piano  à  quatre 
mains  y  et  un  rondeau  pastoral  idem^  gravé  a 
Vienne,  chex  Leidesdorf .  —  17*  Sonates  pour 
piano  seul;,ibid.  — 18*  Variationa  idem  ;  ihid. 
—  19*  Soixante-douze  préludes.  —  20*  Con- 
certino  pour  trombone  basse.  —  21*  Beaucoup 
de  chansons  et  de  pièces  diverses. 

HUTTNER  (Floiude),  moine  bavarois» 
né  dans  la  seconde  moitié  du  dix-hnitièroe  siècle^ 
vivait  encore  en  1812.  11  apprit  la  musique  au 
couvent  de  Weier,  et  y  fit  ensuite  profession'.  D 
fut  longtemps  prédicateur  à  féglise  Saint-Mi- 
chel de  Munich.  Huttner  était  considéré 
pianiste  fort  habile,  et  l'on  estUnait  les 
les  litanies  et  autres  morceaux  de  musique  de 
sa  composition ,  qui  sont  restés  en  manos- 
crit. 

HUTZLER  (JEAN-SiGiSHORn)  y  comisie  et 
compositeur,  naquit  à  Nuremberg,  en  1772^  Fils 
d'un  musicien  distingué,  qui  jouait  bien  de  plu- 
sieurs instruments,  particulièrement  du  cor,  il 
apprit  de  son  père  les  éléments  de  l'art  qu'il 
cultiva  ensuite  avec  succès.  Il  composa  pour  soa 
usage  beaucoup  de  musique  de  cor,  qui  n'a 
pohit  été  publiée.  On  lui  attribue  ausai  l'inrca- 
tion  d'une  machine  destinée  i    produire  les 
sons  bouchés,  dont  l'usage  était  préférable  à 
celui  de  la  main.  Hotzler  jouait  aussi  de  plusieurs 
instruments  à  vent,  du  violon  et  du  violoncelle, 
et  il  était  assez  habile  sur  tous  pour  se  faire  es- 
tendre  avec  succès  dans  des  concerta.  Ses  eon- 
poslUona  pour  le  chant  consistent  en  une  can- 
tate   de  Louis  Schubert  intitulée   Frûhlinfi 
weihe  der  Hirten   (  fête  printanière  des  ber- 
gers), Die  Lavbe  (  La  Tonnelle } ,  idylle  àa^ 
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matfque;  Samora^  grand  opéra.  Hotxler  «t 
mort  Tora  la  fln  de  Tété  de  1808,  à  Casad,  où 
Il  avait  été  appelé  Taïuiée  préeédente,  comme 
membre  de  la  chapelle  dacale. 

HDYGENS  (ConffTÂMTm),  fleigneor  de  Zoy- 
Hgbero^  né  à  la  Haye,  le  4  septembre  1596,  fut 
conseiller  du  prince  d*Orange,  et  rendit  de  grande 
services  h  la  mdaon  de  Massao.  Il  était  à  la  ibia 
instruit  dans  les  affaires  pnbttqnes,  Ittlératear, 
honome  de  goftt  et  ami  des  arts.  Ploaieors  re- 
cueils de  ses  poésies  latines  et  hollandaises  ont 
été  publiés  à  Leyde  et  à  La  Haye  en  1641, 
1655  et  1687. 11  monnit  à  La  Haye,  le  28  mara 
1687,  à  l'Age  de  quatre-vingt-dix  ans.  On  a 
de    Hoygffns  un  traité  sur  Pusage  de  Torgne 
dans  le  culte,  en  langue  hollandaise,  qui  a  paru 
sous  le  voile  de  Tanonyme  et  aous  ce  titre  : 
GebnUck  of  Ongebruidt  vanH  Orgel  m  déi 
Kercken  der  Vereenighde-NederUmden  (  Usage 
et  non  usage  (1)  de  l'orgue  dans  les  églises  des 
Pfovinces-Unies)  ;  Leyde,  Bonaventure  et  Abra- 
ham Rlzevier,  1641,  in-S»  (  F.  Calcemanii.).  Il 
parait  en  eflet  certain  que  Pouvrage  est  de  lui , 
car  ravis  de  Gaspard  Barlaeus  sur  cet  écrit,  io- 
aéré  dans  le  recueil  intitulé  :  Mesp&mio  prur 
denihim  ad  auctorem  DissertaUonis  de  or^ 
gano  ineedesiis  Confœd.  BeUgU,  fait  allusion 
et  à  la  qualité  de  Huygens,  et  à  ses  épigrammes 
latines,  et  à  son  fils  aine,  Comtaniin^  dans 
ce  passage  :  Valde  me  recreantur  epigram- 
mata  tua,  noMUsHme  Domine ^  nec  menus 
CofutantM  tui.  Au  reste  une  lettre  de  Hooft 
lève  tons  les  doutée  à  cet  égard,  et  prouve  que  l'é- 
crit est  bien  du  poète  Constantin  Huygens,  car 
il  y   est  dit  qu'il  devait  lire  cet  ouvrage  dans 
une  assemblée  de  lettrés  au  cb&téau  de  Mniden 
(  V.  Brieven  van  P.  C  Hooft;   Amsterdam , 


(i;  Tons  les  anteon  oot  tradolt  on^idniiek  par  ainui 
e^eat  une  errenr,  car  tfeat  wUtbruiek  qui  tlgnlOe  atmê  en 
hollandais.  Onf/^truicU  eat  proprement  non  utagê.  En 
effet»  bien  qu'il  aoU  qneatlott  ici  de  quelques  abat  qnl  le 
fM»at  gUasés  dana  la  moalqae  d'égilae,  l'objet  principal 
était  d'examiner  al  Ton  doit  faire  oaage  de  l'orgue  et  dea 
loatrumeata  dans  le  aerrleedlfln,  on  al  l'on  doit  s'en 
■bfltenlr.  Cette  question  a  été  fort  controversée  cbes  les 
diverses  sectes  protestantes,  non-seulement  en  Hollande, 
mala  en  Allemagne,*  Génère,  en  Angleterre  et  en 
AflBérIque  ;  on  a  même  mis  en  question  si  les  paanmea 
doivent  être  ebantés,  et  les  écrits  se  sont  multipliés  * 
propos  de  ces  disputes.  On  peut  voir  sur  cela  les  arUcles 
BroolLbank.  Bedfort,  Dodwell,  Dorringtou,  Calckman; 
Ries  (  David  )^Ta7lor  (Daniel),  et  les  écrits  anonymea 
publiés  en  Amérique,  parmi  lesqneU  on  remarque  t 
1*  jin  Estât  b§  sèmerai  ministen  on  Èinotng  Ma 
pgatns  i  Boston .  I7t3,  ln-8*  ;  l*  Dlêcoune  eonceming 
singiHÇ  <n  thê  pubHe  wortkip  of  Cod  ;  Phlladerptalc, 
leao,  l»-lt  ;  s*  Th9  LaKfuinêU  of  inammmUU  MMe 
dM  tke  pmbiie  wonhipqfCod,  bf  a  prtibiUrtani  Pb^ 
ksdelpble,  n<3,  in -s* 


Adrien  VTor,  17SS,*  in-fol.  i*  632»  p.  471  ). 
C'est  à  tort  que  Qerber  dit  que  ce  n'est  point 
le  traité  même  cité  par  Waltber  qui  a  été  im- 
primé  en  1641»  mais  seulement  l'opinion  de 
Huygens  sur  la  dispute  alors  agitée  concernant 
l'usage  de  l'orgue  et  des  instruments  dana  le 
service  divin  ;  favis  de  HuyfOis  n'est  autre  que 
l'ouvrage  dont  il  s'agit 

HUYGENS  (CBRéTiB5),  second  fils  du 
précédent,  fut  un  des  plus  savants  géomètres 
connus;  il  naquit  k  La  Haye,  le  14  avril  1629, 
fit  de  brillantes  et  solides  études,  dans  lesquelles 
la  musique  tint  une  place  importante ,  et  s'il* 
lustra  par  plusieurs  découvertes  et  inventions 
qui  ont  puissamment  contribué  à  l'avancement 
des  matbématiques,  de  la  physique  générale  et 
de  la  mécanique.  Il  mourut  k  La  Haye ,  le 
8  Juillet  1695.  L'histoire  des  travaui  de  cet 
homme  célèbre  n'appartient  pas  à  ce  diction- 
naire ;  il  n'y  est  dté  que  pour  une  lettre  sur  le 
cycle  harmonique  qu'on  trouve  dans  L*hi$toire 
des  ouvragaT  des  savants  (octobre  1691, 
page  78) ,  sous  le  titre  de  Ifovus  Çyclus  hav' 
monieus  (1).  Cette  lettre  a  été  réimprimée  dana 
les  ceuvrea  diverses  de  Huygens,  en  4  tomes 
in4*;  Leyde,  1724.  Dans  le  livre  du  même 
savant,  intitulé  Cosmotheros,  sève  de  terris 
cœlestUmSf  earumque  omatu,  eonjeeturXf 
ad  Constanthwm  HuffetUum  fratrem  (Hagae 
Comitum,  1698,  in*4*),  il  examine  (p.  73-78) 
pourquoi  deux  qubtes  ne  peuvent  se  snccéder 
immédiatement,  et  il  étabUt  très-bien  que  la 
règle  qui  proscrit  cette  succession  est  basée 
sur  le  défaut  d'analogie  des  deux  tons  qui  se 
sncoèdent ,  et  sur  l'incertitude  qui  en  résulte 
pour  la  modulation. 

HUYN  (  Jacqukb)  ,  prêtre  et  chantre  dana 
l'église  collégiale  de  Beaune ,  devint  secrétaire 
et  chantre  du  même  chapitre,  en  1640w  H  a  pu- 
blié une  messe  à  six  voix ,  de  sa  compoeitkmy 
ad  imitationemmoduU  «  Tota  pukhra  es;  » 
Paris,  Robert  Ballard,  1648,  in-fol. 

HYAGNIS,  le  plus  ancien  joueur  de  flûte 
dont  l'histoire  (ait  mention,  florissait  à  Cétènes, 
ville  de  Phrygie ,  dans  Ui  1242*  année  de  la 
chronique  de  Paros  (  Vid.  Uarm.  Oxon.f 
Spoch,  10,  p.  160),  1506  avant  J.-C.  Cette 
même  chronique  nous  apprend  que  Hyagnis  fut 
l'inventeur  de  la  flûte  et  de  rharmonie  phry- 
gienne ,  et  ce  fait  est  attesté  par  Aristoxène , 

(i)  Gcrber  eC  ks  antenrs  en  DktUmnairo  Mstorifm 
Oot  musideM  (Parla,  ISIO)  disent  que  c'est  dana  Tannée 
17M,  tome  4,  n*  t,  de  ce  Journal  qu'on  troure  la  lettre  de 
Huygens  ;  Ils  ont  confondu  le  recueil  dont  11  s^t  a?ee 
ka  Opara  varim  de  ce  aa? ant ,  qnl  ont  été  publiés  tu 
eftet  à  Lejde,  en  iTt4,  in-4«. 
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dté  pv  Âttiteée  (l.  14,  c.  S).  Apulée  (in  Flor., 
Kb.  ly  secC.  3)  loi  attribue  non^eeulemeot  IMn* 
Tentioa  de  la  flûte  ample,  mais  encore  celle 
de  la  double  flûte.  Plutarque  dit  que  Hyagnis 
fut  père  de  Maraias. 
HYGART(Bernabi>).  Foires  Ycabt, 
HYLLER  (BlAETiif  ),  eoDMîller  du  consis- 
toire à  Oels ,  naquit  à  Striegau,  le  38  septem- 
bre 1575.  Il  étudia  à  Breslau  et  à  Witteoberg, 
fut  en  1601  pasteur  à  Petgrarnsderl,  près  de 
Goldberg ,  en  1607  diacre  à  Striegau ,  en  1613 
prédicateur  du  couvent  de  Jaoer,  en  1617 
pasteur  à  Reichenbacb,  en  1619  curé  à  Gross» 
Wandrilsen  près  de  Liegnitz,  puis  retourna  en 
1632  à  Reicbenbacby  et,  enfin,  fut  nommé  en  1636 
conseiller  du  consistoire  à  Oels.  Il  mourut 
en  1651.  On  a  de  lui  un  discours  intitulé  : 


Mncomhum  Miukes;  Leipaick»  1621,  in-i*. 
HYMBER  (WEBHsa),  violoniste ,  maître 
de  concerts  et  compositeur,  naquit  en  1734,  à 
Jocbnilz,  en  Bohème,  et  entra  en  17S5  daaa 
l'ordre  des  frères  de  la  charité ,  au  couvent  de 
Kukosen«  Ayant  été  envoyé  an  couvent  de  son 
ordre  k  Vienne,  il  étudia  la  composition  sous 
la  direction  de  Seucbe ,  et  prit  des  leçons  de 
violon  de  Hoffmann,  Fismann  et  Huoggi.  Il  fut 
fait  directeur  de  musique  de  son  monastère, 
ensuite  on  l^envoya  comme  prieur  au  couvent 
de  Prosnicz ,  en  Moravie.  En  1796  il  se  tnm- 
Talt  à  Kukusen,  en  qualité  de  directeur  de 
musique.  On  a  de  lui  en  manuscrit  des  messes, 
des  offertoires,  des  symphonies  et  des  con- 
certos. Il  jouait  bien  de  la  mandore ,  du  piano 
6t  de  plosleurs  antres  instruments. 


1 


IBYGUS,  poète  musicien  de  rantiqulté,  né. 
à  Reggio,  Técut  dans  la  soiiantième  olympiade, 
c'est-à-dire  enriron  560  ans  avant  J.-C.  Néan- 
tliès  de  Cyiique,  cité  par  Athénée,  lui  a  at« 
tribné,  dans  le  premier  liTre  de  ses  Annales,  Tin- 
vention  de  la  sambuque,  autrement  appelée 
par  les  Grecs  l^e  phénicienne,  quoique  Jo- 
l»a8,  également  ^té  par  le  même  auteur ,  ait  dit, 
dans  le  4*  livre  de  son  histoire  théâtrale,  que'cet 
instrument  était  une  invention  des  Syriens  (1). 

La  fin  dlhycos  Ait  tragique.  Attaqué  dans  une 
forAt  de  la  Calabre  par  des  voleurs,  il  fnt  tué 
par  eux.  Au  moment  de  périr,  il  aperçut  an- 
dessus  de  lui  une  volée  de  grues,  et  s'écria  que 
ces  oiseaux  seraient  ses  vengeurs.  D'inutiles  re- 
cherches furent  faites  d'abord  pour  découvrir 
les  auteurs  de  sa  mort;  mais  un  jour  on  entendit 
sur  la  place  publique  de  Corintlie  des  gens  qui , 
voyant  passer  des  grues ,  se  disaient  en  riant  : 
YoUà  Us  vengeurs  d'Ibyciu.  On  les  arrêta 
aussitât;  ils  avouèrent  leur  crime,  et  furent  mis 
à  nsort. 

IGNANIMUS  (Le  P.  Asigb),  dominicain, 
né  vers  la  fin  du  quinzième  siècle  ou  au  com  • 
men cément  du  seizième,  à  Altamura,  dans  la 
Calibre,  fit  profession  au  couvent  de  cette  ville. 
H  vécut  plusieurs  années  à  Venise,  oh  il  acquit 
de  la  réputation  comme  mettre  de  chapelle,  et  y 
■lourut,  en  1548.  U  a  publié  de  sa  composition  : 

{1)  Ka2  tè  xçiywiw  8cxo(>ov|uvov  ^pyocvov,  '16^ 
hf  TCtôpTiA  dcaTpixiic  *lffTopt«c,  Supwv  cOpviiia  fii«iv 
civat,  d>;  xal  xôv  xaXou|i£vov  Xupo  çoivtxa  aa\tJBi6xit** 
Tovto  $è  to  SpYo^vovNcàvOvic  6  KuCixnvôc,  2v  icpéoTCf» 
*'Qpcûv,  tO{}V)|iA  etvai  ïisx^  *I0uxou  toO  *Pi|Yivou 
«oinToO  (Athen.,  Deipnos.,  lib.  lY,  c.  33,  t.  Il, 
p.  160»  Ed.  Sekweighanêeri,  ) 


1^  MadrigaU  a  tre^  quattro,  cinque,  e  sei 
jvoci,  trois  livres  ;  Venise.  —  2^  MoietU^  Mtuœ, 
Psalmi  vesperarum;  ibid. — 3**  Lfimeniattones 
et  retponsoria  in  septimana  sancia,  tribus, 
quatuor f  quinque  et  sex  vocihus.  Il  a  laissé 
aussi  en  manuscrit,  dans  son  couvent  d' Alta- 
mura, un  traité  De  Cantu  piano ,  et  des  Jti- 
eercaie  can  Vintavolatura ,  composés  princi- 
palement sur  des  préparations  et  des  résolutions 
de  quarte  et  de  septième. 

IKEN  (Coickad),  docteur  et  professeur  de 
théologie  au  gymnase  de  Brème ,  premier  prédi- 
cateur àTéglise  Saint>Étienne,naquilen  celte  ville, 
le  26  décembre  1689,  et  y  mourut,  le  25  juin  1753. 
tl  a  put>lié  une  dissertation  en  deux  parties  inti- 
tulée :  Disputationes  de  tubiê  Hebrxonm  ar^ 
genteis;  Brème,  1745,  in-4^.  ' 

ILGEN  (CaARLE»'DAvm),néle24  février  1763, 
à  Sehna  près  d*£ckartsberg,  dans  la  Th'uringe,  fut 
d'abord  recteur  du  collège  de  N^umbourg ,  puis 
professeur  à  Jéna ,  et,  après  avoir  obtenu  le 
doctorat  en  théologie ,  devint  en  1802  recteur 
de  Técole  de  Pforte.  il  est  mort  le  17  septembre 
1834.  Parmi  les  ouvrages  de  ce  savant,  on  trouve 
une  bonne  dissertation  intitulée  :  Chorus  Gr»- 
corum  tragicus  ^tualis  fuerit ,  et  qualis  xwts 
ejus  hodie  revoearl  nequeat;  Leipsick,  1788, 
in-8''.  L!auteur  de  ce  morceau  n'était  flgé  que 
de  vingt  ans  lorsqu'il  l'écrivit. 

ILINSKl  (Jean-Stanislas),  compositeur  et 
poète,  est  né  en  1795,  au  château  de  Romanow,. 
en  Pologne,  où  son  père  entretenait  un  théâtre 
d*opéra  et  un  bon  orchestre.  Dès  les  première» 
années  de  sa  jeunesse,  le  eomie  llinski  montra 
un  penchant  décidé  pour  la  musique  et  la 
poésie.  Après  quelques  essais  dans  lesquels  lins- 
tinct  avait  été  son  seul  gnide,  il  comprit  qu'il 
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avait  à  lUredes  élodes  régalières,  et  il  se  rendit 
à  Vienne,  où  il  reçut  des  leçons  de  Kauer  et  de 
Salleri.  Son  goût  le  portait  vers  la  musique  d'é- 
glise  :  il  écrifit  deux  messes ,  la  première  en 
utf  l'autre  en  ré,  toutes  deux  à  quatre  voix , 
chcBor  et  orchestre.  La  dernière  fut  exécutée 
en  1826 ,  à  Vienne,  dans  l'église  Saint-Pierre, 
sous  la  direction  da  compositeur,  et  reffet  en 
fut  satisfaisant.  L^ouvrage  le  plus  remarquable 
de  ce  compositeur-amateur  est  une  messe  de 
Mequiem{eiisl  mineur),  qui  a  été  exécutée  aussi 
à  Vienne.  Une  autre  messe  de  Reqiiiem  (en 
tf^  mineur)  a  été  écrite  par  lui.  Ses  autres 
productions  sont  i  l^  Te  Deutn  à  grand  or* 
clie«tre.  —  3®  Psaume  De  ProfundU,  idem.  — 
2^  Miserere,  idem.  —  4*^  Stabat  Mater^  Idem. 

—  5*  Messe  à  quatre  voix ,  chœur  et  orchestre 
(en  /(i),  publiée  à  Vienne,  clies  Mechetti.  — 
6*  Grande  sjmplionie  (en  fa),  —  7^  Ouverture 
à  grand  orchestre  pour  la  tragédie  Marie- 
5^ttar/,  de  Schiller.  —  8*  Ouverture  pourJto- 
meo,  de  Schiller.  —  9^  Ouverture  sur  on  sujet 
fugué  donné  par  Salleri.  —  10*  Grande  marche 
pour  deux  orchestres  et  chœur,  composée  pour 
l'inauguration  de  Toniversité  de  Kiew.  — 
11*  Deux  concertos  de  piano  afec  orchestre.  — 
12*  Huit  quatuors  pour  deux  viotons,  alto  et 
violoncelle,  dont  quatre  fugues,  lesquels  sont 
gravés  à  Lemberg.  —  13*  Trois  fugues  pour 
piano  à  quatre  mains ,  publiées  à  Siûnt-Péters- 
bourg.  —  14*  Rondo  pour  violon  et  orchestre. 

—  15*  Ouverture  et  entr*actes  do  Leuch^ 
ihurm,  de  Howald,  qu'on  dit  être  d*one  grande 
beauté.  —  16*  Der  BUus  Man  (l'iiomme 
pâte),  ballade,  poème  de  Vogel.  —  17*  Trois 
valses  chromatiques  pour  piano.  —  18*  Quelques 
morceaux  séparés  pour  le  chant.  —  19*  Envi- 
ron dix  cahiers  de  romances  françaises  avec 
piano,  publiés  à  Vienne,  chez  Diabelli  et  chez 
Mechetti.  M.  le  comte  Uinski,  après  avoir  servi 
dans  les  gardes  de  l'empereur  de  Russie  et  dans 
la  diplomatie,  a  été  nommé  en  1853,  conseiller 
intime,  sénateur,  chambellan,  et  membre  de  l'u* 
niversité  de  Kiew. 

ILLUMINATO.  Voy.  AI6UINO  (Illd- 
MiNATo).  Waltlier,  induit  en  erreur  par  YÀthe- 
nœum  Ligvsttcum  d'Oldoini  (p.  502),  a  cité 
ce  nom  accompagné  du  prénom  de  Sixte,  comme 
celui  d*un  dominicain  de  Gènes,  qui  aurait 
écrit  pour  son  ordre  un  traité  de  musique  tliéo- 
rique  intitulé  launUnato  {M%sikal,  Lexikon, 
p.  327).  Cest  aussi  à  la  mèinle  source  que  les 
PP.  Qoétif  et  Éeliard  ont  puisé  pour  faire  un 
P.  lUumhudtu  ISixius),  auteur  d'un  livre  de 
musique  (Scripiores  oréUnis  Prxdieaiarum, 
1. 1,  p.  005).  Forkelet  Gerber  ont  suivi  Waltlier; 


Lichtenthal  et  Cliaries-Ferdinaod  Becker  ont 
également  copié  Forkel  et  Gerber.  Il  est  singa- 
lier  qu^aucun  de  ces  autenn  ne  se  soit  soo- 
venn  qu'il  avait  cité  précédemment  Aiguim/» 
(illuminato)  de  Brescia,  moine  de  robaervanoe, 
comme  auteur  d'un  traité  des  tons  du  cbaot  ec- 
clésiastique, intitulé  :  La  iUumlnata  ai  tyAU 
i  tuoni  di  canio  fermo^  etc.,  et  qu'ils  n*aieBC 
pas  reconnu  l'identité  de  l'auteur  et  du  livre. 

IMBERT  DE  FRANGE,  auteur  d'uu 
traité  do  musique  écrit  dans  le  treiiièiDe  siècle^ 
lequel  a  été  découvert,  eu  1847,  par  M.  Danjou 
(voy.  ce  nom)  dans  ta  Iribltotbèqae  Malates- 
tiana,  à  Césène.  Le  nom  de  ce  musicien  n'est 
cité  ici  que  comme  souvenir,  en  attendant  qu« 
des  recherches  ultérieures  aient  fourni  quelques 
renseignements  sur  sa  personne  et  sur  le  con- 
tenu de  son  livre* 

IMBERT  (...),  né  à  Sens,  vers  le  milieu  au 
dix -huitième  siècle,  apprit  le  plain-cbant,  la  nm* 
sique  et  le  serpent  à  la  catliédrale  de  cette  ville» 
puis  vint  se  fixer  à  Paris,,  on  il  fut  longtesape 
serpentiste  de  la  paroisse  de  Salni-Benolt.  On  n 
de  lui  une  roétbode  de  plain-chant,  destinée  sur* 
tout  aux  aerpcntistes,  pour  leur  enseigner  in 
transposition  des  différents  tons,,  suivant  l'usage 
de  Paris  ;  cet  ouvrage  a  pour  titre  :  iVonvelln 
Méthode,  ou  prtndpei  raisonnes  dé  plah^ 
chant  dans  la  perfection,  tirés  des  éléments 
de  la' musique.  Contenant  aussi  une  Méthode 
de  serpent  f  pour  ceux  qui  en  veulent  jouer 
avec  goût  ;  où  Von  trouvera  des  cartes  (  IsMa- 
tures  )  potir  apprendre  à  connaûre  ledoiyter. 
On  y  trouvera  aussi  des  pièces  de  basses,  de 
variations  et  d^aecompaçnement  pour  ie  dit 
«nstnimeRl; Paris,  1780,  in-8*.  Ce  livrée 
d'intérêt  comme  méthode  de  plain-cbant; 
on  y  trouve  des  observations  fort  justes 
cernant  le  mauvais  goUt  de  la  plupart  des 
pentlstes,  qui  font  sonner  avec  un  bruit  ne- 
sourdissant  certaines  notes  puissantes  de  leur 
instrument,  et  qui  couvrent  le  chant  sons  des 
multitudes  de  broderies. 

IMBERT  UE  LAPHALiiHÎIIE  (6.), 
amateur  de  musique  à  Paris.  Suivant  les  anteuit 
de  La  Littérature  française  eontempormins 
(t.  IV,  p.  356),  ce  nom  serait  supposé ,  et  oeW 
qui  le  prenait  se  serait  appelé  L*  Héritier  deVAtn' 
(L.-F.).  Je  crois  qu'il  y  a  erreur  dans  cette 
assertion.  J'ai  connu  Jmbert  de  Laphatèque^  et 
l'ai  vu  souvent  au  Théâtre-Italien  de  Paris,  dans 
les  années  1829,  30  et  3k  Cétait  on  amateur  da 
musique  enthousiaste,  mais  peu  connaisseur  :  je 
ne  crois  pas  qu'il  ait  prêté  son  nom  à  VaùUÊet 
de  l'Ain,  Quoi  qu'il  en  soit,  il  a  paru  aens  en- 
nom  une  Notice  sur  le  célèbre  violoniste  Pa- 
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ganini;  Ptris,  Goyol,  1830,  66  pages  ln-8^ 
Cette  notice  a  été  analysée  dans  La  Revue  mu- 
stcale{t  7,  p.  33).  Tmbert  de  Laphalèque  a 
foarni  à*  la  Bévue  de  Paris  quelques  articles 
relatifs  à  la  musique,  entre  autres  sur  GvH' 
Ututne  Tell,  de  Rossinl. 

]MBIMPO<Ehm\iicbl),  professeur  de  chant 
et  d^harmonie  %  Paris,  né  à  Naples,  yers  1765,  a 
fait  ses  études  musicales  sous  la  direction  de  D.  Sî- 
g'smondo  (voy.  ce  Dom).Sorti  de  cette  école,  il  s'est 
HTTéà  l'enseignement,  d'abord  dans  sa  patrie,  puis 
à  Paris ,  oft  il  est  arrivé  en  1808.  Il  y  a  publié  : 
1*  Partimenti  ou  basses  chiffrées  de  Fena- 
rolf,  divisées  en  6  livres  d'exemples  j  avec  le 
texte  italien  et  la  traduction  française;  Paris, 
Carii;  Milan,  Ricordi,  gr.  in-4*.  —  2**  Suite  des 
Partimenti  deFenaroU,  ou  exercices  d'har- 
monie vocale  et  instrumentale  sur  des  basses 
fuffuies,  en  italien  et  en  français;  Paris,  Carii. 

—  a**  Observations  sur  renseignement  mutuel 
appliqué  à  la  musique,  et  sur  quelques  abxu 
iniroduits  dans  cet  art;  précédées  d'une  no- 
tice sur  les  conservatoires  de  tiaples;  Paris, 
1821,  in-8*  de  48  pages.  II  y  a  de  bonnes  obser^ 
▼ations  dans  ce  petit  écrit,  et  les  renseignements 
foornis  par  l'auteur  sur  le  régime  des  conserva- 
toires de  Naples  ont  de  Tintérèt  :  Imbimbo  y 
fait  preuve  de  plus  d'un  genre  d'instruction.  Il 
nnnonçait  à  la  fin  de  son  on? rage  la  prochaine 
publication  d'une  Grammaire  musicale  dialo- 
goée  et  raisonnée;  mais  elle  n'a  point  para.  •» 
4^  Six  ariettes  italiennes  pour  soprano,  avec  ac- 
compagnement de  piano,  liv.  1  et  2;  Paris,  Carii. 

—  5*  £o  Spettro ,  scène  dramatique  ;  Paris , 
Padni.  —6^  JPoptt/em^tM,  motet  à  trois  voix, 
STec orgue  ou  piano'; Paris,  A.  Petit.  —  7®  OSa- 
lutaris  hostia,  idem;  Paris,  Lanner.  Imbimbo 
est  mort  à  Paris,  en  1839. 

IMMLER  (....),  cantor,  maître  de  musique 
à  Cobourg,  et  bon  violoncelliste,  vécut  dans  la 
seconde  moitié  du  dix-huitième  siècle.  lia  laissé 
en  manuscrit  beaucoup  de  musique  instrumen- 
tale et  religieuse.  On  dte  particulièrement  un 
Te  Deum  de  sa  composition. 

JMMLER  (Jeam-Gcillauhb),  professeur  de 
musique  à  Coire,  en  Suisse,  dans  les  années 
1825  à  1840,  est  auteur  d'un  traité  élémentaire 
de  musique  à  l'usage  des  maîtres  d'école  des 
villes  et  des  campagnes,  qui  a  paru  sous 
titre  :  Praktische  Ànleitung  xum  Singen 
fOr  Lehrer  und  Lemende  in  Siadt  und  land- 
sehulen;  CoircOtto,  1828,  in-4®  de  six  feuilles. 

JNCLEDON  (Charles),  elianleur  anglais^ 
eut  pour  père  ou  médecin  de  campagne,  et  na- 
qaît  en  1764 ,  dans  1«  comté  de  Cornouailles. 
ttievé  à  la  cathédrale  d'Exeler  en  qualité  d'en* 


faut  de  dioenr,  sous  la  direction  du  compositeur 
Jacitson  (  voyez  ce  nom  ) ,  il  fit  peu  d'honneur 
à  son  maître  par  son  savoir,  n'ayant  jamais  été 
que  musicien  d'instinct ,  dont  le  mérite  princi- 
pal oonnstait  en  une  voix  pore ,  bien  timbrée 
et  fort  étendue.  A  l'âge  de  quinte  ans,  il  s'engagea 
comme  matelot  sur  le  vaisseau  le  Formidable; 
qui  faisait  voile  par  l'Inde.  Charmés  par  la 
beauté  de  sa  voix  et  par  le  goût  naturel  de  son 
chant,  les  amiraux  Pilgot  et  Hugbes  le  prirent 
sous  leur  protection,  et  lui  donnèrent .  des  let- 
tres de  recommandation  pour  Sheridan  et  pour 
Colman,  lorsqu'il  retourna  en  Angleterre,  en  1783. 
Toutefois  il  ne  fut  admis  ni  au  théfttre  de  Drury- 
Lane  ni  h  celui  de  Covent-Garden,  trop  heureux 
de  trouver  un  engagement  à  cdni  de  South- 
ampton.  Plus  tard  il  parat  sur  la  scène  de 
Bath  avec  un  brillant  succès;  puis  il  chanta  au 
Taoxhall,  en  1789,  et  enfin  il  entra  à  Cofenl- 
Garden  au  mois  d'octobre  1790.  Après  beau- 
coup de  voyages  en  Angleterre ,  en  Iriande  et 
même  en  Amérique,  il  mourut  à  Worcester,  le  1 1 
février  1826,  à  l'âge  de  soixante-deux  ans.  In- 
cledon  brilla  surtout  par  son  habileté  à  chanter 
les  airs  irlandais  et  les  ballades  écossaises.  Il  a 
composé  beaucoup  de  mélodies  pour  des  clian- 
sons  anglaises. 

INFANTAS  ( FsEDiNÀNn  DE  LAS),  prêtre 
espagnol,  vécut  à  Cordoue  (  en  espagnol  Cor- 
duba  on  Cordova  ),  dans  Ui  seconde  moitié  du 
seisième  siècle.  Auteur  de  plusieurs  écrits  théoto- 
giques ,  11  s'est  aussi  distingué  comme  musicien 
dans  les  productions  dont  les  titres  suivent  { 
1^  Plura  modulationum  gênera  qux  vulgo 
eontrapuncta  appeUantur  super  excetse  Gre- 
goriano  Cantu;  Vem'se,  1570,  in-4''.  —  V  Sa- 
erarum  vitrU  styli  Cantionum  tituU  Spiritus 
Sancti;  Venise,  1580,  in-4*^.  On  troufe  lliymme 
VicHmst  paschaU  laudes,  en  deux  parties  à 
six  voix,  de  don  Ferdinand'de  Las  Intanlas,  dans 
une  rare  collection  qui  a  pour  titre  :  Harmoniss 
miscelUs  canUonum  sacrarum,  a  sex  exquisi- 
iissipiissEtatis  nostr»  musicis  eumb  et  6  vo- 
cébus  conelnnatœt  plerœqueomnesnovx,  nec- 
dum  in  Germania  typis  scripta,  nunc  autetn 
édita  studio  Leonardé  Lechneri  Athesim; 
NoribergXftypisGerlachianis,  1583,6  fol.  petit 
fai-4^  ob.  Dehn,  savant  conservateur  de  la  Bi- 
bliotlièque  royale  de  Berlin,  a  publié  cette  pièce 
en  partition,  dans  on  recueil  intitulé  :  SamffUung 
altérer  Musik  aus  dem  16teo  und  I7i«à 
Jahrhundert;  Berlin,  Gustave  Cranta,  giand 
In-S^* 

INFANTIS.  Sous  ce  nom,  qui  est  peut-être  la 
traduction  latine  de  celui  de  Pierre  l'Enfant^ 
chantre  de  la  chapelle  de  musique  du  roi  de 
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France  Louis  XII  (1),  on  trouTele  motet  à  4  toïi 
Alba  Columba  dans  le  tràisième  livre,  signé  C, 
du  recueil  rarissime  intitulé  :  HarmtniUs  mu* 
sicis  Odhecaton,  que  Petrncci  de  Fossombrone 
pubiia  à  Venise,  en  1503,  in-4^.  Ce  troisième 
livre  a  pour  titre  particulier  :  Canti  C,  n®  cento 
cinqtkonta.  Le  motet  d*lnfaniis  est  le  49*  du 
recueil. 

JNGEGNERI»  famille  de  facteurs  d'orgues 
de  Veoise»  qui  se  distingua  dans  la  fabrication 
de  ce  genre  dMnstruments  dans  le  seizième 
siècle,  particulièrement  dans  Téglise  |»atriarcale 
et  à  Saint-Georges-le*roajeur,  dans  Plie.  Un  des 
membres  de  cette  famille,  nommé  Tonuuo,  fut 
organiftle  de  celle-ci. 

INGEGNERl  (  Mâhc-Amtoinb  ),  maître  de 
cliapelte  de  la  cathédrale  de  Crémone ,  naquit 
dans  cette  viHe,  vers  1545.  li  était  déjà  maître 
dechapelle  de  la  cathédrale  en  1576,  suivant  laCre- 
mona  Uierata  de  François  Arisi  (  t.  Q,  p.  452). 
Plus  tard,  il  entra  au  aervioe  du  duc  de  Man- 
toue ,  en  qualité  de  maître  de  chapelle.  M.  CaH 
(  Storia  deUa  Mwica  iocra  neUa  glà  cap' 
pella  dwiole  di  San'Mareo^  vol.  II.  p.  15) 
croit  que  ce  maître  était  de  la  lamUle  des  facteurs 
d'orgues ,  conséqnemment  qu'il  était  Vénitien. 
II  fut  le  maître  de  Monteverde.  Les  principaux  ou- 
vrages de  cet  artiste  sont  :  1*  Missarum  çuinque 
et  octp  vocum  Uber  primus  ;  i  enetiiSf  apud 
fUosAnt,  Oarlianif  1573,  in-4<*.  —  f*Sacrarum 
caaUonum  cum  quinque  vocibut  Uber  pri' 
mus;  VenetUs,  apud  Àngelum  Gurdanwm, 
1576,  in -4**  obL  ^  3®  MadrigaU  a  quattro  voci 
coti  due  arie  di  Canzon  per  sonore.  Lib.  1  e 
2  ;  Venesia,  appre&so  Angelo  Gardano,  1578, 
1579 ,  ln-4<'  obi.  —  4""  Il  ierzo  libre  de 
MadrigaU  a  5  voci ,  eon  due  cœnoni  flran 
cesi;  ibid.,  1580,  in-4''  obi.  —  5"*  Il  quarto  U- 
bro  deMadrigaUaà  voc<,'ibid.,  1584,  in-é^'obL 
—  6®  Missarum  quinque  voeum  liber  seeun^ 
dus  ;  Venetiis,  apud  Mie.  Amadénum^  1587, 
in-4^ — J^Saerarvm  cantionum  cum  16  voci- 
bvLs  liber  unas;  VenetHs,  apudAng.  Gardanum^ 
1589,  ln-4®.  ~  8*^  Besponsoria  Hebdomadm 
sanctsB  A  voeum ^  VenetHs^  apud  Ang,  GoT' 
éanum,  1581,  in-4^  On  trouve  des  madrigaux  de 


(1)  Voyei  les  eomptfi  de  riiôtel  de«  rots  de  Prsaee,  ma- 
miseflt  oolé  F  t,  »•  IWS  da  sopplénent  de  la  BlbllotM- 
«oe  laipéflale  de  Paris.  PeoUétre,  eepeodaot,  le  imi« 
sieteii  doat  U  s'agit  cst-U  Hector  Boueker  dit  l'Enfant. 
chanoine  de  la  Salnte-Cbapelle  de  Parts  et  chantre  de 
la  dinpellc  de  Françoia  l*r,  autvnot  réiat  de  iSlt,  drease 
p9T  naître  Bénigne  Serré,  eonaeltler  des  tnancea,  et  pQ« 
tollé  par  CaattNBlaie  dana  aon  livre  Intitulé  ChaptU»» 
UnUqvt  dêt  roi$  d§  France  (  p.  tti  et  anW.  ),  d'après  le 
même  manuscrit  du  anpplémeat  français  de  la  BlbUotbè- 
qye  Impériale  de  Parts. 


06  musicien  dans  les  recoeîls  suivants  :  1^  Sgmr 
phonia  Angeliêa  di  cUversi  eccMentissimi  mu- 
sici  a  4,  5, 6  vocif  nuovamenie  racooUa  per 
Uuberto  Waelrant  e  data  in  luee;  Anversa, 
appresso  Pietro  Phalesio  et  Giovanni  Bel- 
lero,  1594,  in-4<'  obi.  «  2''  MadrigaU  pasio- 
rali  a  sei  voci  descritU  da  diveni,  e  posli  in 
musica  da  altrettanU  musici;  Anvers,  Pierre 
Pbalèse,    1604,  in-4''  obi.  ~  3<>  MadrigaU  a    , 
Otto  voci  di  diversi  eccellenti  e  famosi  autori ,    i 
con  akuni  dialoghi  e  échopper  cantare  e  sonar  * 
a  due  chori;  Anvers,  Pierre  Phalèse,  1596,  in-4*    % 
obi.  M.  I>ebn  a  publié  en  partition  le  oKHet  à 
5  voix,  Surrexit  pastçr  bonus  ^  d'Ittgegneri, 
dans  U  XII  *  suite  de  son  recueil  intitulé  :  Samw^ 
lung  altérer  Musik  aus  dem  16t«n  m^i  ntat 
Jahrhundert;  Berlin,  Gustave  Crantz,  gr.  in-S*. 

INGEGNERI  (  Argb  ),  poète  italien ,  né  ft 
Venise,  vers  1545,  était  à  la  cour  de  Turin  en 
1578,  et  recueillit  alors  le  Tasse.  Cinq  ans  après 
il  était  à  Parme,  où  il  composa  pour  la  cour 
une  pastorale  intitulée  La  Dansa  di  Ventre. 
Le  mauvais  état  de  ses  affaires  Tobligea  d'an. 
cepter  la  proposition  que  li)i  ût,  en  t584»  le 
jeune  duc  Ferdinand  de  Gonzagne  pour  m 
charger  de  la  direction  d*une  fabrique  de  sa- 
von, à  Guastalla.  Ce  métier  ne  lui  réussit  pns 
mieux  pour  sa  fortune  que  la  poésie  ;  U  fut  nais 
en  prison  pour  dettes,  et  n'en  sortit  que  pnr  la 
protection  du  duc.  Quelques  années  après,  il 
se  rendit  à  Rome,  et  entra  au  service  dn  canK- 
nal  Cintliio  Aldobrandini.  Il  s'attacha  ensolte  as 
duc  d'Urbio,  qui  l'envoya,  en  1599,  tenir  ea  son 
nom  sur  les  fonts  de  baptême  un  fils  da  doc  de 
Modène.  On  le  retrouve  à  Turin  en  1808 ,  pob  à 
Venise,  sa  patrie,  en  1613.  Passé  cette  époque^on 
le  perd  de  vue,  et  Ton  ne  sait  quand  il  nmarol. 
Parmi  ses  écrits,  il  en  est  un  qui  a  pour  titre  : 
DeUa  Poesia  rappreseniativa  e  del  modo  di 
rappresentare  le  favolescenkhe  ;  Ferraie.  tSM, 
in-4**.  Nouvelle  édition;  Venise,  1738,  in-T.  On  7 
trou? e  des  renseignements  sur  les  représenlations 
musicales  du  temps  de  Tauteur. 

IISGEGNIERI  (  Lb  P.  THonAS-Amom  ). 
compositeur  bolonais ,  du  tien  ordre  de  Snint- 
François,  fut  professeur  de  théologie,  an  00»- 
roenoement  du  dix- huitième  siècle.  On  eooMi 
de  sa  composition  :  Salmi  vespertini  di  tmUs 
Vanno,  a  due  cori  ;  Bologne,  Péri,  1719. 

INGLOTT  (  WiExiAM),  oigeniite  de  Vé^ 
cathédrale  de  Norwich,  naquit  en  15M,  «I  OBon- 
rut  le  29  ou  le  dOdéeembre  1621,  à  I^I^b  ds 
soixante-sept  ans.  Il  parait,  d'après  Pépitaplae  ph- 
oée  sur  son  tombeau  dans  Téglise  de  N orwids,  qpTA 
fut  un  des  organistes  les  plus  distingués  de  nasi 
temps  en  Angleterre  :  cette épitsplie ,  parties» 
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âiglais  «t  partie  en  latm,  dit  <ttt*lBg|ett  rtm- 
plUsait  de  sa  divine  henncMiie  renoeintede 
l'égliae;  qu'il  chanuii  ^gileneat  wr  rorgue 
et  aar  la  virginale ,  qu'il  Técat  «aixante^eept 
ans  9  et  quMl  fut  inbuné  le  dernier  jour  de 
décembre  1621.  Aanlessoua  de  l'éfiitaplie  en  ian- 
gue  anglaise,  on  trouve  ce  distique  latin  : 

Noo  digitla  loglotte  tais  terrettria  tangli  ; 
Tanffis  nanc  dlglUs  organa  eelaa  potl. 
Anno  Don.  IM. 

Le  docteur  William  Crofl  fit  restaurer  le  monu- 
ment d'Inglotty  fort  délabré  de  son  temps,  et  Ton 
mit  au-4tt8ous  de  l'épitaplie  cette  inscription  : 

Ne  forma  bujaaoe  mooomaiN  iDjurlS 

Ttaaponin  pêne  deleU,  «Uapereat.  cxacul^ 

Ornavtt  Gai.  Croit  Reg.  Capeila  la 

Arte  miiaica  DbctpuL  prcfectns; 

INSANGI71NE(JACQUis),  compositeurdra- 
.  matique,  naquit  en  1744,  à  Monopoli,  dans  le 
royaume  de  Naples,  et  fut  souvent  désigné  par 
le  nom  d»  lieu  de  sa  naissance.  Entré  an  conser- 
vatoire de  Sant-Onofrio,  il  y  fit  de  brillantes 
études  musicales ,  sous  la  direction  de  Charles 
Ccftumaoci.  Après  qu'il  les  eut  terminées,  il  fut 
nommé  adjoint  de  son  maître  pour  renseigne- 
ment du  contrepoint ,  avec  le  titre  de  maestro 
de  la  CarieUa  ;  et  après  la  mort  du  maes- 
tro Dol,  en  1774,  il  obtint  la  place  de  second 
professeur  titulaire;  mais  peu  de  temps  après  il 
sortit  du  conservatoire,  pour  se  livrer,  à  la  car- 
rière de  compositeur  dramatique,  dans  laquelle 
il  ne  réussit  que  médiocrement;  car,  sll  était 
iiablie  dans  Tart  d'écrire,  il  manquait  d'in- 
Tention  et  de  goût.  Il  mourut  à  Naples,  en 
1795.  Il  avait  commencé  à  écrire  pour  le 
lliéâtre  en  1770 ,  et  dans  Pespace  de  douze 
nttoées  il  composa  environ  vingt  opéras  :  ceux 
qui  ont  obtenu  le  plus  de  succès  sont  :  Didone, 
en  t77i,Adtionoin  Siria,  Arianna  e  Teseo, 
Medante  en  1779;  VOsteria  di  Mort  Chktro, 
PÂsttaiaper  amore,  Tito  neUe  Galtie,  et  Cch 
iipMo,ea  1782.  On  connaît  aussi  de  ce  musicien, 
en  manoscrir,  des  messes,  des  psaumes  et  des 
hymnes.  Son  plus  bel  ouvrage  pour  l'église  est  le 
Psaume  71,  à  trois  voix  et  orchestre,  sur  la  tra- 
daclion  italienne  de  MalTei.  On  connaît  aussi  de 
oei  artiste  des  cantates  à  trois  voix  avec  basse 
continue,  deux  IHxiU  deux  messes  à  quatre  voix, 
nne  messe  à  trois  voix  avec  orgue,  une  autre  éga- 
Jement  à  trois  voix  avec  deux  violons,  basse  et  or- 
gue, une  Pasiian  poor  le  vendredi  saint,  un  Te 
I>eum  arec  orebestre,  JEtnBenedichuk  deux  voix 
et  orgue,  et  des  sonates  de  clavecin. 

IPEREN  (JotcÉ  Var),  savant  ecclésiastique 


hollandais,  Itat  d'abord  prédicateor  à  Yeen,  pnia 
à  Batavia»  en  1770.  Il  moorat  dans  cette  colonie 
en  1780.  On  cite  de  lui  une  disaertetion  sur  le 
chant  concertant  des  païens  et  des  Juifs,  qui  a 
été  publiée  en  1774.  Son  ouvrage  le  phis  impor- 
tant a  pour  titre  :  Kerkelyke  Historié  vun  ket 
Psaim-gesang  der  ChristeneUf  van  de  da* 
gen  der  Apostelen  tôt  op  omen  tegenwoordi' 
gen  tyd,  en  inzonderheid  van  omeverbeterde 
Nederduitsehe  Psalmbergminge ,  vit  echte 
ehkkken  same»gebraM  (  Histoire  ecclésiasti- 
que du  chant  des  psaumes  des  chrétiens ,  de- 
puis les  apôtres  jusqu'à  nos  jours,  etc.  )»  l**  partie  ; 
Amsterdam,  1777,  \n^  de  496  pages,  avec  une 
planche.  2^pàrU6  ;  tiHd,,  1778,  in-8''  de  519  pages. 

IRGANG  (  A.  ),  professeur  de  musique  et 
pianiste  à  Glogau,  actuellement  vivant  (  1861  )• 
s'est  faitconnaltre  par  les  euvragss  suivanU  :  l'' 
Rondo  brillant  pour  piano  seul  ;  Giogan,  Gin* 
ther.  —  2*  6  Lieder  h  voix  seule,  avec  accompa^ 
gnement  de  guitare  ;  Breslan,  Feerster.  —  3*  Ge^ 
sangtehre  fur  hœkere  Sckulen  umf  Singthare 
(  Méthode  de  chant  pour  les  écoles  et  leschceurs  )  ; 
Giogan,  GOnther^  1819,  in-4*  de  87  pages. 

IRHOW  ou  IBHOVE  (  Gurladm),  pio- 
feaseur  de  théologie  à  Utrecht,  dans  la  piemière 
moitié  du  dix-huitième  siècle,  obtint  cette  place 
en  1737.  Précédemment  il  avait  été  prédicateur 
ft  Eden,  dans  la  Gueidre.  II  mourut  en  176K  On 
a  de  ce  savant  nne  dissertation  faitttotée  :  Co»- 
iedaneaphilologico  critico4keoiogicA  in  PiolU 
taoriM»  titutos ,  fMus  twn  generaUm  de  ti" 
UUii  iUis  disteretur^  tum  speeiathn,  etc.  ; 
Lejde,  1728,  in-4*  de  134  pages.  L'auteur  de  ce 
morceau  de  philologie  essaye  de  démontrer  que 
les  Grecs  ont  tiré  de  l'Orient  leur  Aosique 
et  leurs  instruments.  Georges  Wonsky  en  a 
donné  un  extrait  en  aUemand  dans  la  Bibliothè- 
que musicale  de  Miller,  t.  m,  p.  674-684. 
•  ISAAK  ou  ISAAG  (Hbniu  ),  célèbre  compo- 
siteur du  quinzième  siècle,  est  aujourd'hui  pina 
connu  par  ses  ouvrages  que  par  les  circonstances 
de  sa  vie.  Il  parait  qu'il  était  né  en  Allemagne. 
Ange  Politien,  qui  fut  son  contemporain  {1},  l'a 
appelé  simplement,  dans  nne  de  ses  iépigreaunes 
latines,  Arrigimm  Isac,  Othmar  Naclitgal  (Lica- 
einim }  dit  de  loi  dans  sa  Mu$»rgia  (  p.  94  )  : 
Verum  quod  certo  tciam^  ex  Germants  nos» 
trisHenricusIsaac,plurimwn  in  sex  vô^nts 
coacervandis  valuit;  enfin,  Glaréan .  qui  bUime 
sérèremenl  Politien  d'avoir  cliangé  le  nom  de 
Menricus  en  celui  é*Arrhigus,  ajoute  à  son 
nom  l'éplthète  de  gemumus.  Ajoutons  que  Fran- 
çois Grazzuiiy  connu  sous  le  nom  de  Lasea,  dM 

* 

(1)  PoUtten  BoamtCD  ikm. 
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ëans  la  préboe  te  CaWU  CamascialescM  (i) 
qae  les  premièret  diansonschAntéêii  par  des  per- 
sonnes masquées  qoi  Tendaient  du  pain  d*épice 
dans  les  rues  de  Florence,  pendant  le  camaTal, 
furent  mifles  en  musique  à  trois  parties  par  un 
certain  Arrigo  iedescOf  mattre  de  chapelle 
de  l'église  Saint-Jean  de  cette  Tille.  Une  décou- 
verte très-intéressante,  faite  en  1844  par  M.  le 
Dr.  Rimbault  (  musicien  anglais  d'une  érudition 
très-solide  ),  dans  la  bibliothèque  de  Tuni- 
Tersité  d'Oxford,  fournit  de  nouTcanx  renseigne- 
ments à  ce  sujet.  Un  manuscrit  précieux  de 
Christ-Cliurch  renferme  la  musique  composée 
en  1488  par  Henri  Isaac  sur  le  drame  religieux 
de  Laurent  de  Médicis  San,  Giovanni  e  San 
Paolo,  qn\,  suivant  la  notice  qui  y  est  jointe, 
M  représenté  devant  la  famille  de  ce  grand 
protecteur  des  arts  ;olk  y  voit  aussi  qu*fsaac  était 
mettre  de  chapelle  de  relise  San-Giovanni  et 
proSesseur  de  musique  des  enfants  de  Laurent 
de  Médicis,  dit  le  Magnifique  (voyez  The  Mu- 
tical  World,  t.  XIX,  p.  285  ).  Tout  cela  in- 
dique bien  l'identité  de  Tartiste,  et  se  /apporte 
au  temps  où  11  vécut.  Cependant  Gerber,  d'après 
l'totoritéde  Raphaël  Maffet,  connu  sous  le  nom 
de  VokUerranw,  penche  vers  l'opinion  qui  ferait 
considérer  Isaac  comme  le  fils  d'Argyropyle 
(  w>if.  ce  nom  ),  littérateur  et  musicien  grec  qui 
mourut  à  Rome  en  1470,  aprèsavoir  vécu  près  des 
Médicis  à  Florence.  Il  est  vrai  que  Vol'aterranus 
dit,  en  parlant  d'Argyropyle  :  Ohiitf  reUctofiUo 
ttaeco,  nobili  musico  (  Commentarii  rerum  ur- 
banarum^  lib.  XXI,  p.  776  )  ;  mais  rien  ne 
prouve  que  cet  Isaac,  bien  que  musicien  distin- 
gué, ait  été  celui  dont  il  s'agit  ici.  Il  y  a  plus  de 
probabilité  dans  les  renseignements  que  nous  four- 
nissent Naclitgal  et  Glaréan,  également  conlem- 
porains,  ainsi  que  dans  l'expression  Arrigo  te- 
desco,  dont  se  sert  le  Lasca.  Quant  an  nom  qui 
hii  a  été  donné  ^'Isaac  de  Pragvê,  il  ne  me 
parait  avoir  aucun  fondement.  DIabacz ,  qui 
n'a  négligé  aucun  de  ses  compatriotes  dans  son 
Lexique  des  artistes  de  la  Boliéme,  n'en  dit 
pas  un  mot. 

Ainsi  qu'on  l'a  vu  précédemment,  Isaac  fut 
maître  de  chapelle  de  l'égUse  Saint-Jean,  à  Flo* 
rence,  au  temps  de  Laurent  le  Magnifique.  La 
mention  que  Polltien  en  fait  vient  à  l'appui  de 

(I)  Tum  i  rriofVI,  CmrrUMascheraJU  o  CmUi  carnas- 
tlmtêmsU  «mOali  per  nrente  dal  Umpo  ât  Magn^/tco  Lo- 
rmto  ai  MêdM  fino  aWanno  um  { ...  U  primo  canto,  o 
Mâschertta  che  al  cantaste  in  quetU  gatsa,  fa  d'uonliil,  cbe 
TfiideTano  BerriquoeoU,  e  eonforUDl,  composta  a  tre  tocI 
éa  WÊk  ecrto  Arrigo  tedoco,  maettro  allora  délia  Cap- 
pella dl  Sao  GlorannI,  e  muslco  la  que'  tempi  riputatb- 


ce  fait,  et  rend  vraisemUaUe  le  s^réuriao- 
siden  dans  cette  ville,   au  moîDs  iusqal  la 
mort  de  Lanient  de  Médicis,  c'est^in  ji». 
qo'eïi  1493.  Il  est  même  vnûaenihlabto  qu'à 
vécut  encore  à  Florence  plusieurs  années  après 
la  mort  de  ce  célèbre  protecteur  des  arts  et  des 
lettres;  car  Aaron,  qui  ne  naquit  pas  a?aDt 
1489(  voy  Aaron),  dit  expressément  avoir  yécai 
Florence  dans  l'intimité  de  Josquin,  d'Obredil, 
dlsaac  et  d'Agricola  (  Summos  in  arte  vim 
inUiati,  prxdpue  vero  Josqumum,  ObreàU, 
Isaac  et  Agricolam,  qyXbuscum  nnM  FUh 
rentUe  famiUaritas  ot  cofnsneivdo   smma 
fait.  (  Aaron,  De  Instit.  ffarmon.^  c.  16.)  Or, 
Aaron  ne  devait  pas  être  âgé  de  moins  de  fii^ 
à  viog^cinq  ans  lorsqu'il  était  admis  dans  la  b- 
miliarité  de  ces  grands  artistes  ;  ce  qm  proioofe 
le  séjour  dlsaac  à  Florence  Jusqu'en  1&09  oa 
même  jusqu'en  1515.   Glaréan  dit  en  ieraici 
précis  qu'Isaac   fut   renommé  parmi  les  Ita- 
liens (1). 

Ceux  qui  ont  fait  c|e  Henri  Isaac  un  éière  de 
Josquin  Després  ne  paraissent  pas  mieux  foidé» 
dans  leur  assertion  :  peut-être  est-il  même  poi- 
sik>le  de  démontrer  qu^ils  ont  erré,  d'aprèi  It 
fausse  opinion  qui  place  à  une  époque  trop  recoUe 
l'activité  artistique  de  Josquin ,  comme  je  l'ai  £ul 
voir  dans  la  notice  de  ce  grand  musicien.  Gia- 
guené  a  démontré  dans  son  Histoire  littéraire 
d* Italie  que  les  sianzeei  les  épigrammes  d'Aige 
Politien  (  où  il  est  parié  d'Isaac)  ont  élé  ooo- 
posées  depuis  1473  jusqu'en  1478;  or  cetes^* 
est  celui  où  Josquin  se  livrait  lui-même  k  m» 
études  musicales.  Il  y  a  donc  lien  de  croire  qae 
le  musicien  allemand  était  d^à  célèbre  quand  le 
Belge  commença  sa  réputation. 

J'ai  dit,  dans  la  première  édition  de  la  Bio- 
graphie wUverseUe  des  Musiciens,  qv^  ne 
paraissait  pas  démontré  qu'Isaac,  apiès  qoll  est 
quitté  nulle,  eût  été  maître  de  ehapeOe  de 
Tempereur  Maximilien  l*'  (  qui  régna  depuis  14as 
jusqu^au  12  janvier  1519  ),  bien  que  lefiutae 
fût  pas  mis  en  doute  par  Gerber.  Kiesevretter  é 
d*autres  :  postérieurement  à  la  'publicatioa  de 
cet  ouvrage.  J'ai  trouvé,  dans  un  recuefl  wt 
nuscrit  de  compositions  de  ce  maître  et  de  ms 
élève  Senfel,  qui  esta  la  bibliotlièque  royale  de 
Municli  (sous  le  n"*  XXXVI,  in-fol*),  m 
note  qui  prouve  que  l'artiste  dont  il  s'agit  M 
réellement  attaché  au  service  de  cet  empeRV. 
Le  manuscrit  porte  la  date  de  1531 ,  et  la  aal^ 
placée  au  commencement,  dit  que  Henri  InaCi 
musicien  célèbre  de  l'empereur  Maximiliei»  ■* 

(1)  nie  Isaaeetiam  ltaH$notusJUit.  (I>odecaeii.,p.UU 
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treprit  hearaaMment ,  et  par  un  grand  traYaU, 
l'œuvre  musicale  contenue  dans  ce  volume,  la- 
quelle consiste  en  offices  pour,  toutes  les  fêtes 
de  l'été ,  à  quatre  voix ,  et  avec  le  plain-chant 
dans  la  basse  ;  mais  que ,  détourné  de  ce  la- 
beur par  d'autres  compositions,  il  le  laissa  im- 
parfait de  la  plus  grande  partie ,  et  que  oe  fut 
son  élève  Senfei  (  Senfl  )  qui  le  termina  après  la 
mort  de  son  maître  (1).  On  voit  aussi  par  cette 
note  que  Henri  Isaac  avait  cessé  de  vivre  plu- 
sieurs années  avant  la  date  du  manuscrit. 

Glaréan  accorde  beaucoup  d'éloges  aux  pro- 
dnctioos  d'Isaac  ;  il  dit  que  ses  oeuvres  de  mu- 
sique d*église  se  font  remarquer  par  le  naturel, 
la  force  et  la  majesté,  et  qu'elles  n'ont  point  été 
surpassées  par  les  autres  productions  de  la 
même  époque,  quoiqu'on  y  trouve  quelquefois 
des  phrases  dures  (2).  Bumey  n*adopte  pas  le  ju- 
gement de  cet  autenr  (  Gêner,  Hisiory  ofMusUf 
i.  IT,  p.  520},  et  assure  qu'il  n'y  a  ni  mélodie 
ni  grâce  dans  la  musique  dlsaac;  mais  il  n'est 
point  question,  dans  la  musique  dont  il  s'agit,  de 
cette  grâce  et  de  cette  mélodie  que  Burney  cher- 
chait partout,  et  qui  lui  ont  fait  dire  bien  des 
pauvretés  dans  son  volumineux  ouvrage.  Le  ju- 
gement de  Glaréan  est  fondé ,  parce  qu*il  se  rap- 
porte au  temps  où  Isaac  écrivait.  Il  y  a  en  effet 
da  naturel  dans  la  marche  des  parties ,  et  de  la 
plénitude  dans  l'harmonie;  mais ,  ainsi  qu'il  le 
dit ,  quelques  phrases  dures  où  le  compositeur 
attaque  sans  préparation  des  dissonances  de  notes 
4le  passage  qu'il  réalise ,  ou  bien  qu'il  résout  par 
saut.  Glaréan  ajoute  que  les  compositions  d'I- 
saac  sont  innombrables.  Les  découvertes  que 
j'ai  faites  dans  les  manuscrits  de  la  bibliothèque 
royale  de  Munich  prouvent  la  vérité  de  son  as- 
sertion. Le  manuscrit  in-folio  maiirao  coté  III 
contient  dnq  messes  dlsaac  à  cinq  voix  :  elles 

(1)  Kn  opoi  miuleain  feftomm  dlerua  csUTsUam, 
colas  cantniD  dwraten  gratis  tox  habet ,  «  IsqdaUMlino 
■QSlaB  artts  anctore  D.  Hearieo  Tsae,  DItI  Maxim lllanl 
Cssarls  a  lacobratlonlbiis  musices .  féliciter  et  nagao 
nlsn  oeptam,  aed  eogeatibas  alto  facth,  loperfechim 
maxliaa  ex  parte  rellctam ,  postea  a  «ratiosiMlno  Ipslaa 
diacipalo  D.  Ludavico  SeaBflk» ,  ejusdea  Ccsarec  isajca- 
tatia  Judldo  lo  dernnctl  praceptorls  Icciini,  adoptato., 
nooc  Tero  apad  llluatrisalmoB  Boloiiem  prlBcIpein  Gn- 
plélmuB,  comltcm  Bhenl  Palatloan,  atrtoiqoe  Bda- 
rim  dncem  et  patrem  patrie  optlaie  meritna  mualco 
imtonatore  faelie  cekberriino,  magna  cm  et  vlgUUa 
«taigalari  arte  et  Industrla  ad  extreoMm  (  qnod  dicl- 
tur  M  manoa  Moab  faTentlboa,  perdoctum,  optinoqae 
prlnclpl  Galielmo  incomparaMU  niuanua  meoanati 
Jiire  apUmo  aacnuB  et  -dkatiiB.  Anao  a  Chriito  nato 
M.  D.  XXXI. 

(fl)  Ble  maxtee  eecleslafticoa  omafit  caotom  vlde- 
llcet  In  qao  vlderat  najtfsutem  ac  naturalem  Wm ,  non 
paalo  tuperaatem  nostni  sUUs  in? enta  9i(iaTa.  Phraat 
Ulqnaotl  dartor,  «te.  (  ùoe.  cU.) 
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n'ont  pas  de  titres.  Celui  qui  porte  le  n*  XXXf 
des  (Buvres  de  musique  renferme  les  compositions 
de  cet  artiste  :  1*  Virgo  prudentisHma ,  messe 
à  6  voix  ;  —  2*  Missa  solemnis,  à  6  voix  ;  — 
a""  Missa  de  apostoUs,  à  6  voix  ;  —  4*  Offi^cia 
sex  vocum  pro  diebus  festivis  :  (a)  De  /Va- 
UvUate  ChrisUi  (b)  /n  octava  NativUatis 
DonUni  :  (c)  In  festo  Eplphaniati  (d)/n 
fesio  Puri^aiianis  MarUe;  {t)  In  Adventu 
DomM  ;  (  f )  De  resurrectiane  Christi;  ( g)  In 
festo  Ascensionis  Dominé  ;  (  h  )  in  festo  Pente- 
coêtes;  (i)  In  festo  TrMUaiis;  (k)  De  vene- 
raUone  B.  Mari»;  (1)  Missa  sine  nomine 
sex  vocum. 

Le  manuscrit  n*  XXXV  in-folio  renferme 
les  introits,  ^aduels  et  séquences  4  4  voix 
pour  les  messes  des  (êtes  des  Saints  pen- 
dant touto  l'année.  Une  partie  de  oe  grand  ou- 
vrage appartient  à  Isaac;  l'antre  à  Louis  Senfei. 

Le  manuscrit  n""  XXXYI  de  la  même  biblio- 
thèque contient  les  offices  des  fttes  de  l'été  : 
Isaac,  qui  avait  commencé  oe  travail  à  4  voix  sur 
le  plain-chant,  n'a  achevé  que  les  offices  de  la  Vi- 
sitation et  des  autres  Pfttes  de  la  Vierge ,  les  of- 
fices de  l'Assomption ,  de  la  Nativité  de  la 
Vierge,  et  celui  de  la  Vénération;  le  reste  est 
l'ouvrage  de  Senfei. 

>  Le  manuscrit  XXXVIII  in-folio  renferme  les 
offices  de  quelques  fêtes  de  l'kiver  à  4,  5  et 
6  voix,  par  Isaac  et  Senfei;  ceux  qui  appartien- 
nent au  premier  de  ces  maîtres  sont  les  offices 
depuis  la  fête  de  la  Présentation  de  la  Vierge 
jusqu'à  l'Avent,  ceux  de  l'octave  de  Noél  ot 
celui  de  la  fête  de  Saint  Jean  l'évangéliste,  tons 
à  4  Toix. 

Le  manuscrit  n*  XLVU  in-folio  de  la  même 
bibliothèque  renferme  une  messe  solennelle  à 
quatre  voix ,  une  messe  des  Apêtres ,  une  idem 
des  Martyrs,  une  idem  des  Confesseurs,  et 
une  de  Beata  VirginS,  d'Isaac,  toutes  égale- 
ment à  4  voix. 

Treize  Credo  à  4  voix  dn  même  maître  sont 
dans  le  manuscrit  coté  LUI.  Enfin  le  volume 
de  messes  qui  porte  le  n*  LVII  contient  la 
messe  Dominiealis  à  4  voix  dlsaac. 

l'ai  trouvé  '  aussi  dans  on  précieux  ma- 
nuscrit dn  XV*  siècle,  qui  est  la  biblio- 
tlièque  royale  de  Bruxelles  (n"*  15&7,  in-fol. 
max.  ),  la  messe  d'Isaac  à  6  voix  de  Assump- 
tione  Beatx  Marise  Virginis,  J'ai  vu  en  1849 
à  la  bibliothèque  de  Halberstadt  un  manuscrit 
in-folio  contenant  des  compositions  d'anciens 
maîtres  allemands,  parmi  lesquelles  se  trouvent  : 
1*  une  messe'à  4  voix;  —  2^  Ave  Megina,  à 
4  { —  3*  Sequentia  de  Sancta  Catkarina,  à  4  ; 
—  4*  Le  cantique  In  Goties  namen,  etc.,  à  4  ; 
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CM  quatre  pièces  portent  Hoseriptioii  :  Ysaae 
de  manu  sua  :  il  est  remarquable  que  la  nota- 
tion de  ces  morceaux  est  en  effet  difiTérente  de 
celle  du  reste  du  volume.  Les  «uTres  impri- 
mées d'Isaac  sont  celles  dont  les  litres  suivent  : 
1®  Misse  Henrici  Izac  charge  de  deul  (ac- 
cablé de  chagrin  );  Misericordia  DonUni^ 
quant  yay  au  co>* (quand  j*ai  au  coeur);  La 
Spagna;  comme  feme  (comme  une  femme). 
Impressum  Venetiis  per  Octcvianmm  Pettû- 
tium  ForosemprçrUensem  die  XX  octobtU 
1506,  petit  in-4*  oblong.  Un  exemplaire  cooa- 
plet  de  ces  mesaes  est  à  la  bibiiotlièqne  da 
Lycée  communal  de  musique,  à  Bologne;  la 
partie  de  basse  manque  à  celui  de  la  bibliothèque 
impériale  de  Vienne.  —  1^  Deux  autres  messes 
de  ce  maître,  intitulées  Salva  nos  »  et  FrohUck 
Wesen,  toutes  deux  à  quatre  Toix ,  se  trouvent 
dans  la  collection  fort  rare  qui  a  pour  titre  : 
Missa,  tredetim  quatuor  vocum  a  prêsstan- 
tissimis  arliflcibus  composit».  Nerimbergx^ 
Jffieronymi  Graphmi,  1539,  in-4'*  obi.  Un 
exemplaire  complet  de  ce  recoell  est  à  la  bi- 
bliothèque de  faniversitë  de  Jéna  ;  à  celui  de 
la  bibliothèque  impériale  de  Vienne  il  nunque 
kl  partie  de  ténor.  M.  Butsch ,  libraire  anti- 
quaire d*Augsbottrg,  a  possédé,  en  184ft,  un 
exemplaire  complet  de  ce  rarissidie  recueil,  et 
les  parties  à'altui  et  de  hoieu»  d'ua  antre 
exemplaire  ;  mais  lorsque  je  visitai  son  établis- 
sement, en  1849,  il  avait  Tendu  toute  sa  collec- 
tion d'ancienne  mosique.  —  3^  La  messe  0  Pr»' 
Clara,  à  4  voix,  d'Isaac,  est  contenue  dans  une 
autre  collection  non  moins  rare ,  laquelle  a  pour 
titre  :  Liber  quindedm  MUsarum  a  prMS- 
tantissimis  musieU  compositarum,  quorum 
nomina  una  cum  suis  oMtorUms  sequem  pa- 
gina  demonttrai.  Nortmbergm,  apud  Jo,  Pu' 
treium,  anno  1538,  petit  in-4^  obi.  Un  exem- 
plaire de  cet  ouTrage  ^t  ft  la  bibliothèque 
royale  de  Munich  :  à  celui  de  la  bibKothèque 
impériale  de  Vienne  il  manque  la  partie  de  té- 
nor. M.  Butaeh,  d*Augsboiirg,  en  a  possédé  un 
exemplaire  complet  en  1846.  Vingt-deux  messes 
d'Isaac  sont  donc  connues  jusqu'à  ce  jour,  à 
savoir,  treiae  à  quatre  voix,  cinq  à  cinq  voix, 
et  quatre  à  six.  —  4^  Un  dea  ouvrages  les 
plus  importants  que  nous  ayons  d'Isaac  est  celui 
qui  a  pour  titre  :  Henrici  Isaaei,  tom.  /,  If,  III 
CoraUâ  (  sic  )  Constaniinl  (  ut  vulgo  vocant  ) 
opi»  inrigne  et  pracUtr.  vereque  cœlesUs 
harmonim  quatuor  vocum,  Tom,  I.  Domin, 
a  Trimtatis  usque  Adventi  Domin.  Tom.  II, 
cent.  part.  prim.  Historiarum  de  SaneUs, 
qux  dièbvufeitii  in  tempUs  canunt.  Tom.  III. 
De  Sanelit,  Norkmbergx  Hier,  Formsehnei' 


deTy  1550-1555,  4  voLin-4^obl.UoeicnpMie 
complet  de  cet  ouvrage  était  cliei  M.  Butidi, 
à  Augsbourg,  en   1846.   Le  ténor  seul  a  le 
titre  qui   vient    d'être   rapporté;  les  istiti 
parties  {discantus,  altus  et  bossus  )  ont  lei- 
lement  :  Dominicarum  a  Trmitote  lugna  ed 
Adventum  Domini,  sans  noms  de  Mai,  d'in- 
primeur,  et  sans  date.  Dans  la  dédicace  de 
Forœacbneider  an  sénat  de  Nuremberg,  qû  is 
trouve  au  premier  volume,  U  dit  que  llmprai- 
sion  de  l'ouvrage  a  été  commencée  par  le  typo- 
graphe Jean  Ottei  (  Jean  Ott  ),  et  que  Ini,  Forai- 
scitneider,  a  été  chargé  de  la  continuer,  aprèi  U 
mort  de  cet  imprimeur.  On  y  lit  aussi  que  Hemi 
Isaae,  musicien  qu'on  n»peut  asseï  louer,  /blsya- 
phoniste  de  l'empereur  Maximilien  (  muiçuo» 
saHs  laudatu»    musicus^  Henricus  luae, 
divi  quondam  Cxsaris  MaximiUani  tympho- 
nisia).  On  voit  au  titre  du  second  voUuds 
qae  l'ouvrage  fut  imprimé  aux  frais  de  Gooi|ei 
Wilter,  librahe  d'Augsbourg  (  SumpUivÂ  Geor- 
gU  WiUeH  bibUopoUs  Augfustasd),  et  cohii-d 
dit,  dans  sa  dédicace  à  Jean-Jacques  Fonv, 
qu'il  a  acheté  le  manuscrit  original  dliaae  à 
grand  prix. 

On  trouve  des  ouvrages  disaac  dans  les  re- 
cueils dont  voici  ieatitres  :  1*  CanU  C.  Caifo  da- 
quania,  Venetiis,  apud  Octaviannai  PetrativB, 
1508,  in-4<'  obi.  —  2''  MoUtti  a  dn^,  Ubro 
primo  ;ibid.  1505,petitin-4<'obl.'— 3''Lorec«eU 
de  Sigismond  Salblhiger  intitnlé  :  SelecMmM 
nec  wm  famUiorissimie  cantionei  uUra  cen- 
ium  varia  idknnate  vereum  tom  mutUpUdutm 
quom  etiom  pauearum,  Fug»  quoque  ut  vo- 
cantur,  à  sex  usque  ad  duos  votes  ^  etc.  ia- 
gustx  VindelicorumMelchior  KriesstetmesK»- 
débat  :  1 540,  petit  in-8*.  obi  —  4''  Trium  vocm 
carminaadiversis  musicis  composU»,Konmr 
bergx,  Formschuelder,  1538,  in-4*.  ~  i^Modu- 
lationes  aliquot  quatuor  voeum  seleetiisisUt 
quas  vuigo  modetasl  ^^)  voamt  apTststanXu- 
slmis  mu^cis  composite.  NoHmbergss,  apué 
Joh.  Petreium,  1538,  io-4<*.obl.  --6*  TomussB- 
cundus  psalmorum  selectorum  quatuor  d 
quinque  vocum;  ibid,  1589,  ûk4*  M.  CSetfee 
collection  est  compo^  de  trois  Tolumes  qui  sa! 
paru  depuis  1538  jusqu'en  1S42  ;  mais  le  second 
volume  seul  contient  dea  pièces  d'Iiaib.  — 
7*  rWttiit  vœttmcaatione^eentumt  ibid.,  1540. 
^  S*  Sgmphonia  JiKundee  atque  adeo  brevts 
quatuor  vocum.  Vitebeigae»    1538,   Georgei 
Rhau  ,  petit  in-4<'  obi.  —  9'*  Sicinia  galUcê, 
latina  et  germanica ,  et  quesdam  fug»,  toat 
rftto;ibid.,  1545,  in.4»  obi.  —  10^  HvangeUade- 
minicarum  et  fesiorum  dierum,  numeris  ma- 
sicUpulchenimecomprehensa  eiomataqW' 


ISAXC  —  ISIDORE 


408 


4uor,  quinçue  et  plurium  vemt.  Tomi  sex, 
Notibergm,  in  of/lcina  Jo,  Montani  et  Ulrici 
Pieuberi,  1549,  in-4**  —  11*  Cantiênes  tri- 
ginta  seledissinusquinqvte,  sex^  septem,  octo, 
4uodecim  et  plurium  vocum,  «/c.;ibid.,  1&68, 
in-4'*.  Glaréan  a  iosérô  trois  longs  fragments 
de  motets  da  môme  mnsicieD  dans  bob  DodeeU' 
<hordùn  :  le  premier  (Loqu^Hordê  iestimo» 
niis  tuis,  à  4  Yoix)  se  tronve  ft  la  page  390; 
Biimey  Ta  donné  en  partition  (  Â  gêner.  Hist, 
of  Musie,  t.  Il,  p.  523  ) ,  et  Forkel  l'a  repro- 
duit dans  son  Histoire  générale  de  la  masique 
(  I.  2,  p.  671  ).  Le  deuxième  (  Anima  mea  Uque- 
fada  est,  à  4  voix  )  est  à  la  page  34S  ;  on  le 
trouTedans  Barney  en  partition  (ibid.,  p.  521  ). 
Le  troisième  (  Conceptio  Marix  VirgMs  )  se 
trotiTe  page  4ttO;  Hawldns  l'a  donné  en  parti- 
tion dans  le  deuxième  volume  de  son  Histoire 
génJraJe  de  la  musique  (  p.  429  ).  La  précieuse 
collection  publiée  par  Conrad  Peutinger  sous  ce 
titre    :    lÀber  selectamm  cantionum  quas 
vttlgo  mutetos    appellant    sex,  guinque  et 
guatuor  vocum ,  k  Augsbourg,  en  1520»  in-fol. 
max.y  renferme  deux  très4)eaox   motets  à  six 
Toix  d'Isaac  (  Optime  pastor,  et  Virgo  pru^ 
■dentissima) ,  et  trois  motets  à  quatre  voix 
(Prophetarwn  maxime;  Deus  in  adjuto^ 
rjum;  et  0  Maria  mater  Christi).  Les  deux 
■motets  à  six  voix  sooC  de  la  plus  grande  beauté, 
dans  leur  genre  ;  je  les  ai  mis  on  partition ,  et 
j*ai  reconnu  que  ces  morceaux  seuls  peuTeat 
donner  une  baute  opinion  du  mérite  dlsaae. 
Sebald  Heyden  a  donné  dans  son  traité  de  Mu- 
€iea  id  est  arte  canendi  (  ilb.  s ,  cap.  7  )  un 
«xtrait  de  la  prose  de  la  Ck>nceptioii  de  la  Vierge, 
k  quatre  voix ,  de  ce  maître  ;  c'est  un  exemple 
difHcile  de   l'emploi  de  diverses  proportions. 
Forkel  nous  a  fait  connaître  une  collection  de 
chants  allemands,  français,  flamands eC  latins, 
à  quatre,  dnq  et  six  voix,  par  les  meillenra 
musiciens  allemands  de  la  fin  du  quinifème  siècle 
€t  du  commencement  du  seltième,  où  Ton  trouve 
dix  morceaux  dlsaae.  Ce  recueil,  publié  à  Nu- 
remberg en  1544,  par  Jean  Ott,  a  pour  titre  : 
JTundert  and  f&nfftzèhen  guter  newer  £Àed* 
lein,mitvierf  filnff,seehs  SUmmen,  vornie 
im,  Truckau8sgangen,I>eutteh,Frsewue$iêehy 
Welsch  und  Lateinhoh ,  lustig  su    singen , 
und  auffdie  Instrumewi  dienstUeh,  tfon  den 
beruhmtesten  dieser  Kunst  gemackt.  Forkel 
en  a  lire  un  morceau  dlsaae  sur  les  paroles  al- 
lemandes Eshet  einBaurein  Tcichterlein ,  à 
quatre  parties,  et  l'a  publié  en  partition,  dans 
le  deuxième  volume  de  son  Histoire  générale  de 
ia  musique  (pag.  676  et  auiv.}.  On  attribue 
aussi  k  Isaac  la  mélodie  de  l'ancien  air  :  Ins-^ 


pruck^  ieh  muas  dieh  kusen  (laspnick,  je 
dois  te  quitter  ) ,  qui  a  été  plaeée  plus  tard  sur 
le  canliqne  :  0  Welt,  ich  muss  dich  lassen^ 
et  qu'M  chante  encore  dans  les  temples  du 
culte  réformé.  L'opinion  de  quelques  anciens 
écrivains  allemands  est  que  la  poésie  de  l'ancien 
air  a  été  composée  par  Maximilien  ^^ 

Vn  exemplaire  vralseniblablement  unique  du 
plus  ancien  mo^^ument  de  la  typographie  mu- 
sicale, lequel  a  été  découvert  par  M.  Gaétan  Cas- 
pari  (  voyez  ce  nom  ) ,  et  dont  M.  Catelani 
(  voyez  ce  nom  )  a  donaé  une  intéressante  no> 
lice,  a  pour  titre  :  ffarmonice  mMdceê  Odhe- 
caton.  l\  a  été  imprimé  à  Venise,  en  L50I,  par 
Petrucci  de  Fossombrone.  La  première  partie, 
qui  a  pour  signe  indicateur  la  lettre  A ,  renferme 
des  compositions  des  rousiciens  célèbres  de  cette 
époque  ;  on  y  trouve  d'Isaac  une  chanson  alle- 
mande (  Tmei5kin)f  k  quatre  voix;  la  chanson 
française  k  trois  voix  (Héku!)  et  un  Bene- 
dietus  k  trois. 

Louis  Senfel  (voy.  ce  nom)  a  été  Télève  le 
plus  célèbre  dlsaae. 

ISUAM  (  Jb4n  ),  musicien  anglais,  né  dans 
la  seconde  moitié  du  dix,-septièOM  siècle ,  fut 
pendant  quelques  années  suppléant  du  docteur 
CroAdans  la  place  d^organiste  de  l'église  Sainte- 
Anne  k  Londres  :  il  lui  succéda  en  1711. 
En  1718,  il  fut  nommé  organiste  de  la  cha 
pelle  de  Saint-André;  mais  peu  de  temps  après 
il  quitta  cette  position  pour  une  semblable  k 
Péglise  Sainte-Marguerite,  dans  le  quartier  de 
Westminster.  Il  mourut  en  1726,  laissant  en  ma- 
nuscrit plusieurs  antiennes  et  d'autres  morceaux 
de  musique  d'église.  Isham  avait  été  fait  ba- 
chelier en  musique  k  l'université  d'Oxford. 

ISIDORE  (SAurr  ) ,  archevêque  de  Séville , 
fut  un  des  hommes  les  plus  savants  de  l'Église 
d*Espagne.  Il  naquit  vers  570  k  Garthagène , 
dont  son  père  Savérien  était  gouverneur.  En  60 1 
il  succéda  k  saint  Fulgence ,  son  frère ,  dans  la 
dignité  d'arclievèque  de  Séville ,  et  administra 
son  diocèse  avec  un  lèle  pienx  jusqu'k  sa  mort, 
qui  eut  lieu  le  4  avril  636.  Isidore  savait  le 
latin ,  le  grec ,  l'Iiébreu ,  et  sa  lecture  était  im- 
mense. Saint  Grégoire  le  Grand  avait  beaucoup 
de  confiance  en  wts  lumières  et  le  cenaullalt 
souvent.  Parmi  les  écrits  de  ce  Père  de  l'Église, 
on  en  remarque  un  qui  a  pour  titre  :  Originufm, 
sive  etymologiarum  Uàri  XX,  dont  la  pre- 
mière édition  a  été  publiée  k  Augsbowg  en 
1472,  in-fol.,  par  Gunther  Zainar,  et  qui  a  été 
souvent  réimprimé  soit  séparément,  aoit  dans 
les  oeuvres  complètes  dlsidore.  Les  neuf  pre* 
miers  chapitres  du  troisième  livre  traitent  de 
la  musique.  L'abbé  Gerbert  a  inséré  dans  sa 
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coliectioo  des  Seriptores  ecclesiasHcl  de  Mu» 
sica  sacra  potiss,  (  t.  r',  p.  19  et  suit.  ) ,  an 
traité  de  musique  d'Isidore  de  Séville  iotitalé 
Sententisi  de  musica,  d'après  un  mauusorit 
de  la  bibliothèque  impériale  de  Yicnne.  Ce 
traité ,  qui  contient  neuf  chapitres ,  n*est  autre 
chose  que  ce. qui  se  troure  dans  le  troisième 
liTre  des  Origines.  Ce  qne  dit  Isidore  de  la  mu- 
sique serait  sans  intérêt  s'il  n'y  faisait  mention 
de  l'harmonie,  ou  réunion  des  sons  graves  et 
aigus  (chapitre  sixième  ).  11  en  distingue  deux 
sortes  I  à  saToir,  la  symphonie  ^  ou  harmonie 
des  consonnances,  et  la  diaphonie,  c'est-à-dire 
rbarmonie  dissonante  ou  discordante;  et  sa 
définition  est  fort  juste»  car  rien  n'est  plus  dis- 
cordant que  les  successions  non  interrompues 
de  quartes,  de  quintes  et  d'octaves  dont  Hue- 
bald  nous  a  conservé  les  plus  anciens  exemples 
connus  aujourd'hui.  A  l'yard  de  la  symphonie, 
Isidore  n'explique  pas  sufflsamment  quel  était 
le  mode  do  succession  des  consonnances  dont 
elle  était  formée. 

ISiiÉNIAS,  célèbre  joueur  de  flûte  grec, 
était  élève  d'Ântigénide.  Il  naquit  à  Thèbes  au 
temps  de  Périclès ,  et,  à  cette  époque  si  floris- 
sante des  arts  dans  la  Grèce,  il  obtint  la  répu- 
tation d'un  des  plus  babiles  musiciens.  Il 
amassa  des  richesses  si  considérables,  que, 
suivant  Lucien ,  il  put  payer  deux  talents  (  en- 
viron 9,200  francs  )  pour  une  flûte ,  en  suppo- 
sant qu'il  ne  s'agisse  que  de  petits  talents  atti- 
ques.  iEllen  dit  qu'Isménias  fut  envoyé  comme 
ambassadeur  en  Perse  par  ses  compatriotes. 

ISN  ARU  (  Le  frèbb  },  de  l'ordre  des  Frères- 
Prêcheurs,  à  Toulouse,  dans  le  dix-huitième 
siècle ,  se  livra  avec  succès  à  la  construction 
des  oignes.  Au  nombre  des  instruments  qui 
ont  été  faits  sons  sa  direction,  on  comptait 
rergoe  de  Cavaillon  (dép.  de  Vaucluse) ,  celui 
de  l'Isle  (  m^me  département  )  et  plusieurs  au- 
tres; mais  on  n'en  pent  plus  apprécier  le 
mérite,  parce  qu'ils  ont  subi  des  restaurations 
désastreuses.  Le  frère  Isnard  construisit  avec 
Joseph  Gavaillé  (  voy,  cénom  )  l'orgue  qui  existe 
encore  dans  l'église  Salnt^Pierre  de  Toulouse  ; 
mais ,  de  tous  ses  ouvrages,  ceini  qui  est  con- 
sidéré comme  son  chef-d'œuvre  est  l'orgue  de 
Samt-Maximin ,  dans  le  département  dn  Yar. 
Cet  instrument  est  un  32  pieds  avec  cinq  cla- 
Tiers,  quarante  registres,  et  un  clavier  de  pé- 
dale d'une  octave  et  demie.  Malheureusement 
il  tombe  en  mine. 

ISNAUDl  (Paul),  et  non  ISINARDI, 
oomme  l'appeliait  Gerbar  et  ses  copistes ,  aaqnit 
à  Ferrare,  dans  la  première  moitié  du  seizième 
siècle.  Il  fut  moine  de  Mont-Cassin ,  supérieur  de 


son  couvent,  et  maître  de  chapelle  de  la  calbé» 
drale  de  Ferrare.  Il  n'est  pas  admissible  que  ee 
même  Isnardi  ait  chanté  dans  sa  jeunesse  sur 
plusieurs  thé&tres  d'Italie,  comme  le  prétendent 
les  autears  cités  précédemment,  et  comme  cela 
est  répété  dans  le  Lexique  de  musique  publié 
par  Schilling,  puisque  à  cette  époque  (c'est-à- 
dire  antérieurement  à  1560)  l'opéra  n'existait  pas, 
et  qu'il  n'y  avait  pas  de  thé&tre  où  l'on  chant&t. 
On  connaît  de  ce  mettre  :  !<>  Missarutn  opus 
quinque  vocum  Uber  ptimus^  Yenetiis,  Anf. 
Cîardane,  1561.  —  2*  Cantus  hebdomadiB 
sanctxi  ibid.  1565;  —  3*  Misse  a  sei  roci , 
ibid.,  1568.  —  4^  Psalmi  omnes  ad  vesperas 
quatuor  vocum  ;  ibid.,  1571.  —  5*  Psalmi  tws- 
pertini  con  tre  Magnificat  quatuor  vocum^  ibid, 
1578. — 6^  Compositiones  Falsi-Bordoni  vulgo 
appelatx  cumquinqaevoeibusi\\ïÀdL.f  1579. 
—  V  Lamentationes  et  Benedictus  qux  pthia 
parique  voce  pro  libitum  condni  possunt,  née 
non  Passio,  Palmarum  et  Parasceve  pleua 
voce  tantum;  Yenetiis ,  apud.  Haered.  Sootti , 
1584.  —  8*  TAbro  primo  cfe'  MadrigaU  a  & 
vod  ;  Yenezia,  ap.  Ang.  Gardano,  1585,^ 
in-4'>  obi.  ^  %"*  fÀbro  seconda  d^  MadrigaU 
a  5  vod;  ibid.,  1586,in-4<'  obi.  --  lo«  Ulfro 
terzo  de*  MadrigaU  a  5  voci;  ibid.,  1586,  in-4'* 
obi.  —  ii"*  Missa  e  Motettiaotto  voci;  ibid., 
1594,  in-4'*. 

ISOLA  (Gaetano),  compositeur  drama- 
tique, né  à  Gênes  en  1761,  suivit  fort  jeune  son 
père  en  Sicile,  et  fit  ses  études  littéraires  et  mu- 
sicales aiv  collège  de  Palerme.  Après  avoir  tcni 
pour  beaucoup  de  thé&tres  d'Italie,  il  s'est  retiré 
dans  sa  ville  natale,  où  il  était,  en  1812,  attaclié 
au  tbé&tre  comme  accompagnateur  au  piano.  Les 
renseignements  manquent  sur  sa  personne  €te- 
puis  cette  époque.  Cet  artiste  a  écrit  beaucoap 
de  musique  d'église  et  decliambre,  qui  est  restée 
en  manuscrit.  Parmi  ses  opéras,  on  remarque 
surtout  celui  qu'A  écrivit  en  1791  pour  le  théâ- 
tre de  Turin,  intitulé  La  Conquista  M  Fêlé 
d'oro. 

ISOUARD  (NiGOLo),  compositeur  dramati- 
que, connu  en  France  sous  le  nom  de  Nicolo,  na- 
quit à  Malte  en  1775,  d'un  père  dont  l'oripne 
était  française.  Amené  fort  jeune  à  Paru  pnr  nn 
commandeur  de  l'ordre ,  ami  de  sa  famille,  il  y 
reçut  une  éducation  libérale,  dans  un 
où  étaient  réunis  beaucoup  de  jeunes 
se  destinaient  au  génie  militaire  et 
Après  avoir  passé  les  examens  nécessaires,  il  fi 
admis  comme  aspirant  de  marine;  mais 
la  Révolution  éclata  et  fit  évanouir  les 
du  Jeune  Isouard,  qui  retonmaà  Halte  en 
Son  père,  qni  le  destinait  au  commeree,  ie 
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«^'abonl  à  Malte ,  en  qualité  de  commis  d*ane 
maison  de  banque;  mais,  entraîné  vers  une  antre 
earrièTe  par  son  penchant  pour  la  musique,  Ni- 
Golo  n'était  déjà  pins  préoccupé  que  du  désir  de 
devenir  compositeur  dramatique.  Une  Tocation 
si  décidée  parut  être  Tindice  du  talent  à  un  vieux 
maître  de  contrepoint  et  d'accompagnement, 
nommé  Micbel-Ange  VeUa,  qui  le  prit  en  aflec- 
tion  et  lui  enseigna  les  éléments  de  Tbarmonie  et 
de  Tart  d'écrire.  Azopardi,  maître  de  chapelle 
<1cs  chevaliers  de  l'ordre 'de  Malte,  connu  en 
France  par  un  traité  de  composition  traduit  de 
l'italien  par  Framery,  lui  fit  ensuite  étudier  la 
fugue,  d'après  les  traditions  de  l'ancienne  école 
d'Italie.  Cependant  les  travaux  du  jeune  musi- 
cien furent  interrompus  par  la  volonté  de  son 
père,  qui,  pour  lui  faire  oublier  la  musique,  l'en- 
voya à  Palerme  dans  une  naaison  de  commerce. 
Malgré  les  occopationsqui  remplissaient  presque 
toutes  les  journées  d'Isouwd ,  il  trouva  le  moyen 
de  continuer  ses  études  d'accompagnement  sous 
la  direction  d'Amendola,  artiste  d'un  rare  mé- 
rite qui  forma  son  goût  en  lui  faisant  accompa- 
gner les  meilleurs  ouvrages  de  Léo,  de  Durante, 
et  les  duos  et  tries  de  Clari,  dont  il  connaissait 
bien  le  style.  Plus  tard,  Isouard  se  rendit  à  Naples 
«t  y  fut  employé  cbei  des  banqoiersaUemands;; 
mais,  malgré  la  persistance  de  ses  parents  à  le 
diriger  vers  le  commerce,  il  continua  de  s'appli- 
quer à  la  musique  et  termina  ses  études  de  com- 
position sous  la  direction  de  Sala.  Protégé  par  là 
princesse  Behnonte,  il  obtint  à  la  prière  de  cette 
dame  qoe  Guglielmi  lui  donnAt  des  conseils  sur 
Je  mécanisme  de  la  coupe  des  morceaux  de  mu- 
si<|ued{ramatique.  Ce  fut  alors  que,  résistant  au 
dé«ir  de  sa  famille,  il  prit  la  résolution  d'aban- 
donner le  commerce  et  de  se  livrer  à  la  culture 
de  l'art  qu'il  avait  étudié  avec  tant  de  persévé- 
rance. 11  s'éloigna  de  Naples  et  se  rendit  à  Flo- 
rence, où  il  obtint  un  engagement  pour  écrire 
son  premier  opéra  (  Âwiso  ai  maritati).  II  est 
dit  dans  le  Dictionnaire  des  tnuHciens  (Paris, 
1810-1811)  qoe  cet  ouvrage  eut  un  succès  écla- 
tant; mais  on  voit,  au  contraire,  dans  lesiVo- 
tisie  ieatraU  delanno  1795,  qu'il  ne  réussit 
pas.  Il  paraît  même  que  cet  échec  fit  chanceler 
nn  instant  les  résolutions  de  Nicolo;  mais  enfin 
il  se  décida  à  suivre  la  nouvelle  carrière  qu'il 
avait  embrassée,  et  se  rendit  à  livoume,  où  il 
écrivit  un  Artaserse  qui  fut  plus  heureux.  Ce 
succès  lui  procura  ki  protection  de  M.  de  Rohan, 
grand-mattre  de  l'ordre  de  Malte,  qui  le  rappela 
dans  sa  patrie,  l'honora  de  la  croix  de  Saint-Do- 
nat ,  et  le  nomma  organiste  de  la  chapelle  de 
Saint-Jean  de  Jérusalem,  après  la  mort  de  Vln- 
•ent  Anfossi ,  frère  du  compositeur  de  ce  nom.  • 


Plus  tard,  on  Ipi  confia  la  place  de  mettre  de  clia- 
pelle  de  l'ordre,  que  Nîcolo  remplit  jusqu'à  i^ar- 
rivéedes  Français  dans  Vtle.  A  cette  époque,  l'or- 
dre ayant  été  supprimé,  il  se  trouva  sans  emploi 
et  occupa  ses  loisirs  en  écrivant  pour  le  IhéAlre 
qui  s'était  établi  à  Malte  des  opéras  traduits  du 
français,  tels  que  Renaud  d*Ast,  le  Barbier  de 
SéviUe,  V Impromptu  de  campagne^  le  Ton- 
nelieTf  les  Deux  Avares,  et  d'autres  sur  des 
Ubretti  italiens,  parmi  lesquels  on  remarque  Gi* 
nevra  di  Scozia,  il  Barone  d'Alba  chiara,  etc. 
Après  la  capitulation  de  Malte,  le  général  Yau- 
bois,  qui  connaissait  Isouard  et  lui  montrait 
beaucoup  de  bienveillance,  rengagea  à  aller  s'é- 
tablir à  Paris,  et  l'emmena  comme  son  secrétaire. 
Arrivé  en  cette  ville,  il  y  trouva  en  Rodolphe 
Kreutzer  un  ami  dévoué,  qui  l'aida  de  sa  bourBe 
et  de  son  influence  pour  lui  aplanir  la  route  des 
succès,  mais  qui  se  plaignait  plus  tard  de  n'a- 
voir point  renoontré  en  lui  les  sentiments  de 
reconnaissance  qu'il  aurait  endroit  d'en  attendre-. 
Quoi  qu'il  en  soit,  Nicolo  (c'est  sous  ce  nom 
qu'ils  donné  to.is  ses  ouvrages  à  Paris)  ne  tarda 
point  à  se  faire  connaître,  car  l'année  même  où 
il  arriva  à  Paris  (1799)  il  fit  représenter  Le 
Tonnelier,  ancien  opéra  comique  {français  dont 
il  avait  refait  la  musique,  et  que  Delrieu  parodia 
sur  de  nouvelles  paroles.  Cet  opéra  ne  réussit 
pas,  parce  que  les  Français,  fort  attachés  à  leurs 
anciennes  admirations,  malgré  leur  apparente  lé- 
gèreté, ont  toujours  mal  accueilli  les  essais  de  ce 
genre.  Le  TonneUer  Ait  suivi  de  la  Statue  ou  la 
Femme  avare,  opérette  en  un  acte  dont  le  sort 
ne  fut  pas  plus  heureux.  Dans  le  même  temps 
Nicolo  écrivit  aussi  quelques  morceaux  pour  le 
Baiser  et  la  Quittance^  opéra  comique  écrit  en 
collaboration  avec  Méhul,  Kreutzer  et  Boiel- 
dieu.  11  fit  aussi  en  1800,  avec  Kreutzer,  un  opé- 
rette intitulé  le  Petit  Page  ou  la  Prison  d'É- 
tat ^  et  pour  l'Opéra,  FlanUnius  à  Corinthe, 
en  1801.  Une  cantate  lui  fut  demandée  dans  le 
même  temps,  à  Toccasion  de  la  paix  d'Amiens  : 
on  rexécuta  à  l'Opéra-Comique.  La  traduction 
de  son  opéra  italien  VImprowisata  in  Cam- 
pagna  suivit  immédiatement  cette  cantate.  Le 
succès  en  fut  médiocre.  Jusque-là  le  talent  de  Ni- 
colo avait  fait  peu  de  sensation  à  Paris;  mais 
Michel' Ange,  représenté  en  1802,  les  Conp,- 
dencestX  le  Médecin  turc,  en  1803,  Léonce 
ou  le  Fils  adoptify  et  surtout  Vlntrigue  aux 
fenêtres,  en  1805,  le  placèrent  au  rang  dos 
compositeurs  dont  les  ouvrages  étaient  le  mieux 
accueillis.  Les  circonstances  le  secondèrent  dès 
lors  pour  lui  donner  à  l'Opéra-Comique  pins 
d'influence  q^e  n'en  avaient  les  autres  artistea 
de  cette  époque.  Chénibini  n'avait  rien  donnée  ce- 
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tbéâtre  depuis  les  Deux  Journées  i  Mébul,  mal- 
gré son  beau  talent^  n'était  pas  toujours  heureux, 
et  avait  quelquefois  des  moments  de  décourage- 
ment pendant  lesquels  il  n'écrivait  pas; Boïeldieu 
était  en  Russie;  Kreutser  écrivait  particulière- 
ment alors  pour  le  grand  Opéra  ;  en  sorte  que 
Berton  était  à  peu  près  le  seul  concurrent 
très-actif  qu*il  rencontrait  sur  la  scène.  Ses  liai- 
sons avec  Hofmann,  et  sartout  avec  Etienne, 
sa  dooiiité  à  suivre  les  btIs  des  poètes  d^opéra, 
qui  alors  exerçaient  une  grande  autorité  aux 
théfttres  lyriques,  lui  donnèrent  nne  Ipuissante 
influence  à  rOpéra-Comiqne,  et  le  rendirent 
longtemps  redoutable  aux  jeunes  musiciens  qui 
essayaient  de  s'y  faire  connaître.  D'ailleurs, 
passant  une  partie  de  sa  vie  dans  l'intérieur  du 
théâtre,  au  milieu  des  acteurs  et  des  auteurs,  il 
savait  attirer  à  lui  lea  meilleurs  ouvrages  pour 
les  mettre  en  musique,  et  les  faisait  jouer  par 
le»  artistes  les  plus  renommés  de  cette  époque. 
Son  activité  ne  se  ralentissait  jamais  :  elle  était 
ai  grande  que  depuis  180S  jusqu'en  181  i,  c'est- 
à-dire  dans  Tespaoe  de  aix  ans,  il  fit  succéder 
quatorze  opéras  à  ceux  qui  ont  élé  cités  pré- 
cédemment. Il  est  vrai  que  tant  de  rapidité 
dans  son  travail  nuisait  beancoup  à  la  qualité 
de  ses  productions,  et  j  laissait  apercevoir  d'im- 
pardonnables  négligences  contre  lesquelles  les 
artistes  s'élcTaient  aTec  amertume,  mais  qui 
étaient  admises  par  le  mauvais  gotlt  musical  et 
rignoranee  des  habituée  du  théâtre.  A  cette 
époque,  Tintérèt  des  pièeea  faisait  le  succès  des 
opéras  en  France,  et  la  musique  n'était  qu'un 
accessoire  pour  la  plupart  des  speetateun. 

En  ISll^Boieldieu  revint  de  Pétersbooig  à 
Paris,  et  son  retour  cliangea  la  situation  de  Ni- 
colo,  en  lui  opposant  un  rival  aussi  redoutable 
par  le  talent  que  par  l'habileté  À  se  saisir  de 
tous  les  avantages  qui  pouvaient  assurer  ses  suc- 
cès. D'ailleun,  ZoraMme  etZtUnar,  Ben/Unosky, 
le  CaUfe  de  Bagdad,  et  Ma  Tante  Aurore, 
rest^  à  la  scène  depuis  dix  ans  et  toujoun  en- 
tendus avec  plaisir,  avaient  rendu  cher  au  public 
le  nom  de  Boieldieu.  Les  deux  rivaux  furent 
bientôt  ennemis  irréconciliables;  il  ne  pouvait 
guère  en  être  autrement,  car  tous  deux  avaient 
des  amis  et  des  partisans  ckcIusKs  qui  les  exci- 
taient l'un  contre -l'autre,  et  des  intrigues  de 
tous  genres  se  croisaient  incessamment  pour  as- 
surer, leurs  succès,  ou  pour  nuire  à  ceux  de  leur 
compétiteur.  Bien  qu'Isouard  considéra  le  re- 
tour de  Boieldieo  comme  un  f&cheux  événement 
pour  lui,  il  est  certain  que  c'est  à  cette  circons- 
tance qu'il  dut  le  caractère  plus  élevé  que  prit 
dès  lors  son  talent.  Joconde  et  Jeannot  et  Colin 
forent  les  fruits  de  sa  rivalité  avec  cet  agréable 


compoeiteur,  et  l'on  ne  peut  nier  que  ce  nr 
soient  ses  meilleure  ouvrages.  Ce  ne  furent  pour- 
tant pas  ceux  qui  obtinrent  d'abord  le  plus  |de 
vogue  :  CendriUon,  qui  n'a  jamais  été  considérée 
par  les  connaisseurs  que  comme  une  de  ses  plus 
faibles  prodtietions,  a  eu  un  succès  bien  plus  vif, 
bien  plus  décidé;  succès  qu'on  pourrait  appeler 
extravagant,  et  dont  il  n'y  avait  point  en  Jus- 
que-là d'exemple  à  l'Opére-ComSqoe. 

Livré  tout  à  coup  à  des  goAts  de  |»lai8ir  qui 
n'aTaient  en  que  peu*  d'Ssttrait  pour  lui  pendant 
la  plus  grande  partie  de  sa  vie ,  Ricolo  ralentit 
son  aetivilé  productive  pendant  ses  dernières 
années.  Des  excès  minèrent  sa  santé,  et  le  con- 
duisirent rapidement  au  tombeau.  Il  mourut  à 
Paris  le  23  mare  1818,  usé  avant  le  temps,  dans 
sa  quarante-deuxième  année,  laissant  inachevée 
sa  partition  à'Àiadin  ou  la  Lampe  merveil- 
leuse. La  nomination  do  Boieldieu  à  llnslitut 
de  France,  en  remplacement  de  Méliul ,  fut  un 
des  plus  Yifs  chagrins  de  la  fin  de  sa  vie  :  car 
il  s'était  porté  pour  son  compétiteur  à  cette  place. 
F.n  1814,  après  la  Restauration,  il  porta  sa 
croix  de  Saint-Donat,  que  beaucoup  de  personnes 
prirent  pour  l'ordre  de  Saint-Jean  de  Jérusalem; 
mais,  outre  qu'il  n'était  point  chevalier  de  celui- 
ci,  il  n'aurait  pu  en  porter  la  décoration,  car  il 
était  marié. 

Les  ouvrages  connus  de  Nicolo  Isouard  sont  -. 
I.  Poun  l'écusb.  l^Cinq  Messes  à  voix  seule 
avec  accompagnement  d'orgue,  composées  pour 
la  chapelle  des  chevalière  de  Haite.  —  2*  Des 
Psaumes  i  quatre  toIx.  — .  3^  Motets  à  plusleure 
voix,  avec  orgue  ou  orehestre.  —  4*  Instruments 
à  Tent  ajoutés  à  la  Messe  de  Requiem  de  Jooaelli. 
li.  Poua  Là  cnAMBau.  —  5*  Hébë,  cantate  sur 
des  paroles  du  commandeur  de  Saint-Priest.  — 
&*  Huit  Cantates  sur  des  paroles  du  commandeur 
de  Roban.  —  7"  Canzonette,  avec  taocompa- 
gnement  de  piano.  —  8^  Duos  dans  la  manière 
de  Ciari  et  de  StefTani.  ^  9«  Cantate  pour  1» 
paix  '  d'Amiens.  Tous  ces  morceaux  aont  restés 
en  manuscrit.  III.  Pooa  lb  THÉàniE.  Opéras  ita- 
liens. —  10*'  Avviso  ai  MaritaUf  à  Flortnoe, 
en  1794.  —  I  i®  Àrtaserse,  en  3  actes,  à  livonrae, 
1795.  —  12''  RituUdo  d'AsU,  à  Malte.  —  13»  li 
Barbiere  di  Seviglia^  ibid.  ~  14''  VImprov- 
vUata  in  eampagna ,  ibid.  —  1&*  il  Ba- 
rone  d'Alba  chiara.  Opéras  fran^.  — 
16**  La  Statue  ou  la  Femme  avare,  opén 
comique  en  un  acte;  Paris,  1800.  — 17*  Le  Petit 
Page  ou  la  Prison  d'État  (avecKreuIxer). 
en  un  acte,  1800.  — 18*  Flaminius  à  Corinihrf 
opéra  sérieux  en  nn  acte  (  avec  Kreutxer  ),  1801» 
—  19*  VJmpromptu  de  campagne,  opéra 
comique  en   un  acte  avec  des  morceaux  no«- 
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?eaox,  1801.  —  20*  Michel- Ange,  en  un  acte, 
1802.  —  21®  Le  Baiser  et  la  Qviilanee  (avec 
Méhol,  Kreutzer  et  Boieldiea  ),  en  3  actes,  1802. 

—  22®  Les  Confidences,  en  2  actes,  1803.  — 
23*  Le  Médecin  iurc^  en  un  acte ,  1803.  — 
24®  Léonce  ou  le  Fils  adoptif,  en  2  actes , 
1805.  ~  2&®  La  Muse  inuiile,  en  2  actes,  t80&. 

—  26®  V Intrigue  aux  fenêtres ,  en  un  acte, 
1805.  —  27®  Idala,  en  3  actes,  1806.  —  28®  La 
Prise  de  Passaw,  en  lactés,  1806.  —  IV*  Le 
Déjeuner  de  garçons,  en  un  acte,  1806.  — 
30®  Les  Créanciers  eu  Remède  à  Us  Goutte  y 
«n  s  actes,  1807.  —31®  Les  Rende%-vous 
bourgeois,  en  un  acte,  1807.  —  32®.  Un  Jour 
à  Paris,  en  3  actes,  1808.  —  33®  Cimarosa ,  en 

2  actes,  1808.  •—  34®  Vlntrigue  au  séraU,  en 

3  actes,  1809.  -^  35®  CendriUon,  en  8  actes, 
1810.  —  36®  X«  Magicien  sans  magie  ^  en 
2  actes,  1811.  —  37*  La  Victime  des  arts 
(  avec  SoUé  et  Berton  flis)  en  2  actes,  1811.  ~ 
38®  Le  Billet  de  loterie,  en  un  acte,  1811.  ^ 
39^  La  Fête  au  village,  en  un  acte,  1811.  — 
40®/4i/<j  et  QuinauU,vkun  acte,  1812.  —  41®  Le 
Prince  de  Catane,  en  3  actes,  1813.  —  42® 
Le  Français  à  Venise,  en  un  acte,  1818.  — 
43®  Joconde,  en  3  actes,  1814.  —  44®  Jeannot 
et  CoUm,  en  3  actes,  1814.  ^  48*  Le  Siège  de 
Mésières  (  a? ec  Chérubini,  Catel  etBoieldieu), 
en  un  acte,  1614.  —  46®  Les  Deux  Maris ,  en 
on  acte,  1616.  —  47®  VUne  peur  l'outre, en  3 
«des,  1816.—  48®  Aladiin  ou  la  Lampe  mer- 
veilleuse,  Jm  deux  premiers  actes,  et  une  par- 
tie du  troisième,  dont  il  a'j  avait  que  te  canevas , 
étaient  tout  ce  que  Nicolo  avait  laissé  de  cet  ou- 
vrage; Benincori  fut  ctiargé  de  l^achever  après 
la  mort  de  cet  artiste ,  et  écrivit  les  trois  der- 
niers actes  ;  mais  lui-même  ne  vit  pas  le  succès 
de  son  travail ,  car  il  moumt  environ  six  se- 
maines avant  la  première  représentation,  qui  ent 
lieu  le  6  février  1622. 

Nicolo  Isouard  avait  une  bibliothèque  de  mn- 
aique  bien  choisie  d  qni  contenait  des  choses 
curieuses;  après  sa  mort,  le  Conservatoire  de 
muaique  de  Paris  en  a  acquis  une  partie. 

ITARD  (  J.-E.-M.-G.  ),  médednderinstitnt 
royal  des  sourds-muets,  né  en  Provence  en  1775, 
a  été  successivement  chirurgien  interne  à  l'hô- 
pital militaire  d'instruction  de  Paris,  chinirgien 
«ide-mijor  du  même  établissement,  et  enân  il 
dbtint  en  1797  sa  nomination  de  médecin  à  lln- 
fititut  des  sourds-muets.  Cette  dernière  place 
lui  a  fourni  de  fréquentes  occasions  d'étudier  les 
affections  morbides  des  organes  de  rouie;  il 
n'est  livré  à  des  recherches  suivies  sur  la  con- 
sUtotion  de  ces  organes»  sur  leurs  altérations  et 
sur  les  moyens  curalifs  qui  peuvent  être  mis  en 


usage  dans  tous  les  cas,  et  ses  succès  pratiques  ain»' 
que  ses  ouTrages  lui  ont  mérité  une  réputation 
européenne.  Au  nombre  des  écrite  de  ce  savant 
médecin,  on  doit  mettre  on  première  ligne  son 
Traite  desmaladies  de  roreille  et  de  Faudltion 
(  Paris,  1821,  2  volumes  in-6®,  avec  des  plan» 
elles),  excellente  monographie  où  tout  ce  qui 
concerne  les  organes  de  Touie  est  traité  de  main 
de  maître.  Les  parties  de  cet  ouvrage  qui  ont  un 
rapport  direct  à  la  science  de  Tacoustique  sont 
les  quatre  premiers  chapitres  du  premier  volume, 
lesquels  renferment  :  1®  des  recherches  histori- 
ques sur  les  décevvertes  anatomiqnes  relatives- 
à  IWgane  de  l'ouïe  ;  2®  le  description  de  l'or- 
gane de  IWie  dans  Thomme;  3®  la  descrip- 
tion du  même  organe  dans  les  animaux  ;  4®  Tu* 
sage  des  parties  qui  composent  l'organe  de  Poule 
dans  la  perception  des  sons  (p.  1  à  161  ).  Le 
second  volume  renferme  vn  très-bon  morcea» 
sur  les  cornets  acoustiques  et  tnttres  instru- 
ments propres  à  aider  Paudition  (p.  78  à  97  ). 
M.  Itard  y  indique  de  nouveaux  principes  pour 
la  construction  des  instruments  de  cette  espèce. 
Ce  savant  est  mort  à  Passy,  le  5  Juillet  1838. 

IVEHY  (Jean),  professeur  de  musique  à 
Nortliaw,  dans  le  comté  d'Herlford,  vivait  dans 
la  seconde  moitié  du  dis-huitième  siècle.  Il  s'est 
Iliit  connaître  par  un  ouvrage  qui  a  pour  titre  : 
The  Jlertfordshire  Meledg,  or  Psalm  Sin- 
ger' s  récréation,  ^ing  a  valuable  colleetion 
ef  Psalms,  Symnsy  Anthefns,  etc, ,  on  various- 
occasions,  te  whsch  is  preftxed  a  new,  con- 
cise and  easy  introduction  te  the  art  of  sing- 
ing ,  and  a  copious  IHciionary  of  the  terms 
made  use  ef  in  Music(  Mélodies  du  comté  de 
Hertford,  ou  récréation  du  chantenrde  psaumes, 
bonne  collection  de  psaumes,  hymnes,  antien- 
nes, etc.,  pour  diverses  circonstances;  précédée 
d'une  Introduction  nouvelle,  concise  et  facile,  de 
l'art  dn  chant,  et  d'un  dictionnaire  complet,  des 
termes  usités  en  musique)  ;  Londres,  1773,  in-S®. 

IVES  (Sivoif),  musicien  anglais,  chantre  à 
féglise  Saint-Paul  de  Londres,  né  dans  la.  se- 
conde moitié  dn  sdiième  siècle,  mourut  à  Lon- 
dres en  1662.  Sons  la  domination  de  Cromwellr 
U  perdit  sa  place  à  la  cathédrale,  et  devint 
simple  professeur  de  musique.  Ives  et  Henri 
Lawes  composèrent  les  airs  de  la  mascarade  qui 
fat  exécutée  à  Whitehall  en  1688.  Plusieurs 
chansons  de  ce  musieien  se  trouvent  dans  la 
collection  publiée  par  Hilton  et  dans  le  Musi- 
cal Companion  de  Playfoid.  Smith  a  aussi 
Inséré  une  élégie  h  trois  voix  composée  par  ives,. 
dans  sa  Musica  antiqua. 


J 


JACCHINI  (Joseph),  célèbre  violoncelliste, 
atUcl)é  à  rëglise  de  Saint- Pétrooe  à  Bologne  au 
commencement  da  dix-huitième  siècle,  et  aca- 
démicien pbilhannoniqne,  a  publié  plusieurs  œu- 
vres de  musique  instrumentale,  parmi  lesquels 
on  remarque  :  Cancerti  per  caméra  a  3  e  4 
itromeniif  con  vioUmceUo  obUgato^  op.  4; 
Bologne,  1701,  in-4^ 

JACHET  ou  GIAGGHES.  Voyez.  BER- 
GHEM  ;  BUUS  ;  VAET  ;  DE   WERT. 

JACKSON  (WiLLiàa),.professeur  de  matlié- 
ifistiques  à  Londres,.danB  la  premièn  moitié  du 
dix-huitième  siècle,  est  auteur  d*un  instrument 
en  enivre  composé  de  plusieurs  plateaux  dreur 
laires  et  concentriques^  se  mouvant  sur  leur  axe, 
et  ofTrant  dans  leurs  révolutions  la  démonstra- 
tion numérique  des  rapports  diatoniques,  chso- 
matlques  et  enharmoniques  des  sons.  Il  en  a 
donné  la  descriplioD,  avec  la  figure  gravée  de 
rinstrument  et  un  grand  tableau  démonstratif, 
sous  ce  titre  :  À  prelimhuiry  discourse  to  a 
scheme  demanstraUng  and  shewing  theper- 
ffictUm.  and  harmony  of  sownds  (  Discours 
préliminaire  concernant  un  instrument  par  lequel 
on  démontre  et  rend. sensibles  anx.  yeux  la  perfec- 
tion et  riiarmonie  des  sons  )  ;  Westminster,  J;. 
Cluer  et  A.  Campbell,  1726,  In^* de 53 pages  (1). 

JACKSON  (  WiLUAM  ),  connu  sous  le  nom 
de  Jacxson  d'Exbteb,  était  fils  d'un  épicier,  et 
naquit  en  cette  ville  an  mois  de  mai  1730.  Ayant 
montré  dans  sa  jeunesse  dlienreuses  dispositions 
pour  la  musique,  on  lui  fit  apprendre  les  élé- 
ments de  cet  art,  et  à  l'âge  de  seize  ans  on  le 

(1)  Dans  la  preaière  édition  de  la  Biographie  wttBtnêlte 
4eÊ  mvÊicUni,  cet  oovrafe  est  lauiaeiDent  attribué  à 
Jackaon  dealer,  qui  n'était  paa  né.  Je  n*al  paa  conaerré 
le  aonvanlr  de  la  lonroe  où  ^al  pniaé  la  date  de  I7»i 
donnée  ponr  llaipicadon  de  cet  écrit  dans  la  NoUoe  de 
JMkaon  d'Bxeter  :  U  se  peot  qnll  ait  été  reproduit  avec 
na  noQTeaa  firontl^lce. 


plaça  cher  Torganiste  de  la  cathédrale  d'Exeter,. 
qui  lui  donna  des  leçons  pendant  deux  ans;  puis 
il  se  rendit  à  Londres,  où  il  devint  élève  de  Tra- 
vers, organiste  de  la  chapelle  royale.  Il  retourna 
ensuite  dans  sa  ville  natale  et  y  enseigna  la  mu- 
sique. En  1755  il  publia  son   premier  ouvragp, 
qui  consistait  en  une  collection  de  douze  clian- 
sons  qui,  par  leur  originalité,  leur  style  élégant 
et  simple,  obtinrent  un  succès  populaire.  Il  fit 
paraître  ensuite  six  sonates  poor  le  claTedn,  sh 
élégies  à  trois  voix  et  plusieurs  antres  produc- 
tions qui  le  placèrent  au  rang  des  compositeurs 
les  plus  distingués  qui  vivaient  de  son  temps  e» 
Angleterre.  U  s'occupait  aussi  de  peinture  et  de 
littérature,  et  s'y  faisait  remarquer  par  ses  la- 
lents.  Il  mourut  à  Exeter,  au  mois  de  juillet  1803, 
après  avoir  passé  plusieurs  années  dans  une  si* 
tnation  fort  douloureuse,  occasionnée  par   un 
astliDM  violent.  Outre  les  ouvrages  cités  précé- 
demment, Jackson  a  composé  plusieurs  services 
et  antiennes  qui  sont  en  manuscrite  la  cathé- 
drale d'Exeter,  dix-huit  œuvres  d'hymnes,  chan- 
sons, élégies,  etc.,  qui  ont  été  publiés.  U  a  fait 
représenter  au  théâtre  de  Dmry-Lane,  en  1780, 
un  opéra  intitulé  The  Lord  of  the  manar  (  Le 
Seigneur  campagnard  ).  On  lui  attribue  aussi  la 
musique  du  drame  Xyd<fas,  représenté  àCoTCol- 
Garden  en  1767,  et  de  l'opéra  les  MétamoT- 
phoses,\oxkh  sans  succès  à  Drury-Lane,  en  1783. 
€omme  écrivain  on  a  de  hii  :  1*  Thirty  Let- 
ters  on  varéous subjeets  (Trente  Lettres  sur  di- 
▼ers  sujets)-;  Londres,  1781,  2  volumes  in-ll, 
où  il  a  traité  de  plusieurs  objets  relatifs  à  U  mu- 
sique. —  2*  Oàservaiions  on  the  présent  siaie 
of  Music  in  London  { ObservaUens  sur   Félat 
présent  de  la  musique  à  Londres  )  ibid.,    1791r 
brochure  in-8*.  Gerber  indique  aussi  du  uiéaM 
auteur  un  Traité  d'Iiarmonie  qui,  je  crois,  n*m  pss^ 
paru. 
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JACKSON  (James  GRAY),  orieDUlîste  et 
membre  de  la  Société  asiatique  de  Londres,  dans 
la  première  moitié  du  dix-neuvième  siècle ,  a 
publié  une  traduction  anglaise  d'un  traité  arabe 
sur  la  musique,  extrait  des  œuvres  d'Abdallah 
ben  Khalednne  (  Voyez  Khaldoun  ),  dans  le  vo- 
lume XX  de  VÀsUUic  Journal  and  montMy 
RegUter  for  British  Indla  and  its  dépen- 
dance (juillet  à  décembre  1825),  sons  ce  titre  : 
Arabian  Treaiise  on  Mvi^,  extracted  from  ihe 
Works  of  Abdallah  ben  Khaledunef  in  the 
Royal  Library  of  Paris.  Une  réimpression  de 
ce  morceau  a  paru  à  Londres  en  1828. 

JACOB  (....)>  factenr  d'orgues  au  com- 
mencement du  dix  septième  siècle,  a  construit  en 
)606,  dans  la  cathédrale  de  Labeck ,  un  Instru- 
ment de  trente  jeux. 

JACOB  ( )i  Tioloniste  français,  fut  élève 

de  Gaviniès.  En  1765  il  entra  à  Torcbestre  de 
rOpéra.  M.  Cli.-Ferd.  Becker  dit  qu'il  mourut 
â  Paris  ea  1769  (  Syslemat  chronoL  Darstel- 
lung  dermusik.  Litteratur,  pag.  370  )  ;  Choron 
et  FayoUe  placent  l'époque  de  sa  mort  vers  1770 
(Dictionnaire  hislorique  des  mtLsieiens);  en 
réalité,  les  registres  de  TOpéra  et  TAlmanach 
des  spectacles  font  voir  quMl  a  cessé  de  vivre 
en  1772.  Cet  artiste  a  ftdt  exécoter  au  Con- 
cert spirituel  quelques  motets  de  sa  compo- 
•itioii  ;  noais  il  est  connu  surtout  par  un  livre 
qui  a  pour  titre  :  Méthode  de  musiqvs  sur  un 
nouveau  plan;  Paris,  1769,  ln-8^  de  66  pages^ 
Dans  ses  notes  manuscrites ,  Boisgelou  dit  que 
cet  ouvrage  n'a  point  été  fait  par  Jacob,  musi- 
cien de  rOpéra ,  mais  par  Nicolas  Jacob ,  orga- 
niste de  la  Charité;  sMl  avait  lu  le  titre  du 
livre»  il  y  «nrait  vu  :  par  M,  Jacob,  de  VAca» 
demie  royale  de  musique.  Une  analyse  inexacte 
de  l'ottTrage  de   Jacob ,  donnée  par  La  Borde 
{Essai  sur  la  musique  y  t.  III,  p.  687-638),  a 
induit  Forkel  en  erreur,  et  lui  a  fait  croire  que 
ce  livre  avait  été  écrit  en  opposition  au  système 
de  rnuité  des  clefs  proposé  par  l'abbé  de  la  Cas- 
sagne  dans  ses  éléments  du  chant  (  Allgem. 
lÀtter.  der  Musik^  pag.  272).  Forkel  a  été 
copié  |>ar  Liclilenthal  et  M.  Becker  :  cepen- 
daal  il  n'est  point  question  de  cela  dans  la  Mé* 
ihode  de  musique  sur  unnou/veauplan.  Cette 
méthode  de  Jacob  consiste  à  faire  solQer  les 
élèves  sur  une  portée  sans  def ,  en  substituant 
des  noms  de  chiffres  aux  noms  des  notes  :  pre- 
mière pensée  de  la  métliode  du  Mélqplaste, 
mise  en  vogue  par  Galin,  environ  soixante  ans 
après  Jacob.   Celui-ci  a  expliqué  avec  clarté 
80D  système  dans  un  paragraphe  de  son  avant- 
IMPopos  f  où ,  après  avoir  donné  les  définitions 
des  clefs  et  de  retendue  des  voix ,  d'après  le 


Dictionnaire  de  musique  de  J.-J.  Rousseau,  il 
lyoute  :  «  Ces  deux  objets ,  la  nature  des  cieft 
«  et  les  différents  genres  de  voix ,  une  fols  bien 
«  connus,  il  sera  aisé  d'en  conclure  que  Tordre 
«  des  notes  de  la  musique  est  absolument  indé* 
«  pendant  et  des  clefs ,  et  des  genres  de  voix , 
«  et  du  degré  d'élévation  ou  d'abaissement  dans 
•  lequel  un  particulier  peut  vouloir  chanter.  11 
«  serait  donc  beaucoup  plus  simple  d'apprendre 
«  à  solfier  sur  la  seule  position  des  notes,  c'est- 
«  à  dire  relativement  à  Tordre  qu'elles  ont 
«  entre  elles ,  et  aux  degrés  qu'elles  occupent 
n  dans  la  portée,  que  de  ne  faire  connaître  ces 
«  notes  qu'au  moyen  de  telle  ou  telle  clef,  ainsi 
«  qu'on  le  fait  eommunément.  » 

JACOB  (Gurther),  moine  bénédictin  du 
couvent  de  Saint-Nicolas^  à  Prague,  vécut  au 
commencement  du  dix-huitième  siècle.  Il  enl 
de  ia  réputation  comme  compositeur  pour 
l'église.  On  a  publié  sous  son  nom  :  1**  PsalnU 
vespertini  pro  omnibus  totius  anni  festivi- 
tatibus,  et  Te  Deum  laudamus  4  vocum, 
2  violinis,  2  Utuis  (trompettes),  cum  or- 
gano;  Prague ,  Georges  Labaun ,  1714 ,  in-fol. 
—  2**  Missx  IV  vivorum,  defunctorum  /, 
4  voc,  2  viol,,  1  violât  2  Utuis  et  organo;, 
ibid.,  1725,  in-fol.  —  S*  Missss  V  pro  honore 
Dei,  ibid.,  1726. 

JACOB  (  Bkkjâhoc  ) ,  né  à  Londres  en  1778, 
apprit  les  éléments  de  la  musique  sous  la  direc- 
tion de  son  père,  puis  entra  comme  enfant  de 
chœur  à  la  chapelle  de  Portland ,  et  prit  des 
leçons  de  plusieurs  maîtres,  obscurs  pour  le 
piano.  A  dix  ans  il  fut  nommé  organiste  de  la 
petite  chapelle  do  Salem ,  près  de  Soho-square, 
et  successivement  il  remplit  les  mêmes  fonc- 
tions dans  plusieurs  paroisses.  En  1796  il  étudia 
l'harmonie  sous  la  direction  d'Arnold.  Dans  tes 
années  1809,  1811,  1812  et  1814,  Jacob  joua 
sur  l'orgue,  alternativement  avec  Samuel 
Westey  et  le  docteur  Grotch,  les  fugues  et  les 
préludes  de  Bach  et  de  Handel ,  devant  des  as- 
semblées de  près  de  3,000  personnes.  On  a  de 
cet  artiste  :  1*  A  second  volume  of  ttmes  for 
the  use  of  Surrey  chapel.  Une  partie  de  ce 
recueil  a  été  composée  par  lui.  —  T,'*  Divine  and 
moral  songs,  as  solos,  duels  and  trios. —- 
a^Desglees  pour  différentes  voix.  —  i*  National 
Psalmody,  collection  de  chants  à  l'usage  des 
églises  d'Angleterre.  En  1824,  Jacob  préparait 
un  traité  d'harmonie  intitulé  :  Analytical  and 
analogical  treatise  on  thorough-bass ,  and 
the  prknciples  ofharm^my;  mais  il  ne  parait 
pas  que  cet  ouvrage  ait  été  publié. 

JACOB  (FRéOÉaiG-AUGUSTB-LEBERECHT  )  ,. 

compositeur  et  auteur  dklactiqne,  néà  Kroittfch^ 
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près  de  Liegnitz,  eo  SUésie,  le  25  jaio  1803. 
11  ai^tde  soD'père,  Samnel-Gottlob  Jacob, 
les  éléaoenU  de  la  musique,  du  piano  et  du 
▼iolon,  puis  il  passa   sous  la    direction  du 
«antor  Speer  ;  mais  ce  fut  surtout  près  de  son 
parent  Heutscbel ,  qui  par  la  suite  est  devenu 
directeur  de  musique  et  professeur  au  sémi- 
natre  '  des  instituteurs  à  Weissenfeld ,  qu'il  fit 
ses  études  les  plus  sérieuses  dans  riiarmonie  et 
<ians  la  composition.  Au   printemps  de   1819, 
Jacob  partît  de  Kroitssch  pour  aller  occuper  la 
place  de  professeur  adjoint  à  Técole  de  Herrn- 
dorf ,  près  de  Glogan ,  et  dans  Tannée  suivante 
il  entra  au  séminaire  de  Bunzlan.  Eufin,  le 
9  juin  1824,  il  obtint  les  places  de  cantor,  d'orga- 
niste et  de  professeur  à  Konradsdorf,  près  de  Lie* 
gnitz,  qu'il  occupait  encore  en  1845.  On  a  de  cet 
Artiste  :  1*  FassUche  Ànweisumgxum  Getang' 
Untenichtin  Folft«;^u^(Méttiode  élémentaire 
pour  renseignement  du  cbant  dans  les  écoles  po- 
pulaires); Breslan,  1828.  —  2''  Der  Slngsehiiler 
{  L'Élève  chanteur),  consistant  en  petites  pièces, 
canons,  Lietf^r  et  chorales  pour  une  ou  plusieurs 
▼olx ,  à  Tttsage  des  écoles  popolairei, en  2  suites; 
Breslau ,  1828.  —  3®  DerMxdeKen  Blumengar- 
ien^  petits  poèmes  mis  en  musique  pour  une  et 
plusieurs  Toix,  à  Tusage  des  écoles  populaires 
de  jeunes  filles,  en  2  suites;  Neisse,  1830.  — 
4*  Lieder  pour  la  jeunesse,  à  3  et 4  voix.  — 
6**  Vingt-quatre  £<e^  allemands,  à  2  et  4  voix, 
op.  5;  Breslau ,  cbes  Peli  (  sans  date  )  ^  6^  Der 
Fottssam^er(  Le  Chanteur  populaire  ),pour.une 
etdeux  voix ,  op.  9  ;  Essen,  Bnddter  (  sans  date  ) 
—  7«  Uedenomldchen,  recueil  de  chants  à 
une  et  deux  voix  pour  les  écoles,  op.  15  ;  £s- 
sen,  Baedeker  (en  collaboration  avec  EriL  ).  — 
8*  Deutseher  lAedergarten  (  Jardin  de  chants 
allemands)  pour  une,  deux,  trois  et  quatre 
voix,  en  3  suites;  ibid.  —9*  Deux  mélanges 
d'airs  à  4  voix ,  avec  accompagnement  d'orgue 
ou  d'orchestre,  op.   14;  Haynau,  Fischer.  — 
10*  Cbant  funéraire  pour  quatre  voix  d'hommes; 
Breslau,  Pelz.  — Il*  Der  Festtagsséenger  (Le 
Chanteur  des  jours  de  fêtes),  recueil  d'airs  pour 
tous  les  jours  de  ffites,  op.  8.  T*,  2«  et  3e  années; 
Haynau,  Fischer.  —  12®  Cent  chants  funèbres 
pour  voix  d'hommes  avec  chœur,  op.  7  ;  Essen, 
Bodeker.  —  13^*  Der  Kirchliche  Sxngerchor 
(Le Choeur  chantant  de  l'église),  op.  16;  1845, 
ibidi  Jacob  a  fait  insérer  divers  morceaux  de  cri- 
tique  musicale  dans  VButonki  de  Hientzscb, 
dans  les  Archives  des  écoles  populaires  de  Grikfe, 
et  dans  les  Schleiisehen  Sehutboten. 

JACOBELLO  (Misrao  ou  Maître), 
un  des  plus  anciens  facteurs  d'orgues  dont  les 
noms  sont  connus,  vécut  à  Venise  vers  le  mi- 


lieu du  quatorzième  siècle.  Il  constniwl  te  pn- 
roier  orgue  de  l'église  Saint-Marc  de  cette  ville  m 
1364, et  le  termina  le  17  juillet  delà  même  an- 
née (  Voyei  le  livre  de  M.  CaC8,  5toria  deUa 
musica  sacra  nella  già  cappella  ducale  di 
San'Marco  in  Yenezia,  t.  II,  p.  120). 

J  AGOBETTI  (  PiEUiB  ),  né  an  boarx  d'An, 
nico ,  près  de  Créooone,  dans  la  seconde  nkoilié 
du  seizième  siècle,  fut  arcliiprètre  de  BipalraD- 
sone ,  dans  les  États  de  l'Église.  Il  est  auteur 
d'un  ouvrage  qui  a  pour  titre  :  Lamentaim»' 
cum  amn^s  responsorUs  in  Hebdomads 
sancta  et  PassionU  in  Missis  JDomInica;  Pol- 
tnarum  et  Parasceve  quatuor  vocifnu;  Ymt- 
tiis,  Jac.  Vincenti,  1601. 

JAGOBl  (Micbbl),  né  au  eommeier* 
ment  du  dix-septième  siècle,  dans  la  Maidit 
de  Brandebonig,  parcourut  dans  sa  ieuosKe 
l'Allemagne  et  l'Italie ,  fut  quelque  tempi  m 
service  de  la  république  de  Venise,  et  lerrit 
comme  cavalier  dans  la  guerre  contre  le  pipe. 
Il  visita  ensuite  Paris,  Copenhague  etStockhoim, 
puis  séjourna  à  Haseldorf,  entre  Hambourg 
et  Glûckstadt,  chez  un  certain  Alilefeld,  eè  il 
chantait  et  jouait  du  violon,  du  luth  ei  de  It 
flûte.  Enfin ,  en'16&l ,  il  obtint  une  positioa  coo- 
Tenable  comme  cantor,  à  Lunebonrg.  11  a  pu* 
blié:  i'*S<mderbaresBu^neuerKimniiisdiaL 
lÀeder  (Livre  singulier  de  nouvelles  ChaaMsi 
spirituelles);  Lunebonrg,  1651,  in-8^— 2*fhMi- 
mer  und  gotiseeliger  Christen  aUUgUch 
Haut-'Musik  oder  mtisikalisehe  AndadUe» 
(  Dévotions  musicales  et  Journalières  des  chré* 
tiens  pieux,  etc.  )  ;  Lunebonrg,  1654.  —  3*  ifs* 
tikalische  Catechismus  Andachten  (Ciié* 
chisme  de  dévotions  musicales  )  ;  ibid.,  164S.  - 
4*  Timor  Domini ,  optimx  mentis  humons 
cum  divina  harmonia ,  fjttriis  ium  voeOm 
tum  instrumeatis  musicis  proposUaj  Han- 
bourg,  1665,  in-fol. 

J  AOOBI  (  Tome  ) ,  instituteur  à  Seideoberg. 
dans  la  haute  Lusace,  né  à  HirMhberg,  et  Si- 
lésie,  est  auteur  d'un  ouvrage  qui  a  pour  titre  : 
Scala  caU  musieaUs  et  spirHuaUs,  oder  éU 
geistliche  musikalische  Himmêls-Leiler,  tm 
20Sprossen  oder  Sprûchen  Aites  vndNei» 
Testaments,  etc.  (Échelle  moeicale  et  apiri- 
tuelle  du  ciel,  de  Tingt  échelons  ,t  on  wêvm» 
de  l'Ancien  et  du  Nouveau  Testamoit,  elt, 
composées  pour  4,  5  et  jusqu'à  10  voix,  ï^ 
manière  des  madrigaux  et  des  motets  )  ;  Ste 
1674,  In4».- 

JAGOBl  (....), «luthier  à  Meitsen,  véeatai 
commencement  du  dix-hnitiènie  siède.  11  0l 
loué  par  Baron ,  dans  ses  Recherches  sar  l» 
luth  (p.  82  ) ,  pour  la  bonté  de  ses  instraneik. 
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JACOBI  (  CBRtoBN-GoTBiLF  ) ,  lié  le  26  jui- 
fier  1696  à  Magdeboorg,  perdit  la  tw  à  Tâge 
de  dix  am ,  par  l'elTet  de  la  petite  Térole.  La 
natore  le  dédommagea  de  ce  malheur  eu  lui  don- 
■ant  un  esprit  fif ,  pénétrant,  et  en  le  douant 
d^heureusee  dtipositîotts  pour  les  sciences  et 
pour  la  ilMisiqne.  Simon-Conrad  Uppe,  organiste 
de  Téglise  SainIrJean ,  lui  donna  les  premières 
leçons  de  cet  art,  et  le  rendit  asset  habile, 
après  deux  années  d'étude,  pour  qu'il  pût 
jouer  de  Torgne  dans  les  églises.  En  17i4  Ja- 
cobi  s'éloigna  <le  Magdebonrg,  pour  visiter 
les  écoles  de  Leipsick  et  de  Jéna,  puis  il  se  fit 
entendre  aTee  succès  dans  plusieurs  cours. 
En  1720,  il  obtint  hi  place  d'organiste  è  l'église 
Saint-Pierre  de  Magdebourg;  six  ans  après,  il 
fut  appelé  à  remplir  les  mêmes  fonctions  dans 
celle  de  Sainte-Catherine.  TeUe  était  sa  situa- 
tion en  1732  y  époque  oà  s'arrêtent  les  rensei- 
gnements fournis  parWalther.Jacobi  était  un 
organiste  et  un  compositeui  dlHingué.  Il  dic- 
tait ses  ooTragBs  avec  une  rapidité  et  une  deité- 
rité  très-remarqnables.  Ses  compositions  sont 
restées  en  manuscrit. 

JACOBI  (  ABAM-FBÉDéaic-ERNBST),  con- 
seiller du  consistoire  et  pasteur  ft  Granichfeld, 
dans  le'duché  de  Saxe-Gotha,  naquit  à  Ichters- 
hausen  le  27  octobre  1733.  Il  fut  d'abord 
aumônier  du  régiment  de  Saxe^rotlia,  au  ser- 
vice de  la  Hollande ,  puis  pasteur  à  Coppen- 
brugge,  dans  le  comté  de  Spiegelberg,  et 
mourut  ft  Cranichféld,  le  3  avril  1807.  Au 
nombre  de  ses  ouvrages ,  on  trouve  une  dis- 
sertation intitulée  :  Nachricht  von  den  Gloe- 
kenspielen  in  HoUand  (Notice  sur  les  caril- 
lons de  la  Hollande),  dans  le  Magasin  de 
Hanovre,  année  1771,  n*  15,  et  dans  la  Collec- 
tion des  petits  écrits  fugitifs  de  Taotenr  ;  Leip- 
sick ,  1790,  in-8''. 

JACOBI  (  FRBDâiic-GuiLLÂVHE  ) ,  fscteur 
«l'ittstruments  de  cuivre  à  Dresde,  né  à  Berlin 
en  1754 ,  apprit  les  principes* de  son  art  ches 
un  facteur  de  cors  et  de  trompettes ,  nommé 
ZeiUholdt,  et  demeura  près  de  lui  en  appren- 
tissage pendant  sept  ans.  Après  la  mort  de  son 
maître,  il  hérita  de  ses  modèles,  et  en  1768  fl 
s'établit  à  Dresde.  Depuis  ceHemps  il  s'est  fait 
remarquer  en  Allemagne  par  la  bonne  qualité 
«le  ses  instruments. 

JACOBI  (CoKRAD  ),  virtuose  sur  le  basson 
et  violoniste,  né  à  Mayence,  le  21  juillet  1756, 
Ait  d'abord  musicien  de  la  chambre  à  Co- 
boarg,  pois,  en  1802,  il  obtint  la  place  de 
directeur  de  musique  à  la  chapelle  de  Dessau. 
Il  est  mort  dans  cette  position,  le  1 1  juillet  1811. 
€>n  a  de  cet  artiste  de  la  musique  composée 


pour  son  instrument,  où  l'on  remarque  du 
goût  et  de  l'élégance.  Ses  principaux  ouvrages 
sont  :  1**  Deux  concertos  pour  basson  et  or- 
chestre. ^  S**  Concertino  ;  idem ,  op.  7  ;  Leip- 
sick, Breitkopf  et  Hœrtel.  —  3*  Variations  pour 
basson  et  orchestre,  op.  8  et  lO;  ibld.  — 
4*  Pots-pourris,  idem  y  op.  6  et  n;ibid.  — 
6''  Introduction  et  Polonaise ,  id,  op.  9;  ibid. 
—  6®  Divertissement)  idem^  op.  11;  ibid.  — 
7*  Quatuor  pour  basson ,  viokm ,  alto  et  basse , 
op.  4  ;  Bonn ,  Simrock.  —  8^  Duos  pour  3  bas- 
sons ,  op.  6  ;  ibid. 

JACOPO  ou  JACQUES  DE  BOLO- 
GNE (MâIthb),  compositeur  italien  du  quator- 
zième siècle,  a  été  inconnue  tous  les  historiens  de 
la  musique.  H  fut  le  contemporain  de  François 
Landino,  surnommé  FrantescoCieco  ou  Fran- 
eesco  degU  Organi,  Un  mannscrit  de  la  Biblio- 
thèque impériale  de  Paris  (cotén*  536  du  supplé- 
ment) renferme  des  chansons  italiennes  à  deux 
ou  trois  voix,  de  sa  composition  :  elles  sont  no- 
tées en  notation  noire  franconienne. 

JACOPONE  on  JACOPO  BENE- 
DETTO,  célèbre  poète  ascétique  italien,  naquit  à 
Todi,  dans  le  treizième  siècle.  Destiné  par  sa  famille 
à  l'étude  de  la  philosophie  et  de  la  jurisprudence. 
Il  y  fit  de  rapides  progrès.  Après  avoir  été  reçu 
docteur  en  droit.  Il  Ait  un  des  avocats  les  plus 
célèbres  de  Rome.  Il  s'était  marié,  et  la  femme 
qoll  avait  unie  à  son  sort  était  aussi  distinguée 
par  ses  vertus  et  les  qualités  de  son  esprit  que 
par  sa  naissance.  Un  événement  funeste  la  ravit 
à  son  époux  :  pendant  qu'elle  assistait  à  un  bal 
brillant,  le  plafond  de  la  salle  s'écroula  sur  les 
assistants  et  latna.  Désespéré  de  ce  mallieur,  Ja- 
copo  renonça  aux  plaisirs  du  monde^  à  ses  biens,, 
et  se  couvrit  de  haillons;  puis  il  parcourut  l'Ita- 
lie en  se  donnant  l'apparence  d'un  insensé.  Ce 
fut  alors  qnll  reçut,  des  enfants  qui  le  suivaient, 
le  sobriquet  de  Jaeopone.  Fatigué  de  sa  vie  er> 
rente,  il  finit  par  entrer  dans  l'ordre  des  Francis- 
cains, et  y  fit  profession.  Dès  ce  moment  il  se 
livra  à  la  composition  de  beaucoup  d'hymnes  et 
de  cantiques  dont  on  lui  attribue  les  mélodies 
aussi  iNen  que  les  vers.  Il  mourut  dans  son  cou- 
vent, le  35  décembre  1306.  Cest  loi  qui  a  com- 
posé les  hymnes  Curmvndtts  nUUtat  sub  vand 
glorid,  Ave  rex  Àngelorum,  et  le  Stabat  Ma^ 
ter  doiorosa,  qui  a  été  faussement  attribué  au 
pape  Innocent  m. 

JACOTIN,  musicien  belge  de  la  Flandre, 
naquit  entre  les  années  1440  et  1450.  Gerber  dit, 
dans  son  Nouveau  Lexique  des  Musiciens,  que  ce 
nom  indique  vraisemblablement  Jacquet  ou  Ja- 
chet  de  Mantoue,  etSchmid,  dans  son  livre  sur 
Petnicd  de  Fossombrone^pense que  c'est  une  dé- 


413 


JACOTIN 


Bignatioii  de  Jacbet  de  Bereliom  ;  mais  des  do- 
camento  autbentiqaes  découverts  par  M.  Léon  de 
Burbare,  dans  les  arcbîTes  de  la  collégiale  de 
Noire-Dame  d'Anvers,  établissent  les  faits  sui- 
vants :  Le  nom  de  (kmiiie  de  Jacotin  était  Gode- 
brye,  lequel  est  quelquefois  traduit  en  latin  par 
celui  de  Godefridi  (Jacob%u  Godefridi).  Cela 
est  démontré  par  un  écrit  flamand  de  sa  main, 
dans  lequel,  pariant  d'une  cbapelanie  (  bénéfice) 
qui -lui  avait  été  donnée  après  la  mort  d^un  prê- 
tre nommé  André  Widman,  il  dit  :  «  Item  après 
«  ce  Dominus  André,  cette  même  cbapelanie  fut 
«  donnée  à  celui  qui  s'appelle  Jacques  Godebrye, 
«  commwiéinent  nommé  Jaeotyn,  l'an  do  Sei- 
■m  gneur  1479,  le  9  juillet,  et  je  suis  encore 
«  possesseur  de  celle^si  par  la  grâce  de  Dieu, 
<•  pour  aussi  longtemps  quMl  hii  plaira  (1).  »  En 
iête  d*un  autre  r61e,  en  langue  latine,  écrit  éga- 
lement de  la  main  de  Jacotin  sur  parchemin,  on 
trouve  rintitulé  suivant  :  «  Secuuntur  perpetui 
m  redditus  Capellanie quarta  animarum  (delà 
«  quatrième  cbapelanie  des  âmes)  in  choro  ba- 
il jus  insignis  ecclesie  coUegiate  béate  marie  an- 
m  tverpiensis  pertinentes  qui  quidem  capellania 
«  colleta  fuit  mkhi  Jacobo  Godebrye  anno  incar- 
«  nationU  dominioe  (  i<c  )  M«  CCCC"  LXXIX«  die 
«  nona  menais  jblii.  Cujus  ante  me  possessor 
«  fuit  Dominus  Andréas  Wielman  pie  memorie.  » 
Les  mots  miehi  et  tmte  me  prouvent  que  le  rôle 
est  écrit  par  Jacques  Godebrye  lui-même.  Il  n'y 
a  donc  pas  de  doute  possible  :  Jivpqnes  Godebrye 
et  Jacotin  ne  sont  qu'une  seule  et  même  per- 
sonne. 

Lorsque  Jacotin  fut  reçu  chanteur  ft  la  collé- 
giale d'Anvers,  au  commei^ementde  l'année  1479, 
il  n'était  pas  encore  prêtre,  car  il  ne  se  donne 
pu  la  qualification  de  Dominus  (en  flamand 
Meer  ),  réservée  aax  ecclésiastiques  à  cette  épo- 
que; toutefois  cela  ne  l'empêcha  pas,  comme  on 
vient  de  le  voir,  d'être  pourvu  d'un  bénéfice  dans 
la  même  année,  parce  qu'en  vertu  de  privilèges 
spéciaux  aceordés  par  plusieurs  papes  k  Notie- 
Dame  d'Anvers,  pour  favoriser  la  musique  de 
cbcBur,  les  laïques  pouvaient  obtenir  des  bénéfices 
semblables  après  leur  admission  comme  chanteurs 
de  cette  église.  Ces  chanteurs,  appelés  vicaires, 
étaient  an  nombre  de  douse,  et  avaient  chacun 
un  douzième  du  revenu  affecté  à  cette  catégorie 
de  choristes.  Bientôt  après  que  Jacotin  y  eut 
été  admis,  il  obtint  la  cbapelanie  dont  il  a  été 
parlé  précédemment,  et  dès  lors  il  eut  un  revenu 

(1)  Iteai  ne  detcn  heere  Amlneie  toe  wu  docn  Mlfen 
etpelricn  fbegeven  een  die  heet  Jacope  Godebrye  alias 
iacotja,  anno  Uotttni  lilIC  neghenseveDUch  ncghensten 
daeb  In  jnIJo  ;  eade  noeh  den  le  pouciaoor  van  de  se  bj 
4cn mtlen  Gods, alsoe  lanck  (sic)  alst  ben  beUcTcn  sal. 


suffisant  pour  vivre  d*une  manière  bonorsUe» 
Phis  tard,  il  obtint  la  prêtrise. 

Le  nooibredes  chanteurs  (vicaires  etebspe- 
lains)  qui,  en  1482,  exécntaientà  Végm  deIXotn- 
Dame  les  offices  en  musique,  était  dirité  ca 
deux  groupes  :  celui  du  cêté  droit  du  <4MBDr  l'è- 
levait  à  vingt-neuf  :  au  côté  gauche  il  était  de 
trente-deux,  en  tout  soixante  et  un,  non  oomprii 
les  enfants  de  cbcenr,  et  un  certain  nombre  et 
chanomes,  chantres  émérites  de  la  chapelle  poi- 
tiflcale,  qui  unissaient  sans  doute  leurs  voii  à 
celles  des  autres  musiciens.  Jacotin  étiit  ilon 
un  des  derniers  chanbpes  vicaires,  et  comme  (d  il 
était  placé  dans  le  chœur  après  les  antres  daa- 
très.  Les  états  de  présence  font  voir  qu'il  éUitM- 
siduà  son  poste  Jusqu'en  152S,  ensuite  que  loa 
service  dans  la  collégiale  n*a  pas  duri  amas  de 
quarante-neuf  ans.  Au  commencement  de  cette 
année  152S,  il  occupait,  an  choeur  de  droHe,  h 
place  la  plus  rapprodiée  de  l'autel,  en  sorte  qoe, 
dans  sa  longue  carrière,  il  avait  vu  dispenttRks 
soixante  chanteurs  qui  le  précédaient  ea  1479, 
suivant  l'ordre  des  dates  de  réception,  n  nwoisl 
bientôt  après  :  la  date  de  son  décès  est  rapportée 
de  la  manière  suivante  dans  on  document  écrit 
pour  l'usage  de  mettre  Simon  de  Plioen,  loa 
successeur  dans  sa  cbapelanie  :  on  y  lit  :  •ïtem, 
«  après  celui-ci  (André  VTielman),  cette cbape- 
«  lanie  fut  conférée  à  maître  Jacque  Godebrje 
«  autrement  nommé  Jacotin,  en   Pan  1479, 
«  le  9  juillet,  lequel  nM>anit  l'an  1518,  style  de 
«  France,  avant  Pâques,  le  mercredi  de  la  ee- 
«  maine  sainte,  qui  était  le  24  mars  ;  ei  comte 
«  elle  fut  donnée  à  un  sous-curé  de  l'église  HoIr- 
«  Dame,  oonmié  mettre  Plauen,  natif  d'Aspcns, 
«  endéans  trois  semaines  aprte  la  mort  de  Ja- 
«  cotin,  le  16  avril  1S29,  après  Pâques  (1).  • 
La  contradiction  qu'on  remarque  entre  ces  à» 
dates  n'est  qu'apparente  ;  car,  à  cette  époqn^  ^ 
renouvellement  de  l'année  n'avaR  pas  lim  > 
premier  janvier  dans  les  Pays-Bas,  mais  la  nifle 
de  Pâques  après  la  cérémonie  de  la  bénédidim 
du  cierge  pascal.  Il  en  était  de  même  dam  h 
plus  grande  partie  de  PEorope. 

Jacotin  fut  on  des  musiciens  renommés  de  h 
fin  du  quinzième  siècle  et  de  la  première  |mti* 
du  seizième.  Le  deuxième  Mwre  des  MotkiU  et 
la  CoranOs  imprimé  à  Fossombrone  (États  n- 

(1)  Iten  na  dete  te  Is  Kegheven  eoi  41c  béer  Jaeoi  > 
debrye,  allas  Jaootjn,  Intjser  MCCCCLXXiX,  noos  jsV; 
die  weMkedatsterf  annoMGOCGCStX  VllIaUlo  gallcaai^ 
paesscheo;  ferla  quarta  bebdomade  anncte,  qne  ent*^* 
tu  eode  daer  na  Is  ge^evea  cnen  onderprocbiaca  «■■ 
oozer  VroQwen  kercke,  gebetea  master  Simon  de  Fb** 
▼an  Asperen  geboren,  ende  dat  btnnen  een  drle  «âc*  ** 
Jacolyns  doot,  na  paesacben  nnoe  MCCGOCXXIX  ^ 
16  aprlUs. 
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nuint)  parOtUviâBo  dePetracci,  en  1519,  con- 
tient trois  motets  k  quatre  Toix  de  cet  artiste  (/n- 
tenfeniat  pro  regenostro;  Miehael  archan- 
gelé;  et  Bàgamuste  virgo Maria).  Dans  la  rare 
eollectioo  de  chansons  publiées  par  Salblinger  et 
imprimée  par  Philippe  Ublard  à  Augsbourg, 
en  1545,  sous  ce  titre  :  IfoneerUus  octOy  sex, 
quinque  et  quatuor  vocum  omnhbm  jucv/i^ 
dissiinà,  on  trouve  quelques  pièces  intéressantes 
deJacotin.  Plusieurs  chansons  françaises  de  sa 
composition  se  trouvent  dans  le  deuxième  yo- 
\umed9i BicMa  galUcaf  latina  ^  germanica, 
imprimées  chez  Georges  Rhau,  ii  Wittenberg» 
dans  la  même  année.  Les  livres  5^  eue,  et 
9n«  de  la  grande  collection  des  motets  et  de  Jlf  a- 
gnilkat  à  cinq  et  six  parties»  publiée  par  Pierre 
Attaingnant  (Paris,  1534,  petit  in-4^  obi.  ),  en 
contiennent  plusieurs  du  même  artiste.  Le 
sixième^Uvre  des  chansons  nouvellement  compo- 
sées en  musique  par  bona^  et  excellents  musiciens 
(Paris,  1556,  Adr.  Le  Roy  et  Robert  Ballard)^  con- 
tient la  chanson  à  quatre  parties  de  Jacotin  : 
Je  voudrogs  bien.  On  en  trouve  trois  autres  dans 
le  premier  et  second  livre  du  Recueil  des  re* 
eueils,  publiés  par  les  mêmes  imprimeurs  (Paris, 
1563  et  1564,  ou  2«  édition,  1567).  Des  messes 
à  six  voix  de  Jacotin,  qui  portent  la  date  de  1510 
dans  le  catalogue  de  Tabbé  Santîni,  se  trouvent 
à  Rome,  dans  sa  collection.  Contemporain  de 
Josqoin  Deprès^  mais  plus  âgé  que  cet  illustre 
maître,  Jacotin  a  moins  de  hardiesse  que  lui 
dans  sa  manière  d^écrire,  mais  il  y  a  plus  de 
plénitude  dans  son  harmonie. 

JACOTOT  (JosEPu),  né  à  Dijon,  le  4 
mars  1770,  servit  d'abord  dans  Partillerie,  et 
parvint  au  grade  de  capitaine  dans  le  bataillon 
de  la  Côte-d'Or.  En  1793,  il  quitta  le  service  mi- 
litaire et  obtint  un  emploi  dans  Tadministration 
de  l'École  polytechnique.  Les  écoles  centrales 
ayant  été  instituées,  il  (ut  envoyé  à  celle  de  Dijon 
poor  y  enseigner  les  langues  anciennes ,  puis  il 
devint  professeur  de  mathématiques  an  lycée  de 
la  même  ville.  Enfin  il  y  Ait  professeur  agrégé  de 
droit  romain.  Nommé  membre  i  de  la  chambre 
des  représentants  en  1815,  après  le  retour  de 
IVapoléoB,  il  ne  s'y  fit  point  remarquer  ;  cepen- 
dant ses  opinions  politiques  le  firent  s'éloigner  de 
la  France  à  l'époque  de  la  seconde  restauration. 
Il  se  rendit  en  Belgique,  et  bientôt  il  obtint  du 
roi  des  Pays-Bas  sa  nomination  de  lecteur  de 
langue  française  à  Puniversité  de  Louvain.  Là, 
il  fit  les  premiers  essais  de  son  système  d*ensei- 
^ement,  qui  a  eu  un  moment  de  vogue  sous  le 
nom  é^ Enseignement  universel.  L'auteur  de 
cette  roéUiode  pose  comme  principes  du  système, 
que  tout  est  dans  tout,  et  que  toutes  les  intel- 


,  ligences  sont  égales  :  d'où  il  suit  :  1*  qu'il  y  a 
vice  dans  les  méthodes  où  Ton  passe  incessam- 
ment d'un  objet  à  un  antre,  en  allant  du  slmj^le 
au  composé,  parce  qu'on  n'apprend  bien  que  ce 
qu'on  recommence  sans  relâche,  et  parce  que  le 

^  but  n'est  pas  aperça  quand  le  point  de  départ 
n'est  pas  dans  l'objet  même  qu'il  s'agit  de  réali- 
ser ;  —  2<»  que  si  tous  les  individus  n'atteignent 
pas  an  même  degré  de  connaissances  et  d'habi- 
leté dans  les  sciences  et  dans  les  arts,  c'est  que 
les  uns  ont  de  la  persévérance ,  et  les  antres  de 
la  paresse,  dans  leurs  études.  Appliquant  parti- 
culièrement ces  principes  k  la  musique,  Jaoo- 
tot  ne  veut  pas  qu'on  en  commence  l'étude  par 
des  noms  de  notes,  de  clefs,  de  mesures  et  de  si- 
gnes de  toute  espèce,  dont  on  ne^conçoit  pas  d'a- 
bord l'usage  ;  mais  que  chacun,  prenant  ntt  air 
populaire  qui  lui  soit  familier,  se  fasse  donner 
cet  air  noté,  et  qu'il  compare  sans  cesse  les  in- 
tonations et  les  durées  des  sons  que  forme  sa 
voix  avec  les  signes  qui  sont  sur  le  papier  ;  quand 
on  aura  bien  saisi  la  valeur  et  la  destination  de 
chacun  de  ces  signes,  on  saura  la  musique,  et 
l'on  sera  en  état  de  lire  et  de  chanter  toi^t  air, 
toute  musique  quelconque.  De  même,  si  l'on 
veut  apprendre  à  jouer  du  piano,  il  ne  faudra 
pas  s'occuper  par  abstraction  du  nom  des  tou- 
ches, ni  de  leur  correspondance  avec  les  notes, 
ni  faire  des  exercices  partiels  des  cinq  doigts,  ni 
jouer  des  gammes  avec  l'une  et  l'autre  main,  etc.  ; 
mais  on  mettra  sur  le  pupitre,  par  exemple, 
les  deux  premières  pages  d'un  concerto  de 
Hummel,  et  comme  on  aura  d^à  la  connaissance 
d^  la  signification  des  signes  par  l'étude  de  l'air 
populaire,  on  cherchera  cette  signification  sur  le 
clavier,  se  bornant  d'abord  aux  quatre  premières 
mesures  qu'on  apprendra  par  des  tâtonnements, 
et  qu'on  répétera  sans  cesse;  puis  on  jf^ndra 
quatre  autres  mesures  aux  premières ,  et  quand 
on  aura  été  comme  cela  jusqu'au  bout  des  deux 
premières  pages  du  concerto,  quand  on  les  jouera 
bien,  on  sera  un  grand  pianiste;  car  toute  mu- 
sique de  piano  possible,  dit  Jacotot,  est  dans 
les  deux  premières  pages  du  concerto  de  Hum- 
mel. Cest  pour  expliquer  ce  mode  d'enseigne- 
ment que  l'auteur  a  publia  un  volume  intitulé  : 
Enseignement  universel.  Musique;  Louvain, 
1624,  petit  in-8<»  de  295  pages.  2*  édition, 
Paris,  1829,itt-8o.  La  quatrième  édition,  inti- 
tulée :  Musique,  dessin,  peinture,  a  été  pu- 
bliée à  Paris,  chez  Mansut,  1639,  1  vol.  in-8^ 
Environ  250  pages  de  ce  volume  renferment  des 
divagations  sur  toutes  sortes  de  sujets  qui  n'ont, 
point  de  rapport  avec  la  musique  :  le  reste  ex- 
plique la  méthode.  L'enseignement  universel  a 
eu  un  certain  éclat  en  Belgique,  et  même  en 
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France,  pendant  pliuiewi  années;  nais  il  est 
maintenant  onUié. 

iJACQDART  (Jban),  facteur  declaTecios 
et  d'épinettes,  vécatà  Paris  dans  la  première 
moitié  du  dix-septième  siècle.  Il  jouissait  de  la 
réputation  d*un  des  meillears  artistes  en  son 
genre,  à  Tépoqne  où  le  P.  Mersenne  écrivit  son 
traité  de  VHarmonie  universelle  ;  car  ce  savant 
dit  (Traité  des  instruments  à  chordes,  Ut.  III, 
p.  159)  que  les  meilleurs  facteurs  de  France 
étaient  dors  Jean  Jaequart  et  Jean  Denys,  et 
qu'ils  étaient  les  soccessenrs  à^Antoine  Potin 
et  d'Emery,  ou  Médéric  (voy,  ces  noms).  Une 
épinette  de  'Jaequart  se  tronyait  au  nombre  des 
yieux  instruments  consenrés  au  dépdt  des  Me- 
nuS'Plaisirs  du  roi  (  rue  du  Faubourg-Poisson* 
nière,  à  Paris),  ayant  échappé  aux  dévastations 
de  la  première  révolution;  mais,  après  celle 
de  1830»  ce  prédeux  reste  d'antiquités  musicales 
fut  Tendu  avec  d'autres  épinettes  et  daTedns, 
puis  détruit  pour  en  retirer  les  ornements  qui  le 
décoraient. 

JAGQMIN  (François),  né  à  Rouen  le  28 
iuiHet  1798,  a  appris  dans  cette  Tille  les  élé- 
ments de  la  musique  et  du  cor;  puis  il  a  été 
admis  an  Conservatoire  de  musique  de  Paris  j 
le  8  octobre  1814,  et  y  a  continué  ses  études 
sous  la  direction  de  Dauprat.  Il  obtint  le  pre- 
mier prix  de  son  instrument  au  concours  de  1818. 
Entré  comme  premier  oor  an  ThéAtre  Italien , 
dans  Tannée  suiTante,  il  en  sortit  en  1826  pour 
entrer  à  Torchestre  de  TOpéra-Comique,  où  il 
resta  pendant  plus  de  Tingt-cinq  ans.  En  1829,  il 
avait  obtenu  la  place  de  chef  de  musique  de  la 
garde  municipale  de  Paris.  Cet  aritste  s'est  fait 
eonnattre  comme  compositeur  par  les  ouTrages 
suiTants  ;  1*  Douze  duos  pour  2  cors ,  op.  1  : 
Paris,  Dufaut  et  Dubois  (Schœnenberger).  — 
2*  Air  :  Grenadier ,  que  tu  m'affliges,  varié 
pour  cor  et  piano,  op.  2  ;  ibid.  —  3®  Air  Tarie 
pour  cor  et  orchestre,  op.  3  ;  ibid.  —  4"  Trois 
duos  concertants  pour  2  cors,  op.  4  ;  ibid.  -^ 
&*  Fantaisie  pour  cor  et  liarpe  sur  des  thèmes  du 
Turc  en  Italie;  Paris,  A.  Petit.  —  6»  Deuxième 
fantaisie  pour  cor  et  harpe  ou  piano ,  sur  des 
tlièmes  du  Barbier  de  SMUe  ;  ibid.  —  7**  Fan- 
taisie«idem  sur  des  tiièmesde  la  Dame  blanche  ; 
Paris,  Janet.  —  8*  Trois  duos  concertants  pour 
2  cors,  op.  9  ;  Paris,  Schcenenberger.  —  9^  Më' 
thode  complète  de  premier  et  de  second  cor^ 
Paris,  A.  Pelit,  1832,  gr.  in.4*. 

JACQMlN  (Jean-Baptiste-Frahçois),  de 
la  même  famille,  né  à  Rouen,  le  27  septembre  1799, 
se  livra  d'abord  à  l'étude  du  piano  qn*ii  aban- 
donna ensuite  pour  la  harpe.  Entré  au  Conser- 
Tatoire  de  Paris,  comme  élèTe  de  Nadennan , 
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le  17  mai  1825,  quoiqu'il  fût  4g6  depièi  de 
Tingt-six  ans,  il  obtint  le  second  prix  de  eoa 
Instrument  dans  la  même  année;  nais  il  lortit 
de  cette  école  le  19  Juin  1826,  sans  attendre  le 
moment  du  concours.  Dans  la  même  anée,  il 
entra,  comme  harpiste,  à  l'orchestre  de  TOpèrs-  * 
Comique,  en  remplacement  de  Poignet.  Il  y  resta 
jusqu'en  1834,  et  mourut  au  mois  de  joilM  de 
cette  année.  U  était  eonnn  à  Paris  sous  le  wm 
de  Jacqmin  cadet,  qnoiqu^il  ne  fût  pas  frère  à 
corniste.  On  a  publié  de  cet  artiste  :  l**  FaitMie 
pour  la  harpe  sur  les  thèmes  d'Anna  Bdesa. 
-—  2^  Air  de  la  Sonnanbula,  Tarie  pour  h 
harpe.  —  3*  Air  écossais  de  la  Dame  BUmAe, 
TSrié  pour  la  harpe.  C'est  le  harpiste  Jioqmii 
qui  a  écrit  la  partie  de  harpe  des  tantaitiesjpasr 
cor  et  harpe  publiées  par  le  corniste  do  t^ 
nom. 

JACQUES  V,  roi  d'Ecosse,  naqdt  en  13S1. 
Son  père,  Robert  III,  voulant  le  sousinire  m 
embûches  que  lui  tendait  le  duc  d'AUnay,  soa 
oncle,  le  fit  embarquer   secrètement  poor  ta 
France  en  1405  ;  mais  le  mauTais  temps  obiigei 
le  vaisseau  qui  le  portait  à  relûcber  à  Ftanbe- 
rougb,  dans  le  duché  d'York,  et  le  priace  fat  ar- 
rêté par  les  Anglais,  qui  l'envoyèrent  àlaTeor 
de  Londres.  Il  y  resta  dix-huit  ans,  etoerecoa- 
vra  la  liberté  qu'en  payant  une  forte  nsçoeel 
donnant  des  otages.  Son  8é]our  à  Londres  anH 
été  profitable  à  son  éducation,  car  il  y  acquit  to 
connaissances  étendues  et  variées  qu'aneonprisM 
de  ce  temps  ne  possédait.  De  retour  dass  m 
États,  il  punit  la  trahison  de  quelques-nas  descs 
principaux  sujets  qui,  plus  tard,  seTeBgfcreites 
le  tnant  Jacques  s'était  retiré  dans  nnoMWt 
près  de  Perth,  où  il  a'ocaipait  du  soin  de  dé- 
couTrir  les  fils  d'une  conspiration  contre  M ptf* 
sonne  ;  mais  les  conjurés  le  prévinreat,  ptaft- 
tirèrent  dans  sa  chambre,  aynnt  k  leur  tCle  le  die 
d'Athol,  son  parent,  et  l'aasnaainèrent  ésasln 
bras  de  la  reine,  le  20  février  1437. 

Lorsque  Jacques  était  monté  sur  le  trâsefi 
avait  compris  la  nécessité  â'adondr  les  Doni 
de  ses  sujets ,  et  la  musique  lui  avait  pani  * 
des  moyens  les  plus  puissants  pour  attcinâiecs 
bot.  Lui-même  était  habile  murieien,  et  il  y  •»* 
peu  d'instruments  de  ce  temps  dont  U  ne  H^ 
mieux  que  beaucoup  de  musiciens  de  profBsn* 
A  défaut  de  poètes  et  de  compositeurs  qnil* 
sent  le  seconder  dans  ses  desseins,  il  ooiVi* 
lui-même  de  petite  poèmes  et  des  chsnBesstf 
dialecte  écossais  qu'il  mit  eu  musiqafi.  Qsd^ 
uns  de  ces  vieux  airs,  par  exemple  Maàtr^ 
Ogie,  Cold  and  Mow,  se  chantent  encore,  Aeit 
servi  de  modèles  è  ces  ennves  et  roétaaeaBfns 
chansons  écossaises  connues  de   tout  le 


et 


JACQUES  —  JADASSOHN 


415 


Baniey  a  oeiieodant  révoqué  en  doate  raotbenti- 

dié  de  ces  mêmes  mélodies  :  il  me  semble  que 

ces  doutes  ne  sont  pas  fondés.  Les  plus  anciens 

témoignages  attestent  Thabileté  de  Jacques  dans 

la  musique.  Le  continuateur  du  Scoiickronicon 

f     de  Jean  de  Fordnn  (1),  Hector  fioelliius,  dans  son 

'    '    Histoire  d'Ecosse,  indvàid  en  dialecte  écossais 

(lar  Bullanden  (2),  Bucbanan,  dans  son  livre  sur 

le  même  sujet  (3),  BAIe»  Dempster,  et  après  eux 

TéTèque  Tanner,  se  sont  accordés  dans   les 

éloges  quUls  ont  foits  des  talents  de  ce  prince 

comme  musicien.  Un  passage  remarquable  du 

liTre  d*Alexandre  Tassoni,  intitulé  Pensieri  dit- 

veni  (4),  Tient  ^  l'appui  de  l'opinion  des  divers 

auteurs  qui  ont  attribué  à  Jacques  1er  rinvention, 

ou  du  moins  le  perfectionnement  de  l'ancienne 

musique  populaire  de  l'Ecosse.  «  Nous  pouvons 

«  aussi  compter  parmi  les  nôtres  (ditril)  Jac- 

«  ques,  roi  d'Ecosse,  qui  n'a  point  à  Ja  vérité  mis 

«  en  citant  des  choses  religieuses ,  mais  qui  a 

«  trouvé  par  son  génie  une  nouvelle  musique 

«  touchante  et  mélancolique,  différente  de  toutes 

«  les  autres.  Eu  quoi  il  a  été  imité  ensuite  par 

«  Charles  Gesuaido,  prince  de  Venouse ,  qui,  à 

«  notre  époque,  a  illustré  aussi  la  musique  par 

«  de  nouvelles  inventions  admirables  (5).  » 

L'opinion  de  Bnmey  n'est  fondée  que  sur  des 
preuves  négatives.  Son  argument  le  plus  fort 
consiste  à  dire  que  les  collections  d'anciennes 
ballades  et  diansons,  particulièrement  celle  que 
fit  John  Sbirley^  en  1440,  des  ouvrages  de  ce 
genre  composés  par  Chaucer,  Gower,  Lydgate  et 
autres ,  laquelle  se  trouve  parmi  les  manuscrits 
d'Absmole  &  Oxford ,  ne  renferment  rien  qu'on 
puisse  attribuer  à  Jacques  Icr,  et  ne  contiennent 
que  les  paroles  sans  les  airs.  Enfin,  il  dit  qu'a- 
près  avoir  examiné  inutilement  les  manuscrits 
de  toutes  les  bibliothèques  de  l'Angleterre,  pour 
y  découvrir  d'anciens  airs  notés,  il  a  acquis  la 
preuve  que  toute  cette  musique ,  jusqu'au  quin- 
zième siècle,  a  péri  (il  gênerai  Hisiory of.Mu- 
sic,  t.  II,  p.  381).  Pour  peu  qu'on  soit  initié  à 
l'histoire  de  la  littérature  de  la  musique,  on  sait 
qu'il  ne  faut  jamais  se  h&ter  de  conclure  sur  de 
si  faibles  preuves.  N'a-t-on  pas  affirmé,  et  Bumey 

(1)  ScotlearoD.,  toL  IV,  p.  ists. 

(1)  H0  fMU....  ticM  eraftp  in  ptaping  BaUh,  and  EmU 
and  Harp^  aàd  tindry  «Mir  inttrumênts  ofmmUt. 

|S|  Rer.  SooC.  VûaX.  Ub.  z,  s.  r7. 
i     (4)  VenlM,  16M,  Ub.  X.  e.  XXIII. 

(I)  Kot  aneora  posifamo  eonnamerar  tra  oostri  Jaoopo 
rè  di  Seozla,  ehe  dob  par  com  sacre  conpose  in  caato, 
ma  trovO  da  se  stesso  uoa  oao?a  mnslca  lamentcrole,  e 
ncsta,  dlffinente  da  tatte  l'altre.  Nel  cbe  pol  è  suto  Imi- 
Uto  da  Carlo  Gasnaldo,  principe  dl  Venosa,  ebe  in  questa 
Dostra  eU  ba  fflustrata  ancb'egll  la  aoslea  cob  anove 
■trablU  iaTCDiionl. 


loi-même  n'a-t-il  pas  imprimé  qu'il  ne  restait 
rien  des  compositions  à  plusieurs  parties  des 
treizième  et  quatorzième  siècles?  Cependanlles 
découvertes  de  divers  manuscrits  faites  depuis 
quarante  ans  environ  sont  venues  donner  un 
démenti  formel  à  cette  assertion.  D'ailleurs,  loi-»- 
qu'il  s'agit  des  chants  populaires,  c'est  dans  les 
traditions  des  peuples  qu'il  faut  chercher  et  non 
dans  les  monuments  écrits. 

Les  QMivres  poétiques  de  Jacques  I«r  ont  été 
recueillies  et  publiées  à  Edimbourg,  en  1783, 
sous  le  titre  de  Restes  poétiques  de  Jacqws  I^, 
un  voLin  -8<*.  L'éditeur  a  mis  en  tête  du  recueil 
une  dissertation  dans  laquelle  il  prouve  l'àti- 
thenticité  des  pièces  qui  le  composent;  il  y  a 
joint  une  autre  dissertation  sur  la  musique  écos- 
saise. On  attribue  à  Jacques  V  un  traité  de  mu- 
sique qui  paratl  être  perdu. 

JACQUES  (....),  éventailliste  de  Paris,  vers 
le  milieu  du  dix-buitième  siècle,  fut  amateur  zélé 
de  musique,  et  cultiva  lui-même  cet  art  avec 
succès.  En  1745  il  fit  exécuter  au  Concert  spiri- 
tuel un  motet  de  sa  composition  qui  eut  beau- 
coup de  succès,  et  qui  trompa  l'attente  de  beau- 
coup de  personnes.  Les  railteurs  s'étaient  fort 
égayés  d'avance  aux  dépens  de  cet  artisan  qui 
voulait  se  faire  artiste;  mais,  quand  on  eut  en- 
tendu son  ouvrage,  les  rieurs  furent  de  son  cûté. 
Le  rédacteurdu  Mercure  de  France  (avril  1745, 
p.  142)  assure  qu'il  y  avait  peu  de  morceaux  de 
ce  genre  qu'on  pût  mettre  au-dessus  de  celui  de 
l'éventeilliste. 

JACQDOT  (GHAnLES^EAif-BAPTiSfre),  connu 
sous  le  pseudonyme  d'Eugène  de  Mirecourt , 
journaliste,  romancier,  et  auteur  de  nouvelles  pu- 
bliées dans  divers  journaux,  est  né  à  Mirecourt 
(Vosges),  vers  1820.  Au  nombre  de  ses  produc- 
tions est  une  collection  de  notices  biographiques 
publiées  sons  le  titre  général  Les  Centempor 
rains,  en  petits  volumes  in-32,  qui  paraissaient 
mensuellement.  Plusieurs  biographies  de  musi- 
ciens célèbres  font  partie  de  cette  collection.: 
on  y  remarque  celles  de  Rossini,  Meyerbeer^ 
Auber ,  FéUeien  David ^  etc.  Jacquot,  dit  JTu- 
gène  de  Mirecourt ,  a  été  condamné  à  la  prison 
et  il  l'amende,  parle-tribunal  de  police  correction- 
nelle de  Paris,  pour  diffamation,  dans  ses  no- 
tice8,contre  diverses  personnes.  H  est  mort  à  Pé- 
tersbourg  dans  les  derniers  jours  de  décem- 
bre 1860. 

JADASSOHN  (Salohor),  pianiste  etcom- 
posifeur,  né  à  fireslau,  le  15  septembre  isai,  a 
reçu  des  leçons  de  piano  deflesse;  Lastenerlui 
enseigna  le  violon ,  et  il  étudia  l'harmonie  sons 
k  direction  de  Brosig.  Il  venait  d'entrer  au  Con- 
servatoire de  Leipsick  lorsque  les  mouvements 
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révolutionnaires  de  1848  éclatèrent  dans  toute 
TAIIemagne.  En  1849,  Jadauohn  se  rendit  à 
Weimar,  où  Liszt  Taccoeillit  avec  bienyeillanGe 
et  lui  donna  des  conseils  pour  son  talent.  Fixé 
ensuite  à  Leipsick,  comme  professeur  de  piano, 
ce  jeune  artiste  y  a  publié  des  chants  religieux , 
éesLieder^  plusieurs  pièces  pour  le  piano,  parti- 
culièrement une  sonate  pour  piano  et  violon , 
à  laquelle  on  a  accordé  des  éloges. 

JADIN  (Jean),  professeur  de  violon  el  de 
piano,  fut  attaché  pendant  quelques  années  à  la 
chapelle  des  archiducs  gouverneurs  des  Pays-Bas, 
à  Bruxelles  ;  puis  iPse  fixa  à  Versailles,  où  il  entra 
dans  la  chapelle  du  roi.  Il  est  mort  en  celte  ; 
ville,  à  Taurore  de  la  réyolntion  française.  Il  a 
fait  graver  à  Bruxelles  cinq  crayres  de  sympho- 
nies, quatuors  et  trios  de  violon. 

JADIN  (Gbobges),  frère  du  précédent^  était 
bassoniste  de  la  chapelle  du  roi  de  France,  et 
eut  un  talent  distingué  sur  son  instrument 

JADIN  (Loois-EHnAiiuBL),  fils  aîné  àtJean, 
est  né  à  Versailles  le  21  septembre  1768.  Son 
père  lui  donna  les  premières  leçons  de  musique, 
et  lui  enseigna  k  jouer  do  violon.  II  fut  page  de 
la  musique  du  roi  Louis  XVI.  Son  frère  puîné, 
Hyacinthe  Jadin,  pianiste  distingué,  loi  donna  des 
leçons  de  piano,  lorsqu'il  eut  quitté  la  maîtrise 
de  la  chapelle  royale.  Le  thé&tre  de  Monsieur 
ayant  été  organisé  en  1789-,  il  y  obtint  la  place 
de  second  claveciniste,  devint  le  premier  en  1791, 
et  conserva  cette  place  jusqu'au  départdes  chan- 
teurs italiens,  c'est-à-dire  jusqu'en  1792.  Étant 
entré  à  cette  époque  dans  la  musique  de  la  garde 
nationale  de  Paris,  il  composa  beaucoup  de 
morceaux  d'harmonie  militaire  pour  ce  corps , 
et  un  grand  nombre  d*airs  patriotiques  et  de 
pièces  pour  les  fêtes  nationales  de  la  révolution. 
Devenu  professeur  au  Conservatoire  en  1802,  il 
joignit  à  cette  place,  en  1796»  celle  de  chef  d'or- 
chestre duThé&tre  Molière,  rue  Saint-Martin. 
Après  la  Restauration  (en  1814),  Hïut  nommé 
gouverneur  des  pages  de  la  musique  du  roi,  et 
U  conserva  cette  place  jusqu'en  1830,  où  il  de- 
manda et  obtint  sa  retraite  avec  la  pension. 
Il  se. retira  alors  à  la  campagne,  près  de  Mont- 
fort-l'Amaury.  Jadin  jouait  bien  de  plusieurs 
instruments,  particulièrement  du  violon  et  du 
piano.  Vers  1805,  il  était  considéré  comme  un 
des  meilleurs  accompagnateurs  de  Paris.  Comme 
compositeur,  il  s'est  fait  remarquer  surtout  par 
sa  fécondité,  quoiqu'il  ne  fût  pas  d^tirvu  de 
mérite  dans  l'art  d'écrire.  U  a  survécu  à  presque 
tous  ses  ouvrages ,  parce  que  ceux-ci  manquent 
surtout  des  qualités  qui  font  vivre  les  produc- 
tions d'art  :  la  verve  et  la  nouveauté.  Cependant, 
àrâge  de  60  ans,  il  a  écrit  des  quintettes  de  violon 


qui  méritaient  plus  de  succès  qulls  n'en  oniob* 
tenu.  On  a  decet  artiste  :  L  Opùas  :  P  An  théàlie 
des  Jeunes  Artistes  :  Constance  et  Gemamf,  ea 
un  acte,  1790.  Au  tiiéfttre  Montansier  :— 2*  La 
Religieute  danoise ,  ou  la  Commvnauté  de 
Copenhague,  en  3  actes,  1791.  —  3"  le  Duc  de 
Woltza,   1791.  An  thé&tre  de  Monsieur  :  - 
4*  Jocondêf  en  3  actes,  1790.  —  &*  la  tuile 
d^Annetle  etLubin,  en  un  acte,  1791.  ~6*./( 
Signor  di  Pursognae,  en  3  actes ,  1792.  — 
7^  AméUe  de  MorUfort,  en  3  actes,  1792.  ~ 
8*  L'*Avare  punif  en  onacte,  1792.  AaTfiél- 
tre  National  (  Opéra  Montansier  )  :  —  9**  AUh 
bdle,  ou  les  Crimes  de  la  FéodàUté,  ea  troii 
actes,  1794.  Au  théâtre  des  Amis  de  la  pstrie 
(Louvois):  ~  10®  Les  Talismans,  3  actes,  1791. 

—  ii^  Le  Héros  de  la  Durance^ou  Àfrieol 
Viola,  un  acte,  1794.  Au  théâtre Favart  :  - 
12*  Le  Coin  du  Feu,  ur  acte,  1793.  ~  13*  Ze 
Congrès  des  Roit^  3  actes,  1793,  en  codété 
avec  plusieurs  autres  compositeurs.  —  14*  Is 

Négociant  de  Boston,  3  actes,  1794 là*  VÉ- 

coUer  en  vacanceSf  un  acte^  1794.  ~  16*  le 
Cabaleur,  un  acte ,  1795.  —  17*^  La  Sftper- 
chérie  par  amour,  3  actes ,  1795.  ^  18*  le 
Mariage  de  la  veille,  un  acte,  1796.  —  19*  la 
deux  Lettres,  2  actes,  1797 .  Au  théâtre  Feyden  : 
^20^  L'Apothéose  du  Jeune  Barra,  un  acte, 
1793.  —  21®  X«  Lendemain  de  Noces,  un  acte, 
1796.  —  22®  Candos,  ou  les  Sauvages  d%  Ce- 
nada,  3  actes,  1797.  —  23®  Les  bons  Voiàu, 
un  acte,  1797.  —  24®  Le  Grand-Père,  ou  Us 
deux  Ages,  un  acte,  1805,  remis  en  mtaa 
théâtre  du  Gymnase.  —  25**  La  Partie  de  Cam- 
pagne, en  un  actcj  1810.  —  26®  VAutewrm/A^ 
gré  lui,  ou  la  Pièce  tombée^  an  acte,  1811 

—  27®  L'Inconnu,  ou  le  Coup  d'épêe  vbger, 
en  3  actes,  1 816.  —  28®  Fanfan  et  Colas,  en  va 
acte,  1822. —  Â  l'Académie  royale  de  munqas  *. 

—  29*  L'Heureux  Stratagème^  en  2  aetoii 
1791.  —  30®  Le  Siège  de  ThionviUe,  2  adei. 
1793 —  31®  Hymne  à  J.-^J.  Rousseau,  1794. 

—  32®  Mahomet  II,  3  actes,  1803.  An  ThéMia 
des  Variétés  :  —  33*  Jfon  Cousin  de  Paris,  os 
acte,  1810.  Authéâtrede  la  Ck>ar  :  —  34®  6«erTf 
ouverte,  ou  Ruse  contre  Ruse^  3  actes,  1788. 
Cantates  de  circonstance  :  —  35*  JJe  Chant  it 
V Esclave  affranchie^  à  l'Opéra»  1794.  - 
36*  Hommage  à  Marie-Louise,  impératrit 
des  Français,  1810.  —  37*  Le  Sermait  fr» 
çais,va  tbéâtireFeydeau,  le  6  juin  1814.— 48* £< 
Fête  du  Roi,  à  l'Opéra  ,  1S17.  —  39*  I«i  A^ 
fenseursde  la  Foi,  1822.  II.  Musique  pocsU* 
FÊTES  PATRIOTIQUES.  —  40®  Snncmisdes  TfrtB^ 
choeur,  avec  orchestre.  —  41*  Citoyens,  bv^ 
vous,  idem.  —  42®  Au  Banquet  des  Vertu, 
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idem.  —  43^  Symphonie  militaire  pour  divers 
ïRfltrumeots  à   vent  ;    Paris,  Micliel  Ozy.    — 
44*  OuTertare  {en  ut)  idem,  ibîd.  —45*»  Ouver- 
ture (  eu  /a  )  ;  idemi  ibid.  III .  M osiqce  mstruiisn- 
TALE.— 46*  La  Bataille d'AusierlitZy  symphonie 
à  grand  orcfiestre;  Paris,  Jouve.  —  47®  Harmo- 
nie pour  2  xlarinetles ,  2  cors  et  2  bassons  ; 
Paris,  Le  Duc.   —  46*  Suites  d'harmonie  mili- 
taire, 2'  et  6*  livraisons  du  Journal  de  Le  Duc'. 
—  49*^  Trois  sextuors  concertants  pour  2  clari- 
nettes, 2  cors  et  2  bassons;  Paris,  DnCaut  et  Du- 
bois. —  50®  Symphonie  concertante  pour  piano 
etflAte;  Parts,  Dufaut  et  Dubois.  —  &i®  Sym- 
phonie concertante  pour  flûte,  cor  et  basson, 
ibid.  —  52*  Idem  pour  clarinette,  cor  et  basson  ; 
Paris,  Siebcr.    «  53®  Idem  pour  hautbois  et 
p'rano,  ibid.  —  54®  Trois  quatuors  pour  2  vio- 
lons, alto  et  basse,  op.  31  ;  Paris,  Dulaut  et  Du- 
bois. —  55*^  Trois  quintette»  p<iur  deux  violons, 
2  violes  et  Tîoloncelle  ;  Paris,  chez  Tauteur.  — 
o«®  Trois  trios  pour  fkUe,  violon  et  violoncelle, 
op.  125  ;  Paris,  A.  Petit.  —  57®  Trois  quatuors 
pour  clarinette,  violon,  alto  et  basse;  Paris,  Sie- 
tier.  —  56®  Premier  concert^  pour  piano  «t  or- 
diestre  ;  Paris ,  Janet.  —  59*  2®  idem ,   Paris, 
Ërard.  —  60*  3®  idem  (  en  ré  mineur  ),  Paris, 
Sieber.  —  61®  Symphonie  concertante  pour  2 
liîanos  ;  Paris,  Érard.  —  62®  Trois  quintettes 
concertants  pour  piano,  flûte,  hautbois ,  cor  et 
basson  ;  Paris,  Janet  —  63®  Trois  quatuors  pour 
piano,  violon,  alto,  et  basse  ;  Paris,  Érard.  — 
64®  Grandes  sonates  pour  piano,  violon  et  vio- 
loncelle obligés,  n®'  1, 12,  3  ;  Paris,  Pleyel.  — 
65®  Trois  sonates  pour  piano,  violon  et  viohm- 
celle,  llv.  S  ;  Paris,  Erard.^  66®  Trois  idem;  liv.  9, 
Pleyel. —  67®  Trio  idem;  Paris,  Schlesinger.  — 
08®  Trois  grands  trios  idem  ;  Paris,  Sieber.  — 
69®  Trio  concertant  pour  piano,  harpe  et  violon  ; 
Pans,  Naderman.  ^  70*  Trois  grands  trios  pour 
piano,  cor    et  violoncelle;  Paris,  Gambaro.  — 
71®  EnTîron  vingt  œuvres  de  sonates  et  duos, 
fantaisies  ei  pots-pourris  pour  piano,  violon  et 
diren  autres  taistruments.  —  72®  t)eax  oeuvres 
de  sonates  pour  piano  seul.  »  73®  Une  muKi- 
tade  de  morceaux  détachés,  airs  variés,  fantai- 
sies ,  rondeaux,  pots-pourris,  etc.,  pour  piano 
Keul.  *-  74®  Quatorze  recueils  d^airs  à  voix  seule, 
de  canzonettes,  de  romances  et  de  nocturnes  à 
2  Toix  ,  aTOC  acoompagpiement  de  piano.  Jadin 
a  été  fait  chevalier  de  la  Légion  d'honneur  en 
1824.  Il  est  mort  à  Paris,  au  mois  de  juillet  1853. 
JADIN  (  Ht AaNTRB),  pianiste  distingué  et 
compositeur,  frère  putné  du  précédent,  naquit  à 
Yersaîlles  en  1769.  lient  son  père  pour  premier 
maître  de  musique ,  puis  il  reçut  des  leçons  de 
4>tano  de  Hullmandel.  Devenu  professeur    au 
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Conservatoire  à  l'époque  de  l'institution  de  cette 
école ,  il  s'y  fit  remarquer  par  son  ezcelienle 
métiiode  d'enseignement,  mais  il  n'eut  pas  le 
temps  d'acquérir  toute  la  renommée  qu'il  pouvait 
espérer,  ayant  été  enlevé  à  Tart  et  à  ses  amis 
par  une  maladie  de  poitrine,  enlB02.  Hyacinthe 
Jadin,  avait  brillé,  par  son  exécution  élégante  et 
pleine  d'expression,  aux  célèbres  concerts  du 
théiitre  Feydeau,  en  1796  et  1797.  U  s'éUit  fait 
aussi  connaître  avantageusement  des  artistes  par 
ses  compositions,  particnlièrement  par  ses  con- 
certos pour  le  piano ,  et  par  quatre  «envres  de 
quatuors  de  violon  qui  n'ont  point  été  assez  répan- 
dus. On  connaît  sous  son  nom  :  1®  Ouverture 
pour  instruments  à  vent;  Paris,  Michel  Ozy.  — 
2®  Trois  quatuors  pour  2  violons,  alto  et  basse, 
op.  1;  ibid.  —  S®  Trois  idem,  op.  2;  ibid.  — 
4®  trois  idem  op.  3,  ibid.  ^  5®  Trois  idem,  op.  4  ; 
Paris,  Pleyel.  —  6®  Trou  trios  pour  2  violons 
et  basse;  Paris ,  Midwl  Ozy.  —  7®  Trois  trios 
pour  violon,  alto  et  basse  ;  ibid.  —  8®  Premier 
concerto  pour  piano  et  orchestre,  ibid.  — 
9®  2«  idem  (  en  ré  mineur  )  ;  Paris,  Érard.  ~ 
10»  3®  idem  ;  Paris,  Michel  Ozy.  —  1 1®  4«  idem 
(en  ré  mineur  ),  Paris,  Michel  Ozy.  —  12®  So- 
nates pour  piano  et  violon,  liv.  1  et  2;  Paris, 
Michel  Ozy.  —  13®  Trois  idem,  liv.  3;  Paris, 
Janet  —  14®  Sonate  pour  piano  à  4  mains; 
Paris,  Michel  Ozy.  — .  15®  Sonatei  pour  piano 
seul,  œuvres  4,  5,  9,  10  et  posthume;  ibid. 

JADIN.  (  Gbobgbs  ),  frère  cadet  des  précé- 
dents, né  à  Versailles  en  1771,  fut  élève  de 
Ridier  pqjur  le  chant,  et  enseigna  cet  art  à  Paris 
jusqu'en  1813.  Il  a  publié  6  romances  avec  ac- 
compagnement de  piano  ;  Paris,  Pleyel,  rt  6  autres 
romances,  2«  recueil  ;  Paris,  Cochet. 

JiCGER  (  Jean  ) ,  directeur  de  musique  du 
margrave  d^Anspach,  naquit  à  Schlitz,  le  31 
aoAt  1748  (et non  à  Lauterbach  en  1745,  comme 
le  dit  Gerl>er  dans  son  ancien  Lexique  ).  11  fut 
un  des  plus  habiles  violoncellistes  de  rAllenui- 
gne.  Dans  sa  jeunesse,  il  était  hautboïste  dans 
un  régiment  au  service  delà  Hollande;  à  cette 
époque  il  jouait  aussi  très«bien  du  cor.  Plus  tard, 
il  entra  dans  la  chapelle  du  duc  de  Wurtemberg, 
oii  se  trouvaient  réunis  les  artistes  les  plus  dis- 
tingués, sous  la  direction  de  Jomelli  :  Jnger  y 
puisa  des  leçons  de  style  et  de  goût  qui  portè- 
rent son  talent  au  degré  le  plus  éminent.  Vers 
1776  il  fut  appelé  à  la  cour  du  margrave  d'Ans- 
pach,  en  qualité  de  premier  violoncelle  aolo.  Là» 
il  se  voua  principalement  à  l'éducation  de  son 
fils,  âgé  de  neuf  ans,  et  qui  déjà  se  faisait  admirer 
par  son  habileté  sur  le  violoncelle.  En  1767,  le 
père  et  le  fils  firent  un  voyage  à  Berlin.  Plus 
tard  Japger  visita  une  grande  partie  de  l'Allemagne 
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avee  Ron  8efx>nd  fils,  qui  était  aussi  devenu  iin 
virtuose  remarquable  sur  le  Tioloncelie.  Au  re- 
tourne la  Hongrie,  il  s'établit  à  Breslau.  En  1833, 
Kmest,  le  plus  jeune  des  fils  de  J«ger,futeaga^ 
à  la  chapelle  de  Munich,  et  le  père,  alors  âgé  de 
77  ans,  le  suivit  dans  cette  ville,  On  ignore  Té- 
poqtte  de  sa  mort. 

JiCGER  (JEAR-ZàCDARiE-LéoifABD),  fiisatné 
du  précédent,  né  à  Anspadi,  en  i777,  voyagea 
flans  son  enfance  avec  son  père,  et  se  lit  admi- 
rer par  son  habileté  sur  le  violoncelie.  La  reine 
de  Prusse,  l'ayant  entendu,  Ait  étonnée  de  trou- 
ver autant  de  talent  dans  on  enfant,  et  lui  ac- 
corda une  pension  pour  achever  ses  études.  Il 
se  (lia  ensuite  à  Breslau  avec  son  père.  Le  ca- 
talogue de  Boehm,  publié  k  Hambourg  eu  1799, 
indique  sixsolos  pour  violoncelle,  avec  accompa- 
gnement  de  basse,  de  la  composition  de  cet  ar- 
tiste, en  manuscrit. 

JiEGER  (Ebnbst  ),  deuxième  fils  de  Jean,  né 
à  Breslau,  eut  aussi  un  talent  précoce  sur  le  vio- 
loncelle, qui  fut  développé  par  les  leçons  de  Ber- 
nard Romberg.  Il  surpassa  son  père  et  son  frère 
en  liabileté.  Après  avoir  parcouni  une  partie  de 
l'Allemagne  et  de  la  Hongrie,  il  retourna  à  Bres- 
lau, et  y  demeura  Jusqu*en  182â.  Il  fut  alors 
nommé  violoncdUste  solo  de  la  cour  de  Ba* 
vière,  et  Tannée  suivante  U  alla  se  fixer  à  Mu- 
nidi. 

JiEGER  (  François  ),  né  à  Vienne  en  179iV, 
suivant  les  Lexiques  de  Gassner  et  de  Berns- 
dorf,  en  1798,  d*après  les  notes  de  Gathy,  con- 
formes à  la  première  édition  de  la  Bioffraphie 
univeneUe  de»  àhuiciens,  et  le  U  août  J800,  si 
Ton  s'en  rapporte  à  M.  G.-F.  Becker  (  Die 
TonkQnstler  cfess  19  <»  Jahrh»  p.  9i . )  Cetteder- 
'nière  date  parait  être  exacte.  Jager  était  simple 
ouvrier  cordonnier,  qoand  le  maître  de  chapelle 
Wefgl,  1^80^  entettdn  cbanter  pendant  qu'il 
travaillait ,  vamarqoa  la  beauté  de  sa  voix,  et  lui 
fit  donner  des  leçons  de  chant.  Jaeger  devint  en 
peu  de  temps  an  ben  mnsicien ,  mais  sa  ma- 
nière de  cbanter  était  affectée,  et  jamais  il  ne 
pnt  s'élever  au-dessus  dn  médiocre  comme  ac- 
teur. Après  quelques  essais  dramatiques  dans  les 
villes  du  second  et  dn  troisième  ordre,  il  fut  en- 
gagé au  théAtre  de  Kosnigstadt,  à  Berlin,  et  y  jouit 
de  la  faveur  publique  dans  les  années  1824  à 
1828,  lorsque  nMdemoiselle  Sontag  brillait  sur 
la  même  scène.  Depuis  lors ,  sa  voix  s'est  al- 
térée sensiblement,  et  ses  succès  ne  se  sont 
Mutenns  ni  à  Stnttgard,  nié  Municb,  oii  il  s'est 
fait  entendre.  Jnger  s'est  fait  connaître  comme 
eomposiCeur  perdes  chansons  allemandes  avec 
accompagnement  de  piano,  publiées  à  Vienne, 
cbit  Diabelli,  et  surtout  par   le  chant  Der 


Travm  de»  enten  Kiusea  (Le  Rêve  du  premier 
baiser),  dont  il  a  été  fait  plus  de  dix  éditions  en 
Allemagoe,  et  qui  a  eu  un  succès  populaire.  Ses 
compositions  pour  le  chant  sont  au  nomlN-e  d'en- 
viron 25  oeuvres.  En  1844,  Jaeger  était  fixé  à 
Stuttgsrd  depuis  1836,  en  qualité  de  professeur 
de  chant  d'une  école  attachée  an  théâtre  de  la 
cour.  Son  fils,  nommé  François  comme  lui,  se 
faisait  connaître  dès  lors  par  des  lÀeder  avec  ac- 
compagnement de  piano. 

JiEGER  (  Charles  ) ,  pianiste  et  composi- 
teur à  Berlin ,  brilla  dans  cette  viHe  jusque 
vers  1820.  U  a  publié  :  1*  SonateSi  fsdles  pour 
piano  seul,  op.  14,  n*>  1, 2, 8.  —2*  Rondeau  pour 
piano  et  Oûte,  op.  6;  Berlin,  Condia.  — 
3*^  Grande  polonaise  pour  piano  seul ,  op.  6, 
ibid.  —  4*  Idem,  op.  9,  ibid.  -  6'' Idem,  op.  19 
ibid.  —  6®  Idem,  op.  21,  ibid.,  «^  quelques  thè- 
mes variés. 

JAELL  (Alfred),  pianiste  et  compositenr, 
fils  d'Edouard  Jaell,  violoniste  qui  eut  quelques 
succès  à  Vienne  depuis  1818  jusqu'en  1831,  na- 
quit à  Trieste,  le  &  mars  1832.  Le  violon  fut  le 
premier  instrument  pour  lequel  il  reçut  des  leçons 
de  son  père  ;  mais  bientôt  son  pencliant  pour  le 
piano  se  fit  si  bien  remarquer,  qu'il  lui  fut  per- 
mis de  se  livrer  à  l'étude  du  clavier,  et  qu^il  y 
fit  de  rapides  progrès.  En  1843  il  commença  à 
voyager,  accompagné  de  son  père ,  pour  donner 
deS^  concerts ,  et  débuta  an  théâtre  Stoi  Bene- 
detiOf  è  Venise,  entre  deux  actes  d'un  opéra. 
L'année  suivante  il  était  à  Milan;  puis  il  parcou- 
rut le  midi  de  la  France.  Arrivé  à  Rruxelles  à 
la  fin  de  184S,il  y  resta  environ  deux  ans,  fai- 
sant seulement  quelques  excursions  en  HoUande 
et  dans  les  Provinces  rliénanes.  Vers  la  fin  de 
1847,  Jaell  se  rendit  à  Paris  et  s'y  fit  entendre 
avec  succès  ;  mais  la  révolution  du  mois  de  lé- 
vrier 1848  l'obligea  à  s'éloigner  de  cette  ville,  et 
il  se  rendit  en  Amérique  où  il  demeura  pendant 
plusieurs  années.  De  retour  en  Europe,  il  a  vi- 
sité rAllemague,  la  Pologne  et  la  Russie.  Cet  ar- 
tiste a  le  jeu  brillant  et  correct,  mais  sans  ca- 
ractère personnel.  U  a  publié  pour  son  inatm- 
ment  des  pièces  de  salon ,  des  transcriptions, 
des  fantaisies  sur  des  thèmes  d'opéras,  el  di  venes 
bagatelles.  En  1860  il  a  joué  à  Paris  et  en  Hol- 
lande avec  de  brillants  succès^ 

JAGEMANN  (  CHRéTiBii4oeEPH  ),  ooa- 
sellier  et  bibliothécaire  de  la  cour  k  Weimary  né 
à  Diogelstœdt,  en  17&5,  mourut  k  Waimar  le  7 
février  1804.  Parmi  les  nombreux  écrits  de  ce 
littérateur  distingué,  onromarqueune  notice  sur 
SacchhUf  Insérée  dans  le  Mercure 
1796,  n"*  9,  pages  67-75. 
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line),  née  à  Weimar,  en  1780,  étaiifille  da  pré- 
cédent. Douée  d'une  rare  beauté»  d'une  voix  re- 
marquable, et  de  cet  accent  expressif  qui  émeut, 
aile  eut  le  bonheur  de  trouver  dans  la  duchesse  de 
Saxe-Weimar  une  protectrice  qui  l'enToyaàBCan- 
heim  pour  y  apprendre  le  chant  et  la  déclama- 
tion, 8008  la  direction  de  Beek.  W^  Beck,  célèbre 
actrice  et  cantatrice  dramatique ,  se  chargea  de 
8on  éducation  et  lui  fit  faire  de  rapides  progrès.  En- 
core enfant,Mi>*  Jagemann  débuta  en  1795  au  théâ- 
tre de  Manbeim,  et  fit  nattre  par  son  intelligence  les 
plus  belles  espérances  pour  l'avenir.  Elle  continua 
«es  éludes  jusqu'en  1797 ,  et  débuta  le  19  février 
fie  cette  année  au  théâtre  de  Weimar,  dans  l'O- 
beron  de  Wranitxky.  Les  charmes  de  sa  per- 
Mone,  sa  grâce  naturelle  et  l'expression  de  son 
chant  excitèrent  l'enthousiasme  de  tous  ceux  qui 
l'entendirent.  Goethe  et  Schiller  la  prirent  en  af- 
fection, et  lui  donnèrent  des  conseils  qui  déve- 
loppèrent son  talent  de  la  manière  la  plus  heu- 
reuse.  En  ISOI,  elle  fit  quelques  excursions 
artistiques,  particulièrement  à  Berlin,  où  des  ap- 
plaudissements unanimes  lui  furent  décernés.  De 
retour  à  l^eimar,  et  dans  tout  Féckit  de  son  ta- 
lent et  de  sa  beauté,  elle  devint  la  maltresse  du 
^rand-dnc,  qui  lut  donna  la  seigneurie  de  Heigen< 
dorf,  près  d'Allistadt,  avec  le  nom  de  cette  terre. 
€lle  abusa ,  dit-on ,  alors  de  son  influence  et 
de  son    crédit  poor  faire  triompher  ses  ca- 
prices, et  fut  si  impérieuse  dans  ses  relations, 
que  Gcettie  atiandonna   en    1821    l'adminis- 
tration du  théâtre  pour  ne  point  se  trouver 
«n  contact  avec  elle.  La  carrière  dramatique  de 
Mn>c  ii«igendorf  se  prolongea  au  théâtre  de  Wei- 
inar  jusqu'à  la  mort  du  grand-dnc;  et  quoique  sa 
voix  eût  beaucoup  pentu  4e  son  éclat  et  de  sa 
fiureté,  quoiqu'elle  ne  fât  plus  jeune  et  que  sa 
l>eauté  fût  flétrie,  elle  conserva  son  {nOnence 
jusqu'aux  derniers  jours.  Après  la  mort  du  prince, 
«Ile  dat  s'éloigner  de  Weimar,  où  elle  s'était  at- 
tire  la   haine  de  la  ville  et  de  la  eour.  Depuis 
ce  temps,  elle  passa  les  éHés  dans  sa  terre,  et  les 
hivers  dans  quelque  grande  ville,  particulière- 
ment à  BerKn.  Elle  est  morteà  Dresde  en  1847. 

Une  cantatrice  nommé  Mlle  JttgemamM  était 

attachée  ao  théâtre  de  Weimar  en  1841. 

JAHN  (AocusTE-GuiLLAinitFiiéDéttic),  né  à 
ilrn.<$tadt,  dans  la  priaeipauté  de  Schwartzbourg, 
vers  1780 ,  s'est  fait  remarquer  par  la  correc- 
tion, l'élégance  et  l'expression  de  son  jeu  sur  le 
piano,  et  a  eu  aussi  de  l'habileté  sur  le  violon, 
le  violoncelle,  la  flûte  et  le  hautbois.  En  1801 , 
il  était  à  l*aniversité  de  Jéna.  Dans  la  même  an- 
née, il  fit  un  voyage  à  Arnstadt  poor  y  subir  nn 
isxamen  dans  l'espoir  d'obtenir  la  place  de  con- 
ter j  il  pabliaun  Bouquet  musical^  consistant 


en  marches,  menoets,  anglaises,  etc.,  pour  le 
piano.  En  1804,  il  accepta  une  place  de  précep- 
teur chez  le  comte  de  Sievers  en  Livonie,  à  des 
conditions  avantageuses.  Depuis  ce  tempe  on  n'a 
plus  eu  de  renseignements  sur  sa  personne,  mais 
il  a  publié  six  sonates  pour  piano,  à  Leipsick, 
chez  Breltkopf  et  Hœrtel. 

J  AHlV<OTro),archéologueet  philologue  distin- 
gué, est  né  â  Kiel  dans  le  Holstein,  le  16  juiu  1813. 
En  1845  il  fut  nommé  professeur  'à  Greifswalde. 
Deux  ans  après  il  fut  appelé  à  Leipsick  pour  occuper 
à  Tuniversité  la  position  de  professeur  d'archéolo- 
gie; mais  la  part  qu'il  prit  au  noouvement  révolu- 
tionnaire de  1848  et  1849  lui  fit  perdre  sa  place  « 
et  pendant  plusieurs  années  il  vécut  dans  cette 
ville  sans  emploi.  Depuis  18S1  il  est  professeur  à 
runiversité  de  Bonn.  Amateur  de  musiqi»e  ins- 
truit, il  a  donné  quelques  articles  de  critique 
sur  cet  art  dans  le  journal  qui  a  pour  titre  : 
Die  Grenzbolen  (les  Messagers  de  la  frontière). 
Il  a  publié  une  analyse  du  Paulus  de  Mendels- 
sohn  (Ueber  das  Oratortura  Paulus  von  Mendels- 
solin-Bartholdy,  Halle,  18S9,  in-8®  de  30 pages), 
et  un  autre  sur  VÉlie  du  même  compositeur, 
dans  la  Gazette  générale  de  musique  de  Leip- 
sick (Tome  50,  p.  113  —  122,  et  137  _  143). 
C'est  surtout  par  la  grande  monographie  de  Mo- 
zart (W.-A,  Mozart,  Leipsid(,  Breitkopf  et 
H»rtel,  1826  - 1859, 4  gros  volumes  in-8^  )  que 
M.  Jalin  a  acquis  des  droits  k  la  reconnaissance 
den  amis  de  l'art.  Cet  excellent  livre,  où  brillent 
au  plus  haut  degré  l'esprit  de  recherclie,  l'iropar- 
tialilé  et  les  connaissances  techniques ,  fait  le 
plus  grand  honneur  à  son  auteur.  Peut-être  pour- 
rait-on lui  reprocher  de  se  complaire  dans  des 
détails  qui  n'ont  pas  tous  un  égal  intérêt  ;  mais, 
s'ils  ralentissent  la  narration,  ils  ont  du  moins  le 
mérite  de  présenter  les  faits  dans  toute  Jour  sin- 
cérité. 

JAHNS  (  PnénéRic-WiLBCui  ),  eomposilpur 
&  Berlin,  eat  son  activité  d'artiste  dans  celte  ville 
depuis  1830  jusqu'en  1850.  Ce  renseignement  est 
le  seul  que  j'ai  pu  recueillir  sur  sa  personne.  Sen 
compositk>ns  sont  toutes  pour  le  piano  ou  pour 
le  chant  Les  ouvrages  principaux  qu'on  a  souh 
wm  nom  sont  une  grande  sonate  (  en  to  )  pour 
piano  et  violon,  op.  S2  ;  nn  grand  duo  (  en  mi  ) 
pour  piano  et  violoncelle,  une  marciie  triomphale 
pour  piano  seul,  op.  13,  dont  il  a  été  fait  deux 
éditions,  et  des  lÀeder. 

JAMABD  (....),  chanoine  régulier  de  Sainte 
Geneviève,  prieur  de  Roquefort,  membre  de  l'A- 
cadémie de  Rouen,  naquit,  je  crois,  en  Norman- 
die vers  1720.  Il  cnUiva  particulièrement  les  ma- 
thématiques, et  publia  en  1757  un  mémoire  sur 
la  comète  observée  en  1531,  1607,  1082,  tic» 
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On  a  de  lai  un  livre  intitulé  Recherches  sur  la 
théorie  de  la  musique ,-  Paris,  1769,  in-8^  de 
296  pages.  Ces  recherches   ne  sont  que  le  dé- 
veloppement de  l'ouvrage  de  BaHière  (  voy,  ce 
nom  )  intitulé  :  Théorie  de  la  musique,  ainsi 
que  Jamard  le  dit   lui-même  dans  sa  préface  : 
«...  En  lisant  avec  attention  l'excellent  ouvrage 
«  que  M.  Ballière  a  donné  depuis  peu  d^années 
■  sous  le  titre  :  Théorie  de  la  musique ,  j'ai 
«  été  fortement  frappé  de  Téclieile  de  sons  qu'il 
«  propose  comme  la  seulenalureUe.  Cette  échelle, 
«  qui  n'était  connue  que  sous   le  nom  d'échelle 
«  du  cor  de  chasse,  et  que  personne  avant 
«  M.  Ballière  n^avaii  encore  songé  à  généraii- 
«  ser,  ou  à  adapter  à  toute  la  musique,  comme 
«  beaucoup  plus  parfaite  que  notre  échelle  dia- 
«  tonique;   cette   échelle    diatonique,   dis-je, 
«  me  parut  d'abord  non-seulement  d'une  ré- 
«  gularilé  •  parfaite  et  d'une  simplicité  admi- 
«  rable,  mais  encore  je  jugeai  qu'elle  contenait 
jc  «ne  suite  de  sons  que  les  dilTérenles  expérien- 
«  ces   prouvent    être   la  suite  la  plus  natu- 
«  reUe.  »  Malgré  les  éloges  donnés  par  Jamard 
au  système  de  Ballière,  et  le  soin  qu'il  a  pris 
de  le  développer,  ce  système  n'est  pas  moins 
faux,  les  rapports  aritlimétiques  y  étant  substi- 
tués aux  géométriques  dans  le  calcul  des  inter- 
valles des  sons.    On  peut  consulter  à  ce  sujet 
les  observations  de  Suremain-Missery,  dans  sa 
Théorie  ÀcousUco-musicale,  pag.  66  et  69. 

JAMBE-DE-FER  (Philibert),  musicien 
du  seizième  siècle,  n'est  point  né  à  la  Fère 
comme  le  dit  Walther,  mais  à  Lyon,  où  il  pro- 
fessa la  religion  réformée.  Il  parait  qu'il  vécut 
quelque  temps  à  Poitiers,  car  i'épltre  de  la  pre- 
mière édition  des  psaumes  de  Jean  Poictevin , 
qu'il  mit  en  musique,  est  datée  de  cette  ville  le 
19  juillet  1&49.  On  ignore  s'il  avait  cessé  de  vivre 
avant  la  Saint-Barthélémy,  on  s'il  périt  dans 
cette  cdÉ^phe.  On  a  de  ce  musicien  :  i**  Les 
cent  PstSmes  de  David  mis  en  françois  par 
Jean  Pàictevin,  à  quatre  parties;  Poitiers,  Ni- 
colas Peletier,  1549,  in-8°.  La  deuxième  édition 
de  ce  recueil  a  été  publiée  dans  la  même  ville* 
par  le  même  imprimeur,  en  1551,  et  la  troisième 
à  Parts,  elles  Nicolas  Du  Chemin ,  1558.  — 
2^  Les  vingt'deux  octannaires  du  psalme  119 
deDavid^  traduits  par  Jean  Poictevin^  mis 
en  musique  à  quatre  parties  ;  Lyon,  Thomas 
deStraton,  1561.  —  3®  Les  cent  et  cinquante 
psaumes  de  David,  mis  en  rimes  françoises 
par  Clément  Marot  et  Théodore  deBè&e,  à 
quatre  et  cinq  parties^  Paris,  Nicolas  Du  Che- 
min, 1561,  in-4<'obl.;  Lyon,  Martin  de  La  Roche, 
1564. 
JAMBLIQUE^  philosoplie  platonicien,  na- 


quit à  Cbaleide,  en  Syrie,  et  vécut  au  commeaee- 
ment  du  quatrième  siède,  sous  le  règne  de  Cons- 
tantin. Après  avoir  été  disciple  d'Anatole  et  de 
Porphyre,  il  fut  considéré  comme  un  descheb  de 
l'école  néoplatonicienne.  Parmi  les  écrits  qui  nous 
restent  de  ce  philosophe,  on  remarque  l'ouvrage 
qui  a  pour  objet  la  vie  de  Pythagore.  Plosieun 
éditions  grecques  et  latines  de  cet  ouvrage  ont 
été  publiées  ;  la  meilienre  et  la  plus  nouvelle  «1 
celle  quia  été  donnée  par  M.  Kiessling  sous  ee 
titre  :  Jamèlichi  Chalcid,  de  viia  Pytluipo- 
rica  liber  :  grxce  et  laUne,  2  vol.  ia-8*;  Ldp- 
sicl(,  1815, 1816.  La  plupart  des  renseigpieoienU 
que  nous  avons  sur  la  doctrine  des  proportions 
musicales  de  Pyttiagore,  nous  ont  été  fournis  par 
Jamblique  dans  ce  livre.  Il  y  dit  aussi  que  faû- 
méme  avait  écrit  un  traité  de  musique  d'après 
les  principes  des  pytliagoriciens.  Forkel  <bt 
qu'on  peut  se  consoler  de  la  perte  de  cet  on- 
vrage,  si  l'on  considère  le  peu  de  mérite  des  ob- 
servations de  Jamblique  relatives  à  cet  art  qui  se 
trouvent  dans  la  vie  de  Pythagore. 

JAMES  (  Jban  ),  très -bon  organiste  anglais, 
né  vers  la  fin  du  dix-septième  siècle,  fut  long- 
temps malheureux  et  obligé   de  servir  oonnie 
organiste  suppléant,  pour  la  minime  sonune  de 
8  livres  (environ  200  fr.  ),  par  année, qooiqne 
bien  supérieur  aux  organistes  en  titre  qa1l  rem- 
plaçait. Enfin  il  obtint  l'orgue  de  Saint-Olave,  à 
Southwark,  quMl  quitta  ea  1738  pour  eeloi  de 
Saint-Georges,  à  Middlesex.  Il  mourut  à  Londres 
en  1745  :  beaucoup  de  musiciens  assistèrent  s 
ses  funérailles  et  y  chantèrent  un  hymne  (unèbre 
de  sa  composition.  On  a  de  lui  quelques  ca- 
prices pour  l'orgoe  et  des  chansons  qui  ont  été 
publiées  à  Londres;  mais  les  principaux  spéd- 
mens  de  son  talent  se  trouvaient  dans  ses  in- 
provisations  d'orgue,  qui  étaient  toutes  dans  le 
grand  style  de  Haendel. 

JAMES  (  W.-N  ),  flûUste  anglais,  a  rtçides 
leçons  de  Nicholson.  Il  n'est  connu  que  par  ua 
livre  qui  a  pour  titre  :  A  Word  or  ttco  an  tki 
flûte  (  Un  Mot  ou  deux  sur  la  flûte  )  ;  Londres, 
1826,  in- 12.  Ce  mot  est  un  volume  de  252  pages. 
M.  James  y-  traite  des  flûteff^dea  anciens,  des 
flûtes  allemande  et  anglaise  (  flûte  travenièRet 
flûte  douce  ou  à  bec  ) ,  des  resaonroes  de  b 
flûte  allemande,  des  meilleurs  tons  pour  la  Mk» 
du  son  et  de  l'expression ,  et  des  flûtistes  to 
plus  célèbres,  anciens  et  modernes.  U  y  Cooiiit 
quelques  renseignements  biographiques  et  sartoit 
des  appréciations  du  talent  et  des  oeuvres  deft* 
cbolson,  Drouet,  Riidall ,  Tuloo,  B<>rbigiiier,Cs- 
mus,  Weidner,  Sanst,  Ashe,  KAffiner,  Wcâs* 
Sola,  Dressler,  Monzani,  Gabrielsky  et  NeS"- 
La  traduction  allemande  d'un  extrait  de  cet  on, 
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▼rage  a  paru  dans  ane  sotte  de  numéros  de  la 
trentième  année  de  la  Gazette  miifiicale  de 
Leipsick;  cette  traduction  est  de  M.  Charles 
Grenser,  flûtiste  de  ^orchestre  de  Leipsick. 

JAN  ou  JEAN  (Mawtrb);  Voyez  GÉRO 
(  Jean  ). 

JAN  i  CLAUDfi  PETIT  )  ;  Voyez  PETIT- JAN. 

JAN  X  MARTiif-DATiD) ,  musicien  hollandais, 
^écut  dans  les  dernières  années  du  seizième 
siècle  et  an  commencement  du  dix-septième.  Il  a 
mis  en  musiqne  les  150  psaumes  k  4,  5,  6,  7  et 
8  ToiXy  d*après  le  chant  de  TÉglise  réformée,  et  a 
publié  cette  collection  sous  le  titre  suivant  : 
Psalmgezang,  waarin  de  ibOPsaîmen  Da- 
vitTs  gevolgd  met  verscheiden  Lofzangen 
zijn  ;  Amsterdam,  1600,  in-4^. 

JAN  (  Martin),  canior  à Sorau,  vers  le  mi- 
lieu du  dix-septième  siècle,  fut  d^abord  recteur 
à  Sagan,  puis  prédicateur  à  Ëckersdorf.  Il  passa 
les  dernières  années  de  sa  vie  à  Brieg,  et  y  mourut 
en  1670.  Ce  musicien  a  fait  imprimer  de  sa  com- 
position un  Pasiixmale  meUcum  dontPrinlz  fait 
mention  dans  son  Histoire  de  la  musqué.  Cet 
ouvrage  a  paru  à  Gœrlitz  en  1663. 

JANACCOM  ou  JANNACONI  (  Jo- 
seph ),  excellent  compositeur  de  Técole  romaine, 
né  à  Rome  en  1741 ,  commença  ses  études  mu- 
sicales sotis  la  direction  de  D.  Soccorso  Rlnal- 
dini^  chantre  de  la  chapelle  pontificale,  et  apprit 
de  lui  le  chant,  Paccompagnement  et  les  prin- 
cipes du  contrepoint,  puis  fut  confié  aux  soins 
de  Gaétan  Carpini,  maître  de  chapelle  de  Té- 
gtise  du  Nom  de  Jésus  et  des  autres  églises  des 
Jésuites.  Ses  études  terminées,  Janacconi  se  lia 
d'amitié  avec  Pasquale  Pisari,  et  mit  avec  lui  en 
partition  unegrande  partie  des  cenvres  de  Pales- 
trina.  Dans  ce  travail,  il  fit  preuve  d'un  savoir 
si  étendn,  que  Plsari  le  déclara  plus  digne  qu'au- 
eiin  autre  qu'on  lui  confiât  la  tradition  de  re- 
celé romaine.  Janacconi  fonda  en  effet  à  Rome 
une  école  de  composition  dans  laquelle  se  sont 
formés  beaucoup  de  savants  musiciens  italiens 
et  étrangers  :  parmi  ses  élèves,  on  remarque 
surtout  Tabbé  Baini  et  François  Basili  (  voy.  ces 
noms  ) .  Pisari  lui  avait  laissé  en  mourant  ses 
oeuvres  corrigées*  de  sa  main,^  tous  ses  papiers, 
mémoires  et  notes  manuscrites  sur  les  maîtres 
de  récole  romaine  :  ces  documents  ont  été  d'un 
grand  secours  à  M.  Pab^é  Baini  pour  la  compo- 
sition de  son  bel  ouvrage  concernant  la  vie  et  les 
compositions  de  Jean  Piérlnigi  de  Palestrina.  En 
1811,  Janacconi  fut  nommé  maître  de  chapelle 
ile  Saint-Pierre  du  Vatican,  en  remplacement  de 
/ingareili,  qui  venait  de  renoncer  à  cet  emploi 
pour  aller  prendre  la  direction  du  Conservatoire 
ûe  Naples.  11  fut  frappé  d'une  atteinte  d'apo-  ' 


plexie  dans  la  me  dite  delta  fontaneUa  di  Bor- 
ghese^  an  commencement  de  mars  1816,  rt  mou- 
rut le  16  de  ce  mois.  Le  la  il  fut  inhumé  dans 
Téglise  Saint-Simon-Saint*Jude,  et  le  23,  des  ob- 
sèques, auxquelles  assistèrent  tous  les  profes- 
seurs de  musique  de  Rome,  hii  ftirent  faites 
dans  l'église  des  XII  Apôtres  :  on  y  exécuta  une 
Messe  de  requiem  de  Basili,  son  élève.  Janac'> 
coni,  peu  connu  hors  de  lltalie,  fut  pourtant  un 
maître  de  premier  ordre  et  un  artiste  digne  des 
beaux  temps  de  la  grande  et  sublime  école  ro- 
maine. Possesseur  de  quelques-unes  de  ses  œu- 
vres manuscrites,  j'ai  pu  étudier  son  style,  et  je 
dois  déclarer  que  nul  plus  que  lui  ne  posséd» 
Tart  d'écrire  d'une  manière  élégante  et  naturelle, 
ne  connut  mieux  la  magie  du  placement  des 
voix,  de  leur  marche  facile,  enfin  ne  snt  mieox 
faire  mouvoir  avec  clarté  un  grand  nombre  de 
parties.  M.  l'abbé  Santini,  de  Rome,  possède  de 

Janacconi  :   i*  Une  messe  à  16  voix 2*  Te 

Deum  k  16.  —  3<>  Magnificat  à  16.  —  4'  DixiT 
Dominus  à  16.  —  5"  ru  e5  Peints  à  16.  — 
6*  Seize  messes  à  4  et  à  8  voix  avec  orgue.  — 
7*  Huit  messes  à  plusieurs  voix  et  instruments. 
—  8«  Trois  messes  à  4  voix  sans  orgue.  — 
9**  Une  messe  pour  soprano  et  basse.  ^  10*  Deux 
messes  pour  ténor  et  basse.  -*-  It^  Trente-deux 
psaumes  à  4  et  à  8  voix  sans  instruments.  — 
12*  Dix  psaumes  à  plusieurs  voix  et  orcliestre.  — 
13*  Douze  motets  à  2,  4,  5  et  6  voix.  —  14*  Ecce 
Terrœ  motus  k  6  voix  de  basse.  —  15*  Quatre 
motets  à  4  Toix  en  canon.  —  16*  Cinquante-sept' 
offertoires  et  antiennes  à  3 ,  4, 5  et  8  voix.  —  1 7* 
Messe  pastorale 18*  L'Àgonia  di  G.  C,  ora- 
torio pour  2  ténors  et  basse.  — 19*  Ecce  sacer- 
dos  magnus  4  voix  et  instruments.  ^-  20*  Autre* 
idem,  sans  instruments.—  21*  Autre  idem  à  8.  — 
22^AfferenturRegik^Yo\x  concertantes  otdeu» 
chœurs  d'accompagnement.  —  23*  Six  psaumes 
en  italien  à  3  et  à  4  voix.  —  24*  JÊ^^mx  pas^ 
chali  &  4.  —  2â*  MulUpUcabitM^aMOfk  à  i<v 
voix.  —  26*  Canon  à  16.  —  27*  Canon  il  64^ 
voix.  —  26*  Plusieurs  autres  canons  à  2  et  $ 
sujets  à  4  et  à  8  voix ,  par  mouvement  con- 
traire ou  rétrograde.  J'ai  de  Janacconi  :  1*  Deux 
messes  à  8  voix  sans  orgue.  —  2*  Psaume  du 
5*  ton  (  Lauda  Jérusalem  ),  à  8.  —  3*  Miserere 
à  8  ~  4*Mes8e  du  8*  ton  à  6.  —  5*  Six  motets  à 
6  sans  orgue.  —  6*  Quatre  motets  à  4  avec 
orgue.  —  7*  Un  canon  à  24  voix .  —  8*  Deux 
canons  à  16.  ^  9*  Un  canon  à  12.  ~  10*  Deux 
canons  à  4  par  mouvement  rétrograde  contraire. 
JANATKA  (Jeaïi),  professeur  de  cor  au 
Conservatoire  de  Prague,  est  né  en  1800  à  Trezn- 
boratitz,  en  Bohême,  où  il  reçut  les  premières^ 
instructions  musicales  de  son  oncle,  Joseph  Ze- 
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kiika  (  voy.  ee  oom),  maître  d^école  et  organiste 
<fe  ce  lieu.  En  l^tS-Janatka  entra  au  ConserYa- 
ttiire  de  Prague  et  s'y  livra  à  Pétude  du  cor  pen- 
dant six  années.  Dès  m9  il  était  déjà  considéré 
(U)mnie  un  des  meilleurs  artistes  en  son  genre. 
Cependant  il  continua  de  fréquenter  le  Conser^ 
vatoire  jusqu'en  1822,  pour  y  apprendre  Thar- 
roonie  et  la  théorie  de  la  composition.  Sorti  de 
eette  école,  il  se  rendit  à  Vienne  et  entra  à  l'or- 
chestre de  ropéra  de  la  cour  eu  qualité  de  pre- 
mier cor  solo;,  mais  ce  théâtre  ayant  été  fermé 
en  i828,  Janalka  accepta  une  position  sembla- 
ble an  théâtre  Sur-la -Vienne.  U  ne  la  quitta  en 
9832  que  peur  aller  prendre  possession  de  la 
place  de  professeor  de  son  instrument  au  Con- 
fservatoire  de  Prague  :  il  y  est  fort  estimé  pour  son 
enseignement.  Aucune  composition  de  cet  artiste 
n'a  été  publiée. 

JANGOURT  (Loois-MARiE-EucfcNE),  vir- 
tuose sur  le  basson,  est  né  le  15  décembre  1815, 
à  Cbftteau-Thierry  (Aisne).  Doué  des  plus  bea- 
reuiies  dispositions  pour  la  musiqse,  il  y  fit  de 
rapides  progrès  et  entra  au  Consenratoire  de 
Paris,  le  4  décembre  1834,  comme  élève  de 
Gebauer  pour  te  basson.  Le  deuxième  prix  de  cet 
instrument  lai  fat  décerné  en  1835,  et  il  obtint  le 
premier  dans  Tannée  suivante.  Ses  études  étant 
terminées,  il  sortit  dv  Conservatoire  le  f  oc* 
tobre  1837.  Apr^  avoir  été  attaché  aux  ordies- 
Ires  de  plusieurs  Uiéâtres  de  second  ordre  à  Pa- 
ris, M.  Jancoort  entra  à  celui  de  POpéra  italien 
en  qualité  de  premier  basson.  Après  la  révolution 
dte  1848,  Willent-Bordogni  ayant  a'bandonné  sa 
position  de  professeor  de  basson  an  Conserva- 
toire royal  dé  Bruxelles,  M.  Jancoort  se  rendit 
dans  cette  ville  et  y  obtint  la  place  vacante  ;  mais 
H  ne  Toccupa  qne  pendant  huit  mois  enyiron, 
parce  que  des  offres  lui  furent  faites  pour  entrer 
à  rOpéra  de  Paris  comme  ppemier  basson.  Par 
des  motifs  inconnus  à  Pauteur  de  cette  notice, 
M.  Jancourtne  restapasà  Porchestre  de  ce  théâtre 
et  passa  bientôt  après  à  celui  de  POpéra-Comique 
où  il  se  trouveau  moment  où  ceci  est  écrit  (1861). 
H  est  aussi  membre  de  la  société  des  concerts 
du  Conservatoire.  On  a  de  cet  artiste  un  bon 
ouvrage  intitulé  :  Méthode  théorique  et  pratique 
de  basson,  entrais  parties,  op.  15  ;  Paris,  Ri* 
chault.  1  vol.  gr.  in-4^  de  233  pages.  Parmi  ses 
compositions  pour  son  instrument  on  remarque  : 
1°  Fantaisie  arec  orchestre ,  op.  5  ;  ibid.  — 
2^  Seconde  fantaisie  pour  basson  et  orehestre  ou 
piano,  op.  8  ;  ibid .  —  3^  Duo  concertant  pour 
basson  et  piano,,  op.  6  ;  ibid.  —  4^  Duo  de  bas- 
son et  hautbois,  avec  accompagnement  de  piano, 
op.  7;  ibid.  —  5®  Cavatine  dMnna  Bolena 
pour  iMSson  et  piano,  op.  9  ;  ibid.  —  6^  Airs 


variés  pour  bassoti  et  orchestre  os  piano  \ 
ibid.  —  7**  Fantaisie  et  variations  sur  des  thèmes 
de  tiorma,  pour  tiasson  et  piano,  op.  il  ;  ibiiL 
—  a*  Allegretto  de  la  huitième  Mffmphanie  de 
Beethoven,  pour  basson  et  piano;  ibid.  — 
9°  Thème  de  Carafa  varié  pour  basson  et  piano, 
op.  14  ;  ibid.  —  lO*' Souvenir  de  ïkSonnanbula^ 
fantaisie  pour  l>as8on  et  piano.,  op  21  ;   ibid. 

JANl  (Jeak)  ,  compositeur  et  organiste  à  Au- 
rich,  dans  le  Hanovre,  naquit  à  Gcettingoe  vers 
1660.  Il  étudia  les  langues  anciennes,  les  sciences 
et  la  musique  dans  Pécule  Saint-Martin  à  Bruns- 
wick. Sous  la  direction  de  Lèyding,  il  acquitbcao- 
coiip  dliabileté  dans  Pexécution  sur  le  clavecin,  et 
devint  aussi  un  chanteur  remarquable  par  sa  belle 
voix  de  basse.  En  1686,  le  maître  de  cliapelle 
Tbeil  s'étant  arrêté  à  Brunsirick,  Jani  proâta  de 
ion  séjour  en  cette  ville  pour  apprendre  le  contre- 
point. Ensuite  il  alla  continuer  ses  études  à  Puol- 
Tersité  de  Helmstadt,  sans  néanmoins  négliger 
la  musique;  puis  il  se  rendit  à  Hambourg  pour 
y  taire  un  cours  de  théologie  ;  mais  bientôt  il 
abandonna  cette  étude  pour  se  vouer  entière- 
ment à  Part  mnsical.  Il  entra  an  théâtre  comme 
basse  chantante  et  y  fut  nommé  chef  du  dKeur. 
Il  ne  quitta  cette  position  que  pour  aller  à  Au- 
rich  en  qualité  de  canior;  un  an  après  son  ar- 
rivée en  ce  lieu ,  il  succéda  à  Torganiate  de  I» 
cour.  Cet  fnt  dès  ce  moment  qu*il  écrivit  une 
grande  quantité  de  musique  d^église  qui  est  res- 
tée en  nuunscrit,  et  des  solos  pour  sa  femme, 
ancienne  cantatrice  du  théâtre  de*  HamlMurg, 
dont  le  talent  ajoutait  à  refTet  des  oonpoeitions 
de  Jani.  Ce  musicien  mourut  à  Auricli,  en  1728. 

JANIEVICZ  (  Feux  ).  Voyez  YANEWICZ. 

JANITSCH  (  Jeâh-Gottlieb  ),  naquit  à 
Schireidnitz,  en  Silésie,  le  19  juin  1708,  étudia 
d^abord  an  gymnase  de  cette  ville,  puis  alb  perièc- 
tionner  son  instruction  dans  la  musique  à  Bres- 
iau.  En  1729  il  partit  pour  Francfort-sur- l'Oder 
afin  d*y  suivre  un  cours  de  droit.  Pendant  le 
séjour  de  quatre  années  qu'il  fit  en  cette  ville  «  il 
composa  dix  oeuvres  de  cantates  d'église,  musi- 
que funèbre  et  sérénades,  qu^on  a  longtemps 
exécutées  dans  les  solennités.  Janitsch  ayant  ter- 
miné ses  étndes^  se  rendit  à  Berlin  en  1733,  et  y 
devint  secrétaire  du  ministre  de  la  guerre.  Trois 
ans  après,  Frédéric  11,  alors  prince  royal,  le  fit 
entrer  dans  sa  chapelle,  et  il  y  resta  jusqu'à  s» 
mort,  qui  arriva  vers  1763.  Janitsch  fut  imita- 
teur de  la  manière  de  Graun  aîné  pour  la  mu- 
sique instrumentale.  Il  écrivit  beaucoup  de 
quatuors  pour  divers  instraments»  mais  il  n*ea 
a  été  publié  que  trois  à  Berlin,  en  1760.  Cet  ar- 
tiste a  composé  aussi  un  Te  Deum  quifntexécolé- 
à  Stockholm,  au  couronnement  du  roi  de  Suèd«- 
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JANITSCH  (Antoime),  violoniste  allemandet 
eouiposiieur,  maître  de  chapelle  da  comte  de 
Bourg-Steinrurtb»  naqait  en  Suisse  es  1753.  Il 
,  n'était  âgé  que  de  quatre  ans  lorsqu'il  fit  apercevoir 
de  rares  dispositions  po«r  la  musique  ;  son  père 
ne  négligea  rien  pour  les  développer,  et  ses  soins 
forent  cooronnés  par  le  succès,  car  à  sept  ans  il 
commença  déjà  à  fixer  sur  lui  Tattention  des  con- 
naisseurs par  son  exécution  snr  le  violon.  Lors- 
qu'il eut  atteint  sa  douzième  année,  son  père  ren- 
voya à  Turin  elles  le  célèbre  violoniste  Pugnani. 
Après  deux  ans  dPétudes,  il  égalait,  dit-on,  pres- 
que son  maître.  Il  était  à  peine  arrivé  à  sa  sei- 
zième année  lorsque  IMIecteur  de  Trêves  le 
nomma  son  mattre  de  concert  et  lui  accorda  un 
traitement  de  2,000  florins.  Janitscli  ne  quitta 
cette  cour  que  pour  entrer  au  service  du  comte 
d'ŒtUngen-Wallerstein;  mais  il  n'y  resta  pas 
longtemps,  parce  que  dee  oflires  avantageuses  l«i 
furent  faites  pour  diriger  Torcbestre  du  théâtre 
de  Grossmann,  à  Hanovre.  11  resta  dans  cette 
ville  jusqu'en  1794  ;  k  cette  époque  il  prit  la  ré- 
solution d'aller  en  Angleterre;  mais  il  Interrompit 
ce  voyage  pour  passer  l'été  chez  le  comte  de 
Bourg-Steinfurth.  La  guerre  était  alors  allumée 
dans  toute  PEurope.  La  crainte  des  f&dieux  événe- 
ments qui  pouvaient  troubler  son  voyage»  et  les 
Inquiétudes  que  lui  inspiraient  le  sort  de  sa  fa- 
mille, le  décidèrent  alors  k  renoncer  à  son  pro- 
jet ;  il  s'attacha  au  service  du  comte  et  y  resta 
Jusqu'à  sa  mort,  qui  eut  lieu  le  12  mars  1812.  Les 
compositions  de  cet  artiste  sont  restées  en  ma- 
nuscrit. Deux  concertos  de  violon  et  un  trio 
pour  deux  violons  et  basse  se  trouvaient  sous  son 
nom  chez  Breitkopf  et  Hsertel,  il  y  a  quelques 
années. 

JANNEQUIN  (GLâiBHT),  JANËQUIN, 
ou  JENNEKIN,  célèbre  musicien  du  seizième 
Flède,  vécut  sous  le  règne  de  François  l^,  11  y 
a  du  donte  sur  tout  ce  qui  concerne  ce  musi- 
cien; et  d'abord  on  ne  sait  pas  précisément  si 
«on  nom  de  famille  était  Jannequin  oo  Clémeid, 
Si,  suivant  l'usage  du  temps  où  il  vécut,  il  ne 
fut  appelé  Jannequin  que  par  un  diminntifde 
Jean,  c'est-à-dire,  petit  Jean,  on  doit  le  consi- 
dérer comme  Belge,  et  son  nom  de  Tamille  serait 
Clément;  mais  le  silence  de  Guichardin  sur  un 
artîjite  si  distingué,  dans  son  énamération  des 
musiciens  de  cette  nation,  et  celui  des  autres  au* 
teurs  à  ce  sujet,  semblent  confirmer  Topinion  de 
ceux  qui  Pont  placé  parmi  les  musiciens  français. 
Dès  lors  on  doit  croire  que  le  nom  est  Jonne- 
fuiti,  et  le  prénom,  Clément.  Quant  à  Tasser- 
tion  des  auteurs  qui  le  présentent  comme  élève 
de  Josquin,  rien  ne  la  prouve ,  et  le  fait  est  au 
Bnoins  douteuxi  Les  comptes  de  la  maison  des 


rois  de  France  font  voir  que  Jannequin  ne  lut 
l^int  attadié  an  service  de  François  l»,  ni  de 
son  successeur;  il  y  a  lien  de  croire  qu'il  ftit 
plutôt  maître  de  musique  de  quelque  église,  peut- 
être  à  Ljon,  où  quelques-uns  de  ses  ouvrages  ont 
été  imprimés,  A  l^égard  de  Pépoque  de  la  nais- 
sance de  cet  ingénieux  musicien ,  elle  parait  être 
indiquée  dans  une  épitre  en  vers  adressée  par 
lui-ntèroe  à  très^kaute,  trèê^SKeUente  et  trè»- 
illustre  ptinceise  la  Royne  de  Dfvnce,  laquelle 
se  trouve  en  tète  de  Touvrage  de  sa  composa-  * 
tion  întitMlé  Octante  deux  pieaumes  de  DÔM, 
imprimé  à  Paris  par  Adrien  Le  Roi  et  Robert 
Ballard,  en  1659.  On  voit,  dans  les  quatre  der- 
niers vers  de  cette  épHre,  que  Jannequin  était 
vieux  et  pauvre  à  cette  époque;  d^où  l'on  pent 
eonclnreqo'il  naquit  dans  les  demlèreaannéesdn 
quinzième  siècle.  Voici  ces  vers  : 

Doaeq'  en  gré  ee  présent,  très  tMnalre  prlneetarr 
Vreods  4e  toa  Juwqula,  q«l  t»  poara  vleUlfliM 
VlTtol,  rien  m  loi  plal«t  for»  qo«  4e  tlieoorer 
'    Par  MO  art  4e  Bail«nc,  et  ton  lot  4écorer. 

II  est  vraisemblable  que  Jinnequin,  aprèa 
avoir  été,  comme  Goudimel,  élevé  dans  la  reli- 
gion cattioliqoe.  emlirassa  pins  tard,  comme  lui, 
les  opinions  des  réformés  ;  car  ses  premiers  on- 
vragea  sont  des  messes  et  des  motetSy  et  les  au- 
tres, des  cliansons  françaises,  et  des  psaumes  de 
Màrot.  <}aoi  qu'il  en  soit,  voici  tout  ce  que  j'ai 
pu  connaître  de  ses  compositions  :  1*  Dans  les 
recueils  manuscrits  des  archives  de  la  chapelle 
pontiicale,  à  Rome,  en  troave  plusieurs  messes 
de  Jamiequin  (appelé  dans  ces  manuscrits  Janr 
nequin,  Jcnequin  et  /mneçiiln  ),  sor  des  mo- 
tifs de  chansons  françaises.  —  2*  Sacrm  cois- 
tioneâseu  moieeta  quatuor  vœum.  ParisHs^ 
in  vico  Cythar»  prope  sanetorum  Cotme  et 
Damiani  templum,  apud  Petrum  Aitaignani 
tnusice  Calcâgraphum ,  1533,  in-4*  obi.  -. 
3*  Cfunwms  de  la  guerre  et  de  la  chasse , 
chant  des  Oyseaux,  la  L^uette  ( sic),  le  Bos-  , 
signal,  Paris^  par  Pierre  ÂUaingnant  et  Hu- 
bert JiOlet,  1637,  petit  in-^""  obi.  —  4*  Vingt'  ^ 
quatre  chansons  musicales  à  gtio/re  parties^ 
par  Clément  Jennequin.  Paris,  par  Pierre  At- 
taingnanl,  1533 ,  petit  in-4^  obi.  li  y  a  une 
autre  édition  de  ces  dianaons  publiée  par  At* 
taingnant  sans  date,  sous  ee  titre  :  Chansons 
de  Mtxistre  Clément  Jannequén,  noumelle- 
ment  eteorrectement  imprimées^  etc.  ~  On  y 
trouve  de  plus  que  dans  les  piéeédenis  recueils 
la  chanson  Lcu  povre  cœur  /  -^6^  Di  Clément 
Jennequin  et  d*aUri  ecceUentistHni  authori 
viniieinque  cansoni  francesi  a  quattro  no- 
vamente  raecolti  e  revisti  per  Antonio  Car- 
dano  musko;  Ubro  primo,  Venezia  per  Anfc 
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Ganlano,  1538,  iii-8^  obi.  Les  autres  iiiiigideDS 
dont  il  y  a  des  chansons  dans  ce  recueil  sont 
Gertoo,  Damien  Hanricq,  Hesdin,  le  Heurteur 
et  Passereau.  Un  second  Une,  contenant  des 
chansons  des  mêmes  auteurs,  a  paru  chetle  même 

éditeur,  dans  la  même  année 6^  Inventions 

musicales  de  Jannequin  :  premier,  second^ 
troisième  et  quatrième  livres,  où  sont  con- 
tenus le  caquet  des  femmes  à  cinq  parties^ 
la  guerre;  bataille  ;  jalousie  ;  chant  des  oi- 
seaux; ehant  de  l'alouette î  le  Rossignol; 
prise  de  Boulogne,  etc.,  Lyon,  par  Jacques  Mo- 
derne, 1544,  in-A**.  Jamais  productions  ne  fu- 
rent mieoK  nommées  que  celles  qui  sont  con- 
tenues dans  ce  recueil^ car  toutes  ces  pièces  sont 
réellement  pleines  d*in?entions  et  d'une  origi- 
nalité dont  on  chercherait  en  vain  quelque  trace 
elles  les  autres  musiciens  contemporains  de  Jan- 
nequin. Le  caquet  des  femmes,  la  bataille  ou 
défaite  des  Suisses  à  la  journée  de  Marignan, 
et  le  chant  des  oiseaux,  sont  particulièrement 
(les  morceaux  qui  indiquent  chez  leur  auteur  un 
génie  supérieur.  Ces  trois  pièces  ont  été  chantées 
en  1S28  dans  Técole  de  musique  dirigée  par  Cho- 
ron; et  malgré  les  difiieiiltés  excessives  dont  elles 
sont  hérissés,  elles  ont  produit  un-eRet  surprenant, 
rendues  par  un  chseurde  plnsde  cent  jeunes  chan- 
teurs* Une  autf«  édition  de  ces  mêmes  morceaux  a 
été  publiée  à  Paris  sous  ce  titre  :  Verger  de  mu- 
sèque  contenant  pcnrtie  des  plus  excellens  la- 
beurs4e  maUreC.  Jannequin  à\etb  parties, 
nouvelleme)id  imprimé  en  cinqivolumes,  reveuz 
et  corrigez  par  lui-même ,  Paris^  1&&9,  de 
VimprHnerie  d'Adrian  Le  Roy  et  Robert  Bal- 
tard,  imprimeurs  du  Roy,  rue  SahU-Jean-de- 
Reauvais,  à  Venseigne  Sainte-Geneviève  ^ 
in-A**.  Le  clianides  oiseaux,  à  4;  le  cliant  duro^ 
signol  à  4*,  le  chant  de  Talouelte,  à  4  ;  la  prinse 
de  Bottlongne,  à  4;  la  réduction  de  Boulengne, 
à  4  ;  la-  bataHle,  à  4  (avec  la  cinquième  partie 
ajoutée  par  Verdelet ,  sans  y  rien  changer  )  ;  le 
siège  de  Metz,  à  5  ;  la  tiataille,  à  5  ;  le  caquet 
des  femmes,  à  5  ;  te  jalousie,  à  5  ;  la  chasse  au 
cerf,  à  7  ,  et  la  guerre  de  Renty ,  à  4 ,  sont  les 
pièces  qu'on  trouve  dans  ce  recueil.  Antoine 
Schmid  dit  dans  son  livre  sur  Octavien  de  Pe- 
tnicci  de  Fossomtn^ue  (p.  224  )  que  Tilman  Su- 
sato  d'Anvers  a  reproduit  exactement,  en  154 S, 
les  six  clianaoos  de  l'édition  sans  date  donnée 
par  Attaingnant  ;  c'est  une  erreur,  car  la  eliao- 
son  las  povre  cœur/  ne  s'y  trouve  pas,  comme 
on  peut  le  voir  par  ce  titre  :  Le  dixiesme  Uvre 
contenant  la  BataHle  à  quatre  de  ClémenUan- 
nequim,  avecq  la  dnequiesme,  partie  de  Phil. 
Verdetoi  stplacet,  eldewç  chasses  de  lièvre 
à  quatre  parties  et  le  chant,  des  Oy seaux  à 


trois*  Correctement  imprimé  à  Anvers  par 
Tihnan  Svsato,  Van  \bkb,  au  mois  d*aoust.  ^ 
7*  Proverbes  deStdomon  mis  en  cantiques  et 
ryme  française,  selon  la  vérité  hébraïque, 
nouvellement  composés  en  musique  à  quatre 
parties,  par  M.  Clément  Jannequin;  impri- 
més en  quatre  volumes,  A  Paris,  de  l'impri- 
merie d'Adrian  le  Roy  et  Robert  BaUard. 
1558,  in-8®  oblong.  —  8*  Octante  deux  psau- 
mes de  David,  traduitz  en  rhyihme  (sic) 
français  par  Clément  Marot  et  autres,  avec 
pltuieurs  cantiques  nouvellement  composés 
en  musicque  à  quatre  parties  par  M,  ClémetU 
Jat^quin  ;  à  Paris,  de  l'imprimerie  d'Adrian 
Le  Roy  et  Robert  BaUard,  1559,  in-8''  obi. 
4  vol.  On  trouve  des  chansons  de  Jannequin  dans 
les  recueils  dont  voici  les  titres  :  1*  Seleeiissimx 
nec  non  famiUarissimse  easUiones  uUra  ceu- 
tum,  varia  idiomateAvocum,  eicAugustx 
VindeUcorvm,  MeldUor  Kriesstein  excude- 
bai  ;  1540,  in  4''  obi.  —  2**  Trium  vocwn  can- 
tUmes  centum.  Norimibergx,  ap.  P.  Petreium, 
1541,  iu-4''  obi.  —  S""  Le  XI^  livre  contenant 
XXV fil  chansons  nouvelles  à  quatre  parties. 
Imprimé  par  Pierre  Attaingnant  et  Robert 
Jallet,  à  Paris,  1542,  petit  in-4<'  obi.  —A*'  te 
XW  Uvre ,  contenant  XXX  chansons  nou- 
vettes  à  A  parties;  ibid.  1543.  —  5"*  Xe  X//A 
Uvre^  contenant  XIX  chansons  nouvelles  à  4 
parties,  ibid.  1543.  ^O**  le  XfF«  Uvre,  con- 
tenant XXIX  chansons  nouvelles  à  4  parties. 
ibid,  1543.  —  T"  Le  XV^  Uvre,  contenant 
XXX  chansons  nouvelles,  à  4  parties;  ibid. 

1544.  —  %•!£  XVr  Uvre, contenant  XXiX 
chansons  '  annuailes    (sic)  à  hparUes;    ibid. 

1545.  —  9^£e  XYIi^  Uvre,  contenant  XIX 
chansons  laigères  (sic)  très  musiquaUes  («ic) 
nouvelles  à  k  parUes,  ibiâ.  1545.  —  lO**  Sep- 
tième Uvre  de  chemsons  nouvellement  com- 
posées en  musique  à  quatre  parties  par  bons  et 
excéUenis  musiciens;  à  Paris,  chez  Adrian  Le 
Roy  et  Robert  Ballard,  îSb7,^ii''LehuiUèmeU^ 
vre  de  chansons  nouvellement  composées,  etc., 
ibid.  1558.  —  12*Xe  deuxième  Uvre  du  Recueil 
des  recueils  composés  à  quatre  parties  de  plu- 
sieurs autheurs;  Ibid.  1564,  in-4^  Jacques  Paix 
adonné  quelques  morceaux  de  Jannequin  ar- 
rangés pour  l'oitsue  dans  son  OrgH  Tabulatur; 
Lauingen,  1583,  infol. 

JANOWKA  (TH6nM-BàLTH4ZAE),  né  à 
Kuttenberg,  en  Bohème,  vers  1660,  fnt  llcencir 
en  philosophie  et  organiste  k  Prague.  Il  est  aa- 
teur  d'un  dictionnaire  de  musique,  le  premier 
qui  ait  été  publié  dans  les  temps  modernes.  Cet 
ouvrage,  qui  est  de  la  plus  grande  rareté,  a  ponr 
titre  :  Clavisad  Thesaurum  magnœ  artis  niii^ 
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sicXfSeu  elucidarlum  ovMUum  fere  rerumae 
verbontminmusicafigurati  tam  vocaU^  quam 
HutrumentaU  obverUentium,  consisiens  potU' 
simum  in  de/initUnUtnu  et  divisionibus;qui- 
buscUan  receniioribus  de  Scala,  Tono,  Cantu, 
et  génère  Musiex ,  etc,,  serUentiis  ;  varHsqtLe 
exqiUtitis  observationibus  in  gratiam  cupi- 
dorum  hujus  artis  studiosomm  diligentert 
fideUter  ac  fundamentaUter  alphabetico  or- 
dkneeampositum.VeterO'Pragx,  in  magnoCoU 
leglo  CaroUno,  typis  GeorgU  Laubaun,  1701, 
m-8^  de  324  pages.  Ce  iïYre  ne  devait  être  qne 
rintrodoction  d^un  ouvragé  plus  considérable 
qoe  Tautear  promettait  dans  sa  préface,  mais  qui 
n*a  point  paru. 

JANSA  (UopoLi>),  né  en  1797  à  Wtlden- 
scliwerty  en  Bohème,  est  fils  d*nn  fabricant  de 
drap.  Après  avoir  appris  chez  rinstituteur  du 
lieu  de  sa  naissance  lés  principes  de  la  musique, 
du  violon ,  du  piano  et  de  l'orgne,  il  augmenta 
son  habileté  sur  ce  dernier  instrument  par  les  le- 
çons de  l'organisle  Zizins ,  son  parent.  Pendant 
qu'il  faisait  à  Brimn  ses  humanités  et  un  cours 
de  philosophie,  il  continua  ses  études  de  violon, 
et  parvint,  par  ses  eflbrts,  à  une  grande  habileté 
sur  cet  instrument  En  1817,  il  se  rendit  à  Vienne 
pour  y  suivre  les  cours  de  droit  :  il  s*y  lia  d'a- 
mitié avec  quelques  célèbres  musiciens,  qui  de- 
vinrent ses  modèles  dans  ses  études.  Encouragé 
par  les  soccès  quil  avait  obtenus  dans  quelques 
concerts,  il  se  décida  enfin  à  renoncer  aux  em- 
plois qu'il  espérait  obtenir  dans  l'administration 
civile,  et  à  suivre  la  carrière  d'artiste.  Il  prit 
alors  des  leçons  d'harmonie  et  de  composition 
chez  Emmanuel  Foerster,  et  se  livra  à  des  études 
sérieuses  pour  perfectionner  son  talent  de  violo- 
niste, guidé  par  les  conseils  de  son  compatriote 
et  ami  Worziachek,  organiste  de  la  cour.  Tant 
de  persévérance  et  d'eflorts  fUrent  couronnés  par 
le  succès,  et  bientôt  le  nom  de  Jansa  brilla  à  côté 
deceax  de  Mayseder  et  de  fiœlun.  En  1823,  il 
entra  au  service  du  comte  de  Brunswick  ;  mais 
H  le  quitta  Tannée  suivante  pour  passer  dans  la 
chapelle  de  l'empereur.  Après  la  mort  de  Scbup- 
panzig ,  il  continua  les  soirées  de  quatuors  que 
celui-ci  avait  établies,  et  Tondit  qoe  sous  sa  di- 
rection la  perfection  de  Tenaemble  dans  l'exécu- 
tion de  ce  genre  de  musique  est  devenue  plus 
sensible.  Depuis  1834,  M.  Jansa  est  devenu  di-- 
recteur  de  musique  et  professeur  de  violon  à 
rttnWertité  impériale  de  Vienne  :  il  est  membre 
de  la  société  de  musique  de  Presbouig.  Ses  com« 
poûtions  iouissent  de  beaucoup  d'estime  en  Al- 
lemagne :  elles  consistent  en  quatre  concertos 
pour  violon  et  orchestre;  un  rondeaa  concertant 
pour  2  violons  principaux  et  orchestre,  op.  33, 


^  Vienne,  Ariaria;  huit  quatuors  poor  2  violons, 
alto  et  basse,  op.  8,  12,  Vienne,  Leidersdorf, 
op.  44,  Vienne,  Pennauer  ;'trois  trios  peur  2  vio» 
Ions  et  violoncelle,  op.  41,ibid.;  trente-six  duos 
pour  2  violons  :  op.  16,  Vienne,  Leidersdorf; 
op.  36, 43,  46,  Leipsick,  Peters  ;  op.  47,  Vienne» 
Diabelli  ;  op.50,  Leipsick,  Peters  ;  beaucoup  de  so- 
les, fantaisies,  airs  variés,  etc.;  un  graduel  pour 
4  voix  d'hommes,  op.  6,  Vienne,  LeidorAdorf; 
on  offertoire  pour  ténor  et  violon  solo,  chœur 
et  orchestre,  op.  17,  Vienne,  CappI,  etc. 

JANSEN  (HENai),  né  &  la  Haye  en  1741, 
fut  d'abord  libraire  à  Paris,  puis  bibliothécaire 
du  prince  de  Talleyrand,  et  enfin  censeur  im- 
périal. 11  est  mort  à  Pa/isau  mois  de  mai  1812. 
On  lui  doit  la  traduction  d'un  grand  nombre  d'ou- 
vrages en  général  remplis  d'intérêt,  concernant 
les  sciences,  les  arts  et  les  antiquités,  parmi  les- 
quels on  remarque  :  Becueil  de  différentes  piè- 
ces sur  les  arts;  Paris,  1786,  6  vol.  in-12.  On 
y  trouve,  au  premier  volume,  une  traduction  de 
Touvrage  d'Engel  sur  lapeinture  musicale, 

JANSEN  (JBAN-AirroufE-FRéDÉoïc),  violo- 
niste et  pianiste',  né  en  Allemagne,  de  parents 
danois.  Après  avoir  fait  des  études  de  musique  < 
à  Vienne,  il  partit  pour  l'Italie  et  s'établit  d'abord 
à  Venise,  où  il  vécut  nlisérablement  comme  pro- 
fesseur de  musique.  Fatigué  de  Texistence  précaire 
qu'il  avait  dans  cette  ville,  il  s'en  éloigna  pour 
aller  en  1817  à  Milan,  où  il  ne  fut  guère  mieux 
favorisé  de  la  fortune.  II  y  composait  ou  ar- 
rangeait de  la  musique  pour  quelques  particuliers 
ou  poor  des  marchands  de  musique;  mais  ces 
travaux  étaient  si  mal  payés,  qu'il  tomba  dans 
une  misère  aCTrense,  et  l'on  peut  dire  exactement 
qu'il  mourut  de  &im,  au  mois  d'avril  1827,  après 
avoir  erré  dans  la  ville  pendant  les  deux  derniers 
jours,  sans  foire  connaître  à  personne  sa  situa- 
tion. Quand  on  voulut  lui  porter  du  secours,  il 
était  trop  tard  :  les  sources  de  la  vie  étaient  ta- 
ries. On  connaît  de  cet  infortuné  :  1^  Des  tlièmes 
variés  pour  violon,  avec  accompagnement  de 
quatuor  ;  Vienne,  Diabelli,  et  Milan,  Ricordi.  — 
2^  Des  duos  pour  2  violons,  ibid.  —  3**  Quelques 
morceaux  pour  divers  instruments  à  vent.  — 
4^  Des  sonates  pour  piano  et  violon  ou  Oûte, 
Milan,  Ricordi.  —  5*  Des  divertissements  poor 
les  mêmes  instrumeots,  ibid.  —  6"  Des  so- 
nates pour  piano  seul,  ibid.  —  7^  Des  exer- 
cices, rondeaux  et  polonaises  pour  piane  Feul,ihid. 
^  8®  Des  thèmes  variés,  ibid. 

JANSEN  (  JBAH-IlENni-Fafoéatc- Louis  } , 
cantor^  Rhede,  en  Westphalie,  né  le  31  mai  178& 
il  Saizbeyerssnm,  près  de  HUdesbeim,  est  mort  à 
Rhcde,  le  28  janvier  1832.  Il  s'est  fait  connaître 
par  un  bon  livre  intitulé  :  Die  evan^ielischc  Kir- 
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chenyesangskundc  oder  encyeîopxdisches 
Ilandbuch  aller  niUzlichen  Kenntnisse  sur 
Ausfiihrung  eines  erbaulichen,  sowohl  Ge- 
meinde  als  Àltar-und  Chorgesanges  in  d&n 
evangelische  Kirchen  (  La  scieoce  du  chant  de 
l'église  éTangélique ,  ou  manuel  encyclopédique 
de  toutes  les  connaissances  utiles  pour  Vexé- 
cutîon  édifiante^ du  chant  choral,  tant  de  la 
communauté  que  de  Tantel  dans  les  églises  évan- 
géliques  );  Jéna^  Ch.  Hochhausen,  1838,  gr.  in-8* 
de  XIY  et  278  pages.  Cette  édition  est  la 
deiixième  :  jMgnore  la  date  de  la  première. 

JANSËNNE  (  Ijoms),  né  à  Paris,  chanteur 
agréable  et  ténor  dramatique,  reçut  son  éduca- 
tion musicale  dans  l'école  de  musique  religieuse 
dirigée  par  Choron,  et  en  sortit  en  1832  pour  se 
Youer  à  la  carrière  du  théâtre.  Après  avoir 
chanté  dans  plusieurs  villes  de  France ,  il  fut 
engagé  au  thé&tre  de  Bruxelles,  en  1^39,  comme 
premier  ténor  de  l'Opéra-Comique.  U  y  fut  at- 
taché pendant  deux  années;  mais  après  la  fail- 
lite de  la  direction,  en  1840,  il  accepta  on  en- 
gagement semblable  au  grand  théâtre  de  Lyon. 
Plus  tard  il  s'est  retiré  de  la  scène  pour  se  livrer 
k  renseignement  du  chant  et  a  publié  un  recueil 
de  bons  exercices  de  vocalisation ,  comme  pré- 
paration aux  vocalises  de  Bordogni.  Il  entêté 
publié  une  édition  à  Berlin,  chez  Schlesinger,8ous 
le  titre  :  Singilbungen  mit  Piano-forte,  Vor* 
schule  an  den  36  vocalises  von  Bordogni,  On 
eonnait  aussi  de  cet  artiste  de  jolies  romances 
avec  accompagnement  de  piano. 

JANSON  (  JBAif-BAiTisTE-AtHé-JosEPH),  ap- 
pelé Janson  VaCné,  violoncelliste  distingué,  na- 
quit à  Yalenciennes  en  1742.  £lève  de  son  conci- 
toyen Berteau,  il  eut  sa  manière  large,  et  se  fit 
remarquer  par  le  beau  son  qu*il  tirait  de  linstru- 
ment.  En  1766,  il  se  fit  entendre  pour  la  pre- 
mière fois  au  concert  spirituel.  L'année  suivante 
il  accompagna  en  Italie  le  prince  héréditaire  de 
Brunswick,  et  fit  partout  admirer  son  talent.  De 
retour  à  Paris  en  1771,  il  y  brilla  pendant  quel- 
ques années ,  puis  fit  on  voyage  en  Allemagne. 
En  1783  il  était  à  Hambourg  d'où  il  se  rendit  en 
Danemark,  en  Suède  et  en  Pologne.  En  1789  il 
revint  è  Paris,  et  lorsque  le  Conservatoire  fut  or- 
ganisé, en  1795,  il  en  fut  nommé  professeur. 
Compris  dans  la  réforme  qui  fut  faite  à  cet  éta- 
blissement en  1802,  11  en  eut  tant  de  ctiagrin , 
qu'il  en  mourut,  le  2  septembre  1803.  Janson  a 
fait  d'excellents  élèves.  On  a  publié  de  sa  compo- 
sition :  1"  Six  quatuors  pour  2  Tiolons,  alto  et 
violoncelle,  op.  l  ;  Paris,  in-fol.  —  2^  Trois  con- 
certos pour  violoncelle  et  basse,  op.  3,  ibid.  — 
3^  Six  sonates  pour  violoncelle  et  basse,  op.  4, 
ibid.'—  4*  Trois  concertos  idem,  op.  7  ;  ibid.  — 


5*  Six  nouveaux  concertos  avec  orchestre,  op. 
15 ,  iUd. 

JANSON  (  LovB-AucusTB-JoaEni  ),  frère 
dn  précédent,  naquit  à  Yalenciennes  le  8  juillet 
1749.  Élève  de  son  père,  pais  de  son  frère,  il 
acquit  sur  le  violoncelle  un  talent  distîngoé.  Ar- 
rivé à  Paris  en  1783,  il  entra  à  l'orchestre  de  l'O- 
péra six  ans  après.  Sans  égaler  son  frère  pour  la 
beauté  du  son,  il  était  digne  de  se  placer  auprès 
de  lui  par  son  beau  mécanisme  d'arcliet  et  «m 
habileté  dans  l'exécution  des  traits.  Retiré  de 
l'Opéra  au  commencement  de  1815,  après  vlagl- 
cinq  ans  de  i  services ,  et  à  l'âge  de  soixante-eix 
ans,  il  a  véca  encore  quelques  années  ;  mais  J'i- 
gnore la  dateprécise  de  sa  mort.  On  a  de  cet  ar- 
tiste :  I*  Six  sonates  pour  violoncelle  et  bnsae. 
—  2*  Six  trios  pour  violon,  alto  et  violoa- 
odle. 

JANSSBN  (CtsAi),  né  à  Paris  le  H  avril 
1781 ,  a  été  élève  de  Xavier  Lefébvre  poor  la 
clarinette,  an  Conservatoire  de  musique,  dès  la 
création  de  cet  établissement,  au  mois  de  bru- 
maire an  y.  Après  avoir  été  employé  pendant 
quelques  années  dans  les  orchestres  des  théâtres 
secondaires,  il  est  entré  à  l'Opéra-Comique,  vers 
la  fin  de  1814,  en  qualité  de  seconde  clarinette,  et 
sVst  retiré  en  1835 ,  après  vingt  ans  de  ser- 
vice. Le  talent  d'exécution  de  cet  artiste  na  s'est 
point  élevé  an-des8us>  du  médiocre  ;  mais  il  mé- 
rite d'être  mentionné  ici  poor  une  inventioa  qd 
a  été  adoptée  par  beaucoup  de  facteurs  d*iiistni- 
ments  k  vent,  et  qui  a  rendu  pins  (îKlIe  le  jeu  de 
la  clarinette  et  du  basson  avant  la  réforme 
plète  de  ces  instruments  ;  je  veux  parier  des 
leaux  mobiles  nais  à  l'extrémllé  des  deCs 
aider  les  doigts  à  glisser  d'une  clef  à  l'autre.  En  1823 
Janssen  a  présenté  la  première  clarinette  de  ee 
genre  k  l'exposition  des  produits  de  Itndoatrie, 
au  Louvre;  il  la  reproduisit  en  1827,  et  ob- 
tint alors  un  rapport  favorable  de  la 
d'encouragement,  par  l'organe  de  M. 
cœur. 

JANSSEN  (N.-A.),  prêtre,  né  en  HoNaade, 
ancien  organiste  k  Lonvain ,  anden  profeaaem 
de  chant  au  séminaire  arcbiépiseopal  de  Maliacs, 
occupait  cette  position  en  1845 ,  mais  s'en  vê- 
tira ensuite  pour  entrer  dans  un  monaatèfe  de 
Cliartreux.  Il  y  resta  environ  une  année;  nais  fl 
n'en  embrassa  pas  la  règle,  et,  après  avoir  le- 
pris  les  habits  de  prêtre  séculier,  il  sersndlti 
sa  patrie  et  y  occupa  une  place  d'or^ganisle 
dant  plusieurs  années.  Postérieurement  ilaal 
tré  en  Belgique.  On  a  de  M.  Jansseo  nn  livre  f«a 
pocr  titre  :  Les  vrais  principes  du  dumi 
gorien;  Malines,  Hanicq,  f845,gr.  in-8*  de 
pages.  Ces  vrais  principes  sont  fort  erronés  es  er 


JANSSEN  —  JANSSENS 


437 


qoi  concerne  la  tonalité;  car,  s'appuyant  sur  cer- 
tains passages  des  Mémoires  de  P.L.  de  Palestrina 
par  l'abbé  Baini^  lesquels  ne  s'appliquent  qu^à 
des  cas  particuliers  mal  indiqués  par  cet  auteur, 
et  qui  Eonten  opposition  mani reste  avec  les  meil- 
leures autorités  du  moyen  Age,  M.  Tabbé  Jans- 
sen  veut  bannir  du  plain-chant  le  demi-ton,  quMl 
nomme  chromatique  (  quoiqu'il  soit  certaine- 
ment diatonique  dans  les  5%  6%  9«,  10^  13^  et 
14*  modes,  transposés  dans  les  huit   tons  vul- 
gaires du  cbant  ecclésiastique  )  ;  il  ne  l'admet 
même  pas  dans  les  cadences,  où  il  était  toujours 
sous-entendu,  comme  le  prouvent  Jérôme  de  Mo« 
ravie  et  Tinctoris  ;  enfin ,  il  le  rejette  également 
lorsqu'il  est  nécessaire  pour  éviter  la  relation  de 
triton  ou  de  quinte  mineure,  que  repousse  abso- 
lument la  constitution  tonale  du   plain-chant, 
dans  l'ordre  indirect  comme  dans  Tordre  direct. 
Il  D'à   pas  remarqué  que  certains  chants ,  dont 
les   demi-tons   sont  inséparables,  ne  sont  que 
des  transpositions  de  quelques-uns  des  quatorxe 
modes  dans  plusieurs  des  huit  tons  vulgaires  ; 
transpositions  qui  ont  été  faites  parce  que,  dans 
leur  diapason  réel,  plusieurs  de  ces  modes  étaient 
trop  élevés  pour  les  voix  delà  plupart  des  chan- 
tres. C'est  ainsi  que  des  mélodies  du  neuvième 
mode  ont  été  transposées  dans  le  premier  ton  ;  ce 
qui  oblige  à  mettre  le  bémol  à  la  sixième  .note, 
pour  lui  conserver  le  caractère  que  cette  sixième 
note  a  dans  le  neuvième  mode,  tandis  que  les 
chants  composés  originairement  dans  le  premier 
ton  n'ont  pas  cette  nécessité.  C'est  eneore  ainsi  qae 
quelques  chants  du  treizième  mode  ont  été  trans- 
posés dans  le  septième  ton,  d'où  résulte  Tobli- 
gation  d'élever  la  septième  note  de  celui-ci  par 
le  dièse»  lequel  est  sous-entendu,  ou  de  baisser 
la  quatrième  noie  parle  bémol,  si  la  transposition 
s'est  faite  dans  le  cinquième  ton.  La  constitu- 
tion fondamentale  de  la  tonalité  du  plain-cbant 
Kpose  sur  les  espèces  de  quintes  et  de  quartes  de 
chaque  ton  et  de  chaque  mode  :  l'identité  des 
tons  Tuigftires  et  des  modes  résulte  des  rapports 
de  combinaisons  de  ces  espèces  de  quintes  et  de 
quartes.  Par  l'ignorance  ou  l'oubli  de  ces  prin- 
cipes, et  dans  le  but  unique  d'éviter  l'emploi  du 
d«iû-ton,  que  le  moyen  ftgeatoujours  conservé  par 
tradition,  on  dénature  les  formes  do  chant  lors- 
qu'il se  présente  des  suites  de  notes  où  les  rela- 
tions de  triton  et  de  quinte  mineure  sont  iné- 
Tîtables,  et  Ton  fait  d' affreuses  cadences  sans 
nécessité.  Ce  sont  ces  principes  faux, qui  se  sont 
répandus  dans  le  dioc^  de  Malines  et  qui  font 
du  chant  de  l'église  quelque  chose  d'étrange  et 
de  corrompu ,  inconnu  aux  auteurs  des  mélo- 
dieu  primitives.  Sauf  cette  erreur,  qui,  malbeu- 
■eusement  est  fondamentale,  le  livre  de  M.  Jans- 


sen  est  digne  d'estime  par  la  méthode  et  par  l'é- 
rudition. Il  en  a  été  fait  une  traduction  allemande 
par  M.  J.  E.  B.  Smeddinck,  qui  a  paru  sous  ce 
titre  :  Wahre  Grundregeln  des  Gregorianis- 
chenoder  Choralgesanges,  Mayeoce,  Schott, 
1846.  Comme  compositeur,  M.  Janssen  a  publié 
Missa  a  3  vocibuscumorgano;  Mayence,  Scbott, 
quelques  motets  et  des  mélodies. 

JANSSENS  (Jbaii-Fr4Nçoi8-Josbph),  no- 
taire et  compositeur  de  musique  à  Anvers,  na- 
quit dans  cette  ville,  le  29  janvier  1801.  Il  était 
fils  de  François-Bemard-Joseph-Antoine  Jans- 
sens,  directeur  de  musique  à  l'église  Saint- 
Charles.  Ses  heureuses  dispositions  pour  la  mu- 
sique se  révélèrent  presque  au  berceau  :  instruit 
par  son  père  des  éléments  de  cet  art,  à  six  ans  il 
solfiait  avec  facilité  ;  à  douze,  il  s'essayait  dans  la 
composition.  De  Lœuw,  maître  de  musique  de  l'é- 
glise Saint-Paul,  lui  enseigna  l'bannonie,  lorsqu'il 
eut  atteint  sa  seizième  année.  En  1817^  l'Ins- 
titut royal  néeriandais,  d'Amsterdam,  ayant  ou- 
vert un  concours  pour  la  composition  d'une  can- 
tate sur  un  poème  de  H.  Klyn ,  dont  la  musigus 
était  le  sujet,  Janssens  concourut  et  obtint  le  se- 
sond  prix  (1).  Cet  encouragement  décida  Jans- 
sens à. se  rendre  à  Paris  pour  y  continuer  ses 
études  musicales.  Son  père  avait  eu  autrefois 
des  relations  avec  Lesoeur  :  ce  mattre  accepta 
la  mission  de  diriger  les  travaux  du  fils.  Après 
deux  années  de  séjour  à  Paris,  Janssens  revint  à 
Anvers.  Ce  fut  alors  que  sa  famille  le  détermina 
à  choisir  une  profession  dans  les  affaires  et  è  ne 
s'occuper  de  son  art  que  comme  amateur.  Il  se 
détermina  pour  le  notariat,  entra  dans  une  étude 
pour  y  faire  son  stage ,  et,  par  arrêté  royal  du 
20  août  1826,  fut  nommé  notaire  à  J7o&oi!cen,  près 
d' Anvers.  Cette  position,  toutefois,  ne  le  détourna 
pas  de  son  penchant  irrésistible  pour  la  musique. . 
Déjà  en  1821  tiavaitfaitexécutersapremièremesse 
à  4  voix,  chœur  et  orchestre  dans  l'église  Saint- 
Charles,  pour  la  fête  de  Sainte-Cécile  :  le  succès, 
qu'elle  obtint  dans  l'opinion  de  quelques  artistes 
connaisseurs  fut  le  signal  d'une  opposition  envieuse 
qui  ne  cessa  de  poursuivn^  Janssens  pendant 
toute  sa  vie.  Le  2  février  1824,  il  fit  re|>résenter 
au  théâtre  d'Anvers  Le  Père  rtval ,  opéra  comi- 
que qui  obtint  du  succès,  et  qui  fut  suivi  de  La 
jolie  Fiancée.  Le  succès  d'un  opéra,  dansi  une 
ville  de  province,  se  borne  è  deux  ou  trois  repré- 
sentations. Huit  jours  après  la  première,  la  popu- 
lation ne  se  souvient  plus  de  la  pièce  ni  de  l'auteur. 
Janssens  acquit  bientôt  la  preuve  de  cette  vérité  : 
il  en  Bevint  à  la  musique  d'église.  Sa  première 


(I)  U  premier  prix  fut  déeemé  à  Surtumt,  autre  coak> 
poiilteur  aovenoU.  (A^oy.  ce  nom.) 


438 


JANSSENS  —  JAPART 


mesM  (mut)  «Tait  été  livrée  à  rimpresuon,  et  il 
avait  écrit  des  motets  qui  farent  exécutés  dans 
pluMeors  égllMS  d'AiiTers.  En  1825,  il  donna  sa 
seconde  messe  (en  r^  :  la  troisième  (  en  to  )  a 
été  considérée  comme  son  œuvre  capitale.  Les  ap- 
plaudissements donnés  à  ces  ouvrages  firent 
nommer  leur  aatenr  directeur  de  la  société  d'har- 
monie d'Anvers.  Cette  circonstance  le  conduisit 
k  écrire  de  la  musique  instraraentale,  dans  la- 
quelle il  montraautant  de  talent  que  dans  sa  mu- 
sique dVglise  :  on  cite  particulièrement  de  lui 
une  symphonie  intitulée  le  Lever  du  soleil  qui 
fut  exécutée  à  la  société  d'harmonie  et  produisit 
une  vive  impression. 

Le  1 7  janyier  1.829,  Janssens  fut  nommé  notaire 
à  Berchem ,  et  deux  ans  après  il  fut  appelé  à  An- 
vers en  la  même  qualité.  La  révolution  belge  avait 
éclaté  au  mois  de  septembre  1830;  un  de  ses 
résultats  Ibt  le  siège  d'Anvers  en  1832.  Pour  se 
soustraire  au  spectacle  des  malheurs  qui  pesaient 
alors  sur  cette  ville,  Janssens  entreprit  un  voyage 
en  Allemagne.  Arrivé  h  Cologne,  il  se  logea 
dans  un  hdtel  qui ,  dans  la  nuit  même ,  fut  dé- 
voré par  un  incendie.  Les  papiers  et  la  plupart 
des  effets  du  Toyageur  anversols  y  furent 
anéantis  :  dans  son  effroi ,  il  s'enfuit  à  Verviern, 
où  M.  Vieillcvoye,  artiste  peinire,  qu'il  avait 
connu  à  Anvers,  le  recueillit.  Quand  il  revint 
dans  sa  ville  natale ,  ses  amis  remarquèrent  que 
sa  tète  était  dérangée.  Bientôt  la  démence  fut 
complète  :  il  languit  en  cet  état  pendant  deux 
ans  et  demi,  et  le  3  février  1835  il  expira,  au 
moment  où  il  venait  d'accomplir  sa  trente-qua- 
trième année.  Alors  des  hommages  tardifs  lui 
ftirent  rendus;  alors,  seulement,  Anvers  com- 
prit qu'elle  tenait  de  perdre  un  artiste  qui  l'ho- 
norait; artiste  de  cœur,  qui  avait  sacrifié  sa 
fortune  au  désir  de  s'illustrer  dans  son  art 
M.  P.  Genard  a  publié,  en  1859,  une  notice  en 
langue  flamande,  sous  le  titre  i  Janssens; 
projet  d'une  biographie  de  ce  compositeur, 
Anvers ,  in-8' ,  avec  le  portrait  de  l'artiste  ;  et 
M.  Hendrickx,  poète  anversois,  a  fait  im- 
primer :  Simple  Mstoire,  Boutades  biographi- 
ques à  l'occasion  du  XXV  anniversaire  de 
la  mort  de  Jean-François  Janssens,  Anvers, 

1860,in-8^ 

CoHPOSiTruss  DE  Janssens  :  1**  Messe  à  4 
voix  et  orchestre  (en  ut),  dédiée  à  la  sodété 
aiiarmonie  d'Anvers;  Bruxelles,  Weiseenbruch. 
—  2*  Messe  idem  (en  ré),  1825,  inédKe.  — 
3*  Messe  idem  (  en  la),  dédiée  è.  M.  Yan  Gob- 
belschroy,  ancien  ministre  de  l'intérieur  ;  An- 
vers, Schott.  —  4*»  Messe  idem  (en  «Ot  i»^»! 
inédite.  —  5""  Messe  idem  (en  mi  bémol), 
1829  ,  inédite.  —  6*»  Te  Deum  (en  nrf)  à  quatre 


voix ,  chcenr  et  orchestre,  inédit.  Ce  Te, Deum 
a  été  souvent  exécuté  à  Bruxelles,  aux  fêtes  et 
cérémonies  publiques.  La  première  fois  que 
je  l'entendis,  au  baptême  du  prince  royal  (  duc 
de  Brabant  ) ,  je  ne  connaissais  rien  de  Jans- 
sens, mais  Je  fus  frappé  du  mérite  de  eet  ou- 
vrage ,  et  je  constatai  que  son  auteur  avait  eu 
une  belle  organisation  musicale.  —  V  Environ 
vingf-cinq  motets,  psaumes,  hymnes  et  antiennes, 
tous  avec  orchestre ,  composés  depuis  1821  jus- 
qu'en 1829 ,  et  exécutés  dans  les  églises  d'An- 
vers et  de  Louvain.  —  8°  Les  Grecs ,  ou  Misso- 
longhi,  cantate  avec  orchestre.  —  9**  Le  Koi, 
ode  en  musique ,  paroles  de  M.  Rogier  ;  Anvers, 
Contgen,  1831.  —  lO**  Symplionie  couronnée 
dans  un  concours,  à  Gand.  —  i\^  Le  Lever  du 
soleil,  symphonie  à  grand  orchestre.  —  12**  Pot- 
pourri  en  harmonie  sur  des  airs  anversois. 
—  1 3**  Air  varié  en  harmonie.  —  14*  Le  Père 
rival,  opéra-comique.  —  15*  La  jolie  Fian- 
cée, idem.  —  16**  Romances. 

JAPART  (Jean  ),  musicien  belge  du  quin- 
zième siècle,  vécut  en  Italie,  et  paraît  avoir 
été  attaché  en  qualité  de  chantre  à  la  cour  de 
Ferrare^  où  vraisemblablement  il  connut  Jos- 
quln  Deprès,  qui  lui  a  adressé  sa  chanson  fran- 
çaise à  quatre  voix  : 

Bcvenu  d'OQltremoDL^,  jQpwt, 
Je  n*al  du  sort  qoe  mince  put. 

11  est  regrettable  que  jusqu'à  ce  jour  on  ii*aU 
pas  de  renseignements  positifii  sur  eet  artiste. 
qui  fut,  sans  aucun  doute,  un  des  meiUeors 
musiciens  de  son  temps.  Son  nom  même  m  été 
longtemps  inconnu,  et  ce  n'est  que  par  des 
découYertes  récentes  dans  les  plus  andcDs 
monuments  de  la  typographie  musicale  que 
Ton  a  retrouvé  quelqnes-nns  de  ses  ourrages. 
Les  deux  premiers  livres  de  la  coUection  iati- 
tulée  Harmonice  musices  Odhecaton,  et  iiB- 
primée  par  Ottaviano  Petrocci  de  Fosaombrane 
(Venise,  t501-l&03), dont  un  exemplaire  uai- 
qiie  (malheureusement  incomplet  de  quelqiiea 
feuillets  )  a  été  retrouTé  par  le  savant  M. 
pari  (voy.  ce  nom  ) ,  renferment  plusieurs 
ceaux  de  Japart,  et  Ton  en  trouve  aossi 
le  troisième  livre,  dont  un  exemplaire, 
ment  unique,  est  à  la  bibliothèque  imi 
de  Vienne  (1).  Dans  le  livre  B,  sont  deux 
sons  à  4  voix  de  ce  musicien,  dont  les  premiers 


(1)  Voyez  la  description  des  deux  premlen  11 
M.  A.  CateUnl  inUtalée  :  Bitliogro^  dl  ém 
içttOte  tfi  OctaoUmo  Petrveei  da  Fossomtfwm. 
Rloordl  (  s.  d.)  ;  et  celle  dn  trobl^me  Uvre  dans  ~' 
dH  Pêtmect  de  Fmomhffu,  par  Antoliic 
p.  r-W. 
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mou  sont  :  Jay  pris  amours,  et  Je  cuide.  Le  1  et  françaiiês^  toates  à  4  voii;  elles  coimnen- 
livre  ▲  contient  six  autres  chansons  italiennes  |  cent  par  ces  mots  : 

• 
I.  Nenolozia  mia. 
3.  Je  ne  fay  plas. 

3.  Jay  pris  amours  (avee  une  antre  musique ,  sor  le  même  tbéme). 

4.  Se  oongie  pris. 

6.  Amours,  Amours,  Amours, 
e.  Tan  bien  mi  son  pensa. 
Le  troisième  llTre,  marqué  C,  renferme  six  chansons  de  Japart  à  4  voix,  et  une  à  cinq,  k  sa- 
voir : 

1.  Fortnna  dun  gran  tempo. 

2.  Loier  mi  fauit  ung  carpentier. 

3.  11  est  de  bonne  heure. 
A  4  voix  :  (  4.  De  tous  biens. 

5.  Pour  passer  temps. (  diteaniiu  et  battuë  i    . 

Plusnechasœraysansgans.   1  eonimienor  et  ténor  j  «««  a»*n«>ns  en  une. 


6.  Questa  te  chiama, 

La  chanson  à  cinq  Toix,  dont  les  paroles 
sont  :  Vray  Heu  d'amours,  est  smgulière; 
pendant  que  le  dessus,  le  ténor  et  la  basse 
chantent  les  paroles  françaises,  les  deux  con- 
tratenors  disent  les  litanies  des  saints.  La  chanson 
française.  De  toits  biens,  offre  aussi  une  singu- 
larité  remarquable,  en    ce  *  qu'elle   peut  être 
chantée  à  quatre  ou  à  cinq  parties  à  Yolonté. 
Le  Contratenor  a  pour  inscription  :  Canon. 
Hic  dantur  Antipodes.  La  solution  de  cette 
énigme  se  trouTO  en  prenant  le  chant  de  cette 
partie  par  mouTcment  rétrograde,  ce  qu'indi- 
quent les  mots  hie  dantur  anUpodes,  Si  l'on 
fait  le  canon,  la  chanson  est  k  dnq  voix  ;  mais 
si   on  ne  le  fait  pas,  elle  est  simplement  à 
quatre.  Ce  morceau  est  fort  bien  fait  :  j'en  ai 
pris  une  copie  à  Vienne»  et  je  Tai  mis  en  parti- 
tion. 

JARMUSIEWIGZ  (  Jban  ),  curé  de  Zac- 
xersk ,  bourg  de  Gallicie ,  mort  en  1844 ,  a  pu- 
blié un  traité  de  mélodie  et  d'harmonie,  dans 
la  composition  de  la  musique ,  d'après  un  nou- 
veau système,  sous  le  titre  :  Novoy  System 
Muzyki,  en  polonais  et  en  allemand;  War- 
aoYÎe,  Seonewald.  On  a  aussi  de  cet  ecclésias- 
tique un  livre  de  chant  grégorien  noté  en  nota- 
Uon  moderne,  avec  accompagnement  d'orgue 
ou  de  piano,  à  Tusage  des  organistes  de  la  Polo- 
goe,  publié  sous  ce  titre  :  Choral  GregoryansH 
Bytualny  historycznie  dbjasniony;  na  teraz- 
niejsze  noty  przelosony,  Dlauzyihu  chorow 
Koscielnych  %  Àkomp.  Organu  lub  Fortepianu 
etc.  ;  Vienne ,  Strauss.  On  trouve  au  commence- 
ment de  ce  livre  un  précis  historique  du  chant 
drvîaé  en  deux  parties,  dont  la  première  traite 
du  système  de  solraisation  attribué  à  Guido  d'A- 
rezzo,  et  la  deuxième,  du  système  de  la  gamme 
moderne.  Jarmusiewtcz  n'a  placé  dans  son  livre  ' 


qn'nn  choix  de  chants  pour  les  principales  létes 
de  l'année,  commençant  par  les  hymnes  de 
TA  vent,  puis  les  chants  de  la  semaine  sainte, 
les  lamentations  de  Jérémie,  les  hymnes  de 
PAques,  de  TAscension,  do  la  Pentecôte  et  de  la 
Fête-Dieu,  qu'il  entremêle  de  chants  polonais 
pour  les  offices  des  saints  du  pays;  puis  vien- 
nent le  Te  Deum,  les  antiennes  de  la  Vierge, 
les  intonations  des  psaumes  et  du  Magnificat, 
suivies  d'une  messe  pour  les  dimanches  et  féte^ 
ordinaires  de  l'année.  Le  volume  est  terminé 
par  la  messe  des  morts. 

JARNOWIGR  (  JBA9-M ANE  GIORNOVIG- 
CHI,  connu  sons  le  nom  de),  naquit  à  Pa- 
ïenne en  1745,  suivant  une  note  qu'il  a  placée 
IttiHDême  sur  le  registre  de  la  grande  loge  maçon- 
nique de  Berlin ,  en  1780.  On  s'est  dono  trompé 
dans  les  Biographies  générales  de  Michaud ,  de 
Beauvais  et  de  ftabbe ,  lorsqu'on  a  dit  qu'A  était 
né  à  Paris  de  parents  italiens.  Ëlève  de  LoUi ,  il 
devint  par  les  leçons  de  ce  maître  un  violoniste 
distingué.  Les  qualités  de  son  talent  étaient  par- 
ticulièrement une  justesse  parfaite,  la  netteté 
dans  l'exécution  des  traits ,  et  le  goût  dans  le 
choix  des  ornements;  mais  il  tirait  peu  de  son 
de  l'instrument  et  .manquait  de  largeur  et 
d'expression.  Arrivé  à  Paris  vers  1770,  il  dé- 
buta au  concert  spirituel  par  le  sixième  con- 
certo de  son  maître ,  où  il  ne  réussit  pas , 
parce  que  cette  musique  exige  un  caractère 
mftle  d'eiécution  qu'il  ne  possédait  pas;  mais  il 
prit  bientôt  sa  revanche  dans  son  premier  con- 
certo (  en  fa  majeur  ) ,  dont  le  style  agréable  et 
léger  eut  un  succès  d'enthousiasme.  Dès  ce  mo- 
ment la  musique  et  le  jeu  de  Jamowick  furent 
à  la  mode ,  et  pendant  près  de  dix  ans  l'artiste 
et  ses  ouvrages  jouirent  d'une  vogue  dont  il  n*y 
avait  pas  eu  d'exemple  jusqu'alors.  HooNne  de 
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plaisir. et  d'une  tonrnare  d'esprit  originale,  il  ne 
s'occupait  pas  assez  de  son  talent;  tel  il  atait 
été  dans  les  premiers  temps  de  sa  carrière ,  tel 
on  le  retrouvait  lonf^temps  après.  Son  humeur 
était  capricieuse,  et  le  penchant  qiiMl  avait  pour 
le  jeu  et  la  déhanche  le  poussait  souvent  dans 
des  écarts  condamnables.  Dans  la  chaleur  d'une 
dispute ,  on  le  vit  un  jour  donner  un  soufflet  au 
chevalier  de  Saint-Georges ,  son  émule  sur  le 
violon ,  et  la  plus  forte  épée  qu'il  y  eut  alors  en 
Europe.  Celui-ci  se  contenta  de  dire  :  Taime 
trop  son  talent  pour  me  battre  avec  lui. 
Des  circonstances  plus  graves ,  où  l'honneur  de 
Jarnowick  était  compromis ,  Tohligèrent  à  s'é- 
loigner de  Paris  en  1779.  Il  se  rendit  en  Prusse, 
où  il  fut  engagé  pour  la  chapeUe  du  princQ  royal 
Frédéric-Guillaume  If;  mais  son  caractère  ab- 
tier  et  ses  discussions  perpétuelles  avec  Duport 
et  les  autres  artistes  de  la  musique  du  prince, 
l'obligèrent  à  quitter  Berlin  en  1783.  Des  voyages 
continuels  occupèrent  alors  son  activité  :  il 
visita  Vienne,  Varsovie,  Pétersbourg,  Stock- 
holm, et  partout  il  eut  des  succès.  Arrivé  à  Lon- 
dres en  1792 ,  il  y  joua  dans  les  concerts  qui 
y  furent  donnés  à  cette  époque,  et  presque 
toujours  il  y  fut  applaudi.  Malheureusement 
pour  lui,  Viotti  arriva  vers  le  même  temps 
dans  la  capitale  de  PAngleterre ,  et  la  supériorité 
de  son  talent  plaça  Jarnovrick  à  un  rang  infé- 
rieur, comme  cela  était  déjà  arrivé  entre  eux 
dix  ans  auparavant,  à  Berlin.  La  jactance  de  Jar- 
nowick  n'y  put  tenir  cette  fois  ;  et  ta  première 
fois  qu'il  rencontra  celui  qu'il  considérait  comme 
son  rival ,  quoique  celui-ci  n'en  eût  point ,  il 
fa  borda  brusquement  et  lui  dit  :  «  Il  y  a  long- 
«  temps  que  je  voos  en  veux  ;  vidons  la  que- 
«  relie,  apportons  nos  violons ,  et  voyons  enfin 
«  qui  de  nous  deux  sera  César  ou  Pompée.  » 
Le  cartel  fht  accepté,  et  Jamowick  vaincu  dut 
se  considérer  comme  placé  bien  au-dessous  do 
grand  artiste  qui  n'avait  pas  dédaigné  cette 
lutte.  Cependant  il  ne  perdit  pas  courage  ;  car 
avec  ce  ton  gascon  qni  lui  était  familier,  il  s'é- 
cria :  «  Ma  foi,  mon  cher  Viotti ,  il  faut  avouer 
«  qu'il  n'y  a  que.  nous  deux  qui  sachions  jouer 
«  dn  violon.  » 

Malgré  cet  échec ,  il  aurait  pu  continuer  de 
résider  à  Londres  où  il  y  a  des  admirateurs  pour 
tous  les  genres  de  talents;  mais  sa  conduite 
peu  régulière ,  et  surtout  son  arrogance  habi- 
tuelle envers  les  autres  artistes,  l'obligèrent  en- 
core à  aller  chercher  fortune  ailleurs.  Dans  une 
dispute  qu'il  eut  avec  le  célèbre  pianiste  Jean- 
Baptiste  Cramer,  il  porta  l'insulte  si  loin,  que  ce- 
lai-ci  se  crut  obKgé  de  lui  proposer  un  duel,  que 
Jarnowick  n'accepta    pas.    Cette   aventure  le 


perdit.  Il  quitta  Londres  en  1796  et  se  rendit  à 
Hambourg,  où  il  vécut  quelques  années  sans 
emploi ,  s'y  faisant  entendre  de  temps  en  temps 
dans  des  concerts  publics,  mais  clierchant  sur- 
tout des  ressources  pour  son  existence  dans  le 
jeu  de  billard ,  où  il  était  fort  habile.  Au  com- 
meueeroeot  de  1802,  il  partit  pour  Berlin ,  et  le 
21  mars'de  cette  année  il  y  donna  un  concert 
où ,  bien  qu'âgé  de  cinquante-sept  ans ,  il  excita 
rétonnement  de  ceux  qui  l'entendirent  et  fit 
éclater  les  plus  vifs  applaudissements.  De  là, 
il  alla  à  Pétersbourg.  Il  y  eut  d'aliord  des  succès; 
mai:s  bientôt  l'arrivée  de  Rode  le  fit  oublier.  Il 
mourut  subitement  en  cette  ville  le  21  no- 
vembre 1804,  en  jouant  une  partie  de  billard. 
On  a  de  cet  artiste  :  1*  Quinze  concerton  poor 
le  violon,  qui  ont  été  tous  gravés  à  Paria.  — 
2**  Trois  quatuors  pour  deux  violons,  allô  et 
basse,  op.  1  ;  Paris,  Naderman  —3^  Duos  pour 
2  violons,  op.  2,  8, 16  et  24;  Paris,  Nadermao, 
Janet  et  Sieber.  —  4*^  Sonates  pour  violon  et 
basse,  îbid.  —  5^  Quelques  symphonies  exéco« 
tées  au  concert  des  amateurs  et  gravées  chez  Bail- 
lenx,à  Paris. 

JASPAR  (André),  né  à  Liège  le  18  dé- 
cembre 1794,  fut  admis  vers  1808  i  suivre  les 
cours  de  musique  donnés  à  la  cathédrale  de 
Liège  par  M.  Harseus,  professeur  distingué  de 
cette  ville.  H  y  reçut  des  leçons  de  violoncelle. 
Ses  études  de  composition  consistèrent  princi- 
palement dans  la  mise  en  partition  des  quatuors 
de  Haydn,  Boccherini  et  Mozart.  Vers  1830, 
M.  Jaspar  fot  désigné  pour  diriger  Torchestre 
des  concerts  de  la  Société  d'Émulaiion  et  de  la 
Société  de  Grétry,  Ce  fut  dans  l'exerdoe  de 
ces  fonctions  qu'il  compléta  ses  connaiasanoes 
dans  l'art  d'écrire ,  par  l'étude  des  oeuvres  des 
grands  maîtres.  Appelé  à  remplacer  son  uni 
M.  D.  D.  Duguet;  maître  de  chapelle  de  la  cathé- 
drale, frappé  de  cécité,  M.  Jaspar  occupa  cette 
position  et  dirigea  la  chapelle  depuis  1840  jat- 
qu'en  1850.  Depuis  lors  il  n*a  plus  accepté  de 
fonctions  publiques.  Ses  premiers  essais  de  eotn- 
position  datent  de  1820  :  ils  consistaient  en  can- 
tates, quatuors  pour  instruments  h  cordes,  Affol' 
Ion  et  les  Muses,  prologue  écrit  pour  la  fête  de 
Grétry  et  exécuté  au  théâtre  de  Liège,  plnnears 
ouvertures,  symphonies  exécutées  aux  conoefti 
de  la  société  d'Émulation,  messe  pour  la  fiMe  de 
Sainte-Cécile,  etc.  Une  partie  seulement  de  ces 
ouvrages  a  été  conservée  par  M.  Jaspar.  Ses  on 
vrages  publiés  sont  ceux  dont  voici  les  tities  : 
1^  Folie  du  Tasse,  symphonie  pour  rorcbestre, 
n^  2  ;  Liège,  Muraille.  —  2*  Eetaurdes  diamps, 
idem,  n*  3,  ibid.  —  3"  Aima  Redemptoris,  »- 
tienne  pour  ténor  solo,  chœur  et  ordiestie, 
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--  4°  Te  Deum  pour  ténor  solo,  cbœor  et  «r- 
clieslre,  ibid.  -*  5*  Salve  Regina,  pour  ténor 
solo,  cluBur  et  orchestre,  ibid.  —  6^  12  Motets 
à  nne  et  deux  voix  égales,  oonteniu&t  deux  0  Sa- 
luiaris.  Aima  JRedemptoris;  litanies,  Bene- 
dictus,  Adorem\a,  etc.,  arec  accompagnement 
d'orgue,  ibid —  7*  12  Mélodies  pour  violon  avec 
ace.  de  piano,  dédiées  à  H.  Léonard,  ibid.  Les 
trois  premières  seulement  sont  imprimées.  Our 
vrages  non  publiée,  —  8®  Orage ,  symphonie 
pour  Torchestie,  n<*  4.  —  9*  J!;e  Barde  ^dunm, 
idem,  n**  5.  —  10»  Symphonie  (sans  titre)  n"  6. 
—  1 1*^  Les  trois  derniers  livres  de  mélodies  pour 
violon. 

JASPIS(6ooiFRoin),  savant  attemand,  vi- 
vait à  Wittenberg,  dans  la  pramière  moitié  du 
dix-huitième  siècle.  On  a  de  lai  ue  dissertation 
intitulée  :  De  TiMeMbu»  <n  fanere  adhibiUs, 
ad  illustrandum  Malhmi^  cap.  /X,  etc.;  Wit- 
tenberg, 1717,  4  feuilles  in-4«. 

JAUGH  (  JBikN-N^KMioctoB  ),   planiste  et 
oompositenr,  est  né  à  Strasbourg  le  25  janvier  1 793 . 
Oa  ignore  qui  dirigea  ses  études  de  piano,  mais 
on  sait  que  Spindier  lui  enseigna  la   composi- 
tion. En  1814,  Jaoch  fut  nommé  professeur  de 
récole   normale  primaire   de  Strasbourg.   Les 
élèves  de  cette  école  étaient  an  nombre  de  cent 
à  cent  cinquante  :  le  professeur  établit  pour  eux 
nne  méthode  d*en8eignement  simultané  pour  le 
piano,    rharmonie   et   racoompagnement    du 
chant  des  cultes  catholiqae  et  protestant  sur 
l'orgue.  En  1830,  il  ouvrit  dans  la  même  ville 
lin  cours  de  piano  simultané ,  divisé  en  8  de- 
grés de  force,  dont  chacun  exigeait  nn  travail 
de  six  mois.  Cette  entreprise  eut  du  succès ,  et  le 
cours  eut  une  existence  de  plusieurs  années. 
Jauch  a  formé  de  iwns  élèves.  Lul*même  était 
pianiste  habile  et  s*est  Giit  entendre  avec  succès 
liane  les  concerts  à  diverses  époques.  Du  reste, 
ni  non  style  d'exécution,  ni  celui  de  sa  mu- 
aicpie ,  n*ont  la  gravité  de  Part  classique.  Il  a 
presque  toi^onrs  sacrifié  aux  futilités  de  la  mode 
et  n*a  recherché  que  la  faveur  de  la  foule  vul- 
(;aire.  Il  est  auteur  de  plusieurs  concertos  pour 
le  piano,  de  sonates  à  8  mains ,  de  fantaisies  et 
de-Tariations  pour  piano  seul  ou  avec  accompa- 
gnement de  clarinette  et  de  HAte ,  dont  la  plu- 
part ont  été  gravés   à  Paris  chez  Richault  et 
chez  Pacini.  Jauch  a  écrit  aussi  un  concerto  de 
piano  et  nne  fantaisie  avec  orchestre  qu'il  a 
exécutés  dans  ses  concerts  à  Strasbourg,  en  1820 
et  1822;  mais  ses  œuvres  n*ont  pas  été   pu- 
bliées. On  a  entendu  de  sa  composition  À  la 
cathédrale  de  Strasbourg,  en  1816  et  1818,  des 
pièGea  d*ofrertoires  composées  pour  des  instru- 
ments à  vent ,  et  dont  il  est  auteur.  Enfin,  on 


connaît  on  Recueil  de  pièces  d'orgue  compo- 
sées par  J.'ti,  Jauch  f  professeur  de  mu- 
siqtie  à  l'école  normale  dé  Strasbourg ,  op.  40 , 
en  6  cahiers. 

JAUGTZEJEt  (Louis),  virtuose  allemand  sur 
le  hautbois  y  était  en  1802  employé  dans  U  cha- 
pelle de  révéque  de  WArxbourg.  Il  a  Uissé  en 
manuscrit  quelques  concertos  pour  son  instru- 
ment 

JAVAULT (Louis),  compositeur,  jouait  de 
plusieurs  instruments  à  vent;  après  avoir  été 
attaché  à  la  musique  de  plusieurs  régiments,  il 
fut  employé  comme  sous-chef  de  musique  dans 
la  garde  impériale.  U  vécut  à  Paris  dans  les 
vingt  premières  années  du  dix-neuvième  siècle. 
Musicien  laborieux,  il  a  publié  un  grand  nombre 
d'œuvres  pour  la  musique  militaire  et  les  ins- 
truments à  vent  9  parmi  lesquels  on  remarque  : 
1®  Vingt  suites  de  pièces  d'harmonie;  Paris , 
Gaveaux  et  Janet  ^  2®  Marches  et  pas  redou- 
blés pour  musique  militaire,  livres  1,  2,  3;  PariK, 
Janet  —  3^  FanGsres  pour  3  cors,  4  trom- 
pettes et  trombone,  liv.  1,  2;  Paris,  G.  Ga- 
veaux. —  4*  Sextuors  pour  clarinette,  flûte, 
hautbois ,  cor  et  2  bassons  n^  i  è  6,  ibid.  — 
6*  Fantaisie  pour  instruments  è  vent ,  ibid.  — 
6*  Trios  pour  clarinette,  cor  et  basson ,  liv.  1, 
2  ;  Paris ,  Janet.  —  7*  Trois  quatuors  pour  4 
cors,  liv.  1,  ibid. 

Un  fils  de  cet  artiste  (  Louis-MAUB-CHARLea 
JAVAULT),  né  à  Paris  le  17  décembre  1808, 
a  été  admis  dans  les  classes  de  solfège  de  cette 
école  le  2  mai  1816.  Ses  études  préliminaireii 
terminées ,  il  a  reçu  des  leçons  de  violon  de 
Baillot,  et  a  obtenu  le  second  prix  au  concours 
de  1832 ,  puis  le  premier  en  1834.  U  fut  pendant 
plusieurs  années  premier  violon  solo  à  TOpéra- 
Comique.  J'ignore  sMl  a  publié  quelque  compo- 
sition pour  son  instrument. 

JAWUREK  (  le  P.  VracBirr),  né  à  Ledecz, 
près  de  Kuttenl)erg ,  en  Bohème ,  le  7  décembre 
1730,  entra  dans  Tordre  de  Saint-Dominique  et 
fit  profession  le  7  aoAt  1754,  au  couvent  de 
Sainte-Madeleine.  U  était  habile  violoniste ,  et 
pendant  vingt  ans  il  dirigea  la  musique  du  chœur 
de  son  monastère ,  pour  lequel  il  écrivit  l>eau- 
coup  de  musique  restée  en  manuscrit.  Après  la 
suppression  de  sov  couvent,  il  se  retira  à  cel^ii 
de  Saint-Égide,  où  il  mourut  dans  les  dernières 
années  du  dix-huitième  siècle. 

JAWUREK  (  Joseph  ) ,  frère  du  précédent, 
bénédictin  du  couvent  de  Sazona,  en  Bohème, . 
naquit  à  Beneschan  le  16  août  1741.  Fils  de 
l'organiste  et  directeur  du  chœur  de  ce  lieu ,  il 
apprit  de'son  père  les  éléments  de  hi  musique, 
le  violoo,  l'orgue  et  l'harmonie,  puis  il  acheva 
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se»  études  iittéraires  et  philosopliiques  chez  les 
jésuites  de  Prague.  Ëotré  dans  Tordre  des  bé- 
nédictins en  1764  f  il  fut  ordonné  prêtre  dnq 
ans  après.  En  1774  il  était  déjà  directeur  de 
musique  dans  son  couvent.  On  a  de  lui  des  so- 
nates pour  le  violott,  des  préludes,  des  fugues  et 
d'autres  pièces  pour  l'orgue.  Après  la  suppres- 
sion de  son  couvent,  il  se  retira  dans  le  lien  de 
sa  naissance,  dont  il  fut  nommé  cnré.  Il  con- 
tinua de  s'occuper  de  musique  et  de  philologie. 
£n  I79G,  une  traduction  de  Télémaque,  en 
langue  boliémtenne,  fut  publiée  sous  son  nom. 
11  vivait  encore  en  1803,  mais  on  n!a  point  de 
renseignements  sur  sa  personne  ni  sur  ses  tra- 
vaux depuis  cette  époque. 

JAWUREK  (Joseph),  frère  putné  des 
précédents,  naquit  è  Ledecz  le  21  septembre  1749. 
Dans  sa  jeanesse ,  il  (lit  admis  an  séminaire  de 
Kullenberg,  en  qualité  de  chanteur  du  choeur,  et 
il  y  fit  ses  humanités,  puis  il  entra  au  sémi- 
naire de  Saint-Louis  (  Wenceslas),  à  Prague, 
pour  y  jouer  du  violon  dans  la  musique  de  Té- 
glise.  Ayant  achevé  sa  philosophie  k  l'université 
de  Prague ,  il  se  livra  uniquement  à  l'étude  de 
la  musique,  particulièrement  du  violon,  sur 
lequel  il  acquit  une  rare  habileté.  Après  avoir 
été  altadké  au  tbé&tre  de  Prague  et  à  l'église 
des  Carmélites,  comme  violoniste ,  il  fut  nommé 
directeur  de  musique  des  Chartreuses  de  Saint- 
Joseph.  La  suppression  de  ces  monastères  le 
plongea  dans  la  misère  :  il  mourut  d'apoplexie 
au  mois  de  mai  1805 ,  dans  une  extrême  indi- 
gence. Cet  artiste  a  laissé  en  manuscrit  quel- 
ques concertos ,  des  sonates  et  des  trios  pour  le 
violon ,  qui  sont  passés  après  sa  mort  dans  la 
collection  de  M.  Gothard  Hlawa,  organiste  è 
Brzewnone,  et  ami  de  Jawureck. 

JAWUREK  (Joseph),  fils  du  précédent, 
naquit  à  Prague  en  1787 ,  et  reçut  de  son  père 
des  leçons  de  musique ,  puis  il  apprit  l'harmonie 
ci  la  composition  sous  la  direction  de  Zenner, 
maître  de  chapelle  d'une  des  églises  de  Prague. 
Vens  1  Kl 8  il  se  fixa  à  Varsovie  et  y  devint  direc^ 
leur  de  musique  de  l'église  des  Augustins,  pour 
laquelle  il  a  écrit  diverses  compositions  reli- 
gieuses. Kn  1825  ,  il  fut  chargé  de  diriger  l'or- 
chestre des  concerts.  La  publication  d'un  traité 
il«  la  science  de  l'harmonie  a  été  annoncée  par 
Jawurek,  en  1838  :  j'ignore  si  l'ouvrage  a  paru. 
Cet  artiste  mourut  subitement  en  1840.  Sa 
veuve  obtint  une  pension  sur  le  caisse  de  la  So- 
ciété des  secours,  fondéo  par  l'association  mu- 
sicale de  Varsovie,  en  récompenses  des  services 
icndus  par  son  mari. 

JAY  (le  docteur  Jean),  né  en  Angleterre, 
professeur  de  musique,  a  eu  pour  premier  maître 


de  musique  J.  Hiudmarsh,  qui  a  eu  de  la  ré- 
putation comme  violoniste,  puis  a  été  élère  de 
François  Philips.  Il  termina  son  éducation  mu- 
sicale sur  le  continent.  En  1800 ,  il  s'établit  à 
Londres  et  se  livra  è  l'enseignemenL  Bachelier 
en  musique  dans  l'année  1809 ,  il  reçut  ensaile 
ses  degrés  de  docteur  à  l'université  d'Oxford.  Cet 
artiste  a  publié  des  duos  pour  le  chant  et  des 
chansons  anglaises,  plusieurs  grandes  sonates 
pour  le  piano ,  une  ouverture ,  un  duo  bongro»  à 
quatre  mains,  et  beaucoup  d'airs  variés  pour  le 
piano. 

JEAN  (Sâirt),  surnommé  Danuucène  parce 
qu'il  était  de  Damas,  naquit  en  cette  ville  vers 
l'an  676.  Son  père,  ministre  du  calife  Abdoiil- 
Melek,  mais  attaché  au  christianisme,  confia  son 
éducation  à  un  religieux  italien,  captif  racheté, 
qui  lui  inspira  des  principes  de  vertu  et  en  fil  na 
des  plus  savants  hommes  de  son  temps.  Son 
rare  mérite  lui  fit  obtenir,  jeune  encore,  l'entrée 
dans  le  conseil  des  califes  et  le  fit  nommer  gou- 
vemeur  de  Damas.  Pendant  la  durée  de  son 
pouvoir,  il  protégea  publiquement  les  chrétiens. 
Le  dégoût  du  monde  qu'mspirait  alors  aux  chié- 
tiens  orientaux  hi  ferveur  de  leur  foi ,  poussa 
Damascène  à  se  démettre  de  sa  charge  et  à  dis^ 
tribuer  ses  richesses  aux  pauvres,  puis  il  se  re- 
tira dans  la  solitude  de  Saint-Sabas,  près  de  Jé- 
rusalem. Placé  pendant  quelque  temps  soos  la 
direction  d'un  moine  qui  le  soumit  à  de  rudes 
épreuves,  il  montra  une  patience  inaltérable  dans 
ce  dur  noviciat.  Enfin  il  fut  ordonné  prêtre,  et 
ses  supérieurs,  voulant  employer  utilement  son 
profond  savoir  et  son  habileté  dans  la  dialecti- 
que, le  chargèrent  de  prêcher  contre  la  secte 
des  iconoclastes.  Il  parcourut  la  Palestioe  et  la 
Syrie  pour  remplir  sa  mission  évangéliqoe ,  qui 
le  conduisit  jusqu'à  Constantinople.  De  retour  au 
désert.  Il  s'occupa  de  la  composition  de  nom- 
breux ouvrages  de  théologie,  réforma  la  litargie 
de  l'Église  grecque  d'Orient,  et  composa  om 
grande  partie  du  chant  de  cette  Église.  Il  naoomt 
dans  sa  cellule  de  Saint-Sabas  vers  l'an  754 ,  oo 
un  peu  plus  tard,  suivant  Topinion  des  auteurs 
grecs  de  la  Vie  des  Saints. 

L'examen  du  mérite  des  œuvres  théologiqa» 
de  saint  Jean  de  Damas  n'appartient  pas  à  ce 
dictionnaire.  Tout  le  monde  sait  que  ce  saint  per- 
sonnage unissait  à  une  foi  sincère  un  savoir 
étendu,  et  le  génie  de  la  méthode  tiiéologiqae.  D 
fut  la  lumière  de  l'Église  d'Orient,  comme  saiot 
Thomas  a  été  plus  tard  celle  de  l'Église  latàe^ 
Mais  ici  le  Damascène  doit  être  considéré  ooiwae 
le  réformateur  do  chant  de  l'Église  grecque»  c'est- 
à-dire,  comme  ayant  attaché  son  nom  à  Vtm 
l^its  les  plus  importants  de  l'histoire  de  Kart. 


je:  AÏS 
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LvsMtnéeSf  ou  nkn  des  Minto  de  rÉglise 
grecque,  et  la  plupart  des  auteurs  anciens  qui 
onl  parlé  de  Toffioe  divin  et  du  cbant  de  cette 
église,  attribuentà  sainMean  de  Damas  la  restas- 
ration  de  ce  chant,  et  la  composition  d'un  grand 
nombre  d*hymnes  et  de  cantiques  qui  sont  en- 
core en  usage.  Il  est  certain  que,  prenant  pour 
hase  de  son  trayail  le  Typique,  formulaire  le 
plus  ancien  de  Toffice,  dont  l'original  eiistait  de 
Kon  temps  au  monastère  de  Saint-Sabas,  il  en 
tira  les  Canons^  les  Troparia,  on  antiennes  ^ 
Kiroplies,  répons  et  hymnes,  et  les  Stichera', 
cantiques  en  vers,  dont  il  composa  une  partie  des 
roélodieâ  (1).  IjCS  nombreux  manuscrits  qui  exis- 
tent dans  les  hibliotlièques  de  l'finrope  et  dans 
les  monastères  de  TOrient  attestent  qu'il  est  en 
effet  Tauteur  de  ia  plupart  de  ces  mélodies.  A 
la  Bibliothèque  impériale  de  Paris,  on  tronve, 
sous  le  nom  de  saint  Jean  Damascène,  les  SU' 
chera^  ou  cantiques  notés  dans  les  manuscrils 
eotés  264,  265  et  270,  in-fol.  Le  manuscrit 
n*  353  in-40  a  pour  titre  Hymni  Cosmœ  et  J, 
DamascenL  Ces  manuscrits  sont  des  douzième, 
quatorzième  et  quinzième  siècles.  A  Tuniversite 
de  Cambridge  est  un  Tolume  in-fol.  dn  treizième 

(1)  Il  n'est  peat-étre  pts  Innttle  de  donner  Id  qaelqoet 
ranieIgnenenU  tur  les  Uvres  de  l'figllse  grecque;  car  celte 
■Mtlèra  est  en  gteénl  pea  oonnne,  et  la  plupart  de  oeax 
qui  l'ont  traitée  ont  tout  cooloDdo.  Ces  Ut res  aont  1 
1*  Le  Ti/pUpUt  Une  gteéral  des  prMres  qui  se  récitent  i 
ta  messe,  aux  Téprcs,  aus  matlAes,  et  dans  les  antres  offl- 
cos.  —  1*  Le  JUtvrpîflM,  qui  régie  les  cèréDonlcs  de  la 
neaae,  notamaent  les  trois  messes  de  aaiat  Jean  Chrysos- 
toroe ,  de  saint  Basile  le  Grand  et  de  saint  Jacques.  — 
3*  VÊvançéUaére,  où  les  érangllci  sont  notés  en  signes 
mnaleanx  pour  être  cbantès  et  non  simplement  rédtds.  — 
4*  L'^poifollcoii»  ou  recneU  des  sentenoes  des  apOtres. 

—  I*  Le  LMtUmnakrât  peu  différent  do  préeédeat,  mais 
d'un  ordre  Inférieur.  —  ••  Le  PtauUêr,  dont  le  dunt  est 
différent  de  celui  de  l'Église  Istlne  et  se  rapproche  de  éelul 
des  «jnsgogu«s  de  l'Orient.  —  7«  L'OctoécAos,  livre  gêné- 
ni  des  prières  du  matin  et  da  soir  ;  c^est  de  ce  livra  qu'est 
tiré  VOctoiekoi  noté,  qui  contient  toutes  les  antiennes  et 
les  hymnes  de  cette  partie  de  l'office.  —  8*>  LeTriodUni, 
commun  des  saints.  —  S*  Le  Pmtecottarium,  ofttce  noté 
depuis  Pâques  Jusques  et  compris  la  PentecOte.  — 10«  Le 
JUeiurtut,  et  il*  le  Jfeiiolopion,  livres  des  ofliecs  me»- 
«ucis  des  martjrs.  <—  It»  L'/Toroloplon ,  livre  d'beures. 

—  Il  Les  Sfnaxttlret ,  vks  des  saints.  -  U*  Le  Panéçt- 
riqMj  éloges  des  saints.  —  »•  L*ir«cAolo0e,  livre  gêné- 
rtl  des  prières.  —  if«  VHirwtotoçUm,  Uvre  général  des 
hymnes.  — 17*  Les  TYoparia  et  Canons,  mélanges  d'byujh* 
nés  de  répons  et  d'antiennes.  —  il*  Les^icAera,  eantl* 
ques  —  1S«  Papadikt,  livre  de  chant  à  l'usage  particulier 
des  PapoMj  ou  prêtres  grecs.  —  90*  DiJte  Jfepor,  recueil 
Hénéral  dn  duint,  qui  contient  le  psautier,  les  heures,  le 
nervlee  de  toute  la  semaine,  l'ofllce  dn  matin,  et  dn  soir, 
lepenleeoculre,  les  communs  et  le  Ménoioge.  Pour  les 
détails,  on  peut  voir  les  DUtertatUmes  et  Obëervattoneg 
wtriM  de  /ièrlf  «I  rsèM  eeeletiattUlt  Gtwcorum,  de  Léon 
Aliaecl  (Paris,  Cramolsy,  \VA,  ln-4*  );  et  le  travail  de 
▼Ulotran,  De  PéUA  actuel  de  fart  vnuieat  en  igtpte, 
{OeieriptiMi  de  rÉgypte,  t.  XVT,  p.  set  et  suiv.,  ln-8«.) 
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f  siècle  (n*  2214),  intitulé  J.  Damasceni  Ocfoé- 
chus.  Un  beau  manuscrit  de  cet  Oetoêchus  est  à 
la  Bibliolb.  împ.de  Paris,  sous  le  n*  405 ,  in-4'*. 
La  notation  musicale  en  est  d'une  rare  beauté. 
Peme  en  a  fait  une  copie,  chef-d^ceuvre  de  pa- 
tience et  d'exactitude,  qui  lui  a  coûté  près  d'une 
année  de  traTaii.  Cette  copie  est  maintenant  dans 
ma  oollection  de  lif  res.  Deux  autres  manuscrits 
de  cet  Octoeckus  sont  à  la  bibliothèque  impériale 
de  Vienne  (n^'s  III  et  CCVI  ).  Le  dernier  est  ac- 
compagné d'un  commentaire  de  J.  Zonare,  qui 
n^est  pas  sans  intérètpour  l'histoire  de  l'art,  parce 
que  l'auteur  vécut  au  commencement  du  dou- 
zième siècle,  et  a  conna  des  traditions  qui  ont 
été  ignorées  plus  tard.  Ce  sont  ces  mêmes  com- 
mentaires qui  existent  à  la  Bibliothèque  impériale 
de  Paris  (n""  271,  in-fol.  ),  et  dont  le  rédacteur 
du  catalogue  des  manuscrits  grecs  n'a  pas  connu 
l'auteur.  C'est  enfin  ce  même  commentaire  qui 
est  indiqué  dans  le  catalogue  de  la  bibliothèque 
Bodléienne  (n**48)  sous  ce  titre  AwmpiU  Me- 
ihodus  Tou  'OxToyjxoû.  La  même  bibliothèque 
renferme  un  manuscrit  (n°  1 10)  qui  a  pour  titre 
Hymni  Damasceni  et  Octoéchi  Casma  (l).  La 
bibliotlièqoe  Laurenlienne  de  Florence,  celles 
de  Saint-Marc  de  Venise  et  du  Vatican ,  et  la 
plupart  des  églises  grecques,  possèdent  des  re- 
cueils d'hymnes  et  de  cantiques  qui  portent  le 
nom  du  Damascène  ;  enfin  il  se  trouve  dans  ma 
bibliothèquo  un  beau  manuscrit  dn  TroparUmt 
dont  la  date  reononle  au  quatorzième  siècle,  et 
dont  les-liymnes  lui  sont  également  attribuées.  Nul 
doute  donc  sur  la  part  importante  que  saint  Jean 
de  Damas  a  prise  à  la  compoaitkn  du  chant  de 
l'Église  grecque  d'Orient. 

A  l'égard  de  l'organisation  de  ce  chant  en  un 
système  régulier  et  tout  différent  de  la  musique 
de  l'ancienne  Grèce,  il  parait  également  hors  de 
doute  qu'elle  appartient  en  partie  à  ce  Père  de 
l'Église  ;  mais  il  n'est  pas  exact  de  dire  comme 
Villoteau  (sans  doute  d'après  les  traditions  qu'il 
avait  recueillies  en  Egypte),  qu'il  a  inventé  la 
musique  ecclésiastique  grecque,  ni  d'affirmer, 
comme  Allaeci  (2)  et  comme  ZarlinoO),  qu'il  fut 
aussi  l'inventeur  de  la  notation  de  cette  musique. 
D'abord,  je  ferai  remarquer  que  VHoffiopeUiès 
(voy.  ce  nom),  certainement  antérieur  à  saint 
Jean  de  Damas,  puisqu'on  y  trouve  encore  les 
noms  des  cordes  et  la  notation  de  la  musique  an- 
tique des  Grecs,  présente  cependant  déjà  la  forme 

(i)Ce  Cosme,  ou  Cosmss.  était  de  Jérusalem,  et  (ot 
appelé  à  cause  de  cela  HaçiopolUis.  Il  fut  évéque  de 
Majuma,  vers  780,  et  composa  beaucoup  d'hymnes  avec 
leurs  mélodies  pour  V<)€toieko$. 

(S)  De  tibris  Eccles.  Creerorvm. 

(S)  De  Inttit.  Marmon  4*  partir,  c.  Vllf. 
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dM  huit  tons  da  cliaot  eccléuaitiqiie,  et  qu'oo 
j  trouve  i«  neames  de  ces  tons,  qui  dans  le 
système  do  Demascèoe  occapent  une  place  im- 
portante. Ce  qui  paratt  appartenir  en  propre  à  ce 
saint  personnage,  c*est  Pabandon  définitif  de  l'an- 
cien système  grec,  dont  la  simplicité  ne  poayait 
convenir  aux  hommes  de  l'Orient  qoi  peuplaient 
alors  les  monastères,  accoutumés  qu'ils  étaient  an 
chant  surcliargé  d'ornements  inhérents  à  ces  con- 
trées, et  qoi  se  reproduit  en  toute  circonstance, 
noD-eenlement  dans  les  mélodies  vulgaires  de  la 
Syrie,  de  l'Egypte,  de  l'Arabie  et  de  la  Perse, 
mais  qu'on  entend  dans  les  églises  chrétiennes 
du  rit  grec,  dans  celles  de  l'Ethiopie  et  de  l'Ar- 
ménie, dans  les  synagogues  des  juifs  et  dans  les 
mosqoées  des  musulmans.  C'est  donc  ce  système 
dn  chant  orné  que  saint  Jean  a  appliqué  à  son 
église,  pour  en  rendre  l'usage  plus  facile  à  des 
peuples  qui  y  étaient  accoutumés.  Quant  aux 
signes  de  la  notation  de  cette  musique,  j'ai  in- 
diqué dans  le  Mé$umé  philosophique  de  l'his- 
toire de  la  mfislque  qui  précède  la  première  édi- 
tion de  ce  dictionnaire  (pag.  lxx  et  suiv.) ,  les 
motifs  qui  me  font  croire  qu'il  les  a  puisés  dans 
randenne  notation  de  la  musique  antique  de 
l'Egypte.  Pour  ne  pas  répéter  ici  ce  que  j'ai  dit  à 
ee  sujet,  je  prie  le  lecteur  de  voir  le  passage  dont 
H  s'agit. 

11  existedans  tons  les  monastères  grecs  et  dans 
plusieurs  bibliothèques  de  t'I^iirope  un  traité 
de  la  musique  ecclésiastique  attribué  à  saint 
Jean  Damascène.  La  Bibliothèque  impériale  de 
Paris  en  possède  deux  manuscrits  (n^^  2541  et 
SOSft,  in-8*,  anciens  fonds);  il  y  en  a  quatre  à  la 
bibliothèque  impériale  devienne  (132,  12^,306 
et  307  )  ;  on  le  trouve  aussi  à  la  bibliof  lièque  Am- 
brosiennede  Milan  (cetéO,  123),  à  celle  de  Mu- 
nich (CCXX1II),  au  Muséum  britannique»  à  la 
biblioUièqoe  Bodleyeime,  et  dans  plusieurs  autres 
endroits.  L'abbé  Gerbcrt  en  a  poblié  le  texte  en 
fac  simile,  dans  le  deuxième  Tolume  de  son 
traité  De  Cantu  et  mttsica  sacra  (pi.  VIII),  d'a- 
près un  manuscrit  de  l'abbaye  de  Saint-BlaisCp 
c|tii  a  péri  dans  l'incendie  de  cette  abbaye,  en  1 768. 
Cet  ouvrage  a  pour  titre  :  'Apxi^  ovv  Si^  àyiff 
tAv  tfiQt&oKttv  rilc  <|;«XTixfic  xéxvfjc  tAv  knvnwt 
7Ul\  xaXiôvTwv  9 cd|AaT«0v  TS  xal  irvsu(jiÀT<i>v  xod  •kA* 
ai)C  ^ttpovoiAÛi^  tulX  d'NoXouOCaïc  ouvteOst|uvvic  tU 
a^v  {Avec  le  secours  de  Dieu  saJMt,  com" 
mencemejU  des  signes  de  Vart  du  chant^  dn 
corps  et  des  esprits  ascendants  et  descendants 
de  toute  la  Cheironomie,  disposés  d*après  des 
règles  établies  ).  Ce  traité  renferme  une  exposition 
i\en  signes  de  la  notation  singulière  et  compliquée 
qui  eai  en  usage  dans  les  livres  de  chant  de  l'É- 
glise grecque,  avec  une  explication,  souvent  fort 


obscure,  de  leur  emploi  et  de  leur  signification,  et 
les  règles  des  tons  du  chant  et  de  leurs  neuinea. 
ou  foruMiles.  Villotean  a  donné  une  traduction 
française  de  ce  monument  intéressant  de  Thisloire 
de  la  musique,  dans  son  livre  De  Fétat  ac'u^ 
de  Vart  mwical  en  Egypte  {\),  avec  la  signifi- 
cation des  signes  en  notation  européenne.  Son 
travail  est  d'autant  pins  précieux,  qu'ayant  ap- 
pris le  chant  de  l'Église  grecque  au  Caire  par  les 
leçons  d'un  prêtre  de  cette  communion,  il  a  pu 
bien  saisir  le  sens  du  texte  qui  avait  été  souvent 
une  énigme  insoluble  pour  Kircher,  Forkel,  Bur- 
ney  et  d'autres. 

Les  divers  manuscrits  du  traité  de  moaiqoe 
attribué  à  saint  Jean  Damascène  offrent  entre 
eux  de  considérables  différences  ;  quelques-uns 
même  ont  des  parties  entières  qui  n'existent  pas 
dans  d'autres.  Par  exemple  toute  la  partie  tra- 
duite par  Villoteau,  depuis  la  page  426  josqu% 
438  (édition  in-S**),  manque  dans  les  manuscrits 
de  la  Bibliothèque  impériale  et  dans  le  fac-si- 
milé de  celui  de  Tabbaye  de  Saint-Biaise.  D'au- 
tres variantes  ont  été  signalées  par  ce  savant 
dans  les  divers  manuscrits  qui!  avait  rapportés 
de  rOrient  II  y  a  lien  de  croire  que  ces  diffé- 
rences viennent  des  explications  que  les  maîtres 
donnaient  dans  les  monastères,  et  que  les  copistes 
introduisaient  ensuite  dans  le  texte.  Un  seul 
exemple  doit  démontrer  que  ces  variantes  appar- 
tiennent h  des  temps  bien  moins  reculés  que 
celui  où  l'ouvrage  original  a  été  composé;  le 
voici.  Une  copie  faite  par  un  Grec  nommé  Eos- 
manuel  Kalos,  en  1695,  et  qui  a  servi  à  Villotean 
pour  son  travail ,  contient  ce  passage  où  il  est 
parlé  de  saint  Jean  Damascène  :  Les  sainis  Pè- 
res,  saint  Jean  Damascène  et  les  auires 
saipifs-chantaient  dans  VBagiopolUès^  où  iis 
reposent  (1). 

JEANy  prêtre  du  onzième  siècle  Mumme» 
Premier),  auteur  d'un  volomineox  oovraige 
intitulé  De  Mustea  antica  et  nova^  dont  le  ma- 
nuscrit est  conservé  au  Mont-Cassîn.  L'abbé 
Gerbert  en  avait  fait  des  extraits,  qui  furent  oosi- 
sumés  dans  l'incendie"  de  l'abbaye  de  Sainl- 
Blaise,  comme  il  le  dit  (De  Cantu  et  Musica  sa- 
crOf  t.  II,  p.  60),  et  dont  il  n'a  sauvé  que  le  ta- 
bleau des  neumes  lombards  avec  leurs  nooaa  et 
un  fragmrat  de  préface  noté,  qu'il  a  publiés  ea 
fac-similé,  planches  X  et  XI  do  même 
Gerbec^  ne  cite  pas  le  nom  de  Tauteur  ; 
M.  Danjou  (voy.  ce  nom)  a  fait  une  notice  da 
ce  manuscrit  et  en  a  extrait  les  chapitres  les  pi  os 
importants  avec  des  fac-similé  de  tablaaax  cl 

(1)  DeseripUon  de  rÉçapU,  L  XIV,  p.  US  et  sntv. 
(t;  De  l'état  actuel  dte  Fart  wm»i€al«n  KnP^  iDeatrêm- 
ti»n  de  l* Egypte,  t.  XIV,  p.  4Mj 
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d'exemples  prédeox  ponr  rcxplieation  d«s  neii- 
mes.  Ce  traveil  eftt  en  la  posseuion  de  M.  Sté- 
phen  Moreiot,  collaborateur  de  M.  Danjou  dans 
ses  recherches  musicales  parmi  les  bibliotlièques 
dlUlîe,  en  1847. 

JEAN  DE  BOURGOGNE,  en  latin  Jo- 
DAHNESOB  Biiii€etiDiA,  est  cit4&  par  Jéréme  de  Mo- 
raTÎe  comme  ayant  été  un  de  ses  maîtres  de  mu- 
sique; ce»qui  iodiqneque  ce  Jean  de  Bourgogne 
vécut  dans  les  dernières  années  du  douzième 
siècle  ou  au  commencement  do  treizième.  Bottée 
de  Toolmon,  d'après  un  passage  mal  entendu  du 
Tingt-sixiènne  chapitre  du  Traité  de  musique  de 
Jérôme  de  Moravie,  a  cru  que  ce  musicien  obs- 
cur était  le  véritable  auteur  du  Traité  de  musique 
mesurée  de  Francon  de  Cologne  (l)  ;  car,  ainsi 
que  plusieurs  fureteurs  de  paperasses  de  Tépo- 
qne,  ce  pauvre  Bottée  avait  la  manie  de  faire 
des  découvertes  contraires  aux  faits  les  plus  no- 
toires de  rhistoire  de  la  musique.  Cette  bévue 
ne  mérite  pas  de  sérieuse  réfutation.  Ce  qui  parait 
certain,  diaprés  un  auteur  contemporain  nommé 
Pierre  Picard  (voy.  Picard),  dont  le  traité  de 
musique  mesurée  est  inséré  dans  la  compilation  de 
Jérôme  de  Moravie,  c'est  que  ce  Jean  de  Bourgo- 
gne avait  fait  une  sorte  de  tableau  des  valeurs 
de  notes  de  la  musique  mesurée,  à  laquelle  il 
donnait  le  uom  d^ar6re(arbor). 

JEAN  LE  NEUVELLOISou  DE  NEU- 
VILLE, poète  et  musicien ,  était  né  au  bourg 
de  Neuville,  en  Cbampagne.il  florissait  en  1193. 
Le  manuscrit  coté  7322  de  la  Bibliothèque  im- 
périale contient  dix-neuf  eliansons  notées  de  sa 
composition. 

J  EAN,  Dix:  DE  Brairb,  quatrième  fils  de  Ro* 
bert  n,  comte  de  Dreux,  était  frère  de  Pierre  de 
Dreux,  duc  de  Bretagne,  samommé  Mauclerc, 
Jean  de  Braine  mourut  en  1239.  Il  cultivait  la 
poéeie  et  la  musique.  Les  manuscrits  de  la  Bi- 
bliothèque impériale  nous  ont  conservé  trois 
chansons  notées  de  sa  eomposilion  («oy.  Mss. 
7222  et  66,  fonds^  Cangé). 

JEAN,  surnommé  l'OneuBHifEi»  ou  rOacAii • 
Il BUB,  c'est-à-dire  Vùrg€aMe,  fut  poète  et  mu- 
sicien dans  le  treiiième  siècle.  11  nous  reste  deux 
chansons  notées  de  sa  composition. 

^AN  LE  CHARTREUX,  dit  (ieJtfVin- 
UyykB,  Alt  un  moine  du  quatonième  siècle,  à  la 
chartreuse  de  cette  Tille.  Parmi  les  manuscrits 
du  Musée  britannique ,  on  en  trouve  un  assez 
▼olumineui  en  langue  latine,  intitulé  UbeUut 
tnusicaUs  de  ritu  canendi  vHustissimo  et 
navOt  pr.  omnium  quidem  artium  etsi  varia 

<1)  Rapport  sur  une  publication  de  muêi^uê  ancienne. 
{  BuUctla  trchéologtqiie,  t  11,  p.  6St.) 


sH  introductioducH,  qui  parait  avoir  été  écrit 
vers  la  fin  du  quatorzième  siècle.  Il  est  divisé 
en  deux  parties,  et  chacune  d'elles  en  trois  li- 
Tms.  Le  premier  livre  de  la  première  paHîe 
traite  du  pknnchani;  le  second,  de  la  divi- 
êkm  du  monocorde  i  le  troisième  des  canton- 
nonces  et  de  leurs  espèces.  Dans  le  premier 
livre  de  la  seconde  partie,  Tauteur  eipiiqiie  la 
manière  dont  les  anciens  écrivaient  la  musique 
par  les  lettres  de  Talpliabel  ;  dans  le  second  il 
traite  de  la  solmisadon,  et  dans  le  troisième 
du  contrepoint.  Ce  traité,  coté  n'^6à25,  et 
dont  on  trouve  une  copie  (l)  dans  la  bibliothèque 
de  Gand,  est  indiqué  dans  le  catalogue  de 
cette  bibliothèque  comme  anonyme  ;  néanmoins , 
par  une  lecture  attentive  on  découvre  dans  Tou*- 
vrage  même  qu'il  a  été  écrit  par  Jean  le  Char- 
treux  de  Mantoue,  car  on  y  lit  ce  passage 
(Pars  1,  lib.  3):  Gallta  namque  me  gentUt 
et  fecit  caniorem ,  ftalia  vero  qualemcumque 
sub  Vietorino  FeUrensi,  vira  tam  Utieriê 
grmds  quam  latines  affatim  imbuto,  Gram^ 
maticwn  et  Musicum,  Mantua  tamen  ItaUm 
civitasindignum  Carthusix  Menaehum.  L'au- 
teur nous  apprend  (Pars  2,  lib.  3, cap.  12  )  qu'il 
était  né  à  rfamur,  qu'il  y  apprit  le  chant ,  mais 
que  ce  fut  sous  l'excellent  professeur  Victorin 
de  Feltre  qu'il  étudia  Boéce ,  et  qu'il  acquit  une 
connaissance  réelle  de  la  musique.  Il  cite  Mar- 
Ghetto  de  Padoiie  comme  le  pronier  qui  ait 
écrit  sur  le  genre  chromatique,  depuis  Boéce, 
et  dit  que  cet  écrivain  vivait  un  siècle  avant 
lui ,  c'est-à-dire  vers  la.  Gn  du  treizième  siècle. 
Les  traités  de  Marchette  sont  en  effet  datés 
de  1274  et  1283.  Gafori ,  dans  son  àpologia  adr 
versus  Spatarum,  cite  cet  auteur  comme  un 
critique  de  Marchetto,  sous  le  nom  de  Joannes 
Carlhusinus. 

JEAN  DE  CLÈVES,  ainsi  nommé  parce 
quMi  était  né  dans  la  ville  de  ce  nom,  fut  musicien 
de  la  chapelle  de  l'empereur  Haximilien  r^dans 
la  seconde  moitié  du  seizième  siècle.  Il  a  fait  im- 
primer :  1*  Cantiones  sacrse  quatuor^  quinque 
et  sex  vôcum.  Augustx  VindeUcorum,  apud 
VMardum,  isô9, 10-4**  obi.  —  2*  Cantiones  seu 
harmonise  (  qucis  vulgo  moteta  vocant  )  qua* 
tuor,  quinque,  sex,  septem,  octo  et  decem 
vocum,  Jam  primum  in  lucem  emissês.  Au- 
gustx  VindeUcorum^    1579,  in -4*  obi.  Trois 

(1)  J'ai  dit  dans  la  première  édition  de  ce  dtetlonnaire, 
d'aprfts  une  faaMe  Indication  de  Bomej ,  qo'ane  copie 
nanatertte  de  l'ouvrage  de  Jean  le  Chartreui  ett  i  la 
blMtotMqw  du  Vatican ,  aoos  le  n«  MS»;  Mit  M.  Dan- 
Jon.fal  a  paroonra  ce  nannacrit,  n'a  Informé  qne 
PouTrage  qnl  7  est  eontennett  le  Traité  de  mwlque  ue 
BoSce. 
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motets  et  l'épitaplie  en  musique  de  reropereur 
Ferdinand  l'f ,  à  7  voix ,  par  Jean  de  Clèves , 
ont  été  inaérés  par  Pierre  Joannelli  dans  son 
Novus  Thetaunu  miuieus  (  Yenetiis»  Ant. 
Gardane,  1568). 
JEAN  (MAtTRB);  voyes  LOUIS   (Maoteb 

Jban). 

JEAN  IV»  roi  de  Portagal,  dief  de  la  maison 
de  Bragance ,  né  en  1604^  était  fils  de  Tliéodore, 
septième  duc  de  cette  familie,  et  tirait  son 
origine  de  Jean  !*'•  roi  de  Portugal.  La  jeunesse 
de  Jean  IV  fut  youée  à  l*étude  des  sciences  et 
des  arts,  qui,  après  les  soins  quil  donnait  h  son 
royaume ,  furent  toujours  l'occupation  principale 
de  sa  vie.  Ce  prince  était  doué  d'ailleurs  de 
qualités  aimables.  Sa  bienveillance  naturelle  le 
rendit  cher  an  peu|)le  portugais,  aigri  par  les 
vexations  de  la' cour  d'Espagne.  Depuis  Plii- 
lippe  II,  le  Portugal  n'était  pins  qu'une  pro- 
Tlnce  espagnole.  Une  conspiration  ourdie  par 
Pinto  Ribeira,  secrétaire  du  duc  de  Bragance, 
Miguel  Almeida,  rarclievèque  de  Lisbonne >  et 
quelques  antres ,  délivra  enfin  les  Portugais  de 
roppression,  et  plaça  la  couronne  sur  la  tfite  de 
^4ean  IV ,  le  3  décembre  1640.  Le  caractère  de 
ce  prince  manquait  d'énergie ,  mais  il  sot  s'itta- 
clier  ses  sujets  par  sa  douceur,  et  se  maintenir 
sur  le  trône  par  sa  prudence  et  surtout  par  l'ha- 
bileté de  sa  fenmie.  Des  conspirations  formées 
pour  lui  ravir  le  trône  furent  découvertes,  et 
les  conspirateurs  pimis  de  mort.  La  guerre  que 
lui  fit  l'Espagne  tourna  à  l'avantage  du  Portugal; 
enfin  les  armes  portugaises  triomphèrent  des 
Hollandais  aux  Indes  et  au  Brésil ,  et  la  paix 
Msura  la  tranquillité  de  Jean  IV  en  1654.  Il 
n*eu  jouit  pas  longtemps ,  car  il  mourut  de  dé- 
périssement, le  6  novembre  16&6. 

La  musique  avait  été  l'objet  des  études  spé* 
claies  de  ce  prince,  et  il  était  devenu  fort  ha- 
bile dans  cet  art.  Une  bibliothèque  immense 
d'cmiTres  de  musique  des  compositeurs  de 
toutes  les  nations,  depuis  le  milieu  du  quinzième 
siècle,  fut  rassemblée  par  son  ordre  et  par  ses 
soins  ;  on  peut  juger  de  son  importance  par  le 
catalogue  qui  en  a  été  dressé  par  le  libraire 
Panl  Crasbeeck,  et  qui  a  été  publié  sous  le  litre 
de  Index  de  Obras  que  se  conservdo  na  bi- 
bUotheca  Beal  de  MuHca;  Lisbonne,  1649, 
un  fort  volume  in-4^.  Cette  riclie  bibliothèque 
a  péri  malheureusement  dans  le  désastre  de 
Lisbonne  en  1756.  Jean  IV  ne  se  bornait  pas  à 
cultiver  la  musique  en  amateur;  O  composait 
de  la  musique  d'iéglise,  et  quatre  écrits  sur 
cet  art  sortis  de  sa  plume  sont  parvenus  jus- 
qu'à nous.  Le  premier  a  pour  titre  :  Defensa 
de  la  musica  moderna  contra  la  errada  opi- 


nion del  obiapo  CyriUo  Franco  (  Défeaie  de 
la  musique  moderne  contre  l'opinion  erronée  de 
l'évèque  Cyrille  Franco),  in-4^  de  56  page», 
sans  date  ni  nom  de  lieu ,  mais  vraisemblsbie- 
ment  imprimé  par  Crasbeeck  à  Lisbonne,  en  1049. 
L'écrit  est  daté  de  cette  ville,  le  7  décembre 
1649 ,  à  la  page  44.  Ce  petit  ouvrage  ne  porte 
pas  de  nom  d'auteur;  mais  on  ne  peut  douter 
qu'il  soit  de  Jean  IV.  1*  Machado  le  lui  at- 
tribue dans  sa  Bibliothèque  lusitanienne  (t  n, 
p.   574  )  ;   2''  un    exemplaire  qui  se  tronve  i 
la  Bibliothèque  impériale  de  Paris  est  aceom- 
pagné  de  celte  note  manuscrite  :  «  Vauteurde 
ce  livre  est  le  roi  de  Portugal  dom  Jwm  IV. 
Il  fut  fait  au  Tde  décembre  de  1649,  comme 
Von  voit  page  44,  et  en  fannée  166G  on  m'en 
fit  présent  à  Lisbonne  i  comme  (Tun  livre  tràr 
rare;  »  3*  tu  verso  du  feuillet  qui  est  avint 
i'épltre  dédicatoire  est  nn  sonnet  en  langue  por- 
tugaise dont  les  premières  lettres  des  vert  for- 
ment ces  mots  :  El  rbi  m  PosTOCàL  (Le ni  ée 
Portugal);    4^»  I'épltre    dédicatoire,  adresiét 
à  Jean  Lorenco  Rabelo ,  est  signée  :  l9CtA%i 
Autor  D.  B.  (Dox   Bragantiae);  5"  et  eais, 
le  titre  de  la  traduction  italienne  de  cet  ouvraip 
(dont  il  sera  parié  tout  à  l'heure  )  est  eDlowé 
d'un  cariouohe  composé  d'instruments  de  nu- 
sique,  et  surmonté  de  Pécosson  des  armei  delà 
maison  de  Bragance. 

L'opinion  de  l'évèque  de  Lorette  Cirflla 
Franco,  qui  mourut  à  Rome  avec  la  dipité  de 
commandeur  et  administrateur  de  l'hôpital  de 
San-SpirUo  in  Sastia ,  avait  été  émife  dm 
une  lettre  adressée  par  ce  prélat  à  son  asBi  H>- 
goUn  Gualteruui,  datée  du  16  février  1549,  et 
insérée  dans  la  collection  des  Lettere  Ulu^ri  pu- 
bliée par  Aide  Manuce  à  Venise ,  en  1567.  Aprèi 
avoir  rapporté  les  éloges  qui  ont  été  donnés  à 
la  musique  des  anciens ,  Cirillo  Franco  expri- 
mait avec  quelque  aigreur  le  regret  que  la  Ba- 
sique moderne  n'eût  pas  les  mêoies  qualités  pour 
toucher  l'&me,  et  se* livrait  à  des  critiquai  qni, 
bien  que  mordantes,  n'étnieot  pas  dépourvues 
de  raison  (  Voy.  Cirillo  Frahgo  ).  Cest  à  eeUe 
lettre  que  le  roi  Jean  IV  entreprit  de  répondit 
dans  l'écrit  dont  il  est  question.  Il  était  un  pes 
tard  après  un  siècle  poor  réfuter  les  propoii' 
tiens  de  l'évèque  :  quoi  qu'il  en  soit,  le  rojil 
écrivain  fait  preuve  d'érudition  musicale  diai 
son  ouvrage.  Son  livre  est  terminé  par  trois 
exemples  de  musique  à  quatre  parties,  sansao^ 
d'auteur,  qui  pourraient  bien  être  de  sa  coaspt- 
sition.  Forkel,  qui  ne  counaissiit  Tonvrage  di 
Jean  IV  que  par  la  dlation  de  Machado,  f'ot 
trompé  en  le  plaçant  dans  sa  LiUénUwre  gisé- 
raie  de  la  musique  (Allgem.  Liter.  der  VoA* 
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page  98),  ^rmi  les  livres  relatifs  aui  efTeU 
de  ta  nrasiqoe  des  anciens  ;  car  il  n*y  est  ques- 
tion que  de  l'éloge  de  la  moderne  sans  com- 
paraison avec  rentre.  Cest  anssl  par  erreur 
que  ce  savant  bibliographe  a  donné  la  date  de 
Perogia,  1666,  pour  celle  de  la  traduction  ita- 
lienne de  cet  ouvrage  :  cette  traduction,  intitulée 
Dife$a  délia  musica  moderna  contro  le  false 
opHUofU  del  veicovo  CMUo  Franco^  tradotta 
dl  spagnuolo  in  itaUano ,  tt*a  point  de  date  ni 
de  nom  de  lien.  Il  y  a  d*ailleurs  lien  de  croire 
que  ce  n*est  point  à  Pérouse ,  mais  à  Venise 
que  Téditlon  a  été  faite ,  car  au  bas  do  titre 
grave  on  lit  :  C.  Dolcetta  feee  <n  Ven/etia.  Les 
«lemples  de  musique  qui  se  trouvent  à  la  fin  de 
l'édition  originale  ont  été  supprimés  dans  quel- 
ques exemptaires  de  la  traduction. 

Le  deuxième  ouvrage  de  Jean  IV  sur  la  mu- 
sique est  une  dissertation  sur  une  messe  de  Pa- 
lestrina^  qui  a  été  publiée  soos  le  voile  de  Pa- 
nonyme  avec  ce  titre  :  Reipuesias  a  lai  dudas 
que  se  puHeron  a  la  miaia  Panis  qnem  e^o 
dalK>  de  Penesirina  impreua  en  el  Ubro  S 
de  sus  missasi  Lislwnne,  1654,  in-é**.  Une 
traduction  italienne  de  ce  livre  a  paru  sous  ta 
titre  de  Riposte  alU  dubbU  propasti  sopra  la 
messa  Panis  quero  ego  dabo  del  Palestrina, 
stampata  nette  sue  messe  ^  tradotte  de  spa^ 
gnuolo  in  italiano  ;  Rome ,  Mauriclo  Belmonte, 
1655y  in-4^  Enfin,  Macbadodle(Bibliotb.  îusit., 
t.  II,  p.  S75  ),  d'après  l'histoire  généalogique  de 
la  maison  royale  de  Portugal,  d'Antoine  Gaétan 
de  Souza^deux  traités  de  musique  composés 
par  le  même  prince,  et  qui  sont  restés  en  ma- 
nuscrit Le  premier  était  intitulé  :  Cancordancia 
da  musica,e  passas  délia  CoUegidadosmaffth- 
res  professores  deitoar^e;  le  second  avait  pour 
titre  :  Principios  da  musica,  quem  farad 
seU9  primeiros  auifiores,  e  los  progressas 
que  ieve.  Il  est  vraisemblable  que  ces  derniers 
ouvrages  ont  péri  avec  ta  bibliothèque  royale  de 
Lisbonne ,  lors  du  désastre  de  cette  ville. 

JEAN-ERNEST9  prince  de  Saxe-Wdmar, 
Dé  le  29  décembre  1696,  eut  pour  naître  de 
niualqoe  et  de  violon  son  valet  de  chambre, 
G.-Christophe  Eylenstein,  et  devint  par  ses  le- 
çons un  des  violonistes  les  plus  distingués  de 
son  temps.  11  apprit  aussi  à  jouer  du  ctavecin 
et  les  règles  de  la  composition,  sons  ta  direction 
de  'Waltber,  célèbre  auteur  du  Lexique  de  mu- 
sique connu  sous  ce  nom.  Neuf  mois  de  leçons, 
dit  ce  maître,  suffirent  pour  mettre  le  prince 
en  état  d*éerire  dix*nenf  morceaux  de  sa  com- 
position »  dont  six  concertoe  pour  lectavedn,  qui 
ont  été  gravés  in-fol.  A.  Page  de  dii-nenf  ans  le 
prince  entreprit  un  vovagepour  augmenter  ses 


connaissances  en  musique  ;  mais  arrivé  è  Franc- 
fort* sur-le-Mein ,  il  y  mourut  le  l*'  août  1715. 

JEAN-PIERRE  (  Jeân-Mioolas  ) ,  né  à 
Ventron  (dépt.  des  Vosges),  en  1811,  exerça 
d'abord  la  profession  dliorloger,  à  Naropotelize; 
mais  un  penchant  irrésistible  le  porta  à  abandon- 
ner sa  profession  pour  celle  de  facteur  d'orgues. 
Sans  avoir  fait  d'études  préliminaires  de  cet  art, 
et  même  sans  avoir  eu  Poccasion  d'examiner  des 
ouvrages  de  facteurs  habiles,  il  parvint  à  cons- 
truire plusieurs  bons  instruments ,  particulière- 
ment à  Lusse,  à  la  Neuville-snr-Raon ,  à  Tain* 
trux,  arrondissement  de  Safnt-Dié,  i  Bussaog, 
près  de  Remiremont,  et  phisleurs  autres  de 
moindre  importance.  Mais  ce  qui  recommande 
surtout  M.  Jean-Pierre  comme  mécanicien ,  c'est 
un  instrument  de  son  invention ,  très-ingtoieux 
'et  très-compliqué  pour  l'accord  de  Porgne ,  au- 
quel il  a  donné  le  nom  de  Métroton.  On  en 
trouve  ta  description  et  ta  figure  dans  le  Nou- 
veau Manuel  complet  du  facteur  Morgues  ^ 
par  M.  Hamel  (  tome  III,  %  447,  et  ta  figure  , 
planche  43  ). 

JEANNON  (....),  né  à  Lyon,  au  commen- 
cement du  dix-hnitîème  siècta,  fut  membre  de 
l'Académie  de  cette  vilto.  Il  a  lu  dans  les  séances 
de  cette  société  savante  un  Discoun  sur  thar- 
monte,  dont  le  manuscrit  est  à  la  btbiiothèqne 
de  Lyon ,  sous  le  n®  905,  in-fol.  On  trouve  dans 
cet  ouvrage,  daté  de  1739,  ta  description  de 
PefTet  du  fW>ttement  des  verres  pour  la  produe* 
tioa  des  sons  t  l'harmonica  de  Franklin  est  de 
beaoeoup  postérieur  à  celte  date. 

JEANNOTUS  (  Cawllb  ),  nom  latinisé  du 
compositeur  ZAsorn.  Voyet  Zanotti. 

JEEP  (  Jbah)  ,  compositeur  né  à  Dransfeld , 
en  Saxe,  vers  1580,  a  publié  :  1<*  StudeiUen 
Gtartiehis,neuwerlusUger  tcellUcfier  Ueder, 
mit  3, 4,  5  und  6  Stimmen.  Er§ter  Theil  (Jar- 
din des  phis  agréables  chansons,  à  3,  4,  5  et 
6  voix,  ire  partie);  Nuremberg,  1607,  iB-4^ 
La  seconde  partie  a  paru  en  1609,  in-4^  La 
deuxième  édition  est  de  ta  même  ville,  1614  ,  et 
la  troisième  de  1617,  in•A^  —  S"*  Geistliche 
'Psalmen  und  Kirchen  Gesœng  D.  Martini 
Luthers  «net  anderer  frommen  Ckristen 
mit  4  ,5ttiiimefi  (Psaumes  et  cantiques  de 
M.  Luther  et  antres, etc.,  à  4  voix);  Nurem- 
berg, l607,in-4^— 3*5eton«atcMerleieiie  Ueb- 
Uche  Tridnia  hiebevor  tfon  Laweniio  Afe- 
dico  in  weUichen  Spraehe  aussgangen,  etc.,- 
Nuremberg,  16t0,  in-4'>. 

JBLENSPERGER  (  DaribO  ,  né  près  de 
Mulhouse,  en  1797 ,  apprit  ta  musique  dans  son 
entanœ,  et  Ait  employé  à  Mayenoe  et  à  Oflen- 
hach  dans  dek  imprimeries  lithographiques  comme 
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copiste  sur  pierre.  Une  société  s'étaat  formée  à 
Paris  ponr  rimpression  de  la  musique  par  ce 
procédé,  on  fit  venir  d'Aiiemagne  quelques 
jeunes  gens  qui  en  avaient  une  connaissance 
pratique,  et  Jelenspenger  f(it  du  nombre  de 
ceux  qu'on  appela.  L'entreprise  ne  réussît  point, 
et  le  jeune  artiste  n*eut  pendant  quelque  tempe 
d'autre  ressource  pour  vivre  que  d'accorder 
des  pianos.  Pendant  ce  temps^  il  Taisait  sous  la 
direction  de  ReicUa  des  études  d'harmonie  et  de 
composition  dans  lesquelles  il  se  distingua  si 
bien ,  que  son  maître  le  désigna  comme  répéti- 
teur de  sa  classe  au  Conservatoire,  et  qu^il  y 
remplit  ensuite  les  fonctions  de  professeur  ad- 
joint En  1820,  une  association  de  composi- 
teurs et  de  professeurs  de  musique  se  ibrma 
pour  la  publication  de  leurs  ouvrages  :  elle 
commença  ses  opérations  sous  U  raison  com-* 
merdale  Zettfr  et  C<«.  Un  gérant  était  né- 
cessaire pour  cette  maison.  Reieha  indiqua 
Jelensperger,  qui  fut  installé  dans  ces  (onc- 
tions ,  et  qui  justifia  par  sa  probité  la  con- 
fiance qu'on  avait  en  lui.  C'est  dans  cette  po- 
sition qu'il  a  été  l'éditeur  du  TYaité  de  haute 
composition  de  son  mattn  »  de  la  Méthode  de 
cor  alto  et  de  cor  basse  de  Dauprat ,  et  de  plu- 
sieurs autres  ouvrages.  Pendant  ce  temps,  il 
travaillait  à  la  rédaction  d'un  Traité  d'hamnonie 
sur  on  nouveau  plan  :  ce  livre  parut  à  Paris, 
en  1830,  sous  le  titre  de  ^harmonie  au  eoiti- 
mencement  du  déx-neuvième  siècle  et  mé- 
thode pour  V étudier;  in-fel.  et  in-S"*.  Ce  titre 
indique  assex  que  le  bot  de  rantenr  est  de  traiter 
de  l'harmonie  en  Pélat  où  elle  s^est  trouvée  de 
son  temps ,  c'est-à-dire  avee  ses  tendances  vers 
mie  réunion  constante  de  toutes  les  tonalités , 
an  moyen  des  modifications  actoeltement  usitées 
des  notes  naturelles  des  accords;  malbeureuse- 
nMnt  'les  procédés  de  ces  modifications  n^appa- 
raissent  pas  dans  l'ouvrage  de  Jdensperger,  car 
il  y  considère  un  certain  nombre  d'aocords 
comme  existant  en  eux-mêmes ,  et  abstraction 
faite  de  toute  idée  de  l'influence  quHls  exercent 
réciproquement  l'un  sur  l'autre.  Cest  donc  une 
▼oe  particulière  sur  la  construction  absolue  des 
principaux  accords,  à  peu  près  semblable  aux 
anciens  systèmes  de  Rameau,  de  Roussier,  et 
d^aotres.  Asseï  ingénieux  en  qodqnes  parties , 
ce  système ,  traité  comme  l'a  fait  Jelensperger,  a 
le  défaut  de  manquer  de  simplicité,  d'analogie, 
de  substituer  la  méthode  des  cas  particuliers  i^ 
la  méthode  générale  et  féconde  des  deux  ac- 
cords parfaits  et  de  septième  dominante,  modi- 
fiés par  les  lois  du  renversement ,  de  la  substitu- 
tion, de  la  prolongation,  de  l'altération  et  de 
l'anticipation.   On  peut   voir  une  analyse  du 


livre  dont  il  s'agit  dans  la  Revue  mu^eale 
(  t.X,  pag.  147-150  ).  L'ouvrage  de  Jelensperger 
a  été  traduit  en  allemand  par  M.-A.-F.  Hisser, 
de  Weimar,  sous  ce  titre  :  Die  Harmonie  des 
19*  Jahrhunderis ,  u%d  die  Art  sie  su  er- 
lemen  (  Lei|>sick ,  Rreilkopf  et  Hœrtel ,  1 833 , 
in-4^).  Lorsque  M.  Farrenc  et  M.  Schott  voulu- 
rent  donner  des  traductions  françaises  de  la  mé- 
thoile  de  piano  de  Hummel  et  du  traité  du  cbanl 
en  chœur  de  M.  Haeser,  ils  s'adressèrent  à  l'au- 
teur de  cette  Riographie  pour  quil  At  ces  tra- 
ductions ;  mais  ses  occupation^  ne  lui  laissant 
pas  le  temps  nécessaire  pour  ces  travaux ,  il  in- 
diqua Jelensperger,  qui  en  fut  en  effet  chargé , 
et  qui  les  fit  bien.  Cet  artiste  littérateur  est 
mort  à  Mulhouse  le  81  mai  1831,  à  l'âge  de 
trente-quatre  ans. 

JELIGH  (VmcDiT),  compositeur  du  dii- 
septième  siècle,  né  à  Saint-Vith  sur  le  Flanm  (  Bas> 
Rhhi),  fut  dianoine  régulier  de  Sainte-Marie, 
à  Zabem,  en  Alsace,  et  chapelain  de  rarchidue 
Léopold.  Ses  ouvrages  connus  sont  :  Pamassia 
militiaconeentwum,  1,3,  3ef  4  voeum;  Stras- 
bourg, 1633.  —2*  ArionprimuSf  contenant  21 
motets  latins  à  1 ,  2,  S,  4  voix  ;  Strasbourg, 
1628,  in-4*'.  —  S*  Arion  secundus,  consistant 
en  psaumes  pour  les  vêpres,  à  4  voix;  Strasbourg, 
1628jn-4''. 

JÉLIOTTE  (  PiBERE),  ou  JÉLYOTTK, 
clianteur  de  l'Opéra  de  Paris ,  a  eu  beaucoup 
de  célébrité,  il  ne  naquit  pas  dans  le  Béarn , 
comme  le  disent  La  Borde  et  tous  ceux  qui  l'oat 
copié,  mais  dans  les  environs  de  Toulouse,  en 
1711.  Après  avoir  appris  la  musique  è  la  maî- 
trise de  la  cathédrale  de  cette  ville,  il  fut  al- 
laclié  au  chœur  de  cetie  église  comme  ha«il«- 
contre  (  ténor  aigu  ).  La  beauté  de  sa  voix  Haii 
hicomparatile  :  on  en  parla  au  prince  de  Carv- 
gnan,  qui  avait  l'inspection  générale  de  l'Opém, 
et  qui  le  At  venir  à  Paris.  Jéliotle  débuta  à  P4- 
ques  de  l'année  1733.  Voici  ce  qui  est  dit  de  ce 
dianteur  dans  des  mémoires  manuscrits  sur  PO- 
péra,  volume  très-curieux  que  J'ai  arquis  à  la 
vente  de  Boulard  en  1833.  «  JAuotra  (  haute^ 
«  contre)  :  Cet  acteur  a  cousté  beaucoup  d*nr- 
«  gent  à  l'Académie  (  l'Opéra)  pour  le  faira  veair 
«  de  Toulouse,  où  il  étoit  enlant  de  dioeur 
m  (choriste).  Cest  une  voix  des  plus  belles ,  pour 
«  la  netteté  et  les  cadences.  H  est  grand  oiu- 
«  sicien,  et  joue  de  beaucoup  d'instmmenis; 
«  mais  les  débauches  de  toute  espèce  seront  la 
«  cause  de  sa  perte.  »  En  1738  Jéliotle  araS 
douie  cents  livres  d'appointements  fixes ,  rroit 
cents  livres  de  gratification  annuelle  ,  et  cnritua 
cinq  ou  six  cents  livres  de  gratifications  extr»- 
ordinaires.  Ce  traitement    fut    |iorié  progrès- 
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«ivement  jusqu'à  trois  mille  francs  d^appointe- 
ments  fixes,  avec  environ  deux  nnlle  francs  de 
gratification  ordinaire  et  extraordinaire.  Après 
viogiKleux  ans  de  service ,  Jéliotte  se  retira ,  en 
1755  y  avec  une  pension  de  quinze  cents  li- 
vres; mais  il  continua  de  chanter  aux  specta- 
cles de  la  cour  jusqu^au  mois  de  novembre 
1765.  Cet  acteur  avait  le  niauvai8.goût  des  ciian- 
tears  français  de  son  temps,  et  surchargeait  la 
mélodie  d*une  multitude  d'ornements  qui  en  al- 
téraient le  caractère  :  mais  outre  sa  belle  voix, 
il  possédait  les  qualités  d*une  expression  très-dra- 
matique et  d'une  connaissance  parfiiite  de  la 
musique.  Il  mourut  à  Paris»  en  1782 ,  dans  un 
état  voisin  de  la  misère,  et  n'ayant  plus  d'autre 
ressource  que  sa  pensioo,  qui  iieureusement 
était  insaisissable  par  ses  créanciers.  II  était 
compositeur  de  quelque  mérite.  En  1745  il  donna 
à  Yersailles,  pour  le  mariage  du  Dauphin,  père 
de  Louis  XVI,  un  ballet  intitulé  ZeUsca^  qui  fut 
fort  applaudi.  Il  a  aussi  composé  beaucoup  -de 
chansons,  dont  La  Borde  fait  l'éloge. 

JENKINS  (  Jeau  ),  compositeur  anglais  et 
virtuose  sur  la  l>asse  de  viole,  naquit  en  1592,  à 
Maidstone,  dans  le  duché  de  Kent.  Il  acquit  sur  son 
instrument  une  habileté  inconnue  de  son  temps 
en  Angleterre.  Ayant  été  entendu  par   le  roi 
Charles  !«',  il  charma  ce  prince  par  son  talent, 
et  entra  à  son  service.  Lorsque  la  révolution 
éclata,  Jenlûns  se  retira  à  Kimberley,  oii  il  mou- 
rut, en  1678,  à  l'âge  de  quatre-vingt-six  ans.  Cet 
artiste  avait  écrit  un  très-grand  nombre  de  piè- 
ces de  viole,  mais  il  n'en  a  rien  fait  imprimer,  et 
beaucoup  se  sont  perdues.  On  croit  cependant 
qu'on  en  a  recueilli  une  partie  dans  le  recueil  im- 
primé en  Hollande  sous  ce  titre  :  Engels  Speel* 
TAresoor  van  200  der  nieutcste  Allemanden^ 
Couranten,  Sarabanden,  Ayres,  etc.,  gesteld 
do&r  elf  der  Konstighsie  violisten  deser  tydt 
in  England  voor  bassen  viool,  en  anderspeel 
gereetschap,  mede  67  spelstukken  als  AUe^ 
manden,  Couranten,  etc,  voor  twe  violes  en 
àass,  als  mede  een  basstis  continutu  ad  pla- 
cittim  (Trésor  musical  anglais  contenant  2C0 
de»  plus  nouvelles  allemandes,  courantes,  sara- 
bandes, etc.,  composées  par  onxe  des  plus  célè- 
bres violistes  qui  vivent  actuellement  en  Angle- 
terre, etc.  )  ;  Amsterdam,  1664,  in-4''.  Les  seules 
compositions  que  Jenkins  a  publiées  sont  :  1®  une 
partie  du  poème  de  Benlowes  intitulé  Theophila, 
or  love's  sacrifice,  à  plusieurs  voix.-«-2^  Tivelve 
sonaias  for  two  vioUns  and  a  bass,  with  a 
ihorough-bass  for  (he  organ  (  Douze  sonates 
pour  deux  violons  et  basse ,  avec  la  basse  con- 
tJnue  pour  l'orgue);  Londres,   1666,  in-fol.  Ce 
dernier  ouvrage  a  été  réimprimé  k  Amsterdam, 


en  1664.  Smith  a  inséré  quelques  airs  de  Jeukins 
dans  sa  Mmsica  amtiqyM^  et  Bumey  a  placé 
un  trio  du  même  artiste  intitulé  Le  Concert 
des  cinq  cloches  (  The  five  Bells  concert)  dans 
le  dfi  volume  de  son  Histoire  de  la  musique 
(p.  411  et  suiv.). 

JENNEQDIN  (Cubtuvr);  Voyet  JÀff- 
NEQUIN. 

J£NSEN(J.-PiBRiiB),  flûtiste  à  la  chapelle 
royale  de  Copenhague,  est  considéré  comme  un 
arttsle  dfstingué.  Il  a  publié  environ  vingt-ciuq 
œuvres  de  fantaisies  et  de  duos  pour  flûte  à  Co* 
penbague,  chez  L08e,et  à  Hambourg,  chez  Cranz. 

JÉRÔME  (Saint),  en  latin  Jfieronymus^ 
le  plu«  savant  des  Pères  de  l'Église  latine,  naquit 
de  parents  clirétiens,  à  Stridon,  sur  les  frontières 
de  la  Dalmatie.  Après  avoir  étudié  à  Rome  les 
belles-lettres  dans  l'école  des  grammairiens  Do- 
nat  et  Yictorin,  il  se  fit  baptiser,  et  reçut  le  nom 
sous  lequel  il  est  connu,  puis,  ayant  atteint  l'âge 
de  trente  ans,  il  voyagea  en  Allemagne,  dans  la 
Gaule,  et  dans  l'Orient,  où  il  augmenta  ses  con- 
naissances par  ses  études  sous  les  maîtres  les  plus 
célèbres.  Dégoûté  du  monde,  il  se  retira  dans  un 
désert  de  la  Syrie,  et  s'y  livra  dans  la  solitude 
an  travail  et  à  la  méditation.  C'est  alors  qu'il 
écrivit  la  Vie  de  saint  Paul ,  le  premier  de  ses 
ouvrages.  En  butte  aux  persécutions  des  schis- 
matiques,  |l  dut  quitter  sa  r<^raite,  erra  dans  di- 
verses contrées,  pois  retourna  à  Rome ,  où  te 
pape  Damase  le  prit  sous  sa  protection,  et  le 
chargea  de  travaux  considérables.  Après  la 
mort  de  ce  pape,  Jérôme  fut  de  nouveau  attaque 
par  ses  ennemis  :  il  retourna  daus  la  Palestine  » 
s'y  retira  dans  un  monastère,  y  continua  d'écrire 
et  mourut  le  30  septembre  420,  à  l'âge  de  quatre- 
vingt>neut  ans.  On  trouve  dans  beaucoup  de  ma- 
nuscrits de  la  plupart  des  grandes  bibliotlièques 
une  épttre  à  Dardanns  (  Episiola  Biero- 
npni  ad  Dardanum  )  attribuée  à  saint  Jé- 
rôme, et  qui  contient  la  description  et  tes  figu- 
res de  plusieurs  instruments  de  musique,  entre 
autres  d'un  orgue  pneumatique  formé  de  plusieurs 
tuyaux  et  de  deux  peaux  d'éléphanl  ;  ce  qui  don- 
nerait à  l'Orgue  à  vent  une  très-grande  antiquité, 
si  Jérôme  était  réellement  l'auteur  de  ce  mor- 
ceau ;  mais  les  meilleurs  critiques  ontcontesté  l'au- 
tlienticité  de  celui-ci ,  qui  d'ailleurs  n'est  pas 
mentionné  dans  la  nomenclature  que  saint  Jé- 
rôme a  faite  lui-même  de  ses  divers  écrits.  Il  y 
a  lieu  de  croire  que  la  composition  de  cette  épitre 
ne  remonte  pas  an  delà  do  huitième  ou  du  neu- 
vièmeisiècle,  et  qu'elle  appartient  à  un  autre  Jé- 
rôme (  Voy.  le  Résumé  philosophique  de  Fhis- 
toire  de  la  musique,  dans  la  première  édition 
de  cette  Biographie,  t.  r%  p.  564.  ) 
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JÉRÔME  DE  MORAVIE,  dominicaiii 
<iu  treizième  siècle,  fut  désigné  sous  ce  nom 
parce  qu'il  était  né  dans  la  province  de  l'empire 
d'Antriciie  sitaée  entre  la  Dolièroe  et  la  Hongrie. 
11  vécut  vers  le  milieu  du  treizième  siècle,  dans 
le  couvent  de  la  rue  Saint-Jacques,  à  Paris,  et  y 
fut  le  contemporain  de  saint  Thomas  d'Aqoin. 
Ce  moine  est  auteur  d'un  traité  de  musique  (I) 
dont  le  manuscrit,  qui  paraît  être  unique,  a  été 
légué  à  la  maison  de  Sorbonne  de  Paris  par 
Pierre  de  Limoges,  sous  la  condition  qu'il  serait 
atladié  avec  une  chaîne  dans  la  chapelle  de  ce 
collège.  Simler,  qui  a  en  connaissance  de  ce  ma- 
nuscrit ,  mais  d'une  manière  imparfaite  ,  désigne 
Jérôme  sons  le  nom  de  Moranus^  au  lieu  de  If  o- 
rawu;  il  a  été  copié  dans  cette  faute  par  Waltlier, 
auteur  du  Lexique  de  musique.  Le  manuscrit,  qui 
a  passé  de  la  Sorbonne  à  la  Bibliothèque  impé- 
périale  de  Paris  (sons  len^  18i7  in-fol.  du  sup- 
plément, fonds  de  Sorbonne,  ancien  n"  1244  ), 
ne  laisse  aucun  doute  sur  les  noms  et  la  profes- 
sion de  Fauteur,  car  on  y  lit  au  commencement  : 
IncipH  traciatus  de  muslca  compilatus  à 
Fratre  Uieronymo  Moravo,  ordirUs  Fratrum 
Prxdicaiorum  et  à  la  fin  :  Explicit  traciatus 
de  musica  FrairU  Bieronymi  de  Moravia,  or- 
dinis  Fratrum  Prxdicato^m. 

L'ouvrage  est  renfermé  dans  un  volume  écrit 
sur  vélin,  petit  in-fol.,  et  composé  de  187  feuil- 
lets. L'écriture  en  est  difficile  à  lire,  et  surchar- 
gée d'abréviations.  Les  exemples  de  musique 
sont  écrits  d'une  manière  correcte.  Après  une 
préface  {prologus)  on  trouve  la  matière  du  livre 
divisée  en  vingt-huit  chapitres.  Les  PP.  Quétif  et 
Échard  ont  publié  une  partie  de  la  préface  et  la 
table  des  chapitres  dans  leur  Bibliotlièque  des 
écrivains  de  l'ordre  de  Saint-Dominique  {Scriptor, 
Ordin.  Prxdicator,j  1. 1,  p.  159  etseq.  };il6  ont 
été  copiés  par  Prochaska  (  Commeniarius  de 
sascularibus  Uberalium  artium  in  Bahemia 
et  Moravia  /ato,  p.  123  ),  et  par  DIabacz,  dans 
son  Dictionnaire  historique  des  artistes  de  la 
Bohême  (t.  II ,  p.  333  et  suiv.  ).  M.  Cousse- 
maker  a  reproduit  la  table  des  chapitres  dans  son 
livre  intitulé  Histoire  de  VharmofUe  au  moyen 
âge  (p.  213  ).  Les  premiers  chapitres  ne  renfer- 
ment que  ce  qu'on  trouve  dans  les  traités  des 
temps  antérieurs  et  dans  les  contemporains  :  ce 
sont  des  dissertations  sur  Tobjef  de  la  musique, 
son  nom,  sur  son  invention ,  la  division  de  ses 

(1)  J'ai  fixé  la  date  de  la  composition  de  cet  ooTrage  en 
ItSOfdanf  la  premltre  édition  de  la  Biographie  univerulU 
iei  MusicenSt  t.  V,  p.  ler  :  c'était  une  erreur,  car  celte 
date  est  celle  où  Pierre  de  Limoges  lit  présent  du  manus- 
crit à  la  maison  de  Sorbonne.  M.  Ed.  de  Conssemaker  a 
fait  cette  remarque  dans  son  livre  Intitulé  :  Uistoin  d» 
l' Harmonie  au  mogen    âge,  p.  ts. 


parties ,  et  son  excellence.  Au  diiième  chapitrR 
et  dans  les  suivants  jusqnes  et  y  compris  le  vingt- 
cinquième,  Jérôme  entre  véritablement  dans  le 
sujet  et  traite  des  notes,  des  gammes,  de  la 
mutation  du  nom  des  notes  dans  les  trois  modes 
par  bémol,  par  bécarre  et  par  nature ,  det  sont 
et  des  intervalles,  des  proportions  aritbméliqoci 
et  géométrique,  des  dimenstons  et  de  l'usage  dn 
monocorde ,  des  tons,  de  HutroducUon  des  an- 
tiennes et  des  intonations  des  psaumes,  det  di- 
verses manières  de  chanter  le  demi-ton  du  E-mi 
et  du   B-/a,  etc.  Le  26"  chapitre,   intiliilé  : 
De  modo  diverso  secundum  diversos  faciendi 
novos  regfulariter,  simul  et  cantandi  omnes 
species  ipsius  discanttu,  et  le  27^  qui  a  pour 
titre  :  £t  uUimo  in  ietrachordis  et  pentatkoT' 
dis  musicis-  initrumentis,   puia    in  vieliis 
et  simiUbuSt  per  consonantias    chordis  dis- 
iantibus  mediis  vocum  inveniionibuSf  sont  les 
plus  importants  de  fouvrage.  Le  26« ,  qui  com- 
mence dans  le  manuscrit  au  feuillet  128 ,  et  qui 
est  un  des  plus  longs  de  l'ouvrage,  renferme  la 
plus  grande  partie  des  Traités  de  Franoon  de 
Cologne,  de  Jean  de  Garlande  et  de  Pierre  PicnnI 
(  voyei  cet  noms  )  ;  il  contient  une  multitude  de 
passages  du  plus  haut  intérêt  sur  la  notalion  »  la 
mesure  musicale  et  l'harmonie,  que  Jérôme  di- 
vise en  diverses  espèces,  appelées  discantus,  or- 
ganum,  duplex  organum ,  eonductus  et  mo- 
thetus,  et  dont  il  donne  les  règles.  Le  chapi- 
tre 28*  est  un  monument  unique  dans  œ  qu^on 
connaît  jusqu'à  ce  jour  ;  car  il  fournit  une  iastrae- 
tion  à  peu  près  complète  concernant  les  dimes- 
sions,  l'accord  et  l'étendue  des  divers  tystènet 
d'instruments  è  archet  du  treizième  siècle  et  dot 
temps  antérieurs,  lesquels  ont  été  connut  tous  let 
noms  de  rubebbe  (  rebec  )  et  de  vielle  (  viole  ). 
Quoique  Jérôme  de  Moravie  ne  se  donne  que 
comme  un  compilateur  de  divers  ouvrages  sur  la 
musique,  nous  ne  connaissons  point  Jiisqnlci  de 
manuscrit  où  cette  matière  soit  traitée  avec  tant 
d'étendue  et  d'une  manière  si  claire.  Peme,  à  qui 
l'on  doit  une  intéressante  Notice  du  manuscrit  de 
l'ouvrage  de  Jérôme,  insérée  dans  la  Bévue 
musicale  (  t  II,  p.  457-467,  et  481-490).  y  a 
donné  la  traduction  de  tout  le  28^  chapitre,  avec 
des  notes  instructives  et  un  commentaire.  Ce 
chapitre  et  une  partie  d'an  manuscrit  dn  qua- 
torzième siècle  que  je  possède  renferment  toei 
les  renseignements  que  nous  ayons  sur  lesinslfu- 
ments  à  archet,  à  cordes  pincées  et  à  clavier  di 
moyen  $ge.  J'ai  fait  autrefois  un  long  travail 
sur  Tonvrage  de  Jérôme  de  Moravie,  que  j'avais 
dessein  de  publier  avec  sa  traduction  et  qui  de- 
vait  entrer  dans  une  collection  d'auteurs  inédits 
de  Traités  de  musique  :  mais  le  temps  me 
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querait  pour  aclieTer  cette  tâche,  que  M.  de  Cous- 
semaker,  beaucoup  plus  jeune,  se  propose  de 
remplir.  La  collection  des  ouvrages  de  Tincloris 
avec  leur  traduction,  travail  entièrement  achevé, 
et  le  Traité  de  musique  de  Boéee ,  que  je  consi- 
dère comme  le  meilleur  pour  la  connaissance  de 
la  doctrine  des  anciens,  seront  les  seuls  travani 
de  ce  genre  que  Je  mettrai  au  jour,  sous  les  aus- 
pices de  PAcadémie  royale  de  Belgique  et  avec 
l'appni  du  gouvernement. 

JERONIMO  (Le  P.  François  DE),  Jéroni- 
mite  portugais,  né  à  Evora,  en  1692,  fut  maître 
de  chapelle  de  son  couvent  11  se  distingua  par 
son  habileté  à  traiter  les  compositions  de  musi- 
que ^^église  à  un  grand  nombre  de  voix.  Il  a 
laissé  en  manuscrit  :  i*  Répons  des  matines  de 
Saint  Jérdme  à  4  choMirs,  avec  instruments  de 
plusieurs  espèces.  —  2**  Répons  des  mêmes  ma- 
tines à  4  voix  sur  le  plain-chant.  —  3**  Répons 
de  ta  semaine  sainte.  —  4^  Répons  des  matines 
de  saint  Jean  l*évangéliste  qui  se  chantent  à 
JSvora  dans  te  jubilé  séculaire  de  ce  saint.  — 
5"  Messe  ^  Q|^voix  obligées  ;  ouvrage  d^nn  grand 
mérite.  —6' 7e  Deum  laudamw  snr  le  plain- 
chant.  —  7^  Hymnes  du  Saint-Esprit,  de  saint 
Jérôme,  des  martyrs  et  des  confesseurs,  à  4  voix 
sur  le  plain-chant.  —  8°  Psaumes  des  vêpres  et 
coropiies  à  8  voix.  —  9*  Motets  et  vilhandco 
pour  diverses  occasions. 

JESTER  (  ERNBST-FnÉDéRic  ),  né  à  Kœ- 
ni^sberg,  en  1745,  fit  ses  études  à  Vuniversité  de 
cette  ville,  puis  voyagea  en  Allemagne,  en  Suisse 
et  en  France.  Nommé  secrétaire  de  l'ambassade 
de  Prusse  à  Tienne,  il  passa  plusieurs  atinées 
dans  cette  situation,  qu*il  ne  quitta  que  pour  être 
inspecteur  de  la  Bibliothèque  royale  à  Berlin, 
et  enOn  mettre  des  forêts.  Il  fut  le  fondateur  de 
la  loge  maçonnique  de  la  Tête-de-Mort.  Outre 
les  ouvrages  quMl  a  publiés  sur  la  chasse  et 
remploi  des  bois,  il  a  écrit  la  musique  de  plu- 
sieurs opéras,  tels  que  Freemann,  qui  a  été 
représenté  avec  succès  à  Berlin  et  à  Ham- 
liourg,  Louise,  La  petite  Marie,  Le  triomphe 
de  Vamour,  Esther,  etc.  Jester  est  mort  à 
Berlin,  an  printemps  de  1822;  ses  restes  ont  été 
déposés,  ainsi  qu'il  Tavait  désiré,  dans  le  jardin 
de  la  loge  qa*il  avait  (ondée. 

JESOS  ou  SENA  (  BBRiiàRn  DE  ),  moine 
franciscain,  né  à  Lisbonne ,  en  1599,  fit  profes- 
sion dans  le  couvent  de  Vianna^en  1615,  et  fut 
d'abord  sous-chantre  au  chœur,  puis  définiteur 
du  monastère,  en  1450.  Il  monrut  à  Lisbo^e, 
le  10  avril  1669.  Le  roi  Jean  IV  restimalt  beau- 
coup, è  cause  de  ses  connaissances  en  musique 
et  de  sa  belle  voix.  Il  a  laissé  en  manuscrit  plu* 
sieurs  services  de  musique  d'église. 


JÉSUS  (Amtoinb  de  ),  religieux  poriiigais, 
1  né  à  Lisbonne,  alla  fort  jeune  à  Tuniversité  de 
Coirobre,  en  1636,  et  y  enseigna  la  musique  pen- 
,  dant  la  plus  grande  partie  de  sa  vie.  11  y  mourut 
le  15  avril  1682.  Ce  moine  a  beaucoup  écrit  pour 
l'église  :  ses  compositions  étaient  conservées  en 
manuscrit  dans  la  bibliothèque  du  roi  Jean  IV. 
On  trouve  dans  la  Bibliothèque  lusitanienne  de 
Machado,  1. 1,  p.  300,  l'épitaphe  de  ce  musicien. 

JÉSUS  (Le  P.  Gâbaiel  DE),  religieux  poriu- 
gais,  né  à  Leyrîa,  vers  le  milieu  du  dix-septième 
siècle,  entra  en  1676  dans  un  monastère  à  Alco- 
baça,  dans  TEstramadure.  Il  était  à  la  fols  bon 
organiste,  harpiste  etcontrepointtste  instruit.  Son 
principal  ouvrage  consiste  en  quinze  motets,  qui 
ont  pour  titre  :  Quime  motete$  par  as  qyLinze 
estaçoens  da  via  sagra^  com  as  letras  da  escri- 
iura  sagrada  compétentes  a  coda  estoras.  On 
les  dit  écrits  d*nn  style  noble  et  religieux  :  ils 
sont  restés  en  manuscrit. 

J£SUS-liARI/i(D.  Chaiulss  DE),  religieux 
portugais,néè  Lisbonne,  en  171  S,  mourut  an  mo- 
nastère de  Sainle-Croix,  à  Colmbre,  en  1747.  Il  a 
fait  imprimer  un  traité  du  plain-cbant  en  langue 
portugaise ,  sous  ce  titre  :  Arte  de  Canio  chaà  ; 
Coîmbre,  Antoiae-Simon  Ferreira,  1741,  in-4*. 
L'auteur  de  cet  ouvrage  s'est  caché  sous  le  pseu- 
donyme de  Lui*  da  Maya  Croecer. 

JE  VES  (Simon),  vicaire  de  l'église  Saint-Paul, 
è  Londres,  an  commencement  du  dix-septième 
siècle;  composa  en  société  avec  Henri  Lawes  les 
airs  et  les  chansons  des  ballets  qu'on  exécutait 
devant  le  roi  Chartes  1er.  H  est  mort  à  Londres, 
en  1662. 

JOACHIM  êunommédeMagdebourg  (Jok- 
CBiHOs  Magdbboegsiisis  ) ,  musicien  allemaml . 
vécut  dans  la  seconde  moitié  du  seizième  siècle. 
D*aprè8  la  prélace  de  Touvrage  dont  on  trouve 
le  titre  ci-après,  il  paraît  avoir  occupé  un  em- 
ploi de  cantor  dans  la  Tlraringe.  On  connaît 
sons  son  nom  une  collection  de  chants  à  quatre 
voix  intitulée  :  ChrisUiche  und  trostUche 
Fischgesange,  mit  4  Stimmen^  Brfwrt;  durch 
Georgiunt  Baumann  ;  1572,  in-8*  obi. 

JOA€|IIli(Jo6Era).  violoniste  de  grand  ta- 
lent, est  né  le  15  Juillet  1831,  à  Kjtse,  près  de 
Presbourg  (Hongrie).  Dès  ses  premières  années 
il  se  fit  remarquer  par  son  heureuse  organisation 
pour  la  musique.  Admis  comme  élève  au  Con- 
servatoire de  Vienne,  il  y  reçut  des  leçons  du 
professeur  de  violon  Joseph  Bœhm,  Hongrois  de 
naissance  comme  lui.  Ses  progrès  furent  ai  rapi- 
des, que  lorsqu'il  se  rendit  à  Leipsick,  en  1843, 
ftgé  seulement  de  douze  ans,  il  y  fit  une  vive  im- 
pression sur  les  artistes,  et  l'on  prévit  dès  lors 
la  liante  position  qu'il  a  prise  plus  tard  dans 
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son  art.  n  y  continua  ses  études,  sons  la  direction 
de  Ferdinand  David,  et  reçut  des  leçons  de 
théorie  et  d'harmonie  de  Pexcellent  professeur 
Hauptmann.  Dans  les  années  suÎTantes,  il  se  fit 
entendre  avec  succès  aux  concerts  du  Gewand- 
haus,  et  dans  sa  treizième  année  il  excita  le  plus 
vif  étonnement  en  exécutant  la  Concertante  de 
Maurer  pour  quatre  violons  avec  Ernst ,  alors 
dans  tout  Péclat  de  son  talent,  Bazzini  et  David. 
En  1845  il  fut  applaudi  à  Dresde  avec  enthou- 
siasme dans  plusieurs  concerts.  Grandissant  en 
talent  chaque  année,  Joachim  produisit  un  effet 
extraordinaire  i  un  concert  du  Gewandhaus,  par 
rexécution  d'un  concerto  très-difficile  de  Spohr, 
an  mois  de  janvier  iS48.  En  1850  il  quitta  Leip- 
sick  pour  faire  une  excursion  à  Paris,  où  il  con- 
quit tout  d'abord  une  grande  renommée  parmi 
les  artistes  et  les  connaisseurs  par  sa  grande  et 
belle  manière  de  rendre  la  mualqâe  classique, 
les  quatuors  des  grands  maîtres,  les  fugues  de 
Bach,  les  concertos  de  Ifeetlioven  et  de  Men- 
delssohn  ;  mais  il  n'y  rechercha  pas  la  popularité , 
ne  donna  point  de  concerts,  et  parut  avoir  voulu 
Juger  par  lui-même  de  la  situation  de  la  musi- 
que dans  la  capitale  de  la  France,  plutôt  que  d'y 
conquérir  une  renommée  pour  sa  personne.  Dans 
la  même  année,  Joachim  accepta  la  place  de  maî- 
tre de  concerta  Weimar,  à  la  soliicitation  de 
Liszt  ;  mais  cette  petite  cour  n'offrait  pas  i  Tex- 
cellent  artiste  des  ressources  suffisantes  pour  la 
production  de  son  talent  sérieux  ;  il  préiérâ  donc 
celle  de  maître  de  concert  à  Hanovre,  où  l'on 
trouve  de  bons  artistes  dans  la  chapelle.  Il  prit 
possession  de  cette  place  en  1853.  Au  moment 
où  cette  notice  est  écrite  (t86l),  Joachim  est  di- 
recteur de  la  chapelle  royale,  et  le  roi  de  Hano- 
vre a  la  plus  haute  estime  pour  son  talent.  Il  fait 
chaque  année  des  voyages  en  Angleterre,  en  Al- 
lemagne, en  Hollande  et  en  Belgique.  Le  senti- 
ment te  plus  pur  et  le  plus  élevé,  un  beau  son, 
une  justesse  irréprochable,  une  grande  variété 
d^archet,  une  dextérité  merveilleuse  delà  main 
gauche,  et  l'intelligence  parfaite  du  stylede  chaque 
auteur  :  telles  sont  les  rares  qualités  du  talent 
de  Joachim. 

JOAGHIMUS  ou  GIOVACCH1NO, 
moine  de  Ctteaux  établie  du  monastère  de  Flora, 
qu*n  fonda,  naquit  en  Calabre,  vers  Tan  1120,  et 
mourut  en  1202.  Parmi  les  nombreux  ouvrages 
quil  écrivit,  on  trouve  PsaUerium  decem  ehor^ 
darum,  lib,  III,  in  quibus  de  Summa  Trini" 
tate,  ejusque  distinctione  :  de  numéro  Psal^ 
morum  ei  eorum  arcanis  ae  mystids  sensibus  : 
de  Psalmodia  :  de  modo  et  usu  psallendi  si- 
mul  eipsallentium^Veûm,  1519,  in-fol.,  et 
1527,  in-4*. 


JOANNELLl  (Picbbe),  musicien  qui  véent 
dans  la  seconde  moitié  du  seizième  siède,  naqait 
à  Bergame,  de  la  famille  de  Gandino,  ainsi  qu*il 
le  déclare  lui-même  au  titre  d^une  rare  et  pré- 
cieuse collection  de  motets  dont  il  fut  l'éditeur 
(  Petrus  Joannellus  Ber^omentis  de  Gandino), 

11  parait  qu'il  fut  attaché  au  servioede  l'empereur 
Maximilien  II ,  à  qui  la  collection  dont  il  s'agit 
est  dédiée,  avec  celte  formule  :  Saeraiissimx 
Rom,  Cxsarex  Majestatis  Vettrx,  Vestra* 
rumque  Serenissimarum  CeisitwUnum  y  àu- 
milUmtts  et  deditistimus  cliem,  etc.  La  oollec- 
tion  a  pour  litre  :  Ifovi  Thesauri  musiei  Ub.  I, 
If,  m,  IV  et  y.  t[Ujo  selectistime  pkmeque 
novx,  née  unqwim  in  lucem  xditxCantiones 
sacra  (qvuu  vulgo  moteta  voeant)  continentur 
ocio,  septem,  sex,  quinque  ac  quatuor  vo- 
cum,  a  prxstantissimis  ae  hujus  mtaUs  pre- 
elpuis  Symphoniads  composite,  qux  in  sacra 
ecclesia  cathoUca,  summis  nlêmnihuaque 
festivitatibus,  canvmtur,  ad  omnU  ffenerit  <»- 
strumenta  musiea  accwnodatm  :  PHrlJwm-' 
nelU  Bergomensis  de  Gandino ,  summa  stu- 
dio ac  labore  coUectx^  ejusque  expensis  im'- 
pressœ;  Venetiis  apud  Antonium  Gardamum^ 
1568,  6  vol.  gr.  in-4*.  Les  cinq  premiers  toIu* 
mes,  à  savoir  le  Cantus^  VAltus,  le  Ten&r,  le 
Bassus  et  le  QuintuSy  ont  chacun  467  pages.  L^im- 
pression  est  magnifique,  et  le  papier  de  la  plus 
grande  beauté..  Le  frontispice  a  un  bel  eaeadre- 
roent  avec  des  cariatides,  le  tout  gravé  sur  bois. 
Chaque  volume  a  en  tète  la  préface,  des  pièces 
de  vers  latins  à  la  louange  des  empereurs  Fer- 
dinafid  1^,  Maximilien  II  et  des  archiducs  Fer- 
dinand  et  Charles,  un  beau  portrait  gravé  sur 
bois  de  Ferdinand  V,  Técusson  des  armes  im- 
périales, celui  de  l'archiduc  César-Auguste- Fer- 
dinand, et  enfin  celui  Tarchiduc  Charles  d'Ao- 
triche.  Le  premier  livre  contient  45  motets  à  4. 
5,  6  et  8  voix  ;  le  second,  44  motets  à  4,  5,  6,  7 
et  8  voix  ;  on  en  trouve  53  dans  le  troisième  livre; 
te  quatrième  livre  en  renferme  38,  dont  deux  à 

12  voix  ;  enfin,  le  dernier  livre  est  entièreroent 
consacré  aux  morceaux  composés  pour  les  obsè- 
ques de  l'empereur  Ferdinand  1%  et  aux  éloges 
de  Maximilien  II,  des  archiducs  Ferdinand  et 
Charles,  des  princes  Rodolphe  et  Ernest,  fils  de 
Maximilien,  d*Alphonse  d'Esté,  duc  de  Ferrare, 
et  du  duc  de  Bavière  Albert  V  :  il  est  temûné 
par  une  pièce  h  6  voix  par  Henri  de  la  Oourt  mi 
Memoriam  Pétri  loannetU  hujus  operfs  col" 
lectoris,ei  par  un  Te  Deum  à  8  voix  de  Jacques 
Vaet.  Tous  les  compositeurs  de  ces  motets  fureat 
attachés  à  la  musique  de  la  chapelle  de  I'cb»- 
pereur,  à  l'exception  de  quatre  oudnq,  qui 
appartinrent  è  la  chapelle  du  duc  Albert  de 
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Bavière;  ce  sont  :  Michel  des  Buissons,  Jean 
Castileti,  Jacques  de  Brouck,  Jean  Chaynée, 
Henri  de  la  Court»  Michel  Deiss,  Jean  Deslins, 
Philippe  le  Duc,  Guillaume  Formellis,  Antoine 
Galliy  Christian  Hollander,  Jean  de  Clève,  Jean 
Louis  f  Orlando  Lasso,  Etienne  Mahu,  François 
deNieuport,  André  Pevernag^  Adam  de.  Ponte, 
Georges  Prenner,  Jacques  Regnart,  Simon  le 
Roy,  Lambeii  de  Sainne»  Pierre  Speiler,  Alei^an- 
dre  Utendaler,  Jacques  Yaet,  Verdiere,  Jacques 
de  Wert,  Georges  Trehou,  Matthias  Zapfelius.  La 
plupart  étaient  de  simples  cliantrei^  dans  la  cha- 
pelle impériale;  mais  tous  font  preuve  d^un  grand 
savoir  dans  l'art  d'écrire  avec  pureté  et  dans  les 
combinaisons  du  contrepoint.  Les  Lamentations 
de  Jérémie,  par  Etienne  Mahu,  qui  se  trouvent 
dans  ce  recueil,  sont  une  oeuvre  des  plus  re- 
marquables, par  le  talent  de  la  facture  et  par  le 
caractère  de  tristesse  profonde  qui  y  est  empreint. 
Cet  ouvrage  est  d'autant  plus  précieux ,  que  les 
compositions  de  Mahu,  Tundes  chefs  de  la  vieille 
école  allemande,  sont  très-rares.  Plusieurs  de  ces 
musiciens  ne  sont  connus  que  par  la  collection 
de  JoanneUi,  ce  qui  lui  doneun  grand  prix.  Elle 
est  d'ail  leurs  d'une  grande  rareté,  parce  que,  sui- 
vant le  titre,  elle  fut  imprimée  aux  frais  de  Joan- 
neUi, qu'elle  ne  fot  tirée  qu'à  petit  nombre,  et  n'a 
point  été  mise  dans  le  commerce,  mais  donnée 
en  cadeau.  L'exemplaire  que  je  possède  a  en 
tète  de  chaque  volume  un  feuillet  où  est  peint 
encoulenr  le  bUson  des  comtes  palatins  du  Rhin, 
ducs  de  Bavière,  lequel  est  entouré  du  collier 
de  la  Toison  d'or,  avec  cette  inscription  manus- 
crite :  JUustrissimo  Serenissimoque  Princlpi 
ac  Domino  Domino  GuUelmo,  camiU  pala- 
tino  Rheni,  uiriusque  Bavarix  Duci,  etc. 
Domino  suo  eolendissimo  ac  gratiosissimo, 
Petrus  JoanneUus  de  Gandino,  OfficU  ac  oh- 
servanti»  ergo  Dono  dédit  :  Je  l'ai  aclieté  à 
très-haut  prix  en  1849,  de  M.  Butsch,  libraire 
antiquaire  à  Augsbourg. 

JOAO  VAZ  BARRADAS  M.U1TO- 
PAM,  E  MORATO.  Voy,  VAZ  BARHA- 
DAS  (Jean). 

JOBIN  (Bebicbabd),  lutliiste  distingué  dn  sel- 
nème  siècle,  vécut  longtemps  à  Strasbourg,  et  y 
fit  imprimer  un  livre  de  pièces  pour  le  luth  en 
tal»lature,  sons  ce  litre  :  Dos  ente  Buch  netoer- 
lessnerfleissigereiilieher  vielschemerLauien' 
Stuck,  v<mar(UcKerFantaiiem  li^Uchen  teuU- 
9chen,  frantxœsischen  und  italianischen  Lie- 
cfem;  Strasbourg,  lô72,in-fol. 

JOHANNES  (Jbak),  facteur  d'orgues  du 
Brabant  septentrional,  vécut  dans  la  première 
moitié  dn  quinzième  siècle.  £n  1429,  il  cons- 
truisit dans  l'église  Neuve  de  Deift  un  orgue  qui 


lui  fut  payé  cent  ffingt  écus.  On  donna  à  cet  ins- 
trument le  nomd'C/rsuto  (Ursule).  Le  sommier 
de  ce  monument  de  Tancieone  facture  des  or- 
gues a  été  conservé  à  Deift.  Johannes  avait  son 
atelier  à  Breda. 

JOHNSON  (RoBEar),  ecclésiastique  anglais, 
et  musicien  instruit ,  vécut  à  Londres ,  vers  le 
milieu  du  dix-huitième  siècle.  Il  a  écrit  des  ser- 
vices et  des  antiennes  qui  sont  en  manuscrit  dans 
plusieurs  églises.  11  a  fait  graver  un  recueil  de 
fugues  pour  l'orgue,  dont  une  deuxième  édition 
a  été  publiée  à  Amsterdam,  vers  1770. 

JOLAGE  (CHABLES-ALEXiimaB),  organiste 
des  Petits-Pères,  à  Paris,  en  1750,  est  mort 
dans  la  même  ville,  en  1778.  On  a  de  aa  compo- 
sition :  Premier  livre  de  pièces  de  clavecin; 
Paris,  in-fol.,  sans  date. 

JOLY  ('...)>  ▼ioloniste  et  marchand  de  mu- 
sique, fut  attaché  à  l'orchestre  du  théfttre  Mon- 
tansier  vers  1790,  puis  à  celui  des  Jeunes  Ar^ 
listes,  à  Paris.  Il  est  mort  en  1 S 19.  On  a  gravé 
sous  son  nom  :  1^  Huit  recueiU  de  contredanses 
pour  2  violons;  Paris,  Frère  et  Sieber.  —  2*^  An» 
dante  varié  pour  violon  et  violoncelle;  Lille ^ 
Bœhm.  —  3'  Pot-pourri  facile  pour  guitare;  Pa- 
ris, Joly.  —  4^  Des  sonates  et  des  airs  variés 
pour  guitare,  ibid.  —  5*^  Six  duos  pour  2  violons; 
Paria,  Imbault. 

JOMARD.(Ei>iug-FRAiiço»  ),  géographe  et 
archéologue,  membre  de  l'Institut  de  France,  et 
conservateur  de  Ja  section  de  géographie  et  des 
voyages  à  la  Bibliothèque  impériale,  est  né  è  Ver- 
sailles le  20  novembre  1777.  Après  avoir  fait  ses 
études  au  collège  de  cette  ville,  à  l'ancienne  Ëcole 
des  ponts  et  chaussées,  et  enfin  à  l'École  poly- 
technique, il  fut  admis  comme  professeur,  en  1 790, 
à  rÉcole  spéciale  de  géographie  et  du  cadastre. 
En  1798  il  fut  du  nombre  des  savants  qui  firent 
partie  de  l'expédition  d'Egypte ,  ne  revint  en 
France  qu'en  1802,  et  après  avoir  rempli  plu- 
sieurs missions,  fut  chargé  de  la  direction  des 
travaux  pour  la  publication  de  la  grande  Des- 
cription  de  VÉgypte,  dans  laquelle  il  a  fait  m- 
sérer  un  grand  nombre  de  Mémoii'es  scientifi- 
ques, résultats  de  ses  travaux  pendant  son  sé- 
jour dans  ce  pays.  La  plupart  des  ouvrages  qui 
ont  fait  la  réputation  de  ce  savant  sont  étrangers 
à  l'objet  de  cette  biographie  :  Jomard  n'y  est 
cité  que  pour  un  Dûcours  sur  la  vie  et  les  tra- 
vaux de  G.-L.'B.  TViUiem  (voy.  BocquiUon- 
Wilhem)f  prononcé  à  rassemblée  générale 
de  la  Sociétépour  l'instruction  publique,  le  S 
juin  1842;  Paris,  Perrotin,  1842,  in-S^  de  126 
pages,  avec  le  portrait  de  B.  Vilhem  et  un  fac- 
similé  de  sa  notation  musicale. 

JOMËLLl  (Nicolas),  célèbre  compositeur 
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naquit  le  11  septembre  1714,  à  Aversa,  dans  le 
royaume  de  Naploi.  Un  chanoine  de  cette  Yille, 
nommé  MovsiUo,  lui  enseigna  les  éléments  de 
la  musique  dès  ses  premières  années.  A  Tâge  de 
seize  ans,  il  se  rendit  à  Naples,où  il  fut  admis 
comme  élève  au  conservatoire  de  San^Onofrio, 
où  il  reçut  des  leçons  de  Durante;  mais,  par  des 
motifs  maintenant  inconnus,  son  père  le  retira 
de  cette  école  et  le  plaça  au  conservatoire  de  la 
Fietà  de*  TurchM,  H  y  reçut  des  leçons  de 
Frato,  maître  obscur,  et  de  Mancini,  artiste  dis- 
tingué de  la  grande  école  de  cliant  italien.  Feo 
lui  enseigna  la  composition,  et  Léo  lui  donna  des 
conseils  sur  le  style  dramatique  et  religieux.  Le 
marquis  de,  Villarosa  assure  que  llnstruction 
musicale  de  Jomelli  fut  dirigée  par  Nicolas  Fago  ; 
mais  ce  fait  est  en  contradiction  avec  la  notice  de 
Saverio  Mattei,  qui  tenait  ses  renseignements  de 
Jomelli  lui  même.  D^ailleurs,  il  y  a  lieu  de  croire 
que  lorsque  ce  grand  musicien  entra  au  Conser- 
vatoire de  la  Pieta ,  Fago  ne  vivait  plus.  Dans 
ses  premières  productions,  Jomelli  ne  parut  pas 
annoncer  ce  qu'il  devint  plus  tard;  sniTant  une 
notice  que  Piccinni  a  écrite  sur  ce  grand  artiste, 
il  semblerait  même  qnll  n'avait  reçu  qu'une  ins- 
truction médiocre  dans  les  conservatoires  de  Na- 
ples,  et  qu*il  n'apprit  véritablement  Part  d'écrire 
que  lorsqu'il  en  fut  sorti.  Il  ne  faut  sans  doute 
pas  admettre  rigoureusement  eette  assertion; 
mais  il  est  vraisemblable  que  lorsque  Jomelli 
alla  à  Rome,  il  trouva  chez  les  maîtres  de  cette 
grande  école  un  style  bien  plus  pur  et  plus  large 
que  ce  qu'il  avait  puisé  dans  les  traditions  de 
l'école  napolitaine,  eu  général  plus  libres  et  plus 
appropriées  4  ta  musique  dramatique.  Or,  suivant 
le  projet  qu'il  avait  alors  d'écrire  pour  l'église, 
il  dut  en  elTet  étudier  avec  soin  les  compositions 
sévères  des  grands  maîtres  de  Rome.  Quoi  qu'il 
en  soit,  les  premiers  ouvrages  de  Jomelli  furent 
des  ballets,  qui  ne  furent  pas  remarqués;  mais 
bientôt  son  génie  prenant  son  essor,  il  écrivit  des 
cantates  où  ses  heureuses  dispositions  pour  l'ex- 
pression dramatique  se  firent  apercevoir.  Léo 
ayant  entendu  un  de  ces  morceaux  chez  une 
dame,  élève  du  jeune  artiste,  fut  si  transporté  de 
plaisir,  qu'il  s'écria  :  Signora,  non  passera 
mollo,  e  questa  giovane  sara  lo  stupore  e 
VamnUrazione  di  iutta  PEuropa  (Madame,  il 
se  passera  peu  de  temps  avant  que.  ce  jeune  homme 
devienne  l'étonnement  et  l'admiration  de  l'Europe 
entière).  Cette  prédiction  ne  tarda  pas  è  se  réa- 
liser. A  riige  de  vingt-trois  ans,  Jomelli  composa 
sou  premier  opéra ,  intitulé  VErrore  amoroso. 
Suivant  la  notice  de  Piccinni ,  il  aurait  si  peu 
compté  sur  le  succès  de  cet  ouvrage,  qu'il  l'aurait 
lait  représenter  sous  le  nom  d'un  musicien  peu 


connu  et  peu  estimé ,  nommé  Valentino  ;  mais 
la  faveur  qui  accueillit  cette  prodoctioD  aurait 
enflammé  le  génie  de  Jnmelli,  qui  dès  lors  se  se- 
rait livré  avec  ardeur  à  la  composition  drama- 
tique. Cette  circonstance  n'a  point  été  connue 
du  poète  Saverio  Mattei,  à  qui  l'on  doit  une  in- 
téressante notice  sur  ce  maître.  L'année  suivante 
(17S8)  Jomelli  donna  au  tliéfttre  des  Florentins 
son  premier  opéra  sérieux ,  Odoardo ,  qui  fut 
suivi  de  deux  autres  dans  l'espace  de  plusieors 
mois. 

Déjà  le  nom  du  jeune  artiste  commençait  h  se 
répandre;  ses  derniers  succès  le  firent  appeler 
à  Rome  en  1720  :  il  y  trouva  un  zélé  protecteur 
dans  le  cardinal  d*York.  Ses  deux  opéras  il  Jtf- 
cimero  et  VAsUaTtasse  y  furent  joués  dans  la 
même  année.  En  1741  il  alla  à  Bologne  pour  y 
écrire  VEzio.  Mattei  rapporte  l'anecdote  sai- 
vanle  sur  son  séjour  en  celle  ville.  Il  était  ailé 
voir  le  P.  Martini,  déjà  considéré  comme  on  des 
plus  savants  musiciens  de  lltalie,  et  s'était  pré- 
senté à  lui  comme  un  élève  qui  désirait  fréquenter 
son  école.  Le  maître  lui  donna  un  su}et  de  fugue 
qu'il  traita  avec  habileté  :  Qui  ^es-vous?  lui  dit 
Martini  -.Vous  moques^ous  de  moi  ?  C'est  moi 
qui  veux  apprendre  de  vous.  —  Mon  nom 
est  Jomelli;  je  suis  le  maûre  qui  doit  écrire 
Fopéra  pour  le  thédtre  de  eette  ville,  —  C*est 
un  grand  bonheur  pour  ce  thédtre  d^avoir  un 
musicien  philosophe  tel  que  vous,  mais  je 
vous  plains  de  vous  trouver  au  milieu  d'une 
troupe  ^ignorants  corrupteurs  de  lamusiçue. 
Jomelli  avoua  plus  tard  qu'il  avait  lieancoop  ap- 
pris dans  les  conversations  de  ce  maître;  il  ajou- 
tait que  si  le  P.  Martini  avait  peu  de  génie,  l'art 
avait  suppléé  en  lui  ce  que  la  nature  lui  avait 
refusé.' 

Après  avoir  donné  plusieors  grands  ouvroises  à 
Rome  et  à  Bologne,  Jomelli  retourna  à  Naples, 
où  11  écrivit  pour  le  théâtre  Saint-Charlea  Bu- 
mené,  qui  eut  un  succès  prodigieux  ;  puis  il  alla 
à  Venise^  où  sa  Mérope  eicita  de  tels  transports 
d'admiration,  que  le  conseil  des  Dix  le  nomma  di- 
recteur du  Conservatoire  des  filles  pauvre».  C'est 
alors  qu'il  écrivit  ses  premiers  morceaux  de  oso- 
siqued'église,  entre  autres  un  Laudate  à  2 
et  à  8  vois,  qui  est  considéré  comme  une  de 
meiilenres  productions  en  ce  genre.  Rappelé  à 
Rome  en  1748  pour  écrire  VAriaserse,  il  troova 
dans  le  cardinal  Alexandre  AH>aniun  admiroleor 
de  son  talent  et  un  protecteur  puissant  Vers  ie 
même  temps,  le  mauvais  état  de  la  santé  de  Bm- 
cini,  maître  de  cliapelle  de  Saint-Pierre  do  Va- 
tican, fit  songer  à  lui  donner  un  coadjoteor  :  la 
cardinal  s'employa  à  lui  faire  obtenir  cette 
qui  lui  fut  en  effet  confiée,  et  dont  il  prit 
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skm  le  20  aTrii  1749.  Piccinni  rapporte  à  ce  sujet  ^ 
une  anecdote  peu  Traisemblable.  Pour  être  nommé 
maître  de  chapelle  de  Saint-Pierro,  il  fallait,  di^ 
il,  subir  un  examen  séTère  ;  il  ne  se  crut  pas 
assez  babile  pour  tenter  Tépreuve,  et  ce  ne  Ait 
qo*après  aToir  étudié  sous  la  direction  du  P.  Mar- 
tini qu'il  f  int  ofinr  de  se  sonmettre  au  concours, 
qui  toutefois  n'eut  pas  lieu.  Piccinni  confond  évi- 
demment les  époques,  car  ce  Ait  huit  ans  aupa- 
raTant  que  JomeUi  Tit  le  P.  Martini  à  Bologne 
et  qu'il  en  apprit  les  traditions  du  style  d'église 
de  Tandenne  école.  D'ailleurs,  la  musique  exé- 
cutée dans  la  basilique  de  Saint- Pierre  est  dans  un 
style  concerté  beaucoup  moins  sévère  que  celle 
qu'on  chante  dans  la  chapelle  Sixtine.  Jomelli 
resta  à  Rome  pendant  cinq  ans,  et  ne  donna  la 
démission  de  sa  place  qu'au  mois  de  mai  1754, 
pour  aller  k  Stuttgard  s'installer  dans  la  place  de 
maître  de  chapelle  et  de  compositeur  de  la  cour, 
qui  lui  avait  été  offerte  par  le  duc  de  Wurtem- 
berg. On  voit  par  ces  dates,  qui  sont  exactes,  que 
Mattei  s'est  trompé  lorsqu'il  a  lait  aller  Jomelli  à 
Vienne  en  1749^  pour  y  écrire  VAcMUe  in  Sdro 
et  la  Didone,  et  le  fait  rester  dans  cette  Tille  pen- 
dant dix-huit  mois  :  c'est  en  1745  qu'eut  lieu  le 
voyage  devienne.  Le  même  écrivain  dit  qoe  Jo- 
melli s'y  lia  d'amitié  avec  Métastase,  et  qu'H  a  son* 
vent  déclaré  depuis  lorsqu'il  avait  plus  appris  dans 
ses  conversations  avec  le  célèbre  poète  que  dans 
toutes  ses  études  avec  Feo,  Léo  et  Martini.  Les 
littératenrs  ont  beaucoup  de  penchant  à  mettre 
à  hant  prix  les  conseils  qu'ils  donnent  anx  mu- 
siciens; l'assertion  de  Mattei  ne  doit  donc  pas 
nous  étonner  :  il  croyait  ce  qu'il  écrivait;  mais 
Jonwlii  avait  trop  de  sens  pour  comparer  des 
clioses  qui  n'ont  aucune  analogie.  Feo  et  Martini 
lui  avaient  enseigné  l'art  d'écrire;  MétasUse  lui 
suggérait  des  idées  sur  l'expression  et  l'effet  dra- 
matique :  choses  assurément  fort  différentes. 

Pendant  la  dorée  du  s^ur  de  Jomelli  à  Stutt- 
gard, qui  fut  de  près  de  vingt  ans,  une  modifi- 
cation asses  remarquable  se  fit  apercevoir  dans 
sa  manière.  Soumis  à  l'infloenee  de  la  musique 
alleaumde  qnll  y  entendait,  il  donna  è  sa  modu- 
lation des  transitions  plus  fréquentes,  et  renforça 
son  instnimentalion.  Cette  transformation,  dont 
on  trouve  la  preuve  dans  près  de  trente  opéras 
qn*il  écrivit  alors,  le  mil  en  faveur  près  du 
pnnce  dont  il  dirigeait  la  nrasique,  et  lui  procura 
des  succès  en  Allemagne ,  mais  elle  lui  fut  nui- 
sible lorsqu'il  retourna  dans  sa  patrie.  Les  Italiens 
n'étaient  alors  sensibles  qu'Âx  charmes  de  la 
mélodie  :  ils  la  voulaient  dépouillée  de  tout  or- 
nement étranger;  tout  ce  qui  pouvait  en  détour- 
ner leur  attention  leur  était  importun.  Les  moin- 
dres modulations  tourmentaient  leur  oreille,  et 


pour  eux  le  son  des  instruments  n'était  que  du 
bruit  lorsqu'il  se  faisait  remarquer.  D'Ailleurs, 
la  longue  absence  de  Jomelli  l'avait  fait  oublier 
de  ses  compatriotes,  et  lorsqu'il  retourna  à  Na- 
pies,  il  lui  fallut  en  quelque  sorte  recommencer 
sa  répotation;  mais  il  était  alors  ^é  dedn- 
quante-huit  ans  :  il  avait  plus  d'expérience  et 
de  talent  acquis,  mais  moins  de  Jeunesse  et  d'a- 
bondance dans  les  idées.  Il  s'était  retiré  avec  sa 
famille  à  Aversa,  lieu  de  sa  naisMuce,  et  avait 
établi  un  certain  Inxe  d'ameublement  daus  sa  de- 
meure. Quelquefois  il  passait  le  printemps  dans 
un  lieu  de  plaisance  près  de  Raples,  appelé  lln- 
frascata  di  NapoU,  et  l'automne  è  Pidra- 
hlancaf  agréable  retraite  aux  environs  de  cette 
ville.  Ce  fut  dans  ce  lieu  qu'il  reçut  du  roi  de  Por- 
tugal la  demande  de  deux  opéras  et  d'une  can- 
tate pour  lesquels  il  lui  fit  payer  une  ^mme  de 
1,200.  ducats.  Son  Armida,  qu'il  écrivit  pour  le 
tliéâtre  Saint-Charles,  est  certainement  un  de  ses 
plus  beaux  ouvrages;  peut-être  même est-it  plus 
complet  que  tous  ceux  qui  étaient  sortis  de  sa 
plume  auparavant;  néanmoins  il  n'eut  pas  de  suc- 
cès populaire  :  les  artistes  seuls  en  aperçurent  le 
mérite.  Demofoonte,  composition  excellente, 
réussit  encore  moins  qu'Ârmide /enfin  Ifigenia, 
jouée  en  1773,  fut  mal  exécutée  et  tomba  à  plat. 
Tant  d'échecs  à  la  fin  d'une  belle  carrière  d'ar- 
tiste plongèrent  Jomelli  dans  une  tristesse  pro- 
fonde, qui  lui  occasionna  une  attaque  d'apoplexie. 
A  peine  rétabli,  il  composa  une  cantate  pour  la 
naissance  du  prince  de  Naples.  Mattei  assure  que 
cet  ouvrage  était  rempli  de  beautés  :  on  le  croira 
sans  peine  si  l'on  songe  que  l'admirable  Mise^ 
rere  à  deui  voix ,  de  ce  grand  musicien ,  est  sa 
dernière  production.  Il  l'écrivit  sur  la  traduction 
italienne  de  Mattei,  et  en  fit  un  chef-d'cMivre 
d'expression  tendre  et  triste.  Ce  fut  le  chant  du 
cygne,  carè  peine  Teut-ll  fidt,  que  ce  maître  il- 
lustre, appelé  à  juste  titre  le  aluck  de  Vitalie, 
mourut  à  Naples,  le  28  août  1774.  Le  1 1  novem- 
bre suivant,  on  lui  fit  de  magnifiques  obsèques, 
oil  l'on  exécuta  une  messe  de  réiqviem  k  deux 
cboMirs,  composée  par  le  P.  Sabl>atini. 

Pour  bien  apprécier  le  mérite  de  Jomelli, 
comme  compositeur  dramatique,  Il  faut  examiner 
quelles  étalent  les  formes  de  l'art  avant  loi.  Nul 
doute  qu'il  exislAt  dans  les  partitions  de  Scar- 
latli,  de  Léo,  de  Pergolèse  et  de  Vind  d'admi- 
rables morceaux,  oti  l'invention  de  la  mélodie 
brillait  au  plus  haut  degré  ;  mais  ces  morceaux 
étaient  peu  développés;  la  coupe  en  était  peu  va- 
riée, et  même  il  est  permis  de  dire,  sauf  quelques 
exceptions,  qu'elle  n'était  pas  bien  entendue  pour 
les  situations  fortes  ;  car  dans  les  airs  i  deux 
mouvements  Vandante  ou  Vadagio  du  corn- 
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mencemeiit  66  reprenait  après  Taliegro,  ce  qai 
Ml  ooatraire  à  la  progression  des  passions.  Jo- 
melli  ne  fit  point  cette  faate;  il  comprit  la  né- 
cessité de  maintenir  jusqu'au  bout  la  gcadalion 
de  l'intérêt,  et  sut  réaliser  ce  besoin  de  Fart 
avec  une  rare  puissance  de  talent.  Le  premier 
entre  les  compositeurs  italiens,  il  donna  aussi  au 
rétitatirobUgérénergie  et  la  justesse  d'expression 
dont  cette  belle  partie  de  la  musique  est  suscep- 
tible. Dans  la  musique  d'église,  s'il  ne  comprit 
point  Part  comme  les  maîtres  de  Técole  de  Pales- 
trina,  s'il  y  porta  une  expression  un  peu  trop 
vîTe  des  sentiments  mondains,  il  fut  du  moins 
toujours  noble ,  toujours  pur.  Sa  messe  de  ile- 
quiem^  son  Miserere,  son  oratorio  de  la  Pat- 
sUm,  seront  toujours  des  modèles  de  beautés 
réelles  en  leur  genre.  Jomelli  avait  Tesprit  cul- 
tivé; il  écrivait  bien  dans  sa  langue  maternelle, 
en  prose  ainsi  qu'en  vers  :  Ifattei  dte  avec  éloge 
quelques-unes  de  ses  poésies.  Il  était  bomme  du 
oMude,  et  s'exprimait  avec  élégance.  Bumey, 
qui  le  vit  dans  ses  voyages,  dit  qu'il  ressemblait 
beaucoup  à  Hsendel,  mais  qu'il  était  plus  poli  et 
plus  aimable.  Cependant  les  portraits  qu'on  a  de 
lui  ne  ressemblent  point  à  ceux  de  rauteur  du 
He$9U, 

Les  opéras  connus  de  Jomelli  sont  :  1*  VEr* 
rore  amoroso;  Naples,  1737.  —  2*  Odoardo; 
même  ville,  1738.  -*  3*  RMmerOy  Rome,  1740. 

—  4"*  ÂsUanasse^  même  fille ,  1741.  ^  S""  Me- 
rope,  k  Venise,  même  année,  ouvrage  qui  ob- 
tint le  plus  grand  succès.  .—  6"*  Il  FrasUUlo , 
opéra  bufTa.  —  7*^  Sofoni^e ,  opéra  serîa.  — 
8^  IlCreso,  en  1743.  —  9»  Ciro  riconoseiuto. 

—  iù*ÀchiUein  Sdro,  Vienne,  1745.  — 
11*  JHdanê,  même  ville ,  1745.  —  n^ BumeM; 
Naples,  1748.  —  13*  VÀmore  in  masehera^ 
dans  la  même  année  et  dans  la  mêow  ville.  — 
14*  La  CriUea,  farce, en  1747.  —  15*  Biio{ 
Naples,  1748.  —  18*  Vincantato^  Rome, 
1749.  — 17*  I/igenia  in  Taitride,  Rome,  1751é 

—  18*  Talesiri,  même  ville,  1752.  — 19*  Ai- 
tilio  Regolo^  mente  ville  «  1752.  —  20*  SemirO' 
mide,  à  Plaisance..— 21*  Vlpermestre,  à  Spo- 
lette,  1752.  —«22*  Bajasette,  à  Turin.  — 
23*  Vemetrio  ,  à  Parme.  —  ^^'^  Pénélope  ;  Stott- 
gard,  1754.  »  25*  Bnea  nel  Lazio,  idem,  1755. 

—  20*  Il  Re  pastore,  ibid.  —  27*  mdone, 
nouvelle  musique,  ibid.  — -  28*  AUssandro  neU* 
HuUe ,  ibid.  —  29*  mteiU ,  ibid.  —  30*  La 
Clementa  di  Ttto,  ibid.  —31*  Demofoonte, 
ibid.  —  32*  n  Fedonie ,  ibid.  —  33*  L'Isola 
disabitata,  ibid.  —  S4*  Bndimiane,  ibid.  — 
35*  Fd(09«io,ibld.  *  38*  LOUmpiade  ,iM,  ^ 
37*  La  Sehiava  Uberata,  ibid.  —  38*  LAsUo  d'A- 
more ,  ibid.  —  S9*  La  Pastorella  illustre ,  ibid . 


—  40*  il  Caeeialor  deluso,  ibid.  —  4 1''  U  MM- 
monlo  per  concorso,  ibid.  —  42**  inMda,  Ma. 
pies,  ^771.  —  48*  Demofoonle,  avec  une  noo- 
velle  muiiique,  même  ville,  1772.  —  44*  Ifg^ 
nia  in  AuUde,  même  ville,  1773.  Cartaib: 
1*  Perdono  amata  Mce,  à  voix  leuls  mt 
instrumente.  —  2*  Ghtsti  Ihmi,  idem.  ->  3*  I 
quando  sara  moi,  idem.  »  4*  ParUr  conateiie; 
idem.  —  5*  Cantate  pour  deux  soprani.  Ou- 
Toaioe  :  1*  La  'Passions  di  Gieta-CrUto,  à 
4  voix ,  chœur  et  orcheitr^.  —  2*  Isaeoi,  f^n 
del  Bedemtore^  idem  —  3^  BetuUa  Libérais, 
idem.  ^  4*  Santa  Blena  al  Calvario,  idem. 
Musique  n'écLiss.  l*  DIxU,  à  quatre  voit.  - 
2*  In  canvertendo ,  psaume  à  2  voix  d  or- 
chestre. —  3*  Répons  de  la  semaine  saisie  k 
4  voix.  —4*  IHxit,  k  huit  voix  en  deax  c^MNin. 

—  5*  Miserere  à  8  voix  en  deux  chcran.  - 
8*  Cissq  meues  à  quatre  voix ,  ordiestre  «l 
orgue.  —  7*  Messe  de  requiem,  à  4  voix,  or- 
chestre et  orgue.  —  8*  ConfUeboriZ  voii.- 
9*  Laudate  à  4  soprani  et  «leux  chairs.  *  11* 
in  ctmvertendo  a    six  voix  coneertaalBid 
deux  cheeurs.  —  1 1*  Magni/leat  dit  de  fÈàs» 
à  4  voix,  età  8.  —  12*  Hymne  de  saint  Pion, 
concerté  à  deux  chosnra.  —  13*  iHxU^  à  ImH 
voix.  — 14*  Graduel  k  4Toix  — 15*  VeniSauU 
Spiritus,  5  4.-^  18*  Ltstatus  sum,  14.- 
17*  Confltèbor,  à  4.  —  18*  Beatusvir,  à4.  - 
19*Cofi^niui  hoc  Deut,  à5et  orchestre.— lO'JV*' 
serore,  à  4.  —  21*  Victémse  pasekàU  ,kt,^ 
22*  Miserere,  à  5.  —  23*  Te  l>«ttm,à4etonèii- 
tre.  —  24*  ite^fittim  mundi,  à  4.  —  25*  fodi 
SponsaChrisii,  pour  soprano,  ehoBoretercbertit» 
^  28*  Vietinus  pasehaU,  à  4.  —  27*  CreM, 
à  4.  —  28*€fradtfe<,  à3,  pour  to  fête  delà  VMft 

—  29*  Diêcame  eausam  meom,  gradnel  i  4. 

—  80*  Domisu  Deus,  in  simpUdiaU,  dBs- 
toire  à  4.  —  31*  Justus  ut  palmaflorébU,  psr 
duel  à  4.  —  32*  Cantate  à  3  voix  poor  la  Raii- 
vité  de  U  Vierge.  -*  33*  Salve^  Begim,  \sm 
soprano  et  orchestre.  —  34*  Miserere  ^  à  S  m- 
prani  et  orchestre.  —  35*  Plnsienra  wussaï  4 
et  5  Toix  avec  orchestre.  —  3ô*  Bespe/meri  14 
voix  pour  tes  mercredi,  jeudi  et  vendredi  éeU 
semaine  sainte. 

JONAS  (ÉniLi),  jeune  compositeur,  aé  à 
Paris,  d'une  famille  Israélite,  le  5  nan  M^ 
fut  admis  comme  élève  au  Conservatoire  de  cdlr 
ville,  le  28  octobre  1841.  U  étudia  l*harmaMe  d 
raecompagnement  pratique  aous  la  direeliea  * 
M.  Leeonpey,  et  reçut  dea  leçons  de-  «luf* 
tion  de  M.  Carafe. 'Le  second  prix  d*hannv* 
hii  futdéeemé  en  1848,  et  il  obtint  le 
prix  dans  l'année  suivante.  Admia  au 
de  llnstitut  de  France  en  1849,  il  reçut  ladii' 
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tinctioD  du  second  grand  prix ,  pour  la  cantate 
intitulée  Antonio.  Deux  ouvertures  de  M.  Jooas 
ont  été  exécutées  au  ConserTatoire  en  1851  et 
1852  :  on  y  a  reconnu  du  talent.  En  1855 ,  il 
a  donné  au  théâtre  des  Bouffes-Parisiens  le 
petit  opéra  intitulé  :  Le  Duel  de  Benjamin, 
où  l'on  a  remarqué  de  l'élégance  et  du  rhytlime 
dans  les  mélodies.  Dans  Tannée  suivante  il  a 
donné  au  même  thé&tre  La  Parade ,  opérette 
en  un  acte.  En  1857.  Le  Boi  boUf  autre  opé- 
rette du  même  compositeur  a  été  joué,  avec  succès, 
au  même  tlié&tre.  La  partition,  réduite  pour 
piano,  a  été  publiée  chez  Brandus,  k  Paris. 
Enfin ,  dans  la  même  année ,  il  a  donné  nne 
autre  pièce  du  même  genre,  sous  le  litre  :  Les 
petits  Prodiges.  Il  est  fâcheux  de  voir  un  ar- 
tiste heureusement  organisé  persévérer  dans  la 
voie  de  la  petite  musique  et  des  succès  faciles. 
Ce  jeune  artiste  est  professeur  de  solfège  au  Con- 
servatoire, et  directeur  de  musique  à  la  syna- 
gogue dn  rit  portugais.  Il  a  publié ,  en  1854,  un 
Becueil  de  chants  hébraXques ,  à  l'usage  des 
temples  de  ce  rit.  On  y  trouve  vingt-quatre 
morceaux  de  sa  composition  :  les  autres  chants 
sont  antiques  et  ont  été  pris  à  différentes  sources. 
M.  Maurica  Bourges  a  donné  une  très-bonne  ana- 
lyse de  ce  recueil  dans  la  Gœtette  miMcale  de 
Paris  (  1 854,  n*  46). 

JONEGR  (Michel),  facteur  de  pianos  à 
Vrarzbourg,  naquit  en  cette  ville,  le  14  mai  1748. 
Dans  sa  jeunesse  il  entra  au  monastère  d'Ober- 
zell  pour  y  faire  profession.  Là  îl  fit  le  pre- 
mier essai  de  la  facture  des  pianos  en  construi- 
sant un  petit  instrument  pour  lui-même.  Plus 
tard ,  il  sortit  du  couvent,  et  embrassa  la  profes- 
sion de  facteur  d'instruments.  Il  a  fait  un  très- 
grand  nombre  de  pianos,  parmi  lesquels  on  en 
cite  quelques  grands  avec  un  jeu  de  flûte.  11 
vivait  encore  en  1812. 

JONEGK  (Joseph),  fils  du  précédent,  et 
comme  lui  facteur  de  pianos,  est  né  à  Wûrz- 
boarg.  Après  avoir  appris  les  éléments  de  son 
art  chez  son  père ,  il  alla  travailler  pendant  plu- 
sieurs années  chez  Walther,  à  Vienne.  De  retour 
à  Wttnbourg ,  il  s'est  fait  connaître  avantageuse- 
ment par  la  bonne  qualité  de  ses  instruments, 
et  surtout  par  ses  grands  pianos. 

JONES  (Robert),  compositeur  et  luthiste, 
vécut  'à  Londres  vers  le  commenccuQçnt  du  dtx- 
saptième  siècle,  et  y  eut  de  la  célébrité.  11  n'a 
fait  imprimer  qu'un  très-petit  nombre  de  ses 
oompositions.  Parmi  celles  qui  ont  été  publiées, 
4»n  remarque:  1^  ^1  musical  Dreame,  or  the 
fkfurih  hook  of  ayres,  the  first  part  for  the 
i'w^te,  two  voices,  and  the  -viol  da  gamba;  the 
M^cond  part  is  for  the  lute,  the  viol,  and 


j  four  voices  tosing;  the  thtrd  part  is  for  ane 
Voice  alone  to  the  lute,  the  bass-viol,  or  to 
boih  ifyou  please,  vhereof  two  are  italian 
ayres  (  Songe  musical,  ou  quatrième  livre 
d'airs;  la  première  partie  pour  luth,  deux  ?oix 
et  basse  de  viole;  la  deuxième  pour  luth, 
viole  et  quatre  voix;  la  troisième ,  pour  voix 
seule  avec  accompagnement  de  luth,  ou  de 
basse  de  viole ,  ou  de  ces  deux  instruments 
ensemble,  è  volonté,  etc.),  Londres  1609, 
in-4».  —  2*  The  Muses^s  garden  for  delightSy 
or  the  fith  bock  of  ayres  onely  for  the  lute, 
the  bass^ioll  and  the  voices  (  Le  Jardin  des 
muses ,  ou  cinquième  livre  d'airs  pour  le  luth  ,• 
la  basse  de  viole,  et  les  voix  );  Londres,  1611 , 
in-fol.  Plusieurs  morceaux  de  Jones  ouf  été  in- 
sérés dans  la  collection  intitulée  Le  Triomphe 
d'Orianne,  publiée  à  Londres,  en  1601.  On 
trouve  aussi  deux  airs  de  sa  composition  dans 
la  Musica  antiqua  de  Smith. 

JONES  (  WiLUAH  ou  GoiLLADHB  ) ,  eccJé- 
siastiqne  anglais,  né  en  1726,  à  Lowick,  dans  le 
Northumberland ,  fbt  un  savant  et  laborieux  lit- 
térateur et  un  amateur  de  musique  distingué.  Il 
mourut  k  Londres,  le  7  février  1800.  Au  nombre 
de  ses  écrits^  on  remarque  un  ouvrage  qui  a 
pour  titre  :  Physiological  disquisitions,  or 
discourse  of  the  natural  philosophy  of  the 
éléments,  on  maiter,  on  motion,  on  the  élé- 
ments ,  on  fire,  on  air,  on  sound  and  music, 
etc.  (Recherches  physiologiques,  ou  discours 
sur  la  philosophie  naturelle  des  éléments ,  sur  la 
matière,  le  mouvement,  les  éléments,  le  feu, 
l'air,  le  son  et  la  musique);  Londres,  1771, 
in-4<^.  Deuxième  édition ,  Londres,  1781 ,  !n-4*. 
Ce  livre  n  été  réimprimé  dans  les  œuvres  com- 
plètes de  Taoteur,  dont  il  a  été  fait  deux  édi- 
tions; la  première  en  12  volumes  in-8*^,  Lon- 
dres 1801;  la  deuxième  en  6  volumes,  Lon- 
dres ,  1810.  C'est  par  erreur  que  Forkel  a  at- 
tribué k  ce  littérateur  un  traité  spécial  de  mu- 
sique, qui  appartient  à  un  autre  ecclésiastique 
anglais,  des  mêmes  nom  et  prénom.  (Voy.  Tar- 
ticle  suivant.  ) 

JONES  (WiLUAM),  prélat  de  l'Église  d'An- 
gleterre ,  né  à  Nayland ,  dans  le  comté  de  Suf- 
folk,  vers  1740 ,  cultiva  la  musique  avec  succès, 
et  a  publié  sur  cet  art  un  livre  qui  a  pour  titre  : 
À  treatise  on  the  art  of  Music ,  in  which  the 
éléments  of  harmony  are  parttcularly  con- 
sidered  and  illustrated,  by  a  hundred  and 
fifty  exemples  in  notes  ^  Colchester,  1784 ,  in- 
fol.  Cet  ouvrage  a  été  imprimé  par  l'auteur, 
dans  sa  maison  ;  cependant  les  exemplaires  por- 
tent le  nom  d'un  imprimeur  nommé  Keymar. 
Il  en  a  été  fait  une  deuxième  édition ,  k  ton- 
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drM,  en  1827 ,  in-fol.  Jones  a  laissé  en  mano»- 
crit  beaucoup  de  musique  d*église.  Il  est  mort 
à  Londres  en  1798. 

JONES  (Sa  WiujiH ),  célèiire  orientaliste, 
naquit  k  Londres,  le  28  septembre  1746.  Fils 
d*an  professeur  de  mathématiques  distingué,  il 
eut  aussi  pour  mère  une  femme  remarquable 
par  rétendue  de  ses  connaissances  en  algèbre, 
en  trigonométrie  et  dans  l'art  de  la  navigation. 
A  l*àge  de  trois  ans,  Jones  perdit  sou  père;  sa 
mère  entreprit  alors  son  éducation,  et  lui  en- 
seigna les  éléments  des  langues  ancieimes  et  des 
mattiéffiatiques.  Plus  tard  il  entra  à  l'école  de 
•Harrow,  et  k  TAge  de  dix-sept  ans  il  suivit  les 
cours  de  l'université  d'Oxford.  Ses  progrès  dans 
les  sciences  et  dans  la  littérature  tinrent  .du  pro- 
dige, et  bientM  on  le  cita  pour  son  savoir, 
particulièrement  dans  la  littérature   orientale. 
En  1767  il  fut  agrégé  à   l'université.  Devenu 
un  des  jurisconsultes  les  plus  distingués  de  l'An- 
gleterre ,  il  obtint,  au  mois  de  mars  1783,  une 
place  de  juge  à  la  cour  suprême  de  Calcuta , 
fut  créé  clievalier  et  fit  un  mariage  avantageux . 
Le  mois  suivant,  il  s'embarqua  pour  se  rendre 
dans   rinde,'  où   il    séjourna   pendant     onze 
années,  se  livrant  presque  sans  relAcbe  à  des 
racherches  sur  les  langues ,  les  arts ,  les  anti- 
quités et  la  mythologie  de  llndoustan.   L'in- 
fluence du  climat  et  peut-être  aussi  l'excès  du 
travail  lui  occasionnèrent  une  inflammation  de 
foie  qui  le  conduisit  au  tombeau  :  il  expira  le  27 
avril  1794 ,  à  TAge  de  quarante-sept  ans. 

Parmi  les  ouvrages  de  ce  savant,  recueillis 
dans  ses  œuvres  complètes,  qui  ont  été  publiées 
à  Londres,  1799,  6  vol.  in-4*,  ou  13  vol.  in-8% 
on  trouve  un  mémoire  sur  les  modes  musicaux 
des  Indous  (  On  mtuieal  modes  of  the  Hindus, 
t.  VI,  p.  449  et  suiv.  ),  morceau  très-intéressant, 
et ,  malgré  quelques  erreurs  que  j*ai  signalées 
dans  \t  Késumë  philosophique  de  Vhistoire  de 
la  musique,  ce  que  nous  possédons  de  meil- 
leur et  de  plus  complet  sur  cette  matière,  Jones 
ayant  tiré  ses  matériaux  d'ouvrages  originaux  de 
musiciens  hindous.  (Test  ce  mémoire,  déjà  pu- 
blié précédemment  dans  iea  Recherches  asiati^ 
ques  i  Asiatic  Researches^  t.  s ,  p.  56  ) ,  qui  a 
servi  de  base  au  livre  du  baron  de  Dalberg  sur 
le  même  sujet  {voy.  Dalberg). 

JONES  (ÉDODàBD),  harpiste  et  barde  du 
pays  de  Galles,  naquit  è  Henblas,  dans  le 
comté  de  Merioneth,  vers  1751.  Élevé  dans  une 
famille  de  ces  musiciens  dont  toutes  les  généra- 
tions cultivent  la  musique  par  une  sorte  de 
tradition ,  il  acquit  une  instruction  étendue  dans 
tout  ce  qui  est  relatif  à  la  pratique  et  à  Tliis- 
toire  de  cet  art ,  tel  qu'il  est  cultivé  chez  les 


^  descendants  des  Celtes.  Le  prince  de  (tsUcs ,  qui 
fut  ensuite  roi  d'Angleterre ,  sous  le  nom  de 
Georges  IV,  le  prit  è  son  service  comme  mo 
barde,  et  cette  charge,  qui  lui  laissait  beiuosop 
de  liberté ,  lui  permit  de  se  livrer  à  des  recher- 
ches historiques  sur  les  Bardes ,  leur  poésie  et 
leur  musique  :  il  en  publia  les  premiers  résul- 
tats dans  un  livre  curieux  intitulé  :  Mwkalwd 
poetical  relies  of  the  welsh  Bords ,  preser- 
ved  by  traditions  and  authenticmanuscripU 
never  before  pubUshed  (  Restes  poétiques  et 
mosicaux  des  Bardes  gallois ,  conservés  par  la 
tradition    et  par  des  manuscrits  aatheDtiqoes 
inédits)  ;  Londres ,  1786 ,  In-fol.  Une  deaûènie 
édition  de  cet  ouvrage ,  considérablement  aug- 
mentée, a  paru  en  1794,  un  vol.  in-fol.  de  183 
pages.  Une  très-bonne  notice  historique  sur  les 
bardes  du  pays  de  Galles ,  des  recherches  sur 
les  chants  de  ces  bardes  et  sur  les  poètes  et  mu- 
siciens qui  les  ont  composés,  une  savante  dis- 
sertation sur  leurs   instruments  de  musique, 
avec  leurs  figures  ;  enfin,  un  recueil  copieux  de 
chansons  et  de  morceaux  pour  la  harpe,  la  plu- 
part anciens  et  historiques^  composentce  recueil. 
A  ce  premier  ouvrage,  Jones  fit  succéder  une  suite, 
en  quelque  sorte  nécessaire ,  laquelle  est  intih)- 
lée  :  The  bardic  Muséum,  of  primitive  briiiih 
Uterature;  and   other  admirable  rarities; 
forming  Vie  second  volume  of  the  muskal, 
poetical  and  historical  ReUcks  of  the  veUk 
Bards  and  druids;  drawn  from  authenUc  d(h 
cuments  of  remote  aniiqutty,  (he  Musée  barde 
de  la  littérature  britannique  primitive, etc.); 
Londres,    1802,  in-fol.  On  trouve  dans  ce  vo- 
lume une  introduction  historique  sur  les  finc- 
tions  des  bardes  dans  les  palais ,  dans  les  céré* 
monies  religieuses ,  à  la  guerre ,  etc.  ;  ou  Mi 
de  leurs  plus  anciens  monuments  poétiques  avec 
la  traduction  anglaise  et  des  remarques  gram- 
maticales ou  historiques  ;  des  notices  sur  quel- 
ques poèmes  en  langue  celtique,  sur  le^  chas- 
sons de  guerre  et  autres;  enfin,  les  mélodieide 
plusieurs  anciens  airs ,  et  des  pièces  de  hari» 
composées  par  quelques  bardes  modernes.  Le  li- 
braire Reesa  donué,  en  1814,   une  noufeile 
édition  des  deux  ouvrages  précédents  réoWf 
formant  3  vol.  in-4^.  Jones  a  publié  à  toodrei 
quelques  recueils  d^airs  gallois  et  antres  it« 
accompagnement  de  harpe  et  quelques  jik» 
pour  la  harpe  è  deux  raftigs  de  cordes,  en  ss^t 
dans  les  provinces  du  nord  de  TAngleleffe.  El 
1788,  il  a  rétabli  dans  son  pays  lescoocosn'' 
chant  et  de  harpe  appelés  Eistedvoood^  qui  ai«^ 
été  autrefois  en  usage  parmi  les  bardes; depuis <* 
temps  ils  ont  eu  lieu  chaque  année.  Jonesestmodi 
Londres,  en  1839,  àPâgedequatre-vingt-huii»*- 
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JONES  (Griprth),  littérateur  anglais, 
▼ivaitè  Londres  dans  les  premières  ann^  de  ce 
Hîècle,  et  fut  ondes  ooilaborateorsde  VEticyclo- 
pœdia  LondinensiSy  pour  laquelle  il  a  écrit  une 
espèce  de  Traité  historique  de  la  musique,  sous 
le  litre  simple  de  Music.  Ce  morceati,  qui  forme 
f>nTiron  100  pages  in-4**  à  deux  colonnes,  avec 
des  planches,  a  été  tiré  séparément^  et  mis  en 
vente,  avec  un  titre,  chez  I  auteur.  Il  a  été  re-. 
produit  depuis  avec  ce  titre  nouveau  :  a  Histortj 
ofthearlgin,  progress  of  theoretieal  and  praC' 
Hcal  Musie;  London,  fS19,  in-4^  M.  J.-F. 
Edien  de  Moset  en  a  fait  une  traduction  allemande 
avec  des  remarques,  intitulée  :  Geschichte  der 
Tonkuast  ;  Vienne,  1821 ,  un  vol.  in-S**  de  227 
pages. 

JORDAN  (  Jérôme')  ,  docteur  en  médecine 
et  professeur  de  physique  à  l'université  de  Gcet- 
tingue,  né  à  Brunswick,  au  commencement  du 
dix -septième  siècle,  a  fait  imprimer  un  livre 
intitulé  ictpi  ToO  (rretoû,  sive  de  eo  quoddivinum 
€mt  supematurale  est  in  morMs  kumanicor' 
poris  ejusque  curatione;  Francfort-sur-le-Mein, 
1651,  in-4^  Cet  ouvrage  est  divisé  en  76  chapi- 
tres ;  le  66*  traite  spécialement  De  vi  mvtsicx  in 
morbis  divinis  occasione  SauUs  et  Elisxi. 
(Voy.  Latnbec.  Comment.de  biblioth.  Cxsar., 
Uh.  11,  cap.  Vin,  p.  689  et  seq.  ) 

JORISSEN  (Joseph),  médecin  allemand,  qni 
vivait  en  Saxe,  vers  le  milieu  du  dix-huitième 
siècle,  est  auteur  d'une  dissertation  intitulée  : 
Piova  methodm  surdon  reddendi  avulientes  , 
Halle,  1757,  in-4*'.  Cet  ouvrage  lenferme  Texposé 
des  expérienf  e<t  faites  par  Tautenr  sur  son  père, 
devenu  complètement  sourd  à  Tâge  de  soixante-dix 
ans,  et  qu'il  parvint  à  fiûre  entendre,  au  moyen 
d'un  conducteur  en  bois,  placé  entre  les  dents 
du  vieillard,  et  allant  aboutir  par  son  autre  extré- 
mité à  la  bouche  de  la  personne  qui  voulait  se 
faire  entendre  de  lui.  Ce  moyen  avait  déjà  été 
indiqué  par  Kircher  (  Husurgia  univ. ,  lib.  I, 
sect.  7  ),  et  par  Boerhave  (  InstHutiones  rei 
medicx;  de  auditu  ).  Deux  ans  après  la  publi- 
cation de  la  dissertation  de  Jorissen,  Jean  Henri 
Winkler  (  voy.  ce  nom  )  soutint  une  thèse  sur  le 
mAme  sujet;  eOe  est  intitulée  :  De  ratione  au- 
diendiper  dentés  ,*  Leipsick,  1759,  in-4*.  11  n*a 
rien  ajouté  d'important  aux  observations  de  son 
prédécesseur. 

JORTIN  (  Jean),  vicaire  de  Kensington, 
naquit  à  Londres,  d'un  père  français,  le  23  oc- 
tobre 1698,  et  y  lit  ses  études.  Il  cultiva  les 
lettres  avec  succès,  et  eut  le  titre  de  docteur  en 
théologie.  Il  mourut  le  5  f^eptembre  1770.  Auteur 
de  plusieurs  livres  estimés  sur  la  littérature  an- 
cienne et  la  philologie,  il  s'est  aussi  fait  connaître 
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par  une  lettre  sur  la  musique  des  anciens,  qui 
est  insérée  dans  la  seconde  édition  du  Trailé  de 
l'expression  musicale,  par  Avison.  (  Voyez  ce 
nom.  ) 

JOSEPHI  (Georges  ),  musicien  au  service 
de  révéque  de  Breslan,  dans  la  seconde  moitié 
du  dix-septième  siècle,  a  écrit  la  musique  d'une 
collection  de  cantiques  intitulée  :  Heilige  Seelen- 
Imt  oder  geistliche  Hirtenlieder  der  in  iliren 
Jesu  verliebten  Psyché  (  Pastorales  spirituelles 
de  Psyctié,  l'Âme  éprise  de  son  Jésus  )  ;  Brefs- 
lau,  1657,  in-8^.  On  connaît  aussi  sons  son  nom 
une  autre  collection  de  cantiques  intitulée  : 
Plaisir  sacré  de  l'dme:  Breslau,Banmann,  1668, 
)n*8*'.  Ces  deux  ouvrages  ont  été  réimprimés  en 
1697.  , 

JOSEPHSON  (J.-A.  ),  compositeur  suédois 
de  l'époque  actuelle,  s'est  fait  connaître  parti- 
culièrement par  des  recueils  de  chants,  de  ro- 
mances et  de  ballades  pour  voix  seule  avec  ac- 
compagnement de  piano ,  lesquels  ont  été  pu- 
bliés à  Stockholm,  chez  Hirech  ;  à  Co|»enhagne, 
chez  Lose,  et  à  Leipsick,  cliez  Breitkopf  et  Haertel, 

JOSIN  ou  GŒSIN  DE  BEY,  ménestrel  et 
hautboïste  à  gages  du  magistrat  d^Audenarde 
(  Flandre  orientale  ),  pendant  la  seconde  moitié 
du  quinzième  siècle.  On  voit  dans  les  anciens 
comptes  de  cette  ville  que  ce  ménestrel  donna,  de- 
puis 1484  jasqu'en  1487  des  leçons  de  musique  à 
la  maison  échevinale  (1).  C'était,  comme  on  voit, 
le  musicien  de  ville  qu*on  trouve  partout  en 
Allemagne  jusqu'au  commencement  du  dix-neu- 
vième siècle.  Ce  Josin  de  Bey  recevait  annuel- 
lement dn  magistrat  un  habit  de  drap  :  genre  de 
gratification  qui  échut  aussi  à  l'architecle  do 
riiôtel  de  ville  (V.  les  Recherches  sur  la  mt»i- 
qtieàAudenardeavant  leXIX^siècle,  publias 
par  Edmond  Vanderstraeten ,  dans  les  Annalrs 
de  l'Académie  d'Archéologie  de  Belgique 
(  1856),  et  dans  le  tiré  à  part,  Anvers,  Buscli- 
roan,  1856,  in-8%  p.  7. 

JOSQUIN.  Voyei  DEPRÉS  (Josquin). 

JOSSELIN  (  N.  )»  mattre  de  musique  den 
Jésuites  de  la  rue  Saint«Jacques  à  Paris,  a  com- 
posé un  Te  Deuïnqnt  fut  chanté,  en  1682,  dans 
réglise  des  grands  Augiistins,  pour  la  naissance 
du  duc  de  Bourgogne  :  le  Mercure  galant  du 
mois  de  septembre  de  celte  année  (  1. 1,  p.  31s) 
en  fait  Téloge.  ^ 

JOST  ( ),  musicien  à  Vienne,  y  a  com- 
posé vers  1780  deux  opéras;  le  premier  avait 
pour  titre  :  Le  Voleur  de  pommes;  l'autre,  Le 
Barbier  de  Benûng.  Le  même  artiste  a  aussi 

(1)  Ilem  betaalt  Goetin  de  Bey,  meoefttrtear,  die  dage- 
llei  heipt  «peleo  up  «cepenlmyt,  thulpen  nteowen  Reerie 
waert ....  Ul  par  »  (  Compta  de  la  Tille ,  année  lUi  | 
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écrit  la  musique  de  plusieurs  ballets.  Tous  ces 
ouvrages  sont  restés  en  manuscrit. 

JOUBERT  ( ....  ),  organiste  de  la  cathédrale 
de  Nantes,  dans  la  seconde  moitié  du  dix-hui- 
tième siècle,  a  fait  entendre  au  concert  spiri- 
tuel, en  1776,  un  oratorio  de  sa  composition,  in- 
titulé La  Ruine  de  Jérusalem ,  ou  le  trioni' 
phe  du  christianisme,  11  a  écrit  aussi  pour  le 
théâtre  de  Mantes,  en  1778,  La  Force  de  Vha- 
bitude^  opéra-comique.  Joubcrt  vivait  encore  à 
Nantes  en  1793. 

JOUBERT  DE  LA  SALETTE  (  P.-J.  )• 
Voyez  LA  SALETT^  (P.-J.  Joubert  db). 

JOUGLET9  ménestrel  français,  vécut  vers 
le  milieu  du  quatorzième  siècle,  et  fut  au  service 
de  Tempereur  Ck>nrad  IV.  Il  se  distingua  comme 
joueur  de  vielle  (  viole),  et  par  la  composition 
de  ses  chansons.  Un  poète  français  de  son  temps 
a  dit  sur  ce  ménestrel  : 

Un  sien  rlelor  qnll  a  (  Conrad  K 

Qa'on  appelle  acort  Jouglet. 

Fit  apeker  par  on  varlet. 

U  est  sage  et  grant  apria, 

Et  s'aTolt  ol  et  apris 

Mainte  chanson  et  maint  blaa  conte. 

JOUNG  (  N.-GoiLLAUHE  ),  musicien  anglais, 
vécut  vers  le  milieu  du  dix-septième  siècle ,  et 
fut  au  service  de  l'archiduc  Ferdinand -Charles, 
gouverneur  des  Pays-Bas.  lia  fait  imprimer  de  sa 
«imposition  :  1**  Sonales  et  chansons  à  3,  4  et 
& intruments ;  Anvers,  1653.  —  2°  Balleliialrey 
Anvers;  1653,  in-4^. 

JOURDAN  {  Jean-Baptistb),  né  à  Mar- 
seille, le  20  décembre  1711 ,  était  (ils  d*un  capi- 
taine de  vaisseau,  et  servit  quelque  temps  dans 
la  marine,  sous  les  ordres  de  son  père  ,*  mais  il 
quitta  jeune  cette  carrière ,  et  son  goût  pour  les 
lettres  et  le  théâtre  l'amena  à  Paris,  où  il  écrivit 
quelques  pièces  pour  la  Comédie-Italienne,  des 
romans,  des  traductions,  et  des  morceaux  his- 
toriques ou  critiques.  Il  mourut  pauvre  à  Paris,  le 
7  janvier  1793.  Jourdan  prit  part  à  la  polémique 
relative  à  la  musique  française  et  aux  bouffons; 
il  ppblia  k  ce  sujet  :  1°  Lettre  driiique  et  histo- 
rique à  Mote  Z>...  sur  la  musique  françoise,  la 
musique,  itaUetme,  et  sur  les  bouffons;  Paris, 

1753,  20  pages  in-8°.  —  2**  Le  correcteur  des 
bouffons  à  V écolier  de  Prague  ;  Paris,  1753. 
—  3®  Seconde  lettre  du  correcteur  des  bouf- 
fons à  V écolier  de  Prague,  contenant  quel- 
ques observations  sur  Vopéra  de  Titon,  le 
Jaloux  corrigé^  et  le  Devin  du  village  ;  Paris, 

1754,  in- 12. 

JOUSSE  { J.),  professeur  de  musique  à  Lon- 
dres, est  né  en  France  (  ft  Orléans,  si  je  suis  bien 
informé),  d'une  famille  honorable,  vers  1760.  A 


répoque  des  troubles  révolutionnaires  de  17S9,  U 
s'éloigna  de  sa  patrie  et  fut  placé  sur  la  liste  des 
émigrés.  Arrivé  à  Londres  avec  peu  de  reiioar- 
ces,    il  en  chercha  dans  ses  connaissanees  en 
musique,  et  donna  des  leçons  de  chant  et  de 
piano.  Pendant  près  de  quarante-cinq  ans  il  M 
livré  à  renseignement,  sans  négliger  la  littéralare 
musicale,  pour  laqnelle  il  avait  un  goût  déddé. 
11  a  rassemblé  une  collection  très-curieuse  et  à 
peu  près  complète  de  tout  ce  qui  a  été  publié  es 
Angleterre  sur  la  musique,  particuiièreaieat  une 
multitude    de  pamphlets  devenus  fort  rares. 
Jottsse  s'est  fait  connaître  avantageusement  par 
les  ouvrages  solvants  :  1®  Introduction  to  the 
art  of  solfaing  and  smging  (  Introdoctloo  à 
l'art  de  solfier  et  de  chanter);  Londres,  Dal- 
maine.  —  2^  Une  métliode  de  piano  qoi  a  poer 
titre  :  The  piano- forte  mode  easy  io  vertf 
eapacUies,  and  the  art  of /ingering  clearlif 
expUàned  in  a  séries  of  instrudions  and 
examples  '  (  Le  piano  reudu  facile  à  tontes  les 
capacités,  et  Part  de  doigter  clairement  expliqué 
dans  nue  série  de  préceptos  et  d'exemples)  ;  Un- 
dres,  Gonlding  (  sans  date),  in-foi.  Hait  édi- 
tions de  cet  ouvrage  ont  été  publiées.  —  8*^r- 
cana  Musieœ,  recueil  de  problèmes  roosicaBi, 
curieux  et  intéressants  (  pour  la  composiUoo  )  ; 
Londres,  Chappell,  1818,  in-8^  >*  4"*  Mélhodede 
violon,  ibid.  —  5**  Harmonie  car<b (Jeu  de  caries 
pour  apprendre  l'harmonie  ),  ibid.  —  6*  Une 
traduction  anglaise  du  Traité  dliarmonie  d'Aï- 
brechtsberger.  ^  7^   Lectures  on  Tkorùvil^ 
Bass  iUustrated  by  a  variety  of  exawples  and 
exercises  calculated  to  facilite  the  Tktorji 
and  practice  of  that  branch  of  the  mmieal 
science  (  Lectures  sur  la  basse  contiane,  enri- 
chies par  une  variété  d'exemples  et  d  exerdoes 
disposés  pour  rendre  faciles  la  théorie  et  la  pra- 
tique de  cette  partie  de  la  science  musicale);  Lon- 
dres, Gonlding,  In-fol,  sans  date  (1819).—  T  An 
essay  of  tempérament ,  in  which  the  theonf 
and  practice  of  that   important  branck  of 
music  are  clearly  established  and  illuslraied 
(  Essai  sur  le  tempérament,  dans  lequel  la  théorie 
et  la  pratique  de  cette  branche  importante  de  la 
musique  sont  clairement  exposées  et  éclaircies); 
Londres,  1831,  in -8*.  Joosse  est  mort  à  Londres, 
le  19  janvier  1837. 
JOUVE  (ElzéarMarib),  né.à  Aot  (Vs»- 

:  cluse),  le  12  février  1805,  apprit  les  éléments 
de  la  musique  dans  cette  ville ,  puis  fut  adnis 
comme  élève  au  Conservatoire  de  Paris.  H  1 
prit  des  leçons  dMiarmoiiie;  ensuite  il  y  apprit 
le  contrepoint,  sous  la  direction  de  Tauteor  de 
cette  Biographie ,  et,  enfin,  il  reçut  des  leçons  dr 

^  composition  idéale  de  Berton.  Sorti  du  Cm- 
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Rervatoire,  il  a  été  engagé  comme  chef  d*orciie<(* 
tre  k  Strasbourg,  où  il  a  (ait  repré»enler,  le  15 
novembre  1827,  un  opéra  de  sa  eoinpositioD , 
intitulé  Le  Dissipateur  sans  argent  Cet  ou- 
vrage fut  suivi  d*une  messe  solennelle  exécutée 
dans  la  même  ville,  le  19  avril  1829,  el  qui  fut 
considérée  comme  une  bellecompo^ilion.  M.  Jouve 
a  écrit  dans  ta  même  année  plusieurs  morceaui 
de  musique  pour  un  drame  intitulé  Le  Seigneur 
et  V Intendant,  représenté  au  thé&tre  de  Stras- 
bourg, le  8  décembre  1829.  Le  même  artiste  a 
composé  un  Dixit  et  plusieurs  autres  morceaui 
qui  sont  encore  inédits.  Il  a  publié  par  sous- 
cription sa  messe  solennelle  exécutée  à  Stras* 
bourg.  Au  commencement  de  1830,  il  était  chef 
d'orcbestre  à  Carpentras;  mais  le  directeur  ayant 
fait  banqueroute,  M.  Jouve  se  rendit  à  Avignon , 
puis  retoama  à  Apt,  où  il  s'est  fixé  comme  profics* 
seur  de  musique. 

JOUVE  (  EsMiT-GusTATs),  chanoîne  de 
Valence»  arcliéologiie ,  compositeur,  et  écrivain 
sur  la  musique,  est  né  au  Buis  (  DrAine),  le  1*'' 
juin  1805.  Après  avoir  terminé  ses  études  de  col- 
lège, il  alla  suivre  les  cours  de  droit  à  Aix  ;  mais 
bientôt  il  abandonna  la  jurisprudence  pour  en- 
trer an  séminaire  ;  ses  études  terminées,  il  fut  or- 
donné prêtre.  Cliargé  de  diverses  fonctions  dans 
son  diocèse,  il  les  remplit  avec  distinction  et  ob- 
tint en  récompense  un  canonicat  à  la  catliédralo 
de  Valence,  en  1839.  Laborieux  investigateur  et 
possédant  des  connaissances  étendues,  il  a  publié 
divers  ouvrages  concernant  les  arts,  Parchitecture, 
la  peuture  et  les  antiquités  religieuses  :  il  n*est  cité 
ici  que  pour  ses  écrits  relatifs  au  cliant  ecclésias- 
tique et  è  la  musique.  On  y  remarque  :  1*^  Étude 
historique  etphitosopfUque  sur  les  principales 
écoles  de  composition  musicale  en  Europe,  de 
1350  à  la  première  moitié  du  dix-septième 
sièc^;  Rennes,  1855,  in-8''.  —  2*^  Philosophie  du 
chant  {modes  ecclésiastiqiies  );  Rennes,  1 855,  in- 
4*.  —  3"^  Dictionnaire  d'Esthétique  chrétienne, 
ou  théorie  du  beau  dans  Vart  chrétien,  l'archi- 
tecture, la  musique,  la  sculpture  et  leurs  dé- 
rivés: Paris,  1856,  un  gros  volume  in-4*.  — 
4*  Lettres  sur  le  mouvement  liturgique  ro- 
main en  France  (  en  ce  qui  concerne  le  chant  ) 
durant  le  dix^neuvième  siècle  ;  Paris,  1858, 
in-r*.—  On  a  aussi  de  cet  ecclésiastique  :  Messe 
à  trois  parties,  avec  accompagnement  d^or^ 
ekestre  ou  d^orgue  ;  Lyon,  1843,  in-4' —  Messe 
à  trois  voix  (viré)  avec  ace,  d^orgue;  Paris, 
1855,  in-4'^.  M.  le  chanoine  Jouve  a  donné  aussi 
de  bons  articles  è  la  Bévue  archéologique  de 
M.  Didron,  relatifs  an  chant  ecclésiastique^  Dans 
tous  ses  travaux  brillent  une  érudition  solide,  un 
sentiment  par  de  Tart  et  nn  jugement  droit. 


JOUY  (Victor  Josrrn  ETIENNE  DE),  litté- 
rateur, membre  do  1* Académie  française,  est  né 
au  village  de  Jouy  (Seine-et-Oise  ),  en  1784. 11 
n'était  âgé  que  de  treiseans  lorsqu'il  alla  servir 
dans  TAmérique  méridionale,  en  qualité  de  sons- 
lieutenant,  puis  il  fut  employé  dans  Tlnde  avec 
le  régiment  de  Luxembourg.  De  retour  en  France, 
à  la  fin  de  1790,  il  fut  élevé  au  grade  de  capi- 
taine, fit  la  première  campagne  de  la  révolu- 
tion comme  aide  de  camp  du  général  O*  Moran, 
et  obtint  le  grade  d'adjudant  général  après  la    \ 
prise  de  Fnrnes.  Impliqué  dans  la  procédure  qui 
conduisit  son   général  à  Técliafaud,   il  fut  lui- 
même  condamné  à  mort,  et  n'échappa  que  par  la 
fuite  au  sort  qui  lui  était  réservé.  Rentréen  France 
après  le  9  tliermidor,  il  reprit  du  service,  reçut 
tour  à  tour  plusieurs  destinations,  fut  arrêté 
plusieurs  fois  pour  des  causes  politiques,  et  remis 
en  liberté.  Ayant  enfin  obtenu  sa  retraite  en  1797, 
il  entra  dans  l'administration ,  et  snivit  M.  de 
Pontéooulant  à  Bruxelles,  en  qualité  de  clief  des 
bureaux  de  la  préfecture  de  la  Dyle.  Après  que 
M.  de  Pontécoulant  eut  été  appelé  au  sénat,  de 
Jouy  retourna  à  Paris,  renonça  aux  affaires  et  se 
livra  à  la  littérature.  Auteur  de  beaucoup  de  comé- 
dies, tragédies,  poèmes  d'opéras,  parmi  lesquels 
on  distingue  celui  de  La  Vestale,  mis  en  musi- 
que par  S|)ontlni,  et  de  tableaux  de  mœurs 
connus  sous  les  titres  é^ffennite  de  la  Chaussée 
d*Antin,  ff ermite  en  province,  etc. ,  il  a  aussi 
publié  une  suite  de  Jeux  de  cartes  instructifs 
(Paris,  1804  et  années  suivantes  ),  au  nombre 
desquels  il  y  en  a  un  pour  apprendre  la  musi- 
que. Quoique  publié  sous  son  nom,  ce  petit  ou- 
vrage n*est  point  de  M.  de  Jouy,  car  ce  littéra- 
teur était  entièrement  étranger  à  Part  musical.  Il 
est  mort  à   Saint-Germain-en-Laye,  le  4  sep- 
tembre 1846. 

JOZZI  (JosEPu),  chanteur  sopraniste,  né 
h  Rome,  vers  1720,  chanta  à  Londres,  en  1746, 
dans  l'opéra  de  Gluck  intitulé  La  Cadufa  de'  Gi- 
gantU  Peu  de  temps  après,  il  quitta  le  théâtre, 
et  se  livra  à  l'enseignement  du  chant  et  du  cla- 
vecin. 11  possédait  snr  cet  instrument  un  talent 
dVxéctttion  très-remarquable^  Les  .sonates  d^AI- 
berti  qu'il  avait  apportées  à  Londres  obtinrent 
un  grand  succès  lorsqu'il  les  exécuta  :  il  les  fit 
graver  sons  son  nom  ;  mais  un  amateur,  qui  con- 
naissait Alberti  et  qui  avait  apporté  les  mêmes  so- 
nates de  Venise,  les  publia  sous  le  nom  du  vé- 
ritable auteur,  et  découvrit  le  plagiat.  Cette  aven- 
ture obligea  Joazi  à  s'éloigner  de  Londres.  Il  se 
rendit,  à  Amsterdam,  et  y  publia  en  1761  une 
nouvelle  édition  des  huit  sonates  d'Alberti  poor 
clavecin,  en  y  plaçant  son  nom,  comme  il  l'avait 
fait  à  Londres.  Plusieurs  années  après,  il  vivait 

29. 
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encore  à  Aiosterdain  comme  proresseur  de  chant 
et  de  clavecin. 

JUDENKUNIG  (  Jean  ),  écrivain  né  vers 
la  fin  dn  quinzième  siècle,  à  Gmund,  an  terri- 
toire de  Schdb,  en  Illyrie,  fut  luthiste  etjouenr 
de  viole  à  Vienne,  où  il  s'était  fixé.  11  est  connu 
comme  aatenr  d'un  livre  très-rare  intitulé  :  Uti- 
Useteompendiaria  HUroductio,  qua  ut  fundo' 
mentum  Jactoque  facUUme  muslcum  exerei- 
Hum,  énstrumentwn  et  Hitinx,  el  quod  vulgo 
Geygen  nominafU^  addiscUur  labore ,  studio 
et  impensis  JohannU  Jvtdenkunig  de  Schbe' 
bisehen  (  sic)  Gmundi  in  eommunem  omnium 
usumetutilitalem  iypis  excudendumprimwn 
eschibitum ,  Vienne  Àustrlx.  Au  cinquième 
leottlet  on  lit  ce  titre  :  Harmonix  super  odis 
Boridianis  secundum  omrUa  HoratU  gênera^ 
etiam  doctis  auribus  haud  quaquam  asper- 
nandm.  Nota  tamen,  bone  Tyro,  qtLXcumque 
ejusdem  generis  sunt  carminà^sub  una  ea- 
demque  harmonia  /idibus  esse  pulsanda.  Au 
treizième  feuillet  on  lit  cet  autre  litre  en  vieil  al- 
lemand :  1.  S.  2. 3.  Ain  (ein)  schon  kunstliche 
Underweisung  in  diesem  BvLechtlein^leychtUch 
su  begreyffen,  den  rechten  Grund  su  lemen 
auff  der  Lautten  und  Geygen,  mtt  Vleiss  ge* 
machtdurch  Hans  Judenkunig ,  pirtig  (sic) 
von  Schwebischen  Gmund  Lutenist  yest  su 
Wien  in  Oesterreich  (Ce  petit  livre  contient 
une  belle  instruction  artistique  pour  apprendre 
avec  facilité  et  d'après  les  meilleurs  principes 
à  jouer  du  Intli  et  des  violes,  faite  par  Jean  Ju- 
denkunig,  luthiste,  né  k  Gmund  dans  le  canton 
de  Sclieib,  maintenant  (  1523)  à  Vienne  en  Au- 
triche). A  la  Jn  dn  volume  on  lit  :  VoUendel 
und  getrilckt  zu  Wien  ynn  ùtierreich  dûrch 
ffannt   Singryener  in  1523  Jahr,  in-4°.  Un 
exemplaire  de  ce  rare  et  pr<^cifn\  ouvrage  eft 
dans  la  Uibliollièque  impéiiale  de  Vienne,  ainsi 
qu*ou  peut  le  voir  dans  Tliistoire  de  cetle  fii- 
hlioltièque  par  M.  de  Moael  (  1835,  p.  347  ).(rest 
le  même  ouvrage  que  Gniber  a  indiqué  seule- 
ment par  le  titre  allemand  dans  ses  Essais  sur 
la  littérature  de  1a  musique  (  p.  38  ).  Forkel 
a  suivi  Gruber,  dans  sa  Littérature  générale  de 
la  musique  (  p.  318  ),  et  LtclUenthal  a  copié  For- 
kel, mais  en  changeant  le  nom  de  l'auteur  du 
livre  en  celui  de  Judenkœnig ,  et  en  altérant 
Tanclenne  orthographe  do  titre. 

JCJDIGE  (C<8AR  DE),  visiteur  général  dans 
la  vallée  de  Noia  è  Païenne,  naquit  en  cette  ville 
le  28  janvier  1807.  Après  avoir  achevé  de  bril- 
lantes études  dans  les  lettres,  les  sciences  et  la 
musique,  Il  eut  en  1632  le  titre  de  docteur;  en 
1850,  on  lui  confia  le  poste  de  visiteur  général. 
Il  mourut  à  Palerme  le  13  septembre  1880.  Mon- 


gitori  accorde  de  grands  éloges  à  ses  prodoctions 
musicales,  parmi  lesquelles  on  remarque  :  1*  Ma 
drigàli  concertnti  a  2,  3  e4  voci,eaUre  ean- 
zonette  alla  napoletana  e  romana  per  la 
chUarra  spagnuola  ;  Memne ,  1828,  op.  i', 
in-4''.  —  2*  Motteli  e  MadHgaU;  Palerme,  1635, 
in.4«.  _  3«  ReqyÀem^  composé  pour  le  service 
fnnèbre  de  Philippe  IV,  et  exécuté  en  1666.  Ce 
dernier  ouvrage  n'a  pas  été  imprimé. 

JUE  (  EDOUARD  ),  né  à  Paris,  en  1794,  entra 
comme  élève  au  Conservatoire  de  cetlt^  ville  en 
1808,  et  y  fit  des  études  de  solfège  et  de  violon. 
Sorti  de  oette  école  en  181 1,  il  entra  comme  com- 
mis dans  une  admmistration  de  messageries,  et 
y  resta  plusieurs  années.  L'ouverture  des  cours 
de  musique  par  la  méthode  du  méloplaste  ayant 
fixé  son  attention,  il  comprit  qu*il  pouvait  y  av«Mr 
dans  rexploilatron  de  cette  métliode  un  moyen  de 
se  faire  connaître  du  public  et  une  route  ouverte 
pour  aller  à  la  fortune.  Devenu  élève  de  Galin, 
avec  la  connaissance  qu'il  avait  déjà  de  la  mu- 
sique, il  eut  bientôt  une  intelligence  si  complète 
de  la  nouvelle  méthode,  que  Galm  le  prit  comme 
collaborateur  et  lui  aluindonna   souvent  le  soin 
de  diriger  le  cours.  Après  la  mort  de  son  maître, 
M.  Jue  ouvrit  à  Paris  des  cours  de  méloplasie, 
qui  furent  suivis  par  un  grand  nombre  d'élèves  ; 
mais  comprenant  bien  les  désavantages  de   la 
notation  en  chiffres,  et   convaincu  qu'elle  ne 
pouvait  servir  d'introduction  à  la  notation  en 
usage  dans  la  musique ,  il  modifia  le  -système 
de  Galin,  conserva  le  méloplaste  pour  la  trans- 
position, mais  y  appliqua  une  notation  de   son 
invention,  à  laquelle  il  donna  le  nom  de  mono- 
gammique.  «  De  toutes   les  moilifications  que 
n  j^ai  apportées  au  méloplasle  de  Galin,  »  dit-il, 
dans  la  pn^face  de  Touvrage  dont  le  titre 
donné  tout  à  Tlieure  ),  «  je  ne  citerai  ici  que 
«  notation  monogammique,  parce  qu'elle  a  fait 
«  faire  un  pas  à  la  méthode  en  supprimant  Teoi- 
«  ploi  des  chiffres,  et  en  rendant  au  point  la  pro> 
«  priété  que  se  système  lui  avait  enlevée.  »  Dans 
un  autre  endroit  il  écrit  encore  :  «  Si  l'emploi 
«  des  chiffres   a  le  grand  avantage  de  réduire 
«  l'étude  à  une  seule  gamme,  el  de  répandre  «irnî 
«  le  plus  grand  jour  sur  les  applications  de  la 
«  théorje;  s'ils  ont  pour  eiïet  de  rendre  aisée  la 
«  lecture  de  la  musique  notée  par  ce  procéda,  ils 
«  ont,  d'un  autre  c6té,  le  grave  inoonvénienl  «le 
«  ne  point  conduire  à  la  lecture  familière,  à  la 
«  portée  (  c'est-à-dire  à  la  notation  usuelle  ),  ci 
«  même  d'en  éloigner  étrangement  par  leur  is- 
«  compatibilité,  etc.  »  Enfin,  il  fait  cet  aveo,  q«i 
de  hi  part  d'un  partisan  du  méloplaste  a  qbc 

grave  signification  :  « La  portée  musicale  est 

-  «  un  Ciit  qu'il  faut  accepter.  On  a  beau  répm- 
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«  ber ,  critiquer,   modifier  pour  sa  commodité 
«  particulière^  il  n*en  faut  pas  moins  arriver  à 
<t  lire  les  auteurs  dans  leurs  partitions,  v  Or, 
M.  Jue  Tient  de  déclarer  que  les  chiflres  ne  con- 
duisent pas  à  ce  but,  qu'ils  y  sont  même  on  ob- 
stacle invincible  :  cet  aveu  d'un  élève  de  Galin 
suffit  pour  faire  jnger  cette  méthode.  Le  grand 
avantage  qu'il  reconnaît  à  la  mélliode,  c^est  qu'on 
n'y  solfie  que  sur  une  seule  gamme,  en  ce  que  la 
Ionique  et  chacun  des  degré»  de  la  gamme  sont 
représentés  par  un  signe  spécial  ;  d'où  il  suit  que 
les  élèves  reconnaissent  immédiatement  chacun 
de  ces  degrés,  à  quelque  ton  que  la  gamme  soit 
appliquée.  Cest  pour  conserver  cet  avantage  en 
contractant  en  même  temps  l'habitude  de  lire 
sur  la  portée,  que  M.  Jue  imagina  sa  notation 
monogamviique  f  distinguant    par  une  forme 
particulière  chacun  des  signes  placés  sur  les  li- 
gnes et  les  espaces  de  la  portée.  Il  y  a  là  en  effet 
un  aciieminemeut  vers  la  notation  ordinaire,  et 
sous  ce  rapport  la  notation  monogammique  est 
préférable  à  la  notation  chiffrée;  mais,  quoUson 
auteur  vient  de  déclarer  qu'il  faut  toujours  en 
venir  à  la  notation  usuelle;  or,  dans  celle-ci,  le 
ton  étant  donné,  ce  nVstpas  le  signe,  c'est  la  ligne 
ou  l'espace  qui  marque  la  tonique,  et  partant  les 
antres  degrés.  C'est  là  qu*i1  faut  arriver;  c^est 
dans  cette  conception  qu'est  contenue  toute  la 
théorie  de  l'intonation  dans  la  lecture.  Au  lieu 
de  cette  conception  si  simple,  l'élève  habitué  à 
la  notation  monogammique  ne  voit  le  degré  que 
dans  la  forme  du  signe,  et  cette  forme  étant  in- 
variablement appliquée  à  telle  ligne  ou  à  tel  es- 
pace, l'un  et  l'autre  se  confondent  dans  son  esprit 
et  ne  peuvent  pins  se  séparer.  Tout  cela  troublera 
sa  tête  quand  il  faudra  entrer  dans  le  système  de 
la  notation  ordin^iire.  Pourquoi  ne  pas  aborder 
simplement  tout  d'abord  ce  à  quoi  il  faudra  ve* 
nir  dans  un  temps  plus  ou  moins  long?  Pour* 
quoi  présenter  comme  vrai  aujourd'hui  ce  qu'il 
faudra  réduire  demain  à  l'état  de  fiction?  Pour- 
quoi enseigner,  enfin,  ce  qui  doit  être  oublié  et 
ne  pourra  l'être  qu'après  l)eaucoup  d^efforts  ? 

En  dépit  de  ces  vérités,  M.  Jue  vit  fréquenter 
ses  cours  par  un  grand  nombre  d'élèves  pendant 
quinze  ou  vingt  ans.  Il  y  a  gagné,  dit-on,  beau- 
coup d'argent  ;  mais  un  jour  ces  couis  ont  cessé, 
et  personne  ne  sait  plus  aujourd'hui  ce  que  c'est 
que  le  méloplaste  monogammique.  Les  ou- 
vrages publiés  par  son  auteur  ont  pour  titres  : 
tM  Musique  apprise  sans  maure  ;  P^t'm,  1824, 
1  Toi.  gr.  in-8o.  Une  deuxième  édition,  modifiée  en 
plusieurs  parties,  et  accompamiée  d'une  planche 
gravée  représentant  on  clavier  mobile,  a  paru 
en  1835  ;  Paris,  imprimerie  de  Moyant,  1  vol: 
;^r.  in-S".  M.  Jue  en  a   donné  une  troisième. 


intitulée  La  Musique  apprise  sans  viaùre, 
édition  augmentée  de  tableaux  ^  analyses  et 
renseignements  sur  la  manière  d'attaquer  et 
de  vmncre  les  difficultés;  Paris,  Petit,  1838, 
1  vol.  gr»  in-8*.  La  2™*  partie  de  la  deuxième  et 
de  la  troisième  édition  de  ee  livre  forme  un  vo- 
lume gr.  in-8%  et  concerne  l'harmonie.  On  a 
aussi  de  M.  Jue: Solfège méloplastique y  Paris, 
elles  l'auteur,  1826,  1  toI  gr.în-s^  ;  et  Tableau 
synoptique  des  principes  de  la  musique,  une 
feuille  format  grand-aigle,  Paris;  1830.  En  1827, 
M.  Jue  s'est  rendu  à  Londrea  et  y  a  fait  den 
cours  de  musique  par  la  métlMMle  du  méloplaste 
et  de  la  notation  monogammique;  mais  ce  sys- 
tème d'enseignement  n'y  a  point  obtenu  de 
succès. 

JUILLET  (...  ),  acteur  de  l'Opéra-Comique, 
au  théâtre  Feydeau  de  Paris,,  naquit  dans  cette 
ville  en  1755. 11  fut  d'abord  soldat,  puis  cuisi- 
nier; mais  son  gottt  l'entraînait  vers  le  théâtre. 
Après  avoir  joué  la  comédie  dans  pkisieurs  Tillea 
de  province,  il  reTint  à  Paris  et  débuta  en  1790 
au  Uiéàtre  comique  et  lyrique  de  la  rue  de  Bondi, 
dans  tiicodème  dans  la  hme,  de  Cousin-Jac- 
ques, où  il  attira  la  foule  pendant  plus  de  cent 
représentations  ;  mais  il  ne  resta  qu'une  année 
sur  cette  scène ,  ayant  été  engagé  en  1791  pour 
les  opéras  français  du  tliéàire  de  Monsieur.  Il 
était  médiocre  chanteur,  mais  il  possédait  une 
assez  bonne  toix  de  basse,  et  il  était  acteur  ex- 
celfent.  Ses  meilleurs  rôles  furent  ceux  du  jar- 
dinier dans  les  VisitandineSy  de  DeTienne ,  de 
l'iuTalide,  dans  VAmour  filial  de  GaTeaux  ;  de 
Thomas,  dans  le  Traité  nul,  du  même  composi- 
teur, et  surtout  du  porteur  d'eau,  dans  les  deux 
Journées,  de  Cliernbinî,  et  de  Georges,  dans 
Ma  tante  Aurore,  deBoieldieu.  Devenu  socié- 
taire de  l'Opéra-Comique,  en  1801,  il  ne  se  re- 
lira qu'en  1821,  et  mourut  d^apoplexie,  le  30 
mai  1825. 

Juillet  eut  un  fils,  acteur  d'opéra-ooroique 
comme  lui,  dont  l'organe  vocal  avait  une  analogie 
singulière  avec  celui  de  son  père,  mais  qui  n'a- 
vait d'autre  talent  que  d'imiter  son  jeu  dans  les 
mêmes  rôles.  Après  avoir  été  attaché  à  l'Opéra- 
Comique  pendant  plusieurs  années ,  il  joua  an 
grand  ttiéAtre  de  Bruxelles  dans  le  même  emploi. 
JULES  DE  RIEZ  (Juuoa  Reciensis),  musi- 
cien provençal  (1)  qui  vécut  dans  la  première 
moitié  du  seizième  siècle,  n^est  connu  que  par 
deux  chansons  fi^nçaises  à  quatre  Toix  qui  se 
trouvent  dans  le  recueil  publié  par  Sigismond 
Salbltnger,  sous  ce  titre  :  Selectissimse  nec  non 
famiUarissimx  cawtiones  uUra  centvm  vatio 

,      (1)  Civlta$  RegUntium^  Ries,  ville  da  départencm  ac- 
tuel des  BaMes-AJpes. 
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idionuUe  vocum ,  tant  mulUpUclum  quam 
etiam  paucarumt  Fugx  quoque  tU  vocaniwr, 
a  sex  utque  ad  duas  voees  :  singniim  tum 
artificiosa;,  tum  etiam  mirx  jucundUittis, 
Augustx  VindeUcarum  f  Melchior Kriesstein 
excudebai.  Anno  Domini  1640,  petit  in-4^  obi. 
JULIA  DE  FONTENELLE  (J.-S.-E.), 
habile  et  laborieux  chimiste,  né  à  Narbonne,  le  29 
octobre  1780,  étudia  la  roédediie  à  Montpellier, 
puis  se  rendit  à  Paris,  où  la  pharmacie  devint 
l*objet  de  ses  travaux.  En  1823,  pendant  la 
guerre  d'Espagne,  il  a  été  nommé  médecin  en 
chef  de  l'hôpital  général  de  Tannée  de  Catalogne. 
Il  a  publié  :  Des  effets  de  la  eastratUm  sur  le 
corps  kumamt  traduit  de  VitaUen  (de  Mojon), 
Paris,  1805,  in-8^ 

JULIEN  (Pierre),  mosicien  français  du  sei- 
zième siècle,  naquit  à  Carpentras.  On  a  de  lui 
un  traité  élémentaire  intitulé  :  Le  vrai  chemin 
pour  apprendre  à  chanter  toute  sorte  de  mii- 
siqv£fLyon,  1570,  in-S". 

JULIEN  (G.),  organiste  de  la  calhédrale  de 
Chartres,  vers  la  fin  du  dix-septième  siècle,  a 
fait  graver  on  livre  d'orgue  sur  les  huit  tons  de 
l'église;  à  Paris, chez  le  Tacteor  d'orgues  Lesdop. 
JULIEN  (N.),  violoncelliste  de  U  Comédie 
italienne,  a  fait  graver  à  Paris,  en  1780,  sous  le 
nom  de  Julien  ainé^  un  recueil  d*ariettes  d'opé- 
ra-comique pour  deux  violoncelles . 

JULIEN.  Voy.  GLARCHIES  (  Louis-Ju- 
Lieif  ). 

JULIEN  (  LouB- AmoiNB  ),  conformément  à 
Pacte  de  naissance,  etnooJULLlEN,  suivant  l'or- 
tliographe  adoptée  par  lui-même,  naquit  à  Sia- 
teron  (Basses-Alpes  ),  le  23  avril  1812.  Son  père 
était  musicien  de  régiment  :  il  lui  apprit  à  jouer 
de  la  flûte  et  de  plusieurs  autres  instruments, 
et  le  ieone  Julien ,  élevé ,  comme  enfant  de 
troupe f  dans  une  caserne,  commença  sa  car- 
rière par  la  position  de  petite  flûte  dans  la  mu- 
sique du  régiment  où  servait  son  père.  A  Tàge 
de  vingt  et  un  ans,  il  se  rendit  à  Paris,  et  se  pré- 
senta au  Conservatoire  pour  y  faire  des  études 
de  composition.  Il  y  fut  admis  le  26  octobre  1833» 
et  entra  dans  une  classe  préparatoire  de  contre- 
point, où  il  reçut  des  leçons  de  M.  Adolphe  Le- 
carpenlier.  Ne  comprenant  pas  l'utilité  des  étu- 
des (élémentaires  qu'on  lui  faisait  faire,  il  demanda 
rautori5«tion  de  suivre  le  cours  d*Ualévy ,  et  il 
y  entra  le  16  décembre  1834  ;  mais  il  y  retrouva 
encore  le  terrible  conirepointf  dont  le  nom  seul 
lui  donnait  des  vertiges.  Je  suis  venu  ici  pour 
apprendre  la  composition,  disait-il,  et  non  pas 
le  contrepoint.  On  lui  répondait  :  Attendez: 
cela  viendra  ;nms  attendre  n'était  pasceqo*il 
voulait.  An  lieu  d'exercices  Rur  les  cinq  espèce.^ 


et  snr  les  renversements  à  l'octave  et  à  U  doa- 
zièroe ,  il  apportait  à  llalévy  des  oontredanies, 
des  galops  et  des  valses  (  la  polka  n'avait  pu  en- 
core pénétré  en  France  ),  et  le  maître  finit  par 
ne  plus  s'occuper  de  lui.  Julien  fréquenta  ainsi 
le  cours  jusqu'au  commencement  de  1836;  pats 
ii  n'y. revint  pUis.  11  disparaît  des  contrôles  le 
f  mai  de  cette  année.  Il  venait  de  proposer  à 
l'entrepreneur  du  Jardin  Turc  (boulevard  du 
Temple)  d'y  établir  des  concerts  de  cootredanseï 
pour  toutes  les  soirées  d'été  :  son  projet  avait  été 
goûté,  et  il  s'était  mis  immédiatement  à  Tcnivre. 
Bientôt  tout  Paris  courut  à  ces  eoaeertsde  danse  : 
ce  fut  une  véritable  folie.  Rien  ne  peut  mieux 
faire  comprendre  le  charlatanisme  des  moyens 
employés  par  Julien  pour  attirer  la  foule  tu 
Janlin  Turc,  que  ce  passage  d'uo  des  joumaox 
de  cette  époque  :  «  La  foole  se  presse  auz  gob- 
«  certs  du  Jardin  Turc  pour  entendre  on  nouveau 
«  quadrille  de  M.  Julien,  aor  lesprincipau  nw* 
«  tifs  des  Huguenots,  II  semble  que  le  nom  de 
«  ce  clief-d'œovre  soit  na  talianuii  qui  doive 
«  infailliblement  porter  avec  lui  la  vogue.  Disons, 
«  au  reste,  que  M.  Julien,  en  homme  habile,  a  en 
«  l'art  de  remplacer  en  quelque  aorte  le  près- 
m  tige  de  la  scène ,  en  combinant  des  effets  de 
«  surprise  dont  l'impression  est  un  mélange  de 
«  plaisir  et  de  frayeur.  Au  moment  où  le  pabUc 
«  se  laisse  délicieusement  bercer  par  les  ravis- 
«  santés  mélodies  des  preniiera  actes,  tout  à 
«  coup,  à  la  cinquième  figure  du  quadrille,  boar- 
«  donne  le  son  lugubre  des  dodies,  aooompagn«ot 
«  le  beau  choral  ;  puis,  pour  figurer  aux  yeui 
«  comme  aui  oreilles ,  le  maaaacre  des  protes- 
«  tants,   le  kiosque,  les  pavillona,  les  arbres, 
«  tout  s'embrase  en  même  tempe  d'un  rapide 
«  incendie,  dont  les  lueurs  prennent  soceessiTe- 
«  ment  des  couleurs  différentea,  tandis  qu'on 
«  entend  la  mousqueterie  retentir    de   toutes 
r  parts.  Les  amateurs  étonnés  et  enchantés  à  U 
«  fois  redemandent  4  grands  cris  ce  magique  qua- 
«  drille,  et  cliaque  soir  M.  Julien  le  répète  à  la 
«  fin  du  concert  i^  Voilà  Julien  ;  le  Toilà  tel  qu'il 
a  été  pendant  toute  sa  vie  :  fécond  en  idées  in- 
génieuses on  extravagantes  ;  audacieux,  plein  de 
confiance  en  lui-même  et  de  mépria  pour  le  pu- 
blic dont  il  sut  flatter  les  goûts.  Au  fond,  artiste 
pourtant;  aimant  le  beau  et  le  aentant,  mais 
l'aimant  pour  en  jouir  lui-même,  et  sachant  quil 
ne  s'agit  pas  de  cela  avec  les  masses  populaires 
11  m'a  dit  maintes  fois  qu'il  avait  acquis  par  ex- 
|)érience  la  conviction  qu'il  ne  faut  pour  un  pu- 
blic nombreux  que  des  effets  d'étonnement  et 
d'entraînement 

Julien  n'avait  que  vingt-quatre  ans  loniqa*tt  dé- 
butait ainsi  qu'on  vient  de  te  voir.  Sob  nom  était  d» 
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Tenu  populaire  en  peu  de  temps.  Malheureusement 
les  affaires  les  plus  brillantes  ne  sont  pas  toufoors 
tes  plus  solides.  Dans  les  entreprises  comme  celle 
qn*il  avait  faite  au  Jardin  Turc,  les  dépenses  sont 
ftouTcnt  plus  considérables  que  les  recettes  :  ce 
fut  en  effet  ce  qui  advint  de  la  sienne;  car  on 
lit  dans  une  Ga/ette  judiciaire  du  mois  de  juin 
1838  :  «  Le  chef  d*orcbestre  du  Jardin  Turc, 
«  Juiten,  Tient  d*obtenirdes  tribunaux  le  béné- 
«  fice  d'une  cession  de  biens  devenue  indispen- 
«  sable  pour  le  soustraire  à  dMmpitoyables  créan- 
«  ciers,  qui  voulaient  le  loger  avec  son  violon 
«  dans  la  rue  de  CHcliy  (1).  Julien  a  intéressé 
«  les  juges  et  Tauditoire  par  le  récit  naïf  de  ses 
«  désastres  financiers,  dont  Torigine  est  la  créa- 
«  tion  d*un  journal  de  musique.  »  Écliappé  au 
danger  de  perdre  sa  liberté ,  mais  ne  possédant 
plus  que  son  talent  de  compositeur  de  danses 
et  son  énergie ,  Julien  comprit  que  TAngleterre 
était  le  pays  qui  lui  offrait  les  chances  les  plus 
favorables,  et  II  alla  s'y  établir  dans  cette  même 
année  1838.  I)   y  passa  vingt  ans  dans   une 
alternatif e  de  t>onne  et  de  mauvaise  fortune; 
mais  il  y  jouit  d'une  popularité  dont  il  n'y  avait 
|K>int  eu  d'exemple  auparavant,  et  qui  jamais  ne 
fut  compromise.  Son  activité  productrice  tenait 
du  prodige  ;  car  les  quadrilles,  valses  et  polkas 
qu'il  écrivit  pour  son  orchestre  se  comptent  par 
milliers.  Ses  Concerts  promenades,  dont  le  prix 
d'entrée  n'était  que  d'un  sbelling,  étaient  assiégés 
par  une  foule  compacte  chaque  soir.  Il  compo- 
sait son  orchestre  des  meilleurs  artistes  ;  on  y 
vit  aux  pupitres  de  premiers  violons  Vieuxtemps, 
Sivori,  Sainton,et  les  plus  grandes  célébrités,  au 
nombre  desquelles  on  remarque  M"**  Pleyel,  s'y 
firent  entendre.  Intelligent  et  ferme,  il  donnait 
de  l'entrain  à  l'exécution.  S'il  n'avait  pas  dans 
son  sentiment  certaine  finesse,  qui  est  autant  le 
fruit  d'une  éducation  bien  faite  que  de  l'organi- 
sation, il  rachetait  ce  qui  lui  manquait  sous  ce 
rapport  pnr  la  verve  et  l'art  d'enlever  le  public. 
Hardi ,  téméraire  même  dans  ses  entreprises,  il 
ne  reculait  devant  aucune  difficulté.  On  le  vit 
pendant  plusieurs  années  parcourir  toute  l'An- 
glelerre,  l'Ecosse  et  l'Irlande ,  avec  tout  son  or- 
chestre et  ses  solistes,  s'arrètant  le  matin  dans 
une  ville  pour  y  donner  un  concert  :  se  remettant 
en  route  deux  heures  après,  avec  tout  son  person- 
nel et  allant  donner  k  cent  milles  de  là  un  autre 
concert  dans  la  soirée  du  même  jour.  Il  osa  même 
entreprendre  le  voyage  de  l'Amérique  avec  tout 
son  orchestre  et  sut  par  son  activité,  par  ses  im- 
menses bénéfices,  couviir  les  dépenses  énormes 
d'une  telle  spéculation. 

'I)  G*Mt  diQs  celte  me  qo'ettla  prison  pour  dettei. 


f      Julien  avait  fondé  à  Londres  une  maison  de 
conuneree  de  musique»  qui  lui  foonûstait  cliaque 
année  des  bénéfices  considérables ,  par  la  vente 
de  ses  quadrilles,  valses  et  polkas.  La  fortone  le 
conduisait  par  la  main  ;  mallieorenseroeot  elle 
aveugle  souvent  ceux  qu'elle  semble  ainsi  favo- 
riser. Il  vint  un  jour  dans  la  tête  de  Julien  que 
la  composition  des  aira  de  danse  ne  peut  donner 
qu'une  célébrité  mooientanée ,  et  qu'on  ne  peut 
aller  à  la  postérité  que  par  la  composition  des 
esnvres  dramatiques  t  il  résolut  de  se  livrer  à  ce 
genre  de  travail.  Ce  Ait  à  cette  ooeasioa  que  je  te 
revis.  Il  m'avait  visité  plusieurs  fois  à  Bmxelles 
et    à  Londres;  mais  dans  cette  droonstaoee 
l'objet  de  notre  entravue  fut  aérieox  :  il  venait 
me  demander  des  leçons  de  composition.  «  Je 
«  n'en  donne ,  l^ii-dia-je,  qu'aux  éières  du  Ck>n« 
«  servatoire ,  parce  que  mes  oecnpations  sont 
«  multipliées  à  l'excès.  D'ailleurs»  voos-méiiie, 
«  dans  votre  situation,  n'auriez  pas  le  temps  de 
«  suivre  un  cours  régulier.  —  Aussi  n'est-ce  pas 
«  un  conrs  que  je  viens  vous  demander»  mais 
«  des  conseils  sur  le  caractèra  et  la  coupe  des 
«  morceaux  d'un  opéra»  sur  llnstrnmentation , 
«  et  sur  les  formules  pour  des  modulations  inat* 
«  tendues;  car  c'est  un  opéra  que  je  veux  (aire.  — 
«  Quelle  idée!  —  Que  voulex-vousT  Je  m'y  sens 
«  entraîné.  —  Eh  blenl^venes  :  quand  je  serai 
«  libre,  nous  causerons;  quand  je  ne  le  serai 
«  pas,  je  vous  le  dirai,  et  vous  vous  en  irei .  •  ' 
Il  vint  en  eflet»  dix  on  dooie  fois  dans  l'espaee 
d'on  mois,  et  je  lui  expliquai  le  mécanisoM  et 
les  effets  de  certains  procédés  de  l'art  d'écrira. 
Je  fus  frappé  de  la  portée  de  son  intelligence  et 
de  sa  facilité  à  comprendre  les  applications  de 
ce  que  je  lui  enseignais  en  théorie,  il  partit,  et 
environ  nn  an  après»  j'appris  qu'il  avait  fait  la 
mineose  entreprise  d'un  théAtre  d'opéra  parce 
qu'on  n'avait  pas  accueilli  le  drame  musical  de 
Piêtro  il  Grmnde ,  dont  il  avait  écrit  la  paru- 
tion. Il  eut  donc  la  satisfiiction  de  faire  joner  cet 
ouvrage  énorme  en  cinq  actes,  dans  la  saison  de 
18&2;  mais  il  perditk  son  entreprise  environ  seize 
miUe  livres  sterling;  sa  position  en  fut  compro- 
mise, et  il  dut  vendre  sa  maison  de  commerce 
de  musique.  Je  le  revis  après  cet  échec  :  son 
conrage  n'était  pas  ébranlé;  il  avait  l'espoir  de 
réparer  ses  partes.  Redonblant  d'activité,  il  par- 
vfait  en  effet  à  augmenter  la  vegue  de  ses  con- 
certs :  ses  bénéfices  furent  considérables,  et  de 
leurprodoit  il  acheta  méme>nne  propriété  en 
Belgique;  mais  les  dernières  années  furent  dé- 
sastreuses» et  la  part  qu'il  prit  dans  nue  entre* 
prise  de  (Stes  et  de  concerts  à  Swref-Garden 
acheva  de  le  ruiner.  Poureuivi  par  ses  créan- 
ciers» il  fut  arrêté  à  Paris  et  enfermé  k  la  prison 
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pour  dettes.  Rendn  à  la  liberté  après  quelques 
inoisde'déteDtioD,  il  espéra  se  relever  encore 
par  de  nouveaux  efforts;  mais  la  crise  avait  été 
trop  forte.  Le  21  février  1860,  il  donna  les  pre- 
miers signes  d'aliénation  mentale  ;  le  lendemain 
la  perte  de  sa  raison  était  complète  ;  il  se  frappa 
de  deux  coups  de  couteau,  et  l'on  dot  le  Irans- 
fiorter  dans  une  maison  de  santé,  où  il  expira, 
le  14  mars  suivant. 

Il  y  avait  en  Julien  quelque  chose  de  pins  qu'un 
«•om|K>siteur  de  danses;  car,  nonobstant  les  dé- 
fauts qui  se  font  remarquer  dans  sa  partition  de 
Pielro  il  Grande,  on  y  voit  briller  des  inspira- 
tions soudaines,  qui  prouvent  qu'avec  une  éduca- 
tion mieux  faite  dans  la  jeunesse,  il  aurait  pu 
se  faire  on  nom  distingué  parmi  les  composi- 
teurs dramatiques.  Dans  ses  ouvrages  pour  la 
danse,  il  n'a  ni  Toriginalité  de  Stransa,  ni  Télé- 
gance  de  Lapimer  ;  mais  il  a  pins  d'entrain  et 
plus  d'effet  de  rliy  tlime. 

JULIEN  (  Henri  oe  SAINT-),  oonseUlerdu 
ministère  de  la  guerre,  et  compositeur  amateur, 
à  Carlsrube,  naquit  à  Manlieim,  le  6  janvier  tSOl. 
Il  apprit  les  éléments  de  la  musique  dès  ses  pre- 
mières années.  Après  qu'il  eut  terminé  ses  éludes 
littéraires,  il  alla  se  fixer  à  Carlsrube,  et  y  devint 
l'ami  de  Fesca ,  qui  te  dirigea  dans  l'étude  de  la 
composition.  En  1820,  il  fonda  dans  cette  ville 
une  société  de  chant  en  chœur  dont  il  eut  la  di- 
rection. Ayant  fait  un  voyage  à  Parts,  en  1829, 
il  y  eut  des  relations  amicales  avec  Boieldieu, 
Cbenibini,  Victor  Hugo,  et  plusieurs  autres 
hommes  de  talent  dans  les  arts  et  la  littéra- 
ture. Musicien  distingué,  il  s'est  fait  connaître  en 
Allemagne  par  ses  JLieder  à  voix  seule  avec 
accompagnement  de  piano  et  ses  chants  pour 
quatre  voix  d'hommes.  11  s'est  aussi  fait  re- 
marquer comme  écrivain  sur  la  musique  par  des 
morceaux  de  critique  qu'il  a  fait  insérer  dans 
plusieurs  écrits  périodiques.  Cet  homme  de  mé- 
rite est  mort  à  Garisrahe,  le  13  novembre  1844, 
à  la  fleur  de  l'âge.  Ses  ouvrages  publiés  sont  : 
l'Six  Ueder  à  voix  seule  avec  piano  ;  Carlamhe, 
1827.  —  2**  Six  idem  ,  publiés  à  Augsbourg.  — 
3'  Six  chansons  allemandes  avec  piano,  op.  5, 
CarNrahe,  1829.  —  4*  Six  Idem,  op.  6,  ibid., 
1838.  —  5°  Poèmes  lyriques  k  voix  seule  avec 
piano ,  op.  7,  ibid.,  1839.  —  6^  Douze  chants 
pour  4  voix  d'iiomme,  ibid.  —  7^  Trois  qua- 
tuors pour  2  violons,  alto  et  basse;  Paris,  1830. 

J  L  LL1  EN  (  M ARCBL  -Bbvii ARD  ) ,  grammai- 
rien et  littérateur,  est  né  è  Paris^  le  2  février 
1798.  Docteur  es  lettres,  et  licencié  es  sciences, 
il  a  été  proviseur  de  collège  et  secrétaire  général 
de  la  Société  des  Méthodes  d'enseignement.  Les 
travaux  de  M.  Jullien  concernant  la  grammaira 


et  la  littérature  proprement  dite  n*ayant  pas  de 
rapport  avec  l'objet  de  cette  Biographie,  il  n'e^t 
cité  ici  que  pour  ses  ouvrages  relatifk  à  la  mu- 
sique. Le  premier  de  ces  ouvrages  a  pour  titre  : 
De  queU/ues  points  des  sciences  dans  VanU- 
gtUié  {Physique,  métrique,  musique);  Paris, 
L.  Hachette,  1854,  un  volume  in-8^  de  512 
pages.  Les  premières  pièces  contenues  dans  ce 
volume  (  Thesis  de  Physica  Àrisiotelis ,  Le 
curé  de  VarengevUle,  La  grandeur  du  monde 
et  désastres^  VMiel  de  Condé)  concernent 
spécialeroent  la  Physique  d'Aristote  et  celle  de 
Descartes  ;  mais  les  morceaux  sur  La  quaniUi 
prosodique    chez  les    anciens,  l'Àrsis  et  la 
Thésis  dans  les  lanjues  anciennes,  rHarmonie 
essentielle  des  vers,  anciens,  les  vers  satur- 
ntens,  La  voix  selon  les   anciens,  et  enfin 
la  dissertation  sur  la  musique  ancienne,  ont 
un  intérêt  important  pour  l'histoire  de  la  mu- 
sique chez  les  Grecs  et  tes  Romains.  M.  Jul- 
lien y  attaque  sans  ménagement  certaines  idées, 
certains  pr^ugés  des  érudits  sur  ces  matières  ; 
son  style  est  tranchant,  et  parfois  ses  proposi- 
tions sont  trop  absolues  ;  mais  lorsqu'il  établit 
que  les  règles  de  la  métrique  sont  incompatibles 
avec  la  mesure  et  le  rliythnie  de  la  musique ,  et 
que  les  peuples  de  l'antiquité  n'ont  récité   ni 
chanté  leurs  vers  conformément  k  ces  règles,  il 
est  dans  le  vrai.  Il  l'est  ausû ,  lorsqu'il  pose  en 
principe  que  la  ju;^tesse  mathématique  des  inter- 
valles des  sons  n'a  pas  été  plus  la  règle  des  in- 
tonations chez  les  anciens  qu'elle  ne  Test  dans 
la  musique  moderne    :  il  Test  lorsqu'il  dénie 
aux  Grecs  et  aux  Romains  la  connaissance  et 
l'usage  de  Tharmonie  de  la  musique  moderne  ; 
il  Test,  enlin ,  lorsqu'il  démontre  par  la  termino- 
logie des  sons ,  par  les  défauts  de  la  notation 
grecque,  par  les  imperfections  de  leurs  instro- 
menls,  et   par  d'autres    considérations   impof^ 
tantes,  que  loin  d'avoir  l'excellence  qui  lui  a  été 
attribuée  par  les  érudits,  la  musique  des  an- 
ciens fut  un  art  dans  l'enfance.  Une  ardente  po- 
lémique suivit  la  publication  du  livre  de  M.  Jullien, 
entre  M.  Vincent  (voy.  ce  nom)  et  lui.  Suivant 
sa  méthode  habituelle ,    M.  Vincent  transfonna 
des  questions  de  doctrine  et  d'histoire  en  intérêts 
d'amour- propre;  suivant  sa  méthode  habituelle, 
il  injuria  beaucoup  son  adversaire  dans  ses  pam- 
phlets et  dans  ses  articles  de  journaux;  sui- 
vant cette  même  méthode,  il  dénatura  les  faits 
et  les  idées  de  M.  Jullien ,  en  déchiquetant  son 
livre,  séparant  les  phrases,  pour  leur   donner 
des  interprétations  dans  son  sens ,  et  poor  y 
chercher  des  contradictions  sans  réalité  ;   gar- 
dant du  reste  le  silence  sur  les  autorités  par 
lesquelles  M.  Jullien  avait  appoyé  ses  raison- 
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nements.  Celui-ci  répondit  avec  dignité  et 
force  de  raison  dans  un  écrit  intitulé  Polémique 
sitr  quelques  points  de  métrique  ancienne, 
dont  la  première  partie  parut  en  1854,  et  l'autre 
dans  Tannée  suivante  (  Paris ,  imprimerie  Pan- 
ckoucke,  iu-12). 

Le  dernier  volume  publié  par  M.  Jullien  sur 
ces  questions  a  pour  titre  :  Thèses  supplément 
iaires  de  métrique  et  de  musique  anciennes , 
de  grammaire  et  de  littérature;  Paris,  Ha- 
chette, 1861,  in-S"  de  481  pages.  L'auteur  y  dis- 
cute avec  une  connaissance  profonde  de  la  na- 
ture des  choses,  une  érudition  solide,  enfin,  avec 
une  force  de  logique  irrésistible,  les  arguments 
présentés  par  M.  Vincent  dans  la  polémique 
soulevée  à  Toccasioa  de  la  métrique  et  de  la  mu- 
sique des  anciens,  les  met  au  néant,  et  porte  k 
son  adversaire  des  coups  dont  celui-ci  ne  se  re- 
lèvera pas  dans  l'opinion  publique.  Tout  l'avan- 
tage de  cette  discussion  est  resté  à  M.  Jullien. 
{Voy.  VmcEHT.) 

JULLIEN  (Louis- Antoinb),  compositeur  : 
Voyez  Julien. 

JUMENTIER  (BERNàRD),   né  à  Lèves, 
près  de  Chartres,  le  24  mars  t74*J,  fut  destiné 
par  ses    parents   à    l'état    ecclésiastique,   et 
entra  jeune  au  séminaire  de  cette  ville  pour  y 
faire  ses  études;  mais  rien  ne  put  le  décider  à 
prendre  les  ordres,  et  d'après  ses  vœux  cons- 
tants ,  il  fut  placé  sous  la  direction  de  Dela- 
lande,  maître  de  chapelle  de  la  cathédrale  de 
Chartres,  qui  lui  enseigna  la  musique  et  l'har- 
monie. En  1773,  il  obtint,  à  l'âge  de  vingt-quatre 
ans,  la  maîtrise  de  Saint-Malo  ;  mais  il  ne  garda 
ce  poste  que  peu  de  temps,  car  en  1776  il  était 
maître  de  musique  à  l'église  de  Contances ,  lors- 
qu'il fut  appelé  vers  la  fin  de  la  même  année  au 
chapitre  royal  de  Saint-Quentin ,  pour  y  remplir 
les  fonctions  de  maître  de  chapelle.  Il  a  gardé  cette 
place  jusqu'à  sa  mort,  et  a  cessé  de  vivre  à  l'âge 
de  près  de  quatre-vingt  et  un  ans,  le  17  décem- 
bre  1829.  Vers  1788  il  avait  fait  entendre  à  la  cha- 
pelle de  Louis  XVI,  à  Versailles,  el  à  l'églisecalhé- 
drale  de  Paris ,  des  messes  qui  furent  estimées, 
et  qui  l'auraient  vraisemblablement  conduit  à 
une  des  places  de  surintendant  de  la  musique 
dn  roi,  si  la  Révolution  n'eût  éclaté.  Aucune  de 
ses  compositions  n'a  été  publiée ,  mais  11  existe 
des  copies  manuscrites   de  quelques-unes  des 
principales  à  la  bibliothèque   du  Conservatoire 
de  musique  de  Paris.  Tous  ses  manuscrits  origi- 
naux ont  été  légués  par  lui  à  la  bibliothèque 
publique  de  Saint-Quentin.  Le   21    novembre 
1812,  une  messe  de  Jumentier  (en  sol  majeur  ) 
a    été  exécutée   à  l'église   Saint-Eustache  de 
raiîs,  et  a  mérité  l'approbation   des  artistes. 


Dans  la  liste  de  ses  ouvrages,  on  trouve  : 
r  Cinq  messes  solennelles  à  4  voix,  cliœur  et 
orchestre.  —  2^  Cinq  messes  rolennelles  à 
3  voix ,  chœur  et  orchestre.  —  3**  Une  messe 
brève  à  4  voix ,  cbcenr  et  orchestre  (  en  ré  ma- 
jeur). -*  4^  Messe  de  requiem  à  4  voix ,  idem. 

—  5**  Te  Deum  à  3  voix ,  choeur  et  orcliestre 

(  en  ut  majeur  ) 6"  Deux  Te  Deum  A4  voix , 

idem.  —  7*  Huit  Magni/icat  à  2,  3  ou  4  vtiix, 
chœur  et  orchestre.  —  8*  Soixante-quatre  mo- 
tets pour  une,  deux,  trois  et  quatre  voix,  avec 
orchestre.  —  S*'  Trois  De  profundis,  idem.  — 
10^  Le  psaume  1 16  à  2  voix,  chœur  et  orchestre. 

—  11'  Le  psaume  28  pour  voix  de  basse, 
chœur  et  orchestre.  «-*  12*  Leçons  des  ténèbres 
k  4  voit ,  chœur  et  orchestre.  —  \y  Cantique 
de  Débora,  pour  vpix  de  baryton,  idem.  — 
U"*  Dix  0  Salutaris  à  1,  2,  3  et  4  voix.  ^ 
15'  Pater  noster  à  3  von,  chœur  et  orchestre. 

—  16'  Six  Domine  salvum  fae  regem,  à  1 ,  2, 
3  et  4  voix,  idem.  —  17'  Cinq  oratorios,  idem. 

—  18'  Plusieurs  Rorate  cœli,  Regina  cœU,  et 
antres  antiennes.  — 19'  Stabat  Mater  à  4  voix, 
chœur  et  orchestre.  —  20'  Trois  symphonies 
à  grand  orchestre.  —  21'  Ckloris  et  Médor, 
opéra  historique  en  un  acte  (  13  décembre  1793  ). 

—  22*  Petit  traité  du  chant  sur  le  livre  (ter- 
miné en  1783),  in-fol.  de  27  pages. 

JUMILHAC  (  DoM  Pierub-BemoIt DE), bé- 
nédictin de  1^  congrégation  de  Saint- Manr,  na- 
quit en  1611,  au  château  de  Saint- Jean-de-Li- 
gour,  dans  le  Limousin ,  d'une  famille  noble  qui 
subsiste  encore.  En  1630  il  fit  profession  au  mo- 
nastère de  Saint- Rémi  de  Reims.  Son  mérite  et  ses 
qualités  morales  le  conduisirent  successivement 
aux  premiers  emplois  de  son  ordre.  Il  mourut 
à  l'abbaye  Saint-Germain-des-Prés ,  le  22  mars 
1662,  è  l'âge  de  soixante-onze  ans.  On  a  de  ce 
religieux  un  livre  rempli  d'érudition  et  de  re- 
cherches curieuses,  malgré  quelques  erreurs, 
intitulé  :  La  Science  et  la  Pratique  du  plaifi- 
chant ,  où  tout  ce  qui  appartient  à  la  pra- 
tique est  étably  par  les  principes  de  la 
science,  et  confirmé  par  le  témoignage  des 
anciens  philosophes,  des  Pères  de  V Église,  et 
des  plus  illustres  musiciens;  entre  autres  de 
Guy  Arétin  et  de  Jean  des  Murs.  Par  un 
religieux  bénédictin  de  la  congrégation  de 
Saint'Maur;  Paris,  Louis  Bilaine,  1673 ,  in-4'. 
Forkel  et  Lichtental ,  qui  l'a  copié ,  ont  donné 
dans  leurs  bibliographies  de  la  musique  un  titre 
différent  à  ce  livre ,  d'après  V Histoire  de  Vab- 
baye  royale  Saint-Germain-des^Prés  du  P. 
Bouillart  :  voici  ce  titre  :  La  Science  et  ta  Pra- 
tique du  plain-chant,  par  un  religieux  de 
la  congrégation   de  Saint- Maur,   imprimé 
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par  les  soins  de  Dom  BenoÙ  de  Jumilhac; 
Paris,  t672 ,  in-4^.  Il  n'y  a  certaioejneni  pas  eu 
deux  éditions  du  livre  dont  il  s^agit  dans  Pes- 
pace  d*iine  année  ;  il  est  aussi  peu  vraisemblable 
que  le  titre  de  TouTrage  ait  été  changé  en  si  peu 
de  temps.  Le  P.  Le  Cerf  de  la  Yiévilte  indique 
l'année  1677  comme  celle  de  l'impression  du 
même  ouvrage  (  Biblioth,  histor.  et  crit  des 
auteurs  de  la  Congrégation  de  Salnt-Maur, 
p.  184);  c'est  évidemment  une  erreur,  ou  une 
faute  d'impression.  Le  P.  Bouillart  assure  que 
le  P.  Jumilhac  n'a  été  que  l'éditeur  de  La  Science 
et  la  Pratique  du  plttin-ehant ,  et  que  le  vé- 
ritable auteur  de  ce  livre  est  le  P.  Jacques  Le 
Clerc ,  bénédictin  de  la  Congrégation  de  Saint- 
Maur,  qui  noounit  à  Saint-Pierre  de  Melun,  le 
l'r  janvier  1679.  Ni  la  préface,  ni  le  privilège, 
qui  est  accordé  au  P.  général  des  bénédictins, 
ne  mentionnent  ce  fait.  Le  privilège  semble  même 
le  contredire ,  car  le  P.  Jumilhac  Tut  adjoint  au 
général  de  son  ordre  et  en  remplit  les  fonctions, 
comme  on  le  voit  dans  les  ouvragés  des  PP.  Le 
Cerf,  Martenne  et  Tassin  ;  en  sorte  quil  parait 
certain  que  ce  fut  lui  qui  demanda  et  obtint  le 
privilège.  Le  premier  de  ces  auteurs  dit  i  II  y  en 
a  qui  prétendent  qu*il  (  le  P.  Jumilhac  )  a  seu' 
lement  dirigé  Pimpression  de  cet  ouvrage ,  et 
que  D.  Jacques  Le  Clerc  en  est  Vauteur  (  loc. 
cit.).  Le  P.  Martenne,  contemporain  du  P. 
Jumilhac ,  et  qui  Ta  connu  à  l'abbaye  de  Saint- 
Germain-des-Prés,  lui  a  restitué  la  propriété 
du  livre  dont  il  s'agit,  dans  son  Histoire  (  ma- 
nuscrite) (2e  la  congrégation  de  SainUMaur^ 
et  le  P.  Tassin  a  suivi  son  opinion  dans  VHiS' 
toire  littéraire  de  la  congrégation  de  Saint- 
Maur  (Paris,  1770,  in-4°). 

La  Science  et  la  Pratique  du  plain-chant, 
dont  la  rareté  était  excesssive  avant  que  MM.  Ni- 
sard  et  Leclerc  (  voy.  ces  noms)  en  eussent 
donné  une  nouvelle  édition,  est  divisée  en 
huit  parties.  La  première  n'est  en  quelque  sorte 
que  préliminaire,  et  traite  d'objets  accessoires 
de  ta  science  du  chant  de  Tégliâe.  La  seconde , 
divisée  en  quatorze  chapitres,  est  relative  aux 
sons,  aux  intervalles,  aux  gammes  et  aux 
muances.  Dans  la  troisième ,  il  est  traité  de  la 
durée  des  sons  et  des  signes  de  leur  mesure.  La 
quatrième,  divisée  en  onze  chapitres ,  est  con- 
sacrée à  Texposition  des  tons  et  à  la  transpo- 
sition. La  cinquième,  très-courte,  est  relative 
aux  cadences  et  aux  pauses.  La  sixième  traite 
de  la  pratique  du  chant  et  de  la  solmisation. 
La  septième  renferme  les  notes  et  les  autorités 
citées  dans  les  six  premières  parties.  Enfin ,  dans 
la  huitième ,  on  trouve  les  exemples  notés  de 
tout  ce  qui  est  enseigné  dans  le  corps  de  l'ou- 


vrage. Les  nombreux  passages  d*anteon  an- 
ciens rapportés  dans  la  septième  partie,  «Joi- 
tent  beaucoup  de  '  prix  à  cet  ouvrage. 

JUNG  (....),  eantor  à  Oliarlottemboorg, 
près  de  Berlin ,  a  donné,  dans  l'écrit  périodique 
intitulé  Eutonia  (  1830,  t  IV,  pag.  118-129  ), 
un  morceau  critique  sar  les  nouvelles  mélodies 
chorales. 

JUNGBAUER  (  FEBOiNàiiD-CéLesnil  ) ,  né 
le6  juillet  1747,  àGr(ster8dorf,dans  la  forêt  dite 
de  Bavière  f  entra  fort  jenne  dans  l'ordre  des 
bénédictins,  au  couvent  de  Bas-Attaich,  et  y 
reçut  une  éducation  scientiQque  et  musicale. 
Ses  heureuses  dispositions  pour  la  composition 
se  firent  bientAf  distinguer  par  les  moroennx  de 
musique  d^église  qu'il  écrivit  pour  son  mo- 
nastère; mais  c'est  surtout  après  la  suppresson 
de  celui-ci  qu'il  fit  remarquer  son  talent ,  pen- 
dant qull  était  professeur  au  gymnase  de  Bam- 
berg.  Il  devint  ensuite  cu^  à  fîross-Mehring,  oà 
il  est  mort,  en  1818.  On  connaît  de  sa  composi- 
tion :  1*^  Six  messes  allemandes  à'  une  voix, 
avec  accompagnement  d'orgue,  à  Tusage  des 
églises  de  la  campagne;  Straubing,  Heigl.  ~ 
2**  Trois  litanies  à  4  voix ,  orgue  et  deux  cors» 
sur  des  textes  allemands;  ibid.  — 3^  Cantiques 
à  une  voix  avec  orgue,  à  l'usage  des  églises  de 
la  campagne ,-  ibid.  —  4^  Miserere  siur  la  traduc- 
tion allemanJe  de  Mendeissohn ,  à  4  voix ,  orgue 
et  2  cors  ;  ibid.  —  5°  Stabat  Mater  sar  la 
traduction  allemande  de  Wieland,  à  4  toîx, 
orgue ,  2  cors  et  basson  ;  ibid.  —  6^  Vêpres  al- 
lemandes à  voix  seule  et  orgue  ;  ibid.  —  7**  Idem 
à  3  voix,  orgue  et  2  cors,  n***  1,  2  et  3;  ibid. 
—  8**  Te  Deum  alleoiand  ,  à  2  voix  et  orgue; 
Landshut,  Krull.  La  musique  de  Junglumer  se 
dibtingue  moins  par  une  grande  habileté  dans 
l'art  d'écrire  que  par  une  expression  tendre  et 
religieuse. 

JCiXGE  (  JoACHiM  ) ,  en  latin  Jungius  ,  phi- 
losophe et  mathématicien ,  naquit  à  Lnbeck,  en 
1587.  Après  avoir  fait  ses  études  à  Roslock,  il 
se  rendit  à  Giesen ,  où  il  fut  nommé  professeur 
de  mathématiques,  en  1609;  mais  bientôt,  a*apcr- 
cevant  que  les  soins  qu'il  donnait  à  ses  élèvei 
le  détournaient  de  ses  études  particulières ,  il  si 
démit  de  son  emploi  en  1614,  et  après  avoir 
passé  un  an  à  Augsbourg  il  retourna  à  Roatock, 
où  il  s'adonna  à  l'étude  de  la  médecine.  Ea  leit, 
il  se  rendit  en  Italie  et  profita  de  son  s^ioer  à 
Padoue  pour  y  prendre  ses  degrés  en  médedM. 
De  retour  à  Roslock ,  il  conçut  te  projet  desY 
fixer  et  d'y  établir  une  société  pour  l'aviaeemBÉt 
des  sciences  naturelles;  mais  l'ignonuMe  et 
l'envie  lui  suscitèrent  tant  de  tracasseries  ^qpA 
finit  par  s'éloigner  de  cette  ville  ;  il  se 
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è  Hamboarg  poiir  y  oocaper  la  place  de  rec- 
leor  de  Técole  de  Saint-Jean ,  et  plusleare  autres 
emplois.  Il  mourut  d*apoplexie,  le  2S  septembre 
1657.  Au  nombre  des  ouvrages  de  ce  saTant, 
00  en  trouTO  un  intitulé  :  Bamtonica  iheo^ 
retica,  compendiasissima  et  optima  sanùrum 
proportiones  demonstrans,  etc.;  Hambourg, 
1678  et  1679,  in-4^  (Test  une  deuxième  éditioB  ; 
j'ignore  la  date  de  la  première. 

JUNGE  (Chbistophb),  excellent  facteur  d'or^ 
gués  allemand ,  est  plus  connu  par  ses  ouvrages 
qiie  par  les  circonstances  de  sa  vie.  En  1675,  il 
se  rendit  de  la  Lusace  à  Sondershausen  pour  y 
construire  un  très-bon  orgue  de  31  jeux ,  avec 
deux  claviers  et  pédale ,  dans  Téglise  de  la  Tri- 
nité. Cet  ouvrage  se  faisait  remarquer  par  sa 
bonne  qualité,  et  par  des  porte-vent  à  sou- 
pape qui  servaient  à  modifier  la  force  du  son.  Eo 
1680,  il  construisit  dans  Téglise  Saint- Pierre-et- 
Saint-Paul  de  Weimar  un  bon  oigue  de  27 
jeuK.  De  là  il  se  rendit  à  Erfurt,  où  il  fit  Porgue 
de  la  cathédrale,  composé  de  28  jeux,  deux 
claviers  et  pédale,  avec  deux  porte-vents  à 
soupape;  mais  il  mourut  en  1683 «avant  d'avoir 
achevé  cet  ouvrage. 

JUNGERSEN  (Jeam-Chaistopue),  facteur 
de  pianos,  pianiste  et  musicien  instruit,  naquit 
à  Scbleswig,  vers  1754.  Dans  sa  jeunesse  il  était 
boulanger,  et  Ton  assure  nnème  qu*il  continua 
cette  profession  jusqu'à  l'Age  de  trente  ans; 
mais  tout  à  coup  il  diangead^élat,  et  fonda  une 
fabrique  d'instroments  de  musique.  Cependant 
il  paraît  certain  qu'il  s'était  occupé  depuis  long* 
temps  de  la  musique  à  ses  heures  de  loisir,  et 
quMI  avait  appris  les  éléments  de  la  construc- 
tion des  pianos.  L'établissement  de  sa  fabrique 
à  Scbleswig  date  de  1780.  Il  ne  tarda  point  à  se 
faire  connaître  avantageusement  par  la  bonne 
qualité  de  ses  instruments;  plusieurs  bons  pianos 
sortirent  de  ses  ateliers;  il  inventa  aussi  un 
grand  clavecin,  quMl  appela  Clavecin  royal, 
et  dont  les  sons  pouvaient  être  modifiés  de  douxe 
manières  différentes.  Jungersen  a  publié  dans 
la  Gazette  musicale  de  Leipsick  (ann.  1803, 
p.  699  et  suiv.  )  un  bon  article  sur  la  facture 
des  pianos.  Il  est  mort  à  Scbleswig,  vers 
1816. 

JUNGHANS  (  J.-A.  ),  organiste  à  Arn- 
filadty-dans  la  principauté  de  Scbwarxboorg,  né 
▼ers  1745,  s'est  fiiit  connaître  avantageusement 
par  quelques  compositions  pour  le  piano,  dont  il 
a  été  répandu  des  copies  manuscrites,  mais  qui 
n^ont  pas  été  imprimées. 

JUNGHANS  (C.-G.  ),  pianiste  et  proies- 
Mor  de  musique  à  Vienne,  a  publié  des  danses 
allemandes  pour  1^  piano,  et  une  méthode  pour 


apprendre  à  jouer  de  cet  instrument,  intitulée 
TheoreUschîn-aktiêcke  Piano-forte  Schule; 
Vienne,  Diabelli,  in-4^ 

aUNGNICREL  (...),  organiste  allemand 
du  dix-septième  siècle,  n'est  connu  que  par  un 
livre  de  fugues  pour  l'orgue  avec  pédale,  intitulé  : 
Fugen  in  Pedal  und  Manual  dureh  aUe  To* 
noi  %n  tracHrenj  Francfort,  1676. 

aUNGWIRTH  (  Antoinb),  né  le  17  janvier 
1756 ,  à  Munich,  y  étudia  les  élânents  de  la  musi- 
que. Il  se  rendit  ensuite  au  monastère  de  Benedict- 
baiem  comme  enfant  de  chosur,  et  y  fit  ses 
études.  Après  avoir  terminé  son  cours  de  philo- 
sophie» il  entra  dans  Tordre  des  Augustins;  mais 
il  en  sortit  avant  d'avoir  achevé  son  noviciat,  et 
prit  l'habit  d'abbé  séculier.  En  1796,  Il  fut  nommé 
directeur  du  choeur  à  l'église  paroissiale  de  Sahit- 
Pierre  de  Munich,  pour  laquelle  il  écrivit  des 
messes,  des  vêpres  et  des  motets,  qulsoot  restés 
en  manuscrit. 

JUNRER  (Chahlbs-Loois),  né  à  Œbriii- 
gen,  vers  174Q,  fut  desthié  dès  son  enlknce  à 
l'éUt  ecclésiastique,  et  étudia  la  théologie.  Lors- 
que ses  cours  eurent  été  terminés,  il  remplit 
pendant  quelques  années  les  fonctions  de  pré- 
cepteur dans  une  famille  en  Suisse.  En  1778  il 
obtint  sa  nomination  de  professeur  de  philoso- 
phie et  de  belles-lettres  à  Heideshdm,  dans  le 
comté  de  Leioiogen;  puis,  en  1779,  il  fut  nommé 
chapelain  de  la  cour  à  Kirclibei^.  Dix  ans  après, 
il  alla  à  Dettlngen  en  qualité  de  pasteur.  En  1793  il 
occupait  un  poste  semblable  à  Landsiedel,  près  de 
Kircliberg;  eufin^  en  1795  il  devint  pasteur  à 
Rupertsboven ,  où  il  mourut,  le  30  mai  1797. 
Junker  avait  acquis  des  connaissances  profondes 
dans  les  sciences  et  dans  la  musique.  U  s'est  fait 
connaître  comme  compositeur  et  comme  écri- 
▼ain  sur  la  musique.  Ses  principaux  ouvrages 
pratiques  consistent  en  trois  concertos  pour  piano 
arec  orchestre,  dont  le  troisième  a  été  publié  à 
Darmstadt,  en  1794  ;  la  cantate  de  la  Nuit,  avec 
violon  et  violoncelle,  et  le  mélodrame  Gene- 
viève dam  la  tour;  composé  en  1790.  Parmi 
ses  écrits,  on  remarque  :  1*  Zwanzig  Kom» 
ponisten,  eine  Shizse  (  Esquisse  biographique 
sur  vingt  compositeurs  );  Berne,  177é,  in-8**de 
109  pages.  Les  compositeurs  sur  qui  Ton  trouve 
des  renseignements  dans  ce  recueil  sont  Abel, 
C.-P-.E.  Bach,  Jean-Chrét.  Bach,  Boccberini,  Can- 
nabich.  Cramer,  Ditters,  Eichner,  Frienzl,  Grétry, 
J.  Haydn,  Giordani,  Kammel,  Pbllidor,  Pugnani, 
Stamitz,  Sclimidlbauer,  Schobert,  Toeschi  et 
Vanhall.  Une  deuxième  édition  de  cet  ouvragée 
paru  en  1790,  sous  le  titre  de  Portefeuille  pour 
les  amateurs  de  musique  (  Portfeoille  filr 
Musikliebhaber  )  ;  Junker  y  ajouta  une  disserta- 
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tion  sur  rc6lhéUqne  de  la  musique —  2^  Ton- 
kunst  (Musique);  B«rnej  1777,  ia-8*de  xxxii 
et  1 19  pages.  Les  82  premières  pages  de  cet  écrit 
•traitent  de  l'origine  de  la  musique,  puis  on  trouve 
six  pages  sur  la  musique  d'église,  et  le  reste  de 
Toavrage  est  relatif  à  l'opéra.  L'auteur  y  amis 
à  contribution  les  idées  de  Pabbé  Batteuz,  de 
Sclieibe,  de  Sulzer,  d*Algarotti  et  de  Reichardt. 
—  3*  Beirachtungen  aber  Malerey,  Tùn-wnd 
BHdkauerkunst  (  Observations  sur  la  peinture, 
la  musique  et  la  sculpture);  Bàle,   1778,  in-8'' 
de  190  pages.  Ce  qui  concerne  la  musique  est 
contenu  dans  les   pages  63  à    123.  C'est  une 
traduction  presque    littérale  de  l'ouvrage  de 
Cltabanon  (  voy,  ce   nom  ).  —  4^  EirUge  der 
vomehmsten  P/lichten  eines  Kapellmeisters 
oderM^uik  Direc^ors  (Quelques-uns  des  devoirs 
principaux  d'un  maître  de  chapelle  on  directeur 
de  musique  );  Winterthur,  Steiner,  1782,  in-8* 
de  48  pages.  Forkel  a  publié  une  critique  de  cet 
opuscule  dans  son   Almanach    musical    pour 
l'année  1784,   p.   4.  —  5»  Ueber  den  Werth 
der  Tonkunst  (  Sur  la  puissance  de  la  musique  ); 
Bayreuth  et  Leipsick,  1786,  in-8^  de  174  pages. 
Il  a  été  fait  une  deuxième  édition  de  cet  écrit 
à  Leipsick,  en  l8l3,in-8^  —  6^  MwikaUscker 
Almanach  auf  dos  Jahr    1782    (Almabach 
musical  pour  l'année  1782  ),  Alelhlnopel,  in-8% 
116  pages.  —  l'*  Musiknlischer  und  Kilnstler 
Almanach  auf  das  Jahr  1783  (.  Almanach  mu^ 
sical  et   artistique   pour   l'année   1783  ),  Cos- 
mopolis, 1783,  in-8^  —  S* Mtisikalischer  Alm^a- 
naeh  auf  das  Jahr  1784  (  Almanach  musical 
pour   l'année  1784);  Freyberg,  in-8^.  Junker 
a  aussi  fourni  quelques  articles  concernant  la 
musique  aux  Mélanges  ar  tistiques  et  au  Musenim 
des  Artistes  de  Meusel,  à  la  Gazette  musicale  de 
Spire  (  1789),  et  à  la  Correspondance  musicale 
de  la  Société  philharmonique  ;  enfin,  il  a  donné 
une  notice  sur  ses   propres  travaux,  intitulée  : 
IHe  musikalischen  Geschichte  eines  autodi- 
dactos  in  der  Musik ,    dans  le  Répertoire  de 
littérature  du  Wurtemberg,  ann.  1783,  p.  3  et 
suiv.,n**  4.. 

JCJPIN  (Cuarles-Framçois),  violoniste  et 
compositeur,  naquit  à  Chambéry,  le  30  novembre 
1806. 11  n'était  âgé  que  de  deux  ans  lorsque  sa  fa- 
mille alla  s'établir  à  Turin.  Son  nom  de  famille 
était  Louvet,  Après  l'assassinat  du  duc  de  Berry, 
la  rameur  publique  désigna  à  tort  cette  famille 
comme  alliée  à  l'assassin  :  elle  quitta  Turin,  et 
prît  le  nom  de  Jupin,  qui  était  celui.de  la  mère 
de  l'artiste  dont  il  s'agit.  A  l'Âge  de  huit  ans  il 
reçut  des, leçons  de  violon  d'un  vieux  musicien 
nommé  Monticelli ,  et  devint  ensuite  élève  de 
Giorgis,  premier  violon  du  thé&tre  du  prince  de 


Carignan.  A  peine  arrivé  à  sa  douzième  année 
il  exécuta  à  ce  théâtre  un  concerto  de^Rode,  et 
les  applaudissements  qu'il  y  reçut  engagèrent  son 
père  à  le  conduire  à  Paris  ;  mais  le  peu  de  biai 
que  possédait  sa  famille  l'obligea  à  donner  des 
concerts  pour  faire  face  aux  frais  du  voyage.  Ar- 
rivé à  ChaumoDt-snr-Hame ,  le  jeune  Jupin  t 
fut  accueilli  avec  bienveillance  par  M.  de  Bon- 
cheporn,  receveur  général  du  département  et 
amateur  passionné  de  musique,  qui  lui  donna  ane 
lettre  de  recommandation  pour  Bail  lot,  son  ami 
d'enfance.  Baillot  fit  entrer  le  jeune  artiste  sa 
Conservatoire,  et  lui  prodigua  ses  soins.  En  1823 
Jupin  obtint  le  premier  prix  de  violon  aux  ooo- 
cours,  en  partage  avec  un  autre  élève  do  Bailtot, 
nommé  Philippe,  qui  mourut  peu  de  temps 
après.  L'année  suivante,  Jupin  joua  avec  son 
maître  une  symphonie  concertante  de  oelai-d, 
aux  concerts  de  l'Opéra.  Lorsque  le  théâtre  de 
rodéon  fut  organisé,  il  y  entra  comme  vtok» 
8olo>  et  après  avoir  rempli  ces  fonctions  pen- 
dant  un  an  et  demi,  il  quitta  Paris,  le  2  décembre 

1825,  dans  le  dessein  de  voyager.  Arrivé  à  Turin, 
il  y  reçut  une  lettre  du  maire  de  Strasbourg,  qui, 
sur  la  recommandation  de  Baillot,  lui  olTrait  une 
place  de  professeur  de  violon  et  de  chef  d'orches- 
tre dans  cette  ville;  il  accepta  et  prit  possession 
de  ses  fonctions  au  commencement  de  l'année 

1826.  Il  a  pris  depuis  lors  une  part  active  à  l'or- 
ganisation des  fîtes  musicales  de  l'Alsace,  qnll  a 
dirigées  avec  talent  Jupin  a  fait  représenter  à 
Strasbourg,  le  12  novembre  1834,  La  Vengeance 
italienne,  ou  le  Français  à  Florence,  opéra- 
comique  en  2  actes,  arrangé  d'après  un  vande- 
ville  de  Scribe.  La  première  représentation  fat 
écoutée  avec  calme;  mais  la  seconde  fui  sifllée, 
à  cause  du  sujet  de  la  pièce,  où  un  officier  frai^ 
çais  est  mystifié  et  bafoué  par  des  Italiens.  Il  j 
avait  de  bonnes  choses  dans  la  musique  de  cet 
ouvrage.  La  clôture  du  théâtre  de  ^trasboiiri^  en 
1835,  ramena  Jupin  à  Paris,  où  il  se  fixa.  Il  est 
mort  en  cette  ville,  le  12  juin  1839. 

Cet  artiste,  heureusement  organisé  pour  fart, 
se  distingua,  comme  violoniste,  par  un  sentiment 
vif  du  beau  uni  aux  qualités  de  la  grande  éeole 
de  violon  où  il  s'est  formé.  Si  les  ciroonatances 
l'avaient  favorisé,  il  y  a  lieu  de  croire  que  sa  re- 
nommée aurait  grandi  avec  le  temps.  On  oen- 
naît  de  sa  composition  :  P  Thème  varié  pour  vi^ 
Ion,  dédié  à  Baillot,  op.  1,  Paris,  Frey.^  2*  Oo» 
certo  pour  violon  et  orchestre;  Paris,  Richirit 

—  3^  Trio  pour  deux  violons  et  viotoneelle;  ïïêL 
^  4*^  Variations  brillantes  pour  orchestre;  ifcid. 

—  5°  Variations  concertantes  pour  piano  et 
Ion;  ibid.  —  6^  Grand  trio  pour  piano, 
et  violoncelle  ;  ibid.  —  V  Fantaisie  pour 
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TioIoD  ;  ibid.  Jopin  a  laissé  en  roaooscrit  plusieurs 
autres  ouTrages. 

JUSDORF  (J.-C.),  flôtisteet  compositeur 
pour  son  instrument,  paraît  af  oir  Técu  vers  la 
fin  du  dix-huitième  siècle,  ou  au  commencement 
du  dix-neuvième,  à  Brunswick  et  à  Mayenoe. 
Tous  les  biographes  allemands  se  taisent  sur  cet 
artiste ,  qui  n'est  connu  que  par  ses  ouvrages. 
Parmi  ses  productions,  on  remarque  :  1*  Con- 
certo pour  la  flûte^  op.  28;  Brunswick^  Spehr. 
—  y»  2«  Ck>ncerto,  idem  ;  Mayence,  Schott.  — 
S"*  Troisième,  idem  (en  ml  bémol);  Oiïenbach, 
André.  — 4°  Plusieurs  airs  variés,  idem. 

JUSSOW  (JfiAii-AiniR«),né  à  Gcettlngue, 
éUitenl708  étudiant  en  Uiéologie  à  Tuniversité 
de  Helmstœdt.  Il  y  soutint  alors,  sons  la  prési- 
dence du  docteur  Jean-André  Schmidt,  une  thèse 
qui  a  été  imprimée  sous  ce  titre  :  De  Canloribus 
ecclesixveteris  etnovi  Testamenti;  Helmstœdt, 
1708,  5  feuilles  et  demie.  Walther  s^est  trompé 
lorsqu^il  a  dit,  dans  son  Lexique,  que  cette  thèse 
n^est  point  de  Jussow,  mais  de  Schmidt. 

JUST  (J.-A.),  claveciniste  distingué  et  habile 
violoniste,  naquit  à  Groningue,  vers  1760.  Dans 
sa  jeunesse  il  se  rendit  à  Berlin,  et  y  reçut  des 
Jeçons  de  clavedn  de  Kirnberger,  qui  lui  en- 
seigna  aussi  l'harmonie.  De  retour  en  Hol- 
lande, il  s'établit  à  La  Haye  et  y  continua  ses 
études,  sous  la  direction  de  Schwindel.  Il  se  fit 
bientôt  remarquer  par  ses  talents,  et  fut  consi- 
déré comme  un  des  premiers  clavecinistes  de  son 
temps.  Le  prince  d^Orange-Nassau  rattacha  à  sa 
maison,  et  le  cliai*gea  d'enseigner  le  piano  à  la 
princesse  régnante.  Plusieurs  concertos  de  sa  com- 
position, quatre  œuvres  de  six  8onate»pour  clave- 
cin, des  trios  pour  cet  instrument,  violon  et  vio- 
loncelleet  des  divertissements  pour  clavecin  seul, 
forent  publiés  à  La  Haye  et  à  Amsterdam.  Il  écrivit 
aussi  la  musique  des  opéras  Le  Marchand  de 
Smymet  etX«  Page,qa\  furent  représentés  dans 
cette  dernière  ville.  A  Tépoque  de  l'invasion  de 
la  Hollande  par  l'aimée  française,  Jost  retourna  à 
Berlin,  et  y  publia  Six  duos  pour  deux  viokms, 
op.  17,  chex  Hummel  ;  mais  il  .resta  peu  de  temps 
dana  cette  ville,  parce  qu'il  fut  appelé  à  Londres 
par  le  prince  d'Orange.  La  protection  de  la  prin- 
cesse le  fit  connaître  avantagensement,  et  lui  pro- 
cura des  élèves  dans  la  plus  haute  aristocratie. 
Just  publia  i  Londres  de  nouvelles  éditions  de 
sea  sonatea  de  clavecin  soos  ces  titres  :  1^  Six 
sonatas  for  the  harpsichord,  wUh  aceompani- 


met^t ofavioUn, op.  i ,•  London, Longman, Lu- 
key  and  C*.  —  2*  Six  sonatas  idom,  op.  2;  ibid. 
—  3»  Six  sonatinas  for  the  harpsichord,  corn- 
posed  for  the  use  of  beginner,  op.  3;  ibid,  — 
4»  New  and  complète  Instructions  for  playing 
the  harpsichord  or  pianO' forte,  etc;  to  which 
is  added  the  iialian  method  offingere  also 
the  art  of  tuning  and  plaiging  Thoro'  Bass, 
On  n'a  pas  de  renseignements  sur  la  fin  de  la 
carrière  de  cet  artiste. 

JUST  (Jbar),  compositeur  et  directeur  de  la 
Société  de  chant  (Lieder  Kranz)  à  Francfort-sur- 
le-Mem,  est  né  dans  cette  ville,  en  1792.  Dans  sa 
jeunesse  il  se  livra  à  l'étude  de  la  flûte,  et  acquit 
beaucoup  d'habileté  sur  cet  instrument.  Pendant 
quelques  années,  il  fut  chef  des  choristes  au  théâ- 
tre de  Stuttgard.  De  retour  à  Francfort,  il  fut 
un  des  fondateurs  d'une  excellente  société  de 
chant  d'hommes,  dont  la  direction  lui  fut  confiée. 
En  1835  il  obtint  la  place  de  cantor  de  l'église 
Sainte-Catherine.  Son  jubilé  de  vingt-cinq  ans, 
comme  directeur  de  la  Lieder  Kranz,  fut  fêté 
avec  enthousiasme,  en  1853,  par  les  membres 
de  cette  société  chorale.  On  a  de  cet  artiste  des 
(liants  à  voix  seule  avec  accompagnement  de 
piano;  mais  il  s'est  distingué  surtout  par  ses 
chants  à  quatre  voix  d'homme,  dont  plusieurs 
recueils  ont  été  publiés  à  Francfort,  chez  Fischer. 
Sa  chanson  de  soldat  particulièrement,  sur  le 
texte  du  Faust  de  Gœthe,  JBurgen  mit  hohen 
Mannem  tmd  Zinnen,  a  obtenu  une  grande  po^ 
polarité  en  Allemagne. 

JUSTIJNUS  ADESPOJNS  (Bbata-Mabix- 
YmciHis),  nom  de  religion  d'un  organiste  du 
couvent  de  son  ordre  à  Wûrzbourg,  pendant  les 
années  1711-1723,  voyagea  en  Italie  dans  sa  jeu- 
nesse, et  y  perfectionna  son  talent  dans  la  com- 
position. 11  s'est  fait  connaître  par  les  ouvrages 
suivants  :  1**  Chirologia  organico-tnusica , 
c*es^à-dire  règles  et  exemples  pour  apprendre 
k  jouer  de  l'orgue,  etc.;  Nnremberg,  1711,  in- 
fol.  Après  une  préface  de  trois  pages ,  qui  ren- 
ferme les  règles  de  l'harmonie  et  de  l'accompa- 
gnement, on  trouve  dans  ce  recueil  des  canti- 
ques à  voix  seule  avec  basse  continue,  puis  des 
pièces  à  deux  parties  dans  tous  les  tons  pour 
servir  d^exercices  de  doigter,  et  enfin  des  sona- 
tes, des  fugues,  etc.  —  2^  MusikaUsche  AHteit 
und  Kurtzweilt  etc.  (Travail  musical  et  pasae- 
temps,  c'est-à-dire  règles  courtes  et  bonnes  de  la 
composition);  Augsbourg  et  Dillingeo,  1723. 
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KAik  (Frahçois-Ickaci),  compositeur  hol- 
fondais,  vécut  à  La  Haye  jusqu^en  1780,  puis 
fut  appelé  à  Cologne,  en  qualité  de  maître  de 
chapelle  de  la  cathédrale.  Il  occupait  encore 
ce  poste  en  1702.  On  a  gravé  de  sa  composi- 
tion :  1*  Six  symphonies  pour  deux  violons, 
alto,  basse,  flûte,  deux  hautbois  et  deux  cors  ; 
La  Haye,  1777.  ^  Six  idem,  deuxième  livre; 
ibid,  5^  Six  trios  pour  clavecin,  violon  et 
basse  ;  ibid.  4<*  Six  quatuors  pour  deux  violons, 
alto  et  basse;  ibid.  5«  Six  idem,  deuxième 
livre;  ibid. 

KABATH  (Jbaii),  né  à  Oppeln,  en  1775, 
y  At  ses  études  et  suivit  un  cours  de  théologie. 
Devenu  professeur  de  littérature  dans  sa  ville 
natale,  il  quitta  cet  emploi  pour  aller  ensei- 
gner au  Gymnase  de  Breslau.  En  1818,  il  reçut 
sa  nomination  de  directeur  du  Gymnase  royal 
de  Glatz,  et  enfin,  il  fut  appelé  aux  fonctions 
de  conseiller  d*études  à  Breslau,  en  1827.  Il  ne 
jouit  pas  longtemps  des  avantages  de  cette 
honorable  position,  car  il  mourut  en  cette 
ville,  le  12  décembre  1828.  Amateur  passionné 
de  musique,  Kabath  exerça  une  influence  sa- 
lutaire sur  les  progrès  de  cet  art  dans  la  Silésie, 
par  ses  efforts  constants  pour  Tintroduction 
de  l*enseignement  du  chant  dans  les  écoles  et 
les  collèges.  L*état  florissant  où  se  trouve 
aujourd'hui  cet  enseignement  dans  les  Gym- 
nases de  Breslau,  de  Glatx  et  de  Gleiwiti  est  en 
grande  partie  son  ouvrage.  On  a  de  ce  savant, 
outre  ses  livres  relatifs  à  TÉcriture  sainte,  les 
dissertations  suivantes  :  1*  Ûber  den  Gesang- 
Unterricht  aufgekhrten  Schulen  (Sur  ren- 
seignement du  chant  dans  les  écoles  supé- 
rieures), GlaU,  1819.  2»  JnnotatUmes  ad 
oliquot  Quintiliani  loeos  ad  docendi  ariem 
spectantes,  Breslau,  1824. 

KAGZKOW8KY  (Joseph),  violoniste  et 
compositeur,  né  à  Tabor,  en  Bohême,  dans  la 
seconde  partie  du  dix-huitième  siècle,  a  visité 
les  principales  villes  de  FAIlemagne  et  a  pu- 
blié de  sa  composition  :  1^  Premier  concerto 
pour  violon  (en  la  mineur),  op.  8,  Leipsick, 
Breitkopf  et  Hnrtel.  2<> Rondeau  à  la  polonaise, 
op.  0  (en  la  mineur),  ibid.  Z^  Deuxième  con- 
certo (en  9i  mineur)  op.  17,  Vienne,  Haslin- 
ger.  4*  Variations  et  polonaises,  avec  accom- 
pagnement de  quatuor,  op.  1,  2,  5,  6,  7,  18, 


22,  Offenbach,  André,  Leipsick,  Breitkopf  et 
Hœrtel,  Vienne,  Haslinger.  5*»  Variations  pour 
violon,  avec  accompagnement  de  violon  et 
basse,  op.  5  et  4,  Offenbach,  André.  6*^  Duos 
pour  deux  violons,  op.  10  et  16,  Leipsick,  Breit- 
kopf et  Hœrtel.  7»  Duos  pour  violon  et  alto, 
op.  14,  ibid.  8o  Six  éludes  ou  caprices  pour 
violon  seul,  op.  15,  ibid.  Plusieurs  recueils  de 
polonaises  pour  piano. 

KADELBACH  (Chahles-Gottlob),  né  à 
Rudelstadt  (Silésie),  en  17($1,  fils^  premières 
études  dans  ce  lieu,  puis  il  alla  les  continuer 
au  séminaire  de  Breslau,  et  reçut  son  instruc- 
tion musicale  chez  le  cantor  Klein,  à  Schmie- 
deberg.  En  1785,  il  reçut  sa  nomination  de 
canror  à  Bol kenhain.  Après  avoir  occupé  cette 
place  pendant  quarante-quatre  ans,  il  mou- 
rut dans  ce  lieu,  le  16  novembre  1829,  à  Page 
de  soixante-huit  ans.  On  a  de  lui  de  bonnes 
pièces  d*orgue  sur  des  cantiques,  allemands  et 
une  cantate  sur  le  texte  :  Lobe  den  Herrn 
(Louange  au  Seigneur). 

KifiFERLE  (Châhles-Heiiri),  mécanicien 
et  facteur  de  pianos,  à  Louisbourg,  né  à  Wai- 
blingen,  dans  le  Wurtemberg,  au  mois  de  mai 
1768,  perdit  un  œil  quatre  jours  après  sa  nais- 
sance, et  le  second  à  Tâge  de  quatre  ans.  Son 
père,  qui  était  meunier,  alla  occuper,  en  1780, 
un  mouliiTplus  vaste  au  village  de  Hohenecfc, 
près  de  Louisboui^;  là,  le  jeune  Kieferle  com- 
mença à  fabriquer  une  foule  d^ustensiles  poor 
la  maison,  se  construisit  un  tour,  et  pourvut 
tout  le  village  de  jeux  de  quilles,  de  ronels  et 
de  dévidoirs.  Plus  tard,  on  le  chargea  de  la 
restauration  des  soufflets  de  Torgne  :  cette  oc- 
cupation loi  inspira  le  désir   d*apprendre  i 
jouer  du  clavecin  ;  son  père  lui  procura  un  do 
ces  instruments,  et  lui  fit  donner  des  leçons 
par  rinstitutenr  de  Pendroit.  Quelques  mois 
de  leçons  le  mirent  en  état  de  jouer  des  airs 
et  des  mélodies  chorales.  Le  hasard  lui  ayaat 
procuré  Toccasion  d^entendre  Jouer  du  paa- 
taUm,  à  Louisbourg,  il  en  éprouva  un  plaisir 
si  vif,  qu*il  n*eut  point  de  repos  qu*on  ne  hii 
eût  expliqué  le  mécanisme  de  cet  instroncftt. 
Après  en  avoir  fait  Texamen  par  le  toucher,  il 
retourna  chez  lui  avec  la  pensée  hardie  d'en 
construire  un,  et  malgré  les  difTcultés  duI- 
lipliées  quMl  rencontra,  il  réalisa  son  im^ei 


Ki«:FERLE  -  k^:mpfer 


463 


en  1790.  Une  seconde  visite  à  Louisbourg 
lui  fit  coonattre  un  grand   piano  de  Spœth  ; 
après  en  avoir  pris  les  dimensions,  il  vendit 
son  pantalon  et  fit  deux  pianos,  qui  trou- 
vèrent promptement  des  acheteurs.  Mais  ce 
fut  surtout  après  avoir  entendu  un  piano  de 
Stein  qu*il  comprit  bien  quelles  devaient  être 
les  qualités  des  instruments  de  cette  espèce,  et 
qu'il  fixa  Taltention  publique  sur  les  siens. 
Dès  lors,  Slein  devint  son  modèle.  En  1797, 
il  alla  se  fixer  à  Louisbourg,  et  depuis  lors 
il  ne  cessa  de  produire  de  bons  pianos  qui 
furent  recherchés  par  les  amateurs.  M.  P. -F. 
Christmann  a  donné  dans  la  GazHtê  musi- 
cale de  Leipsick  (ann.  1798,  p.  65)  une  notice 
sur  les  pianos  de  Kœferle,  où  il  assure  que  ces 
instruments  sont  supérieurs  à  ceux  de  beau- 
coup d^autres  facteurs    renommés.   Kaeferle 
n'était  pas  seulement  facteur  de  pianos,  mais 
mécanicien  fort  habile.  Il  inventa  plusieurs 
machines  pour  divers  usages  où  le  génie  se  ma- 
nifeste par  la  simplicité   des  moyens.    Cet 
homme  industrieux  est  mort  à  Louisbourg,  le 
28  février  1854.  Son  fils,  Frédéric  Ksferle,  lui 
a  succédé  dans  la  construction  des  instruments. 
Les  pianos  qui  sortent  de  sa  fabrique  ont  été 
renommés  par  leur  solidité  et  leur  bonne  qua- 
lité de  son. 

KiEHLEJi  (Vaurice-FiIdéiic-Aucustb), 
directeur  de  musique  de  la  pédagogie  et  de 
récole  normale  de  Zttllichau,  naquit  le  20  juil- 
let 1781,à  Sommerfeld,  en  Silésie,  où  son  père 
était  médecin.  Il  reçut  les  premières  leçons  de 
piano  chez  un  organiste  médiocre,  nomm<^ 
Platter,  puis  il  fréquenta  le  Gymnase  de  So- 
rau,  où  il  apprit  à  jouer  de  l'orgue  sous  la  di- 
rection de  l'organiste  Erselins.  Sans  prévoir 
encore  sa  destinée  future,  son  penchant  décidé 
pour  la  musique  lui  fit  prendre  la  résolution 
de  se  mettre  en  apprentissage,  suivant  un 
usage  établi  en  Allemagne,  chez  le  musicien 
de  ville  Thiele.  Il  s'y  appliqua  principalement 
à  l'étude  du  violon,  et  fit  quelques  essais  de 
composition  ;  mais  11  ne  posa  de  bases  solides 
|K>ur  son  éducation  musicale  que  sous  la  direc- 
tion de  Schœnebeclc,  virtuose  sur  le  violon  et 
compositeur  de  mérite  à  Lttbben,  où  Kahler 
s'était  rendu  en  1803.  Dans  l'automne  de  la 
même  année,  il  fit  un  voyage  à  Copenhague, 
pour  y  voir  un  parent;  il  y  reçut  des  leçons  de 
violon  du  maître  de  concert  Schall,  et  continua 
ses  études  chez  Kunzen,  maître  de  chapelle. 
Be  retour  chez  lui  en  1804,  il  fut  appelé  à  di- 
riger la  petite  chapelle  que  le  comte  de  Dohne 
entretenait  à  Molmtltz,  près  de  Sprotlau.  Il  y 
passa  cinq  années  heureuses,  puis  il  alla,  en 


1809^  à  Breslau  où  il  vécut  trois  ans  sans 
fonctions.  Dans  l'espoir  de  rétablir  à  la  cam- 
pagne sa  santé  altérée,  il  accepta  une  place 
d'organiste  et  d'instituteur  à  Peterswaldau , 
près  de  Reichenbach  :  ce  changement  de  situa- 
tion eut  pour  lui  le  résultat  qu'il  s'en  était 
promis;  malheureusement  dans  une  course 
qu'il  fit  à  pied  à  Fribourg,  pour  visiter  l'orga- 
niste Mattern,  il  se  démit  une  jambe,  et  le  mal 
qui  en  résulta  fut  si  grave  que,  depuis  1823,  il 
fut  absolument  privé  de  l'usage  du  pied 
gauche.  £n  1815,  les  fonctions  de  directeur  de 
musique  à  la  pédagogie  et  à  l'école  normale  de 
ZUIlichau  lui  furent  confiées  ;  il  séjourna  onze 
mois  à  Neuzell  où  Tinstitution  avait  été  pla- 
cée ;  ensuite,  il  retourna  à  Ztillichau,  et  s'y  oc- 
cupa de  l'organisation  d'un. chœur,  de  la  direc- 
tion des  concerts  hebdomadaires  d'hiver,  et  de 
leçons  particulières,  outre  les  soins  qu'il  don- 
nait aux  élèves  de  la  ]>édagogie.  Cet  homme 
actif  et  laborieux  fut  enlevé  à  l'art  et  à  ses 
amis  en  1834,  à  l'âge  de  cinquante-trois  ans. 

Kœhler  est  considéré  en  Allemagne  comme 
un  compositeur  estimable  dont  les  ouvrages 
sont  travaillés  avec  soin,  particulièrementdans 
la  musique  religieuse.  On  connaît  sous  son  nom 
les  productions  dont  les  titres  suivent  :  1**  Die 
JnfangsgrUnde  der  JUusik,  fiir  angehende 
MusiksehiiUtr  zur  haiislichen  fFiederholung 
(Principes  de  musique  à  l'usage  des  commen- 
çants, en  forme  de  récréations  domestiques), 
Zullichau,  Darnmann,  1826.  2**  Concerto  pour 
violon  et  orchestre,  Leipsick,  Breiticopf  et 
Hœrtel.  S*'  Préludes  pour  l'orgue,  Leipsiclc, 
Peters.  4^  Polonaise  de  Kelier  arrangée  en 
rondo  pour  le  piano,  Berlin,  Lischke.  S**  Varia- 
tions pour  le  piano,  Leipsick,  Peters.  6**  Quinze 
chants  à  quatre  voix,  avec  accompagnement 
d'orgue  ou  de  piano  ad  libitum,  7°  Jehovah, 
motel  dans  le  troisième  cahier  de  la  collection 
de  chants  publiés  parHientsch.  Kœhler  a  laissé 
aussi  en  manuscrit  :  8<^  Plusieurs  concertos 
pour  le  piano.  9°  Sonates  pour  piano.  10^  Con  • 
certo  pour  basson.  11<»  Ouverture  pour  l'or- 
chestre. 12**  Trois  duos  pour  alto  et  basse. 
iZ**  Cantate  pour  la  fêle  de  la  Réformation, 
particulièrement  pour  le  jubilé  de  la  Confes- 
sion d'Augsbourg(1829).  14<»  Diverses  cantates 
et  d'autres  morceaux  de  musique  d'église. 
15®  Des  choeurs  et  d'autres  pièces  pour  le 
chant.  Une  symphonie  de  sa  composition  a  été 
exécutée  i  Leipsick,  en  1833. 

KiEIttPFER  (JosBpn),  contrebassiste  d'une 
habileté  remarquable,  vers  la  fin  du  dix-hui- 
tième siècle,  était  né  en  Hongrie,  et  fut  pen- 
dant quelque  temps  officier  au  service  de  l'em- 
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pereur  d*Autriche.  Il  était  en  garnison  dans 
une  ville  de  la  Croatie,  lorsque  le  désœuvre- 
ment lui  fit  prendre  la  résolution  de  se  rendre 
célèbre  comme  musicien.  LMnstniment  qu*il 
choisit  fut  la  contrebasse ,  parce  qu*ayant 
moins  de  rivaux  à  craindre  pour  un  tel  instru- 
ment, il  espérait  parvenir  à  son  but  avec  plus  de 
facilité.  Le  senti  ment  de  Part  et  sa  patience  sans 
bornes  le  conduisirent,  sans  maître,  à  une  ha- 
bileté qui  pouvait  passer  alors  pour  incompa- 
rable. Il  se  rendit  à  Vienne,  s*y  fit  admirer,  f  ( 
entra  dans  la  chapelle  du  prince  Esterhazy, 
dirigée  alors  par  J.  Haydn.  Ainsi  que  la  plu- 
part des  contrebassistes  qui  depuis  lors  se  soni 
distingués,  Kœmpfer  s*attacha  aux  sons  harmo> 
niques  pour  Texécution  des  traits  difficiles  e( 
aigus;  il  sut  leur  donner  une  douceur  jus- 
qu*alors  inconnue  sur  le  grand  instrument 
qu*il  appelait  son  Goliath.  En  1775,  il  entre- 
prit un  voyage  en  Allemagne  et  en  Russie. 
Pour  rendre  plus  facile  le  transport  de  sa  contre- 
basse, il  8*en  était  fait  une  qui  pouvait  être 
démontée  et  se  réunir  au  moyen  d*un  certain 
nombre  de  vis.  En  1783,  Kaempfer  arriva  en 
Angleterre  :  Tadmiration  qu*il  y  excita  le  fil 
attacher  bientôt  comme  solo  au  concert 
d*Abington,  alors  le  meilleur  de  Londres,  et.à 
quelques  autres  établissements.  Les  biographes 
anglais  se  taisent  sun  le  sort  de  cet  artiste 
après  cette  époque. 

KiGSEIlMANN  (Nicolas)  ,  professeur  de 
musique  et  cantor  à  Berne,  au  commencement 
du  dix-neuvième  siècle,  a  publié  trois  sonates 
pour  piano  et  violon,  op.  1,  Augsbourg,  en 
1797,  et  des  mélodies  à  trots  et  quatre  voix  sur 
les  odes  de  Gellert,  Berne,  1804. 

KAESTI^EH  (Abrahab),  professeur  etdoc- 
teur  en  droit  à  PUniversité  de  Leipsick,  a  pu« 
hlié  une  dissertation  intitulée  :  De  Juriicon- 
stUto  musico,  Leipsick,  1740,  ln-4*  de  huit 
pages.  JM'gnore  Tobjet  de  cette  thèse. 

KAESTPfER  (Abiabam-Gotthelf),  fils  du 
précédent  et  savant  mathématicien,  naquit  à 
Leipsick,  le  97 septembre  1719.  Après  avoir  ter- 
miné ses  études  à  TUniversité,  il  fut  appelé  à. 
Gœttingue  pour  y  remplir  la  chaire  de  mathé- 
matiques, en  1756.  Des  troubles  et  des  querelles 
agitaient  alors  TAcadémie  de  cette  ville,  et 
depuis  quelque  temps  elle  avait  cessé  la  publi- 
cation de  ses  mémoires;  par  les  soins  de 
Kaestner,  les  discussions  cessèrent,  et  les  tra- 
vaux scientifiques  reprirent  leur  activité.  Dans 
Pespace  de  quatorze  ans,  il  fournit  aux  Mé- 
moires de  Goettingue  quarante-sept  disserta- 
tions dignes  d^in  savant  aussi  distingué.  Après 
avoir  été  pendant  plus  de  quarante  ans  un 


des  principaux  ornements  d^unc  des  premières 
universités  de  T Allemagne,  il  mourut  pins 
qu*octogénaire,  le  20  juin  1800.  Le  nombre 
des  ouvrages,  programmes,  dissertations  aca- 
démiques, mémoires  scientifiques  et  morceaux 
de  littérature  publiés  par  ce  savant,  s*élève  à 
plus  de  deux  cents  :  leur  liste  seule  remplit 
plus  de  douze  pages  dans  le  Dictionnaire  de 
Meusel.  Parmi  ces  ouvrages  on  remarque  dei 
recherches  sur  le  son,  insérées  dans  les  Mé- 
moires derAcadémiedeGiBttingue(ann.  1778, 
p.  1145  et  1791).  Il  a  publié  aussi  dans  le 
Magtuin  de  Hambourg  (t.  IX,  p.  87)  et  dan^ 
les  Estait  historiques  et  criliq*4es  de  Mar- 
purg  (t.  II,  p.  16),  un  extrait  en  allemand  dn 
livre  de  Brokelsby  intitulé  :  Réflexions  on  the 
aticient  and  modem  musick,  wHh  the  appli- 
cation to  the  eure  of  diseases,  etc.  (Réflexions 
sur  la  musique  ancienne  et  moderne,  avec  son 
application  à  la  guérison  des  maladies). 

KAFFKA  (JosBPu),  et  non  point  KAW- 
KA,  comme  récrit  Gerber,  copié  par  le 
Lexique  de  Schilling  {voyez  Dlabacz.  ^11- 
gem.  histor.  Kunstler-Lexikonfur  Bœhmen)^ 
naquit  en  Bohême  vers  1730,  et  entra  en  1745, 
en  qualité  dewiolonisle  dans  la  chapelle  des 
princes  de  la  Tour  et  Taxis,  à  Ratisbonne.  Il  y 
resta  jusqu*en  1790,  et  fil  son  service  pendant 
quarante-sept  ans.  Il  mourut  à  Ratisbonne  en 
1796,  à  rage  d*environ  soixante-seize  ans. 
C^était  un  violoniste  d*un  talent  fort  remar- 
quable :  il  a  laissé  en  manuscrit  quelques 
solos  pour  son  instrument. 

KAFFKA  (Guillaume),  fils  aîné  du  précé- 
dent, naquit  i  Ratisbonne  vers  1745,  et  mou- 
rut dans  cette  ville  en  1806,  avec  le  titre  de 
maître  des  concerts  du  prince  de  la  Tour  et 
Taxis.  Il  se  distingua  comme  violoniste,  et 
composa  plusieurs  messes  et  autres  morceaux 
de  musique  d*égllse  qui  sont  restés  en  manu* 
scrit. 

KAFFKA  (Jean-Chrétieh),  second  fils  de 
Joseph,  né  i  Ratisbonne  en  1750,  fut  aussi 
violoniste,  et  se  fit  ensuite  chanteur  et  acteur. 
11  reçut  des  leçons  du  maître  de  chapelle  Rie- 
pel,  et  fut  employé  dans  la  musique  du  prince 
de  la  Tour  et  Taxis  jusqu*en  1778.  A  cetie 
é|>oque,  il  débuta  au  théâtre  de  Breslaa,  et 
s'occupa  de  la  comi»osition.  Outre  iilusieen 
symphonies,  messes,  vêpres,  et  un  çraod  Air- 
quiem,  î\  a  écrit  pour  le  théitre  :  1*  JDm 
Milchmxdchen  (la  Laitière).  9«  Zucos  et 
Jeannette.  3*  Die  Zigeuner  (les  Bohémiens). 
4*"  Der  Jpfeldieb  (le  Voleur  de  |H>mnMs.) 
5"  Antoine  et  Cléopdtre.  0»  DaM  l^'iiikemde 
jffeer  (P Armée  furieuse).  7*  So  prelii  ntan  dit 
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/tf«A9e(C*est  ainsi  qii*on  semdque  deê  renards) . 
%»Ro$amund9f  mélodrame,  gravé  en  partition 
pour  le  piano.  9*  Da$  Feêt  éfr  MrmÊn9n,  pro- 
logue. 10*  BitlM  und  Erhsfrung  (Prières 
exaucées),  mélodrame  sérieux  en  on  acte, 
gravé  en  partition  pour  le  piano,  1784,  in-fol. 
11*  Die  Feier  dêr  Gnade  deê  Kcmigê  (la 
(été  de  la  grâce  du  roi),  mélodrame.  12"  Dêr 
blinde  Mkemann  (rÉpoux  aveugle).  iZ^Der 
TaHemann  oder  der  seltsame  Spiegel  (le  Ta- 
lisman ou  la  glace  enchantée).  \4* La  mort  de 
Louis  XVI y  oratorio.  15**  Jùvi*  eouffrant 
sur  la  croix,  oratorio,  lô'^  Plusieurs  grands 
ballets.  KaATka  avait  commencé  en  178S  la  pu- 
blication d*une  sorte  de  Journal  intitulé  :  Mth^ 
sikalischen  Beitrmg  fUr  Liebhaberdiê  deut- 
schen  Singsjfiels  (Essai  musical  pour  les 
amateurs  d*opéras  allemands),  arrangés  pour 
piaoo;  mais  il  n*en  a  publié  que  deux  cahiers. 
En  180S,  il  s*est  établi  à  Riga  comme  libraire; 
depuis  ce  temps  il  n*a  cultivé  la  musique  qu*en 
qualité  d^amateur.  ' 

KAHL  (Gotiaxo-Guiuaube),  organiste  à 
réglise  de  la  Croix,  à  Hirschberg,  était  ftls  du 
cantor  Kabl  ik  Konrads-Walden,  où  il  naquit 
en  1769.  Destiné  dès  son  enfance  à  la  profes- 
sion de  musicien,  il  alla  à  Halle  étudier  Tart 
sous  la  direction  de  Tttrk.  A  son  retour  en 
Silésie,  il  passa  quelque  temps  sans  emploi  à 
Hirschberg,  et  fbt  ensuite  nommé  organiste, 
comme  successeur  de  son  beau-père  Gottlob 
Kuhn.  Il  est  mort  en  1894,  avec  la  réputation 
d*un  organiste  distingué.  On  connaît  de  sa 
composition  Six  petites  sonates  pour  piano 
seul,  Leipsick,  Breitkopf  et  Hartel. 

KA.nLE(CiABLBS-HnHJkna-TajkDeon),  né 
à  Dessau  en  1800,  fit  ses  études  musicales  sous 
la  direction  de  Frédéric  Schneider.  Il  se  fit 
connaître  d*abord  comme  pianiste  et  comme 
prafesseur  de  son  instrument  dans  cette  ville, 
où  il  se  trouvait  encore  en  1838.  Peu  de  temps 
après,  il  obtint  une  place  d*organiste  à  Kœnigs- 
berg  :  il  en  remplissait  les  fonctions  en  1851. 
On  a  de  cet  artiste  un  petit  traité  d*harmonie 
pratique  à  Tusagedes  organistes,  sous  ce  titre  : 
Kur%gefasste  Harmonie  Lehre  fUr  Orgel- 
spieler,  Kœnigsberg,  184S. 

KAHLEIIT  (  Chaubs  -  Adovstb  -  Tino  - 
TBÉB),  docteur  en  philosophie,  et  professeur 
d^un  cours  facultatif  è  rUniversité  de  Breslau, 
est  né  en  cette  ville,  le  5  mars  1807.  Destiné 
par  ses  parents  è  Tétude  des  sciences,  il  fit  à 
Breslau  ses  humanités  et  son  cours  de  philoso- 
phie, puis  il  alla  étudier  le  droit  à  Berlin.  De 
retour  dans  sa  ville  natale,  il  y  fut  employé  en 
1890  en  qualité  de  référendaire  près  des  tri- 
uoea.  vmr,  du  musiciens.  —  t.  it. 


bunaux,  et  Jusqn^en  1833,  ces  fonctions  eut 
occupé  la  plus  grande  partie  de  son  temps  ; 
mais  son  goût  décidé  pour  les  sciences  et  le» 
arts  lui  a  fait  abandonner  depuis  lors  cette  car- 
rière. Mnsicien  instruit,  il  a  reçu  dea  leçons  de 
piano  de  Hauk,  et  Berner  lui  a  enseigné  la  com- 
position. Il  a  publié  un  rondeau  brillant  pour 
le  piano  (en  to),  Breslau,  Foerster,  et  quelques 
autres  petites  productions  pour  cet  instrument  • 
mais  Pesthétique  et  la  critique  de  Tart  ont 
particulièrement  attiré  Tattention  de  M.  Kah- 
lert.  Devenu  un  des  rédacteurs  des  deux  Ga- 
zettes musicales  de  Leipsick  et  dq  recueil 
périodique  intitulé  :  CmeiHa,  U  a  publié  dans 
ces  Journaux  des  articles  oh  Ton  trouve  de 
bons  aperçus  mêlés  è  des  idées  fausses  et 
écrites  d*un  ton  tranchant  et  dogmatique.  Un 
de  ses  meiUeurs  morceaux  est  celui  qu*il  a  Ihît 
insérer  dans  le  seicième  volume  de  CmeiUa 
(p.  935  et  suiv.  )  :  Sur  la  vaieur  du  roman- 
tique  en  musique,  M.  Rahiert  est  aussi  auteur 
d'un  livre  qui  a  pour  titre  :  Dlatter  aue  der 
Brieftasehe  eines  Musikers  (Pages  extraites 
du  portefeuille  d'un  mnsicien),  Breslau,  Fœr- 
ster,  in-8'.  Il  y  a  du  mérite  dans  cet  ouvrage; 
mais  on  y  trouve  les  défauts  qui  viennent 
d*étre  signalés.  On  doit  au  même  professeur 
des  romans,  des  poésies  et  des  écrits  philoso- 
phiques, parmi  lesquelaon  remarqne  celui  qui 
a  pour  titre  :  Tonkbeti^  (la  Vie  musicale),  re- 
cueil de  mélanges  de  philosophie  et  de  théorie 
de  la  musique,  Breslau,  Aderholx,  1838,  1  vol. 
petit  in-8*^.  llnfln,  on  a  de  Rahiert  un  système 
d*estiiétique  {System  der  jesthetik),  publié  à 
Leipsick,  1840,  1  vol.  grand  in-8«,  dans  le- 
quel il  développe  les  principes  de  Hegel  sur  le 
beau  dans  la  musique. 

KAHREL  (HBBHÂRii-FBBDiBic) ,  docteur 
en  philosophie  et  en  droit,  professeur  ordinaire 
de  philosophie  à  Marbourg,  naquit  à  Detmold, 
le  10  décembre  1719,  et  mourut  è  Marbourg,  le 
14  décembre  1787.  Au  nombre  de  ses  écrits, 
on  remarque  Touvragequl  a  pour  titre  :  Denk- 
kunst  Oder  GrundrUs  der  fVeltweiêheit  {Vert 
de  penser,  ou  idées  fondamentales  de  la  philo- 
sophie), Herborn,  1756,  in-8«.  Dans  ce  livre, 
divisé  en  douxe  sections,  Eahrel  traite  de  la 
doctrine  universelle  de  la  pensée  dans  ses  dn 
verses  applications,  particulièrement  dans  la 
musique.  Ce  qui  concerne  cet  art  est  contenu 
dans  la  dixième  section  du  livre. 

KAIFER  (J.-P.),  organiste  à  Nurem- 
berg, en  1080,  est  connu  en  Allemagne  par 
plusieurs  cantates  d'église.  La  Bibliothèque 
royale  de  Berlin  possède  de  sa  com|»osition, 
en  partition  manuscrite,  le  motet  allemand, 
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Siek0  dêi  H9rm,  à  quatre  voix  avec  instru- 
ioeiitt. 

KAinZ  (■AHumit),  caaUU ice  qui  a  joui 
en  Allemagne  de  beaucoop  de  eoneidération, 
est  Bée  à  Vienne,  et  y  a  fait  ses  étadee  mmi- 
ealef.  Son  débat  an  théâtre,  qvi  eut  Ueu  en 
1817,  fbt  brillant  et  lui  procura  rapidement 
de  la  renommée.  Deui  ans  après,  elle  fit  un 
voyage  en  Allemagne,  et  partout  elle  se  fit  ap- 
plaudir. En  1821,  elle  alla  en  Italie  et  chanta 
avec  succès  è  Milan  et  à  Florenee.  De  retour 
dans  sa  patrie,  en  1895,  elle  fut  partout  ac- 
cueillie avec  faveur,  chanta  aux  théâtres  de 
Hanovre,  de  Gassel  et  de  Stoltgard,  et  sem- 
blait devoir  se  placer  au  rang  des  cantatrices 
les  plus  célèbres  de  TAIIemagne,  lorsque  tout 
â  coup  elle  disparut  de  la  scène,  an  commence- 
ment de  Tannée  1838,  uns  qu'aucun  rensei- 
gnement sur  sa  personne  soit  parvenu  depuis 
lors  aux  biographes  allemands. 

KAISER  ou  KA.YSEE(P.-L.),  musicien, 
né  à  Francft>rt-sur-Ie-Mein,  en  1^,  a  passé 
la  plus  grande  partie  de  u  vie  â  Winterthur, 
en  Suisse.  Il  fit  deux  voyages  en  Italie;  le  pre- 
mier eut  lien  en  1784.  Il  passait  pour  un  éàs 
clavecinistes  les  plus  distingués  de  son  temps. 
Son  admiration  sans  bornes  pour  le  génie  de 
Gluck  lui  a  fait  imiter  le  style  de  ce  grand  ar- 
tiste dans  ses  compositions.  Il  a  écrit  â  ce  sujet 
un  morceau  remptt  d*enlbouslasme,  intitulé  : 
EmpfinôMngen  Hns$  /trnfsrt  in  der  Kumi, 
von  den  Bilde  des  RUten  Chriitophe  wm 
6/uelr  (Sensations  d*uis  jeune  artiste  devant  le 
portrait  du  chevalier  Christophe  Glucit),  dans 
le  ^eretirt  alkmmnd  de  177t,  t.  III,  p.  933. 
Kaiser  a  publié  Jusque*  1790  :  1«  ChaMons 
allemandes,  avec  accompagnement  de  clavecin; 
Winterthnr,  1775.  9*  Chansons  avec  acoom- 
pagnement  de  clavecin;  Leipsiek,  1777. 
3«  CanUU  pour  la  fèto  de  Notfl  ;  Winterthur, 
1781.  4*  Deux  sonates  en  symphonie  pour  le 
clavecin,  avec  accompagnement  d*nn  vMoa  et 
de  deux  cors;  Zurich,  1784. 

Un  autre  compositeur  du  nom  de  KAISER 
(le  P.  IsTun),  moine  d'un  couvent  de  la  8ouah«| 
s'est  fait  connaître,  dans  la  seconde  moitié  du 
dix -huitième  stèclCi  comme  compositeur  de 
musique  d'église  par  les  osvragea  suivante: 
1*  Miiêa  de  nquAm  $t  Hkera  jmh»  cmnt9,  aUo, 
et  boiêo  €um  organoj  Augsbonrg,  Bsehme. 
9*  Messe  allemande  à  quatre  voix  et  orgue;  ikid. 

KAISER  (...),  facteur  d'orgues,  à  Greu- 
lich,  en  Bohême,  vers  1780,  a  construit  un  in* 
strument  de  dix-huit  JeuKdans  l'église  parois- 
siale de  KoaefedfOtun  autre  h  Haoba^daiii  te 
cerete  de  Bunslan. 


KAISER  tKusaBna),eamatrloe  allemande 
aussi  célèbre  par  son  talent  que  par  sa  beanié 
et  sa  fécondité,  obtint,  à  l'âge  do  quinae  ans, 
de  briltante  succès  au  théâtre  de  Dresde.  KIte 
eut  de  son  mari,  Charles  Kaiser,  tenor  d'an 
médiocre  talent,  vingt -trois  enfante,  dont 
quatre  couples  de  jumeaux.  Be  Dresde,  elle 
alte  â  Stockholm.  Le  roi  de  Suède, Frédéric  (qui 
régna  depuis  1790  jusqu'en  1751),  trouva  cette 
mère  de  vingt-trois  enfante  encore  asseï  belle 
pour  en  fiiire  sa  maltresse  déclarée.  Elle  eut 
de  ce  prince  son  vingt-quatrième  enfant,  au- 
quel on  donna  le  nom  de  JBTesenstotfii.  La  roi 
dut  à  cette  femme  la  conservation  de  ses  jonrs 
menacés  dans  l'incendie  de  la  salle  de  l'Opéra 
de  Stockholm.  Le  feu  avait  pris  dans  les  nu- 
chines  du  fond  du  théâtre,  et  d^â  les  secour» 
qu'en  y  porteit  éUient  devenus  inutiles;  ce- 
pendant les  spectetenrs  ne  se  doutaient  point 
encore  du  danger  qu^ils  couraient  :  Elisabeth 
Kaiser  eut  assea  de  présence  d'esprit  pour 
s'approcher  de  la  Idge  du  roi,  en  chantant,  et 
profitant  d'un  moment  favorabte,  elle  lui  dit 
à  voix  hasse  :  Sire,  iUrigne%*wmês  U  feu  eet 
à  la  eàHe.  Le  roi  l'ayant  entendue,  sortit  a^ssi- 
tèt.  Dès  qu'Elisabeth  put  présumer  qve  son 
royal  amant  étell  en  sâreté,  elle  cru  on  fem, 
puis  gagnant  sa  loge,  elle  jeta  son  fils,  âgé  de 
quatre  ans,  par  une  fenêtre  peu  élevée,  et  se 
précipite  après  lui. 

KA1WRI.Y-KRIKUHR,  chantre  de 
l'église  d'Arménie,  vivait  à  ConstentinopBe,vers 
la  fin  du  dix-hnitlème  siècle.  Il  a  oemposé  u» 
traité  de  la  musique  d'église  arménienne,  et 
l'a  fait  imprimer  sous  ce  titre  :  Awwa  Xarvms, 
GonstetinopIe,chez  Matthiss,  1701,  in-^,avec 
des  planches  gravées  sur  bols. 

KALB  (FaAHçois),  fiicteur  de  pianos  et 
d'orgues  à  Prague,  est  mort  en  cette  ville^  le 
97  octobre  1813,  dans  un  âge  avancé.  Ses  in- 
strumente lui  ont  acquis  la  réputetlon  d*uife 
artiste  de  grand  mérite.  Il  éteit  chargé  de 
l'entretten  et  de  la  réparation  des  erguca  4e 
l'église  métropoUtaiae  de  Prague  et  dn 
vent  de  Strahow. 

KALRITZ  (CaABXEs),  né  dans  les 
mières  années  du  dix-neuvième  siècle,  â  Cri 
neuhausen,  dans  U  Thuringe,  oh  son  père 
éteit  instituteur,  fit  ses  études  an  Lycée  ëe' 
Battetadt  et  y  apprit  la  musique;  puis  il  se 
rendit  à  "Weimar  oh  il  vécut  quelque  temps  en 
donnant  des  leçons  de  musique.  Kn  1894,  il 
fkit  appelé  à  Buttetndt  pour  y  remplir  les  fome- 
tions  de  eantor.  Trois  ans  après,  il  refat  an 
nomination  de  professeur  â  l'éeote  cewasimaln 
de  Jéna  et  y  ftat  chargé  spécialement  de  Tta- 
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sel^ement  delà  musique  élémenfkire.  Il  éta- 
blit dans  cette  fille  une  société  de  cliant  d*en- 
«embUe  dont  la  direction  loi  ftat  confiée  en 
1851.  On  a  de  lui  une  collection  de  chants  rt'^ 
ligieui  publiée  sous  le  titre  é'JrcMveê  de  la 
muiiquê  d*é^lise  (ArchîT  fur  Rlrcbenmusik), 
en  1899,  une  méthode  pratique  de  chant  et 
plusieurs  suites  de  petites  pièces  d*études  pour 
le  piano. 

KALGHEIt  (JsAH^NiMHVciiiE)  y  né  en 
1766,  à  Freysing,  y  apprit  lés  éléments  de  la 
musique,  du  piano  et  de  Torgue  chex  Korga- 
Biste  de  la  cour,  Berger.  En  1787,  il  se  rendit 
à  Munich  où  il  se  livra  ik  renseignement.  In 
1790,  il  prit  des  leçons  de  composition  chez 
Orstz,  maître  de  piano  delà  cour.  En  1798,  il 
Ttot  nommé  organiste  de  la  chapeNe  du  roi  de 
Bayière.  Il  a  été  longtemps  estimé  pour  l^a- 
bileté  et  surtout  la  solidité  de  son  Jeu  sur 
Vo^ue.  Il  a  composé  plusieurs  concertos  et 
des  sonates  pour  le  piano,  des  messes  et  des 
symphonies.  Il  a  fait  graver  à  Munich,  chez 
Falter  :  t*  Quinse  chansons  allemandes,  avec 
accompagnement  de  piano.  2*  Chants  à  quatre 
voix,  sans  accompagnement.  Kalcher  est  mort 
à  Munich,  en  18f6. 

KALKAR  (Hbhbi  DE),  moine  de  Tordre 
des  Chartreui,  naquit  à  Clèves,  en  1968.  Il 
enseigna  d^abord  la  théologie  ik  Paris,  et  se 
rendit  ensuite  à  Cologne,  où  il  devint  prieur 
•«In  couvent  de  Sainte -Barbe,  et  Tisitenr  de  son 
•ordre.  Swertius  {Jiken,  Mg.)  et  Possevin 
{Appitrat.Sae.,  1. 1)  disent  qn*il  ftitchanoine 
4e  Cologne  ;  mais  cela  tt*est  pas  vraiseoiblable, 
car  Fusage  de  séculariser  des  moines  ne 
remonte  pas  Jusqu^à  cette  époque.  Tritbème 
(Ûe  Seript.  eeelst.,  p.  880)  vante  le  savoir  et 
réloquence  de  Ealkar.  Il  mourut  en  1448,  à 
1*âge  de  quatre-iringts  ans.  Parmi  ses  écrits, 
•on  trouve  Catutuagium  de  miisiea,  lit*  1 . 

KALKBRENNER  <Cn«T»R),  naquit  le 
99  septembre  1755  à  Minden,  petite  ville,  non 
de  rélectorat  de  lesse-Cassél ,  comme  on  le 
dit  dans  les  bii|graphie8  françaises,  mais  du 
Hanovre.  Choron  et  Fayolle  ont  été  induits  en 
«rreur  lorsquMls  ont  dit  dans  leur  DteHon- 
naire  Mêtariçuê  âe$  muiietmië  qu*i1  était  Juif 
^^origine  :  son  père,  Michel  Kalkbrenner,  qui, 
fien  de  temps  après  sa  naissance,  fht  appelé  à 
Cassel,  en  qualité  de  musicien  de  ville,  était 
de  la  religion  catholique.  Kalkbrenner  était 
âgé  de  quinze  ans  lorsqu^on  le  mit  à  Tétude 
du  piano  sous  la  direction  deBecker,  oi^anlsle 
de  la  cour  de  Cassel;  dans  le  même  temps  il 
|)ril  aussi  quelques  leçons  de  violon  de  Charles 
Aodewald.  A  dix -sept  ans,  il  cnlra  comme 


choriste  i  TOpéra;  cette  situation,  bien  que 
peu  élevée,  lui  fut  utile  en  lui  procurant  les 
moyens  d^étndier  les  partitions  des  maîtres 
habiles  qui  étaient  dans  la  chapelle  du  f  rince. 
Il  ne  trouva  pourtant  pas  à  la  Cour  les  en- 
couragements quMl  avait  espérés,  car  lorsque 
le  marquis  de  Luchet  eut  été  chargé  de  la  di- 
rection du  théâtre,  en  1775,  H  lui  refusa  une 
place  dans  la  chapellO|  le  retint  comme  simple 
choriste  au  théâtre,  et  lui  interdit  Hentrée 
de  la  bibliothèque  musicale  du  prince.  En 
1777,  Kalkbrenaer  écrivit  une  symphonie 
qui  ftit  exécutée  à  la  Cour,  et  qui  fil  tant  de 
plaisir  au  landgrave,  qu^il  en  obtint  une  somme 
de  cinquante  Ihalers  (environnent  quatre-vingt- 
deux  francs  cinquante  centimes).  C'est  le  seul 
témoignage  dMnIérét  qui  lui  ait  jamais  été 
donné  dans  cette  Cour.  Yers  le  même  temps, 
il  commença  à  publier  diverses  choses  de  sa 
composition  ;  toutefois  sa  situation  Tamélio- 
rail  peu.  Convaincu  qu*il  ne  s*éièverait  pas 
s*i1  restait  dans  une  ville  qui  lui  offrait  si  peu 
de  ressources,  il  résolut  de  voyager  pour  cher- 
cher enfin  une  position  plus  favorable  à  ses 
travaux.  Bans  ce  dessein,  H  écrivM  une  messe 
solennelle  â  quatre  voix,  et  la  remit  au.  land- 
grave, avec  la  demande  d*un  congé  de  deux 
ans  pour  visiter  la  France  et  Pltalie;  mais  son 
ouvrage  fut  repoussé  avec  dédain,  et  le  congé 
lui  fut  refusé.  Indigné  d*un  pareil  traitement, 
Kalkbrenner  envoya  sa  messe  à  TAcadémie 
philharmonique  de  Bologne,  et  eut  le  plaisir 
de  la  voir  accueillir  par  les  suff)rages  de  cette 
société,  qui  loi  expédia,  le  18  juin  1784, 
le  brevet  de  membre  honoraire.  En  1785,  le 
landgrave  mourut,  et  la  chapeHe  fut  congé' 
diée.  Marié  depuis  deux  ans,  Kalkbrenner 
n*avait  pu  parvenir  à  se  placer  convenablement 
et  cette  demièrecirconstancelul  avait  suggéré 
le  dessein  de  renoncer  â  une  carrière  si  ingrate 
pour  lui  jnsqu*i  ce  moment;  mais  en  1788,  la 
reine  de  Prusse  rappela  à  Beriin  comme  son 
maître  dechapelle.  C*est  alors  qu*it  commença 
i  montrer  une  grande  activité  dans  ses  tra- 
vaux et  dans  ses  publications.  Deux  ans  après, 
le  prince  Henri  de  Prusse  rengagea  pour  être 
mallre  de  sa  chapelle  à  Bheinsbei^,  avec  un 
traitement  considérable.  Kalkbrenner  écrivit 
dans  cette  résidence  plusieurs  opéras  fran- 
çais, parmi  lesquels  on  remarque  la  Feuvedu 
Malabar,  Démocrite,  la  Femme  et  le  Secret, 
Lanassa,  etc.  On  ignore  les  motifs  qui  ont  dé- 
terminé cet  artiste  à  quitter  en  1796  la  posi- 
tion agréable  qn*il  occopait  Chez  le  prince 
Henri  de  Prusse,  pour  se  rendre  en  Italie; 
quoi  qu'il  en  soit,  il  est  certain  qu'il  arriva  à 
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Naples  vers  la  fin  de  eetle  année,  et  qu'il  y 
vécut  dans  une  position  précaire  pendant  près 
d*une  année.  En  1799,  il  suivit  le  mouTeraent 
de  retraite  de  Tarmée  française  et  se  rendit  à 
Paris,  où  il  obtint  une  place  de  chef  du  chant 
à  rOpéra.  Depuis  cette  époque  jusqu*à  sa  mort, 
qui  eut  lieu  le  10  août  1806^  il  n*a  pins  quitté 
cette  situation. 

Kallcbrenner  s*est  fait  connaître  comme 
compositeur  de  musique  instrumentale  et  de 
théâtre,  et  comme  écrivain  sur  la  musique. 
Ses  productions  les  plus  connues  sont  les  soi- 
vantes  :  1* Trois  sonates  pour  le  clavecin,  avec 
violon  et  violoncelle,  op.  1;  Berlin,  179Ô. 
3^  Trois  sonates  pour  clavecin  et  violon  ;  op.  3  ; 
ifnd.  8«  Trois  idem,  op.  5;  ibid,,  j791. 
4*  Air  allemand  varié  pour  le  clavecin  ;  ibid, 
5"  Eomances  é^EsUUe,  avec  accompagnement 
de  piano,  ibidr,  1794.  d«  La  Feuve  du  Maia- 
bar,  opéra,  à  Ebeinsberg,  en  manuscrit. 
7<*  DémocriUy  etf  trois  actes,  idem,  8*  La 
Femtnê  et  /e  Secret,  idem.  9?  Lanaua,  grand 
opéra,  idem.  10*  Chant  funèbre  pour  la  mort 
du  général  Hoche,  exécuté  â  POpéra  en  1797. 
1 1o  Olympie,  en  trois  actes,  jouée  A  TOpéra  en 
1798.  Cette  pièce  n*eut  qu*une  représentation. 
i^PygnuMon,  scène  avec  orchestre,  exécutée 
en  1799  à  la  société  philotechnique.  15»  Scène 
tirée  des  poésies  d'Ossian,  exécutée  en  1800 
dans  la  même  société.  14*  La  DeeeenU  du 
Français  en  JngUierre,  pièce  en  un  acte, 
destinée  à  POpéra,  en  1798,  mais  non  repré- 
sentée. 15»  Œnane,  grand  opéra  en  3  actes, 
reçu  par  te  comité  en  1800,  et  dont  Tantenr 
préparait  la  mise  en  scène  lorsqu'il  fbt  surpris 
par  la  mort.  Cet  ouvrage,  qui  n'avait  été 
d'abord  qu'une  cantate  dont  on  avait  entendu 
quelques  morceaux  avec  plaisir  dans  les  con- 
certs, fût  représenté  en  1813,  et  obtint  peu  de 
succès.  Kalkbrenner  s'était  réuni  à  Lachnith 
pour  faire  quelques  pastiches  de  musique  al- 
lemande d'auteurs  célèbres,  sur  des  oratorios 
français  ;  de  cette  association  résultèrent  les 
oratorios  de  Saiil,  représenté  à  l'Opéra  en  1 803, 
et  la  Priée  de  Jéricho,  en  1805.  Les  mêmes 
artistes  ont  aussi  traduit  et  arrangé /)on/tian, 
de  Mozart,  représenté  dans  la  même  année. 

Comme  écrivain  sur  la  musique,  Kalkbren- 
ner a  publié  :  \*Xur%erjébrit$der  Geeekiekte 
der  Tonkunst,  xum  Fergniigen  der  Liebha- 
ber  der  Miuik  (Court  abrégé  de  l'histoire  de 
la  musique,  pour  l'amusement  des  amateurs), 
Berlin,  1793,  138  pages  in-8».  Eempli  d'er- 
reurs et  conçu  sur  un  plan  beaucoup  trop 
écourté,  cet  ouvrage  ne  peut  être  d'aucune 
milité  aux  miliciens  instruits,  et  ne  doit 


être  consoHé  qu'aveo  beaucoup  de  précau- 
tions par  ceux  qui  ne  le  sont  pas.  C'est  ce  même 
ouvrage  qui  est  devenu  la  base  du  livre  que 
Kalkbrenner  a  fait  paraître  sons  ce  titre  : 
3»  Histoire  de  la  maeique,  Paris,  A.  Kœnig, 
1803, 3  vol.  in-8»,  le  premier  de  313  pages,  le 
second  de  115  pages,  qu'on  a  ensuite  réunis 
en  un  seul.  Ce  livre  est  divisé  en  plusieurs 
sections.  Dans  la  première,  l'auteur  traite  de 
la  musique  des  Hébreux  (p.  16  à  58);  tout 
ce  qu'il  en  dit  est  extrait  de  la  dissertation 
d'Auguste-Frédéric  Pfeiffer.  La  deuxième  sec- 
tion, relative  â  la  musique  des  Grecs,  est  em- 
pruntée è  l'introduction  critique  de  l'histoire  de 
la  musique,  de  Harpurg,  ainsi  que  la  troisième 
où  il  est  traité  de  la  musique  des  Romains  \ 
ce  sont  les  meilleures  de  l'ouvrage.  Quant  i  la 
quatrième  partie,  relative  à  la  musique  euro- 
péenne du  moyen  ige,  et  qui  ne  renferme  que 
soixante  et  onze  pages,  on  ne  sait  ce  qui  doit 
le  plus  étonner,  ou  qu'on  ait  pensé  à  faire 
cette  importante  histoire   dans  un   si    petit 
cadre,  ou  qu'on  ait  pu  y  rassembler  un  si 
grand  nombre  d'erreurs  et  de  bévues.  Pour  ne 
citer  qu'un  fait  entre  mille,  l'auteur  a  voulu 
publier  un  fï*agment  delà  messe  de  Guillaume 
de  Hachant,  à  quatre  parties,  qui  se  trouve 
dans  le  beau  manuscrit   des  œuvres  de  ce 
po«te- musicien  i  la  Bibliothèque  impériale 
de  Paris;  mais  il  ignorait  les  principes  de 
la  notation  franconienne,  et  ne  pouvant  la 
traduire  en  notation  moderne,  il  a  supposé 
que  le  manuscrit  a  été  altéré  par  des  igno- 
rants (voyez  ffiêtoire  de  la  mtittgtie,  t.  II, 
p.  100)  ;  et  voulant  restituer  comme  il  la  com- 
prenait cette  même  musique,  il  en  a  lait  ub 
morceau  de  fantaisie  qui  ne  ressemble  point 
au  travail  de  Guillaume  de  Hachant.  Il  en  est 
de  même  de  tous  les  autres  extraits  qu'il  a 
donnés.  Son   ignorance  è  ce  si:^et  a  égaré 
des  savants  très-estimables  ;  entre  autres  Kie- 
sewetter  (^sscA^cAte  der  europjeieeh-abend' 
Utndieehen  oder  unsrer  heutigen   Mueik, 
pi.  n»  3).  3»  Théorie  der  Toneetzkumt  mit  1S 
tabeUen  (Théorie  de  la  musique  avec  treizo 
planches),  Berlin,  Hummel,  1789,  in-4*,  pre- 
mière partie,  composée  de  quarante  pages  de 
texte  et  de  treize  planches.  Une  seconde  partie 
devait  suivre  la  première,  mais  elle  n'a  point 
paru.  Pleyel,  successeur  du  maître  de  cha- 
pelle  Xavier   Richter  à   la    cathédrale    de 
Strasbourg,  possédait  le  manuscrit  original 
d'un  traité  d'harmonie  et  de  composition  dont 
ce  maître  était  auteur  ;  il  le  communiqua  à 
Kalkbrenner,  qui  désira  le  traduire  et   le 
publier.   Pleyel  y  consentit;  mai»  au   lieu 
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de  faire  une  tradnction  complète  de  Vou- 
vrage  original,  qui  est  excellent,  il  l*abré- 
gea  à  sa  manière,  en  Atant  les  meilleures 
choses  concernant  le  contrepoint,  et  le  publia 
sous  ce  titre  :  Traité  d*hannonie  et  d$  com- 
position par  Fr.-Xav,  Riehter,  etc.  ;  revuy 
corrigé,  augmenté  et  publié  avec  quatre- 
vingt-treize  planches,  par  C,  Kalkbrenner, 
Paris,  1804,  in•4^  Je  possède  le  manuscrit 
original  du  traité  de  Kichter,  avec  la  copie 
que  Kalkbrenner  en  aTait  faite  pour  lui-même. 
Ce  traité  est  un  des  meilleurs  ouvrages  de  son 
genre,  particulièrement  pour  les  exemples 
fUgués,  qui  sont  bien  écrits  et  d*un  bon  style  ; 
il  est  regrettable  que  le  traducteur  ne  Tait  pas 
donné  tel  qu^il  est. 

KALKimEI^NER  (Fatoiaiç-GcitLAimi), 
et  non  Chrétien-Frédéric,  comme  il  a  été 
nommé  dans  la  première  édition  de  cette  bio- 
graphie, fils  du  précédent,  né  à  Cassel,  en 
1784,  a  reçu  de  son  père  les  premières  leçons 
de  musique  et  de  piano.  Son  éducation  musi- 
cale fut  continuée  à  Naples,  où  11  suivit  sa  fa- 
mille en  1706;  puis  au  Conservatoire  de  mu- 
sique de  Paris,  où  il  entra  en  1798,  dans  la 
classe  de  piano  d*Adam.  L^année  suivante, 
il  devint  élève  de  Catel  pour  Tbarmonie.  Au 
concours  de  Tan  viii  (1800),  il  obtint  le  second 
prix  de  piano;  au  concours  de  Tannée  sui- 
▼ante,le  premier  prix  de  cet  instrument  lui  fut 
décerné,  ainsi  que  celui  d^barmonie.  Livré  alors 
à  renseignement,  il  fit  ses  premiers  essais 
de  composition,  qn*il  publia  chez  Sieber.  Ce- 
pendant quelques  liaisons  de  Jeune  homme 
qui  déplaisaient  à  soo  père,  firent  prendre  à 
celui-ci  la  résolution  de  le  faire  voyager  en 
Allemagne.  Kallcbrenner  partit  vers  la  An  de 
1803,  et  se  rendit  à  Vienne,  où  11  commença  à 
modifier  sa  manière  de  Jouer  du  piano,  après 
avoir  entendu  Clementi,  dont  Tadmirable 
mécanisme  devint  son  modèle.  Il  a  rendu 
compte,  dans  sa  Méthode  de  fKano,  des  prin- 
cipes qui*  le  guidèrent  alors  dans  ses  études, 
et  de  ses  travaux  pour  arriver  à  cette  égalité, 
à  cette  indépendance  de  doigts,  à  ce  brillant 
de  la  main  gauche  qui,  depuis  lors,  ont  été 
considérés  comme  les  qualités  principales  de 
son  talebt  d*exécution. 

De  retour  à  Paris,  vers  la  fin  de  1806,  après 
la  mort  de  son  père,  Kalkbrenner  s*y  fit  en- 
tendre et  fit  admirer  la  puissance  et  le  brillant 
de  son  Jeu,  qui  n*avait  cependant  point  acquis 
le  fini  précieux  qui,  depuis  lors,  y  a  ajouté 
tant  de  prix.  Cependant  il  parut  alors  rare- 
ment en  public,  le  grand  nombre  de  ses 
élèves  et  ses  travaux  de  com|iosition  Toccupant 


incessamment.  Fixé  en  Angleterre,  au  com- 
mencement de  1814,  il  y  prit  bientôt  le  pre* 
mier  rang  parmi  les  virtuoses  de  cette  époque 
et  fut  le  professeur  le  plus  recherché  pour  son 
instrument.  Les  dix  années  quMl  passa  en  An- 
gleterre furent  aussi  celles  où  il  montra  le  plus 
d^activité  comme  compositeur.  Le  nombre  de 
productions  qu*il  y  publia  est  très-considé- 
rable. Chaque  année,  il  allait  passer  quelques 
mois  dans  une  propriété  qu*il  possédait  i  Ram- 
bouillet, et  ce  temps  était  celui  qu*il  consa- 
crait à  ses  travaux.  Sn  1818,  il  s*associa  avec 
Logier  pour  établir  des  cours  par  la  méthode 
du  chiroplaste,  inventée  par  celui-ci  :  ces 
cours  obtinrent  un  succès  de  vogue  et  procu- 
rèrent des  bénéfices  considérables  aux  deux 
artistes,  malgré  Pardente  opposition  de  beau- 
coup d*autres  professeurs  de  musique,  et  la 
multitude  de  pamphlets  qui  furent  répandus 
contre  Tinventeur  du  chiroplaste,  et  même 
contre  Kalkbrenner. 

A  la  fin  de  Tannée  1823,  Kalkbrenner  a 
quitté  TAngleterre  et  a  fait  avec  Dizi,  célèbre 
harpiste  et  son  ami,  un  voyage  en  Allemagne 
dans  lequel  ils  ont  visité  Francfort,  Leipsick, 
Dresde,  Berlin,  Prague,  Vienne  et  quelques 
autres  grandes  villes.  Partout  Kalkbrenner  a 
excité  Tétonnement  par  la  puissance  de  son 
exécution  et  la  perfection  de  son  mécanisme.. 
De  retour  à  Paris,  en  1824,  il  s*est  associé  aver 
Camille  Pleyel  pour  Texpioitation  d*une  fabri- 
que de  pianos^  qui,  par  les  sommes  considéra - 
blesqu*il  y  a  versées,  ses  conseils,  son  influence 
d^artiste  et  ses  relations  sociales,  est  bientôt 
parvenue  à  une  grande  prospérité.  Devenu 
chef  d^une  école  de  pianistes,  il  a  forme  plu- 
sieurs élèves  distingués  parmi  lesquels  on  re- 
marque madame  Pleyel,  le  plus  beau  talent  de 
pianiste  qu*ait  produit  la  France.  L*école  de 
Kalkbrenner  doit  être  considérée  comme  le 
dernier  développement  de  celle  de  Clementi. 
Tous  ses  moyens  sont  renfermés  dans  Taction 
libre,  indépendante  des  doigts  et  dans  Tanéan* 
tissement  de  tout  effet  emprunté  à  la  force 
musculaire  des  bras.  Les  résultats  de  cette 
doctrine  du  toucher  du  piano  ont  été  pour 
Kalkbrenner  une  admirable  égalité,  une  par- 
faite aptitude  des  deux  mains,  le  brillant  et 
Télégance,  mais  en  même  temps  elle  a  donné 
des  limites  plus  étroites  à  la  production  d*ac- 
cents  variés  par  Tlnstrument,  que  dans  Técole 
de  Vienne,  où  toutes  les  manières  d*altaquea 
le  clavier  sont  admises  dans  le  but  de  produire 
des  effets  divers. 

En  1853,  Kalkbrenner  a  fait  un  nouveau 
voyage  en  Allemagne,  dans  lequel  il  a  visité- 
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Hambourg  et  Berlin  ;  ses  succès  o*y  ont  pas  eu 
moins  d*éclat  que  dans  Texeurtion  qu*il  y  avait 
faite  dix  années  auparavant.  Trois  ans  aprèç, 
il  a  visité  la  Belgique.  Le  roi,  après  l*avoir 
entendu  i  Bruxelles,  l*a  décoré  de  Tordra  de 
Léopold. 

Les  compositions  publiées  par  cet  artiste 
sont  en  grand  nombre.  Parmi  ces  ouvrages, 
on  remarque  surtout  :  1*  Premier  grand  con- 
certo (en  ré  mineur),  op.  61,  Londres,  Paris, 
Bonn,  Leipsick.  2«  Dtuxième  idem  (en  mi), 
op.  85,  t6t'd.  3»  Troisième  idem  (en  la), 
op.  107,  ihid.  4*  Grand  concerto  pour  deux 
pianos  (en  iiO,op.  125.  5»  Plusieurs  grands 
rondos  brillants  pour  piano  et  orchestre, 
•p.  00,  70  et  101  y  ibid.  6<>  FanUisies  et  varia- 
tions avec  orchestre,  op.  73,  83,  90  et  113, 
ibid.  7«  Grand  septuor  pour  piano,  deux  vio- 
lons, deux  cors,  alto  et  basse,  op.  15. 8®  Grand 
quiotetto  pour  piano,  deux  violons,  alto  et 
violonceHe,  op.  SO,  ibid.  9^  Sextuor  pour 
piano,  deux  violons,  alto,  violoncelle  et  contre- 
basse, op.  58,  ibid.  10«  Quintetto  pour  piano, 
elarinette,  cor,  basson  et  contrebasse,  op*  81, 
ibid.  11^  Ouatuor  pour  piano,  viohm,  alto  et 
violoncelle,  op.  2,  Paris,  Sieber,  Leipsick, 
Hofmeister.  13^  Trios  pour  piano,  violon  et 
violoncelle,  op.  7, 14,  26,  39,  84,  Paris,  Bonn, 
Leipsick,  Tienne,  BerMn.  13»  Duo»  pour  piano 
et  violon,  ou  alto,  on  violoncelle,  op.  11,  22, 
27,  39,  47,  49,  63,  86,  ibid.  14»  Sonates  et 
pièces  pour  piano  à  quatre  mains,  op.  3, 79, 
ibid.  15»  Sonates  pour  piano  seuT,  op.  1,.  4, 
%5,  28,  35,  48,  56,  ibid.  16»  Sonate  pour  la 
main  gauche,  op.  42,  t6td.  17^  Fantaisies 
pour  |(ianoseul,  op.  5,  6,  8,  9, 12,  21,  33,  36, 
37,  50,  53,  64^  08,  76,  80,  110,  114,  119, 
ibid.  18»  Rondeaux  idem,  op.  31,  32,  43,.  45, 
46,  52, 57,  59, 61,  62,  65,  67, 7»,  96, 97, 101, 
102",  106,  lOa,  116,  ibid.  19»  Études,  caprices, 
fugues,  etc.,  op.  20,  125, 104,  54,  88,  fugue  à 
trois  sujets  (en  u/),  fugue  en  fa  mineur,  etc.,. 
ibid.  20»  Thèmes  variés,  op.  1<^,  16,  17,  18, 
19,  23,  25,  29,  38,  44, 51, 53,  69,  71,  72,  75, 
83,  98,  99, 11?,  115,  118,  120, 122,  ibid.  Une 
édition  des  œuvres  complètes  dé  lUii^brenner 
a  été  publiée  à  Leipsick,  c&ez  Probst.  21»  Mé^ 
tkode  pour  apprendre  ft  piawh  forte  à  Vaide 
du  guide-mains,  contenant  les  principes  de 
musique,  un  système  complet  de  doigter,  la 
classification  des  auteurs  à  étudier, etc.,  sui- 
vie de  douze  études,  op.  108  ;  Paris,  Pleyel,  etc. 
Des  traductions  allemandies,  anglaises  et  ita- 
liennes de  ce  bon  ouvrage  ont  été  publiées  i 
Leipsick,  à  Londres  et  à  Milan.  Kalkbrenaer 
était  chevalier  de  plusieurs  ordres^  Il  est  mort 


à  Paris,  le  11  juin  1849.  Une  notice  bîogrâr- 
pbique  avait  été  publiée  sur  lui,  par  M.  Louis- 
Boivin,  dan»  la/Ievue  générale,  biographique^ 
politique  et  littéraire,  en  1842,  puis  tirée  à 
part,  grand  in-S».  Cette  notice  est  un  véritable 
roman. 

Ralkbrenner  a  laissé  un  fils  (Arthur),  son 
élève  pour  le  piano,  qui  s*est  fait  entendre 
dans  plusieurs  concerts,  et  a  publié  des  baga- 
telles pour  son  instrument. 

KALK.US  (JosBPi),  né  à  Bœmisch-Brod, 
en  Bohême,  dans  la  seconde  moitié  du  dix- 
huitième  siècle,  apprit  la  musique  dans  Péoole 
de  ce  lien,  et  firéquenta  ensuite  le  Gymnaio  de 
Prague,  oh  il  fit  sa  philosophie  et  un  cours  de 
droit.  Après  avoir  composé  des  danses  alle- 
mandes, des  menuet»  et  des  Lsfndler,  il  «11» 
s'établir  à  Tienne  où  il  acquit  de  la  renommée 
pour  ce  genre  de  musique.  En  1811,  Il  fit  ai» 
voyage  i  Prague  pour  revoir  ses  amis  :  depuis 
celte  époque,  on  n*en  a  plu»  entendu  parler. 

KAIXAUS  (FBmniHASi»),  né  en  Bohême, 
vers  1750,  a  été  placé,  en  1788,  chez  le  prince 
évéque  de  Passau,  en  qualité  de  ténor  de  la 
musique  de  la  chambre,  aprè»  avoir  été  quel- 
que temps  au  service  du  prince  évéqnede  Frey- 
sing.  En  1812,  il  vivait  i  Prague  où  il  ensei- 
gnait le  chant.  Il  était  aussi  bon  violoniate  ei 
pianiste,  etcooiposait  de  bonne  musique.  On  » 
publié  de  sa  composition  des  chants  i  l^usage 
des  églises  catholiques  (JTalAoZiicAerXireAMi- 
gesang)',  Straubing,  Heigl,  et  un  recueil  de 
chansons  à  trois  voix,  et  qnatre  suites  |  Lina, 
Haslinger.  Kallaus  a  laissé  en  manuscrit  quel- 
ques messes  qui  sont  estimée». 

KALLEPiBACH  (GBoaflESrEuiiST-GoTT-- 
uib),  organiste  i  Téglise  du  Saint-Esprit,  à 
Magdebourg,  »^est  fait  connaître  vers  la  fin  du 
dix -huitième  siècle  comme  compositeur  dra- 
matique, comme  auteur  de  pièces  instrumen- 
tales et  vocales,  et  comme  écrivain  didactique.. 
Le  calendrier  des  théâtres  de  Gotha  de  1799 
lui  attribue  les  opéras  suivants  :  Dos  Sekot- 
tenbiU an  der  JFand  (le  Fant6me  »ur  le  mur). 
2»  Scène  de  mariage,  intermède.  3»  Un  opéra 
boufTe  dont  le  titre  B*est  pa»  indiqué.  Kallen- 
bach  a  publié  :  1»  Pièces  choiaies  pour  piano  à 
quatre  mains  ;  Bruosvirick,  Spehr.  2»  Muêikal. 
Unterhaltungen  (Amusemem»  musicaux)^ 
Magdebourg,  Greutx.  3»  Jeu  de  dés  musical, 
pour  apprendre  à  composer  des  anglaises,  des 
valses,  etc.;  ibid.  4»  Préludes,  petites  fugue» 
faciles  et  fantaisies  pour  Vorgae^ibid,  5» Livre 
choral  à  quatre  voix  avec  de»  versets  pour 
Torgue,  ibid.  Cet  ouvrage  a  eu  deux  éditions. 
6»  Duos  à  deux. voix,  avec  aocompagncoKot  lie 
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piano  à  quatre  mains,  Leipsick,  Heinrich. 7*  Mo- 
tets allemands  à  cinq  TOix  d^hommes  ;  Leipsick, 
Peters.  8<>  Ztwr^  féUtrtchiettwrungtn  und 
Lie4$r  der  Freudê  (Petites  chansons  bruyan- 
tes et  de  Joie,  avec  accompagnement  de  piano); 
Halle,  1800.  9«  Six  cbansons  pour  trois  voix 
d*hommes  ;  Letpsick,  Peters.  \0^  jàuHoetehun- 
gen  in  aile  lh*r-und  MoUtœne  m4ttelst  5,  S 
und  einet  einzigen  jéccordi^  nebst  Anhang 
van  Orgêlpunkien  (Modulations  dans  tous  les 
tons  majeure  et  mineurs  au  moyen  de  trois 
accords,  de  deux,  on  d^un  seul),  deuxième  édi- 
tion améliorée,  Magdebourg,  Creutx,  in-8«. 

KALLEI^BERG  (Wilheu),  can^or  & 
EKurt  depuis  1831,  s*est  fait  connaître  par 
des  ckanis  à  Toix  seule  avec  accompagnement 
de  piano,  et  par  un  recueil  de  six  chants 
(t^église  pour  soprano,  contralto,  ténor  et 
baese,  avec  accompagnement  de  flotte,  deux 
clarinettes,  deux  cors,  deox  trompetteS|  trom- 
bone et  orgue,  Weimar,  Hoflteann. 

KALLIWODA  (Jbah-Wbhcbsias),  com- 
positeur, né  à  Prague,  le  SI  février  1801,  a  été 
admis  au  Conservatoire  de  musique  de  cette  ville 
dans  sa  dixième  année,  et  y  a  reçu  pendant  six 
ans  une  éducation  musicale  complète.  A  Tâge 
de  seize  ans,  il  est  entré  à  Torchestre  du  théâtre 
de  Prague  en  qualité  de  violoniste,  et  il  y  est 
resté  Jusque  dans  sa  vingt-deuxième  année. 
A  cette  époque,  il  a  fait  un  voyage  è  Munich, 
oii  il  a  été  acéueilU  avec  beaucoup  de  faveur. 
Pendant  son  séjour  en  cette  ville,  son  talent 
a  été  remarqué  par  le  prince  de  Funtenberg, 
qui  lut  a  confié  le  poste  de  son  maître  de  éha- 
pelle,  dans  sa  résidence  de  Donaueschingen. 
Depuis  ce  temps,  M.  Kalliwoda,  dont  la  répu- 
diation s^est  faite  par  les  compositions  instru- 
mentales qu*il  a  publiées,  n*a  pas  quitté  sa 
IKMition,  bien  qu*il  lui  ait  été  fait  plusieurs 
propoeitions  avantageuses.  11  s*occupe  inces- 
samment de  ramélioration  de  son  orchestre, 
ou  écrit  des  symphonies,  des  concertos,  et 
d*autres  morceaux  de  tout  genre.  Il  a  publié 
jiisqu*à  ce  jour  :  1<»  Première  symphonie  (en  fa 
mineur),  op.  7  ;  Leipsiek,  Breitkopf  et  Hœrtel. 
2* Deuxième  idem  (en  m^ bémol),  op.  17  ;  Leip- 
siek, Peters.  3*  Troisième  t'dem  (en  ré  mineur), 
op.  28;  iHd,  4<*  Quatrième  tdem  (en  ut  mineur); 
4bid,  5<*  Cinquième  idem  (en  $i  mineur)  ;  ibid, 
6**  Sixième  idem  (en  fa  majeur).  7*  Treize  ou- 
vertures de  concert,  œuvres  38,  44, 55, 56, 76, 
85,  101,  108,  126,  141, 143,  145;  toutes  pu- 
bliées chez  Peters,  à  Leipsiek.  8*  Six  concer- 
tinos  pour  violon  et  orchestre,  op.  15, 30, 73, 
100, 133,  151  ;  ibid.  0*  Un  concerto  pour  le 
■léme  Instrument,  op.  9  ;  Leipsiek,  Breilkopf  tt 


Hœrtel.  10*  Des  variations,  pots-pourris  et  fan- 
taisies pour  vifflon  et  orcbestrCf  op.  13, 18, 92, 
35, 37  et  41  ;  ibid,  11*  Concertante  pour  deux 
violons,  op.  30;  ibid.  12«  Rondeaux  pour  piano 
seul,  op.  10,  11,  16,  19,  23,  42;  Lelpiick, 
Breilkopf  et  H»rtel.  13*  Deux  polonaises  pour 
violon  et  orchestre,  op.  8  et  45  ;  Hanovre  et 
Leipsiek.  14*  Deux  pots*pourris  pour  violon  et 
orchestre,  op.  55  et  36;  Leipsiek,  Peters. 
15*  Grande  polonaise  pour  piano  è  quatre 
mains,  op.  8  ;  Bnintwiek,  Meyer.  16*  Marches 
et  valses  pour  piand  è  quatre  maios,^  op.  26, 
27,  28, 39;  Leipsiek.  17*  Chansons  alleiUaQde» 
i  voix  seule,  avec  aoeompagnement  de  piano, 
Prague^  Berra,  deux  suites.  18*  Trois  quatuors 
|)our  deux  violons,  alto  et  basse,  op.  61,  62  et 
90;  Leipsiek,  Peters.  M.  Kalliwoda  a  écrit 
aussi  un  opéra  intitulé  :  Slmnda,  qui  a  été 
représenté  à  Prague,  en  1847. 

KALLU/VOD  A  (Goiuâinu  ou  Witiaui), 
fils  d«  précédent,  est  né  b  Donaueschingen, 
le  19  juillet  1827.  Son  père  n*ent  presque  au- 
cune part  à  son  éducation  musicale  ;  il  renvoya 
fort  jeune  au  Conservatoire  de  Leipsiek,  où  il 
reçut  des  leçons  de  piano  et  de  composition  de 
Hendeissohn,  depuis  1844  jusqu*en  1847.  Ce 
jeune  artiste  n*était  âgé  que  de  vingt  ans,  lors« 
qu*il  fut  appelé  à  Carisrahe,  pour  y  diriger  la 
musique  de  Téglise  catholique.  Il  s*est  fait 
dans  cette  ville  la  réputation  de  pianiste  dis- 
tingué et  de  bon  chef  d*orchestre.  On  a  publié 
de  sa  composition  :  1*  Ouverture  de  colicert  à 
grand  orchestre;  Leipsiek,  Peters.  2*  Première 
symphonie,  idân;  ibid.  8*  Fantaisie  caprice 
pour  piano,  op.  1  ;  Rudoisfadt,  MlMIer.  4*  Six 
piècet  caractéristiques,  idem,  op.  2;  ibid. 
5*  Erwariung  (Attenta,  chant  à  voix  seule 
avec  piano.  6*  Deux  marches  militaires  pour 
piano;  Leipsiek,  Peters.  7*  Six  chants  à  voix 
seule  avee  piano  ;  ibid.  Le  style  de  la  musique 
de  M.  Kalliwoda  est  une  imitation  de  celui  de 
Hendeissofatt. 

KAMKAGH  (...),  eùtUar  à  Téglise  prin*- 
cipaie  de  SchweidniU,  actuellement  vivant,  m 
publié  jeu  celte  ville,  au  mois  d*avril  1818,  un^ 
livre  de  chçrafe,  et  en  1822,  un  recueil  de 
pièces  d*orgue. 

KAHBRA  (CuAAuu),  musicien  allemand^ 
fixé  à  Londres  vers  la  fin  du  dix-huitième 
siècle,  a  pubUé  dans  le  Mercure  allemand  de- 
1796  (part.  1,  n*  4)  une  chanson  chinoise,, 
traduite  en  notation  européenne,  avee  quel* 
ques  remarques  sur  la  musique  de  la  Chine» 
,  Il  a  fait  aussi  paraître  è  Londres  deux  chan- 
sons originales  de  la  Chine,  avec  accompagne- 
ment de  piano,  en  1800.  Parmi  ses  propre» 


473 


KAHBRA  -  KÂNDLER 


eomposlUoDS,  on  remarque  :  1*  Six  sonates 
pour  le  piano ,  op.  1  ;  Londres ,  Glemenli. 
9*  Six  idemy  op.  "i;  ibid.  S*»  Trois  iéem,  op.  3, 
Londres,  Preston.  4<»  The  favorit  kompipes 
with  8  variations  for  ihê  forte-piano;  ibid. 
5«  Los  danses  farorites  da  prince  de  Galles 
pour  le  piano  ;  ihid.  et  Leipsick.  6*  Trois  airs 
en  rondos  pour  le  piano;  Londres  et  Leipsick. 
T  Denx  rondos  pour  le  piano,  op.  10;  ihid, 
8*  Quelques  recueils  de  chansons  anglaises. 

KABUENSKI  (Hatuas),  créateur  de 
l'opéra  polonais,  naquit  le  15  octobre  1754,  à 
£denbourg,  petite  Tille  de  la  Hongrie,  sur  les 
fMntières  d* Autriche.  On  ignore  où  il  reçut 
son  éducation  musicale,  mais  on  sait  qu'il 
entra  fort  jeune  dans  la  chapelle  du  comte 
Hentiel.  Après  y  a?oir  été  attaché  pendant 
plusieurs  années,  il  se  rendit  i  Vienne,  pour 
étudier  la  composition  et  perfectionner  son  ta- 
lent de  planiste.  Il  alla  ensuite  se  fixer  i  Var- 
soyie  et  s'y  li?ra  à  l'enseignement  de  la  mu- 
sique. Son  premier  opéra,  intitulé  :  Nend%a 
Uszezesliwiona  (la  Misère  consolée),  fut  joué 
sur  le  Thédtre-National  de  Varsofie,  en  1778. 
La  musique  de  Kamienski,  expressive  et  gra- 
cieuse, eut  un  succès  de  vogue.  Cet  ouvrage 
fut  le  premier  opéra  original  écrit  sur  des  pa- 
roles polonaises  et  chanté  par  des  acteurs  po- 
lonais. La  partition  contenait  treize  mor- 
ceaux, dont  deux  duos,  plusieurs  airs,  un 
morceau  d^ensemble  à  la  fin  de  la  pièce  ;  mais 
U  ne  s'y  trouvait  pas  de  diceurs.  Les  autres 
opéras  de  Kamienski  sont  :  1*^  Zoska  exyU 
wieiskie  zaloty  (Sophie  ou  les  Amours  de  vil- 
lage), qui  obtint  soixante-seize  représentations 
à  Varsovie,  et  fut  joué  dans  plusieurs  villes  de 
province.  9»  Cnotliwa  prostota  (Simplicité 
vertueuse)  ;  ces  deux  ouvrages  furent  joués  en 
1779.  3*  Balik  gospodarski  (le  Bal  cham- 
pêtre. 4^  Slowik  (le  Rossignol).  5*  Tradycya 
Zaimiwiona  (la  Saisie  réglée).  Kamienski 
écrivit  aussi  la  musique  des  opéras  allemands 
le  SuUan  JFampeu  et  Antoine  et  AntoinÊtte^ 
pour  l'administration  théâtrale  deConstantini, 
mais  le  départ  des  chanteurs  allemands  en 
empêcha  la  représentation.  Enfin,  on  a  de  lui 
plusieurs  messes,  des  offertoires  et  des  polo- 
naises. Au  nombre  de  ses  demiert  ouvrages, 
on  remarque  une  grande  cantate  qu'il  écrivit 
pour  l'inauguration  de  la  statue  équestre  de 
Jean  Sobieaki,  et  qui  fut  exécutée  au  palais 
Lazienaki,  puis  plusieurs  fois  an  théâtre  de 
Varsovie.  Kamienski  est  mort  dans  cette  ville, 
le  95  janvier  1891,  à  l'âge  de  quatre-vingt- 
sept  ans. 

MAMMFX  (Awoiiib),  violoniste  etcanpo* 


siteur,  né  en  Bohème,  dans  les  ter^  du 
comte  Waldstein,  fut  envoyé  en  Italie  par  ce 
seigneur,  pour  y  perfectionner  son  talent  sur 
le  violon.  Kammel  se  rendit  à  Padone,  et  y  re- 
çut des  leçons  de  Tarttni.  En  peu  de  temps  il 
fit,  sous  un  tel  maître,  de  rapides  progrès.  De 
retour  à  Prague,  il  étonna  les  amateurs  et  les 
artistes  par  son  habileté  et  par  l'expression  de 
son  jeu  dans  l'adagio.  Tout  i  coup,  il  disparut 
de  cette  ville  sans  qu'on  sût  ce  qu'il  était  de- 
venu; ce  ne  fut  qu'après  un  certain  temps 
qu'on  apprit  qu'il  était  à  Londres.  Il  parait 
que  son  jeu  ne  plut  point  d'abord  aux  Anglais; 
mais  il  finit  par  obtenir  des  succès,  et  flot  ad- 
mis dans  la  musique  du  roi  d'Angleteri^.  Oo 
croit  qu'il  est  mort  avant  1788.  Dlabacz 
fournit  la  liste  suivante  de  ses  ouvrages,  dans 
le  Dictionnaire  des  artistes  de  la  Bohême  ; 
\*  Six  sonates  pour  deux  violons,  op.  9  ;  Am- 
sterdam. ^  Six  quatuors  pour  deux  violons, 
alto  et  basse,  op.  4  ;  ibid.  5*  Six  duos  pour 
deux  violons,  op.  5  ;  La  Haye.  4*  Six  sonates 
pour  deux  violons,  op.  7  ;  ibid.  5*  Six  quatuors 
pour  deux  violons,  alto  et  basse,  op.  8;  Am- 
sterdam et  Berlin.  6*  Six  solos  pour  violon, 
op.  9;  La  Haye.  7^  Six  ouvertures  pour  or- 
chestre complet,  op.  10;  Londres.  8*  Six  duos 
pour  deux  violons,  op.  19.  9*  Six  sonates  pour 
violon,  avec  accompagnement  de  basse,  op.  IS  ; 
Paris.  10*  Trois  quatuors  pour  flite,  devx  vio- 
lons et  basse,  op.  14;  Amsterdam  et  Berlio. 
11<»Six  duos,  dont  quatre  pour  deux  violons, 
et  deux  pour  violon  et  violoncelle,  op.  15; 
Berlin  et  Amsterdam.  19*  Six  quatuors  ou 
divertissements,  dont  trois  pour  deux  violons, 
alto  et  basse,  et  trois  pour  flûte  ou  hantbois  et 
violoncelle,  op.  17;  Berlin  et  Amsterdam.^ 
13<>  Six  duos  pour  deux  violons,  op.  19  ;  Paris, 
Sieber.  Les  ouvrages  que  Dlabacz  n'a  pas  con- 
nus sont  :  14*  Dix-huit  trios  pour  deux  vio- 
lons et  basse,  op.  11,  93  et  95  ;  Paris,  Sieber. 
15*  Six  divertissements  en  quatuors,  op.  91  ; 
ibid.  16«  Dix-huit  duos  pour  deux  violons,  ' 
op.  90,  99  et  96;  ibid.  17*  Six  sonates  en 
trios  pour  clavecin,  violon  et  basse,  op.  16; 
iHd. 

KABOIEHLOHER.  f oyez  CAnnuonBB. 

KANDLER  (Fmançois  ob  Saus),  né  à 
KIoster-Neubourg,  près  de  Vienne,  le  93  août 
1799,  reçut  les  premières  leçons  de  mnaique  de 
son  père,  instituteur  et  directeur  do  cbisnr 
dans  cette  petite  ville.  Admis  comme  sopra- 
niste,  en  1M9,  dans  la  chapelle  de  la  cour  im- 
périale, it  dut  â  cette  circonstance  Tavanlage 
d'acquérir  une  instruction  solide  dana  l'art, 
^ei  de  sa  prédilection.  Il  fit  ausii  â  ViemM 
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de  bonnes  études  littéraires  et  philosophiques, 
et  reçut  d^Albrechtsberger,  de  Salieri  et  de 
Gyrowetz  des  conseils  pour  la  composition. 
Après  avoir  écrit  quelques  morceaux  de  mu- 
sique d'église,  il  s'adonna  particulièrement, 
en  1816,  à  la  littérature  musicale,  et  publia 
plusieurs  articles  dans  la  Gazette  musicale  de 
Vienne  qui  dut  particulièrement  son  exis- 
tence à  see  efforts.  Vers  la  fin  de  1817,  il  fut 
obligé  de  se  rendre  à  Venise,  comme  employé 
de  la  marine.  Cette  circonstance  ùit  heureuse 
pour  Kandler,  car  dès  ce  moment  il  eut  à  sa 
portée  beaucoup  de  renseignements  et  de  do- 
cuments pour  les  recherches  qu'il  se  proposait 
de  faire  relativement  à  quelques  points  de 
l'histoire  de  la  musique.  Neuf  années  entières 
passée^  en  Italie,  et  pendant  lesquelles  il  fit 
des  Toyages  et  des  séjours  à  Bologne,  à  Rome 
et  à  Naples,  lui  procurèrent  une  ample  mois- 
son de  faiu  intéressants  et  de  monuments  de 
l'art.  Une  bonne  notice  biographique  de  Basse, 
et  quelques  morceaux  étendus  sur  l'état  actuel 
de  la  musique  en  Italie,  particulièrement  à 
Rome  et  à  Naples,  le  firent  connaître  avanta- 
geusement, et  lui  firent  envoyer  des  diplômes 
de  membre  honoraire  des  académies d'Étrurie, 
de  Rome  et  de  plusieurs  autres  sociétés  ita- 
liennes et  allemandes. 

En  1823,  Kandier  fut  appelé  i  Milan  et  eut 
un  emploi  dans  l'administration  de  la  guerre 
chex  le  commandant  général.  Les  travaux  dont 
il  s'occupa  dès  ce  moment  forent  des  traduc- 
tions italiennes  de  quelques  grandes  composi- 
tions allemandes  et  françaises.  C'est  ainsi  qu'il 
traduisit  et  fit  exécuter  devant  de  brillantes 
assemblées  Joseph,  de  Héhul;  la  Passion^ 
de  Weigl  ;  le  Christ  au  mont  des  Oliviers,  de 
Beethoven  (qui  tui  publié  chez  Ricordi,  avec 
cette  traduction),  et  le  Pater  Noeter,  de  Nau* 
manu.  De  retour  à  Vienne  en  1837,  il  y  eut  un 
emploi  au  conseil  de  guerre  ;  mais  cette  place 
lui  laissant  une  assez  grande  liberté,  il  en 
profita  pour  mettre  en  ordre  les  matériaux 
qu'il  avait  recueillis  pour  la  rédaction  de  di- 
vers ouvrages  dont  il  avait  conçu  le  plan. 
Malheureusement  il  n'eut  pas  le  temps  de 
réaliser  ses  vues,  car  il  mourut  du  choléra,  le 
96  septembre  1851,  également  regretté  par  les 
artistes  et  par  ses 'amis. 

On  a  de  Kandier  :  1*  Plusieurs  articles  sur 
divers  sujets  publiés  dans  la  Gazette  musicale 
de  Fienne  pendant  les  années  1816  et  1817, 
entres  autres  sur  le  Métronome  de  Maeizel 
(ann.  1817,  p.  33-36,  41-43,  49-53,  57-58). 
S**  Cenni  Storieo-eritiei  intomo  alla  vita  ed 
aUe  opère  del  célèbre  eompositore  Giov. 


Jdolfo  ffasscy  deUo  il  Sassane,  in  Venezia, 
per  Giuseppe  Picatti,  1830,  in-8*  de  cinquante 
pages,  avec  le  portrait  de  Basse.  Une  deuxième 
édition  de  cette  biographie  a  été  publiée  à 
Naples  dans  la  même  année.  C.-F.  Hichae- 
lis,  de  Leipsick,  en  a  fait  une  traduction  alle- 
mande, qui  n'a  point  été  imprimée.  3«  Ueber 
den  gegewwmrtigen  KuUurzustand  des  JTtt- 
niglichen  MuHk'-CoUegium  in  Neapel,  mit 
einen  w>rbegehenden  HueUflieke  ouf  die  ver- 
bliehegen  Conservatorien  dieser  Hauptstadt 
(Sur  l'état  actuel  de  l'éducation  dans  le  Col- 
lège royal  de  musique  de  Naples,  avec  un 
coup  d'œil  rétrospectif  sur  les  anciens  conser- 
vatoires de  cette  capitale),  dans  la  Gazette 
musicale  de  leipsieky  t.  XXIII,  p.  843,  849 
et  869.  4»  Musikstand  von  Neapel  in  Jahr 
1836  (Situation  de  la  musique  à  Naples  dans 
l'année  1836),  dans  la  Cmcilia,  1837,  t.  VI, 
p.  355-396,  avec  deux  chansons  populaires 
et  une  mélodie  de  tarentelle.  Une  traduc- 
tion française  abrégée  de  ce  morceau  a 
été  publiée  dans  la  Bévue  musicale,  t.  IV, 
p.  1-7,  49-58,  143-155.  5*  ^r  l'état  actuel 
de  la  musique  à  Borne,  traduit  sur  le  manu- 
scrit allemand  communiqué  par  l'auteur,  dans 
le  troisième  volume  de  la  Bévue  musiealey 
p.  49-60,  73-81, 97-103.  6«  Ueber  4as  leben 
und  die  Werke  des  G.  Pierluigi  da  Pales- 
trina,  genannt  der  FUrst  der  Musik,  etc. 
(Sur  la  vie  et  les  ouvrages  de  Jean  Pierluigi 
de  Palestrina,  appelé  le  Prince  de  la  mtiat- 
que,  etc.,  ouvrage  posthume  publié  avec  un 
avant-propos  et  quelques  notes  par  H.  R.-G. 
Riesewetter,  qui  en  a  été  l'éditeur),  Leipsick, 
Breitkopf  et  flertel,  1834,  un  volume  in-8«  de 
XXIV  et  334  pages.  Ce  livre  a  été  extrait  par 
Kandier  des  Mémoires  historiques  sur  la  vie 
et  les  ouvrages  du  célèbre  maître  de  l'école 
romaine  publié  par  l'abbé  Baini  en  deux  vo- 
lumes, in-4<>.  Dans  son  travail,  Kandier  a  ré- 
duit aux  faits  l'ouvrage  du  savant  directeur  de 
la  chapelle  pontificale  et  i  tout  ce  qui  a  un 
rapport  direct  à  la  musique,  écartant  surtout 
ce  qui  n'y  est  pas  intimement  lié,  et  renvoyant 
dans  un  appendice  les  renseignements  inté- 
ressants qui  concernent  d'anciens  composi- 
teurs. Ce  travail  est  fait  avec  intelligence.  On 
a  publié  aussi  après  la  mort  de  Kandier.: 
Cenni  storico-eritici  suUe  vicende  e  lo  stato 
attuah  délia  musiea  in  Jtalia,  Venezia, 
1836,  in-8«  de  cent  soixante-treize  pages. 
C'est  une  traduction  des  articles  trouvés  dans 
ses  papiers  et  publiés  dans  plusieurs  numéros 
de  l'écrit  périodique  intitulé  :  Cmcilia,  publié 
à  Hayence,  ch^Schott. 
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KAIfKA  (Jiah),  docteur  en  droit  et  pia- 
niste dislingné)  né  à  Prague,  vers  1790,  était 
flls  d*nn  Gonseilier  à  la  ooor  d*appel  de  cette 
Tille  et  exerçait  à  Prague  la  profession  d^avo- 
cat  dans  les  premières  années  du  dix-neu- 
vième siècle;  mais  il  pafait  s^étre  ensuite  fixé 
à  Vienne,  car  il  a  publié  dans  cette  ville,  en 
1838,  un  livre  concernant  Tadministration  de 
la  police  dans  les  États  autrichiens.  Sa  pre- 
mière production  musicale  a  été  une  cantate 
qu*il  a  fait  exécuter,  en  1795,  à  Téglise  Saint& 
Nicolas  de  Prague,  pour  le  jubilé  de  cinquante 
ans  du  président  de  la  cour  d^appel  et  grand 
amateur  de  musique,  comte  de  Spork.  Ses  au- 
tres ouvrages  connus  sont  :  1*  Treize  varia- 
tions pour  le  piano  sur  un  thème  original; 
Leipsick,  Breitkopf  et  Hœrtel.  9«  Concerto  pour 
piano  et  orchestre  (en  ré)i  ibid.^  1804. 
3»  Chamons  de$  braves  jiuiriehiens,  de  Col- 
lins,  mises  en  musique  par  J.  Kanka,  pre- 
mière fiartie  ;  Pri^[ve,  Goltl.  Haas,  la-4«  obi. 
Il  existait  aussi,  au  temps  de  Gerber,  qua- 
torze variations  pour  piano,  violon  et  alto,  en 
manuscrit  chez  Trsg,  de  Yienne. 

KAI^I^E  (FaioéRic- AueosTB),  né  le  8  mars 
1788,  à  Delitsch,  en  Saxe,  étudia  d'abord  la 
médecine  et  la  théologie  aux  Universités  de 
Leipsick  et  de  Wittenberg;  mais  bientèt  il 
abandonna  les  sciences  pour  les  beaux-arts, 
1>articulièrement  pour  la  musique.  Après  avoir 
éii  pendant  un  an  secrétaire  du  prince  de 
Bcssau,  Il  alla  étudier  sérieusement  la  mu- 
sique sous  la  direction  du  eanior  Weinling, 
«t  se  livra  surtout  à  la  lecture  de  quelques 
bons  traités  de  cet  art.  En  1801,  il  retourna 
à  Leipsick  et  y  resta  jusqu*en  1808.  L*année 
suivante,  il  se  rendit  à  Vienne  où  il  trouva 
dans  le  prince  de  Lobkowitz  un  protecteur  qui 
le  reçut  dans  sa  maison,  et  ralTTanchit  de 
tous  les  soucis  ordinaires  de  la  vie.  Kanne  put 
i  son  gré  cultiver  la  poésie  et  la  composition 
musicale,  acceptant  des  places^de  maître  de 
musique  et  les  abandonnant  suivant  les  fan- 
taisies de  son  caractère  capricieux.  Il  écrivit 
aussi  des  critiques  pour  les  journaux,  et  ce 
fut  lui  qui  rédigea  les  dernières  années  de  la 
Gazette  mueicah  de  FUnn$.  Toutefois,  mal- 
gré rétendue  de  son  savoir  et  la  variété  de  ses 
connaissances,  il  Unit  par  tomber  dans  une 
misère  profonde,  et  ftit  souvent  réduit  à  faire, 
pour  vivre,  de  petites  pièces  de  vers  pour  les 
noces  ou  les  funérailles,  qui  ne  lui  étaient 
IMiyées  que  par  le  don  de  quelques  pièces  de 
monnaie.  8a  vie  déréglée  et  ses  excès  d*intem- 
péranee  lui  causèrent  à  la  fin  une  maladie 
CcBtrailles  qui  s'aggrava  parOe  qu*H  rejeta 


tout  secours  de  la  médecine,  et  qui  lui  donna 
la  mort,  le  16  décembre  1855,  au  moment  ob 
il  venait  de  sortir  du  cabaret. 

Kanne  était,  dit-on,  doué  d*un  génie  ori- 
ginal et  vigoureux,  mais  d'un  esprit  bizarre 
qui   ne   sut  jamais   se  régler,  et  qui  dis- 
sipa dans  une  vie  agitée  des  trésors  intel- 
lectuels   qui   auraient    conduit   tout    autre 
au  bonheur  et  è  la  renommée.  Il  n'aimait 
pas  le  travail,   n'écrivait  que  par  caprice, 
et    ne  savait    comment   s'y    prendre    pour 
gagner  de  l'argent.  Ce  qu'il  savait  encore 
moins,  c'était  d'en  être  ménager.  Dans  ses 
critiques.  Il  savait  fort  bien  analyser  les  dé- 
fauts des  productions    dMutnii,   quoique  les 
siennes  ne  fussent  rien  moins  que  correclei. 
Les  ouvrages  de  musique  qu'on  connaît  de  lai 
sont  les  opéras,  vaudevilles  et  drames  sui- 
vants :  1*  Die  ElfmkmUgin  (la  Reine  des 
Elfes).  9«  Orphée.  S"  Miranda.  4«  Dit  BeUt- 
gerten  (les   Assiégés).   5*  Demtseher  SitM 
(Esprit  allemand).  8*  Sapho,  T  Die  eieeme 
Jungfrau  Oa  Vierge  de  fer).  8«  Lindama. 
9*  MaMna,  10*  Der  Untergang  des  ^esn- 
reiehs  (la  Chute  de  l'empire  des  fées).  11*  Die 
Zauberschminke  (le  Fard  enchanté).  Parmi 
ses  autres  ouvrages,  on  remarque  :  19*  Mar- 
ches des  troupes  autrichiennes  en  harmonie 
à  dix  parties.  Vienne,  Hasiinger.  15*  Trios 
pour  piano,  violon  et  violoncelle,  op.  25;  ibié. 
14«  Sonate  pour  piano  et  violon,  op.  55,  ibid. 
15*  Grande  sonate  pour  piano  è  quatre  mains, 
op.  SI  ;  ihid,  16*  Sonates  pour  piano  seul, 
op.  18,  53,  et  grande  sonate  en  ré;  Leipsick, 
Breitkopf  et  Hnrtel,  et  Vienne,  Ilaslinger. 
17*  Plusieurs  rondeaux  et  autres  pièces  déu- 
chées  pour  le  piano  ;  Vienne,  ArUria  et  Me- 
chetti.  18*   Thème  de  Joeonde  varié  pour 
piano,  op.  108,  ihid.  19*  Dotize  duos  pour  so- 
prano et  ténor  ;  Leipsick,  Hofmeister.  20*  Un 
très-grand  nombre  de  chants  à  voix  seule  avec 
accompagnement  de  piano,  en  recueils  ou  dé- 
tachés; Leipsick  et  Vienne.  21*  Z.  K  Seet-- 
Aouen's  Tod,  den  26  mars  1827  Oa  Mort  de 
Beethoven,-  le  26  mars  1827),  fanuisie  litté- 
raire, Vienne,  Tendier,  in-S*. 

HAnT(EHHAirinBL),  illustre  philosophe,  né  à 
Kœnigsbergle  22  avril  1724,  s'occupa d'aboH 
de  mathématiques,  et  obtint  une  chaire  à  roni- 
versité  de  sa  ville  natale.  Ce  ne  fut  qu'en  1708, 
à  rage  de  trente-six  ans,  qu'il  se  livra  aax 
cherches  philosophiques  et  que  son  génie  ( 
vrit  les  principes  du  système  de  la  philesiihic 
critique,  devenu  ensuite  si  célèbre.  Le  reste  de 
sa  vie  paisible  et  méditative  Ait  employée 
lopper  les  conséquences  de  ce  système  dass 
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vers  ouvrages  qui  ne  Aireot  pal  d^abord  com- 
pris, mais  qui  plus  tard  ont  chaogé  la  direclion 
des  études  philosopliiques,  et  qui  ont  eu  autant 
d'admirateurs  enthousiastes  que  d*ardents  dé- 
tracteurs. Ce  grand  homme  a  cessé  de  vifre 
le  13  février  1804.  Les  paragraphes  15,  14, 
16,  51 ,  53,  55  et  54  de  sa  CHtiqu»  du  Juge- 
menr  (Kritik  der  Urtheilslcraft,  Berlin,  1799, 
troisième  édition),  sont  relatifs  à  la  musique  ; 
ce  qn*il  en  dit  fait  voir  qu'il  était  absolument 
étranger  à  cet  art  ;  il  n'y  est  pas  même  consé- 
quent à  ses  principes.  Suivant  lui,  la  musique 
n'est  qu*un  simple  jeu  de  sensations  auquel  ne 
s'attache  aucune  idée  intellectuelle. 

KAINTUN,  arabe  connu  sous  le  nom  de 
musicien  de  Babylone,  parce  qu'il  était  né  A 
llilleh,  près  des  ruines  de  ceite  ville.  Il  est  au- 
teur d'un  Traité  du  rhythme  mueieal ,  en 
langue  arabe,  cité  par  Casiri  (Bibliûth,  ara^ 
bieo-hiepano,  1. 1,  n*419).  On  ignore  Tépoque 
précise  où  vécut  ce  musicien. 

HAINZLEII  (JosirniHB),  femme  du  célèbre 
hautboïste  Fladt  {voyez  ce  nom) ,  est  née,  en 
1780,  à  Markt-Tœlx.  Bans  sa  jeunesse,  elle  sui- 
vit à  Munich  son  père  qui  venait  d'être  nommé 
médecin  de  la  ville  :  elle  y  reçut  des  leçons  de 
piano  de  Marc  Falter  et  de  Lauska,  puis  étudia 
la  composition  sons  la  direction  de  Graetz, 
«nsuite  de  Danxi,  et  enfin  de  l'abbé  Vogler. 
On  a  de  cette  dame  un  quatuor  pour  piano, 
violon,  alto  et  -violoncelle  (en  ra),  gravé  à 
Paris  chez  Érard,  et. un  autre  (en  mi  bémol)  ; 
Vienne,  Cappi.  Plusieurs  sonates  et  thèmes 
variés  pour  le  piano,  de  sa  composition,  sont 
restés  en  manuscrit.  On  a  gravé  quelques-unes 
de  ses  chansons  allemandes  où  l'on  remarque 
beaucoup  de  goût  et  d'élégance.  Cette  dame  a 
été  considérée  longtemps  comme  une  des  pia- 
nistes les  plus  distinguées  de  TAllemagne. 
Elle  possédait  aussi  des  connaissances  éten- 
dues dans  la  théorie  et  dans  la  littérature  de 
ta  musique. 

KAPLEII  (CiARLBs-BBNJAHia),  caMfor  et 
organiste  à  Steinau  (Silésie) ,  est  né,  le  9  août 
1801,  à  Voigtsdorf  (près  de  Hirschberg),  où 
son  père  était  charpentier.  Après  avoir  achevé, 
à  l'École  normale  de  Bunzlau,  ses  études  rela- 
tives à  l'enseignement  primaire,  il  fut  nommé 
CD  1839,  instituteur  adjoint  à  Giersdorf,  vil- 
lage près  de  Warmbrunn,  et  y  resta  jusqu'en 
1837;  puis  il  alla  occuper  une  position  sem- 
Mable  à  l'École  des  filles  de  Wohlau  ;  et  enfin, 
il  obtint,  en  1830,  sa  nomination  de  caotor  et 
organiste  à  Steinau.  Bans  les  loisirs  que  lui 
laissalenlses  fonctions,  Kapler  a  écrit  un  livre 
clioral  pour  Tusagc  des  habitants  de  Steinau  ; 


un  ouvrage  qui  a  pour  titre  le  Chanteur  du 
dimanche  ei  des  jaure  de  fiie;  consistant  en 
soixante^loaze  chants  à  quatre  voix,  avec  ac- 
compagnement d*ïnstniments  à  vent;  le  soi- 
xante-dli-huitième  psaume  avec  orchestre  com- 
plet; le  cantique  Preie  kim  (Gloire  à  lui), 
pour  un  dueur  d'hommes  à  quatre  voix.  Ces 
ouvrages  étaient  terminés  en  1847  ;  mais  ils 
étaient  encore  en  manuscrit. 

KAPP  (J.-Chaklxs),  organiste  de  l'église 
luthérienne  de  Minden,  en  Presse,  est  né  en 
1773,  à  Schwanensée,  en  Thuringe,  oh  son 
père  éUit  instituteur.  Bn  1780,  il  entra  au 
collège  d'ErftirC  pour  y  faire  ses  études  ;  il  y 
apprit  la  musique  sous  la  direction  de  Weimar, 
et  s'instruisit  dans  l'art  de  joner  du  piano  et 
de  l'orgue,  par  ses  entretiens  avec  IlKssIer 
(voy$%  ce  nom),  planiste  distingué  qui  l'avait 
pris  en  aiTectioa,  à  cause  du  talent  qu'il  avait 
reçu  de  la  nature  pour  la  musique.  Sur  la 
recommandation  de  Weimar,  il  obtint,  vers 
1795,  la  place  d'organiste  à  Saint-Martin  de 
Minden.  En  1801,  Il  fut  nommé  organiste  et 
cofifor  à  l'église  Saint-Siméon.  Il  est  mort  à< 
Minden,  lé  19  février  1808,  è  l'âge  de  56  ans. 
Les  ouvrages  publiés  par  cet  artiste  consistent 
en  :  1*  Trois  sonates  pour  piano,  op.  1  ;  Erfkirt, 
1703.  3«  Trois  idem,  op.  3  ;  ibid.  S*  Sonate  à 
quatre  mains,  op.  5.  4*  Trois  thèmes  variés, 
pour  piano,  op.  4.  5"  Sonate  à  quatre  mains, 
op.  5. 6*  Un  quatuor  pour  piano,  violon,  aUo< 
et  violoncelle,  op.  6, 1798. 7"  Beux  airs  variés,, 
op.  7, 1798.  8«  Boujo  préludes  pour  l'orgue,, 
op.  8.  9*  Six  pièces  finales  idem,  op.  9; 
Brunswick,  Spehr. 

KAPP  (CiRisTiAii),  docteur  et  professeur 
de  philosophie  à  Erlang,  vers  1880,  est  auteur 
d'un  livre  intitulé  :  Jtalien;  Schiiderungen 
fUr  Freunde  der  Natur  und  Kuntt  (l'Italie, 
aperçus  pour  les  amis  de  la  nature  et  de 
l'art).  Berlin,  Biemer,  1857,  volume  in-8«  de 
près  de  huit  cents  pages.  Ce  qui  concerne  la 
musique  est  contenu,  entre  les  pages  343  et 
565. 

KAPPELER  (jBAR-NironiJcèHE),  ou  CA- 
PELLEIl,  flûtiste  et  guitariste  allemand, 
n'est  connu  que  par  les  ouvrages  suivants  : 
1*  Six  quatuors  pour  flûte,  violon,  alto  et 
basse,  livres  I  et  II,  Leipsick,  Breilkopf  et 
Hsrlel.  3*  Variations  sur  un  *air  popolairo 
suisse  pour  flûte,  violon,  alto  et  basse,  Mu- 
nich, Falter.  5*  Quatuor  pour  deux  flûtes, 
violon  et  guitare,  Mayenoe,  Scholt.  4*  Bonze 
pièces  licites  |)our  flûte,  alto  et  guitare,  Leip- 
sick,  Breitkopf  «t  H«rtel. 

KAP8PEIIGEII  (Jian-JzaoflB),  célèbro 
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Ibéorbifte,  luthiste,  guitariste,  Joueur  de 
trompette  et  comikotiteur  allemaDd,  d'une 
famille  noble,  vécut  en  Italie,  et  surtout  à 
Rome,  depuis  le  commencement  du  dix- 
septième  siècle.  II  séjourna  d*abord  à  Venise, 
ainsi  que  le  prouvent  les  éditions  de  ses  pre- 
miers ouvrages  qui  furent  faites  en  cette  villej 
puis  il  se  rendit  à  Rome,  où  il  parait  avoir 
passé  le  reste  de  ses  jours.  Gerber  croit  que  la 
carrière  de  ce  musicien  a  fini  vers  1630,  mais 
il  est  vraisemblable  qu*il  a  vécu  beaucoup  plus 
tard,  bien  que  sa  dernière  publication  connue 
soit  datée  de  1653  ;  car  le  P.  Kircher,  qui  publia 
sa  Muiurgia  en  1650,  en  parle  comme  d*un 
homme  vivant  alors  (Musnrg.,  lih.  VII,  tom.  I, 
page  586).  Voici  ses  paroles  :  CujuM  êxempla 
{Galliardarum,  Pa$samêz%arum,  etc.)  nobis 
guppeditavit  nobilië  musieus  Èieronymus 
Capspergenu  Germamu,  innumerahilium 
fera  qua  $criptorum,  qua  impressorum  valu- 
minum  Muêieorum  editione  elarit$îtnu$ , 
qui  ingénia  pollens  maximOj  ope  aliarum 
ëeiêniiarum,  quarum  perituê  est,  musieéc 
areana  féliciter  penetratit,  etc.  Si  Kaps- 
perger  avait  cessé  de  vivre,  Kircher  n*aurait 
])oint  écrit  quarum  peritus  est,  mais  quarum 
peritus  erat.  Si  ce  musicien  vivait  encore 
en  1650,  comme  cela  est  vraisemblable,  il  de- 
vait être  avancé  en  Age,  car  son  premier  livre 
de  tablature  pour  la  grande  guitare  italienne 
{ehitarone)  a  été  publié  à  Venise,  en  1604, 
(et  non  en  1001  ,  comme  le  dit  Gerber). 
J.-B.  Doni,  contemporain  de  Kapsperger,  le 
représente  dans  son  traité  de  Pexcellence  de  la 
musique  des  anciens  {De  Prmst,  Mus.  Fet., 
lih.  1  p.  08,  ifi  Op.,  t.  /),  comme  un  homme 
vaniteux  qui  cherchait  à  se  faire  valoir  par 
tous  les  moyens  possibles,  et  qui  dépréciait  à 
son  profit  le  mérite  de  tous  les  autres  musiciens. 
Il  rapporte  que  ce  même  Kapsperger,  ayant 
trouvé  un  protecteur  qui  Tintroduisit  près  du 
pape  Urbain  VIII,  obtint  de  ce  souverain  pon- 
tife que  ses  compositions  seraient  substituées 
à  celles  de  Palestrina  dans  la  chapelle  ponti- 
ficale ;  mais  que  les  chantres  de  cette  chapelle 
se  refusèrent  d*abord  à  les  chanter,  et  que 
lorsqu'ils  y  furent  contraints,  ils  les  corrom- 
pirent si  bien  qu'elles  ne  plurent  point  au 
pape,  et  qu*elles  ne  furent  plus  exécutées. 
L*abbé  Baini  a  fait  des  r^herches  dans  les 
archives  de  la  chapelle  pontificale  pour  vérifier 
ce  fait;  mais  il  nY  *  retrouvé  ni  l'ordre  du 
pape,  ni  la  musique  de  Kapsperger  transcrite 
sur  les  grands  livres  du  chœur,  comme  elle 
aurait  dû  avoir  é;é  si  on  l'avait  exécutée.  li 
pense  donc  que  Kapsperger  a  fait,  en  effet,  des 


efforts  pour  faire  substituer  sa  musique  à  celle 
de  Palestrina  dans  le  service  de  la  chapelle 
SIxtine,  mais  que  les  chantres  de  cette  cha* 
pelle,  musiciens  d'un  rare  mérite,  tels  que 
François  Saveri,$anto-Naldini,  Etienne  Landi, 
Grégoire  Allegri,  etc.,  ont  fait  des  représen- 
tations contre  une  telle  nouveauté,  et  contre  te 
genre  et  les  défauts  de  la  musique  d'église  de 
Kapsperger;  enfin  que  Tavis  de  ces  saiaou 
hommes  a  prévalu,  et  que  l'affaire  n'a  point 
eu  de  suite.  Quoi  qu'il  en  soit,  on  voit  un  mo- 
nument de  la  flatterie  par  laquelle  ce  moticieo 
essayait  de  gagner  les  bonnes  grâces  dUr- 
bain  VIII,  dans  l'épltre  dédicatoire  da  premier 
volume  des  poésies  religieuses  que  ce  pape 
avait  composées,  lorsqu'il  n'était  encore  qnc  le 
cardinal  Maffei  Barberini,  et  que  Kapspeiiger 
avait  mises  en  musique.  Sans  l'épltre  de  ce 
recueil,  publié  en  1634,  il  dit  :  Mihi,  gui  Dé- 
viais gloriam  in  Max.  Pont,  eruditim 
reflorescere  video,  eurx  fuitmusieis  nviMrii 
ea  curmina  modulari,  qum  dignas  Ponii- 
fieia  pietate  sententias  compleelunturj  sim- 
perque  aut  Sanetorum   triumphos  pent- 
qu^ntur ,  aut  humanœ  pandunt  oraeeki 
sapivntiM.  Il  y  a  lieu  de  croire  que  les  pitos 
de  ce  recueil  sont  celles   dont  Kapspe^ 
avait  sollicité  rezécuUoo  dans  la  chapelle  pon- 
Uficale. 

Kircher,  comme  on  Ta  vu  précédemment, 
accorde  de  grands  éloges  à  ce  musicien,  et  Inl 
attribue,  sinon  l'invention  des  omemeDlsdi 
chant  tels  que  les  straeeini ,  mordentt  et 
groupes,  au  moins  l'application  de  ces  choses 
au  théorbe  et  au  luth,  ainsi  que  certaines  no«- 
veautés  dans  la  tablature  et  dans  Tart  déjouer 
de  ces  instruments  :  iTt'e  est,  eui  postérités 
debuit  omnes  iUas  elegantias  harmomtoSy 
quas  straseinos,  mordentifu^  grupotfu 
vulgo  vocant,  in  tiarha  ae  testudins  a  ^>- 
cinihus  adhiheH  solitas  ;  hie  introduiH 
veram  tum  sonandi,  tum  intabulanâij  et 
turbarœ  loquar  rationetn  .*  omnia  feii  hor- 
moniei  stili  gênera  summa  exeellentia  trot- 
tavit  (loc.  citât.).  Sn  ce  qui  concerne  Ici 
ornements  de  la  mélodie,  Tabbé  Baini  a  re- 
marqué avec  beaucoup  de  justesse  [Mesm. 
storie.  erit.  délia  vita  e  délie  opère  di€4»- 
Pierl.  da  Palestrina,  t.  II,  n.  645),  qs'ib 
étaient  connus  longtemps  avant  Kapsperger, 
et  enseignés  dans  les  ouvrages  de  Ganassi,  de 
Vincent  Galilei,  d*Emilio  del  Cavalière  et  de 
plusieurs  autres.  A  Téganl  de  la  tablature  des 
instruments  à  cordes  pincées,  il  est  cerui> 
que  celle  dont  se  sert  Kapsperger  pour  lass- 
tation  de  ses  livres  de  pièces  i*onr  la  grande 
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gttiUre,  le  lutli  et  le  tbéorbe,  ne  ressemble  ni 
à  raacienne  tablature  exposée  par  Otbmar 
LosciDius  dans  sa  Musurgia^  ni  à  la  tablature 
italienne  de  Vincent  Galilei,  ni  enfin  à  la 
tablature  allemande  dont  se  servaient  dans  ce 
temps  Besard,  Mathieu  Reynmann,  J.  Van  den 
Hove,  Léopold  Furmann  et  d*aulres.  Elle  est 
plus  simple  et  parle  mieux  à  Toeil  pour  Tindi- 
cation  des  traits.  Kapsperger  ne  se  sert  point 
de  lettres,  mais  de  cbiffres;  il  marque  les 
trilles,  les  strascini,  les  mordents  et  les  arpèges 
par  des  signes  particuliers,  ce  qui  explique  les 
paroles  de  Kircber.  Jacques-Antoine  Pfender, 
beau-frère  de  Kapsperger,  éditeur  du  premier 
llrre  de  pièces  pour  la  grande  guitare  à  six 
cordes,  a  signalé  ces  nouveautés  dans  Tépltre 
dédicatoire  à  Tauteur  de  ce  recueil,  par  ces 
phrases  d*assez  mauvais  italien  :  La  vaghesxa 
et  la  novf'rà  di  quuta  maniera  d'itUavolare, 
ehe  tanto  al  tnotido  piaee,  et  in  eut  K  S.  è 
riuseità  eecellente;  taie  è  il  giudieio  ehe  ne 
hanno  fatto  i  pellegrini  ingegni;  è  tanto 
desiderata,  ehUo  eonoseendo  i  sttot  pemiêri 
à  eosB  maggiori,  etapiù  alti  studii  rivoUi, 
ho  eonfidatomi  nel  fratlellevole  amore,  tanto 
pt à  ehe  bwma  parte  ne  andava  $par%a  quà 
e  là  per  le  mani  di  moUi,  di  famé  un  dono 
a  gli  Mtudiosi,  etc.  Malgré  les  avantages  de 
cette  tablature,  elle  n*a  point  été  adoptée  par 
les  luthistes.  Quant  au  mérite  des  compositions 
de  Kapsperger,  il  faudrait  avoir  la  patience  de 
mettre  en  notation  ordinaire  ses  pièces  de  luth 
et  d*autres  instruments  pour  en  Juger;  mais 
toute  sa  musique  vocale  est  une  imitation  évi- 
dente du  style  nouveau  de  Monteverde  et  des 
Gabrieli.  Son  harmonie  est  en  général  mal 
écrite,  et  remplie  de  dissonances  qui  ne  sont 
ni  préparées  ni  résolues. 

La  vanité  de  Kapsperger  se  montre  Jusque 
dans  les  moindres  circonstances  ;  car,  à  Tex- 
cepcion  du  recueil  quMl  a  dédié  lui-même  au 
pape  Urbain  YIII,  il  a  fait  recueillir  par  ses 
anais  et  ses  élèves  tous  ses  autres  ouvrages,  et 
s*est  fait  faire  des  dédicaces  avec  des  éloges 
ridicules.  De  plus,  chaque  recueil  a  un  fron- 
tispice dont  la  plus  grande  partie  est  remplie 
par  des  armoiries  somptueuses  qui  étaient, 
ou  qu*il  supposait  être  celles  de  sa  maison. 
Bfitïriy  chaque  page  de  toutes  ses  œuvres  porte 
son  monogramme  composé  d*un  H  et  d*un  K. 

Léon  Allacci,  à  qui  Ton  doit  une  biographie 
des  écrivains  et  des  artistes  qui  ont  fleuri  à 
Rome  sous  le  pontificat  d*Urbain  YIII,  et  qui, 
par  allusion  aux  abeilles  qui  forment  les  ar- 
moiries des  Barberini,  a  donné  à  son  livre  le 
titre  d*^jpei  Urbanm,  nous  a  fourni  une  liste 


à  peu  près  complète  des  œuvres  imprimées  ou 
manuscrites  de  Kapsperger.  La  voici  rangée 
dans  Tordre  chronologique,  et  complétée  de  ce 
qui  a  échappé  aux  recherches  de  ce  savant  : 
\^  Libre  primo  dHntavolalura  di  ehitarone, 
RaeeoUo  dal  $ig.  Giacomo  Antonio  Pfender, 
in  Venetia,  1604,  in-fol.  gravé.  Les  livres 
deuxième,  Rome,  1616,  et  troisième,  ihid., 
1696,  in-fol.  S«  Lihro  J  de  madrigali  a  5 
vœi,  eol  haseo  eontinuo^  Rome  1609,  in-^*^ 
imprimé.  3<»  Libro  primo  di  nUanellea  1, 
3  eC  S  voei,  aeeomodaie  per  quaUivoglia 
Mtrumento  eon  Vintavolaiura  del  Chitarone 
et  alfàbeto  per  la  ehitarra  epagntêola.  Rae^ 
eolto  dal  sig.  Cavalier  Flamminio,  Rome, 
1610,  in-fol.,  gravé.  Le  deuxième  livre,  re- 
cueilli par  Ascanio  Ferrari,  a  été  imprimé  chez 
Robletti,  en  1619,  in-fol.;  le  troisième  livre, 
gravé,  a  été  publié  par  Fr.  Porta,  à  Rome, 
dans  la  même  année  ;  le  quatrième,  recueilli 
par  Marcello  Pannochieschi,  a  été  imprimé 
chez  Luc  Antoine  Soldi,  en  1623,  in-fol.,  et  le 
cinquième  en  1630,  chez  Masotti.  4^  D'inta- 
volatfire  diLatUo,  eon  le  eue  tavoleper  sonare 
topra  la  parte,  lib.  J.  Baecolto  dal  eig.  FiL 
Nieolini,  Rome,  1611,  gravé.  5<»  /dem, 
deuxième  livre,  ibid.,  1623,  in-fol.,  gravé. 
6**  Libro  primo  di  Ârie  pcuteggiate  a  una 
voce  eon  Vintavolatura  del  ehitarone.  Hac^ 
eolto  dal  car,  fra  Jaeomo  Christ,  ab  And- 
law,  Rome,  1612,  in-fol.,  gravé.  7<»  Libro 
seeondo  d^Ariepasssggiats,  a  una  e  più  vpei, 
Rome,  Soldi,  1623,  in-fol.,  imprimé.  S^  Libro 
terxo  di  Arie  passeggiate  a  1  ef  pià  voci^ 
1630,  in-fol.,  gravé.  9«  Zt'6ro  primo  di  Mo- 
tetti  passeggiati  a  una  voce,  raeeoUo  dal  sig. 
Franc.  De  Nobili,  Rome,1612,  in-fol.,  gravé. 
10«>  Libro  J  de  Balli,  Gagliard»  et  Correnli 
a  4  vocf,  Rome,  Robletti,  1615,  in-fol.  11*»  Ztf- 
bro  I  de  Sinfonie  a  4  con  il  bauo  continue, 
Rome,  1015,  in-fol.,  gravé.  12<^  Caprici  a  due 
stromentif  Tiorba  e  Tiorbino,  Rome,  1617, 
in-fol.,  gravé.  13<>  Poemata  e  Carmina  corn- 
posita  a  Maffvo  Barberino  olim  S.  B.  E. 
Card.  nune  autem  Urbano  oetavo.  P.  O.  JH. 
musieismodis  optataàJo,  Hier.  Kapsperger^ 
nobili  Germano.  Vol.  I,  Romss,  apud  Lucam 
Ant.  Solduffi,  1624,  in-fol.  14*  Idem,  vol.  Il, 
Rome,  Masotti,  1633,  in-fol.  15*  Carro  muit- 
cale,  in  nuptiis  DD.  Thaddmi  Barberitni  et 
AnnmColumnmi,  ibid.,  1627,  in-fol.  WEpi- 
talamio  in  nuptiis  DD.  Car.  Ant.  à  Puteo 
et  Theodorsf  Costae,  reeiteuo  a  piu  vœi, 
Rome,  1628,  in-fol.  17<>  Félonie,  dramma  re- 
eitata  a  piu  voei,  ibid.,  1630,  in-fol.  18«  Pas- 
toridi  Betelemme  nella  nascità  di  N.  S.  Dia- 
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iogo  neitaHvo  a  pià  vod,  ibid.,  1680,  in-fol. 
19«  Mi$$arum  Urbanartim  4,  5  «t  8  vœihut, 
▼ol.  I,  Rone,  1651,  io-fol.  30*  LUatUm  DH- 
parx  Virginia  muëieis  modis  aptatg,  4,  8 
et  8  vœihus,  Borne,  1681 .  91*  Lifiori  Uh,  FI 
de  FiUaMlte,  1, 9, 8  e  4  voci,  con  ValfaUto 
per  la  ehitarra  spagnuola,  Rome,  1632, 
in-fol.  39*  Jpoîeoti  di  S.  Ignaiio,  et  di 
S.  Franeeieo  Xaverio,  ibId.  Allacci  cite  aussi 
comme  exisUnt  en  manuscrit,  et  prêts  pour 
l*impres8i0D  :  33«  D'intavolatura  di  Chita- 
,  rone,  liyfes  IV,  V  et  VI.  24«  D'intavolatura 
dilauto,  livres  III  et  IVr25»  D'Jriepas- 
teggiate,  livres  IV,  V  et  Vf.  26«  Di  Balli, 
livres  II  et  III.  97«  Di  SinfonU,  livres  II 
et  III.  18»  Di  Motetti  paueggiati^  livres  III 
et  IV.  39*  Carmina  Cardinalii  Barherini 
nune  Urhani  FUI  muiicis  aptata,  vol.  3. 
30*  Drammi  diversi.  31  <>  Dialogues  latins  et 
dialogues  italiens.  93t^  Concerti  spirituali  et 
d^autres  morceaux.  Kircber  a  inséré  plusieurs 
airs  de  danse  et  symphonies  de  Rapsperger 
dans  le  septième  livre  de  sa  Muiurgia. 

KAKASEK  (...),  violoniste  et  composi- 
teur, né  en  Bohème,  vécut  dans  la  seconde 
partie  du  dix-buitième  siècle.  Il  s*est  fait  con- 
naître par  des  concertos  de  basson  et  de  vio- 
loncelle, et  par  des  symphonies  restées  en 
manuscrit. 

KARGEL  (Sixte),  luthiste  et  compositeur 
du  seixièrae  siècle,  a  publié,  à  Hayence,  les 
ouvrages  suivants,  dont  le  dernier  contient 
non-seulement  des  pièces,  mais  aussi  une  mé- 
thode de  guitare  :  1*  Carmina  italiea,  gai- 
iiea  et  germaniea  ludenda  eythard.  3*  Nova 
et  elegantiitima  italiea,  galliea  carmina 
pro  testvdine,  Hogunt,  1569.  8*  Renovata 
eythara,  hœ  est  novi  et  eommodissimi  exer- 
eendm  cytharm  modi,  constantes  cantionibus 
musicis,  Passomexo,  Padoanis,  etc.,  ad  ta- 
hulaturam  communem  redaetis.  Quilms  ac- 
cessit dilucida  in  cytharam  Isagoge,  qua 
êuo  marte  quilihet  eam  ludere  discat,  Mo- 
gunt,  1569,  in-fol.,  et  Augsbourg,  1575. 
4«  Neue  sehcme  und  liebliche  Tahûlatur  auf 
der  Lauten  %u  spielen  von  Fantasien,  fran- 
sœsische»  und  italienischen  StUcken,  Passa- 
mezen  mit  ihren  angehenhten  Sartarelien 
(sic)  (Nouvelle  belle  et  agréable  Tablature  pour 
Jouer  sur  le  luth  des  fantaisies,  ])assa- 
mèses,  etc.),  Strasbourg,  Bernard  Jobin,  1574, 
io-folie. 

KARGEll  (FntsERic-GiriLLAinB-ALOTS  ), 
organiste  de  Téglise  catholique  de  Neisse,  est 
né  en  1796,  i  Schreckendorf,  près  de  landeck, 
dans  le  comté  de  Glatz.  Son  i>ère,  instituteur 


de  rendréit,  tai  son  premier  mallre  de  mn- 
siqoe.  A  peine  avait-il  atteint  sa  buitièaw 
année^  lorsqu'il  accompagna  sur  Vorgue  une 
litanie,  et  à  Tâge  de  dix  ans,  il  exécuta  en  pn- 
blie  un  concerto  de  Westermayer  sur  le  vio- 
lon, n  commençait  d4|à,  i  cet  Age,  i  donner 
des  leçons  de  musique,  de  violon  et  de  piino. 
Ainsi  préparé,  il  fut  envoyé  i  BresUupoir 
achever  son  éducation  musicale,  et  il  7  obUic 
la  place  de  premier  dessus  au  chœur  de  Tégliie 
cathédrale.  Les  œuvres  de  Mozart,  d^Albrtdl}- 
berger  et  de  Rnecht  y  devinrent  les  olyels  de 
ses  études,  et  c^est  surtout  par  ces  ouvrage» 
qu*il  acquit  de  Tinstruction  plus  que  par  les 
leçons  des  maîtres.  Ses  premières  composi- 
tions datent  aussi  de  cette  époque,  lu  1815, 
il  quitta  Breslau  et  fréquenta  Técole  nomule 
de  Schlegel,  quUI  quitta  aussi  en  1S17,  pour 
faire  à  Vienne  un  voyage  d*artiste.  Il  riiMa 
également  Prague  et  Dresde.  Encouragé  par  les 
éloges  de  plusieurs  artistes  estimés  qui  Ten- 
tendirent  sur  Torgue,  il  prit  dès  lors  la  réso- 
lution de  se  livrer  exclusivement  i  la  musique. 
En  1818,  il  obtint  la  place  d^organUte,  qu'il 
occupait  encore  en  1838.  Cet  artiste  a  reça  4e 
la  nature  du  talent  pour  la  compositioo,  mais 
on  remarque  dans  ses  ouvrages  une  abseoce 
desavoir  solide,  sensible  surtout  dans  le  genre 
sérieux  qu*!!  a  adopté.  Il  a  écrit  des  messes, 
des  moteu,  des  liUnies,  des  ouvertures  et  an 
concerto  de  violon  avec   orchestre;  atKaae 
de  ces  productions  n*a  été  publiée  jusqu'à  ce 
Jour. 

KAliL  (Bbkhard-Piebbb),  prédicateur  i 
Eggelingen,  né  à  Osnabruck,  en  1671, fit Ki 
études  et  fut  d'abord  prédicateur  dans  le  Uei 
de  sa  naissance;  mais  il  perdit  cette  posilioa, 
à  cause  de  sa  doctrine  sur  la  confession  et  le 
baptême.  Ensuite  il  tut  pasteur  à  Essen,  êtes 
dernier  lien  à  Eggelingen,  où  il  mouratle 
0  Juillet  1733.  Il  a  traité  de  la  musique  et  di 
peu  d'encouragement  qu^'elle  obtenait  de  io> 
temps  en  Allemagne,  dans  sa  dissertalios  i>- 
tilulée  :  De  Germania  artibus  litteriff* 
nuUi  secunda,  Kostocchi,  1698,  in-4*. 

KAKL  (Jear-Gottlisb  ou  TiÉopiitB),er' 
ganiste  à Dœbein,  né  à  Greisnig,  le  XA'fnW 
1780,  est  auteur  d'une  méthode  de  piano, avtc 
des  exercices  et  des  petites  pièces,  piMi^ 
sous  ce  titre  :  Anleitung  im  KUnier  «èf 
Pianofortespiel,  theoretiseh  mit  70  pral** 
chèn  Uebungstucken,  etc.  Dœbein,  l^t 
in-4<»obl.  Une  deuxième  édition  de  cetoarr^ 
a  paru  en  1854. 

KAHOW  (Cdahles),  professeur  à  Vb^ 
normale  des  instituteurs  de  Bunxiao,  est  aé^ 
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15  novembre  1700,  à  Altstetten.  Son  père,  qui 
était  négociant,   ne  négligea  rien  pour  ton 
éducation,  et  lui  donna  un  précepteur,  après 
quMI  eut  fM<iuenté  plusieurs  écoles  particu- 
lières. La  musique  Ait  la  partie  de  son  éduca- 
tion qui  ^ut  d^abord  la  plus  négligée,  qttOiqn*il 
eût  fait  voir  dès  son  entence  d*heureuses  dis- 
positions pour  cet  art;  mais  enfin  on    lui 
donna  pour  maître  le  directeur  de  musique 
Liebert,  qui  sut  ranimer  son  godt  et  qui  lui 
nt  faire  de  rapides  progrès.  Karow  apprit  à 
jouer  du  violon  ;  il  était  âgé  de  dix-buit  ans 
lorsqu*il  commença  ses  premières  études  sur  le 
piano,  d*abord  sans  maître,  ensuite  sous  la 
direction  de  Haak,  qui  lui  enseigna  aussi  les 
principes  de  l*barraonie  et  de  Torgue.  Ses 
premières  compositions,  qui    consistent   en 
chansons  allemandes  et  en  petites  sonates  de 
piano,  parurent  vers  1811  ;  elles  sont  de  peu 
de  valeur;  néanmoins,  on  y  remarquait  déjà 
des  mélodies  faciles  qui  donnèrent  des  espé- 
rances pour  revenir  de  leur  auteur.  La  guerre 
de  1818  et  1814  qui  fit  lever  en  masse  toute 
PAllemagne  contre  la   France,   vint   Inter- 
rompre ses  travaux.  Entré  dans  les  cbasseurs 
volontaires  du  régiment  de  Kolberg,  Karow  se 
trouva  aux  combats  de  Gross-Beeren,  de  Sen- 
newitz  et  de  Leipsick  ;  il  obtint  en  Hollande  la 
décoration  delaCroixdeferde  seconde  classe, 
et  fut  blessé  grièvement  à  Anvers.  De  retour 
dans  sa  patrie,  il  se  livra  de  nouveau  i  Tétude 
de  la  musique,  et  prit  la  résolution  de  s*adon- 
ner  exclusivement  à  cet  art.  Dans  ce  but,  il 
alla  à  Berlin,  se  mit  sous  la  direction  de 
Berger  pour  le  piano,  et  apprit  la  composition 
cbez  Zelter.  En  1818,  il  accepta  la  place  de 
professeur  i  Bunziau,  et  depuis  lors  II  n*a 
cessé  de  travailler  activement  à  former  de 
bons  instituteurs  musiciens  et  de  bons  orga- 
nistes. Parmi  ses  ouvrages ,  on  remarque  : 
1*  Yingt-six  chorals  dans  tous  les  tons,  pour 
deux  ténors  et  deux  basses,  Berlin,  Ti'iiri- 
wein.  Cet  ouvrage,  assez  mal  écrit,  est  de  peu 
de  valeur  :  il  est  le  f^uit  de  la  Jeunesse  de 
Tauteur.  2*  Une  partie  du  21*  psaume,  iiour 
un  cbœur  d^hommes,  op.  4,  Bunziau,  Appun. 
3*  Douze  chansons  allemandes  i  quatre  voix, 
à  Tusage  des  écoles,  op.  8,  ihid.  4*  Quatre 
Zieder  h  quatre  voix,  pour  un  chœurd*bommes, 
ep.  5,  ibid,  5*  Six  chants  pour  la  Landwehr, 
à  quatre  voix  d*hommes,  avec  accompagne- 
ment de  cors  à  clefs  et  tambours,  ibid.  Karow 
est  auteur  d*une  méthode  élémentaire  de  mu- 
sique à  Tusage  des  écoles  populaires,  intitu- 
lée :  Leitfaden  sum  prakUteh-methodiMchen 
Vnierrieht  in  G€$ang$  vornimlich  in  Folk' 


âchuUn,  Bunziau,  1888,  in-8*  de  cent  trente 
et  une  pages.  On  a  aussi  de  lui  quatre  cenU 
mélodies  chorales  arrangées  i  quatre  parties 
pour  Torgue,  en  quatre  livraisons,  Dorpat, 
GInser  ;  vingt-cinq  canons  k  trois  voix,  Bunz- 
iau (Leipsick,  Kummer);  et  cent  soixante- 
douze  préludes  pour  Torgue,  ibid, 

KAJUR  (Hnnu),  fils  d^un  violoniste  alle- 
mand, connu  par  deux  conceKos  de  violon 
publiés  à  Paris,  vers  la  fin  du  siècle  précédent, 
est  né  i  Deux-Ponts,  en  1784.  A  Page  de  trois 
ans,  il  ftat  transporté  à  Paris  avec  sa  famille. 
Après  avoir  appris  les  principes  de  la  musique 
sons  la  direction  de  son  père,  il  reçut  des  le- 
çons de  piano  de  L*itendart,  élève  de  Balbâtre 
et  bon  professeur.  Devenu  orphelin  fort  Jeune, 
il  dut  pourvoir  à  son  existence  et  tomba  dans 
la  misère.  Recommandé  par  son  maître  aux 
célèbres  Ikctenrs  d'instruments  Érard,  il  fût 
tiré  par  eux  de  cette  triste  situation,  et  attaché 
en  1808  à  leurs  magasins  pour  faire  entendre 
les  pianos,  avec  un  traitement  de  deux  mille 
francs.  Ge  fût  aussi  dans  le  magasin  de  mu- 
sique de  cette  maison  que  parurent  ses  pre- 
mières compositions.  Plus  tard,  lorsque  son 
nom  commença  à  être  connu  par  ses  fantaisies 
et  variations  sur  ée$  thèmes  dMpéras  nou- 
veaux, il  abandonna  cette  situation  pour  se 
livrer  à  renseignement;  mats  bientôt  il  négli- 
gea aussi  cette  partie  de  sa  profession,  pour  se 
mettre  en  quelque  sorte  aux  gages  dés  mar- 
chands de  musique  qui  lui  faisaient  faire  des 
morceaux  de  piano  sur  de  certaines  dimen- 
sions données,  à  peu  près  comme  on  fait  pour 
un  babît.  Pendant  quelques  années,  le  nom 
de  Karr  fût  en  vogue  pour  ce  genre  de  mu- 
sique légère  qui  natt  et  meurt  en  peu  de 
temps  ;  mais  cet  artiste  finit  par  mettre  tant  de 
négligence  dans  son  travail,  et  par  multiplier 
ses  productions  à  un  tel  excès,  que  les  ama- 
teurs n'en  voulurent  plus.  Dans  les  dernier» 
temps,  il  était  réduit  à  aller  de  porte  en  porte 
offrir  aux  marchands  les  manuscrits  de  ses 
arrangements  pour  vingt-cinq  ou  trente  fk'ancs, 
ou  moins  encore.  Cet  artiste  est  le  père  de 
M.  Alphonse  Karr,  littérateur  de  Tépoque  ac- 
tuelle, qui  Jouit  d'une  grande  popularité.  On 
a  de  Karr  :  1*  Sonate  pour  piano  seul,  op.  1, 
Paris,  Érard.  2*^nates  pour  piano  et  violon^ 
op.  8  et  13,  ibid,  8*  Nocturnes  pour  piano  et 
violon  ou  flûte,  op.  83,  42,  47,  40, 81,  53, 55, 
68,  60,  06,  185,  Paris,  chez  la  plupart  des 
marchands  de  musique.  4*  Diverlissementa 
pour  piano  et  violon,  op.  02, 113,  117,  iM. 
5*  Duos,  nocturnes,  fantaisies,  etc.,  iioor 
piaoo  à  quatre  mains,  op.  46,  67,  74,  87, 07, 
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98, 107, 100, 113, 137,  173, 176,  177, 178  et 
beaucoup  d*autre«,  sans  numéros  d'œuvres, 
ibid.  6*  Sonates  pour  piano  seul,  op.  9,  19, 
22,  31,  33,  34,  119,  ibid.  7«  FanUisies,  di- 
verlissements  et  rondeaux  sur  des  thèmes 
d*opéras,  pour  piano  seul,  plus  de  cent  œu- 
vres, ibid.  8<*  Variations  idem,  environ  vingt- 
cinq  œuvres,  ibid,  9*  Bagatelles,  arrange- 
ments, etc.,  t'dem,  plus  de  cinquante  œuvres, 
ibid.  Rarr  est  mort  à  Paris,  le  10  janvier  1843. 

KARSTEN  (...),  ténor  de  rOpéra  de 
Stockholm,  né  en  Suède,  brilla  au  théâtre  vers 
la  6n  du  dix-huitième  siècle.  En  1793,  il  fit 
un  voyage  à  Londres  et  chanta  avec  succès 
chez  la  duchesse  d*Tork.  Reichardt  a  dit  de 
loi  dans  1c  Monatichrift  de  Berlin,  pag.  97  : 
Sa  voix,  Mon  exécution  ei  Vextétieur  de  »a 
personne  forment  le  plut  bel  entemble  qu'un 
chanteur  ait  peut-être  jamais  possédé.  Kar- 
sten  avait  une  fille,  cantatrice,  qui  se  faisait 
entendre  avec  succès  à  WUrzboiirg  en  1843. 

KA8SKA  (Gdiuaokb),  né  en  1753  à  Ra- 
tisbonne,  a  fait  son  éducation  musicale  sous  la 
direction  du  maître  de  chapelle  Joseph  Tou- 
cbemoulin.  Nommé  ensuite  maître  de  concerts 
du  prince  de  la  Tour  et  Taxis,  il  a  rempli  ces 
fonctions  jusqu^à  sa  mort,  arrivée  en  1806. 
Il  a  laissé  en  manuscrit  plusieurs  concertos 
pour  le  violon,  des  messes  et  des  symphonies. 

KASSI^ER  (Josbpk),  né  en  Silésie  le 
16  mars  1787,  a  étudié  à  FriedUnd  en  1800, 
puis  a  reçu  de  Hecka  des  leçons  de  musique  à 
Falkenbei^.  Sn  1801,  il  est  entré  au  Gymnase 
d^Oppeln,  où  il  a  fini  ses  études.  Ayant  été 
nommé  organiste  de  Saint-Adalbert,  à  Bres- 
lau,  en  1804,  il  en  a  rempli  les  fonctions  jus- 
qu*à  sa  nomination  de  recteur  du  Lycée  de 
Saint-Haihias,  dana  la  même  ville.  On  a  sous 
son  nom^  :  Quatorze  Pange  lingua,  à  quatre 
parties,  Breslau,  1830. 

KASTNER  (le  docteur  Jbàh-GiÔboes), 
compositeur,  théoricien  et  laborieux  musicien 
érudit,  membre  de  Tlnstitut  de  France,  est  né 
à  Strasbourg,  le  9  mars  1811.  Ses  heureuses 
dispositions  et  son  penchant  pour  la  musique 
se  firent  voir  dès  ses  premières  années.  A  Page 
de  six  ans,  on  lui  donna  un  maître  de  piano  ; 
à  dix  ans,  ses  progrès  avaient  été  assez  rapides 
pour  qu*i]  pût  Jouer  Torgue  les  Jours  de  fête 
à  Téglise  d*un  village  voisin  de  Strasbourg. 
Déjà  il  suivait  régulièrement  les  cours  du 
Gymnase  (collège)  pour  les  études  classiques  : 
il  y  recevait  en  même  temps  d*nn  bon  maître 
des  leçons  de  solfège  et  de  chant.  Ses  parents 
ayant  remarqué,  vers  cette  époque,  la  tournure 
sérieuse  de  son  esprit  et  sa  prédilection  pour 


la  vie  studieuse,  conçurent  le  dessein  de  lui 
faire  embrasser  la  carrière  ecclésiastique.  Le 
Jeune  Kastner  parut  se  conformer  au  vœu  de 
sa  famille,  sans  toutefois  interrompre  ses 
études  pour  Part  qui  était  pour  lui  rofajetd^une 
passion  véritable  :  il  redoubla  de  zèle  pour 
acquérir  de  Thabileté  dans  le  mécanisme  du 
piano  ;  mais,  ne  se  bornant  pas  à  entendre  exé- 
cuter et  à  Jouer  lui-même  les  œuvres  des  com- 
positeurs renommés,  il  voulut  essayer  de  tra- 
duire sur  le  clavier  les  idées  qui  germaient 
dans  sa  tête,  et  commença  dès  lors  ses  pre- 
mières tentatives  de  composition.  Les  encou- 
ragements qu*il  reçut  de  quelques  artistes  aug- 
mentèrent son  ardeur.  Persuadé  de  la  nécessité 
de  bien  connaître  le  mécanisme  et  les  ressources 
de  tous  les  instruments  pour  en  faire  an  usage 
convenable,  il  se  livra  à  Tétude  de  la  plupart 
de  ceux  qui  entrent  dans  la  composition  d'un 
orchestre,  soit  par  des  méthodes  spéciales,  soit 
à  Taide  des  conseils  de  divers  artistes.  C^est 
ainsi  qu*il  parvint  à  un  certain  degré  de  force 
sur  quelques  instruments,  et  que  les  autres  lui 
devinrent  assez  familiers  pour  qu*il  p6i  en 
jouer  avec  facilité.  Kastner  éUit  parvenu  à  sa 
seizième  année,  lorsque  en  1836  un  traité  d*har- 
monie  et  d*accompagnement  ou,  comme  on  dit 
en  Allemagne,  de  basse  générale,  lui  tomba 
sous  la  main  ;  il  le  lut  avec  un  vif  intérêt,  en 
médita  les  préceptes,  comprit  leur  importance, 
et  fit  de  nombreux  essais  pour  les  mettre  en 
pratique.  De  ce  moment  date  le  développement 
progressif  des  idées  de  Kastner,  concernant  U 
théorie  de  Tharmonie,  idées  qui  acquirent  plus 
de  précision  et  de  netteté  par  la  lecture  et  la 
comparaison  des  ouvrages  les  plus  renommés 
parmi  ceux  qui  avaient  été  publiés  en  Alle- 
magne et  en  France. 

Rastner,  ayant  terminé  ses  études  du  Gym- 
nase en  1837,  suivit  les  cours  de  la  fliculté  des 
lettres,  particulièrement  le  cours  de  phïUy- 
sophie  de  Tabbé  Bautain,  alors  professeur  à 
P Académie  de  Strasbourg.Pendant  les  vacances 
de  cette  année,  il  écrivit  une  ouverture,  des 
chœurs,  des  marches  et  entr^actes  pour  un 
drame  en  vers  intitulé:  laPrisedeMissolonghi, 
qui  ftat  représenté  avec  succès,  en  1839,  sur  le 
théâtre  de  Strasbourg.  Les  auteurs  de  cet  ou- 
vrage, potfte  et  musicien,  étaient  âgés  chacun  de 
dix-neuf  ans.  Dans  la  même  année,  Kastner  ftat 
reçu  bachelier  es  lettres.  Lié  d*amitié  depois 
deux  ans  avec  le  maître  de  chapelle  M.  Mau- 
rer,  il  en  avait  reçu  des  leçons  dMnstnimenu- 
tion;  ce  fut  aussi  sous  sa  direction  qu'il  per- 
fectionna son  instruction  dans  tous  les  déuila 
de  la  composition  pratique.  En  1830,  le  direc- 
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leur  de  musique  J.-C.  BOhner  lui  enseigna  le 
contrepoint  double  et  la  ftigue.  Dans  Timpos- 
sibilité  de  8*0€cuper  de  musique  pendant  le 
cours  des  Journées  qui  étaient  absorbées  par 
des  ooeupations  étrangères  à  cet  art,  Kastner 
oonsacrait  une  partie  des  nuits  à  Tétude  de  la 
science  musicale.  Cependant  il  trouvait  encore 
du  temps  pour  composer  divers  morceaux,  par- 
ticulièrement des  sérénades  pour  des  voix 
d*hommes  avec  accompagnement  dMnstruments 
à  vent,  lesquelles  étaient  destinées  à  fêter  les 
professeurs  de  la  faculté,  et  qui  étaient  exécu- 
tées par  les  étudiants  réunis  à  quelques  artistes 
et  amateurs. 

En  1833,  BLastner  écrivit  et  fit  représenter 
un  grand  opéra  en  cinq  actes,  intitulé  Gustave 
Wata.  £n  1833,  il  écrivit  un  second  ouvrage 
pour  la  scène  allemande,  sous  le  titre  de  :  la 
Meine  des  SarmaUSy  grand  opéra  en  cinq  actes, 
€fui  fut  représenté  avec  succès  sur  le  tbéfttre 
de  Strasbourg,  en  1835.  Dans  Tintervalle,  il 
arvait  écrit  aussi  la  Mort  d' Oscar ^  grand  opéra 
en  quatre  actes,  et  le  Sarr<uiHy  opéra  comique' 
en  deux  actes.  Depuis  longtemps  il  éprouvait 
le  besoin  d^exercer  ses  facultés  sur  un  tiiéàtre 
plus  vaste  et  dans  un  milieu  où  son  activité 
intellectuelle  pût  sVxercer  en  liberté.  Ses  vœux 
ftirent  enfin  exaucés  :  au  mois  de  septembre 
1835,  Kastner  quitta  Strasbourg  pour  se  rendre 
à  Paris.  Les  premiers  artistes  quMI  y  connut 
furent  Berton  et  Reicha  {voyex  ces  noms),  dont 
P^ocueil  plein  de  bienveillance  et  les  conver- 
sations instmctives  encouragèrent  les  premiers 
efforts  du  jeune  artiste. 

Déjà,  longtemps  avant  de  quitter  sa  ville  na- 
tale, Kastner  avait  réuni  les  matériaux  de  plu- 
sieurs ouvrages  concernant  la  théorie  de  la 
musique,  et  jeté  les  bases  d*un  Traité  général 
d'instrumeniàHan;  quelque  temps  après  son 
arrivée  à  Paris,  il  acheva  ce  livre,  et  le  sou- 
mit à  l*examen  de  TAcadémie  des  beaux- arts 
de  rinttitut,  qui  Tapprouva  et  en  fit  un  rap- 
port favorable.  L^onvrage  fut  aussi  adopté  pour 
renseignement  dans  les  classes  du  Conserva- 
toire. La  seconde  partie  de  ce  travail  ne  tarda 
pas  à  paraître  sous  le  titre  de  :  Traité  de  l'in- 
strumentation considérée  sous  les  rapports 
poétiques  et  phUosopMques.  Cette  seconde 
partie  tai  également  approuvée  par  la  classe 
des  beaux-arts  de  Tlnstitut  et  adoptée  au  Con- 
servatoire. L'attention  de  Kastner  s*était  aussi 
fixée  sur  le  système  élémentaire  de  la  musique, 
et  sur  les  diverses  parties  qui  concourent  i  la 
réalisation  de  Pidée  dans  la  composition,  à 
savoir  :  la  mélodie,  le  rbythme  etTharmonie. 
Il  en  coordonna  les  principes  conformément  à 
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la  génération  de  ses  propres  aperçus,  et  en 
forma  la  Grammaire  musicale,  divisée  en  trois 
parties,  quMl  soumit  à  Texamen  de  TAcadémie 
des  beaux-arts  de  Tlnstitut,  et  qui  ftit  approuvée 
dans  la  séance  du  35  novembre  1837.  Posté- 
rieurement, il  a  fait  des  applications  élémen- 
taires et  pratiques  des  mêmes  principes  dans 
des  Tableaux  aMUy  tiques  des  principes  élé- 
mentaires de  la  musique;  Tableaux  analyti- 
ques de  l'karmonie;  enfin,  dans  une  Méthode 
élémentaire    de   l'harmonie  appliquée   au 
piano.  Le  penchantqui  portait  Kastner  à  venir 
en  aide  à  renseignement  des  diverses  parties 
de  la  musique  par  les  résultats  de  son  expé- 
rience lui  fit  aussi  mettre  au  jour,  dans  le 
cours  de  quelques  années,  douze  méthodes  élé- 
mentaires pour  le  chant,  le  piano,  le  violon, 
le  flageolet,  la  fl^te,  le  cornet  à  pistons,  la  cla- 
rinette, le  cor,  le  violoncelle,  Tophicléide,  le 
trombone  et  le  hautbois.  A  ces  ouvrages,  des- 
tinés à  renseignement  élémentaire  de  la  mu- 
sique vocale  et  instrumentale,  il  faut  ajouter 
uye  Méthode  complète  et  raisonnes  de  saxo- 
phone, famille  complète  et  nouvelle  d'instru- 
ments   de   cuivre   à  anchês,  inventée  par 
Adolphe  Sax,  et  une  Méthode  complète  et  rai- 
sonnée  de  timbales,  à  l'usage  des  exécutants 
et  des  compositeurs,  précédée  d'une  notice 
historique  et  suivie  de  considérations  sur 
l'empioi  de  cet  instrument  dans  l'orchestre; 
monographie  curieuse,  intéressante  et  nou- 
velle, soit  au  point  de  vue  historique,  soit 
comme  méthode  pour  apprendre  à  jouer  des  tim- 
bales, soit,  enfin,  à  cause  des  vues  de  Tauteur 
«ur  des  nouvelles  combinaisons  de  ce  genre 
d*instrument.  L^infatigable  persévérance  de 
Kastner  à  traiter  tous  les  sujets  de  la  didac- 
tique musicale  où  il  croyait  pouvoir  produire 
des  vues  nouvelles  s*est  encore  révélée  dans 
une  Théorie  abrégée  du  contrepoint  et  de  la 
fugue,  et  dans  un  Traité  de  la  composition 
vocale  et  instrumentais,  ou  description  dé- 
taillée des  règles,  des  formes,  de  la  coupO'St 
du  caractère  de  toute  espèce  de  compositions 
musicales,  accompagnée  de  notes  historiques 
et  critiques.  Le  premier  de  «ces  ouvrages  a 
été  approuvé  par  P Académie  des  beaux-arts 
de  rinstitut  de  France,  dans  sa  séance  du 
37  mars  1839,  et  Tautre  Ta  été  par  le  même 
corps  savant,  le  3  avril  1843. 

La  théorie  de  Tart  n*était  pas  le  seul  ol^et- 
des  réflexions  de  Kastner;  il  attachait  surtout' 
un  grand  intérêt  à  ses  succès  comme  com- 
positeur; mais,  en  France,  ceux-li  s*ob- 
tiennent  à  grand*peinc  par  les  hommes  nou- 
veaux, et  les  difficultés  sont  plus  sérieuses 
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pour  le  OKisIcien  critique  et  théoricien  que 
pour  tout  autre,  lorsqu'il  veut  entrer  dans  la 
carrière  de  Part  pratique  ;  car  tout  le  monde 
se  souvient  alors  des  blessures  quMl  a  faites  ; 
directeurs  de  théâtre,  chanteurs ,  artistes  de 
Torchestre,  chacun  se  dit  que  le  jour  de  la  ven- 
geance est  arrivé,  lorsque  Thomme  devant  qui 
Ton  tremblait  vient  i  son  tour  se  faire  Juger 
et  réclamer  le  concours  de  ceux  que  sa  plume 
a  touchés.  Les  difRcoltés  dont  je  parle  étaient 
grandes,  surtout  à  Tépoque  où  Kastner  essaya 
d*aborder  la  scène  lyrique  ;  car  il  n*y  avait 
alors  à  Paris  qu*un  seul  théâtre  où  Ton  put  se 
faire  connaître  ;  qu*un  seul  orchestre,  réservé 
anx  compositeurs  illustres.  Il  avait  écrit  en 
1859  Béatrice,  opéra  destiné  aux  théâtres  de 
TAlIemagne,  et  bien  accueilli  partout  où  il 
avait  été  représenté  ;  mais  à  Paris,  ce  ne  fut 
qn^avec  peine  qu*i1  obtint  le  livret  de  la  MaS' 
ehefa^  ouvrage  en  deux  actes,  assez  peu  mu- 
sical, et  dont,  par  malheur,  Tauteur  était  mal 
avec  le  directeur  de  TOpéra-Comique.  De  le 
mille  obstacles  qui,  surmontés  â  la  fin,  Jatss^- 
rent  arriver  le  jour  de  la  représentation, 
le  17  juin  1841 .  En  dépit  de  beaucoup  d*intri- 
gues  et  de  mauvais  vouloir,  lei  Masehera  réus- 
sit, et  le  succès  ftat  assez  bien  constaté,  pour 
que  la  grande  partition  fût  gravée.  Sans  parler 
du  mérite  de  la  facture,  qui  est  incontestable 
dans  toutes  les  productions  musicales  de  Kast- 
ner,  on  remarque  dans  la  partition  de  laMat* 
ehêra  des  idées  mélodiques,  de  la  grâce  et  le 
sentiment  de  la  scène.  Le  IhmierRoi  deJuda^ 
grand  opéra  biblique  français  en  quatre  actes, 
écrit  en  1845,  n*a  pas  été  représenté;  mais  il 
a  été  exécuté)  le  1*  décembre  1844,  dans  la 
salle  dti  Conservatoire  de  Paris,  par  de  bons 
chanteurs  et  par  un  orCheètre  dMlite,  dirigé  par 
Habëneck.  t^ouvrage,  bien  fntérprfté,  a  pro- 
duit une  vive  impression  sur  le  public,  et  tes 
journaux  lui  ont  accoMé  beaucoup  d'éloges. 
Un  den  meilleurs  critiques-musiciens  de  cette 
époque  a  écift  au  sortir  de  l'audition  :  «  La 
tt  coikifM>9ltlbà  de  M.  K^astner  réunit  Taboù- 
«  daiICe  dés  Idées  â  la  pureté  dkssiqne,  â  ce 
<i  satofr  qui  tire  parti  d'une  pensée  musicale, 
tt  sans  la  l^uite  à  la  ibrtfte  exiguë  d^ine  imi- 
«  tatitm  Incessamment  ramenée,  de  manière 
«.  â  faiire  battre  l'ennui  par  la  monotonie.  «• 
Un  très-grand  nombre  de  compositions  vocales 
et  instrumentales  de  tout  genre  a  été  produit 
par  Kastlier  :  utie  partie  de  ces  ouvrages  a  été 
pùbllëe  \  les  autres  sont  encore  Inédits  :  où  en 
trouvera  l'Indication  c^après. 

iMfns  la  ddublë  direction  des  travaux  ^è 
Georges  Rastn^r  jusqu'à  la  flndeiÉ44,  etdhiifii 


la  critique  musicale  où  il  était  entré  avec  acti- 
vité, il  y  avait  de  quoi  remplir  l'existence 
d'un  artiste  ;  taaié  son  goût  passionné  ^r 
tout  ce  qui  tient  à  l'art,  et  l'Ind^pendnnce  ab- 
solue que  lai  assure  sa  position  de  fbrione,  loi 
ont  fait  trouver  le  temps  néeesaèiré  pour  se 
livrer  à  des  recherches  approfondies  sni'  l'his- 
toire de  là  lttnsh)ue.  8a  connaissance  dea  lan- 
gues anciennes  et  des  littératures  altenandOi 
française  et  italienne,  mettaient  â  sa  diapoisi- 
tion  tous  les  éléments  nécessaires  à  ses  tra- 
vaux en  ce  genre.  Les  ouvrages  qu'il  a  publiés 
dans  l'espace  d'environ  douze  ans,  jusqu'au 
jour  où  cette  notice  est  écrite,  lui  assurent  une 
place  irès-bonorable  parmi  les  historiens  de 
la  musique  et  les  philologues  :  ajoutons  qn^Rs 
se  distinguent  par  l'originalité  des  sujets.  Le 
premier  en  date  a  pour  titre  :  iVAiwel  fendra/ 
de  mueiqne  militaire  à  Vueage  dêê  armées 
françaises,  comprenant  :  \^  Vesquiue  d*une 
histoire  de  la  musique  militaire  the%  Us  af- 
férents peuples,  depuis  l'antiquité  Jusqu'à 
nos  Jours;  2«  ki  novtefle  organiêatiên  in- 
strumentate  prescrite  par  Vordonnanu  mi- 
nistérielle du  il  août  1845;  3"  lA  ^^itre  et  la 
description  desinstrumehts  qui  la  composent, 
notamment  des  nouveaux  instrumenté  4e 
M.  Jdoiphe  S€kt;  4*  quelques  inêtrmetionM 
sur  la  composition  etVeofécuiiofi  de  la  musi- 
quemititaire.  Paris,  typographiede  Fi  min  Bi- 
dot  frères,  1848,  un  volume  in-4*  de  410  pages, 
avec  seite  planches  litfaographlées  de  fignres 
d'inetmments,  et  clnqnante-einq  pi^get  de 
musique  contenant  les  sonneries  et  batteries 
de  divers  États  européens.  Bintéresaanu  ren- 
seignements historiques  ont  été  réunis  dans  le 
premier  livre  de  cet  ouvrage,  et  les  eonreet-y 
sont  toujours  indiquées  avec  beamoNip  de 
soin.  Le  deuxième  livre  renlsmie  des  éocv- 
menis  et  des  résultats  d'expériences  très-utiles 
sur  ces  objets  :  !•  B^otfaniwatkm  4êà  maiat'- 
ques  téqimentaires.  9*  Réfdrmm  aoeampNe». 
5*  Propositions  noifMf/ea.  Bnfln,  éem  le 
troisième  livre  ae^iMifefatde  bonnes  tostrae- 
ttons  pour  la  comjMtlo*  M  IVxéntin*  de  la 
musique  militaire. 

Au  livre  dont  il  vient  d'étn  p««,  aneeéda 
un  ouvrage  dotat  IMI^t  flctoable  étranger  ik  la 
musique,  tnais  ^i  nféanmoins  se  rattadie  à 
son  histoire  par  dès  recherches  iUf  lea  futra» 
mentsdu  moyen  1^5  cet  Ouvrage  â  pour  titre  : 
les  Danses  èesin&ttsi  âtswèrUntioms  et  re- 
cherekes  hisîoHqtses ,  pkHoêopkiqua,  Mf^ 
raireè  ef  muéiàaim  awf-Iet  «t^ûert  mofmmwiiis 
de^  gehrè  91M  tmktmt  tant  m  Cernée  qu'à 
l^ttanger;  eiee0mpoijfnée$  de  la  Ikmm  «a- 
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cabre,  grande  ronde  vocale  ef  ifutrutfMt^téU, 
paroleë  4' Edouard  Thierry  ^  musique  de 
Georges  KaMtner,  etc.  Paris,  BrandiM,  1852, 
UD  Tolume  grand  in-4P  de  310  pages,  avec 
viogt  planches  litbographiées  dont  la  plupart 
renferment  des  figures  d^instrumenls  de  mu- 
Mîque,  et  terminé  par  la  ronde  de  la  Danse  ma- 
cabre, en  quarante-quatre  pages  de  partition. 
L^analyse  de  la  partie  philologique  et  littéraire 
de  ce  savant  oqvr^ge,  rempli  des  recherches 
les  plus  curieuses,  ne  peut  trouver  place  ici; 
mais  les  vingt-deux  chapitres  de  U  deuxième 
partie  offrent  un  grand  intérêt  historique  aux 
amateurs  de  Tarchéolegie  musicale,  par  des 
discussions  scientifiques  où  règne  une  érudi- 
tion solide,  concernant  les  instruments  du 
moyen  âge.  A  Tégard  de  la  Danse  macabre  qui 
termine  le  volume,  c^est  une  production  ori- 
ginale dans  sa  forme,  bien  écf ite,  et  remar* 
quablement  instrumentée. 

Deux  ouvrages,  qui  sont  à  la  fois  des  recueils 
de  compositions  pour  des  voix  d^homraes  et 
des  histoires  à  divers  points  de  vue  du  chant 
choral  pour  les  masses  viriles,  ont  été  publiés 
par  M.  lUstner  à  peu  de  distance  Tun  de  Pau- 
tre  :  le  premier  est  intitulé  :  Les  Chants  de  la 
vie,  cycle  choral  ou  recueil  de  vingt-huii 
morceaux  à  qiMtre,  à  cinq,  à  six  et  à'  huit 
voix  pour  ténors  et  bcuses,  avec  accompagne- 
ment de  piano  ad  libitum}  précédés  de  re- 
cherches historiques  et  de  considérations  gé- 
nérales sur  le  chant  en  chœur  pour  voix 
d* hommes.  Paris,  Brandus  et  comp.,  1854,  un 
volume  grand  in-4<'  de  V  et  1 10  pages  de  texte 
et  de  112  pages  de  musique  en  partition.  Les 
chants,  partie  la  plus  importante  de  Touvrage 
pour  les  artistes,  sont  considéi*és  en  général 
comme  jioe  des  productions  les  plus  distin- 
guées qui  aient  été  publiées  en  France  pour  le 
chant  en  chœur  de  voix  d*hommes  j  il  y  règne 
une  grande  franchise  de  mélodie,  beaucoup  de 
variété  de  caractères  et  de  rhythmes,  et  de 
plus  une  pureté  irréprochable  dans  Pharmonie. 
Après  quelques  considérations  générales  sur 
les  chœurs  d^hommes  en  général,  la  partie  lit- 
téraire de  Pouvrage  renferme  une  histoire  des 
sociétés  chorales  de  ce  genre,  dont  Rastner 
trouve  la  première  trace  en  1673,  dans  la  ville 
de  Greiffenberg  en  Poméranie,  mais  qui  n^ont 
eu  d^existence  solide  qu*après  que  la  première 
Xtederfa/'e/dePAllemagnefut  fondée,  en  1808, 
à  Berlin,  par  Zellcr  (voyei  ce  nom).  La 
seconde  partie  de  cette  introduction  traite  : 
De  l'étendue  et  des  propriétés  des  voix 
rVhommes  ;  de  Vemploi  et  de  la  distribution 
des  voix  dans  les  chœurs  d'hommes  sans 


accompagnement:  de  la  manière  d*éerire  les 
elieeurs  pour  voix  d'hommes  sans  aecompa- 
gnemisnt,  et  des  moyens  d'y  répandre  àe 
Vintérét  et  de  Ut  variété}  de  la  diversité  de 
formes  des  chants  de  cette  espèce;  enfin  de 
l'organisation  des  chœurs  d'hommes  sans 
accompagnementy  et  de  l'exécution  dês  mor- 
ceaux ds  ehant  par  les  chcsurs  de  cette  es- 
pèce. L*autre  ouvrage  a  pour  titre  :  Les  chants 
de  l'armée  française^  ou  recueil  de  morceaux 
à  plusieurs  parties  composés  pour  l'usage 
spécial  de  chaque  arme ,  et  précédés  d'un 
essai  historique  sur  les  chants  militaires  des 
Français.  Paris,  G.  Brandus,  Dufour  et  Comp., 
1855,  grand  iQ-4'  de  63  pages  de  texte  et  de 
58  pages  de  musique.  Les  chants  contenos  dans 
ce  reeneil  sont  «u  nombre  de  vingt-quatre  et 
tons  à  quatre  parties,  à  Pexceptiondu  premier, 
qui  est  à  cinq  :  leur  caractère  distinctif  est  la 
force  du  rhythme  réunie  à  lafirancbise  des  mé- 
lodies. L^essai  historique  qui  les  précède  est  un 
morceau  excellent  en  son  genre  :  Fauteur  s'y 
livre  à  des  recherches  intéressantes,  où  règne 
Pérudition  sans  pédfiptisme,  sur  les  chants 
guerriers  de  la  France,  depuis  ceux  des  bardot 
de  la  Craule  jusqu'à  Pépoque  actuelle. 

Les  dernières  productions  de  Kastner  qui 
ont  vu  le  jour  jusqu'au  moment  où  cette 
notice  est  écrite  sont  les  plus  originales  par  les 
sujets  e|  par  la  forme.  La  première  en  date  est 
intitulée  :  La  Harpe  d'Eole  et  la  musique 
cosmique;  études  sur  les  rapport^  dfsphéwh- 
mènes  sonores  4^  la  nature  avec  la  science  et 
Vart,  suivies  de  Stéphen,  ou  la  Harpe 
d'Eoliy  grand  monologue  avec  chœurs.  Paris, 
G.  Brandus,  Dufour  et  comp.,  1856,  un  vol. 
grand  in-4®  de  169  pages,  avec  cinq  planches 
de  figures  d'appareils  sonores  éoliens,  et  de 
134  pages  de  partition  contenant  lemonologve 
de  Stéphen,  mis  en  musique  pftr  Kastner,  avec 
chœurs  à  huit  voix  et  orchestre.  L'ouvrage  est 
divisé  en  trois  parties.  Dans  l'introduction, 
l'auteur  examine  les  questions  historiques, 
musicales  et  scientifiques  relatives  à  la  harpe 
éolienne  et  réunit  un  grand  nombre  de  pas- 
sages, desquels  il  résolteraitque  certains  sons, 
certaines  harmonies  que  fait  entendre  la  na- 
ture, seraient  Porigine  de  U  musique  :  ce  sont 
ces  harmonies  résultantes  de  certains  pN- 
nomènes  physiques  que  Kastner  appelle  la 
musique  cosmique.  Ce  sujjst  le  conduit  k 
Pexamen  des  imitations  de  ehoset  oatnrelles 
par  la  musique. 

La  première  partie  du  livre  renferme  des  re- 
cherches sur  la  doctrine  ancienne  (l«  l%arr 
monie  des  sphères,  sur  les  phéoomènjessoporiïs 

II. 


4M 


KASTNER 


observés  en  différents  pays,  sur  Técho,  les 
harmonies  des  grottes,  rochers  et  cascades,  et 
les  légendes  basées  sur  fes  phénomènes  de  ce 
genre.  La  seconde  partie  du  livre  a  pour  objet 
spécial  et  particulier  la  harpe  éolienne,  les  ob- 
servations faites  en  divers  temps  et  divers 
lieux  sur  ses  phénomènes,  les  opinions  diverses 
sur  ses  effets,  la  description  des  formes  de  ces 
sortes  d^appareils  sonores,  et  les  observations 
auxquelles  ils  ont  donné  lieu.  La  troisième 
partie  entre  d*une  manière  plus  générale  dans 
rexamen  de  tous  les  faits  acoustiques  de  quel- 
que nature  qu^ils  soient,  les  rapports  directs 
ou  Indirects  de  ces  faits  avec  la  musique  en 
tant  qu^art,  et  les  instruments  construite  en 
divers  temps  pour  la  production  des  sons  par 
un  courant  d^air  sur  des  cordes,  des  lames,  ou 
simplement  sur  des  orifices  diversement  dis- 
posés. Laissant  à  part  le  penchant  que  fait 
entrevoir  Kastner  à  accorder  aux  créations  mu- 
sicales dç  rhomme  une  origine  cosmique,  ori- 
gine contre  laquelle  Je  me  suis  de  tout  temps 
prononcé,  et  ne  considérant  Tobjet  du  livre 
qu*att  point  de  vue  de  la  science  de  l*aeousti- 
qne,  et  des  faits  remarquables  ou  curieux  qui 
sont  de  son  ressort,  il  n*y  a  que  des  éloges  à 
donner  an  savoir,  à  Timmense  lecture  que  ré- 
vèle le  Kvre  de  Kastner,  et  à  la  sagacité  de  ses 
propres  observations.  Un  autre  mérite  se  fait 
remarquer  dans  la  composition  de  la  cantate 
intitulée  :  Stéphen  ou  la  Ifarpe  d'Sole,  qui 
termine  le  volume  :  ce  mérite  est  Toriginalité 
de  Ta  conception  et  la  nouveauté  des  effets  pro- 
duits parTinstrumentation. 

Ud  autre  ouvrage  mis  au  Jour  par  le  labo- 
rieux auteur  de  tant  de  productions  si  diverses 
et  qui  fait  naître  autant  d*étonnement  par 
Toriginalité  de  l*idée  que  par  la  patience  des 
recherches,  a  pour  titre  :  Let  Foix  de  Paris, 
essai  d'une  histoire  littéraire  et  musicale 
des  crie  populaires  de  la  capitale,  depuis  le 
moyen  âge  jusqu'à  nos  jours.  Précédé  de 
eonsiébérations  sur  Vorigine  et  le  caractère 
du  cri  en  général,  et  suivi  d'une  composi- 
tion musicale  intitulée  les  Cris  de  Paris, 
grande  symphonie  humoristique  vocale  et 
instrumentale^  (Paris,  G.  Brandus,  Dufour 
et  C«,  1837,  un  volume  gr*.  in-4*  de  cent  trente- 
six  pages,  avec  vingt-sept  planches  de  cris  des 
marchands  et  des  colportetirs  de  Paris  nolés^ 
et  suivi  de  la  symphonie  humoristique  en  cent 
soixante-onze  pages  de  partition).  La  division 
de  cet  ouvrage  singulier  est  celle-ci  :  1<»  Intro- 
duction philosophique  et  historique  concer- 
nant le  caractère  moral  et  physiologique  du 
erly  et  sur  certains  cris  en  usage  h  des  époques 


diverses  et  en  é&ttérenieê  contrées;  9*  les  cris 
de  Paris  au  moyen  âge;  les  cris  de  Paris  du 
quinzième  au  dix-huitième  siècle  ;  3«  les  cris  de 
Paris  depuis  le  commencement  du  dix-huitième 
siècle  jusqu*à  nos  Jours;  4«  les  cris  de  Paris 
pendant  les  époques  révolutionnaires  ;  S**  les 
cris  de  Paris  à  l^époque  actuelle  et  leur  classi- 
fication par  les  différents  métiers.  L*analyse  de 
la  symphonie  humoristique  qui  termine  le  vo- 
lume serait  trop  longue  pour  cet  article;  maia 
Je  lui  dois  cette  Justice  de  déclarer  que  c*est  Te 
morceau  de  musique  imitative  le  plus  original 
qui  eût  été  produit  Jusqu*à  ce  jour,  et  quMl  ren- 
ferme beaucoup  de  choses  de  Teffet  le  plus 
heureux. 

Un  an  après  la  publication  de  son  livre  in- 
titulé les  Foix  de  Paris,  Kastner  fit  paraître 
un  travail  non  moins  curieux  et  non  moins 
étendu,  sous  le  titre  suivant  :  Les  Sirènes^ 
essai  sur  les  principaux  mythes  relatifs  à 
Vincantation,  les  enchanteurs,  la  mtuique 
magique,  le  chant  du  cygne,  etc.,  considérés 
dans  leurs  rapports  avec  l'histoire,  la  philo^ 
Sophie,  la  littérature  et  les  beaux-arts;  ou- 
vrage orné  de  nombreuses  figures  représen- 
tant des  sujets,  mythologiques  tirés  des^ 
monuments  antiques  et  modernes,  et  suivi 
du  Rêve  d'Oswald  ou  les  Sirènes,  grande 
symphonie  dramatique  vocale  et  instrumen- 
tale, Paru,  G.  Brandus  et  S.  Dufour,  1858, 

I  vol.  gr.  tn-4^.  Dans  les  travaux  entrepris 
par  M.  Kastner  et  exécutés  avec  une  érudftion^ 
peu  commune,  depuis  environ  dix  ans,  on  re- 
marque un  penchant  prononcé  pour  le  mer- 
veilleux. Les  Panses  des  morts,  la  Harpo 
d'Eole  et  les  Sirènes  en  sont  les  produits. 

II  aime  à  explorer  le  monde  surnaturel;  ih 
sait  donner  de  l*intérét  à  ses  recherches  sur 
ces  sujets  fantastiques,  et  Ton  y  apprenif 
beaucoup  de  choses  que  peu  de  personnes 
auraient  la  patience  et  la  volonté  de  chercher 
dans  une  immense  quantité  de  volumes.  Par 
exemple,  le  cadre  du  livre  des  Sirènes,  qui 
n*aurait  fourni  à  tout  autre  écrivain  que  Toc- 
casion  de  quelques  pages,  ou  même  quelques, 
ligoes,  comme  Tarticle  Sirènes  de  la  Biogra- 
phie mythologique  de  Parisot,ce  sujet,  dis-je, 
est  |>our  M.  Kastner  Toccasion  d*nn  livre 
considérable  et  digne  d*exciter  la  curiosité^ 
par  les  rapprochements  ingénieux  qu^il  sait 
f^ire  entre  les  traditions  fabuleuses  de  tous  les 
temps  et  de  tous  les  pays.  La  première  partie 
de  son  livre  est  toute  mythologique,  mais  it 
n^en  estpoint  ainsi  du  premier  chapitre  de  la 
seconde  partie,  lequel  a  pour  titre  :  les  Sirènes. 
€f  après  les  historiens  et  les  voyageurs.  L*aii.^ 
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leur  D*y  admet  pas  à  la  rigueur  le  proverbe  : 
A  bwu  mentir  qui  vieni  de  loin;  du  reste,  ce 
même  chapitre  est  fort  intéressaot.  Dans  la 
troisième  partie  de  son  ouvrage,  M.  Kaslner 
aborde  le  domaine  musical  de  son  sujet,  et  le 
traite  avec  tous  les  développements  désirables 
dans  les  trois  chapitres  :  1«  Musique  des  Si- 
rènee;  2«  les  £nehanteur$  ei  la  mueiq^te  ma- 
gique; 3*  le  Chant  du  cygne,  La  matière  y 
est  épuisée  avec  un  savoir  remarquable.  La 
symphonie  dramatique  intitulée  :  le  Rêve 
d'Oewald  aulee  SirineSy  qui  forme  la  seconde 
partie  du  volume,  est  à  vrai  dire  tout  un  opéra 
composé  de  onze  morceaux  de  différents  ca- 
ractères. Cet  œuvre  se  distingue  par  la  richesse 
de  la  réunion  des  voix  et  des  instruments, 
ainsi  que  par  la  variété  des  effets  de  sonorité. 
On  y  trouve  des  airs,  romances,  duos,  chœurs, 
dont  un  de  jeunes  filles  avec  on  quatuor,  mor- 
ceau d*une  heureuse  conception.  La  partition 
de  cet  ouvrage  présente  un  ensemble  de  plus 
de  deux  cents  pages. 

Enfin,  une  dernière  production  bien  remar- 
quable de  Kastner  a  pour  titre  •  Parémiologie 
mueieàle  de  la  langue  française,  ou  explica- 
tion des  proverbes^  locutions  proverbiales^ 
mots  figurés  qui  tirent  leur  origine  de  la 
musique,  accompagnée  de  recherches  sur  un 
grand  nombre  d'expressions  du  même  genre 
empruntées  aux  langues  étrangères,  et  suivie 
de  laSaint-Julien  des  ménétriers,  symphonie 
cantate  à  grand  orchestre,  avec  solos  et 
chœurs  (Paris,  G.  Brandus  et  S.  Dufour,  18G2, 
gr.  in-4<^).  La  conception  d*un  pareil  livre  est 
une  des  originalités  de  Tesprlt  qui  a  imaginé 
et  exécuté  ceux  dont  il  vient  d*étre  parlé.  Au 
simple  énoncé  du  sujet,  il  estdiificile  de  com- 
prendre quMl  puisse  être  la  matière  d*un  livre, 
et  ce  n*est  que  dans  Touvrage  lui-même  qu*on 
en  saisit  retendue.  Le  plan  de  Tauteur  est  des 
plus  vastes  ;  il  ne  faut  |>as  moins  que  sa  grande 
érudition  pour  le  réaliser.  Pour  en  donner 
un  aperçu,  il  suffit  de  rappeler  quelques-unes 
des  expressions  proverbiales  les  plus  familières, 
par  exemple  :  Qui  n'entend  qu'une  cloche 
n'entend  qu'un  son;  ce  quivietit  de  la  flûte 
s'en  retourne  au  tambour;  faire  lonnar  la 
trompette  de  la  renommée;  payer  les  violons 
el  cent  autres  semblables.  Dans  ces  dictons, 
en  apparence  si  simples,  il  y  a  pour  Tes- 
prit  investigateur  de  Kastner  occasion  de 
déployer  autant  de  sagacité  que  de  savoir. 
Ainsi,  pour  le  premier  de  ces  proverbes,  il  se 
pose  cette  question  :  Qu'est-ce  qu'une  cloche? 
1 1  fixe  rétymologiedu  mot,  recherche  Torigine 
de  la  chose,  en  faltrhistoireelen  classe  toutes 


les  variétés,  depuis  le  bourdon  des  cathédrales 
jusqu*à  la  clochette  et  au  grelot,  rapporte  à 
chacune  les  expressions  populaires  où  elles  figu- 
rent, et  prodigue  à  pleines  mains  les  documents 
relatifs  au  sujet,  et  la  critique  historique  la 
plus  solide.  De  même  de  la  flûte,  du  tambour 
et  du  violon.  Chaque  chose,  chaque  mot  tech- 
nique a  son  chapitre  particulier  où  la  matière 
est  épuisée.  Les  chapitres  Chanson  et  Danse^ 
à  propos  des  adages  où  ces  roots  trouvent  leur 
place,  offrent  un  intérêt  historique  plein  d'at- 
trait. La  didactique  elle-même  est  explorée 
par  Kastner  en  homme  qui  en  a  fait  une  élude 
profonde;  ainsi,  à  Toccasion  de  chanter  à 
quelq^'un  sa  gamme  (lui  dire  le  mal  qu'on 
pense  de  lui),  le  mot  gamme  a  aussi  sa  disser- 
tation particulière.  Mais  ce  c'est  pas  aux  seules  * 
ei pressions  proverbiales  de  la  France  que  s'at- 
tache l'auteur  de  ce  livre  si  curieux,  car  l'Al- 
lemagne, l'Italie  et  l'Espagne  ont  aussi,  dans 
les  mœurs  et  dans  le  langage  de  leurs  popula- 
tions, une  multitude  de  choses  qui  tirent  leur 
origine  de  la  musique.  La  connaissance  que 
possède  Kastner  des  langues  de  ces  contrées  lui 
a  permis  de  faire  aussi  des  recherches  sur  les 
locutions  proverbiales  puisées  dans  le  vocabu- 
laire de  cet  art. 

On  se  tromperait  si  l'on  se  persuadait  que 
l'auteur  de  la  Parémiologie  musicale  ne  s'est 
proposé  pour  but  que  de  satisfaire  un  intérêt 
de  curiosité;  car,  en  faisant  voir  la  place  con- 
sidérable qu'a  toujours  occupée  la  musique 
dans  le  langage  pdpulaire,  il  a  voulu  démon- 
trer la  sympathie  universelle  des  peuples  pour 
ce  même  art,  qui  les  console  de  leurs  misères. 
Comme  dans  ses  œuvres  antérieures,  brillantes 
d'érudition  sur  des  sujets  originaux,  Kastner 
a  placé  à  la  suite  de  son  travail  littéraire  une 
application  musicale  du  même  sujet  dans  une 
symphonie  cantate  à  laquelle  il  a  donné  pour 
titre  :  la  Saint-Julien  des  Ménétriers;  com- 
position originale,  développée  sur  un  po<!roe 
de  M.  Edouard  Thierry. 

A  ces  travaux  si  considérables  par  leur  éten- 
due, par  les  recherches  qu'ils  ont  exigées,  et 
qui  se  sont  succédé  en  si  peu  de  temps,  il  faut 
ajouter  le  travail  immense,  effrayant,  d'une 
Encyclopédie  de  la  musique,  entreprise  par 
Kastner  sur  le  plan  le  plus  vaste  età  laquelle 
il  travaille  depuis  plus  de  dix  ans.  On  s'étonne 
qu'un  seul  homme  puisse  suffire  à  tant  de 
choses,  surtout  quand  on  considère  que  cet 
homme  a  fourni  une  multitude  d'articles  à  la 
Galette  musicale  de  Paris,  au  Ménestrel,  à  la 
Revue  étrangère,  à  Vïris  de  Rellstab,  à  l'an- 
cienne Gazette  musicale  de  Leipsick,  à  la  nou- 

3j. 


486 


KASTNER 


VL'IIe  Gazelle  tie  la  mémo  ville,  foniléc  par 
Schumann,  aux  Annales  de  rAssociation  mu- 
sicale allemande,  au  Journal  musical  de 
Vienne,  à  la  Revue  des  Dilettantes  de  Carls- 
ruhe,  à  la  Cxcilin^  à  la  Retue  musicale  de 
Mannheîm,  au  Dictionnaire  universel  de  mu- 
sique publié  par  Schilling.  Cette  existence 
si  laborieuse,  si  honorable  et  si  utile  a  été  ré- 
compensée parles  distinctions  et  titres  hono- 
rifiques dont  voici  Pindication  :  Kastner  a 
reçu  de  TUniversité  deTubingue  le  diplôme  de 
docteur  en  philosophie  et  en  musique  ;  il  est 
membre  associé  de  {^Académie  des  beaux-arts 
de  PInstitut  de  France  ;  membre  de  TAcadémie 
royaFe  des  beaux-arts  de  Berlin  ;  de  TAcadé- 
mie  de  Sainte-Cécile,  à  Rome  ;  membre  cor- 
respondant de  la  Société  Néerlandaise  pour 
Tencouragement  de  la  musique  ;  membre  de 
mérite  de  l^Association  musicale  allemande,' 
rhevalier  de  la  LégiQo  d'honneur;  officier  de 
la  Couronne  de  chêne  du  roi  des  Pays-Bas, 
décoré  de  l'Ordre  royal  de  TAiglc  rouge  de 
Prusse,  S"*"  classe  ;  chevalier  de  l'Ordre  royal 
de  Charles  III  d'Espagne  et  de  l'ordre  d^Ernest 
de  Saxe-Cobourg  et  Gotha  ;  honoré  de  la  mé- 
daille d*or  pour  les  sciences  et  les  arts,  décernée 
par  S.  M.  le  roi  de  Prusse,  etc.  Kastner  a  été  un 
des  premiers  fondateurs  de  l'Association  des 
artistes  musiciens,  dont  il  est  rice-président. 

Récapilulation  ^es  ouvrages  de  Kastner  : 
I.  Musique  drahatiqitb  :  1»  (1829)  Ouverture, 
chœurs,  marches  et  entr^actes  de  la  Prise  de 
Mistolonghif  tragédie  en  cinq  actes.  ^  (1830) 
Ouverture,  chœurs,  marches  et  entr^actes  de 
A'cArscitensfem,  drame  en  ciuqticies.  3<*  (1851) 
Gustave  Wasa,  grand  opéra  allemand,  en 
cinq  actes.  4<*  (1832)  La  Reine  des  Sarmates, 
grand  oi)éra  allemand  en  cinq  actes.  5<»  (1833) 
La  Mort  d'Oscar,  grand  opéra  allemand  en 
quatre  actes.  6^  (1834)  Le  Sarrasin,  oi>éra 
comique  allemand  en  deux  actes.  7"  (1839) 
Béatrice,  grand  opéra  allemand  en  deux  actes. 
8°  (1841)  La  Maschera,  opéra  comique  fran- 
çais en  deux  actes.  9*  (1846)  N...,  opéra  co- 
tntqne  en  trois  actes,  ftaroles  d'Eugène  Scribe 
(non  représenté).  II.  Musique  iiistriiieiitale. 
\^  Trois  symphonies  à  grand  orchestre. 
Il*'  Cinq  ou  ver  lu  ces  à  grand  orchestre.  13«  Dix 
sérénades  pour  harmonie.  15^  Trente  marches 
cl  pas  redoublés  (lour  musique  militaire  (infan- 
terie et  cavalerie).  14^  Grand  sextuor  pour 
saxophones.  14'*  (&ii).  Un  grand  nombre  de 
morceaux  pour  divers  instruments.  III.  Mu- 
sique VOCALE  AVEC  ORCHESTRE.  15«  Quatre  hym- 
nes avec  chœurs  et  orchestre.  10^  Deux  grandes 
cantates  Sivec  aecompagnement  d^orcbestre. 


17<'  Sardanapalè,  grande  scène  dramatique 
avec  orchestre.  18^  Stéphen  ou  la  Harpe 
d'Eole,  grand  monologue  lyrique  avec  chœurs 
et  orchestre  {voyez  ci-dessus).  19^£e#  Cris  de 
Paris,  symphonie  humoristique  avec  êolos  de 
chant  et  chœur(voyez  ci-dessus).  \9^{bis)Béve 
d*Oswald,ou  les  Sirènes.  lY.  Musique  vocale 

AVEC    AGCOHPAGNEHEKT   DE    PlAHO.    30^    IntrO- 

duction  à  la  Bibliothèque  chorale,  ou  vingt- 
quatre  petits  morceaux  faciles  à  une  et  à  deux 
voix  pour  les  écoles.  21  <»  Bibliothèque  ehoralt 
ou  vingt-quatre  duos,  vingt-quatre  trios  et  vingt 
quatre  quatuors  à  l'usage  des  pensionnats. 
â3«  Suite  de  cantiques  arrangés  à  trois  voix. 
33<»  Six  chœurs  à  trois  voix  égales  pour  les 
pensionnats  et  les  écoles  de  musique.  34"  La 
fleuve  du  marin,  scène  dramatique.  35"  Le 
Nègre,  idem.  20»  Le  Proscrit,  idem.  27»  Pen- 
sées  d' amour j  idem,  28<»  Le  Barde,  idem. 
29°  Judas  Jscariote,  idem.  30« Grande  cantate 
pour  deux  ténors  et  deux  basses  avec  accom- 
pagnement de  piano.  31  <*  Un  grand  nombre  de 
romances,  mélodies  et  nocturnes.  V.  Ciarts 
ET  Choeurs  pour  voix  d*bohhe8  (avec  piano  ad 
libitum).  32<>  Heures  d'amour,  six  quatuors 
allemands  pour  deux  ténors  et  deux  basses. 
33°  Chansons  alsaciennes  pour  deux  ténors  et 
deux  basses.  34°  Les  Chants  de  la  vie,  cycle 
choral  ou  recueil  de  vingt-huit  morceaux  à 
quatre,  à  cinq,  à  six  et  à  huit  parties  pour 
ténors  et  basses  (voyex  ci-dessus).  S5<^  Les 
Chants  de  l'armée  française,  recueil  de  mor- 
ceaux à  plusieurs  parties  pour  ténors  et  basses 
{voyez  ci-dessus).  YI.  Ouvrages  didactiques. 
36°  Traité  général  d'instrumentation^  ete» 
37°  Supplément  au  traité  général  d'tnstrti- 
mentalion,  etc.  38°  Cours  d'instrumentation 
considérée  sous  les  rapports  poétiques  et  phi- 
losophiques, etc.  39°  Supplément  au  cours 
d'instrumentation,  etc.  40°  Grammaire  mu- 
sicale,  etc.  41°  Théorie  abrégée  da  contre^ 
point  et  de  la  fugue,  etc.  42°  Méthode  élément 
taire  d'harmonie,  etc.  43°  De  la  composition 
vocale  et  instrumentale,  etc.  44*  Boute  mé- 
thodes élémentaires,  etc.  45*  Méthode  com- 
plète et  raisonnée  de  saxophone^  etc,  46°  Mé- 
thode complète  et  raisonnée  de  timbales,  etc. 
(Pour  tous  ces  ouvrages,  voyez'  ci-dessus). 
47°  Tableau  synoptique  de  lecture  musicale. 
48°  Tableaux  analytiques  des  principes  élé- 
mentaires de  la  musique.A9*  Tableaux  anai^- 
tiques  de  l'harmonie.  50<>  Tableaux  des  prist- 
eipaux  instruments  et  des  voix,  comprenant 
leurdiapason,  leur  étendue  et  leur  coïncidence. 
YII.  Littérature  et  histoire  de  la  ausiçuc. 
l^X"*  Manuel  général  de  musique  militairtfei^. 
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52^/es  Danses  des  morts,  ele.  SS^Ze*  Chants 
de  la  vie,  etc.  54<»  Les  Chants  de  l'armée 
française,  etc.  55»  La  Harpe  d'Éole  et  la 
musique  cosmique,  etc.  56**  Les  Foix  de  Pa- 
ris, etc.  57°  Les  Sirènes,  etc.  58°  Parémio- 
(ogie  musicale,  ou  explication  des  proverbes, 
locutions  proverbiales  et  mots  figurés  qui  ti- 
rent leur  origine  de  la  musique,  etc.  (Pour 
ranalyse  de  ces  ouvrages,  voyez  ci-dessus). 

Femme  distinguée  par  les  qualités  du  cœur  et 
de  Pesprit,  et  dont  rinslruction  variée  est  su- 
périeure à  celle  de  la  plupart  des  personnes  de 
son  sexe  qui  se  sont  fait  un  nom  dans  la  litté- 
rature,  madame  Kastner  a  cultivé  les  arts  aVec 
amour  depuis  sa  première  jeunesse.  Fille  dUin 
riclîfe  propriétaire  dont  le  nom  a  été  donifé  à 
Tune  des  rues  de  Paris,  elle  n^a  pas  cherché 
dans  les  avantages  de  la  fortune  les  jouis- 
sances de  la  vanité  :  c*est  dans  sa.  famille 
qu^elle  a  placé  les  siennes.  S^associant  aux 
travaux  de  son  mari,  elle  y  prend  un.  vif  inté- 
rêt et  trouve  son  bonheur  dans  Pestime  accor- 
dée à  ses  ouvrages  ainsi  qa*à  son  caractère 
honorable. 

KASTI^ER-ESGUDIEH  (Rosa),  née 
en  1835,  à  Vienne  Autriche),  est  fille  d'un 
médecin  en  chef  dans  Parmée  autrichienne, 
qui,  dans  Pexercice  de  sa  profession,  avait 
conservé  son  goût  passionné  pour  la  musique. 
Il  destina  sa  fille  à  la  culture  de  cet  art  et  lui 
donna  les  meilleurs  maîtres,  au  nombre  des- 
quels était  Fischoff,  pour  le  piano  ;  mais  trop 
intelligent  pour  vouloir  faire  de  sa  fille  un 
enfant  prodige ,  il  la  laissa  développer  par 
degrés  Phabileté  du  mécanisme  en  raison  de 
Paccroissement  de  ses  forces  physiques  et  mo* 
raies.  Le  service  de  médecin  des  armées  ayant 
obligé  m.  Kastner  à  résider  à  Trieste,  ce  fut 
dans  cette  ville  que  se  passèrent  les  premières 
années  de  la  jeunesse  de  Rosa.  ElU  n*avait  que 
quatorze  ans  lorsqu'elle  perdit  son  père  :  alors 
il  fallut  songer  à  chercher  dans  son  talent  des 
ressources  pour  son  existence  et  pour  celle  de 
sa  mère,  qui  ne  s*en  est  jamais  séparée.  Ce  fut  à 
Prague^  puis  à  Vienne,  que  mademoiselle  Kast- 
ner donna  set  premiers  concerts  :  son.succès 
y  fut  complet;  puis  elle  visita  toute  PAlIe- 
mague,  la  Hongrie,  la  France,  PAnglelerre,  la 
Suisse  et  la  Belgique,  et  partout  elle  recueillit 
des  applaudissements  et  des  témoignages  de 
vive  sympathie.  Bruxelles  fut  la  ville  qu'elle 
habita  de  préférence  pendant  son  long  séjour 
en  Belgique.  L'auteur  de  cette  notice  put  y 
constater  les  progrès  constants  de  mademoi- 
selle Kastner,  particulièrement  dans  le  style 
de  la  musique  classique.    Bien  qu'elle   eût 


choisi  la  capitale  de  la  Belgique  comme  le 
centre  de  son  existence,  parce  qu'elle  y  trou- 
vait le  meilleur  accueil  dans  la  haute  société, 
elle  voyageait  chaque  année  pour  se  faire  en- 
tendre, et  sa  réputation  s'étendait  de  proche 
en  proche  :  il  lui  vint  même  des  propositions 
pour  les  États-Unis  d'Amérique,  où  la.  oom- 
lesse  de  Rossi  (madame  Sontag)  l'engageait  à 
se  rendre;  mais  des  considérations  de  famille 
et  de  santé  ne  permirent  pas  à  mademoiselle 
Kastner  d'accepter  les  offres  qui  lui  étaient 
faites  pour  ce  voyage  d'outre-mer.  Dans  ses 
pèlerinages  d'artiste,  elle  a  trouvé  de  hantes 
et  puissantes  protectrices  dans  la  grande-du- 
chesse de  Bade,  à  Garlsruhe;  l'archiduchesse 
Sophie,  nièce  de  Pempereur  d* Autriche;  la 
princesse  Frédéric-Guillaume  de  Bade  ;  la  du- 
chesse Stéphanie,  à  Manheim;  la  grande-du- 
chesse Olga  de  Wurtemberg  et  les  autres 
princesses  de  la  même  cour.  Mademoiselle 
Rosa  Kastner  ne  trouva  pas  moins  d'encoura- 
gements à  la  cour  de  Prusse  ;  le  duc  Haximi- 
lien  de  Bavière  et  le  roi  de  V^urtemberg  lui 
accordèrent  la  même  bienveillance,  et  l'em- 
pereur d'Autriche  lui  donna,  en  1857,  le  titre 
de  pianiste  de  la  cour.  La  talent  déployé  par 
la  virtuose  dans  l'exécution  des  œuvres  de  Mo- 
zart, de  Beethoven,  de  Mendelssohn  et  de  Cho- 
pin, était  apprécié  à  sa  juste  valeur  dans  ces 
cours  d'Allemagne,  où  le  goût  de  la  musique 
classique  s'est  perpétué.  En  1860,  Mademoi- 
selle Kastner  a  épousé  M.  Marie  Escudier,  di- 
recteur et  rédacteur  du  journal  qui  a  pour  titre 
la  France  musicale.  Depuis  lors,  elle  a  fixé 
son  séjour  à  Paris. 

KATTERFELDT  (JutBs) ,  organiste  de 
talent,  né  vers  1808  à  Schleswig,  petite  ville 
du  Danemark,  fit  ses  études  littéraires  à  Kiel, 
et  y  occupa  les  positions  de  eantor  et  d'orga- 
niste. Vers  1840,  il  s'est  fixé  à  Hambourg  et 
y  a  été  nommé  organiste  de  Saint-Michel.  On 
a  de  cet  artiste  des  compositions  pour  l'orgue 
et  pour  l'église,  parmi  lesquelles  on  remarque  : 
V  Drey  Nachspiele  (Trois  conclusions  pour 
Porgue),  op.  1  ;  Mayence,  Schott.  â^Six  chorals 
variés,  op.  3;  Hambourg,  Bœhme.  8»  Nou- 
velles compositions  pour  Porgue,  op.  4;  Ham- 
bourg; Niemeyer.  A?  Quatre  pièces  d'orgue, 
op.  7;  Schleswig,  Bruhn.  6^  Die  Musik  ait 
FœderungsmitUl  der  religiasen  Erbanung 
(La  musique  comme  moyen  de  manifestation 
du  sentiment  religieux).  Kiel,  libraire  de  Puni- 
versilé,  in-8<*,  1843. 

KATZAUER  (Gbkistovbb-Étiinhe),  pas- 
teur à  Ruckersdorf,  naquit  à  Heroldsberg,  le 
26  août  1691.  Ayant  suivi  son  père  à  Nurem- 
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berg,  où  celui-€i  avait  été  appelé  comme  pas- 
teur, il  fréquenta  les  collèges  de  celte  ville, 
alla  ensuite  à  Altdorf,  où  il  soutint,  en  1713, 
une  thèse  Z>e  tuba  ttentoreay  qui  a  été  impri- 
mée dans  la  même  année  en  cinq  feuilles  in-4^ 
Katzauer  alla  terminer  ses  études  à  Witten- 
berg,  puis  parcourut  TAlIemagne,  et  fut  enfin 
nommé  pasteur  à  Ruckersdorf,  où  il  mourut 
le  26  mars  1723. 

HATZER  (Iosacb),  né  le  30  septembre 
1785,  à  Grand- Auerscbin  (Bohème),  reçut  les 
premières  leçons  de  musique  de  son  frère,  mu- 
sicien habile  qui  jouait  *  de  presque  tous  les 
instruments,  et  de  Torganiste  du  lieu,  nommé 
Ignace  Priesel.  Destiné  à  renseignement  pri- 
maire, il  suivit  les  cours  d*aspirants  à  Kœni- 
ginhof.  Plus  tard,  il  alla  perfectionner  son 
talent  pour  Toi^e  et  pour  la  composition 
chez  le  directeur  de  musique  Kœbler,  à  Cron- 
stadt,  et  il  acquit  sur  Torgue,  ainsi  que  dans 
le  contrepoint,  une  habileté  remarquable.  Ses 
études  terminées,  il  eut  la  bonne  fortune  d*en- 
trer  chez  le  baron  de  Bossangé,  seigneur  de 
Grand-Boschan  et  d*autres  fiefs  en  Hongrie, 
pour  diriger  sa  chapelle.  Il  passa  quarante  ans 
dans  cette  situation.  A  la  mort  de  ce  seigneur, 
en  1839,  la  chapelle  fut  supprimée  ;  mais  le 
baron,  qui  avait  eu  de  Taffection  pour  celui  qui 
la  dirigeait,  lui  fit  par  son  testament  un  legs 
qui  mit  Katzer  dans  Taisance  pour  le  reste  de 
ses  jours.  Il  profita  de  son  indépendance  poar 
voyager  et  visita  Tltalie.  A  Rome,  il  retrouva 
dans  le  prince  Odescalchi  un  de  ses  anciens 
élèves  qui  lui  fit  un  bon  accueil  et  lui  rendit 
agréable  le  séjour  de  cette  ville.  Katzer,  de 
retour  en  Bohême,  vivait  encore  en  1850. 
Quelques-unes  de  ses  compositions  pour 
rorgue  et  pour  Téglise  ont  été  publiées  à 
Vienne,  chez  Weigel,  depuis  1830  jusqu^en 
1833;  mais  le  plus  grand  nombre  de  ses 
œuvrez  est  resté  en  manuscrit  :  on  y  compte 
vingt  messes  avec  orchestre  et  orgue,  des 
litanies,  sept  symphonies,  des  quatuors  et  des 
pièces  d^harmonie  pour  des  instruments  à 
vent.  Une  de  ses  messes  solennelles  a  été  exé- 
cutée dans  plusieurs  églises  de  la  Bohême  et 
considérée  comme  une  oomposition  fort  dis- 
tinguée. 

KATZER  (...),  facteur  d*orgues  à  Kru- 
lich,  dans  le  diz-buitième  siècle.  Il  a  fait  deux 
beaux  instruments,  le  premier  pour  Téglise 
des  Servîtes  à  Konoyed,  Tautre  pour  celle  de 
Bœmisch-Ayche. 

HAUER  (FnoiiiAiiD) ,  né  en  1751,  à 
Klein-Taya,  en  Moravie,  éUit  filsd*un  institu- 
teur de  ce  heu.  Encore  enfant,  il  avait  déjà 


acquis  tant  d^habileté  dans  la  musique,  qu'il 
remplissait  les  fonctions  d*organiste  à  Téglise 
des  Jésuites  de  Znaym,  et  plus  tard  à  Tyrnau, 
où  il  étudiait  en  même  temps  la  médecine. 
Bans  la  suite,  il  se  rendit  à  Vienne  et  s'y 
livra  à  I*enseignemenl  du  piano.  Après  avoir 
étudié  le  contrepoint  sous  1%  direction  de  Hei- 
denreich,  il  fut  successivement  directeur  de 
musique  et  compositeur  des  théâtres  de  Léo- 
poldstadt,  de  Grœtz  et  de  Josephstadt.  Ses 
longs  services  lui  ont  fait  obtenir  dans  sa 
vieillesse  une  pension  alimentaire  dont  il  avait 
grand  besoin,  car  ses  places,  mal  payées, 
ravalent  laissé  languir  dans  un  état  voisin 
de  la  misère.  Un  événement  inattendu,  l*inon- 
dation  de  Vienne  par  la  crue  subite  des  eaux, 
dans  la  nuit  du  l*'  mars  1830,  vint  en- 
core ajouter  à  ses  maux  en  anéantissant  le 
peu  qu*il  possédait,  particulièrement  toute  sa 
musique;  car  son  domicile  fut  entièrement 
submergé.  Il  est  mort  à  Vienne  en  1831,  à 
rage  de  quatre-vingts  ans.  Compositeur  mé- 
diocre, il  ne  s^est  fait  remarquer  que  par  la 
fécondité  de  son  travail  laborieux.  II  a  écrit  la 
musique  de  plus  de  deux  cents  opéras,  vaude- 
villes et  drames,  parmi Jesquels  on  cite:  Doi 
Donauvoeihchen  (rOndine  du  Banube);  dit 
Stemenk€migin  (la  Reine  des  étoiles),  dont 
les  partitions  pour  piano  ont  été  publiées  ; 
plus  de  vingt  messes,  un  Requiem,  et  environ 
autant  de  petites  compositions  pour  relise  ; 
des  symphonies,  des  quatuors,  des  concertos 
pour  tous  les  instruments  ;  un  grand  trio  pour 
violon,  alto  et  basse,  Paris,  Janet;  vingt-quatre 
cadences  pour  le  violon.  Vienne,  Bermann  ; 
récole  pratique  du  violon,  en  quarante  fan- 
taisies, etc.,  ibid,  ;  douze  fugues  pour  le  vio- 
lon; deux  méthodes  pour  cet  instrument, 
Vienne,  Mollo,  et  Vienne,  Bermann;  une  mé- 
thope  de  fliUe,  Vienne,  Artaria  ;  une  méthode 
de  clarinette,  Vienne,  Bermann  ;  des  sonates 
et  des  pièces  détachées  pour  le  piano;  des 
chansons,  etc.,  etc. 

KAUFFMAPfN  (GsoRGES-FBiniBic),  di- 
recteur de  la  chapelle  du  prince  de  Merse- 
bourg,  organiste  de  la  cour,  né  le  14  février 
1670,  à  Ostermondra,  village  situé  entre  tel- 
leda  et  Hastenberg,  commença  Tétude  du  cla- 
vecin chez  Torganiste  Buttstedt,  A  Erftirt,  pois 
se  rendit  à  Mersebourg,  où  il  apprit  la  compo- 
sition sous  la  direction  d^Alberti.  Qnelqttes 
années  d^un  travail  assidu  le  conduisirent  à 
un  savoir  étendu  comme  organiste,  théoricieB 
et  compositeur.  Lorsque  son  maître  fut  fra|»pé 
d*apoplexie,  il  se  trouva  en  état  de  le  rem- 
placer, puis  de  lui  succéder  après  sa  mort.  En 
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1795,  on  lui  confia  la  direction  de  la  Chapelle 
de  Hersebourg.  Il  mourut  en  cette  ville,  au 
coininencemeDt  du  mois  de  mars  1735.  K^uff- 
macn  a  écrit  un  traité  général  de  musique  qui 
n*a  point  été  imprimé,  mais  que  Walther  a 
fait  connaître  sous  le  titre  suivant  :  Introdus- 
siofiê  alla  Muiica  antica  e  moderna,  da$ 
ist  .*  eine  ausfUhrliehê  £inUitung  xur  alten 
und  neuen  Wisêenschaft  der  edkn  Mu-' 
$ik,  etc.  (Introduction  complète  à  la  science 
ancienne  et  moderne  de  la  noble  musique,  dans 
laquelle  ne  sont  pas  seulement  décrites  les 
choses  les  plus  nécessaires  à  tout  musicien, 
tant  pour  la  théorie  que  pour  la  pratique, 
cl*aprës  leur  origine,  progrès  et  amélioration, 
mais  aussi  où  sont  indiquées  les  règles  géné- 
rales et  particulières  de  la  composition,  en 
style  ancien  et  mo<lerne,  lesquelles  sont  enri- 
chies d'exemples  à  deux,  trois,  quatre  et  un 
plus  grand  nombre  de  parties,  de  fugues  et  de 
contrepoints  doubles,  etc.).  KaufTmann  a 
aussi  composé  beaucoup  de  morceaux  de  mu- 
sique d*église  et  de  clavecin,  dont  il  a  été  ré- 
pandu des  copies,  mais  qui  n*ont  point  été 
imprimés.  Enfin,  il  a  publié  Touvrage  suivant  : 
Marmoniêch  SeeUnlust  fnusikali$ch$r  Gon- 
fier  und  Ftwinde,  da$  ist  kur%$,Jedoch  noch 
besondem  Génie  und  guter  Grâce  elaboririe 
Prxludia  von  3,  5  und  4  Stimmen  Uber  die 
bekanntesten  Choral-Lieder  (Délices  harmo- 
niques de  rame,  c'est-à-dire,  préludes  courts, 
mais  travaillés  suivant  un  bon  génie  et  une 
bonne  grdee,  à  deux,  trots  et  quatre  voix,  sUr 
les  chorals  les  plus  connus),  Leipsick,  1733- 
1736,  plusieurs  cahiers  de  quatre  à  cinq 
feuilles. 

KAUFIHANN  (GnAKLEs),  organiste  et  caril- 
lonneur  de  Téglise  de  la  garnison  à  Berlin, 
naquit  en  cette  ville,  le  3  Janvier  1766.  Élève 
de  Fasch,  il  était  instruit  dans  la  composition, 
et  jouait  bien  sur  Torgue  les  pièces  de  Ham- 
<lel,  de  J.-S.  Bach,  et  d'autres  organistes  célè- 
bres. En  1800,  il  fit  entendre  un  grand  con- 
certo de  sa  composition  pour  orgue^  accompagné 
de  plusieurs  instruments.  Il  a  écrit  plusieurs 
morceaux  de  ce  genre,  qui  sont  restés  en  ma- 
nuscrit. Il  a  fait  graver  des  variations  pour 
piano  sur  un  thème  de  IVdfrdora  di  Diana, 
de  Martini,  Berlin,  Rollstab,  1790.  RaulTmann 
est  mort  à  BerNn,  le  13  septembre  1808. 

KAUFAIAINN  (Jean-Godefiioid),  méca- 
nicien et  musicien  à  Dresde,  naquit  le  14  avril 
1751,  à  Siegmar,  près  de  Chémnitz,  en  Saxe, 
et  mourut  subitement  le  10  avril  1818,  pen- 
dant une  représentation  où  il  assistait  an 
tihéltrede  Francfoct-sui-le-Mein.  Après  avoir 


étudié  la  mécanique  à  Dréide;  il  commença  à 
se  faire  connaître  vers  1778  par  des  horloges 
auxquelles  il  avait  appliqué  des  Jeux  de  flûte 
et  de  harpe.  La  manière  ingénieuse  par  la- 
quelle il  faisait  pincer  les  cordes  de  ce  dernier 
instrument,  par  un  moyen  mécanique,  lui  fit 
beaucoup  d'honneur.  C'est  à  peu  près  par  un 
moyen  semblable  que  Dietz  a  exécuté  plus 
tard  son  Claviharpe.  On  doit  aussi  à  Kauf- 
mann  l'invention  d'un  moyen  fort  simple  pour 
accorder  les  grands  tuyaux  d'orgues  en  bois 
des  jeux  de  flMe.  Il  consiste  en  une  planchette 
à  coulisse  placée  à  l'un  des  côtés  des  tuyaux 
et  dans  sa  partie  supérieure.  Lorsqu'on  veut 
élever  l'intonation,  il  suffit  d'abaisser  un  peu 
la  planchette  dans  la  coulisse.  Ce  moyen  est 
préférable  à  celui  des  lames  de  plomb  clouées 
à  l'orifice  du  tuyau,  et  qu'on  Inclinait  plus  ou 
moins.  Kaufmann  a  eu  part  à  quelques-tmes 
des  inventions  de  son  fils,  objet  de  l'article 
suivant. 

HAUFMAIflf  (Fb£d<bic),  fils  du  précé- 
dent, est  considéré  en  Allemagne  comme  un 
des  plus  ingénieux  mécaniciens  que  ce  pay» 
ait  produits.  Son  père  lui  enseigna  la  musique 
dès  son  enfance,  et  l'associa  à  ses  travaux  en 
1800.  Quatre  ans  après,  il  vit  pour  la  première 
fois  un  Jeu  de  trompette  mécanique  exécuté 
par  Haelxel,  de  Vienne,  et  cet  instrument  lui 
suggéra  llidée  de  son  ^eltoneofi;  ouvrage  du 
même  genre  qui  a  servi  plus  tard  de  modèle 
au  célèbre  trompette  automate.  En  1807  et 
1808,  il  adapta  à  des  horloges  des  jeux  de 
harpe  et  de  piano  qui  frappèrent  d'étonné - 
ment  les  connaisseurs  par  l'artifice  du  méca- 
nisme du  toucher,  et  par  la  perfection  des 
nuances  decrejcetuloet  de  decrescendo.  Kauf- 
mann avait,  dit-on  aussi,  trouvé  le  moyen  de 
nuancer  la  force  du  son  dans  les  tuyaux 
d'orgue,  sans  augmenter  ni  diminuer  la  quan- 
tité de  vent.  Deux  instruments  nouveaux, 
appelés  Chordautodion  et  Ifarmonicorde,. 
furent  ensuite  inventés  par  le  père  et  le  fils.  Ce 
dernier  Instrument  avait  la  forme  d'un  piano 
vertical  en  pyramide  ;  il  était  monté  de  cordes 
de  métal  qui  étaient  mises  en  vibration  par  le 
frottement  d'un  cylindre  mû  par  une  roue  que 
l'exécutant  faisait  agir  avec  les  pieds.  La  qua- 
lité des  sons  avait  de  l'analogie  avec  l'harmo- 
nica, mais  était  plus  intense.  Kauftnann  et  son 
père  firent  un  voyage  en  Allemagne  pour  fairo 
entendre  leur  instrument  joué  par  le  fils  avec 
beaucoup  de  dextérité.  De  retour  à  Dresde,  ils 
perfectionnèrent  leur  invention  et  firent  un 
nouvel  hormonicorde,  supérieur  au  premier. 
C'est  avec  celui-ci  que  Kaufmann  s'est  fait 
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entendre  en  181tt  à  Hrit  et  à  Lcmdres.  Au 
retour  de  oe  voytgf»  H  pevdit  «on  père  à 
Francfort»  et  retoursa  à  Qirctde,  où  il  reprit 
ses  tra?aiii.  Au  nombre  de  fle&  plus  l>ellee  in- 
ventions, ilCaut  placer  sifrieut  son  nouveau 
trompette  automate»  dans  lequel  il  a  perfec- 
tionné les  idées  de  Maelzel.  Gharles^Iarie  de 
Weber  s^t  exprimé  Avec  admiration  sur  eelte 
macbine  musicale  dans  Tanalyse  qu*il  en  a 
faite  {Geueiie  muiieole  de  Zeipâiek,  an.  181 3, 
p.  063).  M.  Kaufmann  était  occupé  en  1855 
de  nouvelles  inventions  qui  ne  sont  point  en- 
core connues. 

KAUFMAPnf  (JuLiiy,  fille  du  poète  Da- 
niel Scbttbart,  naquit  en  1769.  En  1790,  elle 
fut  engagée  comme  oantatriee  au  théâtre  de 
Stnttgard,  et  ses  débuts  y  produisirent  une 
vive  sensation,  à  cause  de  la  beauté  de  sa 
voix)  de  la  précision  de  son  ebant  et  de  son 
expression.  Devenue  la  femme  de  Jean  Kauf- 
mann, violoncelliste  de  la  chapelle  de  Stutt- 
gard,  elle  a  passé  toute  sa  vie  en  cette  ville,  et 
y  est  morte  dans  Tété  de  180d,  â  Page  de 
trente-trois  ans.         ' 

KAUSCB  (Jbar- Joseph),  né  à  Lœwen- 
herg  le  10  noTembre  1751,  fit  ses  études  chez 
les  Jésuites  de  Breslau.  Le  18  mal  1778,  Il  reçut 
son  diplôme  de  docteur  en  médecine  à  TUnl- 
versltéde  Halle,  et  après  un  séjour  de  six  mois 
à  Vienne,  il  accepta  la  place  de  médecin  du 
prince  de  Haufeld.  Après  la  mort  du  prince, 
il  alla  se  fixer  à  Hilitsch,  en  qualité  de  pro- 
fesseur de  médecine;  il  occupait  cette  posi- 
tion, lorsque,  tout  i  coup,  il  fut  suspendu  de 
ces  fonctions,  en  1797,  arrêté  et  enfermé  à 
Leipsick.  Le  plus  grand  secret  fut  gardé  sur 
les  causes  de  son  arrestation.  Après  un  an  de 
«iétention,  il  fût  rendu  à  la  liberté,  réintégré 
4lans  sa  place,  et  reçut  une  pension  de  cent  cin- 
quante thalers.  En  1806,  il  eut  sa  nomination 
de  membre  du  collège  de  médecine  de  Ralisch. 
Estimé  pour  ses  vastes  connaissances,  ee  sa- 
vant vit  ses  travaux  couronnés  par  les  Acadé- 
mies de  Berlin  et  d*Erfurt,  et  les  sociétés 
savantes  de  Vienne,  Breslau,  Berlin,  Varsovie, 
Erlang  et  ErfUrt,  Tadmirent  au  nombre  de 
leurs  membres.  Décoré  de  la  Croix  de  fer,  il 
reçut  aussi  Tordre  de  1*  Aigle  rouge  en  1833,  et 
dans  la  même  année,  le  gouvernement  lui  ac- 
corda une  pension  de  neuf  cent  cinquante  écus 
de  Prusse.  Il  est  mort  le  10  mars  1895.  Au 
nombre  de  ses  ouvrages,  on  remarque  une 
bonne  dissertation  philosophique  intitulée  : 
Pêychologitehe  jibhandiung  Uber  den  Eiti' 
flust  der  Tœnê  und  inêheiondêre  der  Muiik 
ciu/'dfe5er/e(DiHerCation  psychologique  con- 


^rnant  l^influe^ce  des  sona  et  de  la  matifgoe 
aur  rame),  Breslau,  1789,  in^«  de  900  pages. 
On  trouve  des  renseignements  intéressants  sur 
la  vie  de  ce  savant  dans  Touvrage  intitulé  : 
/.-/.  Kauich's  Sehickêole.  Leipsick,  1797, 
in-8«. 

KAJJTH  (Madame),  née  GRAEFF,  pu- 
nis te  et  compositeur  de  Berlin,  vécut  lera  la 
fin  du  dix-huitième  siècle.  Hummel,  alors 
enfant,  joua  en  1799  un  concerto  de  piano, 
composé  par  cette  dame,  dans  un  concert 
public  à  Berlin.  On  connaît  aussi  de  sa  com- 
position :  lu  DanatM  dtê  Mu»ei,  pour  le 
chant,  avec  accompagnement  de  piano,  Ber- 
lin, Hummel,  1791.  9*  Tahkaum  wmmUoux 
de  la  nature^  Berlin,  Rellstab,  1791. 

KAYE  (J.-fi.)  ;  ce  nom  est  connu  dans  la 
musique,  depuis  environ  quinxe  ans,  par  une 
petite  méthode  de  piano  divisée  en  deux  par- 
ties, la  première  théorique,  la  seconde,  pra- 
tique. La  troisième  édition,  de  œt  ouvrage  a 
paru  sous  ce  titre  :  Kleine  Clavienechule, 
ein  MiUtshuoh.  1"  TKeîl,  die  Théorie;  9« 
Theil,  die  pràktieehen  Beiepiele,  Ilmenun, 
Voigt,  in-4«. 

KAY8ER  (Aiinni),  simple  ouvrier  facteur 
d*orgues,  se  distingua  par  ses  talents,  et  fut 
associé  dans  la  construction  des  instruments 
par  tous  les  facteurs  chei  qui  il  travailla.  Il 
naquit  dans  la  première  partie  du  dix-huitième 
siècle  à  Ohorn,  près  de  Puissnitx,  dans  la 
Haute-Lusace,  et  apprit  les  éléments  de  son 
art  chex  un  facteur  d*orgues  russe  nommé 
Ulisch  ;  puis  il  demeura  douxe  ans  chex  Sil- 
bermann,  à  Freyberg,  troi»  ans  chexDàrai- 
tins,  à  Zittau,  dix-neuf  chez  J.-Chriest.  Grsb- 
ner,  à  Dresde,  et  six  chez  Schœn,  à  Freyberg. 
Dans  les  dernières  années  de  sa  vie,  il  s*était 
retiré  à  Puissnitz,  où  il  travaillait  encore  seul 
à  rage  de  plus  de  soixante -quinze  ans. 

KAYSER  (Jeau-Chkétieh),  cousin  d'An- 
dré; était  Acteur  d*orgues  à  Dresde.  Il  naquit 
à  Ohorn,  près  de  Puissnitz,  en  1750,  et  ap- 
prit dans. cette  ville  les  principes  de  son  art, 
chez  Pfizner.  Plus  tard,  il  perfectionna  se» 
connaissances  sous  la  direction  de  son  oonsia 
André  Rayser  ;  puis  il  alla  à  Leipsick  travailler 
chez  Haorer,  et  enfin,  il  s'établit  à  Dresde  en 
1776.  Il  y  vivait  encore  dans  les  premières 
années  du  dix-neuvième  siècle.  Outre  plusieurs 
orgues  de  chambre  pour  des  amateurs,  il  a 
constniit  divers  instruments  parmi  lesquels  on 
remarqué  :  i^  Pour  Péglise  de  Lauterbacb, 
près  de  Stockholm,  un  orgue  de  dix  Jenx,  un 
clavier  et  pédale.  9«Pour  Téglise  de  la  maiseo 
des  orphelins,  à  Dresde,  un  oi^gue  de  onze 
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jeux,  tto  clavier  et  pédale,  en  1780.  3«  Pour 
réglise  de  la  garnison,  à  Dresde,  un  orgue  de 
treize  Jeux,  clavier  et  pédale,  en  1780.  4<^Pour 
réglise  de  Wehlen;  près  de  Pyma,  un  orgue 
de  seiie  jeux,  deux  claviers  et  pédale. 
5<»  A  réglise  Sainte- Anne,  de  Dresde,  un 
orgue  de  trente-quatre  jeux,  deux  claviers  et 
pédale.  6«  Pour  Téglise  de  Lehmen,  un  orgue 
de  dix-huit  jeux,  deux  claviers  et  pédale. 
T*  A  réglise  deDobreluyk,  un  ^dam  de  quatorze 
jeux,  deux  claviers  et  pédale.  8*  A  Péglise 
d^Olbembau,  jan  orgue  de  vingt  Jeux,  deux 
claviers  et  pédale.  9«  A  Téglise  de  Hariha, 
près  de  Bischofswerda,  un  idem  de  dix  Jeux, 
un  clavier  et  pédale.  10«  A  Téglise  Saint-Jean, 
de  Dresde,  un  idem  de  dix  Jeux,  un  clavier  et 
pédale.  11**  A  Téglise  de  Hockendorf,  près  de 
Dippoldiswald ,  en  1795,  un  idem  de  vingt 
Jeux,  deux  claviers  et  pédale.  13*  A  Téglise  de 
Glashmb,  dans  les  montagnes  de  la  Saxe, 
en  1706,  un  idem  de  dix-sept  jeux,  deux  cla- 
viers et  pédale. 

KAYSER  (RBiRHAnDT).  Voyez  KEISER. 

KAZYI^SKI  (Victor),  compositeur  lithua- 
nien, fils  d'un  chaftateur  et  directeur  de  spec- 
tacles, est  né  à  Wilna,  le  18  décembre  1812. 
Après  avoir  fait  ses  études  à  TUniversité  de 
cette  ville  et  avoir  obtenu  le  grade  de  bache- 
lier es  lettres,  il  se  livra  spécialement  à  la  mu- 
sique, quMl  avait  cultivée  dès  son  enfance. 
EIsner  (voyex  ce  nom)  tni  son  maître  de  com- 
position pendant  les  années  1837  et  1838.  De 
retour  à  Wilna,  en  1840,  il  y  fit  représenter, 
dans  la  même  année,  le  drame  intitulé i/îs- 
neUtty  dont  il  avait  écrit  la  musique,  et  qui  fut 
Joué  avec  succès.  Cet  ouvrage  fiit  suivi  du  Juif 
erranf,  opéra  romantique  qui  fixa  Pattention 
publique  sur  le  compositeur,  et  fut  représenté 
à  Wilna  et  à  Varsovie,  en  1842,  aux  applau- 


dissements des  connaisseurs.  Peu  de  temps 
après,  Kazynski  s'éloigna  de  la  capitale  de  la 
Lithuanie  pour  aller  se  fixer  à  Saint-Péters- 
bourg ;  il  y  fit  exécuter  plusieurs  compositions 
qui  le  firent  connaître  avantageusement.  £n 
1844,  le  général  Alexis  LvofT,  amateur  et 
compositeur  distingué  {voyez  ce  nom),  lui 
ayant  proposé  de  faire  avec  lui  un  voyage  en 
Allemagne,  ils  visitèrent  ensemble  Berlin, 
Leipsick,  Dresde,  Prague,  Vienne,  et  y  fkirent 
reçus  avec  distinction  par  les  artistes  les  plus 
célèbres.  Kazynski  y  publia  plusieurs  ouvrages 
pour  le  piano  et  le  chant.  De  retour  à  Saint- 
Pélefsbourg,  il  y  fit  imprimer  la  relation  de 
son  voyage  qui  le  fit  connaître  comme  litté- 
rateur et  qui  obtint  un  brillant  succès.  Cet 
ouvrage,  intitulé  :  IfoîtUki  Z  podroxy  muzy- 
kaltiéj  po  Niemezeeh  odhyiéj  w  roku  1844 
(Notes  et  Journal  d'un  voyage  musical  fait  en 
1844),  fut  publié  à  Saint-Pétersbourg, pn  1845, 
chez  Eynerling,  un  volume  in-8<^.  Il  en  fut  fait 
plusieurs  éditions.  Dans  la  même  année,  son 
auteur  obtint  la  place  de  chef  d'orchestre  du 
théâtre  impérial  d'Alexandre  ;  il  y  fit  preuve 
d'habileté  dans  Texercice  de  ses  fonctions.  Son 
opéra.  Mari  et  femme,  y  Ait  Joué  en  1848; 
mais  la  musique  n'en  fut  pas  goûtée.  Kazynski 
écrivit  aussi  pour  ce  théâtre  des  ouvertures, 
cantates,  scènes  dramatiques,  entr'actes  et 
chœurs  ;  mais  son  jiUfum  de  chant ^  publié  en 
cinq  livraisons  de  six  morceaux  chacune,  et 
terminé  en  18S5,  a  rendu  surtout  son  nom 
populaire  en  Russie.  On  connaît  aussi  de  lui 
des  duos  concertants  pour  piano  et  violon,  des 
rondeaux  pour  piano,  six  fantaisies  sur  des 
thèmes  russes^  des  petites  pièces  de  salon, 
marches,  tarentelles,  des  polkas  et  de  mor- 
ceaux de  chant. 
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